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^ T h.  KORN,  libraire,  a Breslaw 
FIATTI , libraire  , à Florence  ; 

GIEGLLK  , libraire  , à Milan ; 

BOCCA,  libraire,  à Turin  ; 

PIC,  libraire  dans  la  m«‘me  ville  ; 

BOItEL , libraire , à Biuples  ; 

FONTAINE,  libraire,  à Munheim  ; 
GRIESIIAMMER  ,'  libraire  , à Leipzig; 
SCHAUMBOURG  . libraire,  à Ficnne ; 

BOSSA  N GE  ET  MASSON,  libraires,  à Londres; 
BOGAEKT  DÜMOhTIER,  libraire,  à Bruges. 
PASCHOUD,  libraire,  à Genève; 

LECHARLIER  , libraire,  à Bruxelles ; 

MAIRE,  libraire,  à Lyon; 

Mme. V*.  BERGERET,  libraire,  à Bordeauxj  .î*» 
RENAULT,  libraire,  à Bouen  ; 
t)U  MAI  NE- VALLÉE  . libraire  dans  la  même  ville; 
SE  N AC  * libraire , à Toulouse  ; 

DEIS,  libraire,  à Besancon; 

JT1.  AINA'CKERE,  libraire,  à Lille ; 

TRLUTTEL  et  WCRTZ,  libraire»,  à Strasbourg ,• 
QEVILLY,  Lbraire,  à Metz. 
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AVIS  PRÉLIMINAIRE 

SUR  CE  TROISIÈME  VOLUME. 


Tant  de  personnes  sont  intéressées  à discréditer  ce  livre , qu’on  ne 
doit  pas  être  étonné-.  qu’il  ait  rencontré  des  détracteurs.  Ceux 
qui  n’ont  pu  le  trouver  inexact  sur  des  faits  graves,  mais  authen- 
tiques, qu’ils  voudraient  pouvoir  ensevelir  dans  l’ombre , se  sont  ré- 
criés sur  quelques  incorrections  de  peu  d’importance;  et  ils  ont  cher- 
ché a faire  juger  de  l’ensemble  d’un  ouvrage  immense,  l’un  des  plus 
utiles  qui  puisseut  être  faits,  par  quelques  détails  insignifiants,  par 
quelques  erreurs  faciles  à réparer , et  pour  lesquelles  nous  avons 
offert,  dès  le  commencement,  la  satisfaction  la  plus  complète. 

Nous  nous  étions  d’abord  proposé  de  renvoyer  toutes  ces  rectifica- 
tions au  dernier  volume;  mais,  afin  de  répondre  plus  totaux  désirs 
de  quelques  personnes,  nous  donnons,  à la  fin  de  celui-c^  ce  qu’il  doit 
y avoir  de  plus  important  à l 'errata  des  deux  premiers.  Nous  y ajou- 
tons même,  pour  le  troisième,  des  corrections  qui  nous  ont  été 
indiquées  dans  le  cours  dé  l'impression. 

Cette  espèce  de  réparation  provisoire  ne  nous  empêchera  pas  de 
donner,  à la  fin  de  l’ouvrage,  un  Errata  général , aussi  complet  qu’il 
nous  sera  possible  dè  le  faire.  Nous  prions  en  conséquence  de  nouveau 
tous  les  lecteurs , de  vouloir  bien  nous  indiquer  les  inexactitudes  ■* 
et  de  nous  signaler  toutes  les  lacunes  qu’ils  pourront  apercevoir  dans 
ces  trois  premiers  volumes.  Déjà  il  nous  est  parvenu  un  assez  grand 
nombre  de  renseignements  de  ce  genre;  et  nous  ne  pcnsompias  qu’il 
puisse  nous  en  rester  encore  beaucoup  a obtenir  : niais  nous  vou- 
drions être  à même  de  ne  rien  omettre  d’utile  et  de  vrai  ; nous 
voudrions  qu’il  put  être  démontré  que  toutes  les  assertions  du  texte 
qui  ne  seront  pas  démenties  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  Errata , doi- 
vent être  considérées  comme  certaines,  et  aussi  authentiques  qu’ait 
jamais  pu  l'être  un  récit  historique;  enfin  nous  voudrions  être  appuyé* 
par  le  témoignage  universel  des  contemporains,  et  déjà  nous  pou- 
vons nous  flatter  d’être  arrivés  bien  près  d’un  aussi  important  résultat. 


n AVIS  PRÉLIMINAIR E. 

C’est  lin  mérite  atiarhé  à ce  genre  d’ouvrages,  et  lin  avantage 
que  ne  peuvent  contester  ceux-niènies  qui  ont  leurs  raisons  pour  ne 
pas  vouloir  qu’on  écrive  l'histoire  contemporaine. 

Les  hommes  impartiaux  trouveront,  sans  doute,  que  la  Biographie 
des  Hommes  vivants  offre  encore  d’autres  avantages  : tous  lui  ont 
déjà  rendu  ce  témoignage,  qu’on,  ne  trouve,  dans  aucun  ouvrage, 
un  répertoire  plus  étendu  et  plus  commode  pour  tout  ce  qui 
s’est  pàssé  depuis  trente  ans  en  Europe,  dans  la  politique,  dans  la 
guerre,  dans  les  leities,  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  et  dans 
tout  ce  qui  peut  intéresser  les  lecteurs. 

Eu  avançant  dans  la  carrière,  nous  nous  sommes  aperçus  que  cinq 
volumes  suffisaient  pour  la  totalité  de  l’ouvrage  ; ainsi  il  ne  sera 
composé  que  de  ce  nombre,  au  lieu  de  six  que  nous  avions  annoncés. 
Les  deux  derniers  paraîtront  dans  les  premiers  mois  de  l’auuée 
1818. 

Les  éditeurs  doivent  déclarer  ici  que  la  plupart  des  conjectures  qui 
ont  été  faites  relativement  aux  autours,  sont  dénuées  de  fondement. 
C'est  par  erreur  que  Y.Imi  de  la  Beligion  a attribué  trois  articles 
imposants  h Monsieur  G.,  auteur  de  la  Politique  chrétienne  : ces 
articles  appartiennent  a trois  rédacteurs  différents,  et  dont  aucun  n’a 
pour  initiale  la  lettre  G. 

M.  Micbaud  de  l’Académie  française  est  tqut-'a-fait  étranger  a cet 
ouvrage;  son  frère  u’en  est  que  l’imprimeur. 
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FaBBIIONÎ  on  FABRON1  ( Jeaw  ) , 
savant  et  laborieux  chimiste  de  Florence, 
correspondant  de  l'Institut  de  France  , 
classe  des  sciences physiques,  de  la  société 
royale  d'agriculture  de  Paris,  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  a été  suc* 
cessivement  attaché  au  Musée  d’histoire 
naturelle  de  Florence , envoyé  à Paris  au 
mois  de  frflctidor  an  vi  (1798)  pour  faire 
partie  de  la  commission  des  savants  des 
div  erses  contrées  de  l’Europe,  chargés  de 
déterminer  le  nouveau  système  des  poids 
et  mesures,  maître  des  requêtes,  con- 
seiller-d’état,  directeur- général  des  ponts 
et  chaussées  des  départements  au-delà  des 
Alpes,  député  au  corps  législatif  en  1810 
pour  le  département  de  l’Artio,  membre 
de  fa  Légion-d'honneur,  baron  de  l’em- 
pire et  commandant  de  Tordre  de  la 
Réunion.  Il  est  actuellement  directeur 
des  mines  et  monnaies  de  la  Toscane. 
M.  Fabbroni  est  principalement  connu 
par  ses  travaux  aur  la  chimie  appliquée 
aux  arts  et  à l’agriculture.  L’auteur  de 
la  Bibliographie  agronomique  porte  à 
vingt-six  le  nombre  des  ouvrages  que 
Fabbroni  a publiés,  en  italien  , sur  î'agri- 
culture  et  l'économie  rurale  : plusieurs 
ont  été  traduits  en  diverses  langues  ; 
nous  nous  bornerons  à indiquer  les  sui- 
vants : I.  Del  bombice  e del  bisso  degli 
antichi  , Pérouse,  1782,  in-8°. , fig.  Il 
y examine  si  la  soie  ne  serait  point  le 
byssus  des  anciens,  lï.  Istruzioni  elemen - 
ùui  d'açricuitura  , Venise  ,1787  , in-i  2î 
composées  sur  la  demande  du  grand-duc 
Léopold  v.  ST  Vallée  les  a traduites  an 
français.  I1J.  Dissert  a zto  ne  sopra  la  ma- 
niera di  perfezzionare  i vini  dello  s loto 
pontificale  , home  , 179$,  m-8u.  IV. 
Guida  affU  agricoltori  d liait  a , Tu- 
rin , 1 7ç> i>  10-12  ; enrichie  de  Notes  di^ 
docteur  J. -A.  Gtobert.  Y.  Di  una  n/i- 
gularissima  specie  di  m alto  ni , Venise, 

1 7<)T!  II  y décrit  cette  espèce  de  bri- 
ques flottante* , fabriquées  avec  la  SUfrfr» 

UL 


fossile  : on  sait  que  M.  ftuj 

ias  de  St.- 

Fond  a aussi  découvert  eu  ] 

France  ce 

fosaile  extraordinaire.  VI.  JVuovn 
momelro  stauonario.  VIL  Antichilii m 
vantaggie  metoda  délia  pUtura  encaus - 
ta,  nouv.  édit.,  Veuise,  1800,  in -RÔT  AIIL 
Synopsis  plantar uni  Iiorti  botanici  mu - 
sei  rêfflï  florentini  , 1797  , in-4  -,  IX. 
Delta economia  agraria  dei  Ch  ait  si  , 
Venise,  1802,  in-£°.  X.  Gli  ozj 
villeggintura  o discussione  libéra  di 
alcuru  argomenti populari  , Villa , i3oo> 
in-8°.  XI.  La  bibiioieea , Mode  ne  , i8o3  , 
in-fol.  de  pages  , et  inséré  dans  1rs 
Mémoires  délia  Società  italiana,  11,  qi. 
Dans  cette  lettre,  adressée  an  P.  EÏ^Ë 
des  Ecoles  pies,  l’auteur  Jonn«;  un  excel- 
lent procédé  pour  garantir  Ira  livres  do 
la  piqûre  des  insectes.  On  en  trouve  un. 
di  rait  dans  le  . Maj^a  1 i n encyclopédique r 
août  i8o5,  p.-tg.  4^4  Xll  Péri vazione ■ 
culiura  degli  arîtichi  abitatori  d*  Italia 
Florence  , i8o3,  in  8W.  XIII.  Dei  prou I 
val  i me  nu  annonari  , ibitl . , i » »n-8tt. 
XI N . Délia  gravita  specijica  degli  ori  a 
degli  argent  1 , Modenc , 1 8./i , i M-  Jo. 
XV.  ; £v  st aient  filippico  , ov\  ero  rilievi 
sntta  bonlà  o'I  titolo  delf  ont  nativo. 
X v I.  Del  bronzo  ed  altre  leghe  conos- 
ciute  iri  antico  , Livourne  , 181  p,  f.ea 
trois  derniers  on  t rages  sont  relatifs  ,oix 
travaux  dont  il  est  chargé  en  ai  qualité 
de  directeur  de  In  monnaie.  M Fahbron» 
esi!*un  des  plus  laborieux  rédacteur»  de» 
Me  morte  delta  società  agraj  ta  de  Flo- 
rence. Il  a aussi  donne  d’intéressants 
morceaux  dans  divers  recueils  périodi- 
ques: on  en  trouve  de  lui  dans  le  Jour- 
nal de  physique , sur  la  force  réfringente 
des  liquides  (ventôse  an  vu,  XLvut, 
2i5  )i*ur  les  Alcarazas  d* Espagne 
( fructidor  an  vit , xn_\  , 228  ) ; sur  lac - 
lion  chimique  îles  differents  métaux  en- 
ire  eux  ( ibid.  3$3  eu  . — O11  a hoh- 
Ycnl.coMLQqd»  Fahbrum  avec  |gg 
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frère , Adam  Famroxi , connu  par ^quel- 
ques Dissertations  sur  des  statues  anti- 
ques , publiées  en  lygfict  1799,  cl,  sur- 
tout , par  son  Art  de  faire  le  vin  , Flo- 
rence , 1 787 , m-8°.  ; ou*  rage  couronné  par 
l'académie  de  Florence)  traduit  en  alle- 
mand par  Haliiiemaun , 1790,  in-8J.;  et  en 
français  par  Fr.  Baud  , Paris,  an  z (1801), 
!h-9°.  Dans  cel  ouvrage,  l’auteur  donne 
à la  fermentation  un  principe  végéto- 
a in  mal,  semblable  au  gluten  du  froment  , 
et  prétend  que  ce  gluten  est  contenu  dans 
la  pellicule  des  grains  de  raisin,  et  qu'il 
ée  mêle  à 1 eu*, us  dans  le  pressoir.  — Un 
Fabbrüni  (tJiailes),  de  Pistoie,  de  la 
même  tige  que  les  précédents,  vint  éga- 
lement en  1 810 , comme  député  de  l’Aruo, 
au  corps  législatif,  et  y siégea  jusqu’aux 
événements  de  181 4-  — Tl  y a de»  Fàb- 
brori  en  Toscane,  à Pistoie  , Marradi  et 
Florence  ; leur  parenté  a été  reconnue  et 
prononcée  par  sentence  du  tribunal  su— 
rènae  de  Florence.  Des  membres  «le  cette 
«mille  passèrent  en  France  avec  la  reine 
Marie  de  Médicis,  tourne  de  Henri  IV. 

T. 

FABER  , littérateur  français , a publié , 
*n  Russie,  en  1810 , sous  en  titre,  lYoUve 
sur  V intérieur  de  la  France,  un  ouvrage 
dont  on  ne  connut  long- temps  que  U pm- 
tnier  volume  , la  paix  de  Tilsitt  ayant 
livré  le  pays  ou  il  s'imprimait  à l'influence 
de  Buonapat  te.  M.  Faber  avait  rempli  en 
France  des  fonctions  administrai»*  es  ; et 
H avait  été  successivement,  pendant  la 
révolution  , instituteur  et  journaliste  , 
lorsque , fatigué  du  despotisme  de  Buo- 
naparte,  il  alla  se  fixer  en  Russie,  a J’ai 
quitté,  dit-il  lui-même  dans  son  livre, 
une  terrte  infortuuée,  sur  laquelle  la  vérité 
et  le  droit  n’habitent  plus  ; et  j'ai  cherché 
sur  un  sol  hoSlMtalbr  les  principes  libé- 
raux expulsés  de  la  France.  Je  les  ai  re- 
trouvés; leur  asile  est  devenu  le  mien  , et 
|«  respire.  » On  trouve  dans  cet  ouvrage , 
qui  est  une  critique  smiglaute  du  gou- 
vernement deBuonaparte  ,des  vues  saines 
et  quelques  renseignements  utiles.  S.  S. 

FABRE  de  l’AUDE  ( Le  comte  Jeav- 
Pierre),  né  à Carcassonne  le  p décem- 
bre 1755,  fut,  avant  la  révolution,  avo- 
cat au  parlement  de  Toulouse,  député 
aux  états  de  I-anguedoc  en  septembre 
1783,  et,  en  1790,  commissaire  du  Roi 
pour  organiser  Te  département  de  l’Au- 
de , premier  procureur  - géuéral  - syn- 
dic , et  enfin  commissaire  royal  près 
?c  tribunal  criminel  de  Carcassonne. 
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Nommé  député  de  son  département  art 
conseil  des  cinq-cents  en  1 796 , il  s’oc- 
cupa particulièrement  de  finances  , s’é- 
leva souvent  contre  les  dilapidations  du 
directoire , et  fut , pendant  quatorze  ans , 
le  rapporteur  de  la  conmrnston  des  fi- 
nance», soit  dans  le  conseil , soit  au  tri- 
bunal. Le  3o  vendémiaire  an  îv  (ai 
octobre  1795),  il  signala  les  abus  qui 
régnaient  dans  l'Administration  des  postes, 
indiqua  les  améliorations  à faite,  et  s'op- 
posa à ce  que  le  directoire  affermât  cette 
branche  do  revenu  public.  Le  37  novem- 
bre 174,6,  il  demanda  la  régularisation  de 
la  perception  du  droit  pour  f entretien  de* 
routes.  Réélu  député  au  conseil  eu  jan- 
vier <797,  ilfit , le  t5  mars, la  motion  que 
Icsélrctm  r§  fussent  assujettis  au  même  ser- 
ment que  le»  fonctionnaires  publics.  Cette 
proposition  excita  de  vives  réclamations 
dans  rassemblée;  mais  elle  fut  adoptée.  Le 
3 avril  suivant,  il  demanda  le  rétablisse- 
ment des  rentes  foncières,  quoique  mê- 
lées de  f éodalité , et  soutint  qu'il  11'élaii 

fias  juste  que  le  preneur  fût  dispensé  de 
a rente,  nous  prétexte  que  la  féodalité 
était  abolie.  11  fit  ensuite  décréter  l*im- 
pdt  sur  les  billet»  de  spectacles,  au  profit 
des  hospices.  Le  ai  août,  il  proposa  de 
couvrir  un  déficit  de  cent  vingt  -cinq 
millions  sur  les  dépenses  ordinaire» 
de  l’année,  par  le  rétablissement  de  la 
loterie,  par  un  impôt  sur  le  sel , etc.  Le 
octobre,  il  présenta,  au  nom  de  la 
commission  des  finances,  un  mode  d'im- 
position et  de  paiement  des  charges  dé- 
partemental es  ou  locales.  L’aunée  suivan- 
te, il  fit  divers  rapports  sortes  loteries 
particulières,  et  sur  les  moyens  de  répri- 
mer les  falsifications  des  billets  de  la  lo- 
terie oaliomde  ; sur  le  rétablissement  des 
octrois  de  bienfaisance  ; enfin  sur  l’orga- 
nisation des  punu-et-chansséest  Le  a5  oc- 
tobre 1799,  il  s'opposa  à la  proposition 
du  directoire  tendant  à une  coupe  ex- 
traordinaire des  futaies  appartenant  à l’E- 
tat. Le  3 1 du  même  mois,  il  s’éleva  con- 
tre les  elTets  déplorables  qu’avaient  pro- 
duits l'emprunt  forcé  et  la  loi  des  otages. 
« Voilà,  dit-il  en  terminant  §00  opinion  , 
de  quoi  dessiller  les  yeux  des  quinze- 
vingts.  » Cette  apostrophe  déchaîna  coo- 
tre  M.  Fabre  la  fureur  de  l'assemblée- 
Plusieurs  membres  demandèrent  qu'il  fût 
détenu  à l’Abbaye.  Apres  la  journée  du 
18  brumaire,  il  fut  envoyé,  comme  com- 
missaire , dans  les  départements  méridio- 
naux > où  il  seconda  les  vues  du  goûter- 
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nemcnt  consulaire,  qui  cherchait  à se 
populariser  eh  concili.tnt  tous  les  partis. 
Nommé  membre  du  tribunal,  il  conti- 
nua de  s'occuper,  presque  exclusivement , 
d'objets  de  finances  ; ce  qui  le  lit  désigner, 
en  1801,  pour  président  de  la  commission 
des  finances.  Le  ao  février  180a,  il  fit 
paraître  un  écrit  intitulé  , Recherches 
sur  l'impôt  du  tabac,  et  moyens  de  l'a- 
méliorer , où  il  mit  en  avant  une  idée 
dont  il  Ut , l'année  suivante,  dans  un  rap- 
port présenté  au  tribunat,  l'objet  d'une 
proposition  formelle  : c’était  de  recourir 
à une  administration  spéciale  qui  em- 
brassât la  régie  de  toutes  les  taxes  in- 
directes pour  parvenir  au  dégrèvement 
des  contributions  directes  , déjà  trop 
élevées.  Cette  idée  fut  adoptée  par  le 
gouvernement;  et  le  budget  de  l'année 
l8o'|  présenta  rétablissement  d’une  con- 
tribution sur  les  boi>sonv  , et  la  créa- 
tion d'une  régie  des  droits  - réunis.  M. 
Fabre  fut  chargé  de  faire  le  rapport 
sur  ce  projet.  Buonaparle  ayant  été  pro- 
clamé empereur  le  18  ma»  de  U même 
année,  M.  Fabre,  alors  président  du  tri- 
Lu  nat, vint  le  saluer  comme  empereur, 
à ia  tête  de  son  corps,  le  22  du  même 
mois.  « Sire,  lui  dit-il,  ce  nouveau  titre 
n'ajoute  rien  à votre  gloire;  il  est  indé- 
pendant de  la  majealé  du  trône;  vous  ne 
le  devez  ni  à la  force  îles  circonstances , 
ni  aux  hasards  de  la  naissance  , etc.  a Le 
an ê inc  jour,  le  tribunat  fut  admis  auprès 
de  l'impératrice  Joséphine  : « Ij«s  fem- 
mes, lui  dit  M.  Fabre  de  l’Aude,  1 épren- 
nent le  rang  dont  une  grossière  démago- 
gie les  avait  écartées.  Nous  ne  séparons 
plus  l'épouse  de  féponx  , etc.  » Au  mois 
d’octobre  suivant,  M.  l abre  se  rendit  en 
Allemagne  à la  tête  d'une  députation  du 
tribunal,  pour  aller  féliciter  Napoléon 
sur  ses  victoires  : mais  la  députation  ne 
put  le  joindre.  Arrivée  à Lintz  , elle 
reçut  soixante  - dix  drapeaux  pris  sur 
l’ennemi,  et  fut  chargée  de  les  porter  en 
Fr*  ncc.  Un  décret  ayant  nommé  la  mère 
de  Buonap.irte  protectrice  des  soeurs  de  la 
Charité  et  des  soeurs  hospitalières,  M.  Fa- 
bre fut  chargé,  le  2 avril  i8o5,de  la  com- 
plimenter à la  tête  de  son  corps.  C'est 
a foccasion  du  discours  qu’il  prononça 
dans  cette  circonstance  , que  M.  Gold- 
ami'h  , dans  son  livre  intitulé  Cabinet  de 
&t‘-Cloud , lui  prêle  la  comparaison  de 
la  mère  de  Buonaparle  avec  la  mère  du 
Christ,  et  ces  paroles  absurdes  : « La 
conception  que  vous  avez  eu*  en  portant 
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dans  votre  sein  le  grand  Napoléon  , n •* 
été  assurément  qu'une  inspiration  divine.» 
Ces  citations  ont  été  répétées  dans  plu- 
sieurs Biographies;  mais  M.  Fabre  , Jan* 
une  IS'olice  sur  sa  vio,  qu’il  a publiée  en 
1 8 iG , réfute  cette  inculpation  en  citant  le 
discours  qu’il  prononça  véritablement  % 
tel  qu’il  se  trouve  inséré  dans  le  Journal 
des  Débats  du  1 1 germinal  an  nu,  M. 
Fabre  avait  été,  loi»  de  la  création  d« 
l'ordre  de  la  Légiun-d'houncur,  élevé  au 
grade  de  commandant , en  qualité  de 
président  d'une  des  sections  du  tribunal. 
Nommé  sénateur  le  1^  août  1807,  après 
avoir  été  présente  deux  fois  comme  pre- 
mier candidat  par  son  département,  il 
reçut,  en  celte  nouvelle  qualité,  le  litre 
de  comte  de  l'cnipire.  En  1810,  il  fut  élu 
membre  du  grand-conseil  d’adiuinistra- 
tion  du  sénat;  enfin,  par  décret  du  35 
mur.  , Buunaparte  le  nomma  procureur* 
général  pré.  le  conseil  du  sceau  des  ti- 
trer. Dans  la  séance  du  i*r.  avril  i8i£, 
il  fut  l'nn  des  C)i  sénateurs  qui  votèrent 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  la  création 
du  gouvernement  provisoire.  Ce  même 
jour,  il  indiqua , par  une  motion  d’or- 
dre, quelques-unes  de»  principales  bases 
constitutionnelles  qui  furent  adoptées  par 
la  déclaration  de  S.  M.  Louis  XVIII , 
datée  de  St.-Ouen.  Nommé  , bientôt 
après  , ou  nombre  des  commissaires  char- 
gés de  faire  un  rapport  sur  le  projet  de 
constitution  présenté  par  le  gouverne- 
ment provisoire  , il  proposa  le  principe  et 
la  rédaction  de  la  disposition  qui  tendait 
à abolit-  la  confiscation  ; et , en  énon  - 
çait! celle  proposition , il  déclara  que  ja- 
mais il  n'avait  voulu  acquérir  ni  biens 
d’émigrés,  ni  biens  du  clergé.  II  fut  com- 
pris au  nombre  des  sénateurs  créés  pairs 
en  vertu  de  l’ordonnance  rojrale  du  3 
juin  1 8 1 4 s fl  '«la  dans  cette  clumbre 
contre  les  mesures  qui  avaient  pour 
objet  de  retarder  le  moment  où  la  cons- 
titution aurait  son  effet , telle»  que  la 
loi  relative  à la  restriction  de  la  liberté 
de  la  presse,  tors  du  retour  de  Buona- 
parte en  i8t5,  M.  Fabre  fut  appelé  à la 
chambre  de»  pairs  formée  par  décret 
du  3 juin.  Le  lendemain,  il  proposa  l’a- 
dresse d’usage  à l’empereur  • mais  dan» 
la  séance  du  r r.  juillet , il  s'opposa  à l’a- 
doption de  l’adresse  au  peuple  français 
par  laquelle  Napoléon  il  était  procianié 
empereur,  soutenant  qu'elle  élait  con- 
traire aux  grands  intérêt»  de  la  patrie. 
Le  5 juillet , li  dumauda  et  fît  prononcer 
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le  rejet  du  message  par  lequel  Ttiibau- 
deau  voulait  exiger  de  la  rommmiou  de 
gouvernement  certaines  explication*  sur 
ce  passage  : « Nous  devions  défendre  les 
iutcrètsdu  peuple  et  de  l’armée,  égale- 
ment compromi*  dans  une  cause  aban- 
donnée par  la  fortune,  la  justice  et  la 
volonté  uatiooale.  » — a La  fortune  et  la 
volonté  nationale,  s’écria  M.  Fabre  de 
l’Aude,  se  sont  prononcées  contre  la  lutte 
engagée  pour  soutenir  sur  le  trône  la  fa- 
mille de  Buona parte.  Quant  aux  explica- 
tions que  vous  demande!  sur  ce  que  le 
gouvernement  parait  entendre  par  la  vo- 
lonté nationale , il  vous  a donné  commu- 
nication de  l’étal  actuel  de  la  France.  Il 
vous  a déclaré  que  des  insurrections  roya- 
listes avaient  éclaté  dans  une  grande 
partie  du  territoire  ; que  la  cocarde  blan- 
che avait  été  arborée;  que  le  drapeau 
blanc  avait  été  substitué  au  drapeau  tri- 
colore. Ces  faits  peuvent-ils  laisser  des 
doutes  sur  les  sentiments  qui  animent, 
dans  ce  moment,  une  grande  partie  des 
communes  de  la  France  ? \ ous  demandes 
que  le  gouvernement  explique  les  garan- 
ties qu'il  vous  annonce.  Ces  garanties  ne 
sont-elles  pas  dans  nos  constitutions  , 
dans  nos  lois,  dans  le  système  représen- 
tatif, • n lin  dans  la  sagesse  et  la  modéra- 
tion du  Prince  </ui  va  nous  gouver- 
ner? i Si  l’on  en  croit  une  note  ti  cs  cu- 
rieuse , insérée, page  34, dans  uncbincbu- 
rc  intitulée , Cou/t-d'œil  sur  le  budget , 
publiée  eu  1817  p«r  M.  Formelle  , M. 
Fa  lire  s’étaif , immédiatement  apres  la  ba- 
taille de  Waterloo,  engagé,  envers  le 
baron  de  la  Rochefoucauld , a faire  au 
aeiii  de  la  chambre  une  motion  tendant  a 
envoyer  au  Roi  une  députation  de  pans 
et  de  députes,  pour  le  supplier  de  ren- 
trer dans  s •<  capitale  avant  que  les  années 
étrangères  pussent  y arriver.  M.  Fabre 
s était  assuré  du  concert  de  ^limeur* 
pairs,  pour  appuver  sa  proposition;  no- 
tamment de  celui  de  M.  Àndrcossy,  qui 
fut  chargé  postérieurement  d’aller  négo- 
cier avec  les  chefs  des  armées  alliées. 
( y or-  Afdréossy.)  Ce  projet  échoua  , 
parce  que  M-  le  baron  de  Iwirochefou- 
cauld  ne  put  obtenir  de  passeport,  et  que 
la  négociation  n’amena  aucun  résultat. 
iVoy  Flaegergües.)  M.  Fabre  a été 
comprit  dans  l'ordonnance  du  mois  de 
juillet,  qui  déclare  déchus  les  pairs  qui 
ont  siégé  dans  la  chambre  de  Buonaparte. 
Il  a publié,  outre  un  grand  nombre  d'é- 
crits et  ti’opuûoua  sur  Ica  linAuccs:  1 yf 
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mon  fils  y sur  ma  conduite  politique  J 
deux  feuilles  ii»-8u.  , mai  1810.  II.  Tra- 
ducliou  d’un  ouvrage  italien,  intitulé: 
Réflexions  philosophiques  et  mot  aies  , 
a\ec  des  Notes  du  traducteur  en  italien 
et  en  français,  vol.  iu-ra,  février  1817. 
M.  d’Yveruois  a,  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  écrits,  parlé  avec  éloge  de  M.  Fabre, 
comme  financier.  Il  a même  prétendu  que 
Buonaparte  ne  l’avait  fait  président  du 
tribunal,  que  pour  l'empêcher  de  parler 
et  de  critiquer  avec  trop  de  franchise  son 
administration  des  finances.  — Jean-Ma- 
ric-Noël Fabre  (Le  baron),  membre  de 
la  Légion-d'honncur  , était  depuis  plu- 
sieurs années  procureur-général  près  la 
cour  d’appel  a Montpellier  lorsqu'il  fut 
admis  à la  retraite  en  1816.  Y. 

FABRE  (Le  baron  Gabriel  - Jeah  ), 
frère  du  célèbre  littérateur  révolution- 
naire Fabre  d’Églnniine,  naquit  à Car- 
cassonne le  ta  février  *774  » et  entra,  en 
1 793,  dans  un  bataillon  île  volontaires  na- 
tionaux. Il  dut  à sa  bravourcel  à la  protec- 
tion de  son  frère  un  avancement  rapide; 
fut  fait  géuéral  de  brigade  le  10  mars  1809, 
commandant  de  la  légion-d'honncur  le 
1 o février  1 8 1 3 , et  chevalier  de  St. -Louis 
en  18 1 4*  Il  commandait,  depuis  plusieurs 
années  , le  département  des  Côtes-du- 
Nord,  lorsqu'il  fut,  en  1816 , remplacé 
dan»  ce  commandement  par  M.  le  \ icomlo 
de  Cheflônuines.  J.  M.  N. 

VABH  I . ( Marie  - J.-J.-VicTORisr  J, 
jeune  littérateur  né  à Vais,  dans  le  de- 
partement de  l’Ardèche  , en  1785  , a 
donné,  dès  son  début , les  plus  brillantes 
espérances  : a Ce  n’est  pas  un  arbre  qui 
promet,  a dit  de  lui  M.  Giuguené,  c'est 
un  arbre  qui,  dès  le  premier  jour,  rap- 
porte d'excellents  fruits.  » M.  Victoria 
Fabre  suivit,  à dater  de  Tannée  iSo5, 
les  concours  de  l'Institut , et  obtint  toutes 
les  fois,  soit  le  prix,  soit  l’accessit , soit 
une  mention  honorable  ; et  il  reçut  dans 
les  journaux  des  éloges  qui  trouvèrent 
peu  de  contradicteurs.  La  même  année, 
il  débuta  dans  la  carrière  académique 
par  une  Epbre  sur  l’indépendance  do 
l’homme  ae  lettres  y qui  lui  valut  Tac- 
cessit.  En  1 807 , son  Discours  eu  vers  sur 
les  voyages  n’avait  également  obtenu  que 
l’accessit.  L’académie , eu  le  lui  accor- 
dant, avait  exprimé  le  regret  de  n’avoir 
pas  un  second  prix  à lui  donner.  Ür 
ministre , juge  éclairé  des  arts  et  des 
talents,  ne  voulut  pas  laisser  ce  regret  à 
1 académie  j cl  il  fil  Ica  fouds  d'uu  second 
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(tril,  qui  fat  décerné  a M.  V tctorin  Fabre 
dans  la  séance  publique.  Après  avoir  été 
couronné  comme  poète,  il  le  fui  comme 
écrivain  en  prose  en  1808,  et  ce  fut  sou 
£loge  de  Corneille  qui  lui  mérita  cet 
honneur.  Le  public , d'accord  arec  le 
jugement  flatteur  de  l'académie,  remar- 
qua dans  cet  ouvrage  des  beautés  bril- 
lantes qui  appartiennent  à la  jeunesse, 
unies  à des  b«autés  solides  qui  caracté- 
risent un  esprit  et  un  goût  mûris  par  de 
bonnes  éludes.  Fntin  Y Eloge  ue  La 
Bruyère  vint  en  1810  ajouter  une  nou- 
velle couronne  aux  lauriers  de  M.  Yicto- 
rin  Fabre  : ce  discours  décelait  en  lui 
■ ne  finesse  d'observation,  une  délicatesse 
de  diction,  qui  justifiaient  dès-lors  toutes 
le»  espéraners  attachées  à de  si  brillants 
débuts.  Malheureusement  une  maladie 
cruelle  a depuis  mis  ce  jeuue  littérateur 
dans  l'impossibilité  de  continuer  ses  tra- 
vaux. On  a de  lui  : 1.  Eloge  de  Boileau 
Despréaux  , 1 8o5 , in-8°.  Tl.  Opuscules 
en  vers  et  en  prose,  i8o6,io-8°.  111.  Dis- 
eours  en  vers  sur  les  voyages , 1807, 
in-8°.  IV.  Eloge  de  P.  Corneille , cou- 
ronné par  l'Institut,  1808,  in^K  V.  La 
mort  de  Henri  IV,  poème,  suivi  de 
./V otes  historiques  , 1808 , in-8°.  Ot  ou- 
v rage  a clé  mentionné  honorablement  en 
1810,  par  la  classe  d'histoire  et  de  litté- 
rature française  de  l'Institnt.  VI.  Eloge 
de  La  Bruyère , discours  qui  a remporté 
le  prix  d'éloquence  le  4 avril  1810,  iu- 
4».  VII.  Tableau  littéraire  du  xrm*. 
siècle , suivi  de  Y Eloge  de  La  Bruyère  , 
j8 10,  »n-8°.  \ III.  Eloge  de  Montaigne , 
18 1 3 , in-8°.M.  Victorin  Fabre  a rédigé 
l'article  Corneille,  l'un  des  plus  re- 
marquables de  la  Biografdiie  univer- 
selle. Y. 

FABRE  (Pierre),  né  à Taraacon  , a 
publié  : I.  Essai  sur  les  maladies  vé- 
nériennes , où  l'on  expose  la  méthode 
de  feu  M.  Petit,  1758,  9 vol.  in-ia; 
quatrième  édition,  1783,  in-8°.  II.  Re- 
che relies  sur  la  nature  de  V homme,  con- 
sidéré dans  Létal  de  santé  et  de  mala- 
die, 1776 , in-8°.  III.  nouvelles  obser- 
vations sur  tes  maladies  vénériennes , 
*779*  Réflexions  sur  divers 

ouvrages  ae  M.  A/ittié,  1780,  iu-8°. 
V.  Essai  sur  les  j acuités  de  Vante , 
*985,  in-iî;  1787  , in- 19.  Cet  ouvrage, 
<$m  semble  tendre  au  matérialisme,  fut 
ernstiré  avec  beaucoup  de  chaleur  par 
lq*  défenseurs  de  la  religion.  VL  Recher- 
che des  t Jraiï  principes  de  V art  de  gué- 
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rir,  1790,  io-8rt.  — Fabre  (Antoine), 
chirurgien  à Avignon  , a publié  : I.  Trai- 
te d'observations  de  chirurgie  . 1778,  in- 
19.  IL  Essai  sur  dijjércnt s points 
t\e  physiologie,  etc. % 1778,  in-8°.  III. 
Recherches  sur  différents  points  tic 
physiologie , 1783,  111-8".  IV.  Suite  des 
Recherches , i>8/|,  in-8*».  V.  Réflexions 
sur  ta  chaleur  animale  , pour  servir  do 
supplément  à la  seconde  partie  des 
Recherches  , 1784  » in-8".  Ot. 

FABRE  n'OLl\  ET  ( M.  ) , né  à Gan- 
ges.le  8 décembre  i7Ü8,de  la  même  fa- 
mille que  le  célèbre  Fabre  dont  le  dévoue- 
ment filial  fut  récompensé  par  Louis \\  I, 
et  fournil  à M Fenouillot  de  Falbaire, 
le  sujet  du  drame  qui  a pour  titre  : L’hon- 
ncte  criminel.  (Voy.  l’art.  Fabre  dans 
la  Biograph.  univers.)  M.  Fabre  d'OIivct 
vint  à Paris  en  1780,  pour  apprendre  le 
commerce  auquel  sa  famille  le  destinait  : 
mais  il  ne  tarda  pas  à céder  au  goût  exclu- 
sif qui  l'entraînait  vers  les  lettres 5 et, 
dès  1789,  il  avait  composé  un  grand 
nombre  de  nièces  de  théâtre , telles  qu'uu. 
opéra  intitulé  la  Prise  de  Toulon,  t\ui  ont 
été  jouées  avec  quelque  succès , mais  qui 
sont  aujourd'hui  tout-à-faii  oubliées.  Voi- 
ci le  titre  de  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions : 1.  J Ai  sage  de  VIndoslan  , 
drame  philosophique  en  un  acte  et  envers, 
1796,  in-8°.  II.  Azalaïs , ou  Le  gentil 
Aimar,  1800,  in  - 8°*  III.  Lettres  à 
Sophie  sur  V histoire , 1801 , 9 vol.  in- 
8°.  IV.  IsC  troubadour,  poésies  occitani- 
quesdtt  xili*.  siècle,  traduites  et  publiées, 
i8o4  » a ’toI.  hi-8°.  Cet  ouvrage  est  évi- 
demment supposé  ; on  y trouve  de  l'ima- 
gination et  du  talent.  V.  Guérison  de 
Rotlolphe  Grivel , sourd  muet  de  nais- 
sance, 181  T , in-8”.  En  fouillant  dans  les 
antiquités  orientales,  M.  Fabre  crut  avoir 
trouvé  le  moyen  de  faire  parler  les 
muets,  d'après  une  méthode  pratiquée 
par  les  prêtres  égyptiens.  L'essai  qu’il  et* 
fit  sur  le  jeune  Grivel  lui  suscita  des  dé- 
mêlés dont  on  peut  voir  l’objet  et  le  ré- 
sultat, dans  un  rapport  fait  au  ministre 
par  MM.  Sicard  et  Vrony,  ainsi  que  d a us 
cette  brochure.  VI.  Les  vers  dorés  de 
Pilhagore , expliqués  et  traduits  , pour 
la  première f rds,  en  vers  euniolpiqueg 
français , i8i3,  in-8”.  Vif.  La  langue 
hébraïque  restituée  , et  le  véritable  sert* 
- des  mots  hébreux  rétabli  et  prouvé  pat 
leur  analyse  radicale  , 1816,  9 pâme» 
io-4°-  Ces  ouvrages  prouvent , dans  leur 
auteur,  dé  l'imagination  et  de  U s ingu- 
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larité.  Dans  le  dernier,  il  fait  du  phéni- 
cien la  clef  de  la  connaissance  de  .U 
langue  hébraïque.  Mais  c’est  expliquer 
l'incertain  par  I incQnmi  ; c'est  doubler  la 
difficulté,  loin  de  la  simplifier.  M Fabre 
a été  collaborateur  de  la  Bibliothèque 
des  romans.  Ot. 

FABKONY.  Voy.  Farrrori. 

FAHROT  (Le  cnrs  aller  de),  né  dans 
le  Languedoc  vers  174°»  jouissait , avant 
la  révolution,  d'une  fortune  considérable. 

31  émigra  en  17»)!  , fit  le*  première»  cam- 
pagnes dans  les  armées  des  princes,  cl  se 
trouva  à la  désastreuse  affaire  de  Quibc- 
ron.  Il  vécut  ensuite  loug-leirps  en  Alle- 
magne , où  il  s'occupa  beaucoup  de  poésie 
latine,  lient  ré  en  France  eu  1X1.4  , M.  de 
Fnbrot  obtint  la  croix  de  St.-I.0111*  avec 
le  grade  de  colonel.  Il  a publié,  dans 
l'étranger,  divers  morceaux  de  poésie 
latine;  et,  à Paris,  en  octobre  i8i5  : 
Bcfutation  des  H apports  au  Uni  en  date 
des  c)ct  i5  août  181 5,  attribues  au  ci- 
dn  ara  ministre  de  la  police  ( Fouché  ), 
avec  le  texte  c n regard , et  cette  épigraphe  : 

....  lise  murai  atirnrui  cita 

Nil  (uDKir*  obi , nul  IA  psllc  terre  colpâ.  D. 


FABRY  ( le  baron  df.  ) était  t depuis 
plusieurs  années,  conseiller  à la  cour 
royale  d’Aix,  lorsqu'il  fut  élu,  au  mois 
d' août  1815,  membre  de  la  chambre  des 
«léputés  par  le  département  des  Bouchcs- 
«tu-Rhône  . où  il  ne  prit  In  parole  qu'une 
aeule  loi*  v le  7 février  1816,  en  comité 
secret,  pour  prononcer  un  discours  très 
énergique  contre  les  conclusions  du  rap- 
port fait  par  M-  Koux-Laborie  sur  a 
proposition  de  M-  de  Blnugy , relative» 
ail  ent  aux  biens  du  clergé  : n T espérai», 
dit-il,  que  le  corps  politique,  fatigué 
comme  les  individus,  de  tan»  de  change- 
ments et  de  tant  d'épreuves  également 
funestes,  se  serait  reposé  quelque  temps 
sur  la  prévoy  ancc  et  sur  la  sagesse  du  gou- 

‘sernenient  paternel  de  S.  M Oo  veut 

assurer  son  existence  as  ant  de  penser  » 
celle  du  Monarque.  Mais  je  cherche  le  chef 
de  cette  milice  sacrée*  à laquelle  on  veut 
assigner  le  pi  entier  rang  dam  l'Etal , cl 
je  le  trouve  hors  de  France.  I.a  piété  de 
vos  pères  avait  enrichi  le  clergé;  mais 
l'uisnucr  du  clergé,  conquise  aujourd’hui 
sur  le  malheur  par  des  impôts  , pourra- 
t-elle  ramener  la  religion  dans  le  cccur 
de  nos  enfants  ? I.a  richesse  du  clergé  a 
toujours  été  l'clFct,  mais  jamais  la  cause 
de  la  dévotion. Laissons  le  clergé  dan»  la 
«bpeudsntcda»  souverains;  far  le  souve- 


rain est  l'image  delà  divinité  sur  la  terre. 
Le  clergé  sera  ainsi  placé  dans  la  plus 
heureuse  position  , puisqu'elle  assure  l'im- 
puissance de  faire  le  mal , et  qu'elle  laisse 
tous  1rs  moyens  de  faire  le  bien.  » Ce 
discours  fut  réfuté  par  MM.  Benoist  et 
ltoux-Lnborie.  M.  Fabry  a volé  dans  cette 
session  avec  la  minorité;  niais  n'ayant  pas 
quarante  uns  , il  n’a  pas  été  i^élu  pour  la 
chambre  de»  députés  de  1X16.  Il  a été 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d’honmur 
dans  la  même  année.  Y. 

FABR\  dk  Liées.  Lors  de  la  révolu- 
tion de  cette  ville  , en  1789,  le  peuple  le 
nomma  boni  guemestre-régent  et  com- 
missaire du  tiers-état  pour  assister  aux 
conférences  des  trois  ordres.  11  sollicita 
ensuite,  sans  succès,  l’assistance  de  la 
Frusse,  et  fut  ru  conséquence  excepté 
de  l’amnistie  accordée  en  1791  par  le 
prince -évêque.  Après  la  conquête  du 
pays  de  lâége  par  les  troupes  françaises, 
il  rentra  dan»  ses  foyers,  desiul  fonc- 
tionnaire public  , et  fut  clu  , en  mars 
1 7(^8 , déput**  au  conseil  de»  cinq- cents. 
Il  s’y  fit  lemarquer  par  la  modération  de 
se»  principes,  passa  en  1799  au  corps  lé- 
gislatif organisé  après  le  18  brumaire  an 
viii  (9  novembre  1799),  d’où  il  sortit 
en  1809.  et  fut  nomme  , presque  aussitôt, 
président  du  tribunal  criminel  de  la 
Meuse-Inférieurr  et  membre  de  la  Légion- 
d’hooneor. En  181  a,  il  était  consedlerdc 
la  cour  impériale  de  Liège, où  l’on  voyait 
aussi  siéger,  en  la  même  qualité , un  au- 
tre Fa rr t (Dupont ).  U.  M. 

FA  HR  Y était,  depuis  1801,  conseil- 
ler de  préfecture  dan»  le  départemeul 
du  Léman,  lorqu'il  fut  envofe  en  181^  » 
par  le  général  autrichien  Buhna  . comme 
parlementaire  , ver»  le  général  Dessaix 
qui  commandait  à Genève  , pour  of- 
frir de  remettre  celle  place  , s’il  ne 
recevait  pas  de  renfort  avant  le  y du 
même  moi».  Le  département  du  I^mau 
ayant  été  séparé  de  la  France  par  le 
traité  de  Paris  du  mois  de  mai  suivant, 
le  pays  de  Gex  fut  la  seule  portion  de 
ce  departement  que  conserva  la  France. 
M.  Fabry  fut  nommé  sous-Mj  fel  de  cet 
arrondissement  , qui  fit  dflwors  partie 
du  département  Je  l’Ain.  Lors  de  la 
seconde  invasion,  six  communes  du  pay» 
de  Gcx  ayant  été  cédées  à la  Suisse  c» 
Tertu  du  traité  du  jo  novembre , M.  Fa- 
bry fut  désigué  par  S.  M-  l’un  de*  trois 
commissaire*  chargés  de  faire  cette  re 
mise  , qui  cul  lieu  le  4 juillet  1816-  M 
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Fabry  est  parent  de  M.  Giraud  de  T Ain. 
— Fabrt  ( Pierre)  # tié  à Aix  ver*  1776 , 
élève  du  collège  de  Juilly  , était , en  ibl5, 
secrétaire  de  Fouché  , membre  de  la 
commission  de  censure  pour  les  journaux , 
et  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. I*c  duc  d’Otranle  ayant  été  envoyé 
en  qualité  d'ambassadeur  à Dresde,  Al. 
Fabry  le  suivit;  et,  depuis  ce  temps,  il 
paraît  être  attaché  à la  fortune  de  l'ex- 
ministre.  Y. 

FABRY,  avocat  à la  cour  royale  de 
Paris,  est  né  dans  le  l^mguedor  ver»  1780; 
il  n public  : I.  La  licence  à Blocs , 
ou  les  derniers  moments  du  gouverne- 
ment impérial , 1 S v 4 > in-8°.  ; (>*'.  édit., 

1 8 1 5 , in*8°.  II.  Itinéraire  île  Buona - 
parte  depuis  ton  départ  de  Doulevent  , 
te  a 8 mars  ,jus(ju'à  son  embarquement 
à L’rejus  le  38  avril  181 4>  in-8°.  ; 3*. 
édition  , « 8 1 5 , it»-8°.  111.  Itinéraire  de 
Buonaparte  de  Vile  d'Elbe  à Vile  de 
Sainte-Hélène  , ou  Mémoires  pour  ser- 
vira Vhistâire  des  événements  île  181 5, 
1816,  in  8°.  M.  Fabry  est  l'éditeur  delà 
collection,  intitulée  1 r Spectateur,  12  vol. 
i«i-8u-,  1801-12  , dans  laquelle  on  a taché 
de  réunir  les  meilleurs  articles  politiques 
et  littéraires,  insérés  dans  les  journaux 
depuis  quinze  a ns.  Il  a public  lt*  premier 
volume  d'une  autie  collection  sous  ce  ti- 
tre : Le  Spectateur  français , depuis  la 
restauration , tum.  Ier. , 181 6,  in -8°.  D. 

FABULET  ( Aoor  pnE  ) , professeur  à 
Thôpital  militaire  d instruction  de  Metz, 
est  né  à Saint- Lô  le  l5  août  1782;  il  fut 
élève  de  Fourrroy,  et  remporta  plusieurs 
prix  dans  le  cours  de  scs  études,  entre 
autres  une  médaille  en  or  delà  valeur  de 
5oo  francs.  A l’âge  de  dix-neuf  ans  , il 
publia  un  ouvrage  intitulé  : Nouveaux 
éléments  de  chimie  théorique  et  prati- 
que , etc.  , 2 vol.  in-8,J.  ; 2e.  édit..  Pa- 
ns, 181 5;  3**.  c'clit. , 1817.  M.  Fabule t a 
servi , pendant  plusieurs  années  , aux  ar- 
mées , en  qualité  de  pharmacien-major. 
Lors  du  rétablissement  des  hôpitaux  mi- 
litaires d'instruction  en  1 8t  4 , il  fut  nom- 
mé démonstrateur  à celui  de  Pans.  Il 
a publié  plusieurs  Mémoires  sur  la  chi- 
mie et  les  pharmacies  , dans  différents 
recueils.  F. 

FAGEL  (Le  baron  ÎTesju  ) , petit- 
fils  du  greffier  des  états-généraux  de  Hol- 
lande , qui  mourut,  en  1790  , à l'âge  de 
8}  ans  , après  56  ans  de  ministère  ( roy. 
la  Biograph.  univers. , X IV,  91  ) , succéda 
à sou  père  dans  sa  charge  . et  parut  avoir 


F AG  7 

hérité  en  même  temps  du  dévouement 
de  ce  vieux  serviteur  à la  maisou  d'O- 
range.  Il  fut  envoyé  , au  mois  de  no- 
vembre I7î;3,  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire, auprès  de  la  cour  de  Copen- 
hague, avec  la  mission  secrète  d’engager 
le  Danemark  à accéder  à la  coalition 
des  puissances  contre  U république  fran- 
çaise. Le  zèle  avec  lequel  il  remplit  sa 
mission  , lui  attira  des  injures  du  parti 
révolutionnaire,  qui  voulait  renverser 
la  maison  d’Orange.  Ce  parti  n’appe- 
lait l’ambassadeur  que  Y agent  de  La 
cour  stathoudérienne  , le  commission- 
naire de  Pilt.  En  juillet  1 7f>4  » ^ s« ren- 
dit au  quartier-général  du  priuce  de  Co- 
bourg , pour  signer  le  traité  d’alliance  de* 
états-généraux  «le  Hollande  avec  le»  rois 
de  Prusse  et  d'Angleterre;  traité  à la 
conclusion  duquel  il  avait  singulièrement 
contribué  par  l'habileté  de  ses  négocia- 
tions. Depuis  la  conquête  de  la  UolJauda 

f»ar  les  Français,  le  baron  Fagel  partagea 
a mauvaise  fortune  de  la  maison  d'Oran» 
ge , et  vécut  loin  de  sa  patrie.  Il  reparut 
sur  la  scène,  eu  181 3,  lorsque  la  puissance 
«le  Bnoonparte  commençait  à déchoir. 
Au  mois  de  novembre  de  cette  année» 
M . Fagel  rentra  en  Hollande  avec  le  prince 
d'Orange  , et  contre-signa  le  manifeste, 
daté  du  2t  , dans  lequel  S.  A.  S.  invitait 
le»  Hollandais  à se  réunir  à lui  pour  se 
délivrer  du  joug  des  Français.  Il  arriva, 
avec  çc  prince , à Amsterdam  , le  2 dé- 
cembre suivant.  Envoyé,  en  1 8 1 4 » par 
S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  , en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire  à Londres,  il 
signa  , le  18  avril , une  convention  entre 
les  deux  puissances  , relative  à la  restitu- 
tion de  quelques-unes  des  colonies holla u- 
d aises  , qui  avaicut  été  conquises  durant 
la  dernière  guerre , par  les  ai  mées  britan- 
niques. Il  fut  bientôt  après  nommé  con- 
fteillcr-d'ctat.  Le  19  mai  i8i5,!e  baron. 
Fagel  conclut , à Londres,  au  nom  de  sou 
souverain  , une  convention  avec  f An 
terre  et  la  Russie  , pour  régler  I emprunt 
russe,  fait  en  Hollande,  par  l'interven- 
tion de  la  maison  TIopc  et  compagnie, 
d'Amsterdam.  M.  le  baron  Fagel  est 
membre  «le  l’ordre  équestre  de  la  pro- 
vince de  Hollande.  — Fagel  ( Le  baron  ), 
lit  ufenant-général,  parent  du  précédent , 
fut  d'abord  aidc-de-camp  du  général  hol- 
landais Lacke,  et  se  distingua  au  combat 
de  Leucilles  en  août  1793.  Il  ne  prit  au» 
cunc  part  aux  affaires  publiques,  depuis- 
la  chute  de  la  maison  d Orange  cl  la  cou- 
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qu «'te  de  la  Hollande  , et  fui,  en  1 8 1 4 > par 
arrêté  du  prince  d’Orange  du  11  août , 
nommé  un  des  principaux  membres  du 
gouvernement  des  Pays-Bas  , et  chargé 
provisoirement  des  fonctions  de  commis- 
saire-général de  la  guerre.  Tl  fut  envoyé, 
en  1814,  en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire à la  cour  de  Frauce.  Le  i3 
mars  1 S 1 7 , il  tit  à S.  M.  Louis  XVIII  , 
nn  nom  de  son  souverain , la  notification 
de  la  naissance  du  prince  de  Nas  ou  , 
fils  du  prince  «l'Orange.  Y 

FAGET  de  BAUHL  v Jacqlfs-Jea.v), 

Ç résident  de  chambre  à la  cour  royale  de 
aris , est  né  à Ortliez  le  3o  octobre  l y 55 , 
d'une  famille  distinguée  dans  la  magistra- 
ture ; il  fut  envoy éfort  jeune  au  collège  de 
Jtiilly,  et  y fit  des  progrès  si  rapides  qu'il 
en  sortit  a quatorze  ans  , ayant  terminé 
des  lors  son  cours  de  philosophie.  A dix- 
neuf  ans,  il  exerçait,  avec  un  talent  ex- 
traordinaire, les  fonctions  d'avocat- gé- 
néral au  parlement  de  Pau  , lorsque  la 
révolution  >int  l'arrêter  au  milieu  de 
sa  carrière.  11  vécut  éloigné  de  toutes 
fonctions  publiques  jusqu'en  1809,  où  il 
devint  membre  et  rapporteur  ou  conseil 
du  contentieux  de  la  maison  de  l'empe- 
reur Napoléon , sur  la  recommandation  de 
M.  Daru  , «<>n  beau  frère  , dont  il  secon- 
dait depuis  long-temps  les  travaux.  Bien- 
tôt après , il  fut  élu  député  an  corps 
législatif,  par  le  département  des  Ba^es- 
l’y rénées  ( 1810)  : il  fut  enfin  nommé  l'un 
des  présidents  de  la  cour  impériale  de 
Paris,  en  1811,  avec  le  titre  d'officier 
de  la  légion  - d’honneur.  Le  6 avril 
1814  , il  adhéra  à la  déchéance  de  Buo- 
nipsrte , et,  le  8,  il  signa  l'acte  cons- 
titutionnel qui  rappelait  Louis  \\  III 
au  trône.  A la  séance  du  9 août  sui- 
vant, il  sc  prononça  en  faveur  dn  pro- 
jet de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  , et 
approuva  lemaiotien  delà  censure;  il  pro- 
posa néanmoins  , par  amendement , que 
les  écrits  des  membres  des  corps  admi- 
nistratifs, judiciaires  et  des  sociétés  sa- 
vantes, fussent  exempts  de  la  censuie 
rentable.  Le  27  octobre  , M.  Fagel  de 
aure  prononça  un  discours  très  étendu 
en  faveur  du  projet  de  loi  tendant  à faire 
restituer  aux  émigrés  leurs  biens  non 
vendus,  et  appuya  les  amendements  de 
MM.  Sartelon  , Noailles  et  Bouchard  , re- 
latifs à la  restitution  des  roules  et  canaux. 
Il  avait  été  précédement  nomme  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner la  proposition  de  M.  Farci,  tendant 
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à déterminer  les  cas  de  l'application  de 
la  responsabilité  des  ministres,  et  il  rédi- 
gea sur  cet  ob)Cl  un  projet  de  loi  qui  fut 
imprimé  par  ordre  de  la  chambre.  Le  17 
février  181 5,  il  fut  compris,  comme  con- 
seiller, dans  l;<  nouvelle  organisation  de 
l’université.  Lors  de  l'iuvaùnn  de  Buo— 
imparte,  il  se  montra  au  nombre  des  dé- 
putés les  plus  ardent»  à soutenir  la  cause 
royale.  A la  séance  du  i4  mars , il  fit,  au 
nom  d'une  commission  spéciale,  un  rap- 
port très  énergique  sur  le  projet  de  loi 
présente  la  veille  par  t'ahbe  de  Montes* 
qu.oti  , concernant  les  récompenses  na- 
tionales. Nous  non  citerons  que  ce  pas- 
sage : «r  Un  homme,  le  fléau  de  l’Europe, 
qui  a trop  long  • temps  opprimé  notre 
patrie  sous  un  joug  de  fer , et  contre  le- 
quel nous  avons  tous  unanimement  pro- 
noncé une  sentence  solennelle  de  dé- 
chéance, à laquelle  il  s'est  lui -même 
soumis  par  son  abdication  ; cet  homme 
ose  tenter  aujourd'hui  d’asservir  la  Fran- 
ce! Il  n'a  «ait  point  d'armée;  mais  il  a 
compté  en  former  une  avec  des  traîtres 
et  des  transfuges,  et  tel  est  son  mépris 
pour  l’espèce  humaine  , qu'il  n’a  pas  tm 
instant  douté  du  succès.  Il  a calomnié 
nos  braves  soldats,  lorsqu'il  les  a c;us 
capables  d'abandonner  la  cat  se  de  la 
liberté  pour  servir  celui  qui  s’en  est  mon- 
tré le  plu»  constant  oppresseur.  Oui,  il 
les  a calomniés;  j'en  atteste  les  braves 
garnison»  de  Lille,  de  la  Fère , de  Cam- 
brai et  d'Antibes,  qui,  malgré  des  sugges- 
tions coupables  et  des  ruses  perfides  , ont 
donné  le  premirr  exemple  d'une  fidélité 
inébranlable.  (,)ue  ne  pouvons-nous  pro- 
clamer ici  le  nom  de  tous  les  braves  qui 
les  composent  ! Nous  nommerons  au 
moins  leurs  dignes  chefs  , les  Corsin  , les 
d'Aboville  , les  Lions  : des  récompenses 
leur  seront  assignées  par  le  Roi;  et  nous 
leur  décernons,  dans  ce  moment,  la  plus 
glorieuse  de  toutes , en  déclarant  qu’il* 
ont  bien  mérité  de  la  patrie.  » Au  mois 
de  juillet  i8i5,  M.  Faget  de  Baure  fut 
nommé,  par  le  Roi,  président  du  collège 
électoral  des  Landes,  et  élu  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment dea  Bnaws-P)  rénées.  A l’ouverture 
de  la  sessiun  , il  réunit  les  suffrages  de  ses 
collègues  pour  la  vice-présidence.  M.  Faget 
de  Baure  vota  , dans  cette  chambre  , avec 
la  minorité,  fut  élu  membre  de  plusieurs 
commissions;  et,  le  21  novembre  181 5, 
il  fit  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif à la  nouvelle  organisation  de  la  cour 
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des  compta.  Ce  fui  lui  qui  présida  la 
chambre,  lors  fie  l.i  discussion  de  la  loi 
«le»  élections.  Désigné,  Aprti  la  disso  u- 
tion  de  cetle  chambre,  pour  piésider  le 
collège  électorat  des  Basses-Py  l'éuécs,  il 
en  fil  l'ouverture  le  ^ octobre  1816,  par 
un  discours  dans  lequel  011  remarquaitce 
passage  : « Ce  n*e»t  pas  vous  , Messieurs, 
u’il  faut  prémunir  contre  les  illusions 
'un  zèle  exagéré.  Moins  on  e«t  maître 
de  soi , plus  on  est  près  des  excès.  Le 
bien  politique  , comme  le  bien  moral , se 
trous  e toujours  entre  deux  limites.  Mal- 
heur à qui  ne  craint  point  de  les  franchir  î 
Ce  n'est  pas  tous  qn'il  faut  prémunir 
contre  ces  insinuations  ou  perfides  ou  ir- 
réfléchies , que  les  ordonnances  du  Jloi 
n’expriment  point  sa  volonté  propre,  et 
u'elle»  sont  l'ouvrage  de  ses  ministres, 
ous  le  savez,  Messieurs,  l'histoire  ne 
▼ons  l’a  que  trop  appris;  c’est  avec  c^s 
artifices  et  ces  précautions  oratoires  que 
l’on,  attaque  de  front  l’autorité  royale  : 
ils  ont  été  mis  en  usage  par  la  Ligue  et 
la  Fronde.  C'est,  pour  ainsi  dire  , vin  lieu 
commun  de  l'éloquence  des  factions.  » 
Nommé  de  noutc.iu  député  par  le  col- 
lège des  Basses- Pyrénées  , M.  Faget  de 
Baore  vota,  dans  U chambre  de  1816, 
avec  Ja  majorité,  comme  on  put  s'en 
convaincre  par  les  opinions  qu'il  exprima 
tant  sur  la  loi  des  élections , que  sur  le 
projet  tendant  à suspendre  encore  , pen- 
dant un  an  . la  liberté  individuelle.  Magis- 
trat intègre,  rc  député  a aussi  la  réputa- 
tion d'un  littérateur  exercé.  Il  n’a  rien 
publié  sous  son  nom;  mais  on  lui  attribue 
quelques  morceaux  de  littérature  et  des 
poé-ies  estimées  , entre  autres  de  très 
beaux  vers  sur  le  Dante,  que  l'on  peut 
lire  dan*  le  Spectateur  du  Nord.  ( journal 
qui  s'imprimait  à Hambourg  en  1800), 
et  dan»  quelques  journaux  «le»  premières 
années  du  siècle.  On  lui  attribue  aussi 
Vf/istoiredu  canal  de  Languedoc  t Paris, 
i8o5  . dont  nous  avons  parlé  à l'article 
An  naiîossr.  Dans  cet  ouvrage  , l'autenr 
combat  les  prétentions  de  rr  dernier  , et 
revrrxliqtic  les  droits  de  la  famille  deCa- 
ram.m.  On  prétend  que  M.  Faget  de 
Baurc  a , en  manuscrit , une  Histoire  du 
Bcnm  , sa  patrie.  S.  S et  Y. 

FAGNAM  (Le  comte)  , «l'une  des 
familles  patriciennes  les  plus  distinguées 
de  M lau,  fut  choisi  pour  un  «les  chani- 
ltelhm*  du  vice-roi  Eugène  Beauharnais, 
auquel  il  montra  beaucoup  de  zèle  et  de 
dévouement.  Comme  il  paraissait  avoir 
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une  grande  connaissance  des  hommes 
et  des  choses,  et  qu’il  est  doué  d'un 
esprit  très  délié  , le  vice-roi  crut  pouvoir 
employer  très  utilement  ses  talent* , alors 
que  Buona;  arte  commença  de  méditer 
cette  expédition  de  Russie  , qu'il  exécuta 
en  181 3.  Lcconite  Fagnnni  fut , en  con- 
séquence , envoyé  pour  explorer  l'empire 
russe  , en  ayant  l’air  de  n’y  faire  qu’un 
voyage  de  plaisir.  Il  passa  par  Paris,  pour 
y recevoir  ses  dernières  instructions.  La 
naissance  et  le  litre  de  M.  Fagnani  Ini 
procurèrent,  en  Russie,  un  accès  facile 
dans  les  maisons  les  plus  considérables. 
De  retour  à Milan  , il  annonça  qu'il  allait 
publier  les  observations  «le  son  voyage; 
et  Ton  s'attendit  à y trouver  des  choses 
neuves  et  profondément  pensées.  Il  pu- 
blia, en  effet , un  volume  , intitulé:  I jet- 
tera tulla  Itussia  , Milan,  i8i3  ; mais 
les  curieux  n’y  trouvèrent  rien  qui  put 
les  satisfaire.  L'auteur  y parlait  de  lui- 
même  bien  plus  que  de  ce  qu'il  avait  vu  ; 
et  quand  on  sut  quel  avait  été  l'objet  d* 
sa  mission  , on  enrichit , à raison  du  peu 
d'intérêt  de  son  livre  , qu'elle  n'avait  pas 
dû  procurer  an  vice-roi  des  renseigne- 
ments bien  étendus  et  bien  utiles.  N. 

F A I N ( Le  baron  A.  ) fut , pendant 
plusieurs  années,  Pun  des  secrétaires  in- 
times de  Buonapartr , et  reçut  de  lui  suc- 
cessivement les  titres  de  maître  des  re- 
quêtes, de  baron  et  de  garde  des  archives 
impériales.  M.  Faiu  perdit  ce  dernier  em- 
loi , après  le  rétablissement  des  Bour- 
ons,  en  1 8 « 4 • niais  il  le  recouvra  lors 
du  retour  de  Buonaparle  en  i8t5,et 
fut  alors  un  des  signataires  de  la  délibé- 
ration du  mars.  ( Voy.  Defexmon.  ) 
I-»  commission  de  gouvernement  te  nom- 
ma , le  6 juillet  même  année  , secrétaire- 
d'état;  mais  le  Hui  étant  entré  dans  la  ca- 
pitale deux  jonrs  après  , M.Fnin  ne  con- 
serva cet  emploi  que  quarante-huit  heu- 
res. — Son  frère était  imprimeur  de  l'upi- 
▼ersité , sou*  le  gouvernement  impérial.  Il 
fut  nommé,  enyuin  *81 5 , major  de  ta 
onzième  légion  de  la  garJc  nationale , et 
signa  , en  cette  qualité,  la  «léelaratinn  sur 
les  conteurs  nationales.  {Voy*  CaoiXECt 

Piasltx.  ) A. 

FAISANT  était  commissaire  «lu  direc- 
toire près  la  municipalité  de  Plnmaudau, 
lorsqu’il  fut  nommé,  en  mars  1798,  dé- 
puté «les  C«kes-dn-Nor«l  au  conseil  des 
cinq-cents.  Il  s’y  fit  peu  rcmsrquer;  et 
quoique  rien  ne  pût  le  faire  soupçonner 
d’appartenir  au  parti  anarchique,  il  ne 
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fui  pa»  réélu  nu  corps  législatif  apres  le 
18  brumaire  an  vin  ( 9 novembre  1 799)  : 
cependant,  en  1800,  il  obtint  la  place  de 
commissaire  pris  le  tribunal  civil  de  Di- 
*jan  , dont  il  exerçait  encore  1rs  fonctions 
en  ai8i5  sous  le  litre  de  procureur  du 
Foi.  Il  ne  les  remplit  plus  depuis  1817. 
M.  Faisant  était , en  18 15 , membre  de  la 
chambre  des  représentants.  Y- 

FA  FA!  SE  AU  (Le  marquis  Etiewse- 
AnèLc-ALExAnroiir.  de),  né  le  27  juin 
1750,  émigra  au  commencement  de  la 
révolution  , et  fixa  pendant  plusieurs  an  • 
nées  son  séjour  à Hambourg.  Rentré  en 
France  après  le  18  brumaire,  il  détint 
receveur  principal  des  dtoits-réunis  et 
président  du  collège  électoral  de  F'ontai- 
nebjrau  * puis  député  au  corps  législatif, 
en  1810  , par  le  département  de  Seine- 
el-Mime,  et  y siégea  jusqu'en  181 4-  Le 
3 avril  de  cette  année,  il  donpa  son  adh«  - 
aion  a la  déchéance  de  Buonaparte  pro- 
noncée par  le  sénat,  fit  partie  de  la  cham- 
bre des  députés,  et  fut  créé  chevalier  de 
St-Louis  le  i3  août même  année.  S.  S. 

FALATIEU  (Joseph  , né  en  1761, 
fut  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants pour  le  département  des  Vosges 
en  181 5,  et,  après  la  rentrée  du  Foi, 
membre  de  fa  chambre  des  députés  par 
le  même  département  ; il  y vola  avec 
la  minorité.  Lors  de  la  dissolution  de 
cette  assemblée,  M.  Falaticu  alla  pré- 
sider le  collège  électoral  du  meme  dé- 
artemenl,  et  prononça,  au  mois  d’octo- 
re  1816  , un  discours  d’ouverture  dans 
lequel  on  remarquait  le  passage  suivant: 
« Un  ancien  législateur,  ayant  reçu  de 
ses  concitoyens  le  serment  qu’ils  ne  fe- 
raient, en  son  absence,  aucun  change- 
ment aux  lois  qu’il  leur  avait  données, 
s’éloigna  d’eux  pour  jamais,  afin  que, 
liés  par  la  sainteté  de  leur  serment,  ils 
conservassent  religieusement  ces  luis. 
Fins  heureux , nous  n’avons  point  à gé- 
mit de  l'éloignement  de  notre  Monarque: 
par  un  dévouement  non  moins  absolu  , 
mais  plus  sur,  il  nous  consacre  les  soins 
d’une  tendre  vigilance,  toujours  active, 
toujours  présente  ; il  reste  au  milieu  de 
nous,  pour  nous  avertir  que  le  bonheur 
des  peuples  dépend  de  la  stabilité  de 
leurs  institutions ; il  y reste,  pour  nous 
rappeler  que,  de  tout  temps,  le  mieux 
fut  l'ennemi  du  bien.  Abî  puisse-t-il  y 
rester  assez,  c©  Monarque  chéri,  pour 
assurer  tin  bonheur  qui  serait  imparfait 
pom  tous , si  lui  nn'nie  n'y  tiouvart  le 
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tien!  Et  puisqu’il  est  interdit  à notre 
amour  de  lui  porter  l'expressiou  de  uns 
vœux,  que  du  moins  1rs  voûte»  de  cette 
enceinte  en  recueillent  les  accents!  s M. 
Falatieu  fait  encore  partie  de  la  chambre 
des  député»  ( 1817  )i  et  il  y a voté  avec  la 
majorité  dans  la  session  de  1 S 1 fi.  Jamais 
il  n'a  pat  u à la  tribune.  Il  est  chevalier 
de  la  Légioii-d'hoimeur.  Y. 

F ALLO  N ER  (Tiiom  as),  membre  d'un 
collège  «l'Oxford  , a publié,  entre  autres 
écrits  : I.  Vo)  âge  d’Han  non  , traduit  et 
accompagné  du  texte  grec , éclairci  par  les 
relations  des  voyageur*  modernes,  179", 
in-8°.  IL  Le  tocsin  , ou  jdppel  au  bon 
sens , traduit  du  français  de  Dulens,  1 798, 
in-8°.  Il  a aussi  traduit  le  Voyage  d* Ar- 
rien  autour  de  la  mtr  JVoirt , avec  une 
Dissertation  géographique  et  trois  Dis- 
cours , i8o5  , iu-4u.  On  lui  doit  une  édition 
gr.  lat.  de  la  Géographie  de  Strabon  , 
Oxford,  i8o7,in-lol.  — Falcox  eu  (Wil- 
liam ) , médecin  et  membre  de  la  société 
loyale  de  Lundi  es,  attaché  à I hôpital- 
général  de  Ralli,  a publié  plusieurs  ouvra- 
ges, parmi  lesquel»  on  distingue  : I.  Essai 
sur  la  conservation  de  la  santé  des  per- 
sonnes employées  à i agriculture , in -8°. , 
1 789.  II.  De  t influence  des  passions  sur 
les  maladies  du  corps  humain  , in-8ü.  , 
1788.  III.  Essai  sur  Us  eaux  de  Buth  , 
1775,  iu-8°.  IV.  Kemarques  sur  C in- 
fluence du  climat  , de.  la  population  , 
de  la  nourriture  et  de  la  manière  de 
vivre , etc.,  1781 , in- 4’.  V.  Observations 
sur  U pouls,  179(1 , iu-S°.  Z. 

FALK.  ( Jfa.v-Daviei.)  , poète  satiri- 
que allemand,  naquit  à Dantzig  en  1770. 
Fils  d'un  pauvre  perruquier , il  trouva, 
dans  la  misère  et  dans  les  préventions  de 
sa  famille,  les  plus  grands  obstacles  à 
vaincre  pour  satisfaire  le  goût  qui  le  por- 
tait vers  l’clude.  Il  parvint  toutefois  à se 
procurer,  au  moyen  de  ses  petites  épar- 
gnes , les  ouvrages  des  principaux  poètes 
allemand»;  et,  afin  de  se  soustraire  à la 
surveillance  de  sa  famille, il  les  lisait  sou- 
vent, pendant  l’hiver , dans  la  rue,  au- 
près d'une  lanterne.  Il  apprit  In  langue 
française  , de  son  grand-père  , qui  était 
né  en  France.  Enfin,  cflnuyé  de  l’état  de 
garçon  perruquier,  Falk  s’enfuit  de  la 
maison  paternelle  ; mais  l'excès  de  la  mi- 
sère le  força  bientôt  d’y  rcutrer.  Un  maî- 
tre d’anglais,  établi  à Dantzig,  lui  permit 
d’assister  gratis  à ses  leçons.  Trop  pau- 
vre pour  procurer  les  livres  élémen- 
taires Falk  ne  fil  d’ÿ>oi  d que  des  peu- 
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grt-9  lent»  ; mai»  ta  persévérance  triom- 
pha île  toutes  les  difficultés  : ayant  ob- 
tenu un  pris  dans  celte  classe  , son 
professeur  s'intéressa  vivement  à lui,  et 
détermina  son  père  à lui  faire  faire  scs 
études.  À l'Age  de  seize  ans , il  entra  dans 
le  gy*in»$e  de  Dantzig,  et  se  livra  avec 
assiduité  à l'élude  des  auteurs  grecs  et 
latins.  Etant  obligé,  pour  subsister,  de 
donner  pendant  le  jour  six  à sept  heures 
de  leçons,  il  ne  lui  resta  itur  la  nuit  pour 
ses  études.  I»es  stimulants  dont  il  se  servait 
pour  se  maintenir  dans  un  état  de  tension 
perpétuelle,  lui  causèrent  des  crache- 
ments de  sang.  Knlin  , après  avoir  consa- 
cré à l'élude  six  années  d'une  existence 
malheureuse,  Falk  quitta  Se  gymnase,  et 
e*  rendit  à l'université  de  Halle  , où , 
sous  de  meilleurs  auspices,  il  profita  des 
leçons  de  Wolf,  de  Forster  , de  Klein  et 
d’aiitres  professeurs  célèbres.  En  171)8, 
il  alla  à Weimar,  où  , pour  jouir  de  son 
indépendance  , il  ne  voulut  pas  accepter 
«l'emploi.  En  1806,  après  la  bataille  de 
léna,  il  rendit  de  grands  services  à cette 
ville,  quand  les  Français  y collèrent  en 
vainqueurs.  Le  duc  l’en  récompensa  par 
le  titre  de  conseiller  de  légation , avec 
de*  appointements.  Ce  fut  alora  qu’il  §« 
fit  connaître  comme  poète,  sous  les  aus- 
pices du  célèbre  WiélauJ,  et  qu'il  donna 
à l'Allemagne  l’espoir  de  voir  renaître  en 
lui  Juvéual  * t Lucien.  Sou  premier  essai 
dans  ce  genre,  intitulé,  Les  tombeaux 
Je  Korn  et  les  prières  . poème  satirique 
eu  trois  chants , justifia  cette  attente.  Si 
depuis  il  n'a  rien  fait  pour  soutenir  sa 
réputation  comme  poète,  il  a acquis  des 
t»  t res  plus  précieux  à l'estime  des  hommes 
vertueux  de  toutes  les  nations.  Dans  l'été 
de  181 3,  la  Snxe  ayant  été  dévastée  par  les 
armées  ennemies,  la  misère  des  enfants 
abandonnés,  au  nombre  de  plusieurs  mil- 
liers , émut  profondément  M.  Falk;  et 
comme  il  venait  lui-même  de  perdre  dans 
l'espace  d’un  mois  quatre  enduits  à la  llcur 
de  l’Age,  il  résolut  de  se  vouer  entièrement 
a l'eniretieti  et  à l'éducation  des  enfants 
abandonnés.  Il  fonda  la  société  des  amis 
liant  le  besoin  , destinée  à recueillir  ces 
innocentes  victimes  du  malheur , et  à leur 
procurer  les  moyens  d’apprendre  un  mé- 
tier. Une  école  de  couture , de  filage  et  de 
tricot,  furent  successivement  établies.  M. 
Falk  est  l'arnc  de  cette  institution  ; et  de- 
puis lors  sa  maison  est  assiégée  du  matin  nu 
soir  par  les  indigents  qui  viennent  y clier- 
« ber  des  secours  et  de  l’occupation.  Ou  a 
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vu  à riiùtel-dc-v  ille  de  Weimar  une  expo- 
sition publique  d’ouvrages  confectionnés 
par  les  élèves  de  cet  établissement.  'Nous 
citerons  parmi  le»  écrits  de  M . Falk  : I.  Sa- 
tires, Leipzig  et  Alloua  , 1800,  3 vol. 
iu-ia.  Les  Tombeaux  de  Korn  se  trou- 
vent dan»  le  second  volume.  11.  Alma- 
nach des  amis  des  saillies  et  de  la  satire  9 
Leipzig,  et  ensuite  Weimar,  171)7-1803, 
sept  années,  in-i?.  III.  Œuvres  choisies 
en  prose  de  Swijj't  et  d‘ Arbuthnol , tra- 
duites en  allemand,  Leipzig,  1 71)8-1790» 
6 vol.  in-8°.  TV.  Dissertations  sur  la 
poésie  et  les  arts  , Weimar,  i8o3  . in-8". 
V.  Nouveau  recueil  de  satires  et  de  cor 1- 
tes , Berlin,  180^,  in-8°.  H.  t». 

FALLOT-dp.-BEAUMONT  ( Etiex- 
îie  Axoaé-FRAxçots oePacle, comte), 
né  à Avignon  le  i*r.  avril  n5»),  d'une 
famille  noble,  se  consacra  à l'état  ecclé- 
siastique . et  fut  sacré  le  a3  décembre 
178a,  évêque  de  .Sébastopol»,  puis 
nommé  coadjuteur  de  Vaison.il  fut  dé- 
noncé, le  30  avril  1791 , à la  tribune  do 
rassemblée  constituante , par  M.  Bouche. 
« A la  suite  d'une  instruction  pastorale 
(dit  ce  député)  de  l'abominable  évêque 
de  Vaison,  de  ce  prêtre  sacrilège,  qui 
marche  l'Evangile  d'une  main  et  le  poi- 
nard  de  l’autre,  il  y a eu  des  assassinats 
e patriotes;  huit  ou  dix  ont  été  coupés 
en  morceaux,  et,  .après  ces  massacre.* , 
l’évêque  de  Vaison  a fait  chanter  un  Te 
Deum . m Un  mouvement  d'borrcur  se 
manifesta  dans  l’assemblée  : l'abbé  de 
Bruges  demanda  que  M.  Bouche  déposât 
•tir  le  bureau  la  lettre  qui  contenait  ces 
accusations.  Le  3 mai  , M.  Fallot-de- 
Beaumont  adressa  lui-même  à l'assem- 
blée une  lettre  dans  laquelle  il  établissait 
qu'd  était  à Valréas,  à quatre  lieues  de 
\aison,  lorsque  les  assassinats  de  patrio- 
te» avaient  été  commis,  et  qu’d  était  ab- 
solument faux  qu’un  Te.  Deum  eût  été 
chante  à cette  occasion.  « Je  déclare, 
ajoutait-il,  que,  respectant  le  caractère 
actuel  de  M.  Bouche  , je  me  réserve  de 
le  poursuivre,  après  celle  législature, 
devant  les  tribunaux.  *•  L'abbé  Maury, 
ami  et  compatrtotc  de  M.  Fallot-de— 
Beaumont,  demanda  cl  n'obtint  pas  l’in- 
scrtion  de  cette  lettre  au  procès-verbal. 
Dans  une  dernière  réclamation  insérée, 
quelques  jours  après,  dan»  le  Moniteur ; 
l’évêque  de  Vaison  soutiut  qu'j  était, 
depuis  un  mois,  à Valréns,  et  annonça 
que  le  certificat  de  la  municipalité  de 
coue  villa  , inséré  dans  le  Courier  de 


\ 


Digitized  by  Google 


13 


PAL 

Monlelimart  du  18  mai,  prouvait  bob 
* alibi  de  la  manière  la  plus  authentique. 
Depuis  lors,  M.  Fallut- de  - Beaumont 
vécut  dan»  l'olisi  unie  , jusqu'au  moment 
où  , après  la  signature  du  concordat  en 
1.803,  il  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de 
Garni , et  décoré  de  la  croix  de  légion- 
naire. Le  33  mars  1807,  il  passa  à l’évê- 
clic  drVlaisance  ; elle  26  février  181  I , il 
adressa  à Napoléon  sa  profession  de  loi 
ainsi  conçue  : « Je  me  suis  toujours 
fait  gloire  d'appartenir  à cette  illustre 
portion  de  l'Eglise  universelle,  distinguée 
dans  tous  les  temps  par  son  inaltérable  fi- 
délité envers  ses  souverains.  V.  M.  unit 
au  titre  auguste  d’empereur  de  France, 
relui  de  restaurateur  des  autels:  ses  vic- 
toires ont  toutes  été  à l’avantage  de  la 
religion  catliohque;  et  la  reconnaissance, 
•01  n me  évêque,  est  un  sentiment  que  je 
suis  obligé  d'oUrir  comme  sujet.  Je  m’em- 
presse doue  d’adresser  a V.  M.  la  décla- 
ration de  mes  sentiments,  comme  une 
pieme  de  la  fidélité  cl  du  dévouemeut 
que  j'aurai  toujours  pour  sa  personne 
sacrée.  » Nommé  archevêque  de  Bour- 
ges en  i8i3,  M.  Fallot- de -Beaumont 
prêta  serment, le  i5  août,  entre  les  mains 
de  1 impératrice  Marie-Louise.  Buoua- 
parte  , qui  connaissait  son  dévouement, 
l'envoya  plusieurs  fois  , au  mois  de  jan- 
vier i8i4i  vers  le  Saint-Père,  qui  était  dé- 
tenu au  château  de  Fontainebleau  , pour 
déterminer  .S.  S.  à quelque  arrangement  : 
tons  ses  efforts  furent  inutiles,  n M.févè- 
que , répondit  le  saint  pontife,  le  bon  Dieu 
sait  les  larmes  que  j’ai  répandues  sur  le 
concordat  que  j'ai  eu  le  malheur  d'ac- 
cepter. J'en  porterai  la  douleur  jusqu’au 
tombeau  : c’est  un  sur  garant  que  je  ne 
serai  pas  trompé  une  seconde  fois,  u Ce- 
pendant l'évêque  de  Plaisance  revenant 
toujours  à la  charge.  Pie  Vil , fatigué  de 
ses  instances,  ordonna,  le  33  janvier, 
d’avenir  ce  prélat,  quand  il  se  présente- 
rait, de  mettre  ses  demandes  par  écrit. 
Le  lendemain , M.  de  Beaumont,  infor- 
mé de  cet  ordre , sc  présenta  au  châ- 
teau , et  remit  un  papier  écrit  , eu 
sollicitant  l'honneur  de  voir  S.  S.  Buo- 
» a parte , d’après  ces  nouvelles  proposi- 
tions, consentait  à rendre  au  chef  de 
l’Eglise  une  partie  de  ses  états,  pourvu 
if  uc  Pic  VII  ctûlt/l  Vautre.  L’auguste  pri- 
sonnier , ayant  fait  entrer  M.  de  Beau- 
mont, lui  dit  : n Les  domaines  de  ma 
» propriété,  ils  appartiennent  à l’Eglise, 
*>  ét  je  ne  puis  consentir  à aucune  ces- 
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s>  sion  : au  reste,  dues  à votre  empCj- 
» rrur  que  si,  pour  mas  péchés,  je  ne 
» dois  pas  retourner  à Rome,  mou  suc- 
« censeur  y entrera  triomphant,  malgré 
» tous  les  ellorUtlu  gouvernement  fran- 
» rais.  0 — L'évêque  de  Plaisance  ayant 
voulu  justifier  son  maître  : n Je  tue  fie 
u beaucoup  plus  aux  princes  alliés  qu’à 
» lui  , répondit  le  souverain  pontife.  » 
Le  prélat,  étonné,  demanda  une  expli- 
cation de  ce*  dernières  paroles.  — » Il  ne 
u nie  convient  pas  devons  la  donner,  ut 
>»  à vous  de  l'entendre,  répondit  le  chef 
» de  l'Eglise.  » M.  de  Beaumont  «voyant 
que  tous  scs  efforts  étaient  inutiles, 
apiiita  que  le  Saint-Père  allait  retourner 
à Rome,  que  c'était  l’inteutioa  de  l'em- 
pereur. « Ce  sera  donc  avec  tous  mes 
x»  cardinaux , répondit  Pie  \lf.  u M.  de 
Beaumont  dit  que  cela  n'était  pas  possi- 
ble dans  le  moment  ; que  l'empereur 
avait  les  meilleures  intentions  ,•  mais 
que  les  circonstances  ne  lui  permettaient 
pas  de  faire  partir  en  meme  temps  1rs 
cardinaux  pour  Rome.  « Eb  bien  ! répli- 
0 qua  Sa  Sainteté,  si  votre  empereur 
u veut  me  traiter  en  simple  religieux  ( et 
a je  n'oubiic  pas  que  je  le  suis  ) , je  n'ai 
u besoin  que  d'une  voiture  pour  me 
» conduire.  — Saint-Père , dit  le  pré- 
» l.at , Sa  Majesté  sait  ce  qu’elle  doit  au 
» chef  de  l’Eglise;  elle  ne  méconnaît  pas 
» votre  dignité  : elle  veut  vous  donner 
» une  escorte  honorable ,*  un  colonel 
m doit  vous  accompagner.  — Du  moins, 
s reprit  avec  dignité  le  Saint-Père,  le 
0 colonel  ne  sera  pas  dans  ma  voiture,  ü 
Et  il  congédia  M.  de  Beaumont.  Il  est  au- 
jourd'hui bien  certain  que  ce  prétendu 
retour  à Rome  n’était  qu’un  subterfuge 
grossier  pour  séparer  le  pape  de  ses  con- 
seils, le*  cardinaux  , et  pour  le  resserrer 
dans  line  prison  plus  étroite.  Les  événe- 
ments de  1814  «'opposèrent  à cc  que 
l'archevêque  nommé  de  Bourges  recueil- 
lit le  prix  de  ses  services.  Aux  approches 
de  Pâques,  il  témoigna  le  désir  d officier 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville  , pour 
cette  solennité  I*  chapitre  essaya  vaine- 
ment de  Peu  détourner.  Le  samedi-saint  , 
M.de  Beaumont  fit  placer  son  trône  pon- 
tifical dans  le  sanctuaire;  niais  le  cha- 
ntre l’en  fit  retirera  l’instant,  et  notifia, 
e même  jour,  à M.  l’archevêque  nommé, 
que  s’il  se  présentait  à l'église,  tout  le 
clergé  U déserte  rail.  M.  de  Beaumont  re- 
vint à la  charge  le  jour  de  la  Quasi- 
modo.  Il  parut  inopinément  au  Te  Ocutn 
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«ne  f on  chantait  à l’occasion  du  retour 
du  Roi  de  France  : auct/n  ecclésiastique 
ne  voulut  lui  servir  d'assistant.  Mais  le 
retour  de  Buonaparte  en  mars  i8it, 
fut  un  triomphe  pour  M.  de  Reaumont. 
Nommé  son  premier  aumônier  , ce  fut 
lui  qui  , à la  ceremonie  du  Chamade- 
Mai  , lui  préseuta  , à genoux,  le  livre 
des  Evangiles,  sur  lequel  Napoléon  jura 
d'observer  les  constitutions  de  l'empire. 
Le  décret  du  3 juin  suivant  comprit 
M.  FalIol-dc-Beaumonl  au  nombre  des 
pairs j et  on  le  vit  assister  très  exacte* 
ment  aux  séances  de  cette  assemblée, 
ne  prenant  jamais  la  parole,  mais  se  le- 
vant toujours  pour  soutenir  les  mo- 
tions des  partisans  les  plus  exagérés  du 
régime  de  Napoléon.  Tant  de  services 
furent  assez  bien  payés  ; car , d’après  la 
publication  du  portefeuille  de  Buona- 
parte , M.  Fallot  de  Beaumont  a figuré 
pour  une  somme  de  3 1, 65a  francs 57  cen- 
times , dans  les  dépenses  de  U maison  de 
i* empereur , depuis  le  ao  mars  jusqu’au 
1er.  juin  i8i5.  Il  a écrit  pour  sa  itisiifi- 
catiou  une  Lettre  qui  a été  insérée  dans 
quelques  journaux.  Ce  prélat  est  privé 
aujourd'hui  de  l'épiscopatet  de  la  pairie. 

FAMIN  (P,-N.  ),  attaché  autrefois  k 
la  maison  d'Orléans  en  qualité  de  lecteur 
des  enfants,  et  connu  par  les  cours  pu- 
blics d’électricité  qu’il  a donnés  chez  lut , 
a occupé  pendant  plusieurs  années  un 
emploi  au  Musée  de  Versailles. Il  a publié: 
I.  Cours  abrège  de  physique  expérimen- 
tale , 17g!  , in-8°.  II.  L'obligeant  mala- 
droit, comédie  en  3 actes,  lOga,  in-8°. 
III.  Carmen  paris;  Le  chant  de  la  paix , 
odes  latiuc  et  française,  suivies  de  trois 
ssutres  traductions  en  vers  français  et 
italiens  par  différents  auteurs  , et  pré- 
cédées d'uue  Anecdote  en  forme  de  pré- 
face , »8oi  , in-8°.  IV.  Divertissement 
en  prose  , mêlé  de  chants , 180a , in-8°. 
V.  Considérations  sur  le  danger  des  lu- 
mières trop  vives  pour  V organe  de  la 
vue  et  sur  les  moyens  de  s’en  garantir , 
1 80a  , in-8°.  VI.  Voy  age  à Chantilly , 
en  prose  et  en  vert.  Ot. 

FANTIN  DÉSODOARTS  (Aktoixe- 
Étiexxe  - Nicolas  ) , gé  au  pird  <lr* 
Alpes  en  1738  , était,  en  178g,  prêtre  et 
vicaire- général  d'Embrun.  Il  embrassa 
avec  beaucoup  d’ardeur  la  cause  de  la  ré- 
volution , et  renonça  au  célibat  dès  le* 

freraières  années.  S'étant  rendu  alors  à 
arts,  il  j déviât  uu  de»  écrivains  le» 
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plus  zélés  et  les  plus  laborieux  du  parti 
révolutionnaire.  .Son  Histoire  philoso- 
phique de  la  révolution  est  celui  de  ses 
ouvrages  qui  est  le  plus  répandu  ; et  c’est 
pour  cela  qu’il  est  important  d'en  faire 
connaître  l'esprit  et  l'exactitude.  Passant 
sous  silence  les  portraits  mensongers  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette , qu'ou 
trouve  dans  l'édition  de  *796»  les  erreurs 
et  les  faux  principes  quon  rencontre  à 
chaque  page  dans  les  autres,  nous  signa- 
lerons un  mensonge  plus  extraordinaire 
encore  , et  qui  a déjà  été  indiqué  dans 
les  Essais  historiques  de  M.  Beaulieu 
( Ier.  vol. , pag.  35 1 ).  « Un  homme  r dit 
ÀI.  Beaulieu  , qui  a été  placé  sur  une  liste 
de  candidats  formée  par  l'Institut  na- 
tional pour  faire  partie  de  ses  membres, 
a écrit  dans  un  livre  qu'il  intitule,  His -• 
toire  philosophique  de  la  révolution  de 
France,  ce  paragraphe  étrange  sur  la 
démarche  que  fit  le  Roi  le  1 5 juillet  1789: 
a Louis  XVI  ( dit  M.  Fanlin  ) parut 
a comme  un  criminel  devant  scs  juges; 

» il  rejeta  sur  l'imposture  de  ses  minis- 
» très,  les  fausses  démarches  auxquelles 
» il  s’étail  livré.  Il  déclara  que  les  ordres 
» étaieut  expédiés  pour  l'éloignement  des 
" troupes  de  Paris  et  de  Versailles;  qu’il 
a rappelait  Necier  cl  les  autres  ministres 
» disgraciés  ; et  que  , désormais  , ij  ne 
» prendrait  d'autre  conseil  que  ceux  dea 
» représentants  de  la  nation.  Le  pré* 
» sident  assis  (M.  l’archevêque  de  Vie n- 
» ne),  lui  répondit  : Un  roi  est  coupable 
» quaud  , sous  les  yeux  de  l’assemblée  , 
» il  écoute  des  conseils  étrangers.  Lally- 
» Tolendal  , député  de  Paris  , ajouta  : 

» Un  roi  qui  avoue  sa  faiblesse  et  l'insuf» 
» Usance  de  ses  moyens , mérite  la  clé* 
» rnetice  d’une  nation  généreuse.  Il  est 
» bon  que  les  princes  sachent , reprit  la 
» président , en  couvrant  la  voix  de  Lally- 
» Tolendal,  qu’on  ne  règne  pas  long* 
*>  temps  avec  sécurité,  quaud  l’intrigue, 
» la  cabale  et  l'astuce,  devenues  les  mo* 
" biles  du  gouvernement,  sont  érigées  eu 
» règle  de  la  conduite  du  monarque. 
« Cette  proposition  fut  justifiée  dans  la 
u suite.  » On  voit  <jne  dans  tout  ce  gros- 
sier galimalhias,  ajoute  M.  Beaulieu,  il 
n’y  a pas  un  seul  mot , à l’exception  de 
l'annonce  de  l’ordre  donné  par  le  Roi , 
pour  l'éloignement  des  troupes,  qui  ne 
renferme  un  ininertineiit  mensonge.  £t 
cependant  un  tel  ouvrage  a été  très  ré- 
pandu , très  lu  , et  a formé  la  croyance 
d uue  quantité  considérable  de  persou- 
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ne».  Il  faut  avouer  que,  ai  l'Institut  na- 
tional compose  de  celle  manière  sa 
classe  d'historiens  , il  instituera  pour 
les  natiou»  un  système  d’histoire  très 
véridique  et  liés  philosophique,  a L'ex- 
tribun Bailicul  l'ayant  attaqué  en  t8o3 
par devant  les  tribunaux  , pour  quelques 
assertions  dirigées  conlic  lui  dans  son 
histoire  de  la  révolution  , M.  Déso- 
d. tards  f(apia  son  piocè».  Voici  la  iisle 
«1rs  ouvrages  qu'il  a fait  imprimer  : 
I.  Dictionnaire  raisonné  Ju  guuver- 
nernenl , des  lois,  des  usages,  et  de  la 
discipline  tic  l'Eglise  , concilies  avec 
les.  libertés  et  franchises  de  l'Eglise 
gallicane , lois  du  royaume  et  juris- 
prudence des  tribunaux  de  Erance , 
1788,  (i  vol.  iu  - 8*’.  11.  Nouvel  abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de  b' ran- 
ce, tonie»  iv  et  v,  faisant  suite  à Fou* 
y rage  du  président  Ilénault,  a parties. 
111.  Histouedr  France  , depuis  la  mort 
de  J.ouis  AIE,  1788-89,  a vol.  in- 
la.  IV.  Histoire  philosophique  de  la 
révolution  de  France , depuis  la  con- 
vocation des  notables  jusqu'à  la  sépa- 
rai ion  de  la  Convention  y 1 798,2  vol. 
in-8°.;  4e*  édition,  1801 , 9 vol.  in-8®. 
5e.  édition,  1807,  10  vol.  iu-8".  On  en 
annonçait  en  1817  une  6e.  édition  en 
6 volumes  : c'est  un  abrégé,  ou,  si  l'on 
veuf,  une  compilation  que  M.  Fan  tin 
fait  lui- même  de  toutes  scs  compila- 
tions et  de  tous  ses  fatras  philosophi- 
que*. V.  dévolutions  de  l'Inde  pendant 
le  xriti •.  siècle , ou  Mémoires  île  Tipoo 
Saib  écrits  par  lui-mémc , traduits  de  la 
langue  indostane  , 1798,  1 vol.  in-8".$ 
1797,  4 vol.  in-8°.  VI.  Andcrcan  et  Po- 
larité , histoire  orientale , 1788,  a vol. 
m-8°.  VH.  histoire  de  la  république 
française  , depuis  la  séparation  Je 
la  Convention  nationale  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix  entre  la 
France  et  l'empereur , 1798-  1800  , 

3 vol.  in-8°.  VIII.  Louis  A F et  Louis 
XVI,  1799,  G vol.  in-8°.  IX.  JJ. si  mi  du 
Gouvernement , journal.  ( Il  n'en  a paru 
qu'un  N®,  en  1801.)  M.  Fa  min  fut  au-si, 
avec  Mercier,  l'un  des  premiers  rédac- 
teurs des  Annales  patriotiques.  (Voy. 
l'article  Cassa  dans  la  Biographie  uni- 
verselle’,\  11, 191  .)X.Hery  derAteima, 
Tippozaeb y histoire  orientale,  traduite 
de  M langue  malabnrc , 180a,  3 vol.  in- 
12.  XI.  histoire  d'Italie,  depuis  la 
chute  de  la  république  romaine  jus- 
qu'aux premières  années  du  x/x*.  siècle. 
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1801-3, 9 vol.  in-8*».  XII.  De  l'institu -, 
h on  des  sociétés  politiques  , ou  Théorie 
des  gouvernements , 1807,  in-8®.  XIII. 
Explication  française  des  monuments 
inédits  de  l'antiquité  expliqués  par 
IVinkelmann  , 1808 et  années  suivantes, 
3 vol.  in-4°.  XIV  . Histoire  de  France, 
depuis  la  naissance  de  Henri  IV  jus- 
qu'à la  mort  de  Louis  XVI,  1806- 
1810,  aG  vol.  in-12;  les  «leux  premiers 
volumes  d’une  édition  in -4°.  ont  paru. 
M.  D«  sodoard»  s’est  ainsi  fait  le  continua- 
teur de  N clly , Yillaret  rt  Garnier.  Cette 
entreprise  était  digne  d’un  meilleur  écri- 
'■m  ÿ et  nous  acuiiuc»  condamnes  peut- 
être  , pour  long  - It m ps  encore  , à ne 
pas  avoir  de  bonne  Histoire  de  France. 

Del  U. 

FABE  ( A va  L-I.ncis-Iirvm  ue  la), 
issu  de  l'illustre  niaiaou  de  ce  nom , établie 
en  B«s-Laugurdoc  dèsle  1 1 «.  s-îcle  ( Voj. 
F a n f.  dans  la  Biograph.  univ.),  et  qu’il 
ne  faut  < oniumlrc  ni  avec  celle  de  Lopezla 
Fart , ni  avec  celle  des  comtes  de  Bujfo 
la  Eure  , lesquelles  n’ont  de  commun 
avec  la  première  que  le  noin  de  la  Farc, 
qui  leur  vient  de  terres  possédées  par 
elles  , et  qu'elles  ont  ajouté  à leurs  noms 
primitifs,  naquit,  le  8 septembre  175?, 
dans  le  dioerse  de  Luçon  en  Bas  - Poi- 
tou : il  se  distingua  , dès  sa  jeunesse, 
dans  ses  premières  éludes,  soit  « l'uni- 
versité de  Paris  , où  il  fut  plusieurs  fois 
couronné,  soit  dans  son  coin»  de  théo- 
logie; devint  , eu  1778,  vicaire-general  du 
diocèse  de  Dijon  , et  doyen  de  la  sainte- 
chapelle  du  lioi  de  la  même  ville.  Ayant 
été  en  celle  dernière  qualité  nommé  , en 
1784,  élu-génëral  du  clergé  «tes  états  de 
Bourgogne , et  chef  de  l'administration  de 
Cille  province  jusqu'en  1787,  il  obtint, 
avec  scs  collègues  le  tonne  de  Chastcl- 
lux  ( élu-général  de  la  noblesse),  et  M. 
Noirot,  maire  de  Chalnns  - sut  - Saône 
(élu-général  du  iicr»-état),  l’amour  et  le 
reconnaisse'  ce  «le  la  Bourgogne,  et  des 
témoignages  publics  , jusqu'alors  sans 
exemple  , de  la  satisfaction  des  trois  or- 
dre* de  la  province.  Comme  élu-général 
du  clergé  des  étals  de  Bourgogne  , il  fut 
membre  de  l'assemblée  des  notaires  cou- 
voquée  en  1788.  Le  B01  le  nomma  à Ÿè- 
vécbé  de  Nanti,  le  7 octobre  1787.  Dé- 
puté de  son  ordre  aux  étaU-gëncraux  du 
royaume  en  1 789 , ce  prélat  y prononça, 
à la  messe  du  Saint-Esprit , qui  eut  heu 
pour  l'ouverture  des  ctats,  le  discours 
il'usagc.  Lorsque  les  cuts-géncraux  su- 
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tent  prit  le  nom  A' assemblée  nationale , 
il  écrivit  et  parla  avec  énergie  contre  les 
entreprises  de  la  majorité  { notamment 
pour  faire  déclarer,  séance  tenante  , le  ta 
février  1790,  qnc  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  était  la  religion 
de  l'Etat , conformément  à la  demande  de 
tous  les  cahiers  des  bailliages)  ; contre  la 
suppression  des  ordre*  religieux  des  deux 
sexes  ( séance  du  1 3 février  suivant)  ; con- 
tre l'invasion  générale  des  biens  et  pro- 
priétés des  églises  de  France  ( séance  du 
1 a avril  ),  arec  protestation  motivée , dans 
le  cas  où  l'invasion  aurait  lieu  ; contre  l’ad- 
mivûon  des  Juifs  aux  droits  de  citoyens 
actif»  ; sur  un  mode  de  remplacement 
provisoire  de  la  gabelle,  etc.  Echappé, 
comme  par  miracle,  aus  persécutions  de 
tout  genre  suscitées  contre  lui,  l'évêque 
de  Nanci  se  réfugia  d'abord  à Trêves, 
dans  1rs  étals  de  l’archevêque- électeur , 
son  métropolitain  , puis  à Vienne  en  Au- 
triche , où  il  arriva  à la  fin  de  1 793.  I.à, 
«n  1795,  le  Roi  liOuis  XVIII  daigna  Int 
confier  la  direction  de  scs  intérêts  auprès 
de  la  cour  dr  Vienne,  et  le  constituer 
^ori  correspondant  dans  toute  celle  par- 
tie de  l'Europe;  fonctions  qu’il  a rem- 
plies durant  vingt  ans,  à travers  le»  épi- 
nes et  le»  dangers  personnels  d’une  pa- 
reille mission.  Il  fut  eu  même  temps 
chargé  de  la  correspondance  et  de  di- 
verses affaires  des  princes  et  pt incesses 
île  la  m <ison  royale,  du  prince  et  de  l’ar- 
mce  de  Condé , et  se  trouva  l'agent  de  la 
plupart  des  émigrés  français  répandus 
sur  le  continent.  Il  vil  arriver  à Vienne 
l'auguste  hile  de  Louis  XVI  eide  Marie- 
Antoinette  , au  sortir  de  sa  captivité  du 
Temple:  il  fut  chargé  par  le  Roi  et  par 
l'empereur  d'Autriche  des  relations  exté- 
rieures de  Madame;  suivit  et  termina, 
auprès  de  cette  princesse  et  de  la  cour  de 
Vienne,  la  négociation  du  mariage  de  S. 
A.  R avec  Mgr.  le  duc  d’Angouléme. 
En  1807  , toutes  les  communications  du 
continent  avec  l’Angleterre  étant  impé- 
rieusement prohibées,  et  les  militaires 
de  l'armée  de  Condé  ne  pouvant  plus  re- 
courir à Londres  pour  y toucher  du 
gouvernement  britannique  leurs  pensions 
alimentaires,  T évêque  de  Nanci  accep- 
ta, pour  assurer  la  subsistance  de  ses 
compatriotes,  l'emploi  périlleux  de  vé- 
rifier et  d’ordonnancer  le  paiement  de 
ces  pensions  sur  une  maison  de  ban- 
que de  Vieune;  emploi  qu’il  a exercé 
jusqu'à  l'époque  du  retour  <L*  Louis 
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XVIII  dans  ses  étals.  En  t S < 4 * *yant 
suivi  son  souverain  en  France,  il  a été 
à-ta-fois  membre  de  deux  commissions 
royales,  Tune  concernant  les  secours  à 
accorder  aux  émigrés  rentrés  et  sans 
ressources  ; l'autre  relative  à la  nou- 
velle ofgaiii'alion  de  l'Eglise  Je  France. 
Le  19  décembre  de  la  même  année , 
M An  a sic  , duchesse  d’Aiigouléme  , lui 
conféra  la  charge  de  son  premier  aumô- 
nier Le  17  janvier  suivant,  il  fut  nommé 
par  le  Roi,  avec  MM.  Dambray,  de  Bla- 
cas  et  le  bailli  de  Cru^ol , commissaire 
pour  la  recherche  et  l’exhumation  faites 
a l'ancien  cimetière  de  la  Madclène  et 
le  transport  à l’église  de  Saint-Denis  , 
des  dépouilles  mortelles  de  Louis  XVI  et 
de  Marie-Antoinette.  Au  mois  de  jan- 
vier 1816,  il  fut,  sur  la  demande  de  M. 
*le  Talîcyrand- Périgord  archevêque  de 
Reims,  adjoiut  par  le  Hoi  à ce  prélat, 
pour  l'administration  des  affaire»  ecclé- 
siastiques , qui  est  ensuite  entrée  dans 
les  attributions  du  miuistcre  de  Tinté* 
lirur.  F. 

F ARE  ( Charles  Rufpo  , marquis 
de  la),  né  à Aix  en  Proveuce,  servit  , 
avant  la  révolution,  dan»  le  régiment  du 
Roi  infanterie.  Il  était  maire  de  sa  ville 
natale,  et  premier  procureur  des  gens 
des  trois  états  du  pays  et  comté  de  Pro- 
vence, lorsqu’il  fut  au  moment  de  perdre 
la  vie,  le  a5  mars  1789  , en  se  rendant  à 
Thôtel-de-ville  , où  il  devait  présider  le 
corps  municipal.  Le  comte  «le  Mirabeau 
était  venu  en  Provence  , pour  se  faire 
élire  député  aux  états-généraux.  Comme 
il  manifestait  des  principes  d’innovation 
très  dangereux  , M.  de  la  Farc  demanda 
que  , suivant  les  réglements,  il  fût  obligé 
de  déposer  les  titres  de  ses  propriétés, 
d'après  lesquels  seuls  il  pouvait  avoir 
droit  de  siéger  dans  la  chambre  de  1 1 
noblesse.  Une  telle  attaque  exposa  M.  de  la 
Fare  au  ressentiment  de  cet  nomme  vin- 
dicatif, qui  excita  contre  lui  une  émeute 
populaire;  et,  par  suite, il  se  trou  va  obligé 
d'abandonner  la  province.  Il  se  rendit  à 
Paris  auprès  des  ministres  de  Louis  XVI, 
pour  leur  rendre  compte  de  sa  conduit*', 
et  de  l’état  malheureux  où  se  trouvait  la 
Provence,  sous  l'influence  des  révolution- 
naires : il  reçuld'eux  les  plus  grands  cloges 

Îiour  sa  conduite.  Depuis  ce  temps,  M.  da 
a Fare,  ayant  quitté  la  France*,  est  reste 
fidèle  à se»  principe  , et  a publié,  dau# 
les  différentes  occasions  où  les  droits  de  U 
Proveuus  at  «eux  da  la  monarchie  fran- 
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Çaisc  oui  été  foulés  aux  pieds  par  les  ré- 
volutionnaires , diverse»  protestations  el 
déclarations,  qui  prouvent  son  attachc- 
nicnt  à sa  patrie  et  à son  souverain.  Prn- 
«isut  son  émigration  , s'étant  transporté 
a Naples  , il  s'y  fît  leconnaitn  jj.n  une 
brandie  de  lu  famille  Ilnllo.  Il  était  à 
Londres  en  i8io.  Il  occupe  aujourd'hui 
uue  place  au  ministère  de  la  guerre.  M. 
de  la  F are  a épousé  la  veuve  du  marquis 
de  Selly , tue  à l'armée  de  Condé.  — 
Fine  ( Pierre,  comte  de  bonneval  , 
1» u llo  ne  la),  frère  puîné  du  précédent, 
capitaine  des  vaisseaux  du  Roi,  el  ancien 
major  - général  de  la  marine  royale  à 
Toulon,  douna  de  grandes  preuves  de 
fidelité  et  de  courage,  clans  la  journée 
du  mois  d'avril  1790,  à Toulon  , où  d se 
trouvait  sous  les  ordres  de  M.  d’Albert, 
uaud  celui-ci  eut,  avec  l'état- major 
e la  marine , à sc  défendre  contre  1rs 
troupes  nationales  révoltées  et  soutenues 
par  le  peuple.  U. 

FAREZ  ( Maximilien  ) , né  le  10 
février  *769,  était,  depuis  plusieurs 
«onées  , procureur-général  près  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Cam- 
brai, lorsqu’il  fut  nommé  membre  du 
corps  législatif  en  1800.  Sorti  de  ce  corps 
en  1804,  il  fut  réélu,  par  le  sénat,  le 
8 mai  de  celle  année,  député  au  même 
corps  pour  le  département  du  Nord.  I jt 
u3  février  181 3,  il  devint  membre  de  la 
commission  de  législation  , et  adhéra  , le 
i4  avril  181 4 y à la  déchéance  de  Buona- 
partc  et  de  sa  famille.  Le  o3  août,  M. 
Farez  proposa  à la  chambre  de  solliciter 
de  S.  M.  un  projet  de  loi  qui , en  exécu- 
tion des  articles  1 5,  55  et  56  de  la  Charte 
constitutionnelle , établit  des  règles  né- 
cessaires sur  la  responsabilité  des  minis- 
tres; et,  le  ?6,  il  développa  les  motifs  oc 
sa  proposition.  « La  sagesse  du  Roi , dit- 
il,  ayant  voulu  des  garanties  pour  la  na- 
tion , et  des  sauvegardes  pour  la  royau- 
té , ces  garantira  et  ces  sauvegardes  ne 
peuvent  s'établir  solidement  qu'autant 
que  lexministirs  seront  responsables  de 
leurs  actes,  m 11  donna  ensuite  communi- 
cation d'un  projet  de  loi  qu’il  avait  rédi- 
gé, et  que  la  chambre  prit  en  considéra- 
tion. {roj.  Faoet  deBaüae.)  Elle  nom- 
ma une  commission,  qui  ne  put  faire  son 
rapport  à cause  de  la  clôture  dr  la  session. 
M.  Farez  fut  nouin^r,  en  181 5,  membre 
de  la  chambre  des  représentants  par  le 
département  du  Nord;  et  lors  de  la  for- 
nmiuo  du  bureau j il  obtint  pl usiçurs  voix 
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pour  Aire  secrétaire.  Il  n'exerce  plus,  an? 
près  du  tribunal  de  Cambrai,  les  fonc- 
tions de  procureur  du  Roi.  S.  S. 

FARGUES  ( J f. a n- Joseph  de  MiUl- 
let  , comte  de  ) , né  eu  Auvergne , le 
19  décembre  1776,  d'une  famille  noble 
et  des  plus  anciennes  de  cette  pro- 
vince, émigra  avec  son  père,  en  1791  : il 
fit , dans  la  coalition  d* Auvergne,  la  cam- 
pagne de  Champagne  de  179a  ; passade 
là  à l'armée  de  Condé,  ou  d prit  part 
à toutes  les  campagnes  jusqu'en  1801  , 
époque  du  licenciement.  Ayant  épousé , 
à Muuicb , dans  la  même  aunée,  M*1*. 
Ballau  d'Ardret,  petite-fille  de  M.  le 
baron  Fay  de  Sathonay,  ancien  prévôt 
des  marchands  à Lyon , il  rentra  en  Fran- 
ce avec  cette  famille,  et  vint  s'établir 
chez  M.  le  comte  Fay  de  Salhonay  (fils 
du  précédent  ) , qui  hit  appelé  à la  mai- 
rie de  celle  ville.  M.  deFargues  fut  alors 
nommé  administrateur  des  hôpitaux  , et 
bientôt  président  de  cette  administration. 
11  en  remplissait  les  fonctions  lorsque  les 
événements  de  U fin  de  181 3 nécessitè- 
rent l'organisation  des  gardes  nationales: 
il  fut  fuitadjudaut-uiajor  de  celle  de  Lyon. 
En  1814*  quand  Monsieur,  frère  du 
Roi , entra  eu  Fiance,  M.  le  comte  d’AI- 
bon , qui  était  maire  de  Lyon  , désirant 
•voir  les  ordres  de  S.  A lt.,  chargea  M. 
de  Fargues  de  se  rendre  à Nanci , avec 
des  dépêches  pour  le  prince.  S.  A R.  ré- 
compensa dès-lors  le  dévouement  de  M. 
de  Fargues,  en  lui  donnant  la  croix  de 
Saint-Louis.  Au  rétablissement  de  la  sou- 
veraineté légitime,  M.  le  comte  Alexis 
de  Noailles  , Commissaire  du  Roi  dans  U 
19e.  division  militaire,  voulant  orga- 
niser à Lyon  une  garde  nationale  à che- 
val, en  nomma  M.  de  Fargtie»  colonel. 
Celui-ci  ne  quitta  ce  grade  qu'en  décem- 
bre 18 1 4 » lorsqu’il  fut  appelé  par  S.  M. 
au  po^le  de  maire  de  Lyon.  Le  7 mars 
181 5,  à la  première  nouvelle  du  débar- 
quement de  Buonaparte,  M.  le  comte 
de  Fargues  publia  la  proclamation  sui- 
vante : « Buon.«partc  , violant  son  ser- 
mrnt,  vient  de  quitter  Plie  d Elbe , et  a 
débarqué  sur  les  rives  dr  Provence,  le 
l vr.  de  ce  mois  , accompagné  de  quelques 
Français  égarés  et  d'une  poignée  de  dé- 
serteurs , la  lie  de  toutes  les  nations  étran- 
gères. Aveugle  instrument  des  ennemis 
de  la  France  , quel  est  ion  espoir  P A-t- 
il  pu  croire  que  sou  apparition  sur  un  ter- 
ritoire deveuupour  lui  à jamais  une  terre 
étrangère , suivrait  pour  troubler  cette 
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harmonie,  celte  paix , celte  heureuse  tran- 
quillité dont  Ia  France,  depuis »a  retraite, 
goûtait  le  charme , sous  l’égiJe  d'un  gou- 
, veruemrot  paternrl  et  légitime?...  Fidèles 
à l'honneur,  vos  magistrats  seront  tou- 
jours à votre  têlié;  ils  fondent  leur  con- 
fiance sur  le  bon  esprit  qui , dans  toutes 
les  circonstances,  vous  a constamment 
dirigés,  a Le  même  jour,  M.  de  Fat  gués 
rendit  un  arrêté,  tendant  à porter  au  com- 
plet la  garde  nationale.  Une  multitude  de 
bons  citoyens  s'empressèrent  de  se  rendre 
à l’appel  de  leur  maire.  Monsieur,  étant 
arrive  à Lyon  le  lendemain  , parut  satis- 
fait du  bon  esprit  des  Lyonnais,  ainsi  que 
des  dispositions  prises  par  le  maire  et 

S»r  le  préfet  ; et  lorsque  l'approchr  de 
uooaparte  obligea  le  prince  de  quitter 
Lyon  , on  est  certain  que  S.  A.  K.  donna 
à M.  de  Farguea  l’ordre  de  rester  à son 
poste.  Eo  conséquence,  le  10  mars,,  jour 
que  buouaparle  üt  son  entrée  à Lyon,  au 
milieu  des  acclamations  d'une  populace 
furieuse  , le  maire  crut  encore  devoir  , 
afin  de  conserver  sur  elle  un  reste  d’as- 
cendant, se  rendre  au  pont  de  la  Guil- 
lolierr.  là  , Buonaparte  lui  donna  l'ofdre 
de  venir  le  trouver  à l'archevêché , où  il 
allait  descendre.  Le  maire  s'y  rendit , et 
il  eut  , avec  le  souverain  de  Pile  d'Elbe, 
l'entretien  survaut  : a Vous  êtes  bien  jeune 
ouf  être  maire,  lui  dit  Napoléon ; quel 
ge  avez-vous?  — Sire,  j’ai  trente-nuit 
aus.  — C'est  bien  jeune.  Comment  vous 
a-t-on  nommé  maire  ? — Je  crois  le  de- 
voir à mon  dévouement  pour  le  Roi.  — 
Vous  êtes  donc  bien  dévoué  ? — Oui , 
Sire,  je  l'ai  été  de  tout  temps.  — C'est 
bien  : vous  êtes  un  brave  homme.  Vous 
avez  bien  servi  le  roi  ; vous  nie  servirez 
de  même.  » Il  lui  dit  alors  de  convoquer 
toutes  les  autorités  pour  le  lendemain  à 
Il  heures  du  malin.  Le  soir  de  cet  en- 
tretien, M.  le  comte  de  Fargues,  en 
costume  de  maire , se  porta  , à la  tête 
de  cinquante  homme*  de  la  garde  na- 
tionale , sur  la  place  de  llellecour  ; et 
Comme  une  bande  de  malveillants  ve- 
nait de  piller  le  café  Rourbon  et  se  por- 
tait stir  la  maison  de  Lupé , il  sauva  cette 
maison  , dispersa  les  bandes  dont  il  arrêta 
même  quelques  individus , et  resta  en  ba- 
taille sur  la  place  jusqu'à  minuit.  Le  sa- 
medi 1 1 , dès  sept  heures  dn  malin , Buo- 
nap.it  te  fit  appeler  M.  de  Fargues.  « Je 
veux  , lui  dit-il , que  vous  restiez  maire. 
Quelle  que  soit  votre  opinion,  vous  res- 
Urex.  m M.  de  Fargues  lui  répondit  qu'il 
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n'avait  accepté  cette  place  que  par  dé** 
vouement , n'étaut  pas  destiné  à la  ma- 
gistrature. Napoléon  lui  demanda  alors  A 
quelle  carrière  il  s'était  destiné.  «J'ai  ser- 
vi , lui  répondit  M.  de  Fargues.  — Dans 
quel  corps  ? — Dan*  l'armée  du  prince  do 
Coude. — C’est  égal,  vous  resterez,  a Bu<>- 
r aparté  considérait  les  monuments  de 
Lyon,  et  en  demandai  l les  noms  et  l'ex- 
plication au  maire.  La  nomenclature  finie  , 
il  paraît , lui  dit>il , qu’on  vous  aime  ici. 
Je  vous  environnerai  d’une  grande  con- 
sidération. 11  faut  ça  pour  un  maire  de 
Lyon.  ( Voyez  Itinératir  de  B.  de  l'île 
d'Elbe  à l'île  Sainte-Hélène  , pag.  8«>  el 
suivantes.  ) Daus  cette  même  journée , 
M.  de  Fargues,  pour  calmer  le  peuple  , 
crut  devoir  faire  une  proclamation  ainsi 
conçue  : « Napoléon  revient  dans  cette 
cité,  dont  il  ellaça  les  ruiues,  dont  il  re- 
leva les  édifices,  dont  il  protégea  le  com- 
merce elles  arts  ; il  y retrouve,  à chaque 
pas,  des  monuments  de  sa  rnuuiûcence. 
Sur  les  champs  de  bataille  comme  dans 
ses  palais,  toujours  il  veilla  sur  vos  inté- 
rêts les  plus  chers  : toujours  vos  manu- 
factures obtinrent  des  marques  de  sa 
généreuse  sollicitude.  Habitants  de  Lyon  , 
vous  revoyez  , dans  Napoléou  , celui  qm 
vint  arracher,  en  l'an  vin,  noire  belle 
patrie  aux  horreurs  de  l'anarchie  qui  U 
dévorait  ; qui , conduisant  toujours  no* 
phalange*  à la  victoire,  éleva  au  plus  haut 
degré  la  gloire  de*  armes  et  du  nom  fran- 
çais; qui,  joignant  au  titre  de  grand  ca- 
pitaine celui  de  législateur,  donna  à bt 
France  ces  lois  bienfaisimtes  et  salutaire* 
dout  chaque  jour  elle  apprécie  les  avan- 
tages. Citoyens  de  toute»  les  classes,  au 
milieu  des  transports  qui  vous  animent  . 
ne  perdez  pas  de  vue  le  maintien  de  l’or- 
dre et  la  tranquillité  ; c’est  le  plus  sùr 
moyen  d'obtenir  qu’il  daigne  vous  con- 
tinuer celle  bienveillance  particulière  , 
dont  il  vous  multiplia  tant  de  fois  le» 
gages.  » M.  de  Fargues,  maintenu  dans 
ses  fonctions  par  Buonaparte,  sut  profiler 
de  sou  ascenoantsur  le  peuple,  pour  en- 
tretenir le  calme  dan»  la  ville  de  Lyon. 
La  plus  grande  modération  présida  à la 
manière  dont  il  exécuta  le»  ordres  de  Na- 
poléon. Cependant  il  entretenait  avec  le 
duc  d’Angouléme  uuc  correspondance  , 
qui  dura  jusqu’à  la  capitulation  du  Pout- 
Saiut-Eaprit.  Il  fut  remplacé , à la  fin 
d’.Tril , par  M.  I«r».  ( Voy.  J*,».  ) La 
bataille  de  Waterloo  étant  venue  renver» 
ter  lionne  parle  > M.  dq  Farguea , qui  était 
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demeuré  à Lyon,  eut,  avec  M.  de  Cha- 
brol , qui  venait  d’y  rentrer  secrètement, 
dea  conférence»  dont  le  but  était  de  ré- 
tablir l'autorité  royale.  Dès  le  juillet , 
l’un  et  l’autre  reprirent  leurs  fonc- 
tions, et  firent  disparaître  tous  les  signe» 
du  gouvernement  impérial  , maigre  la 
présence  de  quinze  cents  canonniers  et 
tirailleurs  de  la  garde  impériale.  Celte 
révolution  , protégée  sous  main  par  le 
maréchal  Sucliel , s’opéra  sans  effusion 
de  sang  et  sans  tumulte.  Le  juillet  9 
M.  le  comte  de  Fargues  adressa  à ce  ma- 
réchal la  lettre  suivante  : « La  ville  de 
Lyon,  reconnaissante  du  service  impor- 
tant que  lui  a rendu  votre  Excellence  , 
en  presert  ant  ses  murs  des  désastres  d'un 
siège  , s’empresse  de  vous  présenter  le 
témoignage  de  sa  profonde  gratitude. 
\ous  la  trou v créa  exprimée  dans  la  dé- 
libération prise  pjr  le  conseil  municipal , 
dans  sa  séance  du  ai  du  courant , et  dont 
il  m'a  ch  irgé  de  vous  transmettre  une 
expédition.  Vous  y verrez,  Monsieur  le 
maréchal , combien  la  ville  de  Lyon  sait 
apprécier  le  sacrifice  que  votreEicellence 
a fait  à sa  gloire  pour  mettre  cette  cité 
à l'abri  des  âcaux  que  la  guerre  entraîne 
inévitablement  à sa  suite.  Il  vous  appar- 
tenait, plus  qu’à  tout  autre,  de  préférer 
le  bouheur  du  peuple  aux  ti  opln  ♦ •*  mili- 
taires. Votre  Excellence  a cueilli  assez  de 
lauriers  dans  sa  glorieuse  carrière,  pour 
n'avoir  pas  désiré  d'en  cueillir  de  nou- 
veaux dans  le  pays  qui  l’a  vue  naître,  et 
qui  se  glorifie  d'avoir  donné  le  jour  à un 
guerrier  aussi  recommandable  par  ses 
exploits  que  par  sa  grandeur  d ame  et 
«un  humanité,  etc.  » Tant  que  les  Autri- 
chiens occupèrent  Lyon,  M.de  Fargues 
contribua , par  sa  vigilance  et  sa  fermeté , 
à alléger  , pour  celte  ville  , les  char- 
ges que  ce  séjour  faisait  peser  sur  les 
habitants.  Il  fut  nommé,  au  mois  d’août 
suivant  , membre  de  la  chambre  d*»s 
députés  , par  le  collège  électoral  du 
département  du  Rhône , et  reçut  au  mois 
d’avril  i$i6  , étant  à Pari»,  la  croix  de 
l’ordre  de  Si.-Léepold  , que  l'empereur 
d' Autriche  lui  envoyait  eo  témoignage 
de  sa  satisfaction  et  de  sou  estime.  Lors 
du  renouvellement  des  maires,  qui  eut 
lieu  en  iSi5,  M.  de  Fargues  ftit  réélu 
maire  de  Lyon.  Il  revint  dan»  cette  villa, 
apres  U dissolution  de  la  chambre , «t 
n'y  précéda  que  de  quelques  jours  Mgr. 
le’duc  d’Angoulème  , lor»  de  la  tournée 
que  ca  prince  lit  duaf  les  départements 
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du  Midi.  M.  de  Fargues  a été  appelé 
à faire  partie  de  la  nouvelle  assem- 
blée j mais  comme  il  n'avait  pas  qua- 
rante ans  révolus  à l'époque  de  sa  no-  • 
mination  , il  a attendu  qu’il  eût  atteint 
cet  âge  pour  se  présentera  la  chambre. 
Cette  circonstance  a donné  lieu  à une  dé- 
cision portant  que  nul  ne  peut  être  élu 
député  , si , conformément  au  vceu  de  la 
Charte , il  u'est  âgé  de  quarante  ans.  En 
181 5,  M.  le  comte  de  Fargues  a voté  avec 
la  majorité,  et,  eu  1816,  aveola  mino- 
rité. y. 

FARINE  (Le baron  PicaaB-Josjepu), 
né  le  a octobre  1770,  servait,  avant  la 
révolution  , dans  un  régiment  de  cavale- 
rie , fit  toutes  les  campagne»  depuis  1 79a , 
et  se  trouvait  chef  d'escadron  du  ai*, 
régiment  de  dragons  à l’époque  de  la 
création  du  gouvernement  consulaire.  Il 
fut  nommé  , le  7 janvier  1807  , major  au 
39e.  régiment  d«  le  même  arme,  et  ob- 
tint, pendant  la  aampagoe  de  1809,  le 
grade  de  colonel  du  4r*  régiment.  Em- 
ployé en  Espagne  en  1810,  il  se  distin- 
gua , le  4 mars,  su  combat  de  Torre  de 
ta  Pena , où  il  battit  les  insurgés  et  les 
chassa  des  montagnes.  Il  se  porta  ensuite 
sur  Tarifa,  et  se  rendit  maître  de  cetia 
ville.  11  fut  encore  cité  avec  .loge  pour  sa 
conduite  au  siège  de  Bsdajoz,  eu  1811, 
et , le  s 5 juin  de  cette  même  année  , aux 
combats  de  Santa-Marta  et  de  Viltalba 
Le  baron  Farine  quitta  l'Espagne  en 
181  x,  pour  faite  partie  de  l’expédition 
de  Russie.  Après  fa  désastreuse  retraite 
qui  en  fut  la  suite,  il  se  rendit  avec  les 
débris  de  son  corps  à Dantzig , et  s'y  fit 
remarquer  pendant  le  siège  , notamment 
le  a mars  , dans  une  sortie  de  la  gar- 
nison. Après  svoir  été  conduit  prison- 
nier dan»  l'Ukraine , il  rentra  en  France 
en  181 4-  Le  Roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis,  par  ordonnance  du  39 
juillet,  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur  le  a3  août  suivant , puis  adjoint 
à l’inspection  générale  de  la  cavalerie.  Il 
était  à Strasbourg  à l’époque  de  l’inva- 
sion du  ao  mars  181/i  ; et,  l<-  a j , il  envoya 
de  cette  ville  une  adresse  à Bon  no  parte  , 
dans  laquelle  il  protestait  de  sa  fidélité  et 
de  son  dévouement,  et  qu’il  terminait 
par  ces  mots  : « La  présence  de  l’empe- 
reur rend  à la  France  son  indépendance, 
à l’armée  son  énergie  et  le  sentiment 
ses  forces.»  Nommé  à un  commandement 
dans  la  3r.  division  de  réserve  decavalerie, 
la  baron  £ariue  prit  part  aux  opérations 
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militaires  de  celle  époque , fl  fut  griève- 
nicol  binai  à la  bataille  de  Waterloo. 
Apre»  la  capitulation  de  Pari» , il  fut  au 
nombre  de»  généraux  oui  se  retirèrent 
»ur  la  Loire.  Charge  de  licencier,  ver»  la 
hn  de  novembre  i8|5 , les  a*,  et  ao«.  ré- 
giment» de  dragon»  casernét  à Moulins , 
il  Mit  maintenir  dans  ce»  corps  I»  plu» 
Jïacte  discipline  et  Je  meilleur  esprit. 
Uaiu  un  festin  qui  fut  offert  par  le  préfet 
du  departement  à ce  général  et  aux  ofli- 
cters de  la  garnison,  il  porta  le  toast  sui- 
xant , qui  fut  accueilli  avec  cnlhousias- 
^ l'union  des  Français.  Le  baron 
rarioe  fut  en  tlifi  au  nombre  de*  maré- 
cbaux-de-ramp  désignes  comme  adjoints 
aux  inspecteur»  généraux  de»  différente* 
armes. 

FAHINELLI  (Le  chevalier  ) , colund 

de  cavalerie  , retiré  du  service  de  France, 
•jberaber  de  l’ordre  royal  de  la  Légion- 
d honneur  et  de  différents  ordres  élrau- 
gers,  ancien  aide-de  camp  du  lieutenant- 
general  polonais  Sukolnicki , refusa  de 
•ervtr  dans  le»  armées  de  Buonaparle 
pendant  l'interrègne  , et  manifesta  si  hau- 
tement , à cette  époque,  son  dévouement 
pour  la  cause  de»  Bourbons,  qu’il  fut  in- 
carcéré. Admis,  le  16  octobre  1816,  au- 
près de  Mgr.  le  duc  d’Angoulérae , il  reçut 
de  ce  prince  de»  témoignages  de  toute' ta 
satisfaction  pour  la  couduile  qu'il  avait 
tenue.  y 

t l’ARQCHAR  (RoBF.aT.Tovvsftr.sti), 

vice-amiral asvglai»,  f„t  installé  le  9 juillet 
t8lo  en  qualité  de  gouverneur  et  de  ca- 
pitaine de  nie  Maurice  (Ile-de-France) 
et.jC  ***  dépendance»,  «je  ne  doute  pas 
>1  ( disait  dans  son  rapport  adressé  à l’anii- 

» rainé  le  colonel  Keating,  qui  avait  coro- 

» mandé  I expédition  ),  que  te»  manières 
» douces  et  conciliantes  ne  parviennent 
» a mettre  prompiemeut  cette  Ile  daus 
» la  situation  la  plus  florissante,  a Aus- 
sitôt que  la  rentrée  de  Louis  X\  III  à 

aui  -Z"1  con,,u*’  '*  f“  entièrement 
rétablir  les  communication»  avec  JHe 
Bourbon,  et  publia  à ce  sujet  v le  a 
novembre  i8i5,  une  proclamation  qui 
fut  maérle  dans  tou*  le»  journau*  de 
ltim)pe.  A peu  prè*  à la  même  époque  , 
M.  F arqubar  avait  formé  à Madagascar 
• un  établissement , qui  fut  détruit  parles 
naturel*  au  commencement  de  1816 y et 
tou*  ceu*  qui  en  faisaient  partie,  furent 
j*?r*>^*  ou  périrent.  M.  Farquhar  *e  cou- 
auisit  de  la  manière  la  pins  honorable , 
tort  de  l'incendie  qui , le  a5  septembre 
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1816 , réduisit  en  cendres  une  grande 
partie  de  la  ville  du  Port- Loui*,  capitale 
de  l’Ile-de-F rance,  et  détruisit  la  partie  1s 
plus  rie  lie  et  celle  ô»|  U population  la  plus 
nombreuse  était  réunir.  Dè*  ce  moment, 
e port  fut  ouvert  aux  bâtiment»  de  toute* 
les  nations  j des  secours  en  argent  et  eu 
denrée*  furent  accordé*  à tou»  les  incen- 
die» dont  le*  ressources  per*omu|les  ne 
Pouvaient  suffire  à la  reconstruction  d« 
leurs  habitation».  Le  gouverneur  publia 
a ce  sujet,  le  i**r.  octobre  i8U>,  une 
proclamation  qui  su&peudit  les  restric- 
tions imposées  au  commerce  de  Pile,  le 
1$  mai  précédent. 

FABHER , fabricant  bollai;  lais,  pré- 
senta , au  concours  ouvert  par  Je  ministre 
de  1 in  teneur  eu  1810,  un  assortiment  de 
machine*  à filer  le  colon  pu  MtiUjcnnj , 
assortiment  auquel  le  prix  fut  adjugé  par 
la  classe  des  scir nces  mathématiques  île 
I Institut.  Ces  Jeu*  fabricants  sont  le»  pre- 
mier» qui  aient  introduit  en  France  les 
meilleure*  machines  en  ce  genre;  et  mémo 
c est  de  I époque  de  ce  cuncouis  que  les 
établissement*  de  filature  ont  commencé  « 
se  multiplier  et  à obtenir  du  succès.  S.  S. 

FARHILL  (DonCoxsxLoO),  lieute- 
nant-genéral  espagnol,  né,  en  1-5:1,  A 
le  Havane  , ou  neuf  de  ses  frères  sons 
propi  i cia  ires , fu  t élev  é en  France  a l'école 
de  Sorexe.  Il  comptait,  au  mois  d’gvril 
I8i0.  cinquante  eus  de  service  miliuiie. 

if.,Sn‘‘Crâ  ,ro*,T'  • Ja  défense  de 

T,  * f l ^ tl'en  en  Afrique,  ainsi  qu’aux 
siégé»  de  Malion  et  de  Gibraltar.  En  |-fjo. 

U obtint  I autorisation  de  servir,  comme 

volon  taire,  dans  rarmeefrifnçaisc  destinée 

• agir  contre  l’Angleterre.  Cette  expedi- 
"un  n ayant  pas  eu  lieu  , il  resta  pendant 
quelque  temps  en  France,  pour  y visiter 
le»  école»  d artillerie  et  du  génie,  et  fut 

'rA'1nVnVO?*  “ Berli"  F«r  1«  comte 
d O-Rclly , pour  y étudier  fes  manern. , rj 
de  I lufaulerie  prussienne,  qu’on  < ouUit 
faire  adopter  eu  Espagne.  A son  retour, 
le  nu  me  O-IIelly,  son  protrclem  , le  mig 
S la  lé  te  de  l’académie  du  Poil-5tc.- 
Ataric  , d où  sont  sortis  1rs  mcilleui»  tac- 
ticiens et  généraux  rapagnols , tel»  qUC 
Cavlanos , Pardo  , aie.  Il  épousa  alors 
M11».  Carassa,  fille  d’un  négociant  de 
Cadix.  le  général  O-Farrill  fit  le»  cm- 
pagnes  de  i793  et  159$  i l'ar,,,,:,  ,k., 
Pyrenee»,  aou»  les  généraux  Ventura 
Caro  et  le  comte  de  Colomer*  . et  fut 
blcase  aux  journées  de  Lecnu.berri  et 
Imosa.  En  iyg5,  U obtint  le  grade  .le 
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murlifr-m-itlre-^nfril  At  T'armée  de 
Catalogne,  cumiuaudée  par  D.  Joseph 
<le  Urrulia , dirigea  la  bataille  de  Banni»», 

Erit  pan  a celle  du  col  de  Oriol,  prit 
ascara , battit  le»  Français  en  Roussil- 
lon , et  .'approcha  de  Perpignan,  d on  il 
avait  dessein  de  pénétrer  dana  le  Lan- 
guedoc , pour  protéger  une  insurrec- 
tion de  royaliste»  qui  devait  y éclater 
( For-  Faon en T );  mai»  il  ne  put  y 
parvenir.  Il  fttt  nommé,  en  179G, 
commissaire -général  pour  la  fixation 
des  limite»  de  l’Espagne  et  de  la  F rance , 
conformément  au  traité  de  BAIe  ; pui. 
inspecteur  - général  de  toute  l'infanterie 
en  1-98.  il  obtint,  l’année  suivante  , 
le  commandement  de  la  division  en- 
rayée A Uochelort  pour  .une  expédi- 
tion secréte  , et  fut  chargé  , quelque 
temps  après , d'une  mission  diplomatique 
auprès  de  la  cour  de  B» risn.  Il  pareuu- 
rut,  rAlltnwgnf  • I*  »Sni*s>e,  I Ita- 

lie,  la  Hollande  et  l'Angleterre,  s'atta- 
chant à acquérir  de  Itou»  elles  connais- 
sances politique!  et  militaires,  et  tiaiw- 
mettaut  A son  gouvernement  iis  notes 
qu'il  croyait  utile».  Lors  du  traité  conclu 
à Fontainebleau  en  octobre  i8o7,0-Farill 
Commandait,  en  Toscane,  une  division 
de  troupe»  espagnole». Une  maladie  grave 
l’ayant  obligé  de  revenir  à Madrid  en 
mars  1 808  . il  fql  nommé  par  Ferdinand 
"VIT  , au  moment  de  l'avivement  de  ce 
prince  au  trône  d’Espagne,  colonel  et 
directeur-général  de  l'ariillene.  Il  fut 
bientôt  appelé  au  ministère  de  la  guerre, 
et  entra  en  fonctions  le  5 avril  1808.  Dans 
le»  ci  remis  tanA»  embarrassante»  où  ne 
trouvait  l’Espagne,  Ferdinand  \ II  avait 
besoin  de  consrdler»  fidèles  et  éclairé» , 
•t  il  croyait  devoir  surtout  s’assurer  de 
Fallianre'de  Bnonaparte  ,el  chercher»  s’eu 
faire  reconnaître  roi.  Celte  politique.  I» 
seule  qui  luiconvinl  alors,  n’ecli.ippa  point 
i l’espérintce  du  ministre  0-FitriHî  et 
dans  une  des  conférence»  qu'il  eut  avec 
le  roi  et  sr*  ministre»,  il  lui  conseilla  de 
solliciter  de  Charles  IV  une  lettre  qui 
contiendrait  l’assurance  de  l’attachement 
de  S M.  pour  Bnonaparte,  et  son  désir 
de  renouveler  le»  liens  qui  unissaient 
le»  drus  nation».  Ferdinand  goôu  cet 
avis:  mai»  il  répondit  au  nnniatre:  « Je 
puis  tout  espérer  de  la  part  de  mon 
père;  mai»  je  ne  dois  rien  attendre  de» 
conseil»  dont  il  e»l  entouré.  » O-Famll 
fut  ensuite  envoyé  avec  le  duc  del  Infan- 
goJu  auprès  du  général  Savary  , qui  ve- 
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■ait  de  faire,  par  01  dre  de  Buoaaparte  , 
la  demande  officielle  de  la  mite  en  li* 
berlé  du  prince  de  la  Faix;  et,  comme 
il  auiiouça  à ce  général  que  Ferdinand 
Vil  était  résolu  d’aller  au-devaul  île  Buo- 
naparte  à Burgos,  il  obtint  rarilcroen» 
qu  il  ne  serait  plus  question  de  cette  af- 
faire, du  moins  momentanément.  Ce  fut 
la  dernière  mission  que  remplit  O-Fai- 
rill  jusqu’au  départ  de  Ferdinand,  le  10 
avril  1808,  époque  à laquelle  il  fut  ap- 
pelé, par  ce  prince,  à faire  partie  de  la 
joute  suprême  de  gouvernement , compo 
sée  des  ministres,  et  présidée  par  l’onde 
du  Hoi  (Jéoy.AaTOMO.  ) Le  16  du  même 
mois  , le  général  O-F’arrill  rut  une  discus- 
sion avec  Murat , qui  l’avait  mandé  an- 
pris  de  lui  sous  un  prétexte  spécieux, 
mais  en  effet  pour  lui  annoncer  qu'il 
avait  ordre  de  Iluunspsrle  de  ne  recon- 
naître en  Espagne  d'autre  souverain  que 
Charles  IV,  et  qu’il  se  proposait  de  le  ren- 
dre notoire  dan»  une  proclamation  dont 
il  lui  montra  le  manuscrit.  Le  ministra 
espagnol,  après  av oir  lu  relie  proelama- 
tioti , déclara  à Murat  qu’il  ne  serait  obéi 
par  aucune  des  autorités  , et  moins  en- 
core par  la  nation,  qui  avait  proclamé 
roi  Ferdinand  \ il.  r Eb  bien  . dit  Mu- 
ral . le  canon  et  le»  baïonnettes  vous  fe- 
ront obéir,  s Le  lendemain  , ce  général 
envoya  un  message  à la  junte  pour  lui 
enjoindre  de  nommer  deux  de  ses  mem- 
bres avec  lesquels  il  pût  conférer  sur 
cette  affaire.  Le  choix  désigna  O Farrill 
et  Axanza.  Ces  deux  envoyés  se  condui- 
sirent avec  sagesse  dans  cette  circons- 
tance délicate.  O-Farrill  fut  ensuite  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  à arrêter  la 
massacre  du  a moi  a Madrid  , et  qur 
sauvèrent  la  vie  à une  foule  de  mar- 
chands catalans  , accusés  d’avoir  été  pria 
les  armes  à la  main  (1).  îajrsqiie  l'in- 
fant IJ.  Antonio,  président  de  la  jnnte, 
eut  quitté  Madrid  , Murat  fil  annoncer 
aux  ministres,  qu’il  croyait  nécessaire 
au  maintien  de  l'ordre  de  s’associer  à 
leur»  délibérations;  et  bientôt  il  se  ren- 
dit lui-même  à la  séance  de  la  junte , où 
il  renouvela  sa  demande.  Mais  le»  minis- 
tres Cil,  Azanxa  et  O-Farrill.  s'opposè- 
rent hautement  à cette  prétenliou;  et  la 
lendemain , la  pluralité  de»  membre*. 


10  L’iuage  de  csa  marchand*  e»t  de  ae  jamais 
i«  »ép*rer  ils»  arme»  qu'il*  portent  dan*  leurs 
eofseas  pour  leur  «6reU  , «t  lia  J **nl  aulorut* 
par  k pou ve r aéra «iU 
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syaut  cm  devoir  y consentir,  O-Farrill , 
dans  le  moment  même,  demanda  au  se- 
crétaire de  la  junte,  le  comte  de  Casa 
Ysleocia,  qu'il  lui  donnât  acte  de  son 
opinion  et  de  sa  protestation:  tl  cessa  de 
paraître  aux  séances  suivantes,  et  sol- 
licita l'autorisation  de  se  démettre  de  son 
ministère.  Cependant  il  accepta  de  Joseph 
les  fonctions  de  ministre  de  U guerre , le 
6 juin  1808  , et  il  accompagna  ce  roi  fu- 
gitif à Vittoria , après  l'issue  de  la  bataille 
de  Baylen,  le  17  juillet  ( Fay.  Casta- 
aos  et  Dupont  ).  Cest  lui  qui,  de  con- 
cert avec  Azanza  et  les  ministres  Mazar- 
redo  et  Cabarrua,  rédigea  à Buytrago, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août, 
un  mémoire  qui  fut  présenté  à Ruonaparte 
par  Azanza  et  Drquijo,  et  dont  l'objet 
était  de  préserver  la  nation  espagnole  des 
conséquences  fâcheuses  de  sou  alliaocc 
avec  les  Français.  O-Farrill  a conservé  le 
ministère  jusqu'à  la  chute  de  l'usurpa- 
teur. Lorsque  Ferdinand  VII  fut  re- 
monté sur  son  Irène , en  vertu  du  traité 
de  Valcnçay  , ce  général  écrivit  à sou 
souverain,  le  ro  avril  1 8 1 4 s une  lettre, 
dans  laquelle  il  protestait  de  son  dé- 
vouement. et  expliquait  ainsi  les  motifs 
de  sa  conduite  : s Sire , tant  que  j'ai  pu 
être  utile  à Votre  Majesté,  j'ai  constam- 
ment rempli  mou  devoir  et  fait  preuve 
d'un  zèle  éga',  sinon  supérieur,  à celui 
qui  a rempli,  sans  se  démentir  un  seul 
instant , mes  quarante  pnné<  s et  plus  de 
services:  mais  lorsque  les  événements 
provoqués  par  un  souverain  dont  l'ambi- 
tion ne  rencontrait  plus  dans  l'Europe  con- 
tinentale de  digue  qui  pût  l’arrêter  , ar- 
rachèrent Votre  Majesté  du  trône  de  ses 
pères  , dans  le  déplorable  abandon  011  se 
voyait  ma  patrie,  je  me  crus  obligé  d a- 
hamlonuer  le  parti  qui  ne  pouvait  la  sau- 
ver; et  je  stnvis  en  cela  les  conseils  que  le 
coeur  paternel  de  Votre  Majesté  adressa  à 
ae»  sujets  Un  grand  jioinbre  d’entre  eux  , 
gu  dés  p..r  une  filandre  différente  de 
x oir  les  choses , 00  pins  heure»’  r ment 
placés,  voulurent  agir  par  eux-vnénies, 
et  t'étayer  de  l'cflci  vescence  des  passions, 
ui  , si  elles  assurent  parfois  fuidépe  n- 
ance  d'un  pays  , parfois  àu**i  en  écar- 
tent pour  toii|otirs  la  tranquillité  inté- 
rieure. Je  craignais  que  ce  parti  ne  cou- 
vrit de  deuil,  pendant  de  longues  années, 
notre  chère  patrie, et  n'nbligràt  l’Espagne, 
• près  une  infinité  de  perles  et  de  sacri- 
fices qui  ne  pouvaient  améliorer  la  situa- 
liuu  de  Voue  Majesté,  à succomber  et 
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à recevoir  tin  vainqueur  des  lois  plus  du- 
res que  celles  qu'il  lui  dictait  alors:  niais 
^événement  a prouvé  que  ce  parti  était 
aussi  glorieux  pour  ceux  qui  avaient  juré 
de  le  soutenir,  que  profitable  aux  Espa- 
gnols , qui  voient  rétabli  sur  le»  trône 
l'héritier  légitime  et  le  souverain  que  leurs 
cœurs  appelaient.  Dans  ce  moment  d'al» 
légresse  générale  de  toute  la  nation  , qu'il 
me  soit  permis  , Sire  , de  porter  au 
pied  du  trône  de  Votre  Majesté  , l'hom- 
mage de  ma  loyauté  et  de  mon  obéis- 
sance, prêt  à le»  employer  en  tout  ce  qui 
me  serait  ordonné  par  sa  royale  et  sou- 
veraine volonté.  Daignez  , Sire,  admet- 
tre un  semblable  hommage  de  la  pai  t de 
tous  ceux  oui  ont  été  employés  dans  la 
partie  de  l’administration  dont  j'éuus 
chargé,  et  qui  partagent  111a  situation. 
Je  peux  assurer  à Voire  Majesté  que  tout 
sont  et  n’ont  jamais  cessé  d'être  Espa- 
gnols, et  que  leurs  voeux  pour  le  bon- 
heur de  la  patrie  les  identifient  à une 
nation  généreuse  , gouvernée  par  un 
souverain  à qui  nous  désirons  unani- 
meraent  un  règne  long  et  heureux  ! » 
Cet  acte  de  soumission  n’a  pu  empê- 
cher que  le  général  O-Famll  u’ait  été 
déchiré  traître  à la  religion,  au  roi  et* 
à la  patrie,  par  sentence  de  la  junte  cen- 
trale de  gouvernement  : ses  biens  ont  été 
confisqués , et  la  peine  de  mort  a été  pro- 
noncée contre  lui.  Il  vit  retiré  à Pans, 
où  il  a publié  , dans  le  mois  de  mars 
181 5,  conjointement  avec  D.  Miguel 
Azanza  ( Voy,  Azanza)  , une  apologie 
de  sa  conduite  politique,  intitulée  : Jtfé- 
moite  Je  D.  Miguel  Azanza  et  Je  D. 
Gonzalo  O-Farrill,  et  Exposé  de*  faits 
qui  justifient  leur  conJutte  politique 
Jepuis  mars  1808  jusqu* en  avril  1 8 1 4- 
Cet  ouvrage  contient  nés  aperçus  poli- 
tiques qui  pourront  servir  à l'histoire  de 
la  révolution  d'Eapngne.  Il  a été  traduit 
en  français  par  Alex.  E'oudras,  1 vol. 
in-8 Paris,  août  i8i5.  S.  S. 

F AUCIIErBOREL  ( Louis  ) , issu  d une 
famille  noble  de  Franche-Comté,  que  la 
révocation  de  l’édit  de  Nautu  avait  for- 
cée de  se  réfugier  en  Suisse , naquit  à 
Neufch&irl  le  12  avril  1762.  Il  dirigeait, 
avant  la  révolution  , un  vaate  établisse- 
ment typographique  dans  cette  ville;  et 
cet  établissement  rendit  alors  beaucoup 
de  services  aux  Français  émigrés.  M.  Fau- 
che fut  exilé  pendant  six  mois,  eu  1793, 
pour  avoir  imprimé  le  Testament  de 
Louis  XVI  dans  an  almanach.  l u 
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il  abandonna  toutes  ses  affaires  pour  se 
vouer  sans  réserve  à la  causa  de  Louia 
XVIII  $ et  il  fut  chargé  par  le  prince  de 
Condé  de  faire , au  générai  Pichegru , des 
propositions,  pour  l'engager  à quitter  les 
drapeaux  républicains,  et  à passer  , avec 
ton  armée,  au  service  des  Bourbons.  £■ 
cas  de  succès,  un  million  d'argent  comp- 
tant, la  direction  de  l'imprimerie  royale 
et  le  cordon  de  Saiot-Micltel  , devaient 
être  la  récompense  de  Fauche.  Dans  le  cas 
de  non -succès,  il  eut  la  promesse  qu'il  lui 
serait  compté  nne  somme  de  mille  louis, 
pour v u toutefois  qu'il  abordât  Pichegru , 
et  quou  pût  lui  communiquer  les  inten- 
tions du  prince.  Il  prit  le  nom  de  Louis, 
pour  suivre  cette  négociation  périlleuse, 
qui  l'obligea  de  faire  plusieurs  voyages  à 
Ùuningue,  à Mie,  à Strasbourg  et  a Mul- 
beim  , où  se  trouvait  le  prince  de  Condé. 
Le  14  août  de  cette  année , il  se  présenta 
devant  Pichegru  , h son  quartier-général 
d’Alliirch,  sous  prrtctte  de  lui  dédier  un 
ouvrage  médit  de  J.- J.  Rousseau , et,  après 
quelques  mois  insignifiants  sur  cet  objet , 
il  lui  dit , avec  un  grand  courage , le  véri- 
table motif  de  sa  visite.  Pichegru  n hésita 
pas , et  promit  de  seconder  la  cause  loyale, 
pourvu  toutefois  qn'il  fût  assuré  de  Ia 
coopération  des  Auti  ichicns.  Fauche  Bo- 
rd se  rendit  auprès  du  prinre  de  Condé , 
pour  lut  Tain;  part  de  l'heureut  com- 
mencement de  sa  mission  j il  reçut  aus- 
sitôt de  nouvelles  instructions,  et  l'ordré 
d'aller  suivre  celte  importante  négocia- 
tion. Arrivé  à Strasbourg , centre  de  l'ar- 
mée française,  il  y prit  son  domicile  ; et, 
pour  écarter  tout  soupçon  , il  l'annonça 
tomme  désirant  acheter  un  r mai  son  pour 
y établir  Une  imprimerie.  Il  se  Ha  avec 
plusieurs  officier*  de  FlrArs  française,  et 
prépara  lenrt  eqniu  à l'evcntiot»  de  ses 
plan»,  correspond  s nt  toujours  avec  le 
prince  de  Condé  : mais  le  directoire  exé- 
cutif , qui  venait  Je  s'établit* , reçut  linéi- 
que* a In»,  et  Pichegru  fut  rappelé.  M.  Fau- 
che lui-même  fut  arrêté,  le  ai  novembre 
I7p5  , à Strasbourg  , comme  agent  de» 
princes,  s^*  la  dénonciation  d'un  jour- 
naliste nommé  Cotta.  Ueurensvment  cm 
ne  trouva  rien  dans  ses  papier*  qui  pût  le 
compromettre  , et  il  fut  remis  en  liberté. 
Au  mois  de  juin  17116  , $.  M.  Louis 
XVIII  , qui  lui  témoignait  beaucoup  de 
boute  et  de  confiance,  le  chargea  d'une 
nouvelle  mission  auprèsde  l'ickegi  u , alors 
retiré  à Arbois,  son  pays  natal.  Ce  gêné» 
rai  adressa,  à 5.  M. , uuc  lettre  dans  la- 
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quelle , en  lui  réitérant  la  promesse  de 
servir  sà  cause,  il  faisait  sentir  la  nécessité 
d'abandonner  des  projeta  partiels  et  sans 
résultat,  pour  attendre  que  de  grands 
événements  militaires  amenassent  une 
occaÂpn  décisive.  M.  Fauche  remit  cetlè 
réponse  au  Koi  à Dilhn&en.  Vers  ce 
même  temps  , il  fut  envoyé  par  S.  M.  à 
I archiduc  Charles  , qui  était  à la  tète  de 
l'armée  autrichienne,  pour  lui  faire  con- 
naître l'utilité  du  séjour  du  Roi  à l'armée 
de  Coudé.  Pichegru  ayant  été  nommé 
président  du  conseil  des  cinq-cents,  Fau- 
cbc-Borel  se  rendit  à Paris , d'après  le» 
intentions  des  prince».  La  révolution  du 
18  fructidor  ( /J  septembre  1707  ) vint 
renverser  le  plan  de  contre  - révolution 
qu'avait  préparé  Pichegru.  M.  Fauche 
•«  trouva  nominativement  enveloppé  dans 
la  proscription  de  celte  époque  ; et  sa  cor- 
respondance avec  Pichegru  , aaisie  dans 
le»  équipages  du  général  autrichien  Klin- 
glm  , sert  it  de  base  à l'exposé  de  la  cons- 
piration qüe  publia  le  directoire.  N'osant 
rester  dans  son  domicile , il  ae  réfugia  dans 
la  maison  d'un  certain  David  Monnier, 
avec  lequel  il  avait  eu  des  relations  com- 
merciales. Là  , dès  le  lendcinaiu  même 
du  18  fructidor,  cet  infatigable  agent  de» 
Bourbons  s'occupa  de  nouer  les  fils  d'un 
nouveau  complot , daun  l’intérêt  de  cea 
inces.  Il  sut  amener  David  Monnier  à 
mettre  en  rapport  avec  Barras , qui  ne 
s'était  opposé  au  mouvement  royaliste 
que  parce  qu'on  ne  t'était  pas  confié 
à lui.  ( Voy.  TU p jus.  ) Dès  (e  mois  d’oc- 
tohre,  le  directeur  lui  ht  remettre , sous  le 
nom  de  HortUy , un  passeport  pour  sor- 
tir de  Paris.  Fauche,  après  avoir  couru 
les  pins  grands  dangers  avant  d'arriver  à 
la  frontière , passa  eu  Angleterre  pour 
attendre  des  communications  que  Barras 
s'était  engagé  à faire  à S.  M.  Louis  XV III. 
Ces  conitnuuication»  furent  portées  à 
Hambourg,  par  David  Monnier  , qui  de- 
vait delà  les  faire  parvenir  en  Angleterre 
àFauchc-Borel,  lequel  n'altendaitque  leur 
arrivée  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  à 
Millau  , et  les  remettre  à S.  M.  Monnier 
ayant  rencontré  à Hambourg  un  autre 
agent  des  princes,  crut  devoir  se  confier 
à lui.  Cet  incident  amena  dos  conflits  et 
des  nwlentendu* , qui  retardèrent  l'envoi 
des  lettres  de  Barras.  Faucbe-Borel  eut 
toutefois,  en  Angleterre  , la  satisfaction 
<le  terrer  dans  ses  bras  son  admirable 
PtcheufU  ( ce  sont  tes  expression»  de 
Mémoires).  Il  informa  ce  général  des  di*» 
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positions  de  Barras  , en  faveur  de  la  mai- 
son de  Bourbou  , et  n'eut  pas  de  peine 
à l'engager  à entrer  dans  ce  nouveau 
projet.  Avant  enfin  reçu  les  lettres  qu'il 
attendait,  Fauche  sc  bâta  de  se  rendre 
d'abord  à Hambourg  pour  se  concerter 
avec  David  Motinier  ; mais  celui-ci  en 
était  parti,  après  l'avoir  long-temps  at- 
tendu. Ce  contre-temps  ne  diminua  pas 
la  coufiauce  du  Roi  en  ton  courageux  ser- 
viteur. On  peut  eu  juger  par  la  réponse 
que  ce  prince  fit , dans  ce  même  temps 
( novembre  1799)  » an  marquis  de  la 
Maisonfort , qui  voulait  obtenir  des  pou- 
voirs poursuivre,  en  Allemagne  , avec 
Monnier  , la  négociation  que  M.  Fauche 
avait  liée  à Fans.  <1  Si  je  u'écris  pas  à M. 
Fauche-Roi  cl,  dans  cette  occasion,  disait 
S.  M.,  c'est  parce  que  j'ignore  s'il  est  à 
Hambourg  ; niais  les  sentiments  que  je 
vous  exprime  à son  égard , ne  sont  pas 
nouveaux  pour  lui.  "Vous  ne  tronvrrer 
pas  non  plus  étrange  que  ma  sensibilité 
a son  rèle  soit  encore  plus  vive  qu'au 
vôtre.  Il  n'est  Français  que  de  co-ur  ; 
vous  l'élrs  de  naissance  : mais  que  Dieu 
nous  aide,  il  ne  tiendra  qu'à  Louis  ^Fau- 
che Bord  ) de  le  devenir  aussi,  u Enfin  , 
Monnirr  revint  à Hambourg.  MM.  Fau- 
«lie-ikii ei  et  la  Maisonfort  le  virent , et  ils 
•'entendirent  avec  lui  sur  les  dispositions 
de  BaiTas,  et  sur  ce  qu'il  exigeait  du  Roi , 
pour  prix  deses  services.  Ils  partirent  aus- 
sitôt pour  aller  à Mittau,  porter  à S.  M.  ces 
dernières  communia* lions.  On  peut  voir, 
à l'article  Ba  axas  (Le  vicomte  ne), de 
qudle  nature  elles  étaient.  A ta  suite  de 
cette  entrevue  , le  lloi  chargea  MM.  Fau- 
che et  la  Maisonfort  de  se  rendre  auprès 
de  l'empereur  de  Russie  , Paul  !•*.,  afin 
d inatiuire  de  ce  qui  se  pa**.«ii  ce  prince  , 
ui  venait  d offrir  à Louis  X V1U  un  asile 
ans  «es  états.  Les  deux  agents  du  roi  de 
France  prirent  la  route  de  Berlin , pour  y 
attrodre  des  passeports.  Mais  l'envoi  de 
deux  agents  en  Russie  ayant  paru  inutile, 
M.  de  la  Maisonfort  partit  seul  pour  St.- 
Péterxhourg  ; et  M.  Fauche,  après  avoir 
vu  nue  seconde  fois  S.  M.  f .oui»  XV1U  a 
Mittau  , reçut  l'ordre  d'aller  s établir  à 
VVescl  pour  correspondre  avec  Mon- 
nier,  qui  était  retourné  à Paris,  afin 
d'instruire  Barras  des  heureux  prélimi- 
naires de  cette  négociation.  Impatient  de 
de  ne  recevoir,  depuis  deux  mois , aucune 
nouvelle  du  directeur,  Fauche  profita 
du  dépars  d'un  courrier  , que  le  cabinet 
peussico  envoyait  à Pat  U avec  <1 m dépê  - 
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ches,  pour  faire  parvenir  une  lettre  di- 
rectement à Barras.  Cette  lettre,  conçue 
de  manière  qne  le  directoire  pouvait 
en  prendre  communication , fut  remise 
dans  une  séance  à Barras  lui-même , qui 
ne  put  se  dispenser  de  la  communiquer 
à sea  collègues.  M.  de  Talleyrand,  mi- 
nistre des  relations  extérieures,  proposa 
de  communiquer  avec  Fauche  , par 
le  moyen  de  M.  Eyrics,  quoi  envoyait 
alors  en  mission  à Clèves.  Celui  - ci  vint 
à Wesel  trouver  M.  Fauche  - Ih.rel , 
qui , jugeant  que  cette  voie  indirecte 
de  communication  avec  Barras  n'était 
rien  moins  que  sûre  , écrivit  une  se- 
conde lettte,  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  lui  envoyer  Monnicr.  M.  de  Barras 
envoya  alors  a Wewl  sou  confident  inti- 
me , le  chevalier  Tropes  de  Guérin»  , 
avec  lequel  Fauche- Borel  put  s'expliquer 
avec  une  entière  confiance  , et  auquel  il 
remit  des  lettres-patente»  du  Roi  pour 
Barras.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette 
négociation , qu'il  eut  un  deraôié  avec 
Montgaillard , au  sujet  de  pièces  roya- 
listes que  ce  dernier  voulait  soustraire 
pour  les  vendre  an  directoire.  Le  succès 
de  leur  plan  paraissait  assuré  , lorsque 
la  révolution  du  iB  brumaire  vint  le  ren- 
verser, en  éloignant  Barras  du  gouver- 
nement. Découragé  par  ce  revers,  M.  Fau- 
che prit  la  résolution  de  se  livrer  exclu- 
sivement aux  travaux  de  sa  profession  : 
il  partit  pour  f^mdres,  où  un  de  ses  anus 
l'appelait, afin  d'y  établir  une  imprimerie 
et  une  librairie  française.  Alors  de  négo- 
ciait le  traité  d'Amiens;  et  quelques  per- 
sonnes, dé  vouées  aux  Bourbons, crurent 
q&’il  importait,  plus  que  jamais,  de  ré- 
concilier Moreau  , qui  était  à Pan»  , avefc 
Picbegru,  qm  se  trouvait  à Londres.  M. 
Fauche  fut  choisi  pour  aller  porter  à 
Moreau  des  paroles  de  réconciliation  , 
de  la  part  de  son  ancien  chef.  Il  trouva 
ce  général  sensible  à la  démarche  de 
Pichegru  , et  très  disposé  à entrer  dans 
ses  vues-  Mais  M.  Fauche,  qui  avait  été 
tant  de  fois  signalé  à la  police  de  Buo- 
naparte,  ne  tarda  pas  à être  arrêté  par 
srè  ordres,  et  fut  conduit  au  Temple.  Il 
parviut  néanmoins  encore,  du  fond  do 
celle  prison,  à ouvrir  des  communications 
avec  Moreau,  par  le  moyen  de  son  neveu 
Yilel  ( frère  de  celui  qui  devuis  a péri 
si  uiallirureuvement),  et  de  Fresitières  , 
secrétaire  de  ce  général  : mais  la  dtien 
tion  prolongée  de  Fauche  détermina  Mo- 
reau à se  set  vît  d'un  autre  iut«iuiôd*ire; 
♦ 


t 


* 


il  FÀU 

et  cet  agent  fui  l’abbé  David,  qui  bien- 
tôt «pri  s fut  arrêté.  Il  y ai  ait  déjà 
dix-buil  mois  que  Faucbe  était  retenu 
au  Temple  , lorsque  Buonaparle  , vou- 
lant tirer  de  lui  des  aveux  contre  Mo- 
rrau  , le  fit  interroger  par  divers  agents, 
et  notamment  par  Réal.  Ces  interroga- 
toires furent  inutiles  : M.  Fauche  ne  fit 
aucun  aveu  , et  il  ne  cessa  de  protester 
contre  sa  détention  , eu  se  déclarant  sujet 
du  roi  de  Prusse.  Cependant  plusieurs 
autres  personne»,  détenues  pour  la  même 
cause,  avaient  commis  des  indiscrétions. 
On  conçut  des  inquiétude»  pour  le  gé- 
néral Pichcgi  u , qui  devait  arriver  à Paris 
<ians  cette  conjoncture.  Fauche  tenta  tous 
les  moyens  imaginables  pour  s'évader  : il 
V réussit  ; mais  trahi  par  la  personne 
même  qui  lui  avait  donné  as. le  , il  fut 
ramené  au  Temple,  dix-huit  heure»  apres 
son  évasion  , et  jeté  dans  un  cachot.  I.e 
conseiller-d'ctat  Réal  vint  l'interroger  de 
nouveau.  Toutes  les  quittions  roulèrent 
sur  ses  relations  avec  Piclii^ru  et  avec 
Moreau  ; M.  Fauche  persista  dans  une 
négative  absolue.  Il  resta  encore  dix-huit 
mois  prisonnier.  Lutin  les  instances  de 
M.  dr  Luccliesini , ambassadeur  de  Prusse, 
et  une  lettre  de  S.  M.  prussienne  cllc- 
ménie,  déterminèrent  Buonaparle  à le 
mettre  en  liberté.  Des  gendarmes  le  con- 
duisirent jusque  sur  le  territoire  prussien. 
Arrivé  à Wescl,  il  fut  informé,  par  M. 
le  baron  de  Ilardcnberg,  que  le  gouver- 
nement français  exigeait  qu'il  ne  retour- 
nât pat  a Neiifcliitlel.  Il  partit  alors  pour 
Berlin  , obtint  Une  audience  du  roi  et  de 
la  reine,  et  recueillit  de  la  bouche  de  Fré- 
déric-Guillaume ces  paroles  rcmarqna- 
Mcs  : n Je  vous  ai  suivi  depuis  huit  ans  ; 
et  je  n'ai  rien  ignoré  de  vos  constants 
« /Forts  pour  le  sirvice  du  roi  de  France. 

\ oiis  ave/,  été  bien  malheureux  d'avoir 
affaire  a ce  comte  de  Monlg  • illard  ,-dont 
J'ai  lu  les  Mémoires.  *»  Fauche  s'établit  à 
Berlin  , et  ne  ressa  de  rendre  de  nou- 
veaux services  à la  cause  des  Bourbous. 
Tl  fui  chargé  , en  décembre  l8«>4  , par 
le  comte  d’Avaray  , ministre  de  Louis 
XVIII , d'imprimer,  à dix  mille  exemplai- 
res, une  déclaration  adressée  aux  Fran- 
çais, que  ce  monarque  avait  faite  le  2 du 
même  mois.  A cette  époque,  les  desseins 
de  Buonaparle  sur  la  Prusse  n étaient  plus 
vn  mystère.  M-  Fauche  eut,  à cet  egard, 
des  conférences  avec  le  roi  et  la  reine  de 
Prusse,  auxquels  il  sugzqra  Fidéc  d'appe- 
ler des  buuk-l-nts  le  çém  i*l Moreau  .pour 
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opposer  ses  talents , son  expérience  et  sa 
popularité  à l'ambition  de  Buonaparle. 
Le  roi  lui  d<  m tnda  , à ce  sujet , des  notes 
conformes  à celles  que  , les  5 , la  et  18 
juillet  , il  avait  remises  à M.  de  Novozi- 
lofl*,  ambassadeur  de  Russe  à Berlin,  et 
qu'on  peut  lire  dan»  ses  Mémoires.  Ce- 
pendant M.  Fauche  avait  réussi  à faire 
répandre  rn  France  un  grand  nombre 
d'exemplaire»  de  la  déclaration  du  2 dé- 
cembre 1 8o4-  Buonaparle , informé  de  ces 
démarches,  envoya,  à la  fin  de  i8o5,  trois 
commissaires  à Berlin,  pour  faire  de  nou- 
velle» réclamations  contre  lui.  Fauche- 
Borel  courait  le  risqued'étre  enlevé  même 
daiis  cette  capitale;  mais  instruit  à temps 
par  la  reine  , il  partit  pour  Londres  , 
passant  par  Roitzrmhourg , où  il  eut  une 
conféicnce  avec  M.  de  Fcrscn  , ministre 
suédois,  et  par  Luuébourg  , où  il  obtint 
plusieurs  audiences  du  roi  de  Suède , 
auquel  il  remit  deux  exemplaire»  de  la 
proclamation  de  Louis  XI1II.  Arrivé  à 
Londres  dans  le  mois  de  janvier  180C, 
il  reçut  l'ordre  de  suivre,  sous  la  sur- 
vril'ance  cl  l'inspection  de  M.  le  comte 
d'Avaray,  une  correspondance  déjà  com- 
mencée avec  l'ancien  journaliste  Pci  Ici. 
Dan»  cet  intervalle,  il  adressa  à S.  M. 
Louis  XX  111  1111  projet  tendant  à ratta- 
cher à la  monarchie  le  maréchal  Bcr- 
tïier.  Il  suiv  ait  encore  , et  toujours  par 
ordre,  en  la  communiquant  aux  minis- 
tres, une  correspondance  particulière, 
avec  MM.  d'Entraigue»  et  dr  Puisayc.  En 
J 81 3,  quelque»  partisans  du  Roi,  trompés 
par  des  agruts  secrets  de  Buonaparle  , et 
surtout  par  Perle t,  avaient  clé  amenés  à 
regarder  coiuuic  possible  le  débarque- 
ment de  Mgr.  le  duc  de  Brrri  sur  1rs 
côte»  de  Frauce.  Fauclie-Borel  fut  en- 
voyé à Jersey  , pour  voir  si  cette  entre- 
prise était  praticable.  Le»  renseignements 
qu'il  obtint,  le  convainquirent  du  con- 
traire; et  il  fit  tous  ses  efforts  pour  «m- 
pêcberwee  voyage,  «pii eut  infailliblement 
été  funeste  au  prince,  puisque  S.  A.  R. 
fut  tombée  dans  un  piège  qui  lui  était 
tendu  par  la  police  de  Buonaparle.  Peu 
de  iuoi»  après,  quaud  Louis  XVIII  , 
quittant  le  séjour  d'IIartwell , se  rendit  à 
Londres  pour  rentrer  en  France,  S.  M. 
remarqua  Fauchc-porel  parmi  la  foule  , 
dans  l'hôtel  de  Grillon  où  il  était  descendu, 
et  lui  tendit  les  mains  avec  bonté  , eu  lut 
disant  : a Je  suis  bien  aise  de  vous  voir, 
mon  chetiLotus  ; nous  nous  reverrons.  » 
Loi  «que  fc  Loi  arriva  à Çdai»  , *«.n  épc« 
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a’élant  engagée  dans  sa  décoration  de 
Tordre  de  la  Jarretière,  M.  Fauche  , n'é- 
coutant que  son  zèle , sc  précipita  aux 
pieds  de  S.  M.  , pour  le  délivrer  de  celte 
entrave  : mais  quelqu'un  de  la  suite  de 
S.  M.  parut  scandalisé  de  cette  liberté. 
m Soyex  tranquille  , dit  le  Koi  ; c'eat 
Fauche  qui  me  rend  un  nouveau  ser- 
vice. » En  arrivant  à Paria,  M.  Fauche 
avait  porté  au  roi  de  Prusse  les  dépêches 
que  sou  ministre  lui  avait  confiées  pour  ce 
luonarque.  Il  accompagna  ensuite  M.  de 
Hardenberg  à Londres , pendant  le  sé- 
jour que  les  souverains  alliés  firent  dans 
celte  tille.  À leur  départ,  Ü se  rendit  à 
Neufchàtel , sa  patne,où  il  arriva  le  jour 
même  que  le  roi  de  Prusse  y faisait  son 
entrée;  et  quand  ce  monarque  en  partit , 
il  le  suivit  jusqu'à  Zurich.  Eu  revenant  en 
r rance,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement 
de  Berne  et  par  celui  de  Lausanne  de  deux 
dépêches  pour  le  roi  de  France,  dans  les- 
quelles on  faisait  connaître  à S.  M.  les 
d ames  qui  s'ourdissaient  sur  la  frontière 
«lu  pays  de  Yaud,  et  la  correspondance 
que  Joseph  Buonaparte  entretenait  avec 
1 Ile  d'Elbe  et  i intérieur  de  la  France. 
Jl  revint  à Paris  , au  mois  d'octobre 
j S 1 4 « dans  l’intention  de  s'y  fixer.  Tou- 
jours animé  du  même  zèle , il  s'efforça 
plusieurs  fois  de  faire  parvenir  à 8.  Mi 
des  renseignements  utiles  et  de  la  nature 
des  communications  qu’il  avait  trans- 
mises de  la  Suisse.  Au  mois  de  novembre 
tSi4,  il  vit  plusieurs  fois  M.  de  Barras, 
qui  lui  donna  des  renseignements  impor- 
tants sur  les  desseins  et  les  espérances 
des  agents  de  Buonaparte.  M.  Fauche 
eut,  à ce  sujet,  des  entretiens  fréquents 
avec  M.  le  duc  d'IIavré , dont  il  fut 
toujours  traité  avec  bonté.  Lors  des 
événements  qui  précédèrent  le  ao  mars, 
il  se  présenta  plusieurs  fois  aux  Tuile- 
ries , pour  démentir  les  fausses  nou- 
velles à l’aide  desquelles  on  parvenait 
à inspirer  à la  ?otit  une  dangereuse 
sécurité.  Le  i5  , il  offrit,  avec  cinquante 
Suisses  , de  se  réunir  aux  volontaires 
royaux.  Le  lendemain,  le  comte  de  Goltz  , 
ambassadeur  de  Prusse , lui  confia  ses  dé- 
pêches et  celles  des  autres  ministres  étran- 
gers, pour  le  congrès  de  Vienne.  11  était  , 
en  outre  , charge  d'instructions  verbales. 
Arrivé  à sa  destination  , le  a3  mars,  il 
vit  successivement  le  prince  de  Harden- 
berg , le  duc  de  Wellington  et  le  prince 
de  Tnlleyrand.  Ce  dernier  l'accueillit 
avec  d'aubut  plus  d'empresse  nKot , que , 
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depuis  owrr  jours,  ü n'avait  aucune 
lettre  officielle  de  Paris.  Après  ces  diffé- 
rentes entrevues , et  deux  couférencea 
avec  l'archiduc  Charles,  M.  Fauche  fut 
chargé  par  le  rot  de  Prusse,  qui  se  trou- 
vait alors  à Vienne,  d'une  lettre  pour  le 
roi  de  France.  11  partit  le  i3  avril,  et 
arrivale  a?  à Gand;  il  se  présenta  le  même 
jour  à M.  de  Blacas  , qui  se  chargea  de 
remettre  au  Roi  les  dépêches  qu’il  appor- 
tait pour  S.  M.  ; il  se  rendit  ensuite  auprès 
de  M.  de  Jaucourt  pour  lui  remettre  les 
dépêches  de  M.  de  Talleyrand  : mais  en 
rentrant  à son  hôtel  garni  , il  reçut  la 
visite  du  directeur  delà  polir*'  de  Grand, 
ui  lui  intima  l'ordre  de  quitter  celte  ville 
ans  le»  vingt-quatre  heure*.  Ce  fut  en  vain 
que  M.  Fauche  fit,  pendant  trois  jours  , 
les  démarches  1rs  plus  actives  auprès  de 
plusieurs  personnage»  importants,  et  qu'il 
s'efforça  de  parvenir  jusqu'auprès  du  Roi. 
Deux  gendarme»  lui  furent  d'abord  don- 
né» pour  escorte;  et,  le  n6  avril , il  fut 
transféré  à Bruxelles,  et  jeté  dans  un  ca- 
chot, où  il  resta  pendant  huit  jours.  Il  ne 
dut  an  liberté  qu'aux  vives  réclamations 
de  M-  le  baron  de  Urockhausen  , ministre 
du  roi  de  Prusse  à Bruxelles,  qui  lui  donna 
un  passeport  et  des  dépêches  pour  le 
prince  de*  Hardenberg.  Arrivé,  le  y mai  , 
a Vienne  , M.  Fauche  n'eut  pas  de  peine  à 
se  laver  entièrement , aux  yeux  du  roi  de 
Prusse  et  de  son  ministre,  de  l'accusa- 
tion d'avoir  servi  Buonaparte  au  détri- 
ment delà  Prusse.accusation  qui  avait  ser- 
vi de  prétexte  à son  arrestation.  Il  établit 
également  sa  justification  dans  un  Mé- 
moire adressé  au  roi  de  France.  Enfin, 
après  le  retour  de  S.  M.  à Paris,  M.  le 
comte  de  Goltz  fi  t des  diligences  auprès  du 
gouvernement  français  pour  avoir,  d'après 
les  registres  de  la  police,  tous  les  rensei- 
gnements possibles  sur  la  conduite  de  Fau- 
che-Borel  ; et  il  résulta  de  ses  recherches 
la  justification  la  plus  positive,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  des 
pièces  justificatives  qui  accompagnent 
ses  Mémoires.  Mais,  dans  cet  intervalle*, 
le  zèle  de  M.  Fauche-Borel  avait  trouvé 
de  nouvelles  occasions  de  se  signaler. 
Etant  revenu àNeufcbàteben  juin  t8i5,  il 
sc  mit,  à la  première  nouvelle  de  U ba- 
taille de  Waterloo , en  devoir  de  con- 
courir à la  réintégration  de  la  monarchie. 
Le»  1 7 et  1 8 juillet  » il  fit , auprès  du  com- 
mandant du  fort  de  Joux , des  démarche» 
qui  amené rrnJLce  dentier,  dès  le  ij),  à 
arborer  le  drapeau  blanc,  rant  aUentlte 
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les  ordres  du  maréchal  Jourdan.  Quel- 
ques joui»  aupai  *\  ant , il  avait y par  son 
crédit,  procuré  de»  fonds,  pour  le  service 
P «lu  Roi , a M.  (iaetan  de  la  Rochefoucauld, 
qui  commandait  un  corps  de  volontaires 
royaux  , à la  tète  duquel  ce  général  pé- 
nétra en  Franche-Comté  , par  la  frontière 
«le  Suisse.  Enfin,  le  7 juillet,  il  avau 
éciiià  M.lc  maréchal  Jourdan,  qui  com- 
mandait à Besançon  , pour  lui  demander 
un  sauf- conduit  oui  lui  permit  d'arriver 
jusqu'à  lui  , afin  de  le  seconder  dans  ses 
eilbrls  pour  arbore  r le  drapeau  blanc.  Au 
• mois  d'octobre  1816,  il  publia,  à Paris: 
Pt  cas  historique  îles  différentes  mis- 
sions dans  lesquelles  .4 i.  L.  Fauche-Bortl 
a été employé pour  lu  couse  de  la  monar- 
chie, sut  vi  de  pièces  j usli/icativcs , io-8u., 

, avec  celte  épigraphe , Pccnam  pro 
vtuncre.  Cet  ouvrage  fut  lu  avec  beau- 
coup d'empressement  ; et  l’oo  y remar- 
qua surtout  une  accusation  très  grave 
contre  Perlrt,  avec  qui  M.  Fauche  avait 
eu  ai  long  temps  des  relations  d -ns  le»  in- 
térêts du  Roi.  Mau  éclairé  depuis  peu  par 
des  pièce»  irrécusables , il  » était  assuré 
que  cet  homme  avait  abusé  de  sa  crédu- 
lité de  U manière  la  plus  horrible;  qu'il 
«vait  attiré  perfidement  à Paris  sou  ne- 
veu Yiicl  , pour  le  livrer  à la  police  , 
enfin  qu'il  avait  causé  la  monde  ce  mal- 
heureux jeune  homme.  ( Voj\ Pkxlxt.) 
Celui-ci  répondit  à ce  Mémoire  eu  accu- 
sant lui-même  son  adversaire  d'avoir  trahi 
la  cause  qu'il  défendait.  Il  ne  resta  plus 
alors  à M.  Fauche  d'autre  moyen  pour  se 

i*nstifirr,qur  de  traduire  en  justice  le  sieur 
Vriet . L'amnistie  accordée  à tous  les 
crimes  rés  olutioimaires  ne  lut  permit  pas 
de  l'attaquer  comme  meurinor  de  son 
nevea;  et.  il  ne  put  former  d’autre  plainte 
«pie  celle  de  calomnie.  Des  Mémoires 
très  curieux  furent  publiés  dans  cette 
adlaire;  cl  après  des  débats  fort  longs , 
auxquels  Je  public  parut  prendre  beau- 
coup d'intérêt,  il  fut  établi  par  un  juge- 
ment du  tribunal  de  police  correction- 
nelle, en  date  du  Xq  M***  »6»6  , que 
Perlet  était  un  escroc  et  un  iuftmc  calom- 
niateur , et  que  M.  Fauchr  «Tarait  man- 
quent à l’honneur  mi  à la  fidelité  qu'il  avait 
promise  aux  Bourbons  Cciui-ci  se  retiia 
en  Angleterre  peu  de  temps  après;  et  il 
a’y  trouve  encore,  jouissant  d’une  pension 
du  gouseruemem  britannique.  Les  lieux 
derniers  Mémoires  qu'il  a publiés , sont  in- 
titulés : I.  Mémoire  pour  L.  Fauche- Hô- 
tel contre  Per Ict , ancien  journaliste , 
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•eronde  édition  , revue , corrigée  et aug- 
mentée par  Lombard  de  Langres  , avo- 
cat , avec  celte  épigraphe:  La  jour  vient 
révéler  les  crimes  de  lu  nuit , vol.  in-4®. 
et  in-84». , Paris , 1816.  11.  Héponse  de 
Fauche- ilorel  à M.  Biffé,  substitut 
de  Ai.  te  procureur  du  rot , ay ant  porté 
la  parole  dans  l af faite  contre  Perlet , 
suivie  du  jugement  rendu  contre  ce  der- 
nier , 1816,  vol.  iti-8u. , orne  du  portrait 
de  Yitrl.  U»  a encore  de  lui  des  Notices 
sur  les  généraux  Pichegru  et  Moreau, 
Londres,  1807  , in-8®.  D et  Y. 

FAULllET  ( Jri  vt-Artout  e-Joseph), 

né  à Suint-Quentin  en  1 7B3  , achevait  son 
droit  au  collège  de  Lnms-le-Graod, quand 
la  révolution  éclata  ; il  en  adopta  le»  prin- 
cipes , et  entreprit  leur  apologie  dans 
uue  brochure  intitulée  : La  France  heu- 
reuse par  lu  constitution  , in-8°. , Pa  - 
ris,  179a.  Cet  écrit  décelait  en  son  au- 
teur des  talents  , qui  le  firent  distinguer 
par  les  hommes  qui  gouvernaient  alors; 
et  M.  Fnncliet  fut , en  même  temps,  ap- 
pelé dans  les  bureaux  de  la  guéri  e comme 
chef, ri, à la  mairie  de  Paris,  comme  se- 
crétaire de  l'administration.  Dans  cette 
dernière  place , alors  si  dangereuse , H eut 
sous  eut  l'occasion  de  rendre  des  servi- 
ces à des  hommes  persécutés  pour  leurs 
opinions.  Parmi  ceux-ci , l'on  doit  citer 
l'abbé  Legris-Uuval , prédicateur  célè- 
bre, qui  vint  courageusement  à la  com- 
mune , le  xo  janvier , s' offrir  pour  assister 
Louis  XVI  dans  ses  derniers  moments. 
C’était  se  vouer  à une  mort  certaine  : M. 
Fauchet  parvint  à l’y  soustraire.  Y ers  le 
même  temps , il  fut  nommé  secrétaire  du 
conseil  executif;  puis  envoyé  aux  Etats- 
Unis  de  l' Amérique  , en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  L'objet  principal  de  sa 
umsion  était  de  concilier  à la  France  le* 
sentiments  du  gouvernement  des  Etats- 
Unis, dont  le  président , l’illustre  W asingk- 
ton , avait  clé  aigri  par  la  conduite  incon- 
s mante  et  les  nimaéès  insensées  de  quel- 
ques agents  diplomatiques , qui  avaient 
voulu  propager  l'esprit  révolutionnaire 
dans  cette  république.  M.  Fauchet,  par 
une  conduite  plus  sage , calma  les  esprits , 
et  obtint  la  bienveillance  du  gouverne- 
ment américain.  Son  ambassade  dura 
deux  «ms;  et  au  moment  où  la  France 
lui  envoyait  mi  successeur  , il  discutait, 
avec  une  fermeté  convenable  à son  ca- 
ractère public  , les  intérêt»  de  sou  paya  > 
qui  se  trouvaient  lésés  dans  quelques  ar- 
ticle» üu  traité  que  M.  J»y  vouait  de  cou- 


4 


tkXS 

rlurê  avec  l'Angleterre.  Dè  retour  k Pa- 
ri*  en  1795.  I*  conduite  de  M.  Fauchet 
fut  approuvée  ; et  il  remit  au  gouverne- 
ment de»  mémoire*  important»  sur  la  si- 
tuation politique  de*  Etats-Unis,  et  sur 
celle  de  no»  colonies,  alor*  dérhirér*  par 
le*  discordes  civile*.  A cette  époque  , U 
se  retira  à la  campagne , et  y rédigea  une 
brochure  aur  le*  Etats-Unis  , et  sur  le* 
rapports  dr  la  France  avec  ces  contrée!. 
La  publication  de  cet  écrit  fit  penser  à 
son  auteur;  et  M.  Fauchet  reçut , daos  sa 
solitude , un  brevet  de  commissaire  du 
directoire  exécutif,  pour  la  colonie  de 
Saint-Domingue.  Il  refusa  ce  poste,  con- 
vaincu qu'il  était  impossible  d'y  faire  le 
bien.  Le  directoire  Insista  ; M.  Fauchet 
motiva  son  refus  : on  le  menaça  de  lie 

Elus  l'employer.  CYtail  ce  qu'il  desirait. 

e directoire  ayant  été  renversé  , une 
nouvelle  organisation  fut  donnée  à la 
France  , et  M.  Fane  bel  fut  appelé  k l'ad- 
ministration du  département  du  Var.  Ce 
département  était  sur  le  point  d' être  en- 
vahi par  le*  Autrichiens  , en  même  temps 
qu’il  était  infesté  de  voleurs  et  d'assas- 
sin* , dont  ce*  temps  d’anarchie  favori- 
saient les  brigandages.  Le  préfet  déploya, 
dans  ses  fonctions , une  énergie  que  les 
habitants  de  ces  contrées  citent  encore 
avec  éloge.  En  1806,  il  fut  nommé  préfet 
de  la  Gironde;  et  il  passa  de  ce  poste  à 
celui  de  préfet  de  l'Arno,  à Florence  , 
en  iSimj.  le»  Italien*  ont  en  â se  louer  de 
la  sagesse  et  de  l’équité  de  cet  adminis- 
trateur: et  its  font  généralement  regretté , 
lorsque  les  événements  de  la  gnerre  nous 
ont  fait  évacuer  l’Iialie , en  î&iij-  Pen- 
dant le  temps  qui  «'écoula  drpvii*  cette 
époque  jusqu'au  to  mais , M.  Fauchet  ne 
sollicita  point  d emploi.  Nommé,  durant 
les  cent  jour*  désastreux  de  iSi5,  pré- 
fet de  la  Gironde  , il  refusa  d’abord  carte 
place  : mais  de*  habitants  de  Bordeaux  . 
des  « geiiis  même  de  l'autorité  , le  délfer- 
mitM  rrnt  enfin  à accepter  ; cependant  ce 
ne  fut  qu’après  s'être  fait  assurer , par 
écrit,  qu’il  ne  serait  contraint  à exercer 
aucune  réaction.  Il  finit  sa  mission  , en  se 
jetant  au  milieu  des  balles  , entre  Irrsol- 
dats  et  une  partie  des  habitait!*,  et  par- 
vint à les  amener  à s’entendre  et  à termi- 
ner, sans  dTiftiou  de  sang  , une  lutte  dé- 
sormais inutile.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la 
rrtraitf.  M-  Fauchet  a été  nomme  baron 
et  commandant  de  la  Légion  - d'hon- 
neur , sous  lu  gouvernement  impérial.  Il 
u’est  pas  parmi  du  célébra  abbé  de  cv 
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nom  , qui  périt  sur  l'échafaud  révolution- 
naire. Fo. 

FAUDOAS  ( Pierre-Paul  baron  de), 
évêque  de  M«*aux  , lié  k Lalaine,  le  i*r. 
avril  1750  , d'une  famille  noble  mais 
d'une  pauvreté  excessive  , embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Il  était  depuis  deux  ans 
titulaire  de  l'abbaye  de  Gaillac , diocèse 
d'Alby  , lorsqu’il  émigra  au  commence- 
ment de  la  révolution  : il  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire,  et  se  trouva  impli- 
qué dans  quelque»  correspondances  roya- 
listes , découvertes  par  In  police  de  Paris; 
ce  qui  n'empêcba  pas  qu’il  ne  fût  pourvu, 
le  3o  janvier  i8o5,  de  l’évêché  de  Meaux. 
A pris  la  bataille  d’Ansterlilt , il  publia  un 
mandement  dans  lequel  ou  remarquait  les 
adulations  d'usage  à cette  époque.  M-  de 
Faudoas  est  oncle  de  Mm*.  Savary  , dn- 
chesse  de  ttovigo.  Il  a été  décoré  de  la 
croix  de  la  Légion-d'honncur  sous  le  gon- 
vrrnemewt  impérial.  Ge  prélat  a eu  de 
fréquentes  communications  avec  le  pape 
pendant  la  captivité  de  Pie  VII  en  France, 
et  n obtenu  de  ce  pontife  des  témoignages 
de  satisfaction.  11  assista  a ta  cérémonie 
dn  Chnmp-de-Mai  en  1 St 5-  M.  de  Fau- 
doas  continue  à faire  partie  des  prélata 
de  f église  gatlicane.  P. 

FÀUJA»  heSAIIVTFX)ND(BARtiié.- 
lksi  1 ) , savant  géologue  , né  à Montéli- 
mart  ver*  t^5o,  est  principalement  connu 
par  se»  recherches  sur  Ica  matières  vol- 
canique*. 11  découvrit  en  177$,  dans  la 
montagne  de  Chtnavari  , dans  le  Velay, 
une  riche  mine  de  poutzotane  , la  fit 
ouvrir  à ses  frais  , fit  faire  cher  lui  des 
essais  dans  tou»  les  genres  avec  tant  de 
sucrés  , que  le  gouvernement  Ordonna 
P emploi  de  celte  précieuse  substance 
pour  lel  construction*  du  port  de  Tou- 
lon èt  IWtrrs  travaux  publies.  Ancien 
profr*j***ur  - administrateur  du  Muaétitia 
d'histoire  naturelle  , M.  Fnujas  de  .Saint- 
fond  a enrichi  cette  belle  tolicclio»  d* une 
foule  d’objets  précieux,  fruits  de  scs  re- 
cherches et  de  ses  voyages.  On  loi  doit 
la  découverte  de  la  farine  fossile  ( IV. 
Famiiiosi  ),  et  celle  de  fa  mine  de  fer 
de  la  Youlte,  département  de  P Ardèche, 
Tune  des  plu*  riche*  qui  existent , et 
dont  l’eltjiiuiiation  est  d'une  si  grande 
Utilité  pour  le.*  ports  de  la  Méditerra- 
née. En  octobre  17117  , le  conseil*  des 
cinq-cents,  sur  la  proposition  <Tun  de 
se»  membres.  M.  Dubois  de»  Vosges  , 
accorda  à M.  Faujas  une  somme  do 
ü5.ooo  franco,  * titre  d'indemnité  des 
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avances  qu'il  avait  faites  depuis  la  révo- 
lution pour  «1rs  découvert™  utiles.  On  a 
de  ce  laborieux  naturaliste  : I.  ( Arec 
G<»bet  ) , les  Œuvres  de  Bern.  Palissi , 
avec  des  note» , 1777  , in-4°-  H.  Mémoire 
turles  bois  de  cer  f fossiles , 1776,  in-4°.; 
*779»  'n-4°*  IH-  Recherches  sur  les  vol- 
tans  éteints  du  V ivarais  et  du  V elay, 
1778,  in-fol.  IV.  liée  h ci*  h es  sur  la  pouz- 
zolane , jur  la  théorie  de  la  chaux  , et 
sur  la  cause  de  la  dureté  du  mortier, 
1778,  in-8°.  C’est  un  fragment  de  l’ou- 
vrage précédent  : on  y ajoute  un  Mé- 
moire sur  la  manière  de  reconnatlre  les 
différentes  espèces  de  pouzzolane  et  de 
les  employer  dans  les  constructions 
sous  Peau  et  hors  de  l’eau  , Amsterdam 
( Paru  ) , 1 780  , m-8°. , fig.  V . Histoire 
naturelle  du  Dauphiné , 178a  * 4 v°l* 
in- 1 3.  \1  Description  des  expériences 
1 de  la  machine  aérostatique  de  MM. 
Monlgoljitr , 1783,  in-8°.  ( Voy.  la  Bio- 
graphie universelle , au  mot  Gehleb.) 
— Suite  , 1784  f in -8°.  L’est  l’ouvrage 
le  plo»  complet  qui  ail  paru  alors  sur 
«eue  matière.  N II.  Minéralogie  des  vol- 
cans t «784,  in-8°.  \ III.  Histoire  natu- 
relle des  roches  de  trapp , 1788,  in-ia; 
1 8 1 3 , in-SM.  IX.  Il  a joint  de»  Notes  à la 
traduction  faite  par  MM  Amaury  Duval 
et  Toscan , du  V oyage  dans  Us  Deux - 
S ici  les , de  Spallanzaui.  X.  Essai  sur  U 
goudron  du  charbon  de  terre , et  de  la 
manière  de  V employer fiour  caréner  les 
vaisseaux , 171)0  t m-8».  XI.  Voyage 
en  Angleterre , en  Ecosse  et  aux  (les 
Hébrides , 1797, 2 vol  in-8°.,  fig.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  allemand,  augmenté 
des  Notes  de  J.  Macdonald  par  VViede- 
manu  , Gcrtlingue,  1799;  et  en  anglais  , 
iliid.,  2 vol.  m-8".  Cette  relation,  prin- 
cipalement scientifique  , a été  fort  goûtée 
, *n  Angleterre , et  a été  trouvée  aussi 
judicieuse  qu'intéressante.  XII.  Histoire 
naturelle  de  la  montagne  de  St.- Pierre 
de  Maèstiicht , » 799-  • 8o3*,  dix  livrai- 
aons,  in- fol.  , représentant  avec  le  plu» 
grand  détail  le*  diverse»  pétrification» 
trouvées  dans  l'immense  caverne  de 
Maeatriclit.  ( V oy.  l'article  IIoorn  dans 
la  Biograph.  unir.)  — F au  J As  DF.  Saikt- 
Fosd  (Alexandre),  fils  du  précédent, 
#né  le  10  novembre  1773,  fit  partie,  en 
*797  j é’uue  expédition  en  Irlande,  qui 
fut  retenue  pendant  quelque  temps  «lans 
1«  » mers  d'Ecosse  par  des  tempête»  pres- 
que continuelle»,  et  qui  tomba  ensuite 
autre  les  mains  des  Anglais,  apr.'s  ou 
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tombât  de  quatre  heures.  On  peotlire, 
dans  le  Moniteur  du  11  frimaire  an  vu, 
le  compte  que  M.  de  Faujas  rendait  à son 
père  de  cette  malheureuse  expédition  , 
dans  une  lettre  datée  de  LitcbhclJ,  pe- 
tite ville  du  Slra ll'ord- sbire , 011  il  était 
prisotiuier  sur  parole.  M.  de  Faujas  fut 
nommé  maréchal -de-camp  d’infanterie 
par  le  Roi,  le  9 novembre  181 4 » et  che- 
valier de  St. -Louis  le  1 1 octobre  suivant. 
Il  est  aussi  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
giou-d’ honneur , et  il  commande  actuelle- 
ment à la  Martinique.  T et  Ot. 

FAULCON  (Le  chevalier  Félix)  , né 
à Poitiers  le  14  août  1*58,  était  conseil- 
ler au  présidial  de  celte  ville,  lorsqu’il 
fut  nomme  député-suppléant  du  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  du  Poitou  attx 
états-généraux,  où  il  remplaça  M.  Fil- 
leau.  Dans  la  séance  du  3 mai  1790  , il 
proposa  de  n'accorder  l'inamovibilité 
qu'aux  juge»  qui  auraient  passé  au  scru- 
tin d’épreuve  qu'on  renouvelerail  tous 
les  trois  ans.  Du  reste,  il  se  fit  peu  re- 
marquer pendant  le  cours  de  celle  ses- 
sion , et  fut  élu  , eu  septembre  1795,  au 
conseil  des  cinq -cent»,  par  le  département 
de  la  A icnne.  ï^e  9 novembre  de  cette  an- 
née, il  fit  une  motion  «l’ordre  relativement 
aux  pétitions  dont  on  accablait  le  conseil, 
et  pioposa  qu'à  l'avenir  on  n'en  reçût 
aucune.  Le  37  février  1796,  il  s'opposa  à 
l'admission  de  sept  membres  présentée 
pour  compléter  le  corps  législatif,  et  de- 
manda le  rapport  de  l'urticie  19  de  la  loi 
du  jo  vendémiaire.  le  37  juillet,  il  com- 
battit le  recours  en  cassai  ion  des  juge- 
ments de  la  haute-cour.  Le  10  décembre 
suivant,  il  s'opposa  à la  suppression  fie» 
feuilles  périodiques,  et  au  projet  d’ioter- 
dirc  aux  journalistes  l'accès  aux  séances 
du  corps  législatif.  Après  avoir  démontré 
les  inconvénients  de  cette  mesure,  et  ri- 
diculisé l'irritable  amour-propre  de  plu- 
sieurs membres  qui  s'étaient  plaint»  de 
quelques  traits  satiriques , il  termina  a nsi  : 
m Vous  vous  indignent  x , sans  doute  , 
contre  le  téméraire  qui  oserait  vous  trai- 
ter d'aristocrates  ; vous  crirwez  aussitôt 
à la  calomnie!  à l'imposture!  Ecoute/ 
cependant  ce  que  Montesquieu  a écrit 
dans  le  ia'.  livre  de  l'immortel  Esprit 
des  lois;  voici  ses  expressions  littérales  : 
L'aristocratie  est  le  gouvernement  qui 
proscrit  le  plus  les  ouvrages  satiriques  ; 
les  magistrats  y sont  de  petits  sou  ic- 
rains , qui  ne  sont  pas  assez  grandi 
pour  mépriser  les  injures.  Sucboos  Joqc 
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mépriser  les  injures,  ou  résignez-vous  à 
IVptlkète  méritée  que  Montesquieu  a d’a- 
vance prononcée  contre  vous.  » Dans  la 
séance  du  8 juin  1797  , M Félix  Faulcon 
fit  une  motion  relative  au  divorce,  et  s'at- 
taclia  à prouver  que  l'utilité  de  celte  insti- 
tution résidait  spécialement  dan»  le  mode 
d'incompatibilité  : « Cette  vérité  est  tel- 
lement démontrée  pour  moi , dit  il , que 
si  ce  mode  salutaire  était  rejeté  de  notre 
législation  , vous  ne  m’euteudriez  plus  dé- 
fendre le  divorce,  parce  qu'alors  il  se- 
rait rabaissé  nu  niveau  de  ces  scanda- 
leuses demandes  en  séparation  de  corps  , 
qui,  en  dévoilant  publhpiemenl  les  lur- 

fiitude*  cachées  des  ménages,  furent  le 
ong  fléau  des  mœurs  , aiusi  que  de  la 
dignité  du  lien  conjugal  ...  Le  mode  ac- 
tuel de  rompre  ce  lien  n'est  pas  plus  le 
divorce  dont  je  suis  l'apologiste  , que 
l'année  affreuse  qui  précéda  le  9 thermi- 
dor ne  fut  l'année  de  la  liberté.  » Le  16, 
il  Et  un  long  rapport  dans  le  sens  de 
celte  opinion.  Le  i5  décembre,  il  établit 
qu'011  11c  devait  pas  forcer,  mai*  seule- 
ment inviter  le  peuple  à célébrer  lesdé- 
cadis;  et  le  aj  mars  1798,  il  sollicita  des 
ménagements  eu  faveur  des  prêtres , qu'on 
voulait  exclure  des  fonctions  de  l'instruc- 
tion publique.  Le  16  mars  1799*  il  fit 
mentionner  honorablement  tin  ouvrage 
posthume  de  Sylvain  Bailly  sur  l'origine 
des  fables  ,•  et , le  36  juillet  , il  sou- 
tiul  qu'il  existait  toujours  en  France  un 
parti  d'anarchistes , et  insista  pour  le 
maintien  de  la  formule  de  haine  à ta- 
narchie  , dans  le  serment  des  otiieiers  de 
la  garde  nationale.  Aprèi  le  18  brumaire 
an  vin  ( 9 novembre  1799)1  M.  Félix 
Faulcon  fit  partie  du  nouveau  corps  lé- 
gislatif, et  en  sortit  en  i8o4-  H avait  été 
nommé  correspondant  de  riusiitut  en 
l8o3  Le  i5  mai  1806,  il  devint  membre 
du  conseil  de  discipline  et  d'enseigne- 
ment de  l'école  de  droit  de  Poitiers,  et 
fut  élu  de  nouveau,  en  1809,  député  au 
corps  législatif  pour  le  département  de  la 
Vienne.  Membre  de  la  commission  des 
finances , il  parla , le  19  novembre , sur  les 
douanes,  développa  les  bases  qui  devaient 
en  former  le  système  , essaya  d'établir 
une  juste  balance  entre  les  intérêts  des 
fabricants  et  ceux  des  consommateurs  , 
et  vota  pour  que  la  taxe  sur  le  sel  fût 
réduit**.  Lorsque  Ruonapnrie  convoqua  le 
corps  législatif  à la  fio  de  1 8 1 3 , M.  Fé- 
lix Faulcon  fut  nommé  vice-président 
te  a)  décembre.  Ce  fut  en  cette  qualité  , 


F A U *9 

qu'en  l'absence  du  duc  de  Massa  (Ré- 
gnier) , lors  des  événements  de  la  fin  de 
mars  1 S a 4 » d pi  évida  le  corps  législatif. 
Dans  un  moment  aussi  difficile,  il  mon- 
tra autant  d’énergie  que  de  s gesse.  Le 
3 avril , il  ouvrit  la  séance  par  la  lecture 
de  l'arrêté  du  sénat  qui  excluait  Uuona- 
parte  et  sa  famille  du  trône  de  France;  et 
la  chambre  s'étaut  formée  en  comité  se- 
cret, il  vota  et  signa  , tant  en  qualité 
de  député  qu'en  celle  de  président  , la 
déclaration  suivante  : « Vu  l'acte  du 
sénat  du  a de  ce  mois  , par  lequel  il 
rononce  la  déchéance  >4i£  Napoléon 
uonaparte  cl  de  sa  famille,  et  dt claie 
les  Français  dégagés  envers  lui  de  loue 
liens  civils  et  militairrs,  et  de  toute 
obéissance;  vu  l'arrêté  du  gouvernement 
provisoire  du  même  jour,  par  lequel  le 
corps  législatif  est  invité  à participer  à 
celle  importante  opération,  le  corps  lé- 
gislatif, considérant  que  Napoléon  B110— 
naparte  a violé  le  pacte  constitutionnel, 
adhérant  à l’acte  du  sénat,  reconnaît  et 
déclare  la  déchéance  de  Btionapartr  et 
des  membres  de  sa  famille.  * Le  lende- 
main , une  lettre  rédigée  et  signée  par 
lui  et  les  secrétaires  Irojr.  Faure)  fut 
adressée , au  nom  de  la  chaiithrc,  aux 
membres  du  gouvernement  provisoire, 
pour  les  féliciter  de  leur  nomination,  et 
pour  leur  rappeler  la  mission  qui  leur 
était  confiée  par  l'acte  du  sénat  , de 
présenter  les  bases  d’une  Charte  cons- 
titutionnelle. Le  14  avril,  M.  Faulcon 
vint,  à la  tête  du  corp»  législatif,  félici- 
ter S.  A.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois, 
et  s'exprima  en  ces  termes  : « Monsei- 
gneur, les  longs  malheurs  qui  ont  pe-é 
sur  la  France,  sont  enfin  arrivés  à leur 
terme  ; le  trône  va  être  occupé  de  nou- 
veau par  les  descendants  de  ce  bon  Hen- 
ri, que  le  peuple  français  s'approprie 
avec  orgueil  comme  avec  autour;  et  les 
membres  du  corps  législatif  se  glorifient 
d'être  aujourd'hui  , près  de  V.  A.  R. , Ica 
interprètes  de  la  joie  et  des  espéraoers 

de  la  nation Plus  de  divisions , avei- 

vous  dit,  Monseigneur,  dès  les  premiers 
pas  que  voua  avez  faits  dans  cette  capitale  : 
il  était  digne  de  V.  A.  R.  de  faire  entendre 
ces  belles  paroles,  qui  déjà  ont  retenti 
dans  tous  les  cœurs.  » Le  Ornai,  lorsque 
le  corps  législatif  entier  fut  admis  auprès 
de  S.  M. , I nonoeur  de  porter  la  parole  fut 
encore  déféré  par  ses  collègue!  à M . Faul- 
con. Daus  les  séances  des  a3  et  sep- 
tembre 18 1 4 s Ü Prt'  part  à la  discn*« 
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•ion  «ur  les  naturalisations,  et  soutint  le* 
amemlrmeots  Je  la  commission  tendant 
à imposer  quelques  formalités  au*  habi- 
tanu  des  pays  séparé*  Je  la  France  , 
qui  Toudraient  te  faire  naturaliser.  L'in- 
nasion  Je  Buouaparte,  eu  mars  i8i5, 
enleva  M.  Faulcou  à ses  fonction*  légis- 
latives, et  le  rendit  à la  vie  privée.  Il  a 
été  décoré, en  1816,  de  la  croix  d’offi- 
cierdela  Légion  d'honucur.  M.  Faulcon 
a publié  : I.  Extraits  de  mon  Journal , 
dédit  aux  mânes  de  .Mirabeau , 1791  , 
in-8".  U.  Fruit  de  la  solitude  et  du 
malheur , 171$,  in— 8*.  Cet  ouviage  est 
un  recueil  «le  niorcc.'UX  intéressants, 
traduits  de  différents  auteurs  latins,  ita- 
liens, an~la>»,  < sp  guois  , avec  des  déve- 
loppements adaptes  aux  circonstances 
de  la  révolution,  pendant  l'horrible  pros- 
cription qui  eut  lieu  depuis  Tan  11  jusqu'au 
i)  thermidor  de  l'an  lit.  L'auteur  , qui 
cherchait  ainsi  à charmer  les  ennuis  de 
sa  solitude  , et  à consoler  son  «me  de  la 
douleur  que  lui  causaient  les  maux  de  sa 
patrie , a joint  à ces  morceaux  d<  s JXotes 
historiques  cl  philosophiques,  également 
curieuse»  et  instructives.  III.  J^ers  au 
héros  d’Italie  (dans  le  Journal  de  Pa- 
ris du  q(>  frimaire  an  vi).  IV.  Aux 
membres  du  conseil -d’état  : Précis 
historique  de  rétablissement  du  di- 
vorce, suivi  de  notes  et  réflexions  rela- 
tives au  livre  Jl  du  nouveau  projet  de 
Code  civil y Paris,  1800,  in-8°.  \.  Mé- 
langes législatifs , historiques  et  politi- 
ques pendant  la  durée  de  la  constitu- 
tion de  l’an  ///,  1801 , 3 vol.  in-8°.  Vlx 
Foyages  et  opuscules , 180$,  iu-8w.  Ou 
dit  un  il  avaii  composé  uo  poème  intitulé, 
Le  liobespterrisutc.  On  Irons  e de  lui  qucl- 
qucs|H>ésiesdausr^é//Mruic/i  des  Muses . 

S.  S-  et  Y. 

FAÜLTRIER  (Simon  de)  , marcchal- 
dc  -camp  , est  le  fil*  d’un  officier-général 
de  ce  mon.  Il  naqoit  à Metz  , le  32  août 
4^63,  et  entra,  dès  sa  jeunesse,  dans  la 
même  carrure  que  sou  père.  IN  animé 
lieutenant  d'artillerie  en  1779,  U était 
capitaine  de  la  même  arme  au  commen- 
cement de  la  révolution  , et  il  fit  eu  cette 
qualité  les  premières  campagnes  dans  les 
armée*  du  Nord , de  l.i  Moselle , et  de 
ftanibre  - et  - Meuse , où  il  se  distingua , 
lUlMBl  à Arlou  et  à Fleurus.  Il  devint 
chef  de  bataillon,  puis  colonel  en  1794» 
il  continua  de  servir  en  Allemagne  , et 
pa*<*  eu  1800  à fermée  d'IlaJie,  où  il  fut 
jti'rtaé  ay  air  g*  des  châteaux  de  Vérone. 
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Nommé  général  de  brigade  en  i8o5,  M. 
de  Faultrier  servit  en  Espagne  eu  celte 
qualité;  et  il  obtint  sa  retraite  en  1819- 

K. 

FAÜRAX  (De),  ebev  tlier  de  b Légion- 
d'bonneiir , heuteuaift  de  Roi  à Belle- 
garde,  et  auparavant  commandant  à 
L.mdrecics , destitué  par  Buonaparle  pen- 
dant les  cent  jours  de  1 8 1 5 , fut  accusé  de 
s'étre  mis  à b tt  te  d'une  insurrection  qui 
éclata  parmi  les  troupes  de  U garnison  de 
celte  ville  le  ai  juillet,  de  s'étre  porté, 
avec  les  iuturgés,  sur  les  rempart»,  et 
d'avoir,  le  pistolet  à la  main,  forcé  le 
colom  I Plaige,  . qui  commandait  pour 
Napoléon  , de  rendre  la  pbee  aux  Prus- 
siens. Le  chevalier  de  Faurax  avait  été 
traduit,  pour  cette  affaire,  devant  un 
conseil  de  guerre  , que  les  circonstance» 
empêchèrent  de  prononcer.  Le  rooseil  de 
guerre  Je  la  iG*.  division  militaire  l'a  ac- 
quitté le  18  mai  1816.  U. 

FAURE(PiEBXK-JosEpn-Dci«is-GDiL- 
lacme),  né  au  liavre  le  17  août  1726, 
fut  dans  sa  jeunesse  officier  de  marine, 
et  servit  sous  le  duc  d'Anville  dans  son 
expédition  sur  les  côtes  d'Acadie.  Il  quitta 
cette  carrière  avant  l'âge  de  trente  an» 
pour  embrasser  la  profession  d'avocat,  et 
se  fit  recevoir  en  cette  qualité  au  parle- 
ment de  N'ormadie.  M.  Faure  fut  depuis 
nommé  juge  au  Havre,  puis  élu  député 
de  b S eiue- Inférieure  à la  Convention 
nationale  en  1 799.  Le  28  novembre  , il 
soutint  que  la  Convention  ne  devait  pas 
juger  Louis  XVI,  et  que,d'après  b consti- 
tution, elle  n'en  avait  pav  le  droit  : il  invita 
rassemblée  à déclarer  à ce  mouarque  , 
au'en  lui  retirant  b couronne  elle  lui  ren- 
dait le  droit  de  citoyen;  et  il  conclut 
enfin  à ce  qu'en  tout  état  de  cause,  on 
consultât  le  peuple  français  tout  entier. 
Dans  son  opinion  prononcée  quelque» 
jour»  apres  , ou  remarque  les  passage* 
suivants  : « Fai  paru  h cette  tribune  pour 
soutenu*  que  b ci- de  vaut  lloi  u'était  pas 
jugea  b le,  d'apita  b constitution  : vous 
avez  proscrit  ma  prétention.  J’ai  avancé 
que  ce  n'était  pas  à vous  à Je  juger  : vous 
avez  pensé  différemment;  et  oe  qui  m'af  - 
û»g«,  c'est  que  foui  avez  porté  le  deeir  de 
juger  jusqu'au  scandale.  Cen’ct  point  U 
chaleur  effrénée  de  quelquei-nn»  de  foi 
membre*,  l'indécence  de  leur*  déclama- 
tion* , le  Ion  déciiif  qu’il*  prennent  dan* 
ce  procès,  qui  promeut  à met  jrru*  U 
t cri  le  de  leur  ciniine.  Un  citoyen  mo- 
dère tue  puai  ira  toujours  beaucoup  plue 
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aAr  qne  ce»  agitateur»  qui  prêchent  per- 
pétuellement U meurtre  et  le  carnage. 
Vous  remplissez  ici  *cnndaleusemci»ttotis 
les  rôles  Je  l'ordre  judiciaire  , de  jurés 
connue  de  témoins , d'accusateurs  comme 
de  juges.  Je  demande  le  rapport  des  dé- 
crets reJatifs  au  procès  de  louis , qu'on 
forme  un  tribunal  plus  légalement  digne 
que  vous  , de  finir  un  procès  qui  étonne 

toute  fEurope » Robespierre , que 

l'orateur  semblait  désigner  à chaque  mot 
dans  ce  discours,  ne  lui  pardonna  pas. 
M.  Faure  \ ola  ensuite  pour  l'appel  au 
peuple  , pour  la  détention  et  pour  le 
aurais.  Il  signa  la  protestation  du  6 juin 
*793  contre  le  despotisme  de  la  Mon- 
tagne , et  fut  compris  an  nombre  des 
soi  Xante- irrite  députés  proscrits.  Il  rentra 
à la  Convention  , après  la  chute  de  Robes- 
pierre , et  reprit  l'exercice  de  ss  profes- 
sion , après  la  srssion  conventionnelle. 
M.  Faure  réside  encore  au  Havre,  où  il 
n'exerce  plus  les  fooctions  de  juge  à cause 
de  son  grand  âge.  Ses  counai».  ners  dans 
la  tuarinc  lui  ayant  mérité  la  confiance  de 
plusieurs  ininbtre», entre  autres  de  hl.de 
Cboiseuiet  de  M.  de  Castries,  il  était  sur 
le  point  d'obtenir  la  noblesse  lorsque  1a 
révolution  éclata.  Il  a été  anobli  par  Je 
Roi  en  181  $■  On  a de  lui,  entre  autres 
écrits , un  Parallèle  de  la  France  et  de 
V Angleterre  relativement  à leur  manne. 
Il  est  auteur  de  l'article  Marine  inséré 
dans  r Encyclopédie  par  ordre  alpha- 
bétique , et  attribué  par  erreur  à un 
libraire  de  Dieppe  qui  porte  le  même 
nom.  Y. 

FAURE  (J*  chevalier  Lnu  ts-  Josr.p»), 
fils  dn  precedent,  né  au  Havre  le  5 mars 
1760,  était  avocat  à Fans  depuis  1780, 
lorsqu'il  fut  nommé,  en  vertu  de  la  loi 
du  1 i mars  1791  , commissaire  du  Roi 
près  les  tribunaux  provisoires  établis  à 
Paris.  Le  19  juin  de  la  même  année,  il  fut 
appelé  à la  place  de  substitut  «le  l'accusa- 
teur public  près  le  tribunal  criminel  de 
cette  résidence,  et  choisi,  en  >7f)3,  pour 
remplir  les  même*  fonctions  près  le  tribu- 
nal criminel  extraordinaire . 1 1 se  conduisit, 
dans  l'une  et  l'autre  place,  avec  beaucoup 
de  modération  ; fut  ensuite  employé  par  le 
directoire  en  la  même  qualité  , et  entra  , 
•u  1J99»  conseil  des  cinq-ceots,  cotu- 
vnr  député  du  département  de  la  Setoe- 
Iofcrieurc.  Devenu  membre  du  tribiinat 
après  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
«occupa  exclusivement  de  matières  In- 
diciaires, et  fit  plusieurs  rapports  sur 
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cette  partie.  Le  ao  février  1800,  il  fut 
nommé  secrétaire.  Le  4 mai  1804,  il  vot* 
pour  que  Btiouaparte  fût  déclaré  empe- 
reur, et  combattu  , avec  une  extrême 
vivacité,  le  disrours  de  Carnot , qui  avait 
manifesté  la  crainte  de  voir  rrssnsqiter 
les  prétentions  de  la  maison  de  Bourbon, 
si  l'on  relevait  teHrône  en  faveur  de  Buo- 
naparte.  « (Juc  notre  collègue,  dit -il, 
cesse  d’être  agité  par  la  crainte  sur 
les  résultats  de  l'hérédité.  Non*  avons 
essuyé  plusieurs  régimes  dans  le  cours  de 
U révolution;  il  n'est  aucun  d'eux  qui 
n'ait  produit  1rs  rfT*  Is  les  plus  funestes. 
Qui  peut  avoir  oublié  cette  époque  af- 
freuse où  un  comité  décemviral  couvrit 
la  France  de  prisons  et  d'échafauds  ? 
Qui  peut  avoir  oublié  un  temps  ou  l'on 
disposait  «le  la  vie  des  hommes  sur  do 
simples  blancs-seings  ? Qui  peut  avoir 
oublié  cette  autre  époque  ou  le  direc- 
toire ne  put  empêcher  les  réactions  qui 
eurent  beu  dans  le  midi,  et  nui  y firent 
verser  de»  torrents  de  aangr  Qui  peut 
avoir  oublié  ces  agitations  de  l'an  Vil, 
qui  manquèrent  de  nous  précipiter  une 
seconde  fois  dans  le  gouffre  de  1793,  et 
qui  eussent  de  même  ensanglanté  la 
France,  tant  l’heureuse  journée  du  18 
brumaire  ? J'ai  passé  rapidement  sur  tou» 
ees  temps  auxquels  on  ne  peut  songer 
sans  horreur;  et  si,  comme  j'aiute  à le 
croire  , notre  collègue  ne  regrette  aucun 
d'eux  , pourquoi  vient-il  réclamer  contre 
des  institutions  qui , seules , peuvent  em- 
pêcher le  retour  de  tant  de  malheurs?  a 
M.  Faure  terminait  ce  discours  par  une 
sortie  d'un  autre  genre  contre  l'an- 
cienne monarchie,  dans  le  retour  de 
laquelle  il  voyait  In  perspective  des  plus 
grands  malheurs,  le  renouvellement  de» 
discorde»  civiles,  U destruction  d’un» 
partie  du  peuple  pour  donner  dr%  frrw 
è F autre  , la  résurrection  de  V hydre’ 
féodale  t le  rétablissement  de*  3fio  cou- 
tume» et  usages  totaux  , qui  divisaient 
les  prov  inces  #t  même  de*  villes  et  de» 
bourgs  en  autant  d'états  partiels,  et  tte 
servaient  qu’à  favoriser  une  autre  hy- 
dre , non  mou»*  odieuse  , eeHe  de  la 
chicane.  Enfin  il  se  figurait  que  les  ac- 
quéreurs de  biens  nationaux  ne  tarde- 
raient pas  à être  dépouillé»,  et  que  la 
France  «'offrirait  phis  qu'un  théâtre  san- 
glant de  proscription»  et  de  c«>nfi»r»tioni. 
Depuis  cette  époque , M.  Faure  fut  chargé 
de  présider  la  section  de  législation  «h» 
tribunal , et  woniuté  officier  de  la  Légion  - 
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d'honneur.  11  a été  auwi  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  présidé  le  tribunal,  et  a 
fait  partie  de  la  députaliou  qui  alla  com- 
plimenter Buonanarle  à Munich  eu  i8o5. 
[A'oy. Fabre  de  l'Aude.)  En  avril  1806, 
il  fit  un  rapport  au  corps  législatif  sur  les 
premiers  livres  du  Code  de  procédure  , 
et  en  vota  l’adoption  , apres  en  avoir 
analysé  toutes  les  dispositions.  Lors  de 
la  dissolution  du  tribunal  en  1807  , 
>1.  Faure  devint  membre  du  conseil- 
d'etnt,  section  de  législation,  puis  substi- 
tut du  procureur  impérial  près  la  haute- 
cour.  Le  13  septembre,  il  parut  à la  tri- 
bune du  corps  législatif,  pour  y exposer, 
au  notn  du  gouvernement,  les  motifs  d'un 
projet  de  loi  sur  la  cour  de  cassation. 
Les  6 et  7 février  1810,  il  fit  un  rapport 
sur  le  nouveau  Code  pénal.  Comme 
M.  Faure  connaît  la  langue  allemande  , 
l’cmperèur  le  nomma,  le  18  décembre 
même  année  , membre  de  la  commission 
de  gouvernement  des  départements  for- 
més des  villes  anséatiques,  et  le  chargea 
.péci  alement  de  l’organisation  des  cours 
et  tribunaux.  Il  montra,  dans  cette  mis- 
sion, beaucoup  de  prudence  et  un  esprit 
conciliateur  \ et  il  reçut,  a sou  retour, 
la  croix  de  l’ordre  de  la  Réunion.  En 
1814»  il  adhéra  à la  déchéance  de  Buo- 
naparte,el  au  rétablissement  des  Bour- 
bons sur  le  trône  de  France,  et  fut  ad- 
mis au  conseil-d'élat  pour  le  comité  du 
contentieux.  Au  20  mars  i8i5,  il  fut 
exclu  , paç  Buonaparte  , du  conseil  - 
d’état,  dans  le  sein  duquel  il  est  rentré 
depuis  le  second  retour  de  S.  M.  — 
Faure  ( Guillaume-Stanislas)  , frère  du 
précédent,  né  le  i«r.  mars  1765,  était, 
avant  1 789,  négociantet  imprimeur  : il  fut, 
depuis  , commissaire  du  gouvernement 
près  l’administration  du  Havre,  nom- 
mé sous-préfet  en  l’an  vin,  élu  par 
le  sénat,  le  10  août  1810,  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  de  la 
Seine- Inférieure , enfin  secrétaire  de  ce 
corps,  le  décembre  181 3.  Il  vota,  le 
3 avril  1814  • h déchéance  de  Buona- 
parte , et  fut , le  3 mai , membre  de  la 
députation  qui  alla  complimenter  Je  Roi 
à Saint-Ouen.  Le  4 juillet , il  fit  uue 
motion  d’ordre  sur  la  liberté  de  la  presse: 
et , après  avoir  cité  divers  auteurs  qui 
avaient  traité  ce  sujet , il  développa  ses 
idées  sur  les  bases  qui  devaient  for- 
mer la  loi  à rendre  sur  cet  important 
objet.  Le  19  novembre,  il  parla  sur  les 
douanes , et  lit  valoir  les  motifs  qui  avaient 
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porté  la  commission  a proposer  la  prolir~ 
bilion  des  sucres  ratiiués.  Le  5 décembre, 
il  vota  la  franchise  du  port  de  Marseille. 
Depuis  la  courte  session  de  mars  181 5 , 

M.  Faure  s’éloigna  des  affaires  publi- 
ques. Y. 

FAURE  était,  depuis  plusieurs  années, 
receveur  des  droils-rcuuis  et  membre  du 
corps  municipal  de  Briançon  , lorsqu’il 
fut  destitué  en  1 8 1 4-  Au  retour  de  Buona- 
parte , il  fut  réintégré  dans  son  emploi , et 
nommé , au  mois  de  mai  1 8 1 5,  membre  de 
la  chambre  des  représentants,  par  le  collège 
électoral  des  Basses-Alpes.  Il  v int,lc4  juin, 
aux  Tuileries , à la  tète  d’une  députation 
de  son  département , présenter  à Buona- 
parte une  adresse  daus  laquelle  il  s’expri- 
mait ainsi  : « Sire  , vous  pouvez  compter 
vos  années  par  le  nombre  de  vos  victoi- 
res j mais  le  plus  beau  triomphe  de  votre 
vie  , c'est  le  retour  de  votre  exil.  Jamais 
vous  ne  fûtes  plus  grand  , plus  digne  de 
l’admiration  de  l’univers , qu’en  revenant 
au  milieu  des  Français , sans  autre  es- 
corte que  leur  amour , sans  autre  puis- 
sance que  la  gloire  de  votre  nom  : eu. 
vain  les  étrangers  vous  imputent  la  vo- 
lonté d’éterniser  la  guerre  j vous  voulez 
conserver  la  paix  : mais  ce  n'est  pas  la 
guerre  qu’ils  redoutent  ; ce  qu’ils  crai- 

Sncnt , ce  sont  les  principes  conservateurs 
es  sociétés  humaines,  les  droits  solen- 
nels des  nations,  que  vous  avez  solennel- 
lement reconnus.  Vous  ôtes  leur  ennemi 
pour  avoir  proclamé  que  les  lois  sont 
faits  pour  les  peuples, et  non  les  peuples 
pour  les  rois  ; vous  êtes  leur  ennemi  , 
parce  que  vous  respectez  cette  liberté 
sainte,  acquise  par  tant  de  glorieux  tra- 
vaux. » M.  Faure  garda  le  silence  au  icis 
de  la  chambre  des  représentants  , jusqu'à 
la  séance  du  3o  juin , où  il  voulut  en- 
chérir encore  sur  la  fameuse  motion  de 
M.  Durbach  ( Voyez  Durbach  ),  ten- 
dant à déclarer  aux  puissance»  qu’il  n’y 
aurait  point  de  traité  avec,  elles  , sans 
l'exclusion  formelle  des  Bourbons.  Il  se 
présenta  à la  tribune,  et  lut,  au  milieu 
des  murmures,  uue  opinion  dans  laquelle 
il  concluait  pour  que  le  drapeau  trico- 
lore avec  l'aigle  fût  déclaré  le  drapeau  de 
la  nation.  Le  lendemain  , il  fit  imprimer 
ce  discours,  dont  nous  ne  citerons  que 
les  passages  suivants  : « Que  veut  - o» 
donc  ! ouvrir  la  porte  aux  Bourbons  , 
jeter  ainsi  parmi  vous  tous  les  fer- 
ments des  discordes  civiles.  Ce  système 
aûarehique  est  allé  bien  plus  loia  : ici  x 
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comme  à Mont-Saint-Jean , on  crie  à la 
trahison  ; on  annonce  que  tout  est  perdu  , 
que  la  représentation  nationale  a procla- 
mé Louis  XV III  : tout  Paris  est  imbu 
de  ce  cri  mensonger  et  funeste.  On  tous 
dit  que  le  ministère  de  ce  prétendu  roi 
est  nommé  , que  des  lettres  closes  sont 
émises  pour  convoquer  les  derniers  dé- 
putes au  corps  legislatif  : vous  ne  seriez 
donc  plus,  vous  représentants  du  peuple, 
que  des  factieux,  des  séditieux  ? L’opinion 
publique  attend  de  vous  une  déclaration 
franche  , décidée  et  énergique , contre  le 
retoor  du  comte  de  Lille , même  avec  des 
conditions  qui  seraient  nécessairement 
illusoires.  Ce  n’est  pas  avoir  assez  fait  que 
de  reconnaître  Napoléon  II;  il  faut  atta- 
quer les  droits  soi-disant  légitimes  des 
Bourbons,  au  moment  décisif.....  Et  la 
cbaml  re  des  représentants  hésiterait  à 
dire  que  les  champs  de  Fleurus  et  de 
Mont- Saint  - Jean  ont  élevé  entre  ces 
princes  et  nous  une  barrière  éternelle  ! La 
nation  et  l’armée  réclament  l'expression 
de  vos  sentiments. Tel  est  mon  voeu,  ce- 
lui de  mes  collègues  des  députations  dau- 
phinoises. C’est  en  leur  nom  et  au  mien 
que  j’en  demande  acte  à la  chambre.  « — 
Ùn  autre  Faüre  était,  depuis  quelques 
années,  auditeur  à la  cour  royale  de  Gre- 
noble , lorsqu'il  fut  nommé  membre  de  la 
obambrr  des  députés  par  le  département 
de  Tlsère.  Il  y parla,  le  1er.  mars  1816 , 
sur  le  projet  de  loi  concernant  les  élec- 
tions, et  vota  pour  le  maintien  des  col- 
iég«  électoraux  en  rejetant  les  assemblées 
cantonales,  comme  trop  tumultueuses.  Le 
4 juin  1816 , il  avait  été  élu  membre  de 
la  commission  nommée  sur  la  proposition 
de  M.  de  Blangy  (f^oy.  ce  nom)  , et,  le 
1 a mars,  membre  de  celle  qui  fui  chargée 
d’examiner  la  proposition  de  M.  Dugas- 
des-Varennes  , relative  aux  mines.  Il  a 
roté  avec  la  majorité,  et  n'a  pas  été  réélu 
en  1816.  Y. 

FAURE  (Nicolas- Jeaîi),  médecin 
oculiste  de  S.  A.  R.  M"1*.  la  duchesse  de 
Berri,  né  le  a juillet  1782 , prèsd'Rautc- 
fort,  département  de  la  Dordogne  , ma- 
nifesta, dès  ses  plus  jeunes  années,  une 
ardente  haine  contre  le  despotisme.  Se 
trouvant  à Paris  pour  y perfectionner 
«es  connaissances  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie, il  s’y  était  déjà  fait  remarquer 
da-.s  plusieurs  concours  , lorsque  le 
procès  de  Moreau  vint  réveiller  en  lui 
cette  haine  généreuse.  Il  fit,  pour  exci- 
ter un  mouvement  en  faveur  de  Moreau  , 
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des  efforts  que  son  inexpérience  et  son 
isolement  rendirent  inutiles.  Buona  • 
arte  s'étant  proclamé  souverain  de 
rance,  le  jeune  Faure  conçut  le  projet 
de  le  frapper  à U solennité  du  Cliamp- 
dc-Mars  pour  la  distribution  des  aigles  , 
le  14  frimaire  an  xi  il  (180)).  Il  fut  ar- 
rêté au  moment  où  , pour  exécuter  ce 
coup  audacieux , il  s'élançait  vers  le  trône 
de  Buonaparte  en  criant  : A bat  le  tyran  ! 
La  liberté  ou  la  mort  ! vive  Moreau  ! 
Il  fut  conduit  à la  préfecture  , < t inter- 
rogé d’abord  par  les  commissaires  Cons- 
tans  et  Martin  Gibcrgues.  Ces  deux  fonc- 
tionnaires employèrent  tous  les  moyens 
pour  sauver  ce  nouveau  Brutus  : ils  le 
firent  d’abord  plus  jeune  qu'il  n’était 
réellement  dans  leurs  procès*  verbaux  ; 
et  tantôt  ils  adoucissaient  I Apreté  de  ses 
réponses,  tantôt  ils  les  passaient  toul-à- 
fait  sous  silence.  M.  Faure  supporta  sa 
captivité  avec  héroïsme-  On  doit  dire 
que,  soit  caprice,  soit  politique  de  Buo- 
naparte  , il  fut  traité  par  lui  avec  clé- 
mence; car  après  une  détention  de  quel- 

Îues  mois  à Charenton  , il  se  vit  exilé  à 
éiigueux , lieu  du  domicile  de  sa  fa- 
mille. Il  obtint  ensuite  la  permission  d’al- 
ler perfectionner  scs  connaissances  médi- 
cales à Montpellier;  ce  fut  là  qu’il  prit 
ses  grades  de  docteur , pour  revenir  à 
Périgueux.  Là  M.  Faure  s’exposa  aux  plus 
grands  dangers  pour  sauver  d’une  épi- 
démie les  départements  de  la  Dordogne 
et  de  la  Haute-Vienne  , et  les  prison- 
niers espagnols  qui  l’avaieut  apportée. 
M.  Tcxier-Olivier,  préfet  de  la  Creuse, 
dont  il  eut  beaucoup  à se  louer,  malgré  les 
souvenirs  qui  s'attachaient  à son  nom,  le 
nomma  médecin  en  chef  de  l'hôpital;  et  la 
société  de  médecine  lui  donna  le  titre  de 
son  correspondant.  Le  même  fonction- 
naire fit  insérer,  dans  le  bulletin  statis- 
tique de  son  département , l’éloge  le  plus 
complet  de  la  pénétration  d'esprit , Je 
l'active  prudence  et  du  courage  ex- 
traordinaire  de  ce  jeune  médecin.  En- 
fin M.  Texier  mil  le  comble  à ses  bons 
procédés  . en  faisant  au  ministre,  à Pin- 
su  de  M.  Faure,  la  demande  de  son  en* 
tière  liberté.  Ce  dernier  revint  aussitôt  à 
Paris:  mais  l’amour  de  son  art  lui  suggé- 
ra , quelque  temps  après,  un  voyage  dans 
le  nord  : ce  voyage  entreprisau  milieu  des 
guerres , ne  fut  pas  heureux.  Forcé  de  s’ar* 
rêter  à M.igJebourg.et  d'y  prendre  du  ser- 
vicedansles hôpitaux  militaires,  M. Faure 
fut  récompeosé  de  les  soins  par  de  nou- 
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vellcs  persécutions.  Uu  des  médecins  en 
chef  de  Tannée  uc  rougit  pas,  en  cette 
occasion,  de  jouer  le  rôle  de  délateur, 
.irradia  violemment  M-  Faure  à scs  foncr 
lions  et  le  menaça  de  le  faire  fini!  1er.  De 
retour  eu  France,  entièrement  livré  à sou 
art,  il  a trouvé  un  procédé  uouveau  pour 
l'opération  de  la  taille  sur  les  femmes  ; 
«l  une  invention  non  moins  heureuse 
pour  établir  des  ptipijks  artificielles,  a 
illustré  ses  efforts.  S.  A.  R.  M°»«.  la  du- 
chesse de  Berri  Ta  honoré  du  titre  de  son 
médecin  oculiste.  Outre  plusieurs  obser- 
vations consignées  élans  1rs  journaux  de 
médecine  de  Paris  et  de  Montpellier,  ou 
a de  lui  des  Mémoires  sur  don  entreprise 
et  sa  captivité,  intitulés:  Encore  du 
Buonapartc , ou  La  distribution  des 
aigles  au  Champ- de- Mars . Ccl  ouvra- 
ge est  écrit  avec  beaucoup  de  vigueur 
et  de  bon..e  foi.  L’auteur , loiu  de  se  faire 
honneur  de  sentiments  et  de  motifs  étran- 
gers à son  entreprise  , convient  que  l'a- 
mour' seul  de  la  liberté  conduisait  sou 
bras,  lorsqu'il  était  prêt  à frapper  Buo- 
napartc.  — Le  père  de  M.  Faure  est  un 
médecin  distingué  de  Périgueux.  Il  a pu- 
blié en  1817  : Esquisse  d'un  tableau 
général  des  connaissances  humaines, 
iti  piano.  Y. 

FAURÎS  DE  SÂÎNT-VI’MCENS 
( Alexasdrf.-Jules-Artoi.ve  ) , arrière- 
petit-fils  de  Pauline  de  Griguan  , mar- 
quise de  SiniLnc,  et  ancien  président  à 
Mortier  au  pnrh  mcnt  de  Provence,  né  à 
Ai\  le  0 septembre  1730,  était  maire  de 
cette  ville,  lorsqu'il  lut  élu  membre  du 
corps  législatif,  eu  1809,  pour  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône.  A la  fin 
de  la  session  de  18 1 4 , il  lit  uu  rap- 
port très  cleudu  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif à la  franchise  du  port  de  Marseille: 
et,  après  avoir  développé  les  motifs  qui 
militaient  en  faveur  de  cette  mesure, 
il  en  proposa  l'adoption.  M.  Faillis  a 
etc  nommé,  le  3 août  1816,  associé  li- 
bre de  l'académie  royale  des  iusci  iplions 
et  belles-lettres.  Il  possède  un  cabinet 
fort  curieux  de  médailles  et  d'antiquités, 
et  a fait  de  savantes  recherches  dans 
Tune  et  l'autre  parue,  sur  lesquelles  il  a 
écrit.  On  assure  qu  i!  a sauvé  de  la  des- 
truction révolutionnaire,  à l'époque  de 
la  suppre-sion  du  parlement  d'Aix,  une 
foule  d - matériaux  précieux  pour  l'his- 
toire. Il  est  aujourd'hui  président  a la 
cour  royale  d'Aix-.  il  a\ait  été  appelé  a 
cette  place  le  Ier.  juin  181 1.  Il  est  aussi 
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officier  de  la  Légion-d'honneur.  On  a de 
lui  : I.  Mémoire  sur  la  position  de  l'an* 
ciennc  cité  d'Aix , Paris,  Sajou,  181  a, 
in-8".  II.  Mémoire  sur  une  tapisscriê 
du  choeur  de  l’église  cathédrale  d'Aix , 
qui  était  autrefois  à Saint-Paul  de 
Londres , Paris,  1812,10-8°.  III.  iVo- 
tice  sur  les  lieux  où  les  Cimbres  et  tes 
'Teutons  ont  été  défaits  par  Marius , 
et  sur  te  séjour  et  la  domination  des 
Goths  en  Provence , Paris , Sajou  , 1 8 1 4 , 
iu-8°.  IV . Mémoire  sur  Pétai  des  lettre » 
et  des  arts , et  sur  les  moeurs  et  usages 
suivis  cn'Pmvcnco  dans  te  xrr.  siècle , 
Pari»  , 1814  , in-8  *.  V.  Mémoire  sur  les 
bas-reliefs  des  murs  et  des  portes  ex- 
térieures de  JSotrc-Damc  de  Paris  , et 
sur  les  bas-reliefs  extérieurs  du  chœur 
de  la  même  église , Aix,  Poutirr , 181 6, 
in-8°. , avec  deux  planches  gravées.  VI» 
Lettre  à M.  A.  L.  Millin  , accompa- 
gnée de  lettres  de  Peiresc , Paris , 1 8 1 5 , 
in- 8°.  M.  de  Saiut-Vincens  a publié  eu 
outre  quatre  suites  de  Lettres  médites  de 
Peiresc  dans  différents  volumes  du  Mag. 
Enejcl.  II  a donné,  dans  les  Annales 
encj  clopédiques , une  suite  à cette  col- 
lection. E.  D. 

FAUST  ( Bernaud-Christophe  ) , 
médecin  allemand  , connu  par  les  idées 
philantropiques  sur  U conservation  de 
la  santé  du  peuple  , qu'il  a cherché  à 
répandre  dans  quelques  ouvrages  esti- 
mes , naquit  àRoieiiburg,  en  Hesse,  le 
q3  mai  1755*  Après  avoir  terminé  ses 
études  , il  exerça  la  médecine  depuis 
1785  à Alt-Morscheu  , grand  village  )de 
liesse;  s'établit eusuite  a Yacli , petite  ville 
du  même  pays,  et  tut , en  1788,  nommé 
conseiller  de  cour  cl  premier  médecin  Je 
la  comtesse  douairière  de  Schaumburg- 
Lippe.  Ses  p'incipaux  ouvrages  sont  : L 
iJescriplio  anat.  duorum  vitulorum  bi- 
cipitum  et  cunjectune  décousis  morts - 
trorum,  Rintelu,  *777,  in-4°.  ; traduite 
ru  allemand,  ibid.,  1780,  in  8°.  II.  Bé- 
flexions  sur  tes  sages-femmes  et  les 
établissements  d’accouchements  dans 
les  campagnes , etc.,  Francfort.  1781, 
m 8 . III.  De  la  manière  de  diriger f 
chez  tes  hommes  , l’ instinct  du  sexe  , et 
de  les  rendre  meilleurs  et  plu  s heureux ,* 
avec  une  pré  facé  de  J. -IL  Campe  » 
Lruuswick,  1791,  in-8°.  IV.  Projet  d’un 
Catéchisme  de  santé , Buckehourg, 
1792,  iu-8  • I - Sur  un  -vêtement  libre , 
uniforme  et  national  à l'usage  des  en- 
fants (en  français),  becoude  édtt:oa, 
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J792 , in-8°.  Ce  même  ouvrage  reparut , 
fcrpt  année»  plu»  tard,  sous  ce  titre  : 
Idées  sur  l*  éducation  physique  des  en- 
fants , deuxième  édition  , Strasbourg , 
au  vu  (1799),  in-q'**  L’auteur  fit  hom- 
mage de  cet  ouvrage  à l’assemblée  natio- 
nale, par  l’culremise  de  M.  André  Mayer, 
fils , instituteur  à Strasbourg.  Il  s'est  prin- 
cipalement attaché  à y démontrer  l'absur- 
dité du  vélemeut  dont  ou  a l'habitude  d'af- 
fubler les  jeunes  enfants  des  deux  sexes, 
dont  la  constitution  , non  encore  déve- 
loppée, demande  sans  doute  un  autre 
ü alternent , d'autres  aliments,  un  autre 
costume  que  ceux  qui  pensent  convenir 
à l'âge  mur.  Il  proscrit  l'usage  des  culo- 
tes,  et  propose  d'habiller  les  enfants  des 
deux  sexes,  jusqu'à  uu  certain  âge,  de 
la  même  manière,  et  de  le*  laisser  vivre 
ensemble  enjsociélé:  il  espère  par-là  pré- 
venir la  fougue  de  la  passion  produite 
dan®  le»  jeunes  cerveaux  par  la  sépara- 
tion dans  laquelle  ou  le»  élève.  VI.  Ca- 
téchisme de  santé  à l'usage  des  écoles 
et  de  renseignement  domestique , Buc- 
l'  boiirg  et  Leipzig , »7<)4*  '0-80»*  avec 
4 gravures  en  boi>;  neuvième  édition, 
ibid.  , 1802-  Ou  voit , par  le  grand  nom- 
bre d'éditions  de  cet  ouvrage,  que  les 
idées  saines  et  philantropiques  qu'il  con- 
tient , ont  été  accueillies  favorablement 
par  le  public.  VII.  Les  périodes  de  la 
vie  humaine  y Berlin,  1794»  **‘-8°.  , 
avec  fig.  VIII.  Règles  de  santé / pour  les 
jeunes  gens , avec  l'histoire  de  la  pe- 
titc-vérolc , et  une  instruction  sur  les 
secours  à donner  aux  noyés  , etc.  Nu- 
remberg, 1795,  in-8*.  IX.  De  Vépizoo- 
tie  provenant  uniquement  de  la  conta- 
gion , et  île  la  manière  de  la  prévenir 
et  de  l'extirper  t Leipzig,  1797,  in-8*. 
X.  Adresse  au  congrès  de  Rastadt , sur 
l’extirpation  de  la  petite-vérole,  1798, 
iu-fol.  ( en  allemand  et  en  français); 
§. xiciiie  édition  , 1800,  in- fol.  M.  Faust 
a fourni  quelques  Dissertations  intéres- 
sante» au  Journal  /tour  ta  médecine  pu- 
blié à Francfort,  au  .1  lagasin  hanovricn , 
et  à Y Indicateur  de  l’empire  (Hcichsau- 
zeiger).  B.  D. 

FAUVEL  ( AiMé-AMv:rD-FiDèLE ) , 
chevalier  de  U Légioo-d'honneur  , dé- 
puté du  département  du  Noril  au  conseil 
des  cinq-ceuts,  en  septembre  «7<|5,  est 
»é  le  4 décembre  Le  27  janvier 

17g fi,  il  lit  un  rapport  sur  un  nouveau 
mode  de  rédaction  de  la  liste  des  émi- 
grés , et  présent?  un  projet  de  loi  qui 
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fut  accueilli  par  de  violents  murmu- 
res. Voici  quelles  étaient  les  bases  de  ce 
projet  : « I.c  directoire  nçniuiera  une 
commission  de  cinq  inembi  es , chargée 
d’opérer  les  radiations*  des  listes  d’énii- 
grcs.  Le  directoire  pourra  annuler  les 
actes  de  cette  commission,  s’ils  sont  con- 
traires aux  lois.  11  pourra  en  destituer 
les  membres  , s'ils  prévuriquent  dans 
leurs  fonctions,  et  les  traduire  en  juge- 
ment. u Au  mois  de  mai  1797  , M.  Fau- 
ve! lut  un  rapport  en  faveur  de  la  veuve 
de  l'ingénieur  Lamblardie,  et  demanda 
qu'ori  lut  assignât  une  somme  de  i5oo 
francs,  à litre  de  pension  alimentaire.  11 
s'occupa  aussi  des  objets  de  comptabili- 
té ; sortit  du  conseil  à la  fin  de  1797  , et 
fut  nommé,  après  le  18  brumaire,  pre- 
sident du  tribunal  civil  de  Lille.  Il  exerce 
ont.  Y. 

FAUVEL,  correspondant  de  l'Institut , 
s'était  dé, à fait  connaître  avantageuse— 
ment  comme  artiste  lors  1 il  fit  en  1780 
le  voyage  de  la  Grèce  et  dessina  les  plus 
beaux  monument»  de  cette  contrée.  Do 
retour  à Pans  eu  1782,  il  fit  connaître 
quelques-uns  de  ses  travaux  , et  retourna 
dans  la  Grèce  en  1787  pour  les  continuer. 
Ses  recherches  l’ont  placé  au  rang  des 
plus  habiles  antiquaires.  E11  récompense 
de  ses  travaux , le  gouvernement  français 
Pa  nommé,  vers  1800  , consul  «l’Athènes; 
et  d continue  d'y  jouir  de  la  considiTatioii 
la  plu»  brillante.  Tous  les  étrangers  de 
distinction  qui  ont  visité  ce  pays,  tel» 
que  lord  Etgin,  MM.  de  Chàteaub  riaiïd  , 
Cokcrel! , Av  ramiotti  , Aberdeen  , Bar- 
tholdy,  etc.  , rendent  le  plu»  honora- 
ble témoignage  de  l'accueil  qu'ils  en  ont 
reçu,  et  de  son  zèle  à favoriser  leurs 
recherches  d'antiquité*  pur  ses  conseils 
et  sn  protection.  Ses  Mémoires , encore 
inédits , sont  cités  par  M.  de  Chateau- 
briand , qui  assure  que  « M.  Fauve!  con- 
w naît  mieux  les  moindres  détails  de  U 
u ville  de  Minerve,  qu'un  Parisien  ne 
» connaît  Paris.  » ( Itinér . de  Jét  usaient t 
l , 172.  ) On  lui  doit  les  plus  intéressan- 
tes découverte»  sur  remplacement  d'O- 
lympie  , sur  la  plaine  de  Maralbou  , la 
tombeau  «le  Thémislocle  au  Pyrée  , etc. 
Le  célèbre  bas -relief  des  Panathénées  , 
l’intérieur  du  Parthcnon , ou  temple  de 
Minerve,  etc.,  ont  été , d'après  *es  des- 
sins, reproduits  par  la  gravure,  dans  le 
Musée  de  Filhol,  «Uns  la  Galerie  an- 
tique, etc.  Il  trav aille  encore,  comme 
peintre,  au  Voyage  pittorcsqaz  de  la 
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Grèce  ( Voy.  Choiseüil'-  Gocffiek  , 
1 , 168) ; et  l’on  a de  lui  dans  le  Magasin 
enej  el.  un  grand  nombre  de  Lettres  ou 
Notices  sur  les  diverse»  antiquités  qu’il  a 
découvertes.  * T- 

FAUVRE-LABRUNERIE  ( Charles* 
Benoit  ) lut  élu,  en  septembre  179a, 
député  du  département  du  Cher  à la  Con- 
vention nationale , où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XV 1 de  la  manière  suivante:  « Louis 
est  un  conspirateur  - il  doit  subir  la  peine 
due  au  crime  de  conspiration  : point 
d’appel  au  peuple  ; point  de  sursis,  a 
Nomme  par  le  département  des  Arden- 
nes , membre  du  conseil  des  anciens,  il 
fut  élu  secrétaire  en  1797,  cessa  d’en 
faire  parue  en  1798  , et  y 'fat  aussitôt 
rappelé  pour  deux  ans.  Après  le  18  bru- 
maire, il  vécut  éloigné  des  affaires;  et  il  a 
été,  en  1816,  forcé  de  sortir  de  France, 
comme  régicide.  11  s’est  réfugié  en  Suisse. 

Y. 

FAYARD  (Guillàüme-Jeaw  ) , ba- 
ron de  l’Anglade , né  le  a avril  176a, 
a Saint  - Florent  près  d'issoire  (Puy  de 
Dôme),  fut  reçu  , en  1785  , avocat  au 
parlement  de  Paris , dont  il  exerça  la 
profession  jusqu'à  la  suppression  de  cette 
cour.  Nommé,  en  1791,  commissaire 
national  près  le  tribunal  d’Issoire,  il  se 
coustilua  un  des  plus  zélés  défenseurs 
des  opprimés;  ce  qui  le  fit  élire,  en  sep- 
tembre 1 795  , membre  du  conseil  des 
cinq-cents.  Il  fut  réélu  en  1798,  et  se  fit 
remarquer  dans  cette  assemblée  par  sa 
modération.  Plus  occupé  de  travanx  de 
législation  que  des  discussions  politiques 
qui  agitaient  alors  la  France,  M.  Favard 
fit  divers  rapports  sur  les  successions,  sur 
le  divorce , sur  les  enfants  naturels , sur  le 
notariat , etc.  1 1 fut  élu  deux  fois  secrétaire. 
Nommé  au  tribunal  en  janvier  1800  , il 
travailla  aux  différents  codes.  Le  tribunal 
ayant  rejeté  le  premier  chapitre  du  Code 
civil , concernant  la  publication  des  lois, 
que  Buonaparte  avait  présenté , M.  Fa- 
vard fut  nommé  un  de»  troi#  orateurs 
chargés  de  soutenir  ce  rejet  devant  le 
corps  législatif.  Le  vœu  du  fribunat  fut 
adopté  ; et, le  mois  suivant,  M.  Favard  se 
vit  appelé  à la  présidence.  Le  premier 
consul , mécontent  du  succès  que  le  tri- 
bunal venait  de  remporter , fit  réduire  ce 
corps  à 1a  moitié  de  ses  membres  , par  un 
sénattis-consulle.  M.  Favard,  conservé  tri- 
bun , vo'.a  , en  i8c>4  » P°,,r  l’établissement 
de  l’empire.  Dégageant  son  opiuion  de 
noimderatiODS  personnelles  à Buonaparte, 
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il  se  borna  à examiner  si  V unité  et  Vhér£ 
dité  d'un  chef  étaient  convenables  au 
gouvernement  de  la  t'rance.  « 11  est  de  U 
nature  des  choses , dit-il,  qu’un  vaste  pays 
dont  la  sûreté  n’est  pas  garantie  par  sa 
position  géographique  , et  dont  les  rap- 
ports avec  ses  voisins  menacent  sans  cesse 
sa  tranquillité , soit  gouverné  par  un  chef 
unique.  Ce  fut  tine  grande  idée  de  cor- 
riger les  abus  qu'une  vieille  monarchie 
avait  laissés  s’accumuler  en  France.  Mais 
une  grande  erreur  amena  des  abus  plus 
grands  : à une  monarchie  détruite , ou 
crut  pouvoir  substituer  un  gouvernement 
républicain,  etc.  » Nommé  ensuite  mem- 
bre de  la  députation  du  tribunal  chargée 
de  se  rendre  au  quartier-général  de  Buo- 
na patte  pour  le  féliciter  sur  ses  conquê- 
tes , il  proposa , à son  retour  , de  frapper 
une  médaillé  qui  rappelât  les  succès  du 
vainqueur.  Lors  de  là  suppression  du  tri- 
bunal , M.  Favard  fut  du  nombre  des  tri- 
buns qui  entrèrent  au  corps  législatif  : il 
y fut  sur-le-champ  élu  président  de  la 
section  de  l’intérieur,  place  qu’il  a con- 
servée jusqu'au  5 décembre  1809 , que  le 
aénat  le  nomma  conseiller  à la  cour  de  cas- 
sation. Il  fut  bientôt  après  envoyé  par  le 
grand-juge  dans  le  département  de  l’A- 
riége  , pour  découvrir  les  auteurs  d'un 
assassinat  commis  sur  un  maire  protes- 
tant et  sur  son  adjoiol.  M.  Favard  s’ac- 
quitta de  cette  mission  avec  tout  le  succès 
désirable  ; et , sur  son  rapport , Buona- 
parte  révoqua  la  sentence  de  déportation 
qu’il  avait  prononcée  contre  deux  curés  , 
que  le  sous-préfet  de  Saint-Girons  avait 
faussement  accusés  , à la  soif. citation  d'un 
prêtre  marié , d’avoir  abuté  de  l’autorité 
de  leur  ministère  au  tribunal  de  la  con- 
fession , pour  empêcher  les  témoins  de  ce 
meurtre  d’en  déclarer  les  auteurs.  M.  Fa- 
vard avait  été  précédemment  élu,  par  le 
corps  législatif,  substitut  du  procureur 
impérial  près  U haute-cour,  et  deux  fois 
présenté  premier  candidat  pour  le  sénat , 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment. Au  mois  de  mars  181 3,  «Ifut  nom- 
mé maître  des  requêtes  attaché  au  comité 
du  contentieux.  Le  Roi,  rétabli  sur  le 
trône  en  1 S 1 4 s 1*  comprit,  sous  celte 
même  qualité,  dans  l'organisation  de 
son  conseil  d’état  ; puis , au  mois  de  fé- 
vrier i8r5,  dans  l'institution  royale  d'ina- 
movibilité , donnée  à la  cour  de  cassa- 
tion.  $.  M.  l’avait  en  outre  appelé  à deux 
commissions.  Tune  pour  la  restitution  dis* 
biens  iuveudus  des  émigrés,  et  l'autre 
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pour  U liquidation  des  dettes  contrac- 
tées en  pays  étranger  par  le  Roi  et  les 
princes  de  la  famille*  royale.  Au  20  mars, 
il  conserva  sa  place  de  conseiller  à U cour 
de  cassation  ; mais  il  fut  rayé  de  la  liste 
des  maîtres  des  requêtes.  L'assemblée 
électorale  de  son  département  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  représentants, 
où  il  ne  parut  point  à la  tribune  , et  ne 
•fit  partie  d'aucune  commission.  Au  second 
retour  du  Roi,  M.Favard  fut  rappelé  aux 
fonction*  de  maître  des  requêtes , et  bien- 
tôt après  désigné  pour  présider  le  collège 
électoral  de  la  Corrèze.  La  18  septembre, 
il  présenta  , à la  tétc  d'une  députation  de 
ce  college  , une  adresse  au  Roi  ; et  peu 
de  jours  après,  il  fut  rappelé  à la  com- 
mission de  liquidation  des  dettes  du  Roi, 
cl  nommé  membre  de  celle  de  la  révision 
des  peutions  accordées  peudaut  la  pre- 
mière restauration.  Le  département  du 
Puy-de-Dôme  avait  nommé,  au  mois 
d'août , M Favard  député  a la  chambre 
de  i8i5.  Il  parut  peu  à 1a  tribune , et 
vota  avec  la  minorité.  Il  fut  élu  membre 
delà  commission  chargée  de  faire  un  rap- 
port sur  la  proposition  de  M.  de  BouaKI , 
tendant  à l'abolition  du  divorce,  et  dut 
cette  nomination  au  souvenir  de  ce  qu'il 
avait  fait , ainsi  que  son  collègue  M.  Car- 
donnel,au  conseil  drs  cinq-cents,  en  1 796, 
pour  opposer  une  barrière  à l'accomplis- 
eeiu'-nt  trop  facile  de  cet  acte  immoral. 
An  mois  d’octobre  1816,  M.  Favard  a 
été  réélu , par  son  département , membre 
de  la  chambre  «les  députés.  Dans  celte 
session  , il  a été  nommé  plusieurs  fois 
président  ou  secrétaire  de  son  bureau  , 
puis  membre  de  plusieurs  commissions  , 
notamment  de  celle  sur  les  journaux , sur 
la  responsabilité  des  ministres , et  sur  la 
formation  de  U cour  des  pairs  en  cour 
de  justice.  Il  a parle  sur  la  loi  des  élec- 
tions. sur  la  loi  relative  aux  journaux,  et  il 
a voté  arec  la  majorité  M.  Favard  est  en 
outre  membre  du  conseil  contentieux  de  la 
maison  du  Roi , de  la  commission  chargée 
de  la  liquidation  du  domaine  extraordi- 
naire , et  de  la  commission  de  surveillance 
de  b maison  royale  de  Charenlon.  Il  a 
été  nonuné  conseiller  - d'état  en  service 
ordinaire  par  ordonnance  du  19  avril 
1817.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de  b 
Légion -d'honneur  , lors  de  sa  création  ; il 
fut  fait  baron  en  1811  : le  Roi  lui  con- 
firma ce  titre  «n  >8i5,  et  vient  de  le 
rendre,  par  ordonnance  du  25  jaovier 
1817,  transmissible  à sou  gendre,  M.  Gi- 
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rot  de  Langlade , qui  a été  sons-préfet  à 
Clermont,  «t  qui  l'est  aujourd'hui  à St- 
Gaudens.  M.  Favard  a publié  : I.  Confé- 
rence du  Code  civil  avec  la  discussion 
particulière  du  conseil  - d'état  et  du 
tribunal , avant  la  rédaction  définitive 
de  chaque  projet  de  loi  , 8 vol.  in- 13  , 
i8o5.  II.  Répci loite  de  la  législation  du 
notariat , 1 vol.  in-4u>,  1807.  III.  Ma- 
nuel  pour  V ouverture  et  le  partage  des 
succès  s ions  tavec  i analyse  des  principes 
sur  Us  donations  entre  - vifs , les  testa- 
ments et  les  contrats  de  mariage. , 1811, 
iu-8°.  L'auteur  a joint  à cet  ouvrage  d«  s 
tableaux  généalogiques  à l'aide  desquels 
on  peut  connaître  d'un  coup-d'œtl  les 
degrés  de  parenté,  et  la  part  des  droits 
dm  divers  héritiers.  IV.  Traité  des  privi- 
lèges et  hy/ntheques , in-8°. , 1 8 1 a.  Y . 

FAVEHOLLES  ou  FAVHOLLES 
( Gdbxard  ) , a publié  : I.  Mémoires  his- 
toriques de  Jeanne  Gomait  de  Vau- 
ber  nier  , comtesse  du  Barry , dernière, 
maîtresse  de  Louis  XV , *i8o3 , 4 vol. 
in- 13.  11.  Les  Capucins  , ou  le  Secret 
du  cabinet  noir , 1801  , 3 vol.  in-Ô".  ; 
3e.  édition,  181 5.  111.  Les  Vorges  mys- 
térieuses , ou  l'Amour  alchimiste , 1801, 
4 vol.  in-13.  IV.  Pauline  de  Perrière 
ou  Histoire  de  vingt  jeunes  filles  en- 
levées de  chez  leurs  parents  , sous  la 
règne  tU  Louis  XV , 1801  , 3 vol.  in- 
13;  i8o3,  3 vol.  in- 18.  V.  Les  trois 
moine  t , 1803,  in- 13;  181.1»,  3 vol.  in- 
18.  VI.  Le.  chevalier  de  C Limon  , ou 
quelques  Folies  de  jeunesse  , 1803 , 3 
voi.  iu-13.  Vil.  Le  Parc-aux-Cerfs , ou 
Histoire  secrète  des  jeunes  di  moisel- 
les  qui  y ont  été  ren  fermées  , r8o8,  4 
vol.  in-13.  VIII.  Lï  duchesse  de  King- 
ston , ou  Mémoires  d'une  Anglaise  cé- 
lèbre, morte  à Paris  en  «789,  181 3, 4 
vol.  in- ix  IX.  JVella  Je  Porvilte  , ou 
la  Victime  des  événements  de  1814, 
3 vol.  in-13.  X.  lus  vallée  de  Mitiers - 
bai  h , ou  le  Château  de  Blackenstein , 
1816  , q vol.  in-13.  Ot. 

FAVIÈRES  ( Edme-Gcjillaume- 

Frasçois  ue  ) , né  vers  1760,  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  gendre 
du  marquis  de  Mandat  qui  fut  luasaacré 
le  10  août  1793,  a été  électeur  du  de— 

E alternent  de  Srine-et-Oise  depuis  1 
I s'est  occupé  de  littérature  pour  se  dis- 
traire des  malbeu i*  de  la  révolution  , et  , 
comme  auteur  dramatique  , a donné  : 
Paul  et  Virginie , 1 791 . — Les  Espié 
gierics  de  garnison , ibid.  — Le.  Coin 
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du  feu,  1793. — Jean  et  Geneviève,  ibîtl. 
— / Ubeth , 1 7«>8. — Elise  a , ou  l’A  mour 
maternel , 1 7<K>*  — Fannjr  Marna  , 011 
l’ Ecossaise  , iéoo.  — Herman  et  Ver- 
rier, ou  les  Militaires  , i8<>3.  — Les 
trois  hussards  % 180  |.  — ( Avec  Mar»ol- 
lier)  Le  Concert  interrompu  , 180a. — 
(Avec  Vil!  ) Aline , reine  de  Golconde, 
»8o3  — V aimable  vieillard , comédie 
en  cinq  actes  et  en  ver»,  jouée  au  ThéA- 
tre-Françaia  et  non  imprimée.  Ot. 

FAVRAS(Le  marquis  Mahy  db), 
fil»  de  l’une  des  premières  victimes  de  la 
révolution  ( Koy.  FayhAS  , dan*  la  Bio- 
graphie universelle  ) , est  officier  supé- 
rieur, chevalier  de  St.-Loui«  et  de  Tordre 
de  St.-Jean-de-Jei  usaient  : il  fut  un  de* 
otf.^es  de  IvOtii*  XV  I en  1 7J)3,  et, en  181 5, 
un  des  dix-huit  gentilshommes  purs  qui 
signèrent  la  pétition  adressée  au  Uoi  par 
le  comte  de  Barruel-Bauvert.  Y. 

FAVRE,  rnré  de  la  paroisse  de  Saint- 
Laurent  de  Pari»  , était  tranquille  dans  *n 
cure,  en  octobre  1810,  lorsqu'il  reçut 
l'avis  qu'il  venait  «fêtrr  nommé  évêque 
de  Met/..  Me  sachant  à quoi  attribuer 
cette  exaltation  inattendue  , il  ne  crut 

1>as  cependant  pouvoir  se  dispenser  d’al- 
er  eu  soutane  Molette  h Fontainebleau 
faire  le»  rcmerrîmens  d’usage;  et  ce  lut 
là  que  le  ministre  (M.  Bigot  de  Préame- 
neu ) chargea  M.  Costa/,  qui  venait  d'êire 
nommé  à l'évêché  de  Nauci , d'annoncer 
à son  compagnon  de  voyage  que  c’était 
Pcflct  d’un  quiproquo,  et  que  l'évêché 
«le  Met/  était  «tonné  à M.  l’abbé  [purent 
(curé  de  St.-Leu,  à Puis)»  et  non  au 
curé  de  Saint-Laurent.  Ce  dernier  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  modestie  : « Je 
ne  l'avais  pas  désiré  : la  volonté  de  Dieu 
soit  faite  !»  et  il  est  resté  curé  «le  Saint- 
Laurent.  — F A VUE  ( A. -P.  ),  pharma- 
cien à Paris,  a publié  : I.  Instruction 
sur  les  moyens  employés  pour  rappeler 
a la  vie  les  personnes  asphixices , i8o(». 
II.  De  la  sophistication  des  substances 
médicamenteuses  et  des  moyens  de  la 
reconnaître  , i8t3  , in-81’.  Or. 

FAYAU  , député  de  la  Vendée  h la 
Convention  , y vota  la  nuttt  de  Louis 
XVI , «nu  surs»* , en  disant  : a Afin  de  ne 
u pn*  faire  cr«>ire  aux  nations  voisines 
» qu'il  inut  3$  million*  d’hotnme*  pour 
a juger  un  roi , parce  que  la  rbsponsa- 
1 bilité  de  Brntus  fuf*ime  couronne  ci- 
» vique  , je  dis  non  ; et  «|iiaml  j'aurai» 
* à pron«»or«  r »ur  le  sort  «le  Charles 
1 Stuart  , je  dirait  cucore  non  ; mais 
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» mon  seul  regret  en  mourant  serait  de 
u ne  pas  renaître  de  me*  cendres  pour 
» offrir  à mes  concitoyens  autant  de  foi* 
i>  nu  vie  que  de  fois  il»  seraient  assez 
» lâches  pour  se  donner  un  tyran.  » 
Fayau  fut  nommé  sccrt  taire  de  l’assem- 
blée en  août  1 793 , et , «eu  «le  jours  apres , 
commissaire  dans  sou  département,  pour 
organiser  les  levées  en  masse.  On  le  vit 
voter  constamment  pour  les  mesures  ex- 
trêmes. Eu  novembre , il  proposa  le  ra- 
vage universel  du  sol  de  la  Vendée  , de 
manière  à le  rendre  inhabitable  pendant 
un  an  ; et  en  1794  » d ht  sa  fameuse  mo- 
tion des  loups , «pi'il  comparait  aux  aris- 
tocrates , et  dont  il  provoqua  la  destruc- 
tion. Apres  le  9 thermidor , il  fut  un  des 
premiers  qui  s'élevèrent  contre  la  mar- 
che rétrograde  de  la  Convention  , et  dé- 
fendit vivement  le»  société*  popul«ir«*s 
lonules  premières  attaque»  qui  leur  furent 
portées.  An  commencement  de  1 79J  , il 
lit  une  vive  sortie  contre  h*  modérantis- 
me, se  plaignit  de  ce  que  les  vrais  pa- 
triotes étaient  persécutes,  et  invo«|tia  , à 
cette  occasion  , Vante  «le  Marat.  Il  fut  en- 
fin décrété  d'accusal ion  , arrêté  comme 
coupable  «le  cruaut«:*  et  «le.  ravage*  com- 
mis dans  la  Vendée  , et  comme  l'un  des 
chef*  «le  la  révolte  <|ui  éclata  , le  l". 
prairial  au  il»  ( ao  mai  1795  ) contre  la 
Convention,  et  qui  coûta  la  vie  au  député 
Fcraml.  L’amnistie  de  brumaire  lui  r«*n- 
«bt  la  liberté.  Après  la  session,  il  fut  chef 
«le  bureau  dans  le  ministère  de  la  justice  ; 
devint  ensuite  commissaire  près  le  tri- 
bunal de  police  correct ionncllc  de  Moti- 
taigu,  et  passa,  lor*  «le  la  ré«jrgani*atipn 
de»  tribunaux  en  1 S 1 t , aux  fonction*  de 
procureur  impérial  près  le  tribunal  civil 
dr  l'arrondissement  de  Napoléon  - V cn- 
dée.  Il  a conservé  ces  fonctions  jusqu'au 
retour  du  Roi.  Il  a été  hauni  de  France 
en  vertu  da  U loi  contre  les  régicidca 
en  1816.  B.  M. 

FAYDEL  ( Je *1» -Félix),  né  le  9 sep- 
tembre 1744'  exerçait  la  profession  d’a- 
vocat à Giliors  , lor««ju'il  fut  député  du 
tiers-état  du  (^uerci  aux  états-genéraux 
de  t^Sq.  11  fut  élu  secrétoire  le  38  septem- 
bre de  ia  même  année.  Le  ()  férricr  1 7«)o,»l 
rendit  compte  à rassemblée  de*  trouble» 
qui  axaient  en  lieu  «lans  le  Querci  , et 
présenta,  à cette  occasion  , de*  projets 
de  discret  , qui  furent  rejetés.  Le  1 1 
mars , il  vota  contre  le  renvoi  à la  sené- 
r hausser  de  Mar*eillc,de  l'affaire  du  pré- 
vôt de  çette  ville  , accusé  d'avoir  cou- 
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trereuti  aux  décret»  do  rassemblée  na- 
tionale: il  démontra  que  cette  iicrmatioo 
était  fausse  , et  que  les  faits  dont  ce  ma- 
gistrat s'était  rendu  coupable  , pouvaient 
être,  tout  au  plus,  une  forfaiture,  niais 
non  un  rritue  de  lèse- nation.  Le  22  juil- 
let, Viellet  ayant  fait  un  rapport  sur  les 
troubles  de  Montauban  , M j'  aydel  révo- 
qua en  doute  l'authenticité  de»  pièces  sur 
lesquelles  il  avait  basé  son  rapport  * et  le 
z6  , il  annonça  qu'on  avait  tenté  de  lui 
enlever,  au  sortir  de  rassemblée,  relies 
ni  justifiaient  la  municipalité  , inculpée 
cette  occasion.  Le  *>8  octobre , il  dé- 
fendit le  ministre  de  la  guerre  ^ la  Tour- 
du-Pin),  qu'on  accusait  d'avoir,  par  sa 
négligence  , donné  lieu  aux  nouveaux 
troubles  excites  à Monlauban,  à l'arrivée 
du  répiment  deTouraine.  Le  régiment  de 
Koailles  av.;it  été  désigné  au  ministre  par 
l'assemblée  nationale  pour  être  envoyé 
dans  cette  ville  : M.  Faydel  attribua  à 
l'abbé  Gouttes  la  non-exécution  de  cet 
ordre  , disant  qu’il  avait  intrigué  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre , 
pour  faire  partir  le  régiment  de  Tou- 
raine. Cette  assertion  lui  fit  donner  un 
démenti  de  la  part  de  celui  qu'iJ  accu- 
sait. M.  Faydel  fut  un  des  membres  de 
l'assen.blée  constituante  qui  profess»  ;ent, 
avec  le  plus  de  constance  , les  principe* 
de  la  monarchie.  Il  signa  In  protestation 
des  ta  et  i5  septembre  1791  , contre 
les  innovations.  Il  n'exerça  depuis  au- 
cune fonction  publique,  jusqu'au  18  bru- 
maire , qu'il  fut  nomme  conseiller  de 
préfecture.  Il  fut  désigné  , par  le  sénat , 
pour  député  au  corps  législatif,  le  10 
aortt  1810.  En  avril  1 8 1 4 « il  adhéra  à la 
déchéance  de  Buonaparte;  et  les  6 et  9 
septembre  suivant,  il  parut  à la  tribune 
pour  provoquer  un  projet  de  loi  sur 
l'exerrice  du  droit  de  pétition.  Il  com- 
battit avre  force  l'article  qui  autorisait 
les  visites  domiciliaires  chez  les  parti- 
culiers soupçonnes  de  faire  ou  de  favo- 
riser la  fraude  en  matière  de  droits  réu- 
ni» , et  s’érria  : « Nos  asiles  ne  seront 
p’us  inviolables  , quoique  , d'après  la 
charte  , nos  propriétés  le  soient  î N’est-il 
pas  v exatoire  d'appliquer  une  mesure  de 
cette  nature  à tomes  les  classesdc  citoyens 
indistinctement,  surtout  lorsque  son  exé- 
ctiiimi  doit  dépendre  de  la  seule  volonté 
des  agents  de  la  direction  ? >»  Il  demeura 
sans  emploi  pendant  l'interrègne,  et  fut 
élu  , en  août  i8t5,  par  le  département 
du  Lot,  membre  de  la  chambre  des  de- 
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pntés  , où  il  a voté  avec  la  majorité.  Il 
n'a  pas  été  réélu  en  18  iG.  M.  Faydel  a 
été  anobli  par  lett  1 es  - patentes  du  Roi 
du  6 se  ptembre  f 8 1 4 • Y. 

FAYOLLE  ( Jean-Raymond),  avo- 
cat à l’époque  Je  n<>s  troubles  politiques, 
fut  élu,  en  septembre  1792,  députe  de 
la  Drôme  à la  Convention  nationale,  et 
vo'ala  détention  de  Louis  X ^ 1 , comme 
législateur  et  non  comme  juge.  *«  Je  n'ai 
jamais  cru  , dit-il . que  la  Cuniention  put 
s'ériger  en  tribunal.  » Il  vota  ensuite 
pour  le  bannissement  à la  paix  et  pour 
le  sursis.  Le  1 2 août  1793,  il  appuya  le 
décret  d'arrestation  des  suspects , fut 
lui-méme  arrêté  ensuite,  connue  signa- 
taire des  protestations  contre  le  3i  mai, 
et  fut  mis  en  liberté  après  le  9 tii*  rmi- 
dor.  Rappelé  à la  Convention  en  1795, 
il  passa,  au  mois  de  septembre  de  cette 
année,  au  conseil  des  cinq-cents;  il  s'op- 
posa , le  7 octobre  suivant,  à l'établisse- 
ment de  conseils  militaires  pour  juger 
les  auteurs  de  l’insurrection  de  vendé- 
miaire an  tv,  et  demanda  qu'ils  fussent 
traduits  devant  les  tribunaux  ordinaires. 
Lé  8 novembre,  il  fit  un  rapport  très' 
étendu  en  faveur  des  parents  des  émi- 
gré», fut  souvent  interrompu  par  d<s 
mnrmures,  et  fit  néanmoins  approuver 
la  résolution  qu'il  avait  proposée.  Arrêté 
de  nouveau  le  18  fructidor  an  v ( \ sep- 
tembre 1797VÜ  fut  renfermé  au  Temple, 
et  en  sortit  presque  aussitôt  par  les  ordres 
du  directoire.  Il  cessa  de  faire  partie  dn 
corps  législatif  le  20  mai  1798,  et  devint, 
après  le  18  brumaire,  juge  à la  cour  d’ap 
pc!  de  Grenoble,  emploi  qu’il  a occupé 
jusqu'en  1814.  Il  est  aujourd'hui  juge  à 
la  cour  royale  de  cette  même  ville.  S.  S. 

FAYOLLE  ( François  - Joseph-Ma- 
rie ),  né  à Paris  le  i5  août  1 774  * 
premières  études  an  collège  de  Juilly , fut 
ensuite  élève  île  l’école  polytechnique,  et 
suivit  la  carrière  des  lettres.  Fils  d’un 
dentiste  fort  riche  ( ce  qui  fit  dire  que 
s.n  fortune  avait  fait  crier  tout  Paris)  , 
M.  Fayolle  n’a  pas  conservé  cette  for- 
tune. Doué  d'une  grande  facilité,  il  a fait 
Un  nombre  infini  de  vers  qu'on  peut  lire 
dans  tous  les  almanachs  et  autres  recueils 
poétiques  depuis  179(1  jusqu'à  ce  jour} 
mais  peu  capable  d'vin  travail  suivi , il  a 
rarement  châtié  ses  ouvrages,  dont  la 
brièveté  a inspiré  au  poète  Beaurocbo 
cette  épiginmme  si  connue  : 

Fujolle  peut  un  i«ur  agrandir  |OB  . 

Le  hrr«H  du  Jitliquc  e«|  i'cipuir  da  quatrain. 
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II  a fait  insérer  dans  les  journaux,  en 
1 79**  > <*cs  fragments  traduits  du  Tie.  livre 
de  Y Enéide , notamment  la  Descente 
d'Enét  aux  Enfers.  Depuis,  il  a fait 
imprimer,  dans  un  recueil  périodique  in- 
titulé , les  Veillées  des  Muses , qui  n'a 
eu  qu'uu  instant  d'existence,  une  traduc- 
tion de  l'épisode  de  Nisus  et  Euryale. 
Dans  le  même  recueil  , on  trouve  de 
lui  un  Discours  ru  vers  sur  le  Goût.  Il 
a encore  fait  insérer  des  Notices  sur  des 
ouvrages  nouveaux  et  sur  quelques  au- 
teurs, dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que , dans  le  Mercure , dans  le  Journal 
des  Arts  , dans  le  Courrier  des  Specta- 
cles , dans  le  Journal  des  défenseurs  de 
la  patrie  , etc.  Sa  Notice  historique  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Demoustier 
est  à la  lélc  de  la  nouvelle  édition  des 
Lettres  à Emilie.  11  a professé  au  Lou- 
vre, en  1801  , avec  Pommiez,  et  a in- 
aéré dans  le  Moniteur  le  plan  d'un  cours 
de  mathématiques,  qui  n'a  pas  été  im- 
primé. Depuis  quelques  années,  lassé  «le 
voir  le  public  goûter  peu  les  ouvrages  de 
ton  propre  fonds,  M.  Fayolle  s'est  mis  à 
travailler  sur  celui  des  autres.  La  dernière 
compila» ion  qu'il  a publiée  , intitulée  , 
Acanthologic , ou  Dictionnaire  d’ épi- 
gramme  s , lui  suscita,  au  mois  de  mars 
i8t^,uu  procès  qu'il  ne  perdit  pas , mais 
qui  l'exposa  à la  malignité  des  journaux. 
Ce  recueil  contenait  1 35  épigraranies , at- 
tribuées à Lebru u-Ptndare.  M.  Warée, 
libraire,  éditeur  des  oeuvres  de  ce  poète , 
porta  , devant  le  tribunal  correctionnel , 
plainte  contre  M.  Fayolle  et  contre  l'im- 
primeur Cliaigueau.  Ce  qu'il  y eut  de 
piquant  dans  cette  affaire  , cVst  que  , 
parmi  ces  épigranimes,  il  s'en  trouvait 
plusieurs  dirigées  contre  M.  Fayolle  lui- 
même  , qui  avait  eu  U générosité  de  les 
insérer  dans  son  Recueil  , notamment 
celle  que  uous  avons  citée.  Le  tribunal 
î envoya  les  parties  hors  de  plainte,  at- 
tendu qu’il  n’était  pas  certain  que  les  poé- 
sies en  litige  fussent  de  Lebrun  : mais , en 
somme  , ces  épigramtne»  ne  valaient  pas 
plus  un  procès  , que  le  recueil  entier  ne 
valait  les  aoo  francs  que  M.  Fayolle  avait 
reçus  du  libraire.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer  , M.  Fayolle 
a publié  : I.  Discours  sur  la  littérature 
et  les  littérateurs  , 1801 , in  8”.  H.  Le* 
quatre  saisons  du  Parnasse  ( les  tomes 
11  à xvi.)  III.  Le  petit  Magasin  des 
dames,  1803-1809,  8 vol.  in-i8-  IV. 
Le  vi*.  livre  de  Y Enéide,  traduit  en  vers 
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français  avec  des  notes  littéraires,  1808, 
in-8ü-  V.  Notices  sur  Corelli , Tartini  , 
Gaviniés,Pugnani  et  Viotli,  1810,  in- 
8°.  VI.  ( Avec  Choron),  Dictionnaire 
historique  des  musiciens , 1810-181 1 , a 
vol.  in-8°.  VU.  Elégie  de  Thomas  Gray 
sur  un  cimetière  de  campagne , traduite 
en  vers  français,  181a,  in -8°.  ( Voy . 
Gràt  dans  la  Biograph.  unis XV1ÎI» 
pag.  36i.)  VIII.  Le  Goût , ode,  1814» 
m 8°.  IX.  Dialogue  des  morts,  Racine 
et  Mm*.  de  S é' igné , sur  l’opinion  , 
ï8i4  , ïn-8°.  X.  Mélanges  littéraires , 
composés  de  morceaux  inédits  de  Di- 
derot , de  Caylus  , de  Thomas , de 
Rivarol  , d’André  Chénier  , 1816  > 
in- ia.  XI.  Pour  et  contre  Delille  , ou 
Recueil  des  divers  jugements  portés 
sur  ses  ouvrages  par  des  critiques  célè- 
bres , tels  que  V oltaire , Lebrun , Riva - 
roi,  Geoffroy',  etc.,  1816,  in-18.,  fig-  M. 
Fayolle  avait  grossi  cette  dernière  compi- 
lation de  plusieurs  morceaux  importants» 
extraits  des  ouvrages  de  Delille.  Ce  lar- 
cin fut  cause  de  la  saisie  de  l'ouvrage  à 
la  requête  du  libraire  propriétaire  des 
œuvres  de  ce  poète.  XII.  Cours  de  litté- 
rature en  exemples , ou  Morceaux  choi- 
sis des  meilleurs  écrivains  français, 
1817,  a vol.  in-ia.  II  a aussi  été  édi- 
teur de  plusieurs  Opuscules  de  Condor- 
cet , etc.  ; de  Y Esprit  de  Rivtuol , 1808, 
in-8°.  \ des  Œuvres  choisies  de  Chdteau- 
brun , etc. , etc.  Y et  Ot. 

FÉ  ^ Marc  - Asrroiarc),  membre  du 
corps  legislatif  du  royaume  d'Italie,  fut» 
avec  MM.  Balabio  , Frédéric  Confalo- 
niéri,  Jacques  Ciani  et  autres,  un  des 
députés  choisis  parmi  les  principaux  ci- 
toyens de  Milan,  par  le  gouvernement 
provisoire  de  Lombardie  formé  après 
La  chute  de  Buonapartc  en  x 8 x 4 * pour 
se  rendre  au  qunrlier-général  des  monar- 
ques alliés,  afin  de  leur  porter  le  vœu  de 
la  représentation  nationale  italienne,  dont 
telle  fut  l'expression  : « L'indépendance 
absolue  du  nouvel  état  italien  qui  devra 
représenter  le  royaume  d Italie  avec  la 
même  dénomination , ou  avec  telle  au- 
tre qu'il  plairait  aux  hautes-puissances 
« liées  de  lui  donoer  ; une  constitution 
libérale  , basée  sur  la  division  des  pou- 
voirs exécutif,  législatif  et  judiciaire  , 
avec  1 indépendance  totale  de  ce  dernier» 
une  représentation  nationale  destinée  à 
régler  les  impôts  et  à assurer  la  liberté 
individuelle,  de  la  presse  et  du  commer- 
ce j la  faculté  aux  collèges  électoraux  de 
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faire  ©elle  constitution  ; enfin  nn  gouver- 
nement monarchique  héréditaire  par  or- 
dre de  primogéoiture,  et  un  prince  qui, 

Sa r ton  origine  et  partes  qualités , put 
lire  oublier  let  maux  qu'on  avait  souf- 
fert» sous  le  gouvernement  aboli.  » La 
députation  était  eu  outre  chargée  de  re- 
commander à la  générosité  des  puissan- 
ces la  remise  des  prisonniers  de  guerre 
italiens.  Y. 

FEINAIGLE  ( Grégoire  de)  , Alle- 
mand, ué  vers  1765,  s'est  fait  un  nom 
en  France,  pendant  quelques  années,  en 
cherchant  à y meure  eo  crédit  la  Mné- 
monique, ou  Mémoire  artificielle  , science 
bien  connue  des  anciens,  dans  laquelle 
on  s'était  beaucoup  exercé  au  commen- 
cement du  xv  11*.  siècle  , et  à-peu-près 
abandonnée  depuis.  M.  de  Feinaigle  n'a 

Eomt  publié  sa  méthode  : mais,  outre 
eaucoup  de  leçons  particulières  , il  a 
donné  quelques  séances  publiques  pour 
faire  connaître  les  succès  de  ses  élevés. 
Son  cours , composé  de  quinze  leçons  , 
coûtait  soixante-douze  francs.  Les  séan- 
ces publiques  n'ont  pas  paru  offrir  des 
résultats  proportionnés  à la  pompe  des 
annonces;  et  ses  auditeurs  n'y  ont  rien  vu 
de  bien  merveilleux,  ni  qui  surpassât  ce 
qu'on  peut  attendre  d'une  bonne  mémoire 
ordinaire.  A cet  égard , les  expériences 
publique»  faites  par  Pierre  de  Raveone, 
en  1490,  cl  par  bcbenkel,  vers  lütn,  en 
Flandre  et  à Paris  , avaient  offert  des  ré- 
sultats beaucoup  plus  extraordinaires.  M 
Guivart,  élève  de  M.  de  Feinaigle,  a aussi 
donné  des  cours  publics  et  particuliers  , 
contre  lesquel*  M.  de  Feinaigle  a réclamé 
daus  les  journaux,  assurant  que  ce  pré- 
tendu  disciple  ne couiini'sai  t qu'une  pari  ie 
de  sa  méthode.  C'est  à M.  Guivart,  où  à 
uclqu'un  de  se»  élevés,  qu'on  attribue 
ouvrage  le  plus  étendu  qui  ait  paru  eu 
français  sur  cette  matière  ; il  a pour  titre  : 
2 rat  té  complet  de  Mnémonique  , ou 
Art  d’aider  et  de  fixer  la  mémoire  en 
tous  genres  d' éludes  et  de  sciences  , 
Orné  d’un  tableau  if  applications  à 
T histoire  , et  enrichi  de  vingt  - cinq 
gravures,  Lille  et  Pari»,  1808,  iu-8°. 
Un  a auiM  public  à Francfort,  1S11  , 
in -8°.,  Mnémonik  , ou  l'Art  de  la 
mémoire  pratique  , d’après  Les  lectu- 
res (aie)  de  M.  Feinaigle , avec  fi  g. 
(Journ  gén.  de  litt.  et  rang.  ,1811,  pag. 
ai 5.  ) Parmi  beaucoup  de  puérilité»,  ce» 
ouvrages  offrent  quelques  application» 
tr.de» , mais  qui , au  premier  cQup-d'acd , 
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piéseutent  de»  absurdités  si  choquantes  , 
que  peu  de  personnes  sont  teutéc»  de  s'eu 
servir  sérieusement.  Les  auteurs  du  \ au- 
deville  ont  tourné  en  ridicule  M.  de  Fei- 
naigle,  en  le  mettant  sur  1a  scène  sous  le 
notu  de  Fin  Merle  dans  une  pièce  inti- 
tulée : Les  Filles  de  mémoire.  T. 

FELETZ  ( Charles- M\kii:  Dori- 
mokd  de),  né  en  1767  à Brive-la-Gail- 
larde, d'une  famille  noble,  vint  en  1782* 
Paris,  fit  ses  éludes  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  et  y fut  pendanl  trois  ans,  maître 
de  confère  uc  es  de  philosophie  et  de  theolo- 
Çie.  Use  montra,  dèsle principe,  opposé 
a la  révolution , et,  ayant  refusé  tous  les 
serments  qu'on  lui  demanda  comme  ec- 
clésiastique , il  fut  condamné  à la  dépor- 
tation , et  conduit  en  rade  à Rochefort, 
où  il  languit  successivement  sur  plusieurs 
bâtiments.  Pendant  onze  mois  que  dura 
cette  détention,  53o  de  ses  compagnons 
d'infortune , sur  760  , moururent  de  mau- 
vais traitements,  de  privations  de  toute 
espèce, et  surtout  de  défaut  d’air  et  de 
nourriture.  M.  de  Feleu  évita  une  se- 
conde déportation  après  le  tS  fructidor 
an  v ( 1797), eu  échappant,  à Orléao», avec 
autant  d'adresse  que  de  bonheur,  aux 
mains  de  trois  gendarmes  qui  dressaîeut 
déjà  procès-verbal  de  son  arrestation, 
lie  v co  u à Pari»  rn  1801  , il  fut  attaché 
à la  rédaction  du  Journal  des  Débats , 
auquel  il  travaille  depuis  plus  de  quinze 
ans.  Ses  articles  y sont  signés  A.  Il  a aussi 
contribué,  eu  i8(>0  et  1810,  à 1a  rédac- 
tion du  Mercure . M.  de  Feletz  a publié  , 
en  1810 , dans  U belle  édition  de  Téléma- 
que , enrichie  de  figure» , TilÜard  , a vol. 
in- 4“. , une  Diolice  sur  la  vie  lie  1‘ ar- 
chevêque de  Cambrai , et  des  Hé  flexions 
sur  J clémaque.  On  lui  doit  eucore  de» 
Di otes  à un  chant  de  la  seconde  édition 
du  poème  de  ï Imagination  , imprimée 
eo  1816.  Ses  articles  de  journaux,  sur- 
tout ceux  où  U rendit  compte  des  séau- 
ces  de  l'Athénée  en  i8o3,  ont  eu  une 
véritable  célébrité  ; ils  offrent  l'heureux 
assemblage  d’une  critique  sévère  et  de 
l'atticisme  le  plus  exquis.  Ou  en  trouve 
un  grand  nombre  duos  la  collection  inti- 
tulée le  Spectateur.  (Voy-Finar.)  Ce» 
article»,  ainsi  que  le»  divers  écrits  que 
nous  venons  de  citer,  font  regretter  que 
leur  auteur  n'ait  pas  consacré  à des  ou- 
vrages de  pins  longue  baleine  un  talent 
épuré  par  des  principe»  aussi  sûrs  en  litté- 
rature qu'eu  morale  et  eu  politique.  M.  de 
Feleu  était,  depuis  la  création  , membre 
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de  la  commission  d'examen  des  livres 
classiques  de  l'université , et,  depuis  1809, 
conserva  leur  de  la  bibliothèque  Maziriue. 
Le  ministre  Carnot  le  destitua  en  avril 
i8i5,poursevengcrdcsarlic]c»qu’ilavait 
faits  contre  son  fameux  Mémoire.  Cet 
emploi  fut  rendu  à M.  de  Feleu  après  le 
second  retour  du  Roi , et  il  l'occupe  encore 
aujourd'hui.  Pendaut  les  années  1 8 1 4 rl 

181 5 , il  a été  l'objet  des  censures  les  plus 
amères  de  la  part  des  rédacteurs  du  JVain- 
Jaurte , qui  ne  devaient  pas  le  ménager 
dans  la  guerre  que  ces  pamphlétaires 
avaient  déclarée  aux  vrais  royalistes.  Il 
a été  compris  , pendant  le  mois  de  mars 

1816,  au  nombre  des  gens  de  lettres  qui 

Teçurenl  une  pension  du  Roi.  Un  article 
de  M.  de  Feletz,  plein  d'intérêt  et  de  sen- 
sibilité t s ir  une  relation  de  l'expédition 
de  Quibcron , inséré  dans  le  Journal  de» 
Débats  du  t5  janvier  i8i5,  nous  ap- 
prend que  son  frère  ( Antoine- Joseph  ), 
ancien  oilicier  au  régiment  de  Champa- 
gne, fut  une  des  victimes  de  cette  expé- 
dition. Enfin  l’on  voit,  dans  le  Moniteur 
du  14  octobre  z 8 1 4 « qu'un  autre  frère, 
ancien  officier,  fut  fait  chevalier  de  St.- 
Louis  par  ordonnance  du  ia  octobre  de 
la  même  année  : il  avait  fait  toutes  les 
campagnes  de  l'émigration.  M.  de  Feletz 
a fourni  plusieurs  articles  à la  Biogra- 
phie universelle , entre  autres  l'article 
GroFpaoT.  Y. 

FELIX  fut  député  en  1 789  par  la  com- 
mune de  Paris , pour  féliciter  l'assem- 
blée nationale  à la  suite  des  journées  des 
5 et  6 octobre.  Le  a mai  1793,  lorsque 
Je  conseil  de  la  commune  de  Paris  passa 
par  acclamation  à la  nomination  de  trois 
de  scs  membres  pour  accompagner  l’ar- 
mée parisienne  qui  devait  marcher  con- 
tre les  Vendéens,  il  se  présenta  volontai- 
rement , et  fut  admis  pour  cette  mission. 
Le  a juillet  suivant , il  adressa  une  lettre 
au  conseil  pour  lui  annoncer  les  succès 
des  républicains,  l^e  3o  avril,  il  l'infor- 
ma, par  la  même  voie,  de  la  condamna- 
tion à mort  du  contre-révolutionnaire 
Laplousc , gentilhomme  angevin.  Le  8 
octobre,  il  fit  part  au  conseil  de  nou- 
veaux succès  remportés  sur  les  Ven- 
déens par  l'avant-garde  de  l'armée  dite 
de  Maicnce , sous  Jes  ordres  du  général 
Rossignol  ; et  vers  ce  même  temps,  il 
présida  une  commission  à Angers,  char- 
gée de  juger  les  Vendéens  pris  les  armes 
à la  main.  Le  19  floréal  an  iv  ( 8 mai 
1795)  , il  fut  désigné  par  le  directoire  > 
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comme  complice  de  Babeuf,  et  mis  eu 
arrestation.  Acquitté  par  jugement  de  la 
haute-cour  de  \ endôme  du  7 prairial  an. 
Vil,  jl  est  rentré  dans  l'obscurité.  A. 

FÉLIX  (Le  baron)  fit,  en  qualité 
de  commissaire  des  guerres  et  de  coms 
missaire  - ordonnateur  , les  campagnes 
d'Italie  et  d’Allemagne  , et  fut  successi  - 
vement nommé  membre,  puis  ofliciet 
de  la  Légion -d'honneur,  chevalier  de 
la  Couronne  de  fer,  inspecteur  aux 
revues  de  la  garde  impériale  , et  maître 
des  requêtes  en  service  ordinaire  près 
la  section  de  la  guerre.  Le  i3  avril 
1 8 1 4 « il  t*11*  nommé,  par  Mossiküb  , 
comte  d'Artois , membre  et  rappor- 
teur de  ta  commission  d'officiers  géné- 
raux spécialement  chargée  de  donner 
son  avis  sur  les  propositions  et  affaires 
que  le  ministre  de  la  guerre  devait  lui 
reovoyer.  Il  fut  conôrmé  parle  Roi  dans 
son  titre  de  maître  des  requêtes . et  nom- 
mé de  plus  inspectcurdes  quatre  compa- 
gnies rouges  de  la  maison  du  Roi.  M le 
baron  Félix  fut  aussi  employé,  après  le 
retour  de  Puonaparte  en  t8l5  ; et  il  a 
cessé  de  l'être  depuis  le  second  retour 
du  Roi.  Y- 

I-ELLENBERG  ( Philippk  - Éma - 

ftür.L  nr.  ) , célèbre  agronome  et  insti- 
tuteur suisse  , est  né  à Berne  le  37  juin 
1771.  Son  père,  membre  du  gouverne- 
ment de  cette  ville  , donna  les  plus  grands 
«oins  à son  éducation.  Mats  ce  fut  sa 
mère,  arrière-pctite-fllle  du  fameux  ami- 
ral T romp , qui  contribua  le  plus  à former 
son  caractère  aux  touchantes  vertus 
qu'inspire  l'amour  de  fhumamté.  Cette 
femme  respectable  lui  disait  souvent  i 
rr  lies  grands  ont  assez  d’amis;  sois  ce- 
lui des  pauvres;  soi*  l'appui  des  malheu- 
reux , des  opprimés.  » De  pareilles  leçons 
ne  furent  pas  infructueuses  pour  le  jeune 
Felleuberg.  Ses  parents  l'envoyèrent , en 
1795,  à l'institut  d'éducation  dirigé  par 
M.  Pfcflèl  à Colmar.  Le  mauvais  état  de 
sa  santé  le  rappela  en  Suisse  , quelques 
années  après;  et  ce  fut  alor*  qu'il  vint  à 
bout  de  s'habituer  à ne  vivre  que  de  pain 
et  d'eau  , et  d'endurcir  sot»  corps  au  ré- 
gime le  plus  austère.  Bientôt  apYès , M.  Fcl- 
lenberg  commença  scs  voyages  en  Suisse , 
en  France  cl  en  Allemagne  , s'arrêtant  de 
préférence  dans  les  villages , tantôt  comme 
artisan  t tantôt  comme  simple  ouvrier  , 
sous  le  costume  de  différents  étals,  pour 

Ï étudier  les  hommes  et  leurs  besoins. 
I avait  à peine  dix-huit  ans,  lorsqu'un 
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Jour , dan»  une  de  ses  excursions , il  fut 
supplié  par  une  jeune  fille  d’cntrepvcn- 
dre  la  conversion  religieuse  d’un  de  ses 
oncles  , qui  était  sourd.  Fellenherg  sc  lit 
Lien  entendre  par  des  gestes;  mais  son 
xèle  n’eut  d’autre  résultat  que  de  lui 
gagner  la  confiance  et  l'amitié  de  son 
disciple,  quoiqu’il  eut  pris  le  parti  de 
■vivre  avec  lui,  pendant  une  année,  dans 
une  solitude  absolue,  près  du  lac  de 
Zurich.  Dès  ce  moment  , M.  de  Fcl- 
lenherg  consacra  tous  ses  soins  à l'éduca- 
tion des  jeunes  gens  et  à l’instruction  du 
peuple  , sans  négliger  toutefois  l'étude  de 
la  littérature.  Dans  ses  courses  philantro- 
piques, il  trouva  le  temps  de  sc  familia- 
riser avec  les  auteur*  latins  et  grecs,  et 
avec  la  philosophie  de  Kant.  Ce  fut  à 
cette  époque,  que  s’établirent  ses  liai- 
sons avec  Pestalozzi.  Dans  la  révolution 
de  1798,  M.  de  Fellenherg  se  soumit 
au  nouveau  gouvernement , et  rendit , 
en  qualité  de  commandant  de  quartier 
à Berne,  de  très  grands  services,  dans 
une  révolte  de  paysans.  Mais  comme 
l'administration  se  refusa  ensuite  à rem- 
plir les  promesses  qu’il  avait  faites  au* 
révoltés  en  cette  occasion  au  nom  de 
l’autorité  , il  sc  démit  de  sa  charge  , et  ne 
▼ouJui  plus  désormais  accepter  aucune 
fonction  publique.  Depuis  lors,  il  »Yst 
entièrement  consacré  au  perfectionne^ 
ment  de  l’agriculture  et  de  l'éducation. 
Pour  exécuter  ce  plan,  il  a fait  l’acquisition 
de  la  terre  d’Hofwyl,  située  à deux  lieues 
de  Berne , à gauche  de  la  route  de  Soletire. 
C’est  là  que  cet  homme  industrieux,  cet 
ami  de  l'humanité  et  de  lu  véritable  phi- 
losophie , a successivement  établi  , 1°. 
une  ferme  destinée  à servir  de  modèle, 
et  qui,  exploitée  par  lui,  quintuple  son 
revenu  ; de  plus  elle  offre  la  réunion 
de  tout  ce  qu’on  a déconvert  de  plus 
utile  en  agriculture  ; i°.  une  ferme  ex- 
périmentale , où  des  terres  sont  destinées 
aux  essais  que  l'on  y pratique  journelle- 
ment pour  l’instruction  des  jeunes  gens  qui 
v iennent  pour  cela  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe;  3°.  une  fabrique  d'instruments 
aratoires;  £°.un  atelier  pour  le  perfection- 
nement des  moyens  mécaniques  de  i’a- 
gricnlture;  line  école  d’industrie  pour 
■c»  pauvres,  qui  y apprennent , selon 
léurs  dispositions  naturelles,  le  métier  de 
charpentier  , de  menuisier,  de  tourneur, 
de  charron  , de  maréchal,  de  serrurier, 
de  fonceur,  de  cordonnier  et  de  tailleur; 
5’\  un  pensionnât  pour  les  enfants  nobles  ; 
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6°.  un  institut  d'agriculture  théorique  cl 
pratique;  70.  une  école  normale,  qui  n’est 
plus  en  activité  depuis  quatre  ans  , mais 
qui  réunissait,  dans  la  belle  saison  , bs 
maîtres  d'école  de  divers  cantons  de  la 
Suisse.  Tous  ces  differents  étah'isscments 
forment  un  ensemble  dont  chacune  des 
parties  gagne  par  le  concours  de  toutes 
les  autres.  Les  élèves  du  pensionnat  des 
jeunes  nobles  reçoivent  une  instruction 
très  soignée  sous  toûs  les  rapports.  M. 
Fellenherg  est  puissamment  secondé  , 
dans  la  direction  de  cet  institut  , par 
treize  professeurs,  et  principalement  par 
M.  Woehrle  , jeune  homme  de  vingt- 
deux  ans,  d’une  intelligence  tare.  Afin  de 
pouvoir  inspecter,  à chaque  instant , tou- 
tes les  parties  de  ce  vaste  établissement , 
M.  Fellenherg  a imaginé  de  construire 
une  tour  très  élevée  et  qui  domine  toute 
la  contrée.  Du  haut  de  cette  tour,  il 
voit  , à l’aide  d’une  lunette . tout  ce 
qui  se  passe  dans  son  domaine,  et  peut 
sur-le-champ  donner  ses  ordres  sur 
points  , au  moy^n  d’un  porte- 
voix.  Enfin,  pour  remit c cet  ét.  hibe- 
rnent indépendant  de  son  existence  , il 
a créé  une  commission  perpétuelle  char- 
gée de  ses  dispositions  testamentaires  en 
faveur  de  son  école  des  pauvres  ; elle  est 
composée  de  trois  commissaires  et  de 
quatre  suppléants.  Plusieurs  princes  ont 
envoyé  des  élèves  à M.  Fellenherg.  L’em- 
pereur de  Russie  chargea  , en  octobre 
181,4  > M.  le  comte  de  Capo  d’ïstri»  de 
lui  faire  un  rapport  sur  l'institut  d'Tlof- 
wyl  ; et  ce  monarque  env  oya  au  fonda- 
teur la  décoration  de  Saint  -Wladimir 
de  quatrième  classe,  avec  une  lettre  au- 
tographe très  flatteuse.  L’institut  de  M. 
Fellenherg  a été  au  reste,  comme  toutes 
les  entreprises  nouvelles  , diversement 
jugé , et  il  a eu  quelques  détracteurs  ; 
on  est  allé  jusqu’à  supposer  à ce  philo- 
sophe désintéressé  l’intention  de  se  for- 
mer un  parti  politique  parmi  les  pay- 
san» , parce  qu’il  a rassemblé  chez  lut 
tous  1rs  maître»  d’érole  des  villages  voi- 
sins pour  les  faire  instruire  , d’après  U 
méthode  de  Pestalozzi.  Qaclq  ue  dénués 
de  fondement  que  soient  de  pareils  soup- 
çons, on  doit  avouer  que  tout  ce  que 
M.  Fellenherg  enseigne  sur  l’économie 
rurale  ne  porte  pas  le  type  de  la  per- 
fection : il  est  même  prouvé  que  s il  a 
obtenu,  sur  quelques  points,  des  résul- 
tats étonnants  , t ’est  en  consacrant  à des 
essais  hardis  des  capitaux  très  consi- 
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dcrahles.  An  reste  on  ne  Murait  trop 
louer  scs  intention»  et  ion  zèle  à pro- 
pager 1rs  connaissances  acquises  sur  le 
plus  utile  et  le  plus  honorable  des  arts. 
V oici  la  liste  des  ouvrages  qu’on  peut 
consulter  sur  son  établissement  : 1.  Les 
J. ell res  de  M.  de  FcUenbergà  AI.  Char- 
les Fidel  , de  Genève , dans  1a  Biblio- 
thèque britannique  tirs  mois  de  do\  rm- 
bre  n décembre  1807.  II.  Lettre  de  Al. 
Charles  Fie  tel  à ses  collaborateurs  à 
la  HiOliolhèque  britannique , du  20  dé- 
cembre 1807.  III.  Correspondance  de 
AI.  le  général  Fiai , ambassadeur  de 
France  en  Suisse , avec  M Charles  Pic - 
tel,  sur  Le  même  objet.  IV.  Coup-d’acil 
de  Al.  Gauteron  sut  C influence  morale 
qu'exercera  l'établissement  d'Uofwyl 
sur  la  ruasse  du  peuple.  V.  Lettre  de 
M.  V illc vieille  sur  le  parti  que  le  mitU 
dr  la  France  peut  tirer  des  moyens  et 
méthodes  agricoles  d’HofwyC  Biblio- 
thèque britannique.  ^ I.  Pue  sur  l’a- 
griculture de  la  Suisse  et  les  moy  ens  de 
lu  perfectionner , par  F manuel  dé  Fel- 
Lcnberg  ÿ traduit  de  l'allemand  par 
Charles  Fictet.  VU.  Rapport  sur  les 
établissements  d’Hof  WJ  l , à la  nation 
helvétique  , par  une  commission  nom- 
mée ad  hoc  par  le  landamman  et  la 
diète,  des  dix-neuf  cantons  de  la  Suisse . 
VIII.  Observations  sur  ce  rapport , par 
M.  Schefold , commissaire  de  S.  Ai.  le 
roi  de  II  ürtemberg  auprès  de  i institut 
d’Uofwyl  (en  allemand).  IX.  I orage  à 
Hofwyï  y par  AJ.  HoJ'mann , envoy  é de 
la  princesse  de  Schwarzenberg  liinlols- 
tadt  ; avec  des  Observations  dr  AI. 
Thaer , conseille r-d’cUtt  de  S.  AL  le 
roi  de  Prusse.  X.  Observations  sur 
F écrit  précédent  , par  F manuel  de 
FelUnbers.  Ces  observation»  ont  paru 
dans  les  Annales  d’agriculture  de  M. 
Thaer  et  dans  les  feuilles  d’Uofwyl  ( en 
allemand  ).  XI.  Feuilles  d'Uofwyl , 
1808,  >809,  1810  et  1 «S  1 3 , quatre  ca- 
hiers , avec  plusieurs  planches  ( en  al- 
lemand). XII.  Rapport  sur  les  méthodes 
et  les  succès  de  l Institut  agricole  d’Hof 
wyl , fait  au  gouvernement  du  canton 
suisse  de  Saint  Gall , par  Kuenzli  et 
Fetsch  y deux  de  ses  membres  y que  ce 
gouvernement  a députés,  à ses  frais  , à 
HoJwrl , pour  y suivre  tout  un  cours 
d* études  , et  pour  communiquer  ensuite 
au  public  les  résultats  de  leurs  obser- 
vations. Ce  Rapport  doit  composer  3 
volume*.  11  u'en  a été  publié,  jusqu'à  pré- 
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•ent , que  le  ipr.  vol.  XIII.  Rapport  dé 
AI.  Ü.-A . Chavannes  à la  société  d’a- 
griculture et  d'économie  générale  du 
canton  de  Faud  , sur  f institut  d’édu- 
cation des  pauvres  à llofwyl , i8i3, 
in-8*’.  XIV.  Seconde  Lettre  de  AI.  Char- 
les Fictet  à ses  collaborateurs  , sur  les 
établissements  de  AI.  de  FeUtnberg  ,et 
spécialement  sur  l'école  des  pauvres  à 
JUofwyL  XV.  Rapport  présenté  à S. 
AI.  l'empereur  Alexandre  , par  S.  E. 
AI.  le  comte  de  Capo-d’Jsüia , sur  les 
établissements  de  AL  de  FclUnbcrg  à 
Hofwrl  y octobre  1814*  X\I  .Rapport 
sur  l’Institut  d'éducation  des  pauvres  à 
llofwyl , par  AI.  A.  Rengger,  ancien 
ministre  de  l'intérieur  île  la  république 
helvétique  , au  nom  de  la  commission 
établie  pour  l'inspecliân  de  l'établisse- 
ment y i8i5,  in-8".  Ces  différents  écrits 
ont  été  publiés  à Genève.  B.  n. 

FEl/l'ltE  (Le  maréchal  Hes ai- J ac- 
QUBS-UUILLAUME  CLA fckE, duc  de)  , issu 
d’une  ancienne  famille  irlandaise , üU  d'un 
colonel  d*infanteiie  au  service  de  France, 
naquit  à 1 .Amincie*»  le  17  octobre  I705f 
et  lut  élevé  avec  beaucoup  de  soins  par 
son  oncle,  M.  Shée  , aujourd'hui  pair  de 
France  , qui  était  colonel  de  cavafrrie  et 
secrétaire  des  commandements  du  duc 
d'Orléans.  Destine , dès  l'enfance  , à la 
carrière  des  armes , il  entra  à l'Ecole  mi- 
litaire de  Paris  à l'àgc  de  quinze  ans , en 
1781  y et,  l'année  suivante,  il  devint  sous- 
lieulenaut  au  régiment  de  Berwick.  En 
1784*  B «ut  la  cornette  blanche  des  hus- 
sards, et  fut  nommé  le  meme  jour  capw- 
taiuc  dans  le  régiment  du  Coloncl-géué- 
ral  de  cette  arme.  M.  Clarke  donna  sa 
démission  en  1790,  poui  se  tendre  en 
Angleterre,  comme  gentilhomme  d'am- 
bassade. A son  retour  eu  Frauce,  il  reprit 
son  grade  de  capitaine  dans  le  régiment 
d'Oiléaus dragons;  se  trouva  presque  aus- 
sitôt compris  dans  une  réforme  ordonnée 
par  rassemblée  nationale,  et  fut  replace 
dans  la  mt'me  année  nu  %\r.  régiment  de 
dragons.  Le  5 février  179a,  il  fut  nom- 
mé chef  d’escadron  au  a«.  régiment  de 
cavalerie;  et  c'est  en  celte  qualité  qu'il  lit 
les  deux  première*  campagnes  de  la  révo- 
1 u lion  dan»  les  armées  des  Vosges  et  du 
Rhin.  Il  fut  nommé  géuétal  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille  a l'affaire  d’iler- 
cbcin  près  de  Landau  le  17  mai  1793,  e* 
commanda  ensuite  trois  régiment*  de  dra- 
gons à l’avaul-garde  de  l'armée  du  Rhin; 
il  devint  peu  après  chef  de  l'état- major 
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«itérai  de  la  même  armée.  Suspendu 
c ses  fonctions  le  12  octobre,  par  les 
députés  de  la  Convention  à cette  armée, 
il  (|uitla  son  emploi  ce  jour  même , 
Teille  de  la  prise  des  lignes  de  Weis- 
seoibourg  par  les  Autrichiens  : il  fut 
ensuite  arrête,  mis  sur  la  liste  des  sus- 
pects , et  n'obtint  que  quelques  mois 
aptes  la  permission  de  retourner  en  Al- 
sace , où  ses  propriétés  avaient  été  pillées 
et  séquestrées.  Il  revint  à Paris  plusieurs 
mois  apres  la  mort  de  Robespierre.  Pro- 
fondément versé  dans  toutes  les  parties 
de  Part  militaire  , le  général  Clarke  fut 
bientôt  remarqué.  les  hommes  qui  gou- 
vernaient alors  la  France  , se  voyant 
obligés  de  diriger  de  nombreuses  armées 
sans  avoir  la  moindre  expérience  de  la 
guerre  , prirent  le  parti  de  s'entourer 
des  militaires  les  plus  instruits  ; et  ce 
fut  ainsi  que  le  général  Clarke  devint 
directeur  du  cabinet  historique  et  topo- 
graphique milita. re  , chargé  de  diriger 
les  opérations  de  la  guerre.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  qu'il  n'ait  eu  une  grande 
part  a la  conception  des  plans  qui  don 
lièrent  alors  un  si  grand  éclat  aux  armées 
françaises.  L'ordre  qu'il  rétablit  dans 
cette  direction  , et  les  services  impor- 
tants qu'il  rendit , lui  méritèrent,  dès  le 
7 décembre  *795,  le  grade  de  général 
de  divisiou.  Il  lut  chargé , par  le  direc- 
toire, d'uue  mission  importante  auprès 
de  la  cour  de  Vienne.  L'année  suivante, 
il  conclut  avec  le  roi  de  Sardaigne  un 
traité  d'alliance  très  avantageux  pour 
l'armée  (Tliaüe.  L'habileté  diplomatique 
du  général  Clarke  fut  dès-lors  appré- 
ciée. Le  directoire  en  eut  une  nouvelle 
preuve  dans  l'importante  négociation 
avec  l'Autriche  qui  lai  fut  confiée,  et 
daus  laquelle  Buonaparte  lui  fut  adjoint. 
Cette  négociation  amena  la  conclusion 
de  la  paix  qui  fut  signée  le  17  octobre 
1797  à Cavnpo-Formo.  Aussitôt  après  ce 
grand  événement,  le  général  Clarke, 
qui  avait  été  rappelé  le  18  fructidor  par 
le  directoire  exécutif,  et  que  le  général 
Buonaparte  , malade  , avait  retenu  à 
Udinc  jusqu'à  la  conclusion  du  traité , 
•e  rendit  à Milan,  où  il  reçut,  au  mo- 
ment cl  en  partir  pour  Paris  , un  nouvel 
arrêté  du  directoire  qui  l’y  rappelait  : il 
fut  alors  admis  au  traitement  de  ré- 
forme. A la  suite  de  cette  disgrâce , H 
vécut  pendant  deux  ans  dans  la  retraite; 
et  ce  ne  fut  qu’nprr*  le  18  brumaire  (9 
novembre  1799)  qu'il  recouvra  son  cm- 
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ptoi.  Buona parte  s'empressa  de  le  lui 
tendre;  et , voulant  alors  se  rapprocher 
delà  Russie,  il  le  chargea  d'aller  prépa- 
rer le  départ  des  prisonniers  de  guerre 
de  celte  uation,  oui  se  trouvaient  à Lille. 

Le  général  Clarke  sut  mettre  tant  de 
grâce  et  de  recherches  dans  les  égards 
qu'il  eut  pour  ces  prisonniers,  que  l'em- 
pereur de  Russie  le  fit  remercier , et  lui 
envoya  une  épée  magnifique.  Cette  cir- 
constance contribua  beaucoup  à inspirer 
au  mooarque  du  Nord  des  sentiments  fa- 
vorables à la  France.  Buonaparte  l'avait 
peu  auparavant  chargé  de  la  mission  la 
plus  importante  qu'il  eût  alors  à donner: 
c'était  d'entamer  les  négociations  de  Lu- 
néville, où  l'on  sait  que  son  frère  ne  fut 
envoyé  que  lorsqu'on  fut  sùr  du  succès. 

Le  général  Clarke  avait  été  nommé  com- 
mandant supérieur  de  cette  ville.  Mais, 
quelque  droit  qu'il  eût  acquis  par  de 
pareils  services,  il  tomba,  à cette  épo- 
que , dans  une  espèce  de  disgrâce  du 
consul,  sans  que  l'on  en  ait  su  la  cause;  rt 
eest  par  suite  de  cette  disgrâce  qu’il  se 
rendit  à Florence  , comme  ministre  de 
France  auprès  du  jeune  prince  de  Parme, 
qui  venait  d’ètre  créé  roi  d'Etrurie.  Il 
se  fit  remarquer  à cette  nouvelle  cour 
par  la  politesse  de  ses  manières  cl  par  ha 
égards  que  devaient  obtenir  de  lui  un 
prince  et  une  princesse  de  la  maison  de 
Bourbon.  Après  trois  ans  de  séjour  en 
Toscane,  ses  affaires  l'ayant  appelé  à 
Paris,  Buonaparte  sentit  qu’il  ne  pou- 
vait pas  se  priver  des  talents  et  des  lu- 
mières d’un  homme  aussi  distingué.  Ce 
fut  en  1 8o4  qu’il  l’appela  au  OOtUed-d'éut, 
et  qu’il  créa  pour  lui  deux  places  de 
secrétaire  du  cabinet  pour  la  guerre  et 
pour  la  marine,  qu’il  exerça  en  même 
temps.  Le  général  Clarke  fit  avec  Buo- 
naparte  la  campagne  d'Autriche,  l’ac- 
compagna à U bataille  d'Ulm  et  à quel- 
ques autres  alfaires  jusqu'à  la  prise  de 
Vienne,  dont  il  fut  nommé  gouvernent* 
ainsi  que  de  la  Haute  et  Basse  Autriche, 
des  provinces  de  Carinlbie,  de  Styne , 
de  Trieste , etc.  Il  se  fit  remarquer  dans 
cette  place  importante,  psr  la  noblesse 
et  le  dés  intéressement  qui  forment  les 
principaux  irait»  de  son  caractère;  et 
le  temp*  n'a  pas  encore  effacé  les  sen- 
timents d estime  et  de  reconnaissance 
qu'il  iuspira  aux  habitants.  Ce  fut  alors 
qu'il  reçut  le  litre  do  grand-officier  de  la  / 
Lcgiou-d’ honneur.  Après  la  pai*  de  Pres- 
-bourg,  le  général  Ciarke  lut  chargé  de 
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lu  démarcation  des  frontières  du  Brisgau , 
entre  le  royaume  de  Wurtemberg  cl  le 
grand- duché  de  I5ade.  A son  retour  à 
l}aris,  ci  avant  la  campagne  de  Prusse , 
il  conclut  avec  M.  d'Oubiil  , ministre 
plénipotentiaire  de  Russie  , un  traité  de 

f aix  que  cette  puissance  tic  ratifia  pas. 
I commença  piesqu’en  meme  temps  les 
négociations  pour  la  paix  entre  la  France 
et  I Angleterre  avec  lord  Yarmouth  ; clics 
étaient  près  de  se  terminer  heureusement 
quand  lord  latudcrdalc  remplaça  lord 
Y'arinoulb  : M.  de  Champaguy  fut  adjoint 
au  général  Clarke.  La  mort  de  Fox  chan- 
gea la  face  des  allaites;  la  négociation 
fut  rompue  , et  la  campagne  de  l’russc 
■'ouvrit.  Le  général  Clarke  accompagna 
encore  Buonaparte  nu  début  de  celte 
campagne  et  à la  bataille  d'Iéua.  Après 
cette  bataille  , il  fut  peudaut  quelques 
jours  gouverneur  d’Erfurt , qui  était  eu- 
combré  de  prisonniers  prussiens.  Il  eut 
occasiou  de  laire  capituler  les  grenadiers 
saxons*  de  Ilumlt,  qui  lui  remirent  leur 
drapeau  et  uuc  batterie  de  plusieurs  pièces 
de  canon  attelées  et  approvisionnées.  IJ 
fut  immédiatement  après  nommé  gou- 
verneur de  Berlin.  Au  milieu  du  désordre 
et  des  exactions  de  tous  les  genres,  il 
mérita  l'estime  des  habitants  par  sa  fer- 
meté , par  sa  modération , et  surtout  par 
son  inflexible  probité.  On  lit  dans  le/fe- 
cueil  des  pièces  officielles  fait  par  un 
conseiller  prussien,  que  le  général  Yan- 
damme  ayant  voulu  enlever  les  meubles 
du  palais  de  Potsdani  où  il  avait  été  logé , 
le  général  Clarke  l'obligea  de  les  restituer. 
Lorsqu'il  eut  rempli,  pendant  un  an, 
d'une  manière  aussi  honorable,  les  fonc- 
tions de  gouverneur  de  Berlin , il  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre,  à la  place  du  ma- 
réchal Berlhier^  et  dès  le  commencement, 
il  se  distingua  par  l'ordre  et  la  ruéibode 
qu'il  introduisit  d#ns  toutes  les  parties  de 
ce  vaste  ministère.  Administrateur  infa- 
tigable , il  étendit  à tous  les  objets  son 
active  surveillance.  L'événement  le  plus 
remarquable  de  son  ministère  est  sans 
contredit  la  formation  en  moins  de  cinq 
semaines  d'une  ai  mée  de  plue  de  1 00,000 
hommes,  qu'il  porta  sur  les  bords  de 
l'Escaut  à l'époque  du  débarquement  de 
lord  Chatani  dans  llle  de  Walcheren 
avec  55,000  hommes.  Plus  de  ao,ooo 
Français  furent  opposés  à lord  Cba- 
tam  dans  la  première  semaine  : au  bout 
de  quinze  jours  , il  y en  eut  plus  de 
40,000.  Buonaparte  «tait  alors  fort  oc- 
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cnpé  « VVagram , et  scs  ordres  ne  pou- 
vaient arrivera  temps.  Le  général  Clarke 
fit  voyager  dans  cette  occasion  44*°°° 
hommes  en  poste.  Le  danger  le  plus 
imminent  rendait  indispensables  res  mou- 
vements accélérés.  L'éclatant  service  que 
rendit  alors  îc  général  Clarke , fut  ré- 
compensé par  le  grand  - cordon  de  la 
l^gion-d'honneur  , et  il  fut  créé  duc  de 
Feltre.  (L'année  précédente  il  avait  reçu 
le  titre  de  comte  d’Hunebourg^S'il  mérita 
de  grands  éloges  par  la  constance  avec  la- 
quelle il  soutint  les  plus  pénibles  travaux , 
il  s'acquit  des  titres  encore  plus  réels  à 
l'estime  générale  par  l'exactitude  et  la 
scrupuleuse  intégrité  dont  furent  em- 
preintes toutes  ses  opérations.  Des  fonds 
immenses  ont  été  mis  à sa  disposition  ; 
une  grande  autorité  lui  a été  confiée; 
celte  autorité  s’est  étendue  sur  tous  le* 
points  de  l'Europe  ; elle  a duré  plus  de 
sept  ans;  et,  petidant  ce  long  intervalle  , 
on  n'a  pas  eu  à reprocher  un  seul  abus 
de  pouvoir  au  ministre  du  gouverne^ 
ment  le  plus  despotique , ni  la  moindre 
prévarication  au  chef  d'une  administra- 
tion si  long  — temps  perverse,  dans  un 
temps  où  la  plus  grande  partie  des  ad- 
ministrateurs semblaient  n'avoir  reçu 
d'autre  mission  que  celle  de  travailler 
à leur  fortune  personnelle.  La  fortune 
de  ce  ministre  est  restée  presque  la 
même  qu'au  commencement  de  sa  car- 
rière ; et , lorsque  le  pouvoir  de  Buo- 
n.iparte  est  venu  à s'écrouler  , lorsque 
l'indignation  publique  a accusé  tous  ses 
agents  des  malheurs  de  l'Europe , le  due 
de  Feltre  n'a  été  l'objet  d'aucune  plainte, 
et  il  a quitté  ses  fonctions  avec  la  réputa- 
tion de  l'un  des  ministres  les  plus  intè- 
gres qu'ait  eus  la  France.  Le  8 avril,  il 
envoya  son  adhésion  en  ces  termes  au 
gouvernement  provisoire  : « Les  actes 
du  gouvernement  qui  vient  de  fi- 
nir, m'ayant  dégagé  de  tout  ce  que  j'a- 
vais considéré  comme  devoir  envers  lui, 
j'use  de  la  liberté  qu'un  si  grand  événe- 
ment vient  de  me  rendre,  pour  remettre 
entre  vos  mains  la  promesse  d’élre  fidèle 
au  Boi  cl  à son  augustr  famille.  » ï^c  duc 
de  Filtre  fut  crée  pair  de  France  le  4 
juin  par  le  Roi.  Il  prit  peu  de  part  aux 
affaires  publiques  jusqu’au  mois  de  mars 
l8i5;  mais,  au  moment  où  Buonaparte, 
échappé  de  l’île  d'Elbe,  marchait  sur  Pa- 
ris, le  ministre  de  la  guerre  Soult  ayant 
dorme  lieu  de  faire  soupçonner  sa  fidélité, 
tous  les  regards  se  fixèrent  sur  le  duc 
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«le  Fellre  , dont  le  caractère  de  fran- 
chise cl  île  loyauté  inspira  , des  le  pre- 
m h* r mêlant , une  grande  confiance.  Mais 
déjà  le  mal  était  à son  comble  ^ et  il 
n'était  plus  possible  d’y  remédier.  Le 
duc  de  Feltre  ne  pouvait  sc  faire  illu- 
sion à cet  egard;  mais  il  voulut  donner 
au  Roi  la  preuve  de  fidélité  la  moins  équi- 
voque qu’on  put  lui  olfrir  dans  de  pa- 
reilles circonstances.  Nommé  le  1 1 mars 
au  soir  ministre  secréuir'c-d’état  de  la 
guerre  , il  prêta  le  ta , en  cette  qualité  , 
son  serment  entre  les  mains  du  Roi  ; et 
en  moins  de  vingt-quatre  heures , il  se  mit 
eu  état  de  faire  à la  chambre  des  députés 
un  rapport  exact  et  détaillé  sur  Tétât  de 
son  departement.  Forcé,  par  sa  position, 
de  parier  de  lui-même,  il  le  fit  avec  une 
noblesse  qui  fut  admirée  de  tous  les  par- 
tis: « Sa  Majesté,  dit- il,  m’a  proposé  le 
portefeuille  de  la  guerre;  il  eût  été  lâ- 
che de  refuser  dans  une  circonstance 
aussi  pénible.  Je  n’ai  pas  craint  de  ré- 
pondre à cette  honorable  confiance , 
parce  que  j’ai  la  certitude  d’étre  fidèle  à 
mts  devoirs,  comme,  toute  ma  vie,  j'ai 
été  fidde  à tous  les  engagements  que  j’ai 
pris.  Parvenu  à ina  cinquantième  année, 
je  n’ai  jamais  trahi  personne;  et  si , lors- 
que j’étais  en  Toscane, la  ville  de  Paris 
a.  bien  voulu  111e  donner  un  témoignage 
signalé  de  sou  estime  , c’est  qu'elle  sa*  ait 
que  j’étais  honnête  homme  et  incapable 
de  manquer  à mes  devoirs  (i).  Je  dis 
cela  , parce  que  je  me  suis  trouvé  sous  un 
gouvernement  autre  que  celui  qui  a été  si 
heureusement  rétabli  en  France  par  le  re- 
tour de  Sa  Majesté.  » Le  nouveau  mi- 
nistre publia , au  même  moment , un  or- 
dre du  jour,  qui  se  distinguait  égale- 
ment par  le  ton  de  franchise  et  la  dignité 
des  expressions  : «Si  l'armée , disait  il, 
m’a  constamment  donné  d’honorables 
marques  de  son  estime,  je  puis  inc  ren- 
dre le  témoignage,  que  j’ai  cherché,  sans 
relâche,  à la  mériter,  pendaut  sept  an- 
nées d'une  laborieuse  administration. 
Quels  ne  seront  pas  mes  efforts  aujour- 
d'hui qu'au  milieu  de  circonstances  gra- 
ve», cehii  que  1,»  France  a désiré  ctqu’elle 
a tant  de  motifs  de  chérir,  daigne  m’ac- 
corder sa  confiance!  « Puis,  faisant  un 
appel  à I honneur  de  l’armée,  le  duc  de 
Feltre  ajoutait  : « On  ne  capitule  point 
sans  infamie , et  tôt  ou  tard  sans  cliàti- 
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ment , avec  des  serments  libres  et  solen- 
nels : nous  avons  tous  juré  fidélité  au, 
Roi,  qui  nous  fait  jouir  de  la  pais  au  de- 
hors, et,  au  dedans,  du  gou\  erncnicnl  le 
plus  doux , le  pluspaternel , le  mieux  in  - 
tenlionné  dout  la  nation  ail  , depuis 
longtemps  , goûté  les  bienfaits.  * Nous 
avons  juré  de  maintenir  cette  Charte 
constitutionnelle  qui  consacre  les  droits 
et  lesdevoirsde  tous.  Voilà  cependant  les 
biens  qu’on  voudrait  nous  ravir  en  un 
instant  ci  sans  retour,  etc.  » Le  calme  et 
la  présence  d’esprit  que  M.  le  duc  de 
Fellre  montra,  a cette  époque,  au  mi- 
lieu du  trouble  et  du  désordre  général , 
honorent  son  courage;  et  ils  contribuè- 
rent beaucoup  à donner  aux  opérations 
du  gouvernement  le  caractère  de  dignité 
et  de  grandeur  qu'elles  devaient  avoir.  Il 
suit  il  le  Roi  dans  la  Belgique;  et  pen- 
dant le  séjour  que  Su  Majesté  fit  à Gaud, 
il  continua  d’être  chargé  du  portefeuille 
de  la  guerre  , et  il  reçut  de  son  souverain 
une  mission  auprès  du  prince  - régent 
d’Angleterre.  Par  un  de  ccs  événements 
politiques  aussi  inattendus  que  difficiles  à 
expliquer  , ce  portefeuille  lui  fut  ôté  au 
moment  du  retour  de  .Sa  Majesté  à 
Paris,  et  il  fut  remis  au  maréchal  Gou- 
v ion  - Saint- Cyr.  Le  ministère  ayant 
changé  trois  mois  après,  le  duc  de  Feltre 
fut  rappelé  au  département  de  la  guerre, 
ou  scs  premiers  soins  se  portèrent  sur  la 
formation  de  la  nouvelle  armée.  Si  l'on 
avait  pu  douter  un  instant  du  bon  esprit 
qui  a présidé  à cette  formation , se»  heu- 
reux résultats  ne  permettent  plus  aujour- 
d'hui de  méconnaître  les  services  que  M. 
le  duc  de  Feltre  a rendus,  sous  ce  rap- 
port . à la  monarchie.  Cette  armée  est  peu 
nombreuse,  il  est  vrai,  mai»  elle  est  animée 
des  meilleurs  sentiments;  et  si  l'état  actuel 
de  la  France  ne  permet  pas  d’y  ajouter^ 
son  organisation  indique  assez  que  ce  n’est 
qu’un  noyau  facile  à augmenter  dès  qu'il 
sera  possible  et  convenable  de  le  faire. 
En  formant  cette  nouvelle  armée , le  duc 
de  Feltre  n’a  pas  perdu  de  vue  les  ser- 
vices rendus  par  I ancienne  ; et  tous  les 
militaires  qui  n'ont  pu  être  placé»  dans 
le»  nouveaux  cadres  , ont  obtenu  des 
traitements  de  réforme  supérieurs  à tout 
ce  que  l'on  a fait,  en  pareil  cas,  à toutes 
les  époques  de  notre  histoire.  Vers  la 
lin  de  la  même  année , le  duc  de  Fel- 
lre a présenté,  de  la  part  du  Roi,  à la 
chambre  des  députés,  la  loi  pour  l'insti- 
tution des  cours  prévôules  en  remplace- 
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ment  des  tribunaux  spéciaux.  On  sait 
combien  l'on  a eu  peu  d'occasions  de  re- 
courir à ce  puissant  moyen  de  répression; 
et  il  est  étidem  qu'il  sutlisait  de  montrer 
l'intention  positive  de  déployer  de  la 
sévérité,  pour  qu'on  y fût  rarement  con- 
traint. Le  3 juillet  1816,  le  H01  a récoin- 
nsé  la  fidélité  et  les  longs  services  de 
. le  duc  de  Feltre , par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Quelque  nombreuses 
et  irrécusables  qu'aient  été  les  preuves  de 
talents  et  d'intégrité  données  par  ce  mi- 
nistre , scs  opérations  ont  été  censurées 
par  certains  hommes  avec  beaucoup  d'a- 
mertume; des  mensonges  évidents,  des 
pamphlets  anonymes  et  d'un  style  nus*-i 
grosMcr  que  ridicule,  ont  été  dirigés 
contre  lui  : mais  le  ton  de  ers  écrits,  les 
opinions  et  les  secrets  motifs  dont  ils  sont 
empreints,  ne  permettent  pas  de  les  ré 
futer  d'une  mauière  sérieuse.  Les  lecteurs 
qui  pourraient  desirer  une  réponse  aussi 
claire  que  positive  aux  accusations  diri- 
gées contre  les  opérations  du  ministre  de 
la  guerre  , la  trouveront  dans  le  discou rs 
que  M.  Tabarié  prononça  à la  tribune  de 
ia  chambre  des  députés  le  1 a février  1817: 
c'est  là  qu'ils  verront  comment  a été 
opéré,  sans  secousse,  le  licenciement  de 
l'armée  la  plus  nombreuse  qui  ait  jamais 
existé;  comment  ont  été  examinée»  et  dis- 
cutées , dans  la  même  année,  les  récla- 
mations de  tous  les  oliieiers  et  soldats  de 
cette  nrniéc;  comment  ont  été  réunis 
tous  les  cléments  d'une  aimée  nouvelle  ; 
comment  on  a pu  en  même  temps  orga- 
niser la  garde  royale , reconstituer  la  gen- 
darmerie; pour»  oirà  la  consommation  des 
armées  alliées,  au  milieu  des  obstacles 
qu'une  intempérie  sans  exemple  a accu- 
mulés ; fixer  les  droits  de  douze  mille  of- 
ficiers des  armées  royales  de  l'émigration 
on  de  l’intérieur;  prononcer  sur  le  clas- 
sement de  neuf  mille  officiers  de  l'armée 
licenciée;  proposer  au  Roi  lo  nomination 
de  douze  mille  officiers  admis  dans  la 
nouvelle  armée  : régler  le»  soldes  de  re- 
traite de  près  de  six  mille  officiers  ren- 
dus à leurs  familles;  et  vérifier  seize  mille 
créance*  de  solde  arriérée , représentant 
one  valeur  de  quarante-six  millions,  qui 
ont  pa«é  *ru  creuset  de  Ia  liquidution.  . . 
Telles  ont  été,  pendant  l’année  181G,  les 
opérations  du  ministre  de  la  guerre,  et 
telle  cal  encore  la  tache  qu'il  remplit 
avec  la  même  constance  et  le  même  zèle. 
\l  crut  aussi  devoir , dans  la  séance  du  i5 
février  même  nnuce , donner  lui-même 
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à la  chambre  des  députés  quelques  ex- 
plications sur  l'excédant  de  dépenses  qui 
avait  été  reproché  à son  administration  ; 
et  les  causes  qu'il  cA  indiqua  , ne  lais- 
sèrent aucune  réponse  à ses  adversaires. 
M.  le  duc  de  Feltre  possède  plusieurs 
langues;  il  aime  les  lettres,  et  les  cul- 
tive avec  succès  dans  se»  moments  de 
loisir-  Il  a rédigé  lui -même  un  grand 
nombre  de  PJans  et  de  Mémoires  sur  U 
guerre,  sur  la*  diplomatie  et  sur  l'admi- 
nistration : tous  sont  remarquables  par  la 
clarté,  la  correction  du  style,  et  surtout 
la  pureté  des  intentions.  * D. 

1ÉNÉLON  ( Jeaü-Loui*-Augustiiv, 
baron  de  Salignac  de  là  Mothe  ),  né 
vers  17.56,  agrégé  au  régiment  du  Roi, 
à la  mort  de  son  père,  passa  , Tannée 
d’après  , à celui  des  Gardes-Françaises. 
Ayant  émigré  , il  fil  la  campagne  des 
princes  eu  qualité  d’aide-dc-camp  du  mar- 
quis de  Fuivicl.  Il  est  rentré  en  France  en 
1800.  C'est  le  chef  actuel  de  l'illustre  fa- 
mille de  Fénélon.  Il  est  lieutenant-colonel 
d'infanterie,  et  chevalier  de  St.-Louis.  — 
Féx  floîï  (Le  comte  de  Salignac),  chargé 
d'affaires  uc  France  auprès  du  prince  de 
Ilessr-Darmstadt , est  né  vers  1775  dans 
I Angoumois.  Son  père  , qui  servait  dans 
les  chevau-légci  » , portait  le  nom  de  Sa- 
lignac-Dumrnadeau,  et  avait  épousé  une 
D*1*.  «le  Salignac  Lcrrière.  11  émigra  en 
1 791.  Rentré  de  bonne  heure  en  France , 
il  fut  nommé  par  le  gouvernement  im- 
périal , d'abord  secrétaire  de  légatiou  à 
Stockholm  sur  la  recommandation  de 
Gustave  IV,  et,  eu  181 1 , secrétaire  de 
légation  à Francfort,  à la  suite  du  comte 
d'iiédouvillc.  II  fut  envoyé  par  le  Roi , en 
1814»  comme  chargé  d'aflaires  auprès 
de  la  même  puissance;  et  enfin,  il  a été 
envoyé,  en  celte  qualité,  en  1816,  à 
la  cour  de  Darmstadt,  où  il  réside  encore 
aujourd'hui.  M.  de  Fénélon  a épousé  M11*. 
de  Raiuac,  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille d’Alsace,  proche  parente  du  duc  de 
Dalherg.  A. 

FENOUILLOT  ( Jean  -François  ), 
né  à Salins,  frère ‘puîné  de  l'auteur  de 
V Honnête  criminel  ( V.  l’art,  b alnaire 
dans  la  Biograph.  unit».  , XIV,  ll5)  , 
était  avocat  et  inspecteur  de  la  librairie 
k Besançon  avant  fa  révolution.  Il  publia 
en  1790  une  brochure  intitulée  : Les 
Pourquoi  du  peuple  Français  à ses 
représentants.  Cette  brochure  fut  dé- 
noncée au  département,  qui  mandn  fau- 
teur , et  lui  adressa  une  exhortation  très 
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âésère,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'écrire 
encore  plusieurs  fois  avec  le  même  cou- 
rage contre  les  mesures  révolutionnaires. 
11  aurait  vraisemblablement  été  arrêté 
s'il  ne  fut  sorti  de  France  en  179a-  Il 
suivit  l'armée  des  princes , et  s'attacha 
particulièrement  à la  personne  du  prince 
de  Cornlé,  qui  le  chargea  de  plusieurs 
puissions  délicates  et  périlleuses.  C’était 
lui  qui , pendant  la  négociation  entamée 

Eour  détacher  Pichegru  du  parti  répu- 
iicain,  était  chargé  de  composer  et  de 
répandre  sur  les  frontières  ces  petites 
feuilles  , en  style  poissard  , propres  à 
instruire  le  peuple  et  les  soldats.  Au  mois 
de  juin  179a,  il  fut  envoyé  en  Franche- 
Comté  , puis  à Bâle,  afin  de  commu- 
niquer avec  M.  'VYickam.  Il  accompa- 
gna depuis,  à Manheim  , MM.  Fauche- 
Borel  et  Courant , chargés  d’une  mission 
Auprès  du  général  Wurmser  et  de  M. 
Craflord.  M.  Fenouillot  rentra  en  France, 
«près  le  18  brumaire.  Il  vint  s’établir  à 
Eyon  pour  y exercer  sa  profession  d’a- 
vocat. Le  4 vendémiaire  an  xu  (octobre 
1804  ),  il  fut  arrêté,  et  reufermé  au  Tem- 
ple. M.  Fenouillot  devint  toutefois,  eu 
J81 1 , conseiller  à la  cour  de  Besançon , 
où  il  siège  encore  aujourd'hui.  M.  Fau- 
che-Borel  rend  hommage , dans  ses  Mé- 
moires, au  talent,  à Féoergic,  et  à la 
solidité  des  principes  de  M.  Fenouillot. 
Ce  magistrat  a publié  le  Cri  de  la  vérité 
•sur  les  causes  de  la  révolution  de  i8i5, 
in-8°. — Fewouillot  df.  La  vans  (Jean), 
frère  du  précédent , a donné  , Moyens 
proposés  pour  rétablir  les  Jinances  de 
Vétal , 1815,  in-8°.  S.  S. 

FÉRAUDV  ( Amtoine-Dàniel  de  ) , 
lieutenant-colonel  du  génie,  chevalier  de 
Saint  - Louis  et  officier  de  la  Légion- 
d’bonnetir,  est  né  à Houen , le  i3  juillet 
1778,  d'une  ancienne  famille  noble  de 
Provence.  Il  fit  ses  premières  armes  dans 
l'armée  royale  de  Berri , sous  les  ordres 
de  M.  de Phelippeaux.  Employé,  depuis 
cette  époque , dans  la  plupart  des  cam- 
pagnes des  armées  françaises,  M.  de  Fé- 
raudy  s’y  fit  remarquer  par  scs  talents 
et  par  sa  bravoure,  notamment  au  siège 
de  Girone  en  Espagne  , où  il  monta 
deux  fois  à l’assaut.  Atteint  d’un  coup 
de  biscaten  qui  le  renversa  sur  la  brèche, 
il  continua  à commander  , repoussa  une 
sortie  des  Espagnols , et  ne  quitta  son 
poste  qu’a  près  avoir  fait  enlever  du 
champ  de  bataille  tous  les  soldats  bles- 
sés. A peine  guéri , il  retourna  au  second 
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assaut  où  il  reçut  uue  nouvelle  bles- 
sure , dont  il  est  re-aé  estropié.  Cet  ac- 
cident l’obligea  de  demander  sa  retraite  à 
trente-un  ans.  Rentré  en  France , il  prêta 
serment  de  fidélité  à U dynastie  des  Bour- 
bons eu  avril  i8«4*  Le  i5  mars  i8i5, 
voyant  les  dangers  qui  menaçaient  le 
tronc,  il  reprit  momentanément  les  ar- 
mes, et  sollicita  de  l'emploi  du  duc  do 
Feltre  qui  l’attacha  à la  maison  du  Roi  , 
en  qualité  de  lieutenant-colonel.  Dès  ce 
moment , M.  de  Féraudy  ne  quitta  plus 
les  Tuileries  qu’après  le  départ  de  S.  M. 
Pendant  les  cent  jours , il  refusa  de  ré- 
pondre à l’appel  fait  aux  militaires  en  re- 
traite et  de  prêter  le  serment  qu’on  exi- 
geait d'eux.  Il  est  actuellement  membre 
et  secrétaire  du  conseil  des  bâtiments 
civils.  S.  S. 

FERDINAND  IV,  roi  des  deux-Sici- 
les,  troisième  fils  de  Charles  III,  roi  d’Es- 
pagne , et  d’Amélie  de  Saxe , naquit  à 
Naples  le  fa  janvier  1751.  Son  éduca- 
tion , ainsi  que  celle  du  prince  Charles 
son  frère  aîné  ( F'oy.  Charles  IV  , roi 
d’Espagne),  fut  confiée  au  prince  Santo- 
Nicandro,  homme  probe  et  sujet  fidèle  , 
mais  dont  les  lumières  étaient  bor- 
nées (1).  Dès  sa  plus  tendre  enfance, 
Ferdinand  montra  un  amour  très  vif 
pour  le  peuple  j et  011  le  vit  souvent , 
dans  scs  promenades,  s’arrêter  au  milieu 
des  enfants  de  son  âge,  et.  quels  que 
fussent  leur  tenue  et  leur  extérieur,  cau- 
ser avec  eux  familièrement,  leur  donner 
de  Fargent,  et  les  inviter  à venir  le  voir- 
Le  plus  grand  plaisir  qu’on  pût  lui  faire  , 
c’était  de  réunir,  les  jours  de  fête,  dans 
une  des  cours  du  palais,  quelques  fils 
de  Lazzaroni.  11  s’amusait  de  leurs 
jeux,  et  il  avait  grand  soin  de  recom- 
mander qu’on  fit  faire  bonne  chère  à ses 
camarades  ; car  c’est  ainsi  qu’il  les  ap- 
pelait. Il  conçut  pour  l'un  de  ce»  enfants 
une  telle  affection,  qu’il  ne  put  plus  s’en 
séparer  \ et  , dans  la  suite  , il  prit  soin 
de  sa  fortune  comme  de  celle  d’un  véri- 
table ami.  Beaucoup  de  traits  du  mémo 
genre  distinguèrent  la  jeunesse  de  Ferdi- 
nand , et  firent  dès-lors  de  ce  prince  l’i- 
dole du  peuple.  Son  père  étant  monté 
sur  le  trône  d’Espagne  en  175g,  il  devint 

£ar-là  héritier  immédiat  du  royaume  des 
►eux-Sicilcs;  et  l’infant  don  Charles  snc- 


(lïDoclo.  , dam  ton  Voyage  d' Italie,  doua* 
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céda  ( avec  la  titre  de  prince  de»  Astu- 
ries ) aux  droits  d'aînesse  de  son  frire 
don  Louis.  Ce  ne  fut  pa*  mus  une  vive 
douleur  de  la  part  du  roi  Charles,  que 
•e  fit  cette  séparation.  Le  jour  qui  précé- 
da sou  départ,  il  se  présenta  au  grand 
balcon  de  son  palais  , accompagné  de 
son  fils  bien* aimé , qui  était  alors  âgé  de 
huit  ans,  et  fil  au  peuple  , qui  remplissait 
la  place,  et  qui  fondait  en  larmes,  1rs 
adieux  les  plus  touchants.  Il  prit  ensuite 
Ferdinand  dans  scs  bras;  et  alors  le  peuple 
d'iiuetoix  unanime,  comme  s'il  eut  de- 
viné l'intention  de  son  souverain,  cria  : 
Vive  -Charles , roi  d'Espagne  ! vit  e 
Ferdinand  / F,  roi  de  A' aptes  et  des 
Deux -Siales!  Le  monarque  espagnol 
voulant  profiler  de  cet  élan  pour  recom- 
mander sou  fils  aux  nouveaux  sujets  que 
celui-ci  allait  gouverner,  un  grand  nom- 
bre de  voix  se  firent  entendre,  dans  le 
jargon  napolitain  : « Sois  tranquille,  laisse- 
nous  le  petit;  nous  répondons  de  lui  sur 
iHjire  télé.  *»  Le  chef  des  Lazzaroni  vint 
prêter  le  même  serment  aux  pieds  du  roi 
Charles.  Ce  prince,  avant  de  partir,  eut 
soiu  d’établir  un  conseil  de  régence  , 
composé  des  personnages  les  plus  distin- 
gués, et  présidé  par  le  marquis  Tanucci , 
ancien  professeur  de  droit  à Pise,  que 
Charles  III  avait  amené  à Naples  et  com- 
blé d’honneurs.  Les  premières  années  du 
règne  de  Ferdinand  IV  sc  passèrent  sans 
événement  remarquable.  Les  grands  mur- 
muraient quelquefois  contre  le  despo- 
tisme du  marquis  Tanucci  ; et  le  peuple 
désirait  toujours  voir  son  souverain  en 
état  de  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment Mais,  dès-lors , un  parti  puissant  à 
la  cour  avait  formé  le  projet  d'inspirer  au 
jeune  roi  un  éloignement  absolu  des  affai- 
res. A peine  Ferdinand  fut-il  sorti  de  P ado- 
lescence, qu'on  l'environna  de  tous  les 
plaisirs  les  plus  faits  pour  le  séduire:  mais 
on  ne  put  jamais  corrompre  le  fonds  de 
son  excelleut  naturel , ni  elfacer  en  lui  le 
respect  qu’il  conserva  constamment  pour 
son  père.  Par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle 
('>4®)»  0(1  une  t'ipl*  «Uiance  avait  été 
conclue  entre  1a  France,  l'Autriche  et 
l'Espagne,  l’infante  Marie-Ual>elle  s'était 
mariée  à I^éopold  Ier.,  grand-duc  de 
Toscane;  Ferdinand  (depuis  Ferdinand 
III  ),  prince  de  Parme  .avait  obtenu  l’ar- 
chiduchesse d’Autriche  Marie-Amélie  ; 
et  Marie-Caroliue-Louise.sasa  ur  puînée, 
avait  été  destinée  an  roi  de  Naples.  La 
princesse  Caroline  arriva  dans  cette  ville 
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le  6 avril  1768;  et,  le  jour  suivant,  on 
célébra  son  mariage  avec  le  jeune  mo- 
narque. Au  printemps  de  son  Age,  douée 
de  tous  les  genres  d'attraits  , elle  ne  tarda 
pas  n gagner  tous  les  rieurs;  elle  prit  sur  » 
celui  du  roi  un  ascendant  aussi  prompt 
qu'absolu  , et  tel  qu'aucune  autre  femme 
n’a  jamais  nu  l'affaiblir,  quelques  tenta- 
tives que  l'on  ait  faites  à cct  égard.  Ce- 
pendant le  marquis  Tanucci  était  devenu 
premier  ministre;  et  il  ne  semblait  occupé 
que  de  suivre  son  système  contre  la  cour 
de  Rome,  et  de  soustraire  le  royaume 
aux  droits  excessifs  que  prélevait  celte 
cour.  Ce  fut  lui  qui  lui  fit  refuser  la 
présentation  de  l.i  haquene’e  blanche:  cet 
usage  consacré  à rappeler  que  les  rois  de 
Naples  devaient  leur  couronne  au  Saint- 
Siège,  fut  emièrement  aboli  en  1769.  Le 
ministre  perdit  lotit- à-coup  les  bonnes 
grâces  du  roi  d’Espagne,  qui  l’avait  sou- 
tenu, quoiqu’il  n'eAt  pas  toujours  ap- 
prouvé »e»  opérations.  Comme  il  avait 
aussi  de  puissants  ennemis  à la  cour  de 
Naples,  Tanucci  demanda  sa  démissiou  , 
et  sc  relira  en  1777.  Il  lut  remplacé  par 
le  marquis  de  la  Sambuca , d’une  des 
pins  illustres  familles  de  Païenne.  Ce 
nouveau  ministre  ne  manquait  ni  de 
talents  ni  d’adresse;  et , en  entrant  dans 
le  ministère , il  aurait  voulu  jouir  d**  la 
même  autori  té  que  son  prédécesseur.  Pour 
y réussir,  il  chercha  if  abord  à se  concilier 
la  faveur  de  la  reine , qui  était  la  véritable 
source  de  toutes  les  grâces;  mais  lors- 
qu’il se  crut  assez  affermi  , et  par  le  nom- 
bre de  ses  partisans  , et  par  l'appui  du 
comte  deFlorida-Rianca , il  négligea  celte 
pii  neesse , et  voulut  s'affranchir  du  joug 
qu'elle  lui  faisait  porter.  Marie-Caroline  , 
qui  ne  manquait  ni  d’esprit,  ni  de  saga- 
cité , avait  souvent  insisté  , auprès  de 
son  époux  , pour  qu’il  s’occupât  davan- 
tage du  gouvernement.  Celte  fois,  se» re- 
montrances curent  tout  l’effet  qu’elle  de- 
sirait. Le  roi  travailla  dès -lors  fort  sou- 
vent avec  sou  ministre,  montrant  d’heu- 
reuses dispositions  pour  les  affaires,  et 
se  distinguant  surtout  par  un  grand  amour 
de  la  justice.  Il  consultait  cependant 
la  reine  dons  les  circonstances  les  plus 
délicates,  et  ne  s’écartait  jamais  de  ses 
avis.  La  Sambuca,  ne  pouvant  agir  seul , 
et  voyant  son  autorité  diminuer  de  jour 
eu  jour  , voulut , à tout  prix  , éloigner  le 
roi  des  affaires.  Il  crut  en  avoir  trouvé  le 
moyen.  Un  Français,  nommé  Goudar , 
s'était  établi  à Naples  , où  il  donnait  des 
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kÇOos  de  langue.  Un  Ion  hardi,  et  quel- 
ques connaissances  superficielles,  lui  fi- 
rent d'abord  jouer  un  certain  rôle.  Il 
avait  épousé  une  Anglaise,  très  belle  et 
de  beaucoup  d'esprit.  Leur  maison  de- 
vint le  rendez-vous  de  ce  qu’il  y avait 
de  plus  di*tincué  dans  la  capitale  , et 
Mme.  Gouda r fut  la  beauté  à la  inode. 
La  Sambuca  désira  qu’elle  fixât  l’atten- 
tion du  roi-  Il  la  fit  placer  au  spectacle 
dans  une  loge,  vis-à-vis  celle  de  Ferdi- 
nand. M®*.  Goiidar  avait  de  l’éclat  ; elle 
•Itira  les  regards  de  S.  M.  : mais  la  reine 
en  ayant  été  informée,  M.  et  Gou- 
dar  eurent  ordre  de  sortir  dqla  ville  dans 
les  vingt-quatre  heures  (i).  Depuis  cette 
époque,  la  reine  redcubla  de  surveil- 
lance ; elle  voulut  connaître  toutes  les 
démarches  du  roi,  et  tout  fut  mis  en 
usage  pour  prévenir  on  rompre  les  liai- 
sons capables  de  nuire  i l’iiiiion  qui  ré- 
gnait entre  les  deux  éfOux.  D'habiles 
courtisans  cherchèrent  à inspirer  au  roi 
des  inclinations  sans  conséquence,  et  dont 
les  objets  vulgaires  ne  pussent  gagner  sur 
lui  aucun  ascendant.  C’e*t  ce  qui  donna 
naissance  au  fameux  village  de  ‘It.-Leucio, 
dont  nous  pailcrons  plus  tard.  A mesure 
que  la  reine  acquérait  de  l’irflurnrc , 
la  Sambnca  p<  niait  de  la  sienne*.  Enfin 
une  lettre  que  ce  ministre  adressa  au 
cabinet  de  Madrid,  et  qui  con.'enait  des 
détails  peu  favorables  à la  reine,  ayant 
été  int<  rceptéc , l’ordre  lui  fut  intime  de 
•e  retirer  a Falerme  (178$  ).II  eut  le  che- 
valier Acton  pour  successeur.  ( Voy, 
Ac.toh  . dans  ta  Biographie  univers.  ) 
Celui-ci  fut  d'abord  ministre  de  la  ma- 
rine, ensuite  de  la  guerre,  des  finances, 
et  il  établit  un  conseil  dans  lequel  la 
reine  fut  admise.  Acton  avait  des  ta- 
lents et  surtout  de  la  fermeté  : il  ve 
déclara  l’ennemi  de  Rome,  de  la  France 
et  de  l'Espagne  , parut  n’avoir  en  consi- 
dération que  les  intérêts  de  l'Angleterre 
et  de  l’Autriche  , et  anéantit  ainsi  toute 
l'influence  du  cabinet  de  Madrid.  Le 
roi , qui  conservait  de  la  déférence  pour 
son  père  Charles  III , voulut,  dans  plu- 
sieurs occasions  , s'opposer  à la  marche 
indépendante  qu'Acton  avait  adoptée  ; 
mais  on  lui  ferma  la  bouche  par  1rs 
grands  mots  à' intérêt  tic  C Etat.  Un  tel 
ministre  ne  pouvait  être  agréable  à la 


(•>  Madame  Govdar,  tépirée  comité  d*  ton 
mari  , rit  morte  duos  la  uiuê K , à ua  ciuquicaa 
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cour  d’Espagne  ; et  sur  le  refus  qu’il  fit 
de  recevoir  une  frégate  que  le  roi  de 
F rance  en  v ov  ail  au  secom  s de  la  Calabre  , 
désolée  par  ttn  tremblement  de  teire  , 
Charles  écrivit  des  lettres  très  pressantes 
à son  fils  , pour  qu’il  se  débarrassât 
d'un  homme  qui  osait  traiter  avec  si  peu 
de  ménagement  les  chefs  de  sa  famille. 
Acton,  soutenu  par  la  reine  , sut  conju- 
rer l'orage  et  braver  ses  plus  puissauts 
ennemis.  Le  marquis  Caraccioii,  aupa- 
ravant vice-roi  de  Sicile,  et  qui  était, 
pour  la  forme  , ministre  des  affaires  étran- 
gères, n'avait  point  de  voix  au  conseil. 
Ferdinand  IV  11e  pouvait  voir  sans  dou- 
leur l'état  de  mésintelligence  où  il  so 
trouvait  avec  son  père.  Il  fit  part  de  sou 
chagrin  au  marquis  de  Matnllnna,  ambas- 
sadeur d’Espagne  j et  ce  diplomate  ména- 
gea un  raccommodement  entre  les  deux 
souverains.  On  projeta  , à cet  effet,  un 
voyage  de  Ferdinand  en  Espagne  : ce  fut 
pour  cela  que  Charles  III  fit  présent  k 
son  fils  du  vaisseau  de  ligne  le  Saint- 
Joachim,  qui  aborda  au  port  de  Naples. 
Le  roi  et  la  reine  s'embarquèrent  dans  Ilî 
mois  de  mai  1786: mai*,  à peine  arrives 
à Livourne,  ils  renoncèrent  à leur  voyage, 
sans  qu’on  en  ait  jamais  su  la  véritable 
cause.  Cependant  on  crut  assez  généra- 
lement que  ce  fut  Acton  qui  parvint  à 
empêcher,  entre  le  père  et  le  fils,  une 
entrevue  qui  pouvait  le  perdre.  Les  deux 
auguste»  époux  se  bornèrent  à visiter  quel- 
ques villes  de  l'Iialie.  Ils  s'arrêtèrent  plus 
long-temps  à Florence , où  Ferdinand  re- 
voyait une  sœur,  et  Marie-Caroline  uu 
frère  , qu’elle  aimait  tendrement.  Us  re- 
vinrent dans  leur  capitale  , en  novembre 
178(1.  Dans  cette  même  année,  ou  sup- 
prima encore,  dans  le  royaume  «le  Na— 
des , des  églises  et  des  monastères  j et 
es  querelles  avec  le  Saint-Siège  recom- 
mencèrent. Le  marquis  de  Santo-Marco, 
créature  d’Aetou,  était  alors  ministre  de 
la  justice  et  des  affaire*  ecclésiastiques. 
Ce  fut  en  vain  que  Caraccioli  essaya  de  lui 
faire  adopter  des  mesures  moins  violentes: 
Acton,  tout  en  f usant  semblant  de  ne  pas 
vouloir  se  mêler  des  querelles  de  cesdeux 
ministres,  appos  ait  toujours  les  disposi- 
tions de  Santo-M.ireo.  La  liaison  do  pre- 
mier avec  le  ministre  d’Angleterre,  f in- 
tervention de  la  reine  dan*  celte  espèce  de 
conseil  gouvernant,  donnèrent  lieu  à un 
grand  nombre  de  pamphlets;  et  ces  pam- 
phlets sc  multiplièrent,  lorsque  le  comte 
Carsmanica  vint  faire  partie  du  consej. 
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Il  était  capitaine  des  gardes  ; il  avait 
occupé  plusieurs  places  importantes , et 
il  était  cité  comme  le  plus  beau  et  le  plus 
aimable  seigneur  de  la  cour.  11  ne  se  pas- 
sait pas  de  jour  qu'on  ne  trouvât  placar- 
dée , sur  le  piédestal  du  géant  en  marbre 
qui  est  au  coin  de  la  place  du  palais  , une 
satire  contre  Acton  et  contre  Cararoanica. 
Le  roi  en  fut  informé  ; et  il  éloigna  ce 
dernier  , en  le  nommant  vice -roi  de 
Sicile.  En  1788,  la  mort  de  Charles  III 
affranchit  le  ministre  Acton  de  toute 
espèce  de  contrainte.  Les  dégoûts  dont  on 
•ut  alors  environner  le*  affaires,  en  dé- 
tournèrent tout-à-fait  le  roi.  Bientôt  les 
trônes  de  l’Europe  commencèrent  à être 
ébranlés  par  les  premières  crises  de  la 
révolution  française  : Acton  n'aimait  pas 
ce  pays , quoiqu'il  y fût  né  j et  c est 
par  cette  aversion  que  l'on  explique  le 
peu  d'intérêt  que  In  cour  de  Naples  parut 
rendre,  dis  le  commencement,  aux  mal- 
eurs  de  Louis  XVI , dans  le  moment  où 
elle  fit  tout  pour  contracter  une  nouvelle 
alliance  avec  l'Autriche.  Acton  suivit  en 
cela  les  vues  de  la  reine  , qui,  malgré 
s-s  liaisons  avec  le  chevalier  Ifamilton  et 
»a  seconde  femme,  n’avait  jamais  voulu 
consentir  à une  alliance  avec  l’ Angleterre. 
Cette  princesse  avait  eu  du  roi  son  époux , 
trois  fil»  et  six  filles.  Le  grand-duc  Léo- 
pold venait  de  succéder  ( 1 790')  à son  frère 
Joseph  II  ; et  François,  fils  aîné  du  pre- 
mier et  héritier  présomptif  de  l'Empire, 
était  resté  veuf  de  la  princesse  de  Wur- 
temberg , qui  11e  lui  avait  pas  laissé 
d'enfants.  On  conclut  un  double  ma- 
riage : la  cour  de  Vienue  et  celle  de  Na- 
ples *e  rcunircut  à Bologne , en  juin  179V  ; 
et  ce  fut  dans  celte  ville  qu'on  fit  U re- 
mise des  deux  princesses  napolitaines, 
destinées,  la  première,  à f archiduc  Fran- 
çois ( depuis  François]!  );et  la  seconde, 
a son  frère  Ferdinand  III , qui  avait  suc- 
cédé à Léopold  dans  le  grand-duché  de 
Toscane.  Le  même  jour , et  à la  même 
heure,  entrèrent  dans  Bologne  les  Unies 
de  Louis  XVI,  qui  descendirent  à peu  de 
distance  des  hôtels  où  étaient  logés  l'em- 
pereur Léopold  et  le  roi  de  Naples  : 
ou  dit  que  ce  dernier  leur  fit  une  visite 
incognito.  La  négociation  de  cette  al- 
liance avait  été  traitée  à finsu  de  la 
cour  d'Espagne  , qui  parut  la  désapprou- 
ver. Ou  célébra  ces  deux  mariages  k 
Naples,  avec  une  pompe  extraordinaire  ; 
et  I on  répandit  beaucoup  d’argent  parmi 
le  peuple  : mais  comme  cc  peuple  aimait 
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de  bonne  foi  son  souverain , il  faisait  déj  Jf 
paraître  sa  haine  pour  lady  Hamilton  et 
pour  le  ministre  Actou.  Ce  dernier  sc  trou- 
va alors  dans  le  plus  grand  embarras.  Le 
gouvernement  révolutionnaire  de  Franco 
lui  avait  intimé  de  rompre  toute  rela- 
tion avec  l'Angleterre  ; cependant  il  vou- 
lût ménager  cette  puissance.  Sa  conduite 
équivoque, dans  une  pareille  occasion, dé- 
termina le  gouvernement  français  ( 179a ^ 
à diriger  contre  Naples  une  escadre,  com- 
mandée par  l'amiral  LaTouche.  Pour  épar- 
gner à la  ville  un  bombardement , Acton 
fut  contraint  de  souscrire  à toutes  les 
conditions  que  le  commandant  français 
lui  imposait  il  promit,  au  nom  du  roi  » 
dr  se  détacher  de  l'Angleterre.  Dans  celte 
même  année  , Ferdinand  IV  fit  un  voyage 
à Rome , où  il  termina , avec  Pie  VI , tous 
les  différends  oui  avaient  existé  jusque- 
là  entre  les  deux  cours.  On  convint 
que  les  rois  de  Naples,  à leur  avènement 
au  trône , paieraient  5oo  mille  ducats 
au  Saint-Siège,  qui  leur  cédait  à jamais 
une  partie  de  ses  droits  aux  nomina- 
tions d'évêchés  et  n'exigerait  plus  l'hom- 
mage de  la  haquenée.  Aussitôt  après  la 
mort  de  Louis  XVI , la  cour  de  Naples 
entra  ouvertement  dans  la  coalition  con- 
tre la  France  : elle  signa  un  traité  d'al- 
liance avec  l’Angleterre;  et  elle  envoya  à 
Toulon  une  escadre,  qui  se  réunit  à celles 
des  Anglais  et  des  Espagnols , et  mil  à 
terre  quelques  troupes  qui  se  conduisi- 
rent, pemlaut  le  siège  , avec  distinction. 

Ces  troupes  passèrent  ensuite  dans  la  Lom- 
bardie , où  elles  se  réunirent  aux  Autri- 
chiens : mais  la  propagande  avait  déjà  % 
gagné  le  royaume  de  Naples;  et,  comme 
daus d'autres  contrées,  beaucoup  de  têtes 
exaltées  y soupiraient  après  un  change- 
ment. Déjà  I’oii  ne  se  coulraignait  plus; 
et  l'on  demandait  hautement  le  renvoi 
d'Acton  et  de  lady  Hamilton.  Ce  fui  au 
milieu  de  telles  dispositions , qu'un  nom- 
mé Charles  Laubcre  , dirigé  par  l'anural 
La  Touche  ( qui  entretenait  des  relations 
avec  les  ennemis  du  ministre),  forma 
un  complot  qui  fut  découvert  avant  d’é- 
clater. On  établit  alors  une  junte  su- 
prême d’Etattel  plusieurs  individus  fu- 
rent sévèrement  punis.  Lanb«*re  et  un 
grand  nombre  de  ses  partisans  se  réfu- 
gièrent en  France.  Une  nouvelle  conspi- 
ration se  forma  en  179$,  et  des  hommes 
très  distingués  y prirent  une  part  active. 

On  arrêta  près  de  sept  cents  personnes  ; 
maif  comme  on  n'cu  put  tirer  aucun 
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**en , (m  fut  contraint  de  les  remettre 
«n  liberté.  Devenu  premier  ministre  , 
Acton  avait  cherché  a seconder  le  désir 
du  monarque , pour  augmenter  sa  marine 
et  son  armée.  On  peut  métzie  dire  que  I 
cette  augmentation  ( eu  égard  à l'étendue 
du  royaume)  fut  portée  trop  loin.  La  ma- 
rine était  composée  de  cinq  vaisseaux  de 
ligne,  de  huit  frégates,  de  corvettes,  de 
chebecs , et  de  plus  de  soixante  chaloupes 
canonnières.  L armée  de  terre , de  trente 
mille  hommes,  fut  doublée  parles  mili- 
ces , avant  la  première  invasion  drsFran- 
çais.  La  démission  d' Acton , eu  1795,  ne 
fut  qu  apparente  : il  conserva  sa  faveur. 
En  1^97,  le  roi,  cédant  aux  exhortations 
de  l'Espagne,  signa  un  traité  de  paix  avec 
la  république  française.  Mais,  de  l’un  et 
l'autre  côté,  cette  paix  n'était  que  simu- 
; Acton  traitait  toujours  avec  les  An- 
glais; et  Buonaparte,  qui  se  trouvait 
alors  à Milan,  entretenait,  par  le  moyen 
de  son  agent  Moscati , une  correspon- 
dance suivie  avec  les  jacobins  de  Na- 
ples. L'ambassadeur  français  , Lacom- 
be-Saint- Michel , agissait  dans  le  même 
•ens , et  d'après  les  instructions  du  gé- 
néral en  chef.  Tandis  que  La  Matta^  jour- 
nal* napolitain,  à la  solde  de  Lacombe, 
tépandait  des  maximes  révolutionnaires, 
on  intercepta  une  correspondance  de 
Buonaparte  avec  l'ambassadeur  français  , 
dans  laquelle  il  était  question  d’une  pro- 
chaine révolution  à Naples....  On  y trou- 
vait jusqu'au  détail  des  dépenses  déjà 
faites  pour  l'exciter  , et  cette  phrase  re- 
marquable du  général  français  : a II  faut 
délivrer  Naples  d'un  roi  qui  lui  est  étran- 
ger, et  envoyer  la  reine  à Vienne,  etc.» 
Après  de  tels  renseignements , le  roi  de 
Naples  n'avait  d'autre  parti  à prendre 

3 ue  de  se  préparer  à la  guerre.  L'invasion 
rs  Etals  romains,  exécutée  par  le  gé- 
néral Berlhier  en  1798,  lui  en  fournit  le 
prétexte.  Il  négocia  avec  l'Autriche  , la 
.Sardaigne  , U Toscane  , et  parvint  à for- 
mer ce  qu'on  appela  alors  la  Ugue  1 la- 
Ltfue.  Il  continua  de  lever  des  troupes. 
L’armée  était  de  soixante  mille  hommes  , 
onintnandés  par  les  généraux  Micheroux, 
Boger  de  Damas  et  Mack.  Le  roi  de 
Naples  annonça  qu'il  ne  voulait  que 
rendre  Rome  à son  souverain  , et  entra 
triomphant  dans  celte  capitale , avec  la 
division  de  Damas,  forte  de  dix  mille 
Louimes.  Un  corps  français  de  800  hom- 
mes se  retira  au  château  Sam* -Ange. 
Tendant  et  temps , U division  Micheroux 
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ayant  été  repoussée  près d’ Ancône,  Mark 
battu  à Civita-Castellana , à dix  lieues  de 
Borne  ; et  tous  les  autres  corps  napoli- 
tains, quoique  très  supérieurs  en  nom- 
bre, ayant  été  défaits  par  les  Français  , 
Ferdinand  IV  quitta  Rome,  et  le  comte 
de  Damas  se  relira  à Orbitello.  La 
consternation  se  répandit  à Naples.  Dans 
la  nuit  du  décembre  1798  , le  roi 
s'embarqua  avec  ses  trésors  et  son  mi- 
nistre de  la  guerre  Aicola,  qu'il  tenait 
prisonnier,  le  regardant  comme  la  cause 
de  la  défaite  de  ses  troupes.  Un  de  ses  fils 
mourut  dans  la  traversée.  Acton  et  lady 
Mamilton  accompagnèrent  la  reine  à Pa- 
ïenne. Ferdinand  avait  laissé  dans  celle 
capitale,  pour  vice -roi,  don  François 
Pignatelli  Strongoli.  Mack,  voulant  con- 
tenir les  Français  qui  s'approchaient  , 
réunit  une  armée  daus  Capoue  ; mais  la 
capitale  était  en  proie  aux  agitations  les 
plus  vives,  et  ces  désordres  se  commu- 
niquèrent rapidement  à l'armée  : un 
complot  s’y  forma  contre  Mack , qui  te 
livra  lui-même  aux  Français.  Pigiutelli, 
qui  lui  succéda  , demanda  une  amnistie 
à ces  derniers;  et  il  leur  livra  Capoue, 
en  s'engageant  à payer  dix  millions.  Les 
jacobins  de  Naples , voulant  empêcher 
l'accommodement  , feignent  beaucoup 
d'attachement  pour  le  roi,  et  tentent  d'as- 
sassiner  le  commissaire  français.  Le  16 
janvier  1790,  les  Lazzaronis  s'emparent 
de  tous  les  châteaux;  et  le  peuple  devient 
maitre  dans  la  ville.  Le  désordre  était  à 
son  comble,  et  le  sang  coulait  de  toutes 
parts.  Le  vice-roi  fit  brûler  la  marine  na- 
politaine, par  des  vaisseaux  portugais  qui 
se  trouvaient  en  rade,  ets'embarqua  pour 
Païenne  , où  il  fut  mis  en  prison  à son 
arrivée.  Apres  trois  jours  d'anarchie , les 
députés  du  peuple  nommèrent  pour  leur 
chef  le  prince  de  Moliterno , qni  se  ren- 
dit aussitôt  à Caserta  auprès  du  géné- 
ral français  Charapionoct.  Dès  qu'il  fut 
parti,  le  peuple  se  révolta  de  nouveau  ; 
mais  U s'apaisa  à son  retour,  après  une 
procession  de  Saint-Janvier.  Le  ai,  les 
Français  attaquèrent  la  ville  :1e  ?3,  ila 
s'en  emparèrent; et  elle  ne  put  se  soustrai- 
re au  pillage  qu'en  payant  cinq  millions 
de  ducats.  Cbampionnet  établit  un  gou  - 
vernement  provisoire,  à la  tète  duquel  U 
plaça  Charles  Lanhère.  Moliterno  fut  en- 
voyé en  France  comme  ambassadeur.  L* 
général  Duhesmc  était  passé  dans  la  PouiL 
le,  pour  pénétrer  dans  les  Calabres;  mais 
les  habitants  se  disposaient  à lui  résister  , 
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excités  par  don  Reggio  Rinaldi , curé  de 
li  petite  ville  de  In  Scalca.  Le  cardinal 
jUifPo,  qui  ôtait  arrivé  de  Messine  avec 
trois  hommes  seulement , se  trouvait  déjà 
dans  les  Calabres  11  s'uni  là  Rinaldi,  arbora 
la  croix  blanche,  et  toutes  les  Calabres 
furent  bientôt  soulevées.  Le  fameux  Fra- 
Diavolo , ancien  moine,  Panganera  , 
Sciarpa  , et  toute  leur  bande  , se  ran- 
gèrent suus  les  drapeaux  de  Rufl'o. 
Nommé  par  le  roi  vicaire-général  du 
royaume,  et  avant  reçu  des  renforts  de 
Falerme, ce  cardinal  parcourut  la  Fouille, 
l'Ahruzze  , portant  partout  la  terreur. 
Après  avoir  défait  les  Français,  en  plu- 
sieurs rencontres,  notamment  à Cassa- 
xio,  il  s'avança  .vers  la  cardiale  , où  les 
chefs  du  parti  républicain  s'agitaient  dans 
tous  les  seus  pour  se  faire  des  partisans. 
Un  cordelicr  de  Bologne,  nommé  Bel- 
loni,  et  d'autres  ecclésiastiques,  établirent 
leurs  chaires  dans  les  nu  s , sur  les  places 
publiques  ; * t la  , ils  insultaient  grossiè- 
rement leioi  et  les  rov  alistrs  , disant  que 
J.-C.  av  ait  prêché  V égalité  et  la  frater- 
nité Ou  voyait  partout  des  sociétés  pa- 
triotiques: celle  des  amis  tirs  /ois  comp- 
tait jusqu'à  huit  mille  individus,  et  s'élait 
attribué  te  droit  de  -urveillrr  le  gouver- 
nement. La  princesse  Belmoriie,<lamedti 
palais  de  la  reine  , monta  sur  le  théâtre 
pour  déclamer  contre  sa  souveraine  ; 
enfin  une  femme  journaliste , la  mar- 
quise Fonseta  ( Voir.  son  article  dans  la 
Biograph.  uni»’.),  enflammait  les  esprits 
par  de  véhémentes  déclamations  contre 
le  royalisme.  On  avait  lev  è differents  corps 
de  troupe-*,  qui  étaient  place*,  sous  1rs  or- 
dres des  généraux  Spmelli,  Belpncci,  etc. 
Mais  on  apprit  bientôt Ja  défaite  des  ré- 

Sublicaios  a Campisiriuo  , et  la  mort  de 
piiielli.  Dans  le  même  temps,  les  cont- 
inu nicatious  furent  interceptées,  depuis 
PAbruzze  jusqu'à  Gaèle  : Snarpa  se 
montra  devant  les  murs  de  Talama  , et 
J ai  irnir  se  r<  pandit  dans  Naples.  Les 
ducs  cl  la  duchesse  de  Cgssano  efdc  Po- 
poli  ouvrirent  une  souscription  , qui 
produisit  ns-»ez  de  moyens  pour  lever  trois 
légions.  Rt  Ipucct  échoua  devant  Béné- 
vent  j Audna  fut  obligé  de  sc  renfermer 
dans  la  forteresse  de  Pcscara;  Scipani  fut 
battu  par  Sciarpa.  Rocca  roman  * venait 
de  déclarer  royaliste,  et  il  était  allé  se 
réunir  à Kuffo.  Le  5 juin  (l?99)«  W 
directoire  uapolilain  déclara  l«  pairie 
en  danger,  et  nomma  un  tribunal  ré- 
udutionuaire.  Le  il  et  le  i3  » Rufio 
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(qni,  arec  son  armée,  avait  suivi  de 
près  le  lieutenant- général  Sciarpa)  at- 
taqua la  ville;  mais  il  fut  repoussé, 
quoique  secondé  par  les  royalistes  de 
Naples,  qui  fuient  battus  et  massacrés. 
Il  fut  plus  heureux  dans  une  troisième 
attaque;  et  les  royalistes,  s'étant  rendus 
maîtres  d'une  grande  partie  de  la  ville, 
massacrèrent  à leur  tour  les  républi- 
cains. Le  i5 , le  cardinal  Rtifl'o  gagna 
encore  du  terrain.  FVa-Diavelo , Sciarpa 
et  Hiualdi  réunissaient  tous  leurs  effort*. 
Scipani,  qui  était  venu  au  secours  des  ré- 
publicains, fut  battu  et  livré  au  supplice. 
Le  ifl,  les  combats  continuèrent;  et  le  ai 
la  ville  fut  au  pouvoir  de  l’armée  royale. 
Cette  armée  forma  aussitôt  l'attaque  de 
Capouc  et  de  Gacte , où  sc  trouvaient  des 
gai  nisonsfrançaises,quise  rendirent  après 
une  faible  résistance.  On  excepta  les  Na- 
politains de  la  capitulation.  Le  roi  déposa 
alors  Kuflo  et  nomma  une  junte  d’Etat, 
composée  , en  grande  partie  , de  Sici- 
liens, et  il  retourna  en  Sicile.  Le  peuple 
se  livra  à un  affreux  pillage,  le  8 et  le  9 
juillet.  Ou  brûla  sept  malbt ureux  sur  la 
place  du  palais.  Massa  , Serra  ,*Slron- 
goli , Julien  Colonna  , etc.,  furent  mis  à 
mort  dans  le  château  de  I Œuf  ; la  mar- 
quise Fonseca  fut  pendue,  ainsi  que  la 
duchesse  de  Popoli  et  les  religieux  Bel- 
loni  et  Putici;  Gninnldi  , Pagano  , 
Ciaja  et  un  Pigiiatelli  allèrent  à la  mort 
avec  courage  ; enfin  depuis  le  mois  de 
juin  jusqu'en  décembre  1799,  un  grand 
nombre  de  victimes  furent  immolées. 
Ferdinand  IV  et  sa  famille  revinrent  à 
Naples,  en  janvier  1800;  et  le  sang 
cessa  de  couler.  C'est  à celte  époque  que 
la  reine  fit  un  vo  yV.  à Vienne,  avec 
Ica  trois  princesse»  ses  filles  : ce  fut,  dit- 
on  , par  mécontentement  de  n'avoir  plus 
la  même  influence  dans  le  conseil , et 
d'avoir  vu  diminuer  ses  revenus  parti- 
culiers , par  l’effet  du  désordre  des  fi- 
nances. Lorsque  cette  princesse  revint  à 
Naples , la  cour  reprit  scs  anciennes  habi- 
tudes, et  lady  Iiamilton  continua  d’étre 
inséparable  de  la  reine  ( Koy*.  lady  Ka- 
mi i.tox,  dans  la  Biographie  univer- 
selle. ) En  1800  , f Espagne  conclut  avec 
le  consul  Buouapartc  un  traité  par  le- 
quel l'intégrité  du  royaume  de  Naples 
fut  assurée;  et  la  paix  semblait  ainsi  éta- 
blie entre  les  trois  puissances.  C'est  alors 
que  l' Espagne  put  effectuer  avec  la  maison 
de  Naples  une  double  alliance , à laquelle 
Acton  s'était  toujours  montré  contraire  j 
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mai*  alors  ce  ministre  avait  été  forcé  de 
s'éloigner.  Depuis  le  i5  novembre  1801  , 
le  prince  héréditaire  des  Deux-Sicile» 
était  veuf  de  Marie-Clémentine,  archi- 
duchesse d’Autriche,  qu’il  avait  épousée 
cn  *797-  Il  s'unit,  en  secondes  noces, 
à Marie-Isabelle  , infante  d’Espagne;  et 
)a  princesse  de  Naples  fut  accordée  à 
Ferdinand  ( depuis  Ferdinand  A II , roi 
d'Espagne),  alors  prince  des  Asturies. 
Les  deux  mariages  furent  célébrés  à 
Barcelone  le  6 octobre  180a.  ( Voyez 
Charles  IV  et  Ferdinand  VII.)  Ce- 
pendant la  cour  de  Vienne  ayant  con- 
clu, eu  1S01  , malgré  son  traité  d'alliance 
et  de  garantie  a\cc  Naples,  sa  paix 
particulière  à Luné» ille,  Ferdinand  IV  se 
V01*' * * h<  merci  «le  la  France;  et  par  le 
tra.lé  de  paix  <Ie  Florence  du  28  mars  de 
la  même  année,  ce  monarque  fut  coq* 
trainl  de  renoncer  aux  Préside s,  à 
Porto- Longone , dan»  Plie  d'Elbe  , à la 
priucipaulé  de  Piombino , et  à garder 
des  troupes  françaises  dans  le  lovaurue 
«le  Naples,  jusqu  à l'évacuation  de  l’E- 
gypte par  les  Anglais.  La  guerre  s'étant 
rallumée  en  i8©3  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre, Buonaparle , par  une  extension 
arbitraire  du  traité  de  1801,  envoya  de 
nouicaitdes  troupes  pour  occuper  plu- 
sieurs ports  napolitains  de  l’Adriati- 
que, sous  prétexte  de  forcer  les  Anglais 
à abandonna  r Malte.  Dans  la  guerre  en- 
tre ta  France  et  l'Autriche,  en  l8o5, 
il  conclut  uti  traité  de  neutralité  par 
lequel  Ferdinand  s'obligeait  à ne  per- 
mettre m qu'aucun  corps  de  troupes  ap- 
partenant à aucune  puissance  belligérante, 
débarquât  et  pénétrât  sur  aucune  partie 
de  son  territoire  7 » mais  une  division 
de  13,000  Russes  et  Anglais  étant  arri- 
vée tout- à -coup  à Naples  au  mois  de 
novembre  i8o5,  la  cour  de  Naples,  en- 
traînée par  la  présence  de  ces  troupes, 
autant  que  par  ses  a liée  lions  secrètes  , §c 
crut  dispensée  d'une  neutralité  quelle 
ne  pouvait  plus  garder.  Ferdinand  ve- 
nait à peine  de  nommer  au  comman- 
dement de  ses  troupes  le  géoéral  russe 
Lascy,  que  celui -ci  reçut  ordre  de  la 
cour  de  Pétersbourg  de  retourner  à Cor- 
fou. C'était  l'elfel  de  la  bataille  d'Auster- 
liU.  Cette  courte  apparition  des  Anglo- 
Russe*  sur  le  territoire  de  Naples  , en  fa- 
veur de  l'Autriche,  o'en  causa  pas  moins 
la  ruine  de  Ferdinand.  Le  vainqueur, 
dans  son  ivresse,  prononça  l*expul»iou 
de  Ferdinand  du  royaume  des  Dcux-Si* 
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elles;  et  Joseph  Ruonaparte  fut  nommé 
pour  lui  succéder.  I/Autrichc  fil  la  paix  à 
l’rcfebourg,  le  26  décembre  i8o5,  avec  l.v 
France;  et  Ferdinand  , sans  se  plaindre 
de  l'abandon  de  la  cour  de  Vicnue,  »e 
relira  à Païenne.  Là  il  continua  à se  dé- 
fendre contre  l'usurpateur  de  sa  cou- 
ronne. Gaèle  soutint  un  siège  mémorable 
sous  les  ordres  du  prince  de  Hesse-Phi- 
lipstadl  ; et  les  Siciliens,  unis  aux  An- 
glais, firent,  sur  les  cotes  de  Naples,  de 
fréquente!  expédition»,  sou»ent  utiles 
aux  puissances  eu  guerre  avec  la  Fran- 
ce, qui  lut  sans  cesse  inquiétée  par  ce* 
diversions.  Vainement  sollicité,  Ferdi- 
nand ue  voulut  jamais  composer  sur  sea 
droits,  ni  sc  détacher  de  la  cause  com- 
mune , offrant  ainsi  un  exemple  magna- 
nime dan-  lequel  il  u'eut  pas  toujours 
des  imitateurs.  Murat,  cher  a Ruonaparte 
à plusieurs  titres , et  surtout  par  des  qua- 
lités analogues  aux  siennes,  vint,  sous  le 
nom  de  Joachim  /,  remplacer  Joseph  à 
Naples.  Le  roi  Fenlinand  avait  été  reçu 
de  ses  sujets  siciliens  avec  des  trans- 
ports de  joie.  lies  premiers  mois  se  pas- 
sèrent dans  un  calme  géuéral;  mais  ce 
calme  fut  bieutôt  troublé  par  les  dissen- 
sions qui  eurent  lieu  entre  la  reine  rt  les 
Anglais  , dont  cette  princesse  avait  si 
long-temps  défendu  l«*s  intérêts.  Ils  n'a- 
vaient pas  encore  osé  porter  atteinte  à 
Une  autorité  dont  elle  était  fort  jalouse. 
Mai.  lorsqu'ils  furent  devenus  les  maî- 
tres, ils  voulurcul  tout  diriger  à leur 
gré.  Acton  était  rentré  à la  cour;  et 
quoiqu'il  u’eut  pas  obtenu  le  titre  de 
premier  ministre,  il  exerçait  une  grande 
autorité.  Il  resta  fort  lié  avec  la  reine, 
jusqu'à  ce  que  cette  princesse  rompit 
avec  les  Anglais.  S’efforçant  alors  de  se 
rendre  agréable  «ux  deux  partis,  il1  con- 
cilia plusieurs  dilTérends;uiaisenfi  11^  obligé 
d’opter,  il  se  déclara  pour  les  Anglais,  et 
voulut  commander  à sa  bienfaitrice  et 
à sa  souveraine;  il  lui  dit  alors  à plu- 
sieurs reprises  qu'il  finit  temps  que 
& H.  permit  au  roi  d'dtrc  matlre.  Fer- 
dinand, accoutumé  depuis  si  long-tempe 
à suivre  l'impulsion  de  sou  épouse  ,•  au- 
rait voulu  inspirer  aux  Anglais  la  même 
condescendance  : mais  ceux-ci  refusèrent 
dans  toutes  les  occasions  de  traiter  avec 
la  reine.  Celte  princesse  sc  trouvait  par-là. 
dans  une  position  très  fâcheuse  : cn  butte 
aux  attaques  de  tant  d’ennemis,  aban- 
donnée d'Aclon  , elle  n'avait  pas  une 
seule  amie  dans  le  seiu  de  laquelle  elle 


56  FER 

pftt  déposer  ses  chagrins  (lady  HamiilOn 
était  eu  Angleterre  ) : enfin  elle  se  rit 
délivrée,  par  la  mort  d'Acton,  de  la  pré- 
sence de  rhomine  le  plus  ingrat  (1808). 
Pour  contre-balancer  le  pouvoir  des  An- 
glais, Marie-Caroline  avait  cherché  un 
appui  dans  les  grands  de  Sicile  ; mais 
**ux-ci  n’osèrent  se  déclarer.  Elle  en  ap- 
pela au  peuple , et  en  fut  mieux  écoutée. 
On  parla  bientôt  de  faire  évacuer  Me  par 
les  Anglais;  et,  d'après  le  caractère  des 
habitants,  on  dut  craindre  de  voir  se  re- 
nouveler les  vêpres  siciliennes  : mais  les 
Anglais  surent  écarter  ce  danger  par  de 
nouveaux  renforts  qu’ils  reçurent  ; ils 
osèrent  même  à cette  époque  demander 
u’on  leur  cédât  un  des  ports  de  la  Sicile, 
/oyaut  le  peuple  s'alaimer  à cette  de- 
mande et  montrer  des  intentions  hoslih-s, 
ils  n'iiisistèrcnl  pas.  En  1809,  Ferdinand  , 
désirant  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens 
qui  existaient  entre  les  differentes  bran- 
ches de  l'antique  maison  de  Bourbon  , 
et  voulant  surtout  offrir  aux  malheurs 
d'un  prince  exilé  un  témoignage  évident 
de  l’intérêt  qu'il  lui  portait , donna  la 
main  de  la  princesse  Amélie,  sa  seule  fille 
vivante  , à S.  A.  11.  le  duc  d'Oiléans. 
Placé, à celte  époque,  entre  une  épouse 
qu’il  aimait  et  des  alliés  redoutables,  ce 
monarque  , en  hutte  à tous  les  genres  de 
contrariétés,  et  se  sentant  accablé  par  un 
aussi  pesant  fardeau , prit  le  parti  de  cé- 
der la  couronne  à son  fils.  Les  Anglais 
crurent  avoir  définitivement  éloigné  la 
reine  des  affaires  : mais  le  jeune  prince 
montra  une  grande  déférence  aux  ordres 
de  sa  mère  ; et  le  bruit  se  répandit  de 
nouveau  qu’on  allait  inviter  les  Anglais 
à sortir  de  la  Sicile.  Ne  pouvant  pas  dou- 
ter que  la  reine  ne  fût  l’auteur  d'un  tel 
projet,  ils  ne  gardèrent  plus  de  ménage* 
menfs;  et  apres  avoir  pourvu  à leur  dé- 
fense en  cas  de  quelque  mouvement  parmi 
le  peuple  et  le»  troupes  napolitaines,  ils 
obligèrent  Marie-Caroline  à quitter  la  Si- 
cile, et  Ferdinand  se  vit  contraint  de  se 
soumettre  à cette  cruelle  séparation.  La 
teioe  s’efforça  de  conserver  sa  dignité; 
mais  il  lui  fut  impossible  de  cacher  sa 
douleur  dans  les  tristes  adieux  qu’elle  fit 
a sa  famille.  Ces  adieux  furent  les  der- 
niers : cette  princesse  s’embarqua  dans  la 
saison  la  plu»  rigoureuse  (décemb.  181 1). 
Apres  une  longue  navigation  qui  l'en- 
traîna jusqu’à  Constantinople  , elle  arriva 
enfin  à Vienne.  Peu  de  temps  après  , elle 
écrivit  une  lettre  que  les  journaux  frao- 
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çais  ont  rendue  publique  par  ordre  do 
B u on  aparté  , et  dans  laquelle  elle  expri- 
mait ses  plaintes  contre  les  Anglais. 
Ceux-ci  n’ayant  désormais  pins  rien  à 
craindre  de  son  infiuence  en  Sicile , 
engagèrent  le  roi  , d'accord  avec  les 
grands  et  le  peuple , à reprendre  les 
rênes  du  gouvernement  : mais  les  rever» 
de  Buonaparte  devaient  avant  peu  chan- 
er  la  face  de  l’Europe.  Après  sa  retraite 
c Moscou  , Murat  avait  cherché  inuti- 
lement à négocier  une  alliance  offensive^ 
avec  l’Autriche  et  1* Angleterre  contre  son 
beau-frère  , dont  les  perles  lui  faisaient 
craindre  pour  sa  propre  conservation. 
Mais  après  les  revers  de  Léipzig , il 
obtint  de  l’Autriche  un  traité  d'alliance 
et  de  garantie  de  la  possession  de  »es 
états  , moyennant  les  secours  en  hom- 
mes qu’il  devait  fournir  pendant  la  durée 
de  la  guerre.  Lorsque  cette  guerre  eut 
été  terminée  par  la  chute  de  Buonaparte 
en  avril  181  \ , par  égard  pour  les  pro- 
messes de  l’Autriche  , Murat  fut  laissé 
sur  le  troue  de  Naples,  dans  un  moment 
où  toutes  les  couronnes  étaient  de  nou- 
veau soumises  aux  lois  de  la  légitimité. 
Mais  il  reprit  bientôt  ses  liaisons  avec 
Buonaparte  confiné  à l'ile  d’Elbe;  et, 
dès  que  celui-ci  s'échappa  pour  enva- 
hir la  France  en  181 5,  son  ncau-frère, 
voulant  seconder  son  entreprise,  se  hâta 
de  faire  occuper,  par  son  armée,  le» 
Etats  du  pape  , le  Bolonais  et  une  partie 
de  la  Toscane.  Attaqué  bientôt  dans  cette 
nouvelle  position  par  l’armée  autri- 
chienne ( r ojr . Biahcbi),  il  fut  entière- 
ment défait,  et  obligé  de  sc  sauver  de 
Naples,  où  Ferdinand  IV  ne  tarda  pas  à 
venir  reprendre  son  autorité.  Ce  mo- 
narque fut  reçu  dans  sa  capitale  avec  un 
grand  enthousiasme  par  le  peuple,  qui 
l’a  toujours  beaucoup  aimé.  Aucun 
prince  n’a  montré,  dans  le  couis  de  sa 
longue  carrière,  plu»  de  bonté  et  plus  de 
disposition  à secourir  la  classe  indigente. 
Gorani  lui-même , qui  a traité  avec  tant 
de  rigueur  la  plupart  des  ministre»  et  des 
souverains  de  l’Italie  , ne  parle  de  la 
bonté  et  de  la  droiture  des  vues  de  ce 
monarque  qu’avec  admiration  et  une 
sorte  d’enthousiasme.  Ce  fut  surtout  à 
l’occasion  du  tremblement  de  terre,  qui 
détruisit  en  17 83  uue  si  grande  partie 
de  la  population  de  layCalabrc  , que  Fer- 
dinand IV  fit  éclater,  de  la  manière  U 
plus  admirable,  ses  sentiments  de  bien- 
faisance et  d'humanité.  Voici  conuutat 
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Gorani  le  représente  apres  U nouvelle  de 
ce  désastre  : « Ferdinand , altéré  de  ce 
» coup  , fut  long-trmps  sa  us  proférer  un 
9 seul  mot.  Dieul s'écria-t-il  enfin,  après 
» un  très  long  silence  et  après  avoir  versé 
» des  larmes  en  abondance  : Messine  est 
» donc  détruite  , et  la  Calabre  entière - 
a»  ment  ruinée  ! Que  je  suis  nial/ieu- 
"9  reuxf  II  s'appuya  ensuite  contre  un  lit, 
» et  y resta  pendant  deux  heures  aussi 
9 agité  que  s'il  eût  été  en  délire.  Il  en- 
* soja  ensuite  chercher  tous  les  ntints- 
» très  , leur  donna  les  ordres  les  plus 
» positifs  pour  que  l'on  secourût  les 
» malheureux  dont  la  vie  avait  etc  épar- 
» gnéc , se  retira  dans  sa  chambre , et 
y»  s'y  enferma  pendant  vingt-quatre  heu- 
9 res,  livré  à la  plus  extrême  douleur.  Il 
9 n'en  sortit  que  lorsqu'on  lui  annonça 
9 de  nouveaux  courriers.  Les  détails  de 
9 chaque  dépêche  étaient  de  plus  en  plus 
9 déchirants.  Cette  confirmation  jeta  le 
3»  roi  dans  un  véritable  délire;  il  s'agitait, 
9 parcourait  se»  appartements  et  les  rem- 
9 plissait  des  éclats  de  son  désespoir...  » 
Beaucoup  d'hospices  et  d'asiles  de  tous 
les  genres  pour  le  malheur  ont  été  fondés 
par  ses  soin»;  et  dans  ce  nombre  on  doit 
remarquer  rétablissement  de  St. -Leu cio. 
On  trouve  les  détails  de  cet  établissement 
dans  l'ouvrage  que  le  fondateur  a publié 
lui-même,  et  qui  a été  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  Ciemaron , sous  ce  titre  : 
Origine  de  la  population  de  S.-Leucio, 
et  ses  progrès  avec  les  lois  pour  sa  bonne 
e police  , par  Ferdinand  J V.  Ces  lois 
ont  été  composées  par  le  prince  lui- 
snéine  ; et  c’est  aussi  lui  qui  a surveillé 
tous  les  détails  de  police  et  d'adminislra- 
tiou  de  cette  espece  de  colonie.  « Je  dé- 
sirais ardemment , dit-  il  dans  son  ou- 
vrage, trouver,  loin  du  tumulte  de  la 
cour,  un  lieu  agréable  où  je  pusse  em- 
ployer avec  utilité  le  peu  de  moments  de 
loisir  que  me  Lissent  de  temps  en  temps 
les  graves  sollicitudes  de  mon  royaume. 
Dans  les  délices  de  Caser  te , et  daus  le 
magnifique  palais  commencé  par  mon 
auguste  père,  et  que  j'ai  continué,  je  ne 
trouvais  point  le  silence  et  la  solitude 
propres  à la  méditation  et  au  délassement 
de  l'esprit.  Au  milieu  de  la  campagne, 
je  retrouvais  la  ville  avec  tout  le  luxe  et  la 
0 magnificence  de  la  capitale.  Je  m'occupai 
alors  à choisir,  dans  ce  territoire  même, 
lin  endroit  plus  retiré,  qui  fût  comme  un 
ermitage  : le  site  de  Saiot-Leucio  mo 
parut  le  plus  favorable.  Ayant  en  consé- 
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quence,  dansl'année  i ^3,  fait  environner 
de  murs  le  bois  dans  l'enceinte  duquel 
étaient  la  vigne  et  l'ancien  palais  des 
princes  de  Caserte,  appelé  Belvéder , je 
fis  bâtir,  sur  une  bailleur,  une  petite 
maison  de  plaisance,  et  réparer  une  au- 
tre habitation,  où  je  plaçai  cinq  ou  six  per- 
sonnes. En  l on  fit  du  salon  une  église 
pour  les  habitants  qui  s'étaient  accrus 
jusqu'au  nombre  de  17  {familles,  ce  qui 
m'obligea  d'agrandir  leurs  logements.  Je 
commençai  alors  à y passer  l'hiver  ; mais 
depuis  que  ce  séjour  devint  le  tombeau 
de  mon  fils  aine,  je  cessai  de  l'habiter f 
et  je  l'ai  destiné  à un  usage  plus  utile  Le 
nombre  des  habitants  s'était  élevé  à i3'| , 
vu  la  merveilleuse  fécondité,  fruit  d’un  air 
sam,  de  la  tranquillité  et  delà  paix  do- 
mestique. Afin  que  tant  d'enfants , dont 
le  nombre  augmentait  chaque  jour,  ne 
formassent  pas  une  société  d'hommes 
sans  mœurs  et  sans  probité , je  pensai  à * 
établir  une  maison  d'éducation,  à faire 
des  règles,  et  à chercher  des  sujets  pro- 
pres à en  remplir  les  différents  emplois...  ** 
On  a peine  à comprendre  qu'un  prince 
si  affable  et  si  ann  de  ses  sujets,  ait  pu 
donner  un  consentement , au  moins  tacite  , 
aux  exécutions  , trop  nombreuses,  qui 
eurent  lieu  en  1799*1 1800.  Mais,  lors  de 
sa  seconde  rentrée  dans  sa  capitale , il 
n'a  permis  de  punir  que  les  plus  crimi- 
nels ; et  afin  de  soulager  les  nombreux 
indigents,  victimes  des  circonstances,  il 
leur  a accordé  , au  moi*  de  septembre 
1816,  des  secours  considérables.  Dans 
ce  même  mois  , on  comptait  employer 
318  mille  ouvriers  dans  tout  le  royaume  , 
et  exécuter  des  travaux  pour  plus  de 
18  millious,  tandis  qu'on  observait  à la 
cour  l'économie  la  plus  sévère.  Plus  que 
jamais  raffermi  dans  ses  états,  Ferdinand 
y fait  régner  la  modération  et  la  justice. 

Sa  petite-fille , Marie-Caroline,  est  ve- 
nue, aux  acclamations  de  tous  les  Fran- 
çais, unir  sa  desliuée  à celle  de  Mgr.  le 
duc  de  Berri,  et  consolider,  pour  Iq  pré- 
sent et  l’avenir,  le  bonheur  de  la  France. 

Le  roi  de  Naples,  qui,  après  une  union 
de  quarante  ans,  a perdu  sa  première 
femme , morte  b V icune  le  5 octobre  1 8 1 4 > 
a contracté  mariage,  en  1816,  avec  M“c. 

D' Ariane , appelée  duchesse  de  Floridia. 

Si  cette  dame  e%t  la  seule  qui  ait  mérité 
de  sa  part  une  consume  affection , sans 
que  la  reine  en  fût  offensée , c’est  parce 
qu'elle  fut  toujours  plus  occupée  de  plaire 
que  de  doipiuci . Avec  de  fc*prit  et  de  la 
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beauté,  <*11*  est  modeste  et  pieuse  : ainsi 
la  cour  de  Naples  aura  aussi  sa  Main- 
tenon.  Louis  de  Médias  , qui  a rein- 

Elacé  Àctou  dans  Je  ministère  , a déployé 
caucoup  de  sagesse  et  de  fermeté.  C’est 
à ce  ministre  que  le  roi  et  le  royaume 
de  Naples  ont  dû  la  punition  exem- 
plaire de  l’usurpateur  Murat.  La  police 
étant  informée  que , par  un  coup  de 
désespoir , il  avait  formé  le  projet  de 
débarquer  en  Calabre,  afin  de  soulever 
cette  province,  fit  soigneusement  obser- 
ver les  côtes.  La  fidélité  des  habitants  de 
l‘iriO  dispensa  le  gouv  ernemeot  de  déve- 
lopper une  grande  force  publique:  il 
n’eut  qu’à  laisser  un  libre  cours  à la  jus- 
tice , qui  fut  prompte  et  signalée.  La  con- 
duite de  ces  Habitants  est  très  honorable 
pour  eux, et  aussi  pour  le  monarque,  qui 
a récompensé  leur  zèle  en  les  exemptant 
de  tout  droit  de  gabelle  , et  en  donnant 
à leur  v ille  le  titre  de  très  fidèle.  Ferdi- 
nand IV  est  d’une  taille  haute,  d’une 
physionomie  mâle;  son  teint  est  un  peu 
basane  : il  est  adroit  a manier  un  che- 
val, réussit,  en  général,  à tous  les  exer- 
cices du  corps,  sut  tout  à la  chasse,  et 
aime  beaucoup  les  détails  militaires.  Il 
a un  excellent  ton  de  commandement , 
fait  très  bien  exécuter  les  évolutions , et 
se  plaît  aussi  à commander  la  uiawruvre 
d’un  batiment  en  nier.  Il  est  presque 
toujours  babillé  en  général.  Ceux  qui 
l'ont  suivi  en  Sitile,  dm  nt  que  dans  les 
plus  cruelles  vicissitudes  il  montra  beau- 
coup de  grandeur  d'aine,  une  haine  sou- 
tenue contre  les  pr.ni  ipev  révolution- 
naires, enfin  qu'il  fut  toujours  le  protec- 
teur des  Français  fidèles  à leur  roi.  S. 

FERDINAND  A II , roi  d'Espagne  et 
des  Indes  , fils  de  Charles  IV  et  de 
Marie-Louise  de  Parme,  naquit  à Samt- 
ildéphonse  le  i3  octobre  1784*  A l'Age 
de  six  ans  , il  fut  proclamé  prince  des 
Asturies  , non  sans  quelque  opposition  de 
la  part  des  députés  des  provinces,  qui  , 
avant  de  prêter  le  serment  de  fidélité  , 
prétendaient  obtenir  le  rétablissement 
des  cortès,  que  Charles  IV  avait  abolis. 
L’éducation  du  prince  des  Asturies  fut 
confiée  à des  instituteurs  habiles , dont 
l’expérience  devait  bientôt  lui  être  si 
utile  sous  d’autres  rapports.  C’étaient 
Kscoiquilz  et  le  duc  de  San-Carlos  , tous 
deux  égalemen  t recommandables  pa  r leurs 
lumières  et  par  leurs  vertus.  Ferdinand 
était  né  avec  un  caractère  doux  et  facile: 
tuais  ccs  heureuses  dispositions  pouvait  ut 
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lui  devenir  funestes,  en  l'exposant  à Tin* 
llueuce  du  favori  qui  cherchait  à diriger 
son  éducation  politique.  Ce  danger  fut 
prévu  par  les  deux  instituteurs.  Formé 
par  leurs  leçons  et  par  leurs  conseils, 
Ferdinand  fit  de  rapides  progrès  dans  le* 
sciences , surtout  dans  les  mathémati- 
que»; et  il  coriçut  pour  le  prince  de  U 
paix  ( V oyr.  Godoy  ) , une  aversion  que 
ue  purent  surmonter  ni  Jes  créatures  de 
ce  ministre , ni  les  sévères  réprimandes  de 
ses  augustes  parents.  Godoy  s'en  apei  çut; 
mais  toujours  sùrde  nuire  au  jeune  prince, 
s'il  ne  pouvait  pius  l'accabler  de  sa  protec- 
tion , il  ne  cessa  de  contrarier  ses  affec- 
tions , et  d'indisposer  contre  lui  le  roi  et 
la  reine.  On  avait  donné  à Ferdinand  un 
nous  eau  gouverneur,  le  comte  d’ Alvarez, 
luniime  d’une  éminente  vertu,  et  qui  ai  ait 
su  se  concilier  l’attachement  de  son  élève. 
C’en  était  assez  pour  que  le  comte  déplût 
au  favori.  Celui-ci  sollicita  le  renvoi  du 
gouverneur,  sous  prétexte  que  l’austérité 
de  scs  principes  ne  pouvait  qu’exaspérer 
le  caractère  du  prince  , déjà  naturelle- 
ment sombre  et  exalté.  La  politique  des 
courlivans  avait  accoutumé  Charles  111 
et  Chai  le*  IV  à passer  leur  vie  à chasser 
dans  les  bois.  Godoy  pensa  qu'il  était  de 
•on  intérêt  que  Ferdinand  suivit  l'exem- 
ple de  son  aïeul  et  de  son  père  : mais 
malgré  toutes  les  instances  de  la  cour  et 
da  roi,  on  ne  put  déterminer  le  prince 
à s’accommoder  d’un  genre  de  vie  pour 
lequel  d avait  un  éloignement  décidé. 
Godoy  s'était  aussi  chargé  de  négocier 
le  mariage  de  l'héritier  de  la  couronne 
d'Espagne  avec  une  princesse  d'Angle- 
terre : mais  la  rupture  avec  cette  puis- 
sance ayant  fait  cesser  les  négociations  , 
on  se  décida  à conclure  la  double  alliance 
du  prince  de»  Asturies  avec  une  prin- 
cesse de  Naples  , et  d’une  infante  espa- 
gnole ( la  quatrième  fille  de  Charles  IV) 
avec  le  prince  de*  Deux-Siciles.  Ces  ma- 
riages furent  célébrés  à Barcelone,  en 
août  180a.  La  princesse  des  Asturies  était 
aimable  et  douée  de  toutes  1rs  grâces  da 
son  sexe;  elle  avait  reçu  l'éducation  la 
plus  soignée.  Dès  qu'elle  parut  à la  cour, 
tout  le  monde  s'empressa  autour  d'elle  ; 
ses  appartements  lurent  sans  cesse  rem- 
plis des  principaux  seigneurs  des  pio- 
vinces  et  des  premiers  dignitaires  de  l'E- 
tat, tandis  que  U reine- mere  se  voyait 
presque  abandonnée  de  ses  courtisans 
les  plus  affidés.  Il  en  résulta  des  jalou- 
sies, des  brouiüerics  de  famille^  et  U 
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j«tine  princesse  ne  tarda  pas  à s'aper- 
cevoir qu’clle  était  aussi  loin  d’être  ai- 
mée du  roi  et  de  la  reine  qu'elle  était 
chère  à «ou  époux.  On  l'accusa  même 
d’exercer  «tir  celui-ci  trop  d’influence  , et 
de  lui  communiquer  sa  haine  contre  les 
Français.  Celte  princesse,  dont  les  seuls 
torts  étaient  d’être  jeune  et  jolie  , de 
n’avoir  pas  consenti  a s'humilier  devant 
le  favori , d’avoir  repoussé  le  genre  d’hom- 
mage qu'il  voulait  lui  adresser,  mourut 
en  1806  , à l’Age  de  vingtrdeux  ans,  na- 
vrée de  chagrins  et  ayant  passé  une  vie 
triste  1 1 monotone  : elle  ne  laissa  pas  de 
postérité.  Cette  mort,  si  imprévue  et  si 
subite,  étonna  beaucoup; et  les  douleurs 
que  la  princesse  éprouva  aussitôt  après 
avoir  pris  une  tasse  de  chocolat , don- 
nèrent lieu  à de  violents  soupçons.  Go- 
doy  crut  devoir  aussitôt  s’occuper  de 
donner  une  nouvelle  épouse  à l'héritier 
de  la  couronne  : on  parlait  d'une  pa- 
rente de  l’empereur  des  Français,  de  la 
famille  des  Beaubavnais;  mais  le  prince 
des  Asturies  se  refusa  constamment  à 
cette  union.  Cependant  Napoléon  avait 
conçu  le  projet  d’envahir  les  Espagncs, 
et  d’asseoir  un  membre  de  sa  famille  sur 
ce  trône  des  Bourbons,  l’eu  accoutumé 
à prendre  conseil  d’un  sentiment  de  dé- 
licatesse, pourvu  qu'il  arrivât  à son  but , 
il  voulut  commencer  par  mettre  la  dé- 
sunion entre  Charles  I\  et  sou  fils.  Son 
ambassadeur  Beauharnaisoblitil  du  prince 
des  Asturies  de  s audiences  secrètes  , dans 
lesquelles  , disait-il , on  devait  traiter  des 
affaires  de  la  plus  haute  importance: 
mais  il  ne  s agissait  en  effet  que  de  per- 
suader au  prince  de  demander  à Napo- 
léon une  de  ses  nièces  en  mariage  ( une 
fille  de  Lucien  ).  Ferdinand  , auquel  il 
répugnait  de  recevoir  une  épouse  de  la 
main  de  son  favori,  entraîné  d'ailleurs 
ar  d'autres  considérations  d'intérêt  pu- 
lic,  adopta  la  proposition  de  M.  de  Beau- 
1)  a mais:  il  écrivit  pour  cela  à Bunnaparte. 
Celte  démarche , dont  Charles  IV  n'était 
point  informé,  parvint  bientôt  à la  con- 
naissance de  Gouoy , qûi  en  prit  occasion 
de  nuire  au  prince  de*  Asturies.  Il  pré- 
senta , sous  un  aspect  odieux , lesentrevues 
clandestines  de  Ferdinand  avec  l'ambassa- 
deur , et  la  correspondance  mystérieuse 
que  ce  prince  avait  entamée  avec  Napo- 
léon. Il  alla  même  jusqu'à  insinuer  au 
crédule  Charles  IV,  que  son  fils  aspirait 
à fui  arracher  la  couronne.  Ce  monar- 
que, iqûueucé  par  les  dépositions  meu- 
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fougères  de  Godoy , fit  saisir  tous  les  pa- 
piers du  prince  des  Asturies  (1)  : le  même 
jour  , 29  octobre  1807,  le  prince  lui- 
même  fut  arrêté  et  emprisonné  à l'Fscu- 
rial;  et  le  lendemain  parut  contre  lui  un 
décret  fulmiuaut , adressé  au  conseil  de 
Castille  , et  par  lequel  il  était  déclaré  traî- 
tre,lui  et  ses  serviteurs  (2).  Ces  mesures 
rigoureuses  ne  produisirent  point  l’effet 
qu’en  attendait  le  favori.  Signalé  par  la 
nation  entière  comme  l'auteur  de  ce  com- 

filot , il  ne  vit  d’autre  moyen  de  conjurer 
'orage  que  de  feindre  de  devenir  l'arbitre 
d’une  réconciliation  entre  le  pire  et  le  fils. 
Il  promit  à ce  deruier  qu’il  apaiserait  le 
courroux  de  Charles  IV  , et  lui  fit  sigoer 
des  lettres  de  soumission,  que  Ferdinand 
•'empressa  d’adresser  au  roi.  Mais  Godoy 
avait  eu  soin  de  glisser  dans  ces  lettres  , 
parmi  les  sentiments  d’une  juste  défé- 
rence, quelques  expresrions  équivoques 
qui  pouvaient  éveiller  des  doutes  sur  l'in- 
nocence du  prince  des  Asturies  ; expres- 
sions dotal  Charles  IV  ne  se  souvint  que 
trop  lors  de  l'insurrection  d'Aranjurx. 
Néanmoins  la  réconciliation  eut  enfin 
lieu  eutre  le  père  et  le  fils  , avec  des  té- 
moignages réciproques  de  confiance  et  de 
sincérité.  La  cour  parut  alors  reprendre 
une  physionomie  de  bonheur,  que  les 
triomphes  des  armées  espagnoles  dans  le 
Nord  vinrent  encore  augmenter  (3).  Mais 
quand  on  vit  les  Français  s’avancer  sur 
le  territoire  espagnol  et  s’approcher  de 
la  capitale,  l’illusion  se  dissipa,  et  la  dé- 
fiance s’empara  des  esprits.  Le  peuple 
déjà  mécontent , exaspéré  encore  par  la 
certitude  des  préparatifs  du  départ  du 
roi  pour  l’Andalousie  , et  par  la  crainte 
qu'à  IVxemple  des  souverains  de  Portogal 
il  n'allàt  s’établir  en  Amérique, ne  put  re- 
tenir son  indignation  contre  Godoy,  qui 
avait  inspiré  une  telle  résolution.  Les 
troubles  d’Aranjuer.  furent  la  suite  de 


(l)  Cet  papiers  liaient,  ip.  une  copie  de  la 
Icllr-  écrite  par  le  prince  dra  Aalnriea  à Napoléon, 
pièce  de  la  main  du  prince  ; a®,  un  Mémoire  du 
prince  an  roi  ton  père  , tur  le  despotisme  Jo Go- 
doy el  let  détordre*  de  ion  Gouvernement  ; 3 . la 
nomination  faite  , par  Ferdinand,  du  doc  de  l’In- 
fantado  comme  capitaine-genéral  de  la  Nouvelle- 
Castille  , en  cat  de  mort  de  Charles  IV. 

(a)  Selon  la  dépnailion  août  terment,  faite  par 
le  Roi  actuel  el  par  quatre  secrétaires  du  départe- 
ment de  la  juitirc  et  de  la  guerre,  cet  ordre  était 
entièrement  écrit  de  la  mata  de  don  Manuel  Ge- 
doy , prioce  de  la  Paie. 

(î)  Le  corpa  auxiliaire  espagnol  qui  s'étnit  réuni 
aux  armée»  françaises,  tout  Ici  ordres  du  comte 
de  La  Romans  , venait  de  t'emparer  de  Suaisuud. 
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celle  indignation.  Il  est  confiant  qu’on 
n rn  voulait  qu'au  prince  de  la  Paix,  et 
que  le  peuple  , toujours  plein  d’amour  et 
de  respect  pour  son  souverain  , ne  cessa 
de  crier. vive  le  Hoi!  vivent  les  Bourbons ! 
Mais  Charles  IV  ne  voulait  pas  régner 
sans  son  favori*  et,  le  18  du  même  mois, 
il  abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  sou 

fils,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Fer- 
dinand \ II  . Le  i*r.  arte  par  lequel  le  nou- 
veau roi  signala  son  avènement, fut  l'em- 
prisonnement du  prince  de  la  Paix  et  la 
confiscation  de  se*  biens.  Vingt-cinq  mil- 
lions de  francs,  trouvés  en  sa  possession, 
lurent  employés  à payer  les  arriérés  dus 
aux  officiers  et  aux  veuves  des  pension- 
naires Ferdinand  s’occupa  aussi  de  dimi- 
nuer les  impôts,  et  de  consacrer  à des 
usages  d utilité  publique  ccs  bois  im- 
niensrs,  destinés  à la  chasse  , et  qui 
«raient  fait  partie  jusqu’ici  du  domaine 
fn  i \ édclacouronne.Si  l’on  veut  avoir  u no 
idée  juste  de  la  position  critique  où  se 
trouvait  Ferdinand  VII,  il  faut  considé- 
rer les  nombreux  périls  dont  le  trône 
d Espague  était  alors  environné,  et  l'igno- 
rance dans  laquelle  le  jeune  monarque  se 
trouvait  relativement  au  traité  que  Go- 
doy  venait  de  conclure  avec  liuonaparte 
à Fontainebleau  : ne  pouvant  expliquer 
la  marche  des  troupes  françaises  , au  cen- 
tre de  1 Etat,  il  vit  toute  l’étendue  des 

Êérils  dont  il  était  menacé , sans  en  savoir 
i cause  et  sans  pouvoir  les  éviter.  Toute 
«a  destinée  était  dans  les  mains  de  Buo- 
naparle  j et  il  n’avait  aucun  moyen  de 
lui  résister.  Il  fallut  donc  songer  à se  con- 
cilier un  aussi  redoutable  voisin.  Ce  fut 
dans  cette  vue  que  Ferdinand  nomma  une 
députatiou  de  trois  grands  d’Espagne  , 
pour  aller  le  complimenter,  et  lui  réité- 
rer les  assurances  de  son  amitié.  Mais 
Napoléon  reçut  froidement  les  ambassa- 
deurs 5 et  il  leur  déclara  qu’il  ne  pouvait 
reconnaître  Ferdinand  VII  au  préjudice 
de  son  allié  et  ami  Charles  IV.  De  son 
côté,  Murat,  à qui  le  roi  avait  aussi 
envoyé  un  grand  d'Espagne  pour  lui  faire 
part  de  son  avènement  au  trône , élevait 
des  doutes  sur  la  validité  de  l’abdication 
de  Charles IV  j et  il  prétendait  que,  con- 
formément aux  ordres  qu’il  avnit  reçus, 
il  ne  pouvait  traiter  avec  Ferdinand 
comme  souverain.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances ( le  34  mars  1808),  que  le 
nouveau  roi  fit  sou  entrée  dans  la  capi- 
Cette  entréen'eul  d’antre  pompe  que 
l’immense  concours  des  habitants,  qui  le 
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regardaient  comme  le  sauveur  de  la  tuoJ 
narchie.  Murat  venait  d'arrivtr  à Madrid 
avec  une  partie  de  ses  troupes.  Il  fut  té- 
moin de  1 enthousiasme  et  des  transports 
d'allégresse  du  peuple  espagnol  $ et  sen- 
tant l'impossibilité  ae  rien  entreprendre, 
tant  que  Ferdinand  VII  serait  au  milieu 
de  ses  sujets , ilrésolut  de  mettre  tout  eu 
œuvre  pour  l’éloigner.  Dans  ce  dessein, 
il  fit  répandre  le  bruit  que  l’empereur 
avait  quitté  Paris,  et  qu’il  arriverait  pro- 
chainement à Madrid.  Ferdinand  ordonna 
de  faire  tous  les  apprêts  pour  recevoir 
son  allié  de  la  manière  la  plus  magni- 
fique j et  il  permit , sur  la  demande  de 
Murat,  que  son  frère,  l'infant  don  Car- 
los , allât  à sa  rencontre.  Quelques  jours 
aptes,  le  général  Savary  parut  à Ma- 
drid , comme  envoyé  de  Napoléou.  Il  an- 
nonça « que  l’unique  but  de  sa  mission 
était  de  complimenter  le  nouveau  roi , et 
de  savoir  si  ses  sentiments , relstivement 
à la  Fiance  , étaient  conformes  à ceux 
du  roi  son  père  ; déclarant  que , dans 
ce  cas , l’empereur  fermerait  les  yeux 
sur  tout  ce  qui  s’était  passé,  qu’il  n’in- 
terviendrait en  aucune  manière  dans 
les  «fiai res  du  royaume  , et  qu’il  recon- 
naîtrait S.  M.  comme  roi  d'Espagne  et  des 
Indes.  » Savary  assura  , eu  même  temps  , 
ue  l’empereur  était  à peu  de  distance 
e Baïonne;  et  il  fit  auprès  du  roi  les 
plus  pressantes  sollicitations  pour  l’enga- 
ger à aller  au-devaut  de  lui,  protestant 
que  cetle  démarche  aurait  les  plus  heu- 
reux résultats.  Le  voyage  d'ailleurs  de- 
vait se  prolonger  tout  nu  plus  jusqu’à 
Burgos.  Ferdinand  n’avait  aucun  soup- 
çon du  piège  qu’on  lui  tendait:  il  partit 
de  Madrid  , le  10  avril  1808  , ayant  soin 
de  se  faire  précéder  par  des  procla- 
mations , dans  lesquelles  il  annonçait 
au  peuple  qu’il  serait  bientôt  de  re- 
tour. Cette  précaution  lui  avait  été  con- 
seillée par  Savary.  Dan»  toutes  les  villes 
où  il  passait,  le  peuple,  alarmé  de  son 
départ,  entourait  sa  voiture, pour  f em- 
pêcher de  continuer  son  voyage  : tous 
fui  disaient  de  ne  pas  se  fier  à Napo- 
léon..... Lorsqu'il  fut  à Burgos,  ce- 
lui-ci ne  s’y  trouva  point , et  Ferdi- 
nand sembla  hésiter  : mais  Savary  fit  de 
nouveau  usage  de  toute  son  adresse  , 
pour  le  décider  à continuer  son  voyage 
jusqu’à  Vitloria.  Alors,  se  séparant  du 
monarque  , il  se  rendit  en  toute  hàle  à 
Baïonne,  pour  conférer  avec  son  maître 
sur  le  sort  de  son  prisonnier  j qui  parais- 
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Mit  résolu  à ne  pas  quitter  Vîttorit.  Sa- 
▼arv  revint  auprès  du  roi , avec  une  lettre 
de  Napoléon , dont  les  termes  n'étaient 
rieu  moins  que  flatteurs  , et  ne  donnaient 
à Ferdinand  qu’une  espérance  bien  équi- 
voque délie  reconnu  pour  roi.  Mais 
toutes  les  ruses  furent  mises  en  usage  par 
Savary,  pour  faire  oublier  le  ton  brus- 
que et  le  jargon  sentencieux  de  son  maî- 
tre , par  les  protestations  de  l'intérêt  le 
plus  sincère  : « Jt*  veux  qu'on  me  coupe 
la  léte , disait-il  à Ferdinand , si  uu  quart- 
d'heure  après  l'arrivée  de  Votre  Majesté 
k Baionoe  , l'empereur  ne  vous  a pas  re- 
connu pour  roi  d’Espagne  et  des  Indes. 
Pour  être  conséquent  , il  commencera 
probablement  par  vous  saluer  d* Altesse  j 
mais  , quelques  minutes  après , il  vous 
donnera  celui  de  Majesté , et,  dans  trois 
jouis,  tout  sera  terminé  : alors  V.  M. 
pourra  retourner  en  Espagne.  » (Test 
par  des  assurances  de  cette  nature  et  par 
tous  les  dehors  de  la  bonne  foi  et  de  la 
sincérité , que  devait  se  consommer  la  plus 
odieuse  trame  dont  on  puisse  trouver  des 
exemples  d^n*  le  récit  de  tous  les  com- 
plots de  la  politique.  Le  roi  se  laissa  donc 
conduire  à Baïonne  (i).  Le  peuple  de 
^ ittoria,  le  voyant  monter  en  voiture  et 
se  diriger  vers  la  France,  en  vint  jus- 
qu’à couper  les  traita  de  son  attelage, 
et  à menacer  Savary  rn  présence  des 
troupes  françaises  : m<*i s le  roi , séduit 
par  les  caresses  de  ce  perfide  ministre , 
fut  sourd  aux  prières  et  aux  avis  de 
ses  fidèles  sujets,  et  il  courut  à sa  perte. 

Il  fut  reçu  sur  la  frontière  par  Duroc 
et  le  prince  de  Neufchâtel  j et  il  entra 
dans  Baïonne  , le  no  avril , sous  l'es- 
corte d’une  garde  d’honneur  que  la  ville 
avait  envoyée  à sa  rencontre.  Au  pre- 
mier accueil  qu’ou  lui  fit , et  à la  vue 
de  la  résidence  mesquine  qui  lui  fut 
donnée,  Ferdinand  reconnut  enfin  toute 
l’étendue  de  son  imprudence.  Cependant , 
une  demi-heure  après  son  arrivée,  Na- 
poléon vint  lui  faire  visite,  accompagné 
d'uue  suite  nombreuse.  Le  roi  descendit 
pour  le  recevoir , et  ils  s'embrassèrent. 
Après  cette  première  entrevue  , Napo- 
léon envoya  Duroc  inviter  le  roi  à dîner  # 
avec  lui  au  château  de  Marrac  ; il  Pcm- 


fé  En  es»  d«  refat , |e  roi  devait  être  enlevé, 
etlv»  u."jpe*  franf*iie»  étaient  piét*r.  La  veille 
du  départ,  lf  général  Savary,  en  lortant  de  ebrt 
Ferdinand.^  infirma  par  un  ligne  un  aide-de-camp 
yne,  ce  prince  étant  décidé  à le  taure,  U vio- 
itrace  éuil  ioalile. 
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braMA  de  nouveau  À «on  arrivée,  et  |e 
traita  arec  la  politesse  la  plus  recher- 
chée. Mais  à peine  Ferdinand  était  - il 
de  retour  a son  hôtel,  que  le  général 
Savary  vint  lui  annoncer  que  l’empe- 
reur avait  irrévocablement  décidé  à ex- 
clure les  Bourbons  du  trône  d’Espagne 
et  qu’en  conséquence  il  exigeait  que  lé 
roi  renonçât  à sa  couronne  en  sa  fa- 
veur. Buonaparto  eut  lui- môme,  à ce 
•njet,  plusieurs  conférences  avec  Fer- 
dinand ; et  dans  l’une  de  ces  confé- 
rences, ii  offrit  à ce  prince  le  royaume 
d fctrurie  et  une  de  ses  nièces  en  ma- 
riage. Ferdinaud  répondit  avec  fermeté  : 
" Je  ne  dois  accepter,  ni  la  couronne  d’E- 
trurie,  ni  quelque  couronne  que  ce  soit 
au  monde,  tandis  que  la  nature  me  donne 
des  droits  légitimés  à celle  d’Espagne.  Ma 
seule  ambition  est  de  rendre  mon  peuple 
beurrux;  et  mon  bonheur  serait  de  mou- 
rir au  tudieu  de  mes  fidèles  Espagnols 
quand  même  j’y  serais  dans  les  fers  dé 
1 esclavage  , et  qu’il  me  faudrait  re- 
noncer à tout  ce  qui  peut  m’aitachcr  U 
la  s ie.  . En  vain  les  ministres  Cerallos 
EscoiquiU  ( Voy.  Cevallos  et  Escoi-I 
QDITX)  défendirent,  avec  le  plus  noble 
courage , la  cause  de  leur  infortuné  maî- 
tre : leurs  justes  réclamations  ne  firent 
qu  irriter  davantage  l’esprit  despotique 
et  ambitieux  de  Napoléon.  Ferdinand 
commença,  dès- lors,  à être  traité  avec 
moins  d’égards  ; on  lui  ôta  sa  voilure  de 
ceremonie;  oo  le  priva  de  sa  garde  d’hon- 
neur... Sur  ces  entrefaites,  Godoy, ayant 

obtenu  ta  liberté  à Madrid  par  l’eiitre- 
m.*  de  Murat,  arriva  à Baïonne,  oit 
Charles  IV  et  la  reine  ne  tardèrent  pas  k 
le  stltvre.  Ce  fut  alors  que  le  vieui  rot 
<1  Espagne,  dirigé  par  Buoruparte,  ré- 
tracta son  abdication,  et  ordonna  à sou 

fil.  de  lui  rendre  sa  couronne.  Ferdinand 
accéda  . le  i«r.  mai,  à une  résignation 
conditionnelle,  ainsi  qu’on  en  peut  juger 
par  la  lettre  suivante  : « Votre  Majesté 
désir.-  que  je  renonce,  en  sa  faveur  , à la 
couronne  qui  m’a  été  transmise  par  les 
lois  fondamentales  du  royaume,  et  par 
la  libre  abdication  qii’elleen  a faite.  Four 
un  fils  qui  s’est  toujours  distingué  par 
son  amour,  son  respect  et  son  obéissance 
pour  ses  parents  , rien  ne  doit  répugner 
à sa  pietc  filiale  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à faire  éclater  ses  sentiments  hono- 
rables , surtout  Si  , en  remplisMot  InfJ 
devoirs  de  Gis  envers  Votre  Majesté, je  no 
porte  aucune  atteinte  k ce  que  je  do» 
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comme  roi,  à mes  bien-aimés  sujets.  Afin 
que  ers  deux  ob  jcls  puissent  être  remplis, 
et  pour  satisfaire  , autant  qu’il  dépend 
de  moi , aux  vœux  de  Votre  Majesté , je 
conseus  à résigner  tua  couronne , en  sa  fa- 
veur , aux  conditions  ci-après:  I».  que 
Votre  Majesté  retourneras  Madrid , où  je 
1’accotnpagnerai,  pour  la  servir  comme  le 
fils  le  plus  soumis  ; a»,  que  le»  cortès  y 
seront  assemblés  , ou  que , si  la  réunion 
d’un  corps  aussi  considérable  répugnait  à 
Votre  Majesté  , tous  les  tribunaux  ei  dé- 
putés du  royaume  seront  convoqués  ; 3». 
que  ce  sera  en  présence  de  ce  conseil  que 
ma  résignation  aura  lieu  d’une  manière 
légale  , et  en  faisant  connaître  les  motifs 
qui  m’auront  porté  à la  faite;  4U.  que  Vo- 
tre Majesté  ne  se  fera  pas  accompagner 
par  des  individus  qui  se  sont  justement 
attiré  la  haine  de  toute  la  nation;  5°.  que 
si,  comme  j’en  ai  été  informé.  Votre  Ma- 
jesté ne  veut  plu»  régner  eu  personne  ni 
retourner  en  Espagne,  dans  ce  cas,  je 
prendrai  le  gouvernement  en  votre  nom 
royal , comme  votre  lieutenant.  Ia-s  pré- 
tentions de  qui  que  ce  soit  ne  peuvent 
passer  avant  les  miennes.  Je  suis  appelé 
au  trône  par  les  lois,  par  le  vœu  de  mon 
peuple  cl  par  l'autour  de  mes  sujets  ; et 
personne  ne  peut  prendre  un  plus  vif  in- 
térêt à leur  bonheur  et  à leur  prospérité. 
Ma  résignation  , renfermée  dans  ces  li- 
mites , sera  , aux  yeux  des  Espagnols  , 
une  nouvelle  preuve  que  je  préfère  leur 
salut  à la  gloire  de  les  gouvcrncr;et l’Eu- 
rope me  jugera  digne  de  régner  sur  un 
peuple  à la  tranquillité  duquel  je  me  suit 
montré  prêt  à sacrifier  tout  ce  que , dans 
l’opinion  des  hommes , la  fortune  offre 
de  plus  flatteur  et  de  plus  séduisant,  a 
Ces  conditions  ne  remplissaient  point 
1rs  vues  de  Napoléon  ; il  fit  entendre  à 
Charles  IV  qu’une  renonciation  ainsi 
conçue  n était  qu'un  moyen  dilatoire  , 
et  qu’il  devait  exiger  de  son  fils  une  ré- 
trocession pure  et  simple.  Le  faible  Char- 
les IV  consentit  à tout.  En  conséquence, 
le  5 mai  suivant  , il  manda  son  fils  au- 
près de  lui,  et  le  contraignit  à lui  faire  une 
renonciation  absolue , sous  peine  d'être 
traité  comme  usurpateur.  Celte  scène  se 
passa  en  présence  de  la  reine  , de  Napo- 
léon , des  infants,  du  ministre  Crvallos 
et  de  Manuel  Godoy.  Nous  épargnerons 
à nos  lecteurs  le  récit  des  reproches  scan- 
daleux et  des  invectives  dégoûtantes  que 
le  roi  et  Ig  reine  adressèrent  tour-à-tour 
à leur  fils.  Ce  malheureux  prince  , dans 
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1 attitude  d’un  coupable  qui  paraît  de- 
vant ses  juges  , ne  put  prouoocer  un  seul 
mot  pour  sa  justification  : prisonnier  et 
»an,  défense  , craignant  la  haine  de  ton 
pi  re  , et  accablé  par  la  puissance  de  Na- 
poléon , il  fit,  leu  du  mémo  mois  , une 
seconde  cession , plut  positive , mais  ré- 
sultat évident  de  la  contrainte  et  de  la 
v lolence(i).  Avant  son  départ  de  Madrid, 
l'«‘i'dinaij<l'  avait  établi  dans  celle  capi- 
t ile  un I- junte  suprême  de  gouverne- 
ment, composée  des  ministre»,  et  prési- 
dée par  l'infant  D.  Antonio,  son  oncle 
( / or  . Avtoiiio)  : mais  pendant  son  ab- 
sence , après  le  massacre  du  a mai , Mu- 
rat s eu  était  déclaré  président.  Ea  junte 
trouva  moyen  d’en  informer  le  prince- 
roi  , qui  l’autorisa  à convoquer  tes  cor- 
tès , donnant  à celte  assemblée  des  poti- 
voirs  illimités,  et  la  faculté  de  commen- 
cer Ja  guerre  avec  la  France.  De  son 
coté.  Napoléon,  voyant  que  ni  la  nou- 
velle constitution  qu’il  avait  fait  rédiger 
pour  l’Espagne , ni  la  junte  qu’il  avait 
rassembler  à Baïomic, ne  pouvaient  ébran- 
ler la  fidélité  des  Espagnol»  , entraîna  la 
famille  royale  à Bordeaux,  ou  il  lui  fit 
signer  un  acte,  par  lequel  elle  renonçait 
a la  couronne  d Espagne  en  sa  faveur, 
c**  »cte  avait  été  rédige,  le  lo  mai  , à 
IWonne,  par  Duroc  et  Escoiquitx.  Na- 
poléon investit  aussitôt  de  cette  couronne 
son  frère  Joseph.  Ferdinand  fut  relégué 
à Valenray  eu  Berri,  terre  du  prince  de 
Talleyrand  , avec  son  oncle  l'infant  D. 
Antonio  et  son  frère  D.  Carlos  , ayant  à 
sa  suite  le  chanoine  Escoiquitx,  le  duc  de 
San-Carlos  et  un  secrétaire, M.  Maranaz. 
Pendant  sou  long  exil,  ce  prince  parta- 
gea sa  vie  entre  la  promenade,  la  lecture, 
et  la  société  de  sa  famille,  rendant  heu- 
reux tous  ceux  qui  l’environnaient,  et  ne 
cessant  de  donner  des  exemples  de  piété 
et  de  générosité.  Des  espions  de  toute 


fil  Buonapsrte  Suit  ail#  jn.qu',  rlirt  as  nal- 
beuren»  prince  : « U faut  opter  rntre  la  ceisiun  on 
o la  mon.  » Lr  . aracicre  aoooa  de  ttoonap  .ne  na 
rendait  qnr  trop  rranrmblablr  l'eiecutinn  de  enta 
atroce  menace  I.',nf-nl  don  Carloa  , frire  de  Fer- 
dmand  VH  . drplova  «Uni  rtiu  circonstance  un 
bien  noble  caractère.  U prit  U parole  , amti  que 
M.  de  Cevallos.  en  faveur  de  l'aufuilc  prisonnier, 
et  reprocha  vivement  à Buonapsrte  1rs  nmvreoB 
obliques  dont  U s'était  terri  pour  égarer  la  fmi~ 
bleue  de  Charfri  IV,  rl  dépouiller  «on  frère  de 
•ea  droits  à la  couronne.  On  doit  «lire  a la  louange 
de  l'infant  don  Carlo*  qu’il  aVat  montré  dan*  tout 
lr*  temps  le  défenarur  télé  de  Ferdinand.  L’amitié 
qui  nmt  ce»  dru«  prince*,  e*t  fondée  tur  Ira  rap- 
port* de  leur  caractère,  *nr  leurs  opinions  poli  là* 
Ç“e«  «t  anr  tona  leuri  aentuncutJ. 
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espèce  entouraient  saf  triste  demeure  ; et 
des  pièges  de  tous  les  genres  lui  furent 
tendus.  Sans  expérience  du  pays  et  des 
hommes  au  milieu  desquels  il  sc  trou* 
▼ail , le  jeune  monarque  réussit,  par  la 
plus  étonnante  sagacité,  à éviter  toutes 
ces  embûches.  En  1810,  un  émissaire 
s'introduisit,  sous  le  nom  de  baron  de 
Kolly  , auprès  du  roi  prisonnier , pour 
lui  offrir  des  moyens  d'évasion  , de  la 
part  du  cabinet  britannique.  Ferdinand 
se  refusa  à tout  ; et  Ton  a su,  plus  tard  , 
que  cet  émissaire  était  un  agent  de  la 
police  de  Buonaparte.  Cinq  aus  s'étaient 
écoulés  depuis  que  Ferdinand  avait  été 
relégué  à Valcnçay  ; et  , pendant  le  temps 
de  sa  captivité,  ses  fidèles  sujets  avaient 
fait  des  efforts  héroïques  pour  lui  con- 
server sou  trône  , lorsqu'enfio  Napoléon, 
attaqué  à-la-fois  par  toutes  les  puissances 
du  Nord  , et  ne  pouvant  plus  laisser  en 
Espagne  les  troupes  nécessaires  à la  garde 
d'une  contrée  où  le  nombre  de  ses  enne- 
mis augmentait  chaque  jour,  tandis  que 
ses  troupes  y essuyaient  des  pertes  qu’il 
ne  pouvait  plus  réparer,  fit  des  prnposi- 
lions  de  paix  à Ferdinand.  Le  duc  dé 
San-Carlos  et  le  comte  de  la  Forêt , char- 
gé» par  leurs  souverains  respectifs  de  la 
rédaction  du  traité , le  signèrent  à Valen- 
çay,  le  1 1 décembre  I S 1 3 . Mais  ce  ne  fut 
que  le  3 mars  181  j que  le  roi  quitta  la 
France  , pour  retourner  dans  ses  états. 
On  prétrnd  qu'avant  de  partir  de  Valen- 
çay,  il  envoya  aux  Cortès  la  promesse  de 
les  maintenir  dans  leurs  anciennes  pré- 
rogatives , en  approuvant  d'avance  tout 
ce  que  cette  assemblée  avait  fait  en  son 
nom:  mais  cette  promesse  était  condi- 
tionnelle , et  S.  M.  n'indiquait  une  assem- 
blée des  cortès  que  pour  l'époque  où  la 
tranquillité  du  royaume  lui  permettrait  de 
consulter  avec  fruit  les  vœux  de  ses  peu- 
ples. Ce  prince  s'était  mis  en  route  avec  un 
passe-port  du  ministre  de  la  guerre;  et  il 
voyagea,  jusqu'à  la  frontière,  sous  le  nom 
de  comte  de  Barcelone.  ïl  était  accompa- 
gné des  princesdon  Carlos,  son  frère,  et 
don  Antonio , son  oncle.  Malgré  P inco- 
gnito, il  fut,  sur  sa  route,  l'objet  de  la 
curiosité  générale.  En  traversant  le  Lan- 
guedoc, il  examina  quelques  parties  du 
canal  avec  nu  intérêt  marqué  par  des  vues 
d'utilité  publique.  Il  entra  à Perpignan 
le  rq  au  soir,  à peu  près  en  même  temps 
que  le  maréchal  Sachet,  parti  le  meme 
jour  de  Figuièrea,  y arrivait  d'nn  autre 
côté.  Le  maréchal  fit  demander  à S.  M. 
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à quelle  heure  elle  voudrait  bien  le  rece- 
voir le  lendemain.  Ferdinand  répondit 
avec  grâce,  « qu'on  n'était  point  fatigué 
quand  il  s'agissait  de  connaître  un  homme 
tel  que  M.  le  maréchal  duc  d’Albufera, 
et  qu'il  fattendait  â l'instant  même  pour 
dîner.  * Le  roi  et  les  princes  accueillirent 
en  effet  le  maréchal  avec  une  considéra- 
tion particulière,  lui  parlèrent  de  ses 
campagnes  en  Espagne,  et  lui  témoignè- 
rent presque  de  la  reconnaissance  de  ce 
qu’il  avait  su , quoique  a la  tête  des  trou- 
pes ennemies,  mériter  Peslime  des  peu- 
ples espagnols  Le  -ao  et  le  21 ,1e  maré- 
chal eut  plusieurs  conférences,  soit  avec 
Sa  Mcjesié,  soit  avec  le  dur  de  San-Car- 
Ihs.  I«e  roi  quitta  Perpignan  le  ax  : par- 
tout des  troupes  avaient  été  disposée# 
pour  lui  servir  d’escorte  d'honneur.  En 
mettant  le  pied  sur  le  territoire  espagnol, 
le  maréchal  Suchet  s'approcha  de  la  por- 
tière , et  lui  dit , « qu'il  formait  le  vœu 
de  ne  plus  voir  ces  limites  franchies  , et 
d’être  le  dernier  général  qui  les  traversât 
arec  des  soldats  armés.  » Bientôt  S.  M. 
se  vit  entourée  de  ses  sujets,  qui  s’em- 
pressèrent de  lui  témoigner  la  joie  qu'ils 
avaient  de  le  revoir,  et  leur  bonheur 
d’être  enfin  délivrés  de  la  guerre.  A Fi- 
guières,  le  fort  et  l'armée  française  ren- 
dirent les  honneurs  militaires  au  roi;  et 
les  habitants  firent  éclater  des  transports 
de  joie  : toute  la  ville  fut  illuminée.  Une 
députation  admise  près  de  S.  M.,  lui  dit: 
a Depuis  six  ans,  Sire,  nous  demandons 
au  ciel  Ferdinand  et  la  paix;  nous  avons 
l'un,  nous  jouirons  bientôt  de  l'autre.  » 
Le  roi , retenu  dans  sa  marche  par  le  dé- 
bordement  des  eaux  , passa  la  journée  du 
a3  â Figuières,  reçut  de  toutes  parts  dis 
félicitations,  s'entretint  avec  l'état-major 
defarmée  française,  qu'il  admit  à sa  table; 
il  visita  le  fort , et  en  examina  avec  soin 
toutes  les  parties.  Les  habitants  se  rap- 
pelaient avec  satisfaction  que  ce  prime 
avait  visité,  douze  ans  auparavant,  r© 
même  fort,  qui  porte  son  nom , et  qti  J 
avait  donné  dès-lors  une  preuve  du  ca- 
ractère qui  le  leur  a toujours  rendu 
cher.  On  lui  parlait  du  prince  de  la  Paix  : 
« Il  n'y  a d'autres  prinres  en  Espagne 
que  moi  et  mes  frères,  dit  le  prince  des 
Asturies.  » Le  départ  du  toi  avait  été 
fixé  pour  le  au  so'r»  S.  M.  et  le  ma- 
réchal ayant  eu  un  motif  de  le  retarder 
jusque-là.  Dès  avant  la  surprise  de  Lcri- 
da , le  duc  d'Albtifera  avait  sollicité  de  sou 
gouvernement  la  permission  de  s'occuper 
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de  la  remise  des  places  espagnoles,  et  de 
la  rentrée  des  garnisons  françaises  5 et 
lorsque  le  retour  de  Ferdinand  parut  con- 
tremandé,  il  entama  une  négociation  à 
cet  égaid  avec  le  gouvernement  capa- 

Snol  de  Madrid.  L'autorisation  vint  avec 
es  restrictions,  qui  prescrivaient  de  re- 
mettre, le  prince  à Barcelone  , et  de 
consommer  l'échange  des  places  et  des 
garnisons,  mais,  en  même  temps,  de 
prendre  des  sûretés  et  des  garanties.  Ces 
dispositions  placèrent  le  maréchal  dans 
un  embarras  dont  il  ne  sortit  qu'en  di- 
sant à Ferdinand  : « Sire  , j'avais  propo- 
sé qu'on  s'en  remît  à votre  loyauté,  c’est 
à elle  que  je  m’adresse;  voilà  mes  or- 
dres : je  vous  demande  de  me  mettre  en 
règle,  en  attendant  une  réponse  que  j'at 
sollicitée  avec  instance  , et  que  j’attends 
d’un  jour  à l'antre.  » Le  rot  convint  de 
laisser  son  frere  quelques  jours  entre  les 
mains  du  maréchal  : il  s’eu  sépara  avec 
peine  , mais  se  montra  empressé  de  conti- 
nuer sa  route.  Dans  la  nuit  du  a3  , le  ma- 
réchal , ayant  reçu  une  estafette,  crut 
pouvoir  prendre  quelque  chose  sur  lui  ; 
rt,  le  malin,  au  moment  du  départ  du 
roi, “il  vint  lui  offrir  la  liberté  de  son 
frèréT  Ferdinand  fut  très  sensible  à ce 
procédé,  et  donna  de  sa  main  une  pro- 
messe de  faire  rendre  an  plus  tôt  les  gar- 
nisons françaises.  De  Figuitres  jusqu’aux 
bords  de  la  Fluvia,  la  petite  armée  fran- 
çaise borda  la  haie , et  présenta  les  armes 
au  roi;  il  fut  salué  par  plusieurs  salves 
d’artillerie.  Le  peuple  couvrait  les  deux 
rives  du  fleuve,  que  se  partageaient  les 
deux  armées  française  et  espagnole:  une 
espèce  de  convention  spontanée  suspen- 
dait lis  hostilités.  I at  concours  de  tant 
d'haLitants  et  de  ces  belles  troupes,  la 
franchr  allégresse  des  uns  et  1a  douce  sa- 
tisfaction des  autres , le  bruit  et  In  fu- 
mée du  canon  , tout  cela  joint  à l'éclat 
d'un  beau  jour  et  à l'aspect  d’un  site  pit- 
toresque, donnait  à cette  scène  une 
pompe  imposante.  Au  bord  de  I eau,  le 
maréchal  Sucbet  descendit  de  cheval,  et 
prenant  avec  respect  congé  du  roi,  lui 
dit  « qu'il  espérait  voir  bientôt  S.  M. 
affermie  sur  son  trône , et  les  deux  uations 
redevenir  amies,  puisque  déjà  les  deux 
armées  cessaient  d'être  ennemies  en  sa 
présence.  » Ferdinand  lui  répondit  avec 
émotion *î  « M.  le  maréchal,  cette  jour- 
née vaut  une  victoire  ; j’espère  que  l'a- 
venir vous  le  prouvera,  a II  partit  alors 
pour  aller  recevoir  les  acclamations  de 
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son  armée , et  pour  se  rendre  à Gît  one  i 
au  milieu  de  toute  la  population  de  la  Ca- 
talogne, accourue  pour  le  voir.  Cepen- 
dant les  cortèt  étaient  toujours  assemblés 
a Madrid  ; et  dans  leur  séance  extraor- 
dinaire du  ?8,  l'arrivée  de  Ferdinand 
leur  fut  annoncée  par  la  lettre  suivante 
de  S.  M. , écrite  en  espagnol  de  sa  propre 
main , et  datée  de  Girone  le  an  mars  ; 
« J’arrive  à l’instant  en  parfaite  santé, 
» grâce  au  ciel,  et  le  général  Copons  me 
a remet  la  lettre  de  la  régence  avec  les  do- 
» cuments  qui  l’accompagnent.  Je  pren- 
» dra  i une  connaissance  exacte  de  ce  qu'ils 
» contiennent;  en  attendant,  j’assure  la 
« régence  que  je  n'ai  rien  tant  à cœur 
*»  que  de  lui  donner  des  preuves  de  ma 
*»  satisfaction , et  du  désir  ardent  que 
« j’éprouve  de  faire  tout  ce  qui  peut  con- 
» Irihtter  au  bonheur  de  mes  sujets.  C'est 
» une  grande  satisfaction  pour  moi  de 
» nie  trouver  sur  la  terre  natale,  au  mi- 
» lieu  d’une  nation  et  d’une  armée  atix- 
» quelles  je  dois  toute  ma  reconnaissance 
* pour  une  fidélité  aussi  coustânte  que 
» généreuse.  » Quelques  jours  aupara- 
vant , les  cortès  avaient  envoyé  au  roi 
trois  députés  pour  le  prier  de  signer  la 
nouvelle  constitution  ; mais  il  s’y  refusa 
constamment , et  leurs  efforts  ne  purent 
rien  sur  l'esprit  du  roi.  Ferdinand  en- 
voya à Madrid  , deux  jours  avant  sou 
arrivée,  le  général  Eguia,  à la  tête  d'un 
détachement  de  sa  garde  ; et  ce  général 
fit  arrêter,  pendant  la  nuit,  la  régence 
et  quelques  députes  des  cortès.  Ce  mo- 
narque marcha  ensuite  droit  à la  capi- 
tale, où  il  fut  reçu  au  milieu  des  accla- 
mations et  des  témoignages  universels  de 
la  joie  publique.  Les  cortès  voulurent 
protester  et  en  appeler  à la  nation;  mais 
Ferdinand  les  fit  aussitôt  dissoudre,  et 
auntila , par  différents  décrets , tout  ce 
qu'ils  avaient  établi.  Plusieurs  hommes 
qui  avaient  appartenu  à cette  assemblée  , 
se  réfugièrent  en  France  et  en  Angle- 
terre ; et  il  s’en  trouve  encore  un  gruml 
nombre  à Batonne , à Bordeaux, à Paris , 
etc.  Le  roi  rétablit  en  même  temps  l’in- 
uisilion,  et  ordonna  à tous  les  moines 
e rentrer  dans  leurs  couvents  (t).  En 

IM  Flaô-ur*  rcfoirrrnl  d’obéir  ieelordrS.lt 
e*t  è remarquer  qu'a  l'ép*que  de  L révolution  , 
(oui  le»  mo.ne»,  iuiqu'e  l'Age  de  cinquante  «ns, 
avairotou  »erv»  dan»  Ica  armée»,  ou  accepté  de» 
emploi»  dan»  le  clergé.  Il»  étaient  par  c >u»éqncu 
aecoutnmé»  à une  vie  indépendante  ; et  un  grand 
B'.mbre  ne  »a  voyaient  qu’a  regret  obligé»  de  ae  aou. 
nu  Ure  de  aouiian  «ni  règles  de  la  vie  religieuse. 
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vertu  d'un  décret  publié  le  3o  mai  x 8 1 4 > 
S.  M.  interdit , pour  un  temps  illimité, 
le  séjour  de  l'Espagne  à tous  ceux  qui 
avaient  prête  serment  à Napoléon  et  à Jo- 
seph, et  il  déclara  indignes  de  porter  les  dé- 
corations d’aucun  ordre,  ceux  qui  avaient 
été  revêtus  de  l'ordre  établi  par  ce  dernier. 
Ainsi,  tous  ceux  qu'on  distingue  par  les 
noms  de  libéraux  ,ou  afr ancesados  ( fran- 
cisés), restèrent  sous  ta  plus  exacte  sur- 
veillance du  gouvernement,  ou  de  l’in- 
quisition , qui  n'en  est,  en  effet , qu'un 
tribunal  dépendant.  En  i8i4»  1e  roi  a 
nommé  une  commission  spéciale  pour 
prononcer  sur  le  sort  de  quarante  indi- 
vidus dont  la  plupart  ont  appartenu  aux 
cortès.  Après  six  mois  de  débats  et  d’en- 
quétes,  ces  individus  ont  été  condamnés 
à différentes  peines,  telles  que  la  pri-ou 
•tl  cxil.  Les  égards  et  la  bonne  intelligence 
•ont  maintenant  rétablis  entre  Ferdinand 
«t  son  père  Charles  IV.  Ce  dernier,  re- 
tiré à Rome  avec  la  reine  et  l'infant  don 
Francisque,  jouit  d’un  revenu  annuel  de 
1 2,000,000  de  réaux  ( 3,ooo,ooo  de  fr.  ) , 
que  sou  fils  lui  a assignés.  ( V bjr,  Char- 
ges IV.)  Au  mois  de  décembre  i8i5, 
Ferdinand  fit  célébrer  , par  toute  sa 
cour,  avec  une  pompe  magnifique,  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  la  reine  sa 
mère.  Le  roi  avait  auparavant  manifesté, 
de  la  manière  la  plus  franche  et  la  plus 
énergique , sa  disposition  à seconder,  de 
tous  ses  moyeu»,  la  coalition  formée 
contre  Buonaparte  après  son  évasion  de 
File  d'Elbe.  Il  avait  accueilli  dans  ses 
états  , avec  beaucoup  d’empressement , 
les  ducs  d’Angouléroe  et  de  Bourbon  , 
obligés  de  sortir  de  France;  et  déjà  ses 
troupes  étaient  en  mouvement  de  toutes 
parts  pour  y protéger  le  retour  de  leurs 
Altesses  , lorsque  la  bataille  de  Waterloo 
ren veTsa  entièrement  la  puissance  de  l'u- 
surpateur. Ce  fut  alors  que  Ferdinand 
"Vil,  oubliant  tous  les  excès  auxquels  les 
armées  françaises  s'étaient  livrée»  dans  ses 
états,  donnas  ses  généraux  les  ordres  les 
plus  précis  pour  ménager  les  habitants 
des  parties  de  la  France  où  ils  pénétre- 
raient ( Vay.  A b isba  x.  et  Castanos  }.  Ce 
seul  trait  prouve  asaex  que  ce  prince  est 
bon  et  généreux  , et  que  ce  n’est  qn’à 
regret  qu'il  a ordonné  la  punition  d’un 
grand  nombre  de  ses  sujets,  bien  coupa- 
bles sans  doute,  mais  dont  quelques-uns 
ne  demandaient  qu’à  expier  un  moment 
d’erreur  par  une  soumission  sans  réserve. 
Fieiu  du  désir  de  faire  le  boulieur  de  son 
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peuple,  il  ne  tiendra  pas  à sa  bonté  qu'il 
ne  rende  une  patrie  « ceux  qui  peuvent 
encore  la  servir,  et  qu’d  ne  consomme 
ainsi  Pacte  de  clémence  qu'il  a commencé 
à l’époque  de  son  mariage.  Ce  c|ui  prouve 
encore  davantage  la  bonté  de  Ferdinand, 
c'esl  l'empressement  avec  lequel  il  a ré- 
compensé les  hommes  restés  fidèles  à sa 
cause;  ce  sont  les  sacrifices  qu'il  a faits 

{tour  rebâtir  les  habitations  et  pour  relever 
es  fortunes  renversées  par  la  guerre,  et 
les  indemnités  qu'il  a accorda  à Madrid 
aux  parents  des  victimesdu  a mai  1808.  Le 
mariage  de  ce  prince  avec  sa  nièce  la  prin- 
cesse Marie-Thérèse,  fille  du  roi  de  Por- 
tugal et  de  l'infante  d’Espagne  Charlolte- 
Joachime,  sa  soeur  aînée,  a été  célébréavec 
beaucoup  de  pompe  à Madrid  , en  avril 
1 8 16,  le  même  jour  que  son  frère  P infant 
don  Carlos  a épousé  une  princesse  de  la 
même  maison  Un  pardon  général  fut  ac- 
coi  dé , à cette  occasion , à tous  les  crimi- 
nels qui  pouvaient  en  jouir,  sans  préju- 
dice de  la  vindicte  publique.  Mais  un* 
circulaire  du  c nseil  de  Castille  , du  moi* 
de  septembre  1816,  a interdit  avec  une 
nouvelle  sévélilé  l'entrée  du  royaume  k 
tous  ceux  qui  ont  servi  le  gouvernement 
intrus , comme  ministres  , conseillers  , 
préfets,  généraux  et  officiers,  jusqu'au 
grade  de  capitaine  inclusivement.  Un» 
des  opération»  les  plu»  importantes  du 
gouvernement  de  Ferdinand  VII,  depuis 
son  rétablissement  sur  le  troue , est  la  sup- 
pression du  ministère  de  sûreté  publique 
inconnu  en  Espagne  avant  l’arrivée  des 
Français,  et  rendu  si  odieux  par  la  ma- 
nière dont  l'avait  exercé  le  général  Et- 
chevarria,  qui  en  avait  été  chargé  par  Jo- 
seph Buonaparte.  L’admin  si  ration  de 
Ferdinand  Vil  a rencontré  beaucoup  de 
détracteurs;  et  il  était  impossible  qu’il 
en  arrivât  autrment  après  tant  d’actes 
de  sévérité  que  ce  prince  a regardé* 
comme  nécessaires  ni  rétablissement  des 
principes  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie. « Quoi  qu'il  en  soit , écrivait- 
on  de  Madrid,  en  mai  1817,  de  tous 
les  peuples  qui  ont  recouvré  leurs  légi- 
times souverains , nous  sommes  peut- 
être  le  plus  heureux;  et  depuis  le  renvoi 
d'un  homme  qui  avait  su  gagner  la  fa- 
veur de  Charles  IV , de  Joseph , dm 
cortès,  et  même  de  Ferdinand  VH,  la 
composition  de  notre  ministère  est  ex- 
cellente et  telle  qu’on  peut  le  désirer. 
C'est  sous  ce  ministère  qu'ont  été  pu- 
bliées les  ordoaaaacss  relatives  à l'am- 
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ni»tie  générale , à la  supprcMion  dn  pri- 
vilège. de  pèche»  , a l'obligation  du 
clergé  de  «up porter  sa  part  dc«  chargea 
publiques  , * la  réduction  de  l’aruiée,  à 
la  créatioo  d’un  nouveau  système  de  cré- 
dit et  d’nne  caisse  d’amortissement,  etc. 
lot  confiance  dans  notre  ministre  des 
finance»  s'est  manifestée  dés  le  principe 
parla  hausse  continue  des  rentes  valii. 
Au  surplus,  la  rentrée  considérable  de 
fonds  provenant  de  nos  colonies  et  du 
Pérou  , dont  le  produit  est  doublé  et  Ta 
toujours  croissant,  l'économie  de  ootre 
monarque  et  la  bonne  administration  de 
ses  ministres,  ne  tarderont  pas  à rétablir 
nos  finances  sur  une  base  solide.  Il  n'existe 
peut-être  aucune  nation  en  Europe  qui 
n’ait  à proportion  plus  de  det  tes  que  nous  ■ 
et  il  y en  a certainement  bien  peu  dont 
1rs  ressources  soient  comparables  aux 
nôtres.  » Différentes  colonies  espagnoles 
de  l’Amérique  s'étaut  révoltées  contre 
la  métropole  à l’instigation  des  révolu- 
tionnaires qui  depuis  tant  d’années  agi- 
tent l’Europe  , le  roi  d’Espagne  envoya 
dans  ces  contrées,  en  septembre  1 8 1 4 v 
pour  les  soumettre  , 13,000  hommes 
sous  les  ordres  du  général  Morillo.  Ce 
général  a obtenu  quelques  succès  sur  les 
insurgés;  et  de  nouvelles  forces , au  nom- 
bre de  1 4,000  hommes,  ont  été  embar- 
quées, eu  1816,  pour  seconder  ses  opé- 
rations. Il  se  préparait  une  nouvelle 
expédition  eu  1817.  D.  et  S.  S. 

FERDINAND  III  ( Josei-h-Jea» - 
Baptiste),  grand-duc  de  Toscane,  ar- 
chiduc d’Autriche,  prince  royal  de  Hon- 
grie et  de  Bohème , et  frère  de  l’empe- 
reur François,  naquit  le  8 mai  1769. 
Son  père  Léopold  lui  ayant  cédé  la  sou- 
veraineté de  la  Toscane,  il  en  fut  pro- 
clamé grand-duc  le  7 mars  1 791 . Sa  fem- 
me, la  princesse  Louise-Marie-Amélie  de 
Naples,  est  morte  le  17  septembre  180$, 
après  lui  avoir  donné  un  fils,  le  duc  hé- 
réditaire Léopold  - François  - Ferdinand  - 
Charles,  né  le  3 octobre  1797,  et  deux 
filles.  Protecteur  des  lettres  , le  grand- 
duc  Ferdinand  a su  rendre  ses  sujets  heu- 
reux par  la  douceur  de  son  gouverne- 
ment ; mais  dans  ses  relations  politiques 
il  ne  s’est  peut-être  pas  toujours  tenu 
assez  en  garde  contre  les  principes  dé- 
sorganisatcurs  des  monarchies.  Il  fut  le 
premier  des  souverains  qui  reconnut  la 
république  française  , et  qui  consentit  à 
traiter  svee  elle.  Lors  de  la  première 
soaltùwa  formée  «ootrs  la  Francs  , il 
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déclara  qu'il  garderait  une  exacte  new* 

Utilité;  cl  quand  le  c.toyni  Laflotle,  mi- 
nistre du  roi  de  France  à Florence  ^fut 
confirmé  dans  U même  qualité  par  la 
Corne  mion , le  grand-duc  n'hésita  pas  i 
le  recevoir  par  un  acte  du  16  janvier  4 

I a Nous  nous  ferons,  dit-il,  un  vrai 
plaisir  Je  l'accueillir  avec  la  même  bien- 
veillance ( que  sous  son  précédent  minis* 

1ère  ),  et  de  lui  prêter  pleine  et  entière 
foi  en  tout  ce  qu'il  aura  a nous  exposer  « 

au  nom  de  la  république  française , à 
laquelle  nous  sommes  enchantés  de  pou- 
voir donner  des  preuves  continuelles  de 
notre  scrupuleuse  exactitude  à observer 
la  plus  parfaite  neutralité,  et  de  notre 
destr  constant  de  cultiver  la  bonne  cor- 
respondance au  maintien  de  laquelle 
nous  avons  toujours  attaché  un  grand 
prix.  » L'Angleterre  ne  pur  voir  le  sys- 
tème adopté  par  Ferdinand  , sans  en 
témoigner  un  vif  mécontentement.  Lord 
Heivey,  ministre  de  S.  M.  Britannique 
à la  cour  de  Florence , exprimait  ainsi 
cq  déplaisir  dans  des  notes  diplomati- 
ques , publiées  par  la  voie  des  jour- 
naux : « Les  mesures  prises  par  le  grand- 
duc,  relativement  à la  nation  française  , 
ne  pouvaient  être  attribuées  qu'aux 
instigations  et  aux  conseils  d'une  seule 
personne  ( le  marquis  de  Matifredini , 
ancien  gouverneur  du  prince  ) , dont 
jusqu'alors  il  n'avait  pas  été  possible 
à son  Altesse  de  secouer  l'influence  et 
l'ascendant  pris  sur  son  esprit , dés  le 

temps  de  sa  première  jeunesse Les 

puissances  alliées  croiront-elles  quM  est 
juste  de  permettre  , de  la  part  de  son  Al- 
tesse royale , les  secours  immenses  qui 
sortent  de  cet  état,  pour  subvenir  aux 
besoins  d’un  ennemi  commun  pour  la 
destruction  duquel  on  sacrifie  tant  'de 
sujets  et  de  trésor»  ? Je  n’ai  point  d’ins- 
tructions à cet  égard  ; et  mon  devoir 
m’interdit  de  demander  comment  son 
Altesse  pourra  concilier  avec  sa  propre 
dignité  et  l’avantage  de  la  Toscane  , 
les  secours  , l’appui  , la  bonne  har- 
monie , et  même  la  partialité  évidem- 
ment démontrée  en  faveur  d’une  nation 
ui  s’est  rendue  coupable  de  régicide 
ans  la  personne  sacrée  de  son  oncle 
Louis  XVI  , feu  roi  de  France  j qui  est 
l’eneemie  déclarée  de  l’empereur  son 
frère,  de  son  oncle  le  roi  d’Espagne , etc.  » 

Le  chargé  d'affaires  de  Russie  auprès  de 
la 'même  cour,  exposa  aussi,  dans  une 
note,  les  mimas  griefs,  «t  se  plaignit 
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Je  ce  que  le  grautt-<luc  avait  empêché  de 
faire  insérer  , dans  les  papiers  publics  de 
la  Toscane,  le  manifeste  de  Catheriue  II 
contre  Itt  monstres  t/ui  , pour  le  mal- 
heur i lu  monde, gouvernaient  la  France; 
et  de  ce  que  l’on  avait  vctidu  publique- 
ment , à Florence , la  constitution  l'ran- 
çaise.  Au  mois  de  septembre  suivant,  le 
ministre  anglais  déclara  au  grand-duc 
que  l’Angleterre  eaigeait  l'cloignemcnt 
du  ministre  de  la  république  française  , 
1 expulsion  de  tous  les  Français  jacobins , 
le  chuiinicnt  des  habitants  connus  pour 
être  les  partisans  de  cette  secte  , enfin 
l'interdiction  de  tout  commvee  entre  la 
Toscane  et  la  France;  quf*  u le  grand- 
duc  s'opposait  à ces  mesurai  les  forces 
navales  de  la  Grande  • Rretague  avaient 
ordre  exprès  de  les  exécuter  à toute  ri- 
gueur. I,e  grand-duc  n’ayant  fait  aucune 
réponse  favorable , le  8 octobre , lord 
llcrvey  entra  chez  sou  Altesse  royale,  et 
le  somma , de  la  part  de  l’amiral  Iiood,  de 
se  décider , dans  douze  heures,  à rompre 
sa  neutralité  avec  la  France , sinon  que  sa 
flotte,  qui  était  à la  vue  de  Livourne, 
bombarderait  celte  place  et  ferait  une 
descente  dans  la  Toscane.  S.  A.  R.  as- 
sembla aussitôt  son  conseil  ; et  le  résultat 
de  la  délibération  fut  de  demander  il  lord 
Hers  ey  sa  déclaration  par  écrit.  Le  mi- 
nistre anglais  l’envoya  sur-le-champ.  En 
conséquence,  le  grand-duc  fit  répondre 
à lord  Hervey  qu’il  saisissait  avec  em- 

£ ressèment  l'occasion  de  témoigner  à S. 

I.  Britannique  le  ilesir  qu’il  avait  de  lui 
être  agréable  Et  le  lendemain , 9 octobre , 
à midi , le  ministre  de  France  , I-aflntte  , 
reçut  du  secrétaire  du  grand-duc  le  billet 
suivant  : « Séln  Altesse  royale  m'ordonne 
de  vous  annoncer  que,  d'après  les  ins- 
tances pressantes  et  officielles  des  puis- 
sances coal.sées,  elle  se  trouve  olfigee  de 
sous  déclarer  que,  pour  la  tranquillité 
publique  , vous  ayez  à sortir  des  étals  de 
Toscane,  vous  et  vos  adhérents,  dans  le 
fins  bref  délai,  a Son  Altesse  royale  accéda 
a la  coalition  armée  contre  la  France  : 
toutefois  elle  ne  cessa  d’avoir  pour  les 
Français  établis  sur  son  territoire,  tous  les 
dgards  observes  entre  les  gouvernements 
alliés.  Il  chassa  de  ses  états  les  contrefac- 
teurs d'assignats,  que  protégeaient  les 
puissancrsennemirsdela  république:  une 
quantité  coqs  dérable  de  grains  appar- 
tenant à la  république  française  , ayant 
été  enlevée  à Livourne  par  les  Angla.s , 
il  lit , par  un  molli  proprio  du  4 novcui- 
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hre  1 79^ , renvoi  er  à ses  frais  et  restituer 
ces  grains  dans  les  ports  de  la  Pr  ovence  - 
eut"!  lorsque  les  succès  multipliés  de  U 
république  dans  le  Piémont  eurent  dinri- 

Italie  , il  chercha  I occasiuu  de  rétablir  sa 
neutralité  avec  la  France.  Le  3odécem- 
brcsuivaut,  il  envoya,  pour  traiterdirec- 
tement  avec  le  comité  de  salut  public  . la 
comte  Carlett.  , qui , selon  les  journaux 
de  la  t.onvcution  , passait  pour  un  ex- 
cellent patriote.  Arrivés  Paris  le 3,  j,„_ 
Ir'î'AJf  ministre  de  Ferdinand  con- 
clut , le  9 févrte. , avec  les  représentants 
composant  le  comité,  le  traité  suivant  : 

?.ra,n.d;duc  de  To»ca''«  révoque  tout 
acte  d adhesion,  consentement  ou  acces- 

imn  , la  coalition  ,r,„ee  contre  la  répu- 
blique française  : eu  conséquence  , ,|  y 
aura  pan  anuité  et  boum-  intelligence 
entre  la  république  française*,  I * ,1(1! 
duc  de  Toscane.  La  neulraliiéde  la  Tos- 
cane  est  rétablie  sur  le  pied  où  elle  était 

as  ant  le  8 octobre  . 793  a Le  a mars  ■ ;q5| 

le  gv.iud-duc  envoya  a son  m.nistre  a Pa- 
rts de.  Irurc.de  créance,  dan,  lesquel!,, 
U.exprtmait  ainsi,  ,u  ,lijet  du  traité 
qu  .1  avait  ratifié  par  acte  du  même  jour  • 

« Ce  traité,  en  comblant  tons  nos  s ceux 

nous  a encore  persuadés  que  le  peuplé 
français  est  uniquement  animé  dr,  ,,  ,, 
tmieriLs  de  ,ustice  et  de  modération  oui 
conviennent  a un  peuple  g„„d  et  elo- 
rteux.  u Ua,  mars  suivant,  le  comt* 
Carlelti  fut  admis  aux  bunueurs  ue  U 
séance  au  «in  de  la  Convention  natio- 
nale il  complimenta  cette  assemblée  au 
nom  de  son  souverain,  et  ful  complimenté 
a son  tour  par  le  président  Thib  .udeau 
qui  vanta  beaucoup  la  politique  du  grand- 

novè  nh  C"n,,<‘  » .not.de 

novembre  suivant , demandé  au  ministre 

•le  rinténeur  la  permission  de  présent™ 

fille  d T"*  Wadxwc  , 

fi  le  de  Louis  X\  I , alors  détenue  au  Tem- 
pie,  et  qui  était  sur  le  poip.  d’étre  reu- 

!T,ae?.  Au,rlc,ie*  I'  «hrecroiie  ,lo„n« 
ordre  a I envoyé  de  quitter  Pari,  sur-le- 
champ;  en  déclarant  toutefois  dans  ,0o 
arrêté,  que  cette  démarche  du  gouve,“ 
nrmen.  français  était  entièrement  perrnu- 
uellea  M.  Carleltr,  et  que  le  directo.ro 
espérait  qn 1 elle  n altérerait  eu  rien  la 
bonne  ...tell.gence  qui  régnaft  eotn  les 

deux  gouvernements.  Legr.nd-duc.’em- 

prea  de  déwvouer  I.  démarche  de  son 
ministre,  et  envoya  i sa  p|.ce  jj 

Corsini , qui  fut  reconnu  par  le  do-as- 
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toirele3i  jao»iev  1796. D»ns«on  discours 
de  réception  , le  nouvel  ambassadeur 
s’exprima  en  ces  termes  ; *f  Je  nie  crois 
heureux  de  représenter  ici  un  prince  qui  ? 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  ac- 
tuelle, iVst  armé  du  bouclier  de  la  raison 
et  de  la  philosophie  pour  surmonter  tous 
les  préjugés ; qui  a reconnu  formellement 
le  gouverurraciit  républicain, aussitôt  que 
le  vœu  sacré  du  peuple  français  lui  a été 
annoncé;  qui , contraint  de  renoncer  mo- 
mentanément à son  système  politique  par 
une  violence  connue  de  toute  l'Europe 
et  à laquelle  il  lui  était  impossible  de  ré- 
sister , n’a  été  que , pendant  un  mois  , 
IVnncmi  apparent  de  la  France;  qui,  fran- 
chissant tous  les  obstacles  , a recherché 
de  nouveau  son  amitié  ; qui  n’a  cru  avoir 
atteint  le  but  de  scs  désirs  qu’en  renouant 
•vec  elle  des  liaisons  précieuses  qui  doi- 
vent contribuer  au  bonheur  des  deux 
Ktats.  w Venant  ensuite  à la  démarche 
faite  par  son  prédécesseur , M.  Neri  Cor- 
smi  ajout. til  que  le  grand-duc  l’avait  jugée 
depuis  long-temps  inconvenante  en  elle- 
même,  et  contraire  aux  instructions 
iju’il  lui  avait  données.  Mais  tant  de 
concessions  faites  par  le  grand-duc  à la 
république  n’étaient  rien  au  prix  de  celles 
qu'il  fut  obligé  de  faire  , lors  de  l’entrée 
«les  Français  dans  scs  Etats , au  mois  de 
j uillet  1 796.  Dès  leur  arrivée  au  pied  des 
Alpes , on  signifia  de  sa  part  à tous  les  émi- 
grés qui  se  trouvaient  en  Toscane,  qu'ils 
eussent  à s’en  éloigner;  et  lorsque  l’armée 
française  , contre  la  foi  des  traités,  entra 
sur  son  territoire , il  préposa  , pour  lui 
faire  procurer  tout  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire, le  général  Staraldo.  Le  pavillon 
de  la  république  avait  été  insulté  par  les 
Anglais  dans  le  port  de  Livourne  , et 
les  propriétés  des  négociants  fiançais  y 
avaient  été  violées  : le  directoire  avait 
porte  ses  plaintes  au  ministre  de  sou  Al- 
tesse royale  à Pari»  ;maiscelui-ci  fut  obligé 
d’avouer  l’impossibilité  où  se  trouvait  le 
grand-duc  de  réprimer  les  Anglais,  et  de 
maintenir  la  neutralité  du  port  de  Li- 
vourne. Il  n’en  fallut  pas  dav  antage  pour 
autoriser  le  directoire  à faire  marcher 
contre  lui  une  division  de  l’armée  de 
Buonaparie,  qui  effectivement  prit  pos- 
session de  cette  place,  le  36  juin  179$.  Ce 
général  ordonna  la  saisie  «le  toutes  les 
marchandise*  et  capitaux  du  commerce 
anglais  qui  sc  trouvaient  dans  ce  port  ; 
et  l'on  étendit  même  celte  mesure  à des 
effets  loscauJ  , que  fou  qualdia  de  prq- 
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p rie l«:s  anglaises.  Le  chevalier  SpanoccLi , 
gouverneur  de  la  ville  pour  Ferdinand, 
fut  arrêté  comme  partisan  de  l’Angleter- 
re, et  envoyé  au  grand-duc  par  otdiede 
Buonaparie  , qui,  dans  une  lettre  adres- 
sée à son  Altesse  royale,  disait  « qu’il  était 
bien  convaincu  qu  elle  donnerait  des  or- 
dres pour  le  faire  punir  sévèrement,  « Le 
grand-duc  répondit:  a Le  général Spanoc- 
chi,  arrêté  par  votre  ordre,  a été  trans- 

fiorté  ici  : il  est  de  ma  délicatesse  que  je 
e retienne  en  arrestation,  josqu’à  ce  que 
les  motifs  de  celte  arrestation  ( que  je 
présume  être  justes)  me  soient  connus  , 
afin  de  vous  donner,  ainsi  qu’à  la  répu- 
blique française  et  à toute  l'Europe , le 

Jil  us  grand  témoignage  de  cette  équ  ité  con- 
urrue  aux  lois  de  mon  pays,  auxquelles 
je  me  suis  toujours  fait  un  devoir  d’étre 
soumis  moi-même.  Je  charge  de  cette 
lettre  le  marquis  de  Manfredini  , mon 
majordome,  a qui  je  vous  prie  de  dire 
en  quoi  le  susdit  Spanocchi  s'est  rendu 
coupable.  Vous  pouvez , en  outre , avoir 
toute  confiance  en  lui , pour  tous  les  ob- 
jets qui  peuvent  intéresser  le  repos  de 
mes  sujets.  Je  désire  vivement  recevoir 
un  écrit  de  votre  main  qui , dans  les  cir- 
constances présentes,  puisse  me  tranquil- 
liser complètement  et  assurer  en  mémo 
temps  le  repos  de  toute  la  Toscane.  » Le 
principal  objet  de  la  mission  de  Man- 
fredini était  de  représenter  au  général  en 
ebef,  qu’ayant  refusé  le  passage  aux  trou- 

Cs  napolitaines  , il  serait  injuste  de  voir 
1 Français  violer  un  territoire  que  les 
coalisés  avaient  respecté.  Buonaparie 
lui  promit  que  les  Français  ne  passeraient 
pas  par  Florence  , mais  qu’ils  se  porte- 
raient sur  Home  par  Sienne.  Cependant 
le  graud-duc , quoique  sollicité  de  tous 
côtés  de  quitter  scs  Etats , resta  dans  s* 
capitale,  « Cette  conduite  , dit  Buona- 
parte  dans  son  rapport , lui  a mérité  une 
part  dans  mon  estime.  » Ce  général  se 
rendit  à la  cour  de  Toscane , ou  il  reçut, 
ainsi  que  sa  femme  Joscpbiuc  et  son  on- 
cle le  cardiual  Fescb  , alors  fournisseur 
de  l'armée,  l'accueil  le  plus  distingué  de 
la  part  du  graud-duc.  Ên  jour  qu’il  dî- 
nait chez  cc  prince , il  se  fit  apporter  au 
desseï  t la  nouvelle  de  U prise  du  château 
de  Milan;  et  lisant  tout  haut  sa  dépêche, 
il  dit  au  grand  - duc,  eu  se  frottant  les 
mains  : n C’était  la  seule  place  que  l’em- 
ercur , votre  frère , eût  encore  en  Loni- 
ardie.  » Lors  de  cette  première  invasion 
de*  Français  , U Toscane  fut  dépouillée 


\ 


FER 

d'un r grande  partie  de  «es  richesses , en 

tableaux  et  en  monument»  de  sculpture  , 
entre  autres  de  la  Vénus  de  Médicis.  Tant 
de  sacrifices  , tant  de  condescendance  de 
la  part  du  grand-duc  , excitèrent  peu  la 
gratitude  de  Buonaparte  et  du  directoi- 
re. Des  U fin  de  cette  même  campagne  , 
il  fut  question  de  le  dépouiller  de  ses 
étals  ; et  le  journal  officiel  français  l’ac- 
cusa d'avoir  pris  des  mesures  pour  que 
les  Anglais  pussent  occuper  Porta  Fer- 
rajo.  Ferdinand  fut  bientôt  instruit  qu'il 
ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  com- 
prendre la  Toscane  dans  la  république 
cisalpine  ; et  alors  il  envoya  le  marquis 
ManlVedini  à Plaisance , auprès  de  Buo- 
naparte,  avec  la  mission  avouée  d'obtenir 
que  les  troupes  qui  devaient  aller  de  Bo- 
logne à Livourne  ne  passassent  pas  par 
Florence  , mais  avec  des  instructions  se- 
crètes dans  l'intérêt  de  l'existence  poli- 
tique de  la  Toscane.  Buonaparte  déclara 
qu'il  consentait  à faire  évacuer  cette 
contrée  par  les  Français,  à condition  que 
son  Altesse  royale  paierait  à la  France 
une  somme  de  deux  millions , et  qu'elle 
fermerait  ses  ports  aux  Anglais.  Le  grand- 
duc  souscrivit  à ces  conditions.  Mais  le 
directoire  n'en  conserva  pas  moins  des 
vues  ultérieures  sur  la  Toscane  ; et , 
malgré  les  assurances  de  Buonaparte , le 
grand-duc  se  voyait  chaque  jour  à la 
veille  de  perdre  ses  états.  L armistice  qui 
fut  signé  au  mois  d'avril  suivant,  et  qui 
fut  suivi  de  conférences  à Udine  pour 
une  pacification  générale,  détourna  cet 
événement.  Vers  ce  même  temps,  des 
insultes  ayant  été  faites  aux  Français  à 
Livourne  et  à Pise,  le  grand-duc  déclara 
qu'il  donnerait  foutes  les  satisfactions  pos- 
sibles, cl  fit  punir  sévèrement  les  coupa- 
bles. Il  »c  vit,  à celte  même  époque , obligé 
de  sedépartir  del'cxtrême  indulgence  dont 
il  avait  usé  jusqu'alors  envers  les  révolu- 
tionnaires qui  cherchaient  à troubler  scs 
états;  mais  , avant  d'accomplir  cette  me- 
f sure , il  envoya  un  de  ses  officiers  vers 
Buonaparte , pour  le  consulter  à cet  égard. 
Le  général  assura  le  grand-duc  que  les 
Français  n'entendaient  en  rien  protéger 
1rs  révolutionnaires,  et  l'exhorta  à em- 
ployer les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
le*  réprimer,  fen  conséquence,  S.  A.  R., 
après  avoir  conclu  avec  la  république  de 
Lacques  un  traité  dont  l'objet  était  la  ga- 
rantie mutuelle  des  deux  émt»  contre  les 
tentatives  des  jacobins  de  l'intérieur,  fit 
des  recrutements  de  troupes  asicz  consi- 
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durables  , ordonna  la  mise  en  arrestation 

d'un  grand  nombre  de  séditieux,  les  livra 
à la  poursuite  des  tribunaux,  et  expulsa 
plusieurs  agents  démocratiques  de  Gè- 
nes. Le  gouvernement  provisoire  ligurien 
ayant  demandé  satisfaction  pour  celte 
mesure,  le  grand-duc  jugea  prudent  de 
l'accorder,  et  autorisa  les  Génois  qui  6e 
trouveraient  dans  6es  Etats  h porter  leur 
nouvelle  cocarde  nationale.  I.c  directoire 
de  la  république  cisalpine  ayant,  quelques 
jours  après  , fait  part  de  son  installation 
au  grand-duc,  le  prince  reconnut  ce  nou- 
veau gouvernement.  Au  mois  d'octobre 
suivant , il  fit  signifier  à l'abbé  Dijon  , 
agent  de  Louis  X\  111 , l’ordre  de  sortir 
du  territoire  de  la  Toscane.  Dans  le  mois 
de  décembre,  S-  A.  R.  érigea  un  nouveau 
tribunal  , destiné  à juger  les  procès  pour 
cause  de  jacobinisme.  Au  commencement 
de  l'année  suivante,  lorsque  le  pape  l'ie 
VI , chassé  de  ses  états  par  les  Français , 
se  réfugia  dans  la  Toscane,  le  premier 
soin  du  grand-duc  fut  défaire  préparer, 
pour  recevoir  S.  S.,  le  magnifique  cou- 
vent du  St. -Esprit  à Florence.  Mais,  peu 
de  jours  après,  le  pape  s'étant  arrêté  4 
Sienne,  S.  A.  II.  lui  fit  dire  qu'elle  ne 
pourrait  accueillir  S.  S.  dans  sa  capitale, 
avant  d’avoir  reçu  la  réponse  du  direc- 
toire de  France  à ce  sujet;  qu'en  atten- 
dant, S.  S.  pouvait  se  regarder  en  Tos  • 
cane  comme  dans  ses  Etats.  Le  moment 
vint  enfin  d'admettre  S.  S.  dans  Florence, 
ainsi  que  les  membres  du  sacré  collège; 
et  il  n'y  eut  sorte  de  prévenances  que  le 
grand-duc  ne  montrât  pour  ces  vénéra- 
bles exilés.  Cependant  les  jacobins  tos- 
cans se  livraient  à de  nouvelles  tentatives  : 
à cette  époque  : on  trouva  dans  la  pince* 
du  Grand-duc  un  petit  arbre  de  la  liber- 
té avec  celle  inscription  : //  croîtra  dans 
peu.  Le  lendemain,  on  lisait  sur  la  porte 
du  palais  de  ce  prince  , Palais  national , 
ci-devant  ducal;  et  dans  un  autre  lieu  : 
Le  peuple  seul  est  souverain.  Ces  signes 
étaient  les  avant-coureurs  d’une  conspi- 
ration qui  éclata  peu  de  jours  après,  et 
dont  le  chef  était  un  certain  Alcti*  ; elle 
avait  pour  objet  d'assassiner.!'*  grand-duc, 
d'incendier  Florence,  et  'de  faire  pas  ver  le 
gouvernement  de  la  Toscane  entre  l»*s 
mains  de*  révolutionnaires.  I,*  découverte 
de  ce  complot  et  de  plusieurs  autres  dans 
différentes  villcsengagea  le  çrand-duc  à re- 
doubler de  sévérité , et  à réunir  toute  s set 
troupes,  au  nombre  de  iGjOnn  hommes, 
pour  contenir  les  factieux.  L'on  assigms 
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deux  autres  motifs  à un  armement  aussi 
considérable  : premièrement  le  d sir  de 
tenir  en  respect  la  république  cisalpine, 
(loul  le  gouvernement  semblait  prendre 
ombrage  de  la  surveillance  que  le  grand- 
duc  exerçait  sur  les  sujets  de  te  pays  qui 
passaient  daus  ses  états  ; en  second  lieu  , 
Je  dessein  préméd  té  par  le  grand-duc  de 
«'affranchir  des  liens  d'une  neutralité  qui 
favorisait  l'audace  des  jacobins  en  sépa- 
rant sa  cause  de  celle  de  tous  1rs  souverains 
de  l'Europe.  Le  voyage  de  Manfn  dini  à 
"Vienne, à rette  époque,  justifia  pleinement 
cette  conjecture.  Aussi,  dès  le  commen- 
cement de  1798,1e  directoire,  qui  avait 
pénétré  la  politique  du  grand-duc , lui  dé- 
clara qu'il  faibli  opter  entre  le  rôle  d'allié 
net  if  ou  d'ennemi  d«- la  France;  déclaration 
qui  fut  accompagnée  de  la  menace  d'en- 
vahir la  Toscane.  Enfin  les  Napolitains 
ayant  occupe  Livourne  au  mois  de  dé- 
cembre de  cette  môme  année,  le  directoire 
accusa  le  grand-duc  d’avoir  favorisé  une 
telle  entreprise  , et  d’avoir  ainsi  viole  sa 
neutralité.  Dans  le  mois  de  janvier  sui- 
vant, le  grand  duc  eut  la  douleur  de  voir 
une  armée  française  , sous  le  romniao- 
dement  du  général  Serrurier,  entrer  dans 
•es  état*  , non  pour  y porter  la  guerre  t 
>est-il  dit  dans  la  proclamation  que  publia 
ce  général , mais  pour  en  chasser  les 
JSapolitains  et  les  Anglais  qui  s'y 
étaient  établis  contre  la  foi  des  traités. 
«T  La  forme  du  gouvernement  y sera 
maintenue,  ajoutait  Serrurier  t et  la  reli- 
gion respectée.  Que  le  grand-duc  éloigne 
de  fui  toute  influence  ennemie  , et  il 
pourra  rester  tranquille  dans  ses  états.  * 
Ce  prince  , qui  avait  désiré  feutrée  des 
Napolitains,  ne  songea  plus  alors  qu’a 
* mettre  tout  en  usage  pour  les  éloigner. 
II  leur  paya  quinze  cent  mille  fraocs, 
•fin  de  les  engager  à évacuer  Livourne. 
L’armée  française  sortit  bientôt  après  de 
la  Toscane , sans  avoir  dépouillé  le  graud- 
duc  de  scs  états.  Il  dut  ce  ménagement 
n la  politique  du  directoire  , qui  ne 
voulait  pas  encore  renoncer  à la  paix 
faite  arec  l'empereur  d’Autriche.  Le 
moment  de  rompre  cette  paix  ne  tarda 
pas  à arrive*  ; et,  dès  le  mots  de  mars 
J799i  ^ Toscane  fut  comprise  dans  la 
déclaration  de  guerre  faite  à Pempcreur 
au  nom  du  directoire.  A la  fin  du  même 
mois,  les  Français,  tous  les  ordres  des 
généraux  Scherer,  Miollis  et  Gautier, 
entrèrent  en  Toscane.  Ferdinand  III 
41  ç fit  pa*  la  moindre  tentative  pour 
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arrêter  leur  marche  ; et , le  34  H donna 
la  proclamation  suivante  : * Au  mo- 
ment de  l’entrée  des  lioupcs  françaises, 
nous  regardons  comme  une  preuve  de 
fidélité  ei  d’affection  de  la  part  de  nos 
fidèles  sujets,  si  , en  secoudant  nos  pa- 
ternelles intentions , ils  conservent  la 
plus  pai  faite  tranquillité,  et  respectent  b 
troupe  française  cl  tous  les  individus  qui 
la  composent,  en  s'abstenant  de  tout  acte 
qui  pourrait  donner  lieu  à quelque  plainte 
que  ce  soit.  Celle  conduite  sage  leur  as- 
surera de  nouveaux  droits  à notre  bien- 
veillance. » Le  lendemain  , Florence  était 
au  pouvoir  des  républicains.  Le  grand- 
duc  fit  ses  préparatifs  pour  son  départ; 
cl,  le  37  au  matin,  il  quitta  sa  capitale 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  , et  se 
rendit  à Vienne.  En  1801,  le  traité  de 
Lunéville  n'indemnisa  que  faiblement  le 
grand-duc  de  Toscane  par  le  duché  de 
Sahzbourg.  Ce  même  traité  lui  conféra 
la  dignité  électorale.  La  guerre  de  i8o5 
devait  encore  changer  la  destinée  de  Fer- 
dinaud  III.  ATapnroche  de  l’armée  fran- 
çaise, il  s’éloigna  de  sa  résidence,  et  suivit 
la  coilr  de  A’icnnc,  qui  , bientôt  après,  fut 
obligée  de  quitter  elle-même  la  capitale 
impériale  : il  perdit,  à cette  occasion , srs 
nouveaux  états,  qu'il  fut  contraint,  par  le 
traité  de  Prcsbourg  du  36  décembre  i8o5, 
de  céder  à l'Autriche.  Ferdinand  obtint 
alors,  en  échange,  le  pays  de  WurU- 
bourgavec  la  dignité  électorale.  Son  ac- 
cession à la  confédération  du  Rhin  valut 
à ce  prince  le  titre  de  grand-duc, et  plu- 
sieurs concessions  territoriales  assez  con- 
sidérables. Le.  grand-duc  Ferdinand  as- 
sista en  1810,  à Paris  , au  mariage  de 
Napoléon  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  ; et  il  témoigna  , pendant  son 
séjour  en  France , une  estime  parti- 
culière à*  la  première  épouse  de  Buo- 
naparte.  Toujours  disposé  à la  bienveil- 
lance pour  ce  prince  , Buonaparte  avait 
dit,  dans  sa  proclamation  aux  Polonais  en 
juin  1813:  n Je  viens  pour  vous  donner  un 
roi , et  pour  étrndrevos  frontières.  Votre 
territoire  sera  plus  considérable  qu'il  ne 
Tétait  sous  Stanislas.  Le  grand-duc  de 
W urtzbourg  sera  votre  roi.  » On  sait 
comment  Buonaparte  accomplit  cette 
promesse.  La  paix  de  Paris  du  3o  mai 
1814  rendit  la  Toscane  à Ferdinand  III  • 
et  ce  prince  l'entra  à Florence  au  mi- 
lieu des  acclamations  universelles.  Lors 
de  l'invasion  de  Murat  dans  la  Toscane 
au  mois  d'avril  1 8 1 5,  le  grand-duc  quittai 
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la  énpitale  âpres  avoir  fait  publier  la  pro- 
clamation suivante  : «S.  A.  1.  cl  R.  n’a 
» donné  sujet  à aucune  puissance  d'être 
» en  guerre  avec  elle  , cl  de  toutes  paris 

* elle  reçoit  des  déclarations  d'amitié. 
T»  Cependant  les  troupes  napolitaines  ci>- 
» trent  dans  ses  états.  S.  A.  croit  devoir 

* s'éloigner  de  ces  troupes,  ne  connais- 
» saut  pas  le  but  de  leur  mouvement, 
» attendu  qu'il  est  contraire  aux  décla- 
» rations  formelles  de  son  souverain.  Elle 
a se  propose  de  ne  point  sortir  de  ses 
» états  , à moins  que  les  circonstances  ne 
» T exigent.  Dans  tous  les  cas , S.  A . 1 . trou- 
ai vero  sa  consolation  dans  la  droiture  de 
» sa  conduite , dans  le  souvenir  de  ses 
» chers  sujets,  et  dans  {'assurance  où  elle 

* est  de  vivre  dans  leurs  cœurs  tant  que 

J»  durera  son  absence  momentanée,  w Le 
grand-duc  Ferdinand  se  retira  d'abord 
à lJise,  puis  à Livourne,  avec  sa  famille. 
I*e  général  autrichien  Nugeutayanlchassé 
Us  Napolitains  de  la  Toscane,  S.  A.  1. 
rentra  dans  sa  capitale  vers  le  ao  avril. 
— Son  fils,  le  prince  nériditaire  Léo- 
pold, vient  d'épouser  une  princesse  na- 
politaine. Y. 

FERDINAND,  archiduc  d'Autriche, 
fils  de  Marie- Béatrice  d'Este  , mariée  à 
Ferdinand  d'Autriche,  à qui  elle  avait 
apporté  en  dot  le  duché  de  Modcne,  que 
ce  prince  échangea  onntre  le  Brisgau, 
est  frère  du  duc  de  Modcne  actuel.  Il  na- 
quit le  a5  avril  1781.  L'empereur  nom- 
ma l'archiduc  Ferdinand  général  de  cava- 
lerie. En  octobre  i8o5,  il  avoit  un  comJ 
mandement  en  Souabe.  Si  ce  prince  ne 
put  empêcher,  à Ulm,  la  défaite  du  géné- 
ral Mark  , qui  décida  du  sort  de  cctle 
guerre  , il  est  au  moins  sur  qu'il  montra 
un  grand  courage  dans  cette  occasion; 
car  , ne  voulant  point  partager  la  capitu- 
lation honteuse  qui  livra  a Napoléon  une 
armée  toute  entière,  il  prit  la  résolution 
de  sc  faire  jour  avec  ses  troupes  à travers 
Tat  mée  française,  et  de  se  retirer  en  Bo- 
hême par  la  Franconie.  II  effectua  d'abord 
Ires  bien  celle  retraite  ; mais  , toujours 
poursuivi  par  les  Français  que  comman- 
dait le  général  Dupont  ( F’oy.  Dupoxt  ) , 
et  ayant  a vaincre  mille  obstacles  , son 
corps  d’armée  se  dispersa  en  route,  et 
il  arri\a  presque  seul  à Prague.  Le  com- 
mandement des  trouprâ  autiichiennes.cn 
Bohème  lut  fut  confié  après  cet  événe- 
ment; et  il  se  distingua  dans  plusieurs 
combats  , disputant  le  terrain  pied  à 
pied  aux  troupes  bavaroises,  jusqu'à  U 


FER  7* 

bataille  d' Austerlitz,  qui  mit  fin  à U 
guerre.  Ce  prince  eut  aussi  nu  comman- 
dement dans  les  campagnes  de  181 4 et 
i8i5;  mais  il  ne  trouva  pas  l'occasion  de 
se  faire  remarquer.  Le  général  comte  de 
Hochberg  fit,  en  181 5,  avec  les  troupes 
sous  les  ordres  de  ce  prince,  le  siège  de 
Htiningue.  L’empereur  a nommé,  en  i8i6> 
l'archiduc  Ferdinand  commandant-géné- 
ral des  forces  militaires  en  Hongrie.  B.  T. 

FERGOLA  ( Nicolas  ) , professeur  de 
mathématiques  à T université  de  Naples, 
est  un  homme^iraple  dans  ses  moeurs  et 
très  pieux  , qui  n'a  jamais  cessé  d'être 
attaché  à ses  sottvcraius légitimes,  et  qui  a 
surtout  fait  éclater  ces  sentiments  dausla 
révolution  de  17971  où  il  fut  constam- 
ment l'un  des  défenseurs  du  roi  Ferdi- 
nand ; aiusi  que  pendant  les  règnes  de 
Joseph  Ruonaparte  et  de  Joachim  Murat. 
Ses  études  le  dispensaient  de  se  mêler  ou- 
vertement des  affaires  politiques;  et  la 
considération  que  lui  avait  acquise  son 
grand  savoir  , le  fit  toujours  respecter. 
Profond  dans  la  synthèse  qu'il  a toujours 
préférée  à l’analyse,  il  eut  avec  Colecchi  y 
qui  s'était  prononcé  pour  celle-ci  , une 
discussion  polémique  dans  laquelle  quel* 
que*  personnes  ne  le  jugèrent  pas  exempt 
de  blâme.  ( V oy.  Col r cch  1.)  M.  Pergola 
a en  outre  commenté  quelques  ouvrages 
de  Newton.  N. 

FERGUSSON,  général  anglais,  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes,  s'y  est 
toujours  prononcé  avec  énergie  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  11  faisait,  en  1797, 
partir  d'une  société  , dont  les  membres 
s'intitulaient  s4mis  de  la  réforme  parle- 
mentaire. A la  séance  du  18  tuai  de  cette 
même  année,  il  dit  : « M.  Fox  a annoncé 
hier  une  motion  pour  la  réforme  parle- 
mentaire. Si  son  plan  n'est  pas  conforme 
au  nôtre  , j'espère  que  nous  u'cu  irons 
pas  moins  en  avant.  Nous  avons  de- 
puis long- temps  appris  à nous  l<  mr  en 
garde  contre  les  meneurs.  Si  M.  Fox 
s'engage  à u’cntrrr  en  place  qu’à  condi- 
tion que  la  réforme  parlementaire  sers 
effectuée,  je  serai  le  premier  à combat- 
tre sou*  lui.  Je  desire  qu’il  prenne  cet 
engagement,  parce  que  je  sais  que,  quel- 
que porcs  que  soient  ses  iutenlion*.  elles 
seront  inefficace*  sans  cette  mesure.  Jë 
suis  persuade  qu'il  n’y  .1  en  ce  pays  aucuns 
classe  «l’homme*  ass*  z puissante  pour  -r 
rêter  la  liberté  dans  sa  marche.  Malgré  le 
conflit  des  partis  opposas  , rien  n'a  pu 
renverser  la  liberté  eu  Francs  : clic  1 ai 


Digitized  by  Google 


T*  PEU 

restée  assise  sur  des  fondements  inébran- 
lables. Le  despote  de  l'Autriche  a senti 
toute  sa  puissance.  II  a été  obligé  de 
•'humilier devant  ceux  qu'il  appelait  de 
détestables  régicides.  Notre  gouverne- 
ment lui-même  s’est  incliné  devant  eux. 
Non,  il  n’y  a aucune  classe  d'hommes 
qui  puisse  empêcher  la  liberté  d’étendre 
ses  fortes  racines  dans  chaque  coin  de  la 
terre,  u Ce  discours  fut  couvert  d'*p- 
laudissements.  Au  mois  de  février  de 
année  suivante,  la  société  des  Amis  de 
la  liberté  fut  obligée  de  se  disperser  , en 
vertu  d’une  proclamation  du  gouverne- 
ment. M.  Fergussou  , outré  de  cetre  me- 
sure, dit  hautement  qu’il  viendrait  un 
temps  où  les  officiers  de  la  police  ne 
seraient  plus  les  interprètes  de  la  loi. 
Sur  ce  propos , il  fnt  arrêté  et  mis  en 
nrisou  par  les  ordres  du  juge  de  paix 
\V.  Addmgton.  M.*  Ferguston  porta 
^plainte  devant  les  tribunaux  contre  ce 
magistrat , réclamant  des  dommages  et 
intérêts  pour  cet  acte  arbitraire.  Un  dé- 
faut de  forme  fit  rejeter,  sa  plainte;  et 
l'affaire  n’eut  pas  de  suite.  Elu  depuis 
membre  de  la  chambre  des  communes, 
il  se  signala  encore  dans  le  parti  de  Pop- 
position.  U fit  ordonner  par  la  chambie, 
eu  mars  1816,  qu'il  serait  fourni  un  état 
des  offices  civils  au  cap  de  Uomir-Espé- 
rance , avec  la  note  des  honoraires  ac- 
tuels et  de  ceux  de  i^()6.  Y. 

FERLENDIS  (Joseph  ) , fils  d’un  pro- 
fesseur de  violon  et  de  violoncelle,  né 
à Rergame  en  ij55  , montra  , dès  sa 
première  jeunesse,  un  talent  prodigieux 
sur  le  hautbois,  et  fut  appelé  à la  cour 
de  Salubourg  , en  qualité  de  premier 
bauboïfle.  On  lui  doit  l'invention  ou  plu- 
tôt le  perfectionnement  d'an  inslrtitiirnb 
i vent  qui  porte  le  nom  de  cor  anglais, 
lequel  imite  assez  bien  la  voix  humaine , 
et  produit  un  grand  effet  d.ins  lot  con- 
certs. Après  deux  ans  de  séjour  à Saltz- 
bourg,  M.  Ferlendis  vint  à Venise,  puis 
à Londres  en  1793,  avec  le  célèbre  Dra- 
gonetli,  professeur  de  contre-basse.  Il  a 
composé  des  quatuors,  trios,  duos  et 
concertos  très  estimés  des  connaisseurs. 
11  a deux  fils,  tous  deux  excellents  musi- 
ciens. — ; ; L’aîné,  Ange  Feblexdis,  né 
• Brescia  en  1781,  a fait,  pendant  plu- 
sieurs années.,  les  délices  de  l'Allema- 
gne. Il  est  maintenant  en  Russie.  — Le 
second,  Alexandre  Ferlf.5 Dis,  né  à Ve- 
nise en  1783,  est  élève  de  son  père,  qui 
femuiena  à Lisbonne  en  1802.  U passa 
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ensuite  1 Madrid  , où  il  joua  plusieurs 
foi»  en  présence  du  roi  et  de  la  reine  En 
i8o5,  il  vint  à Paris,  et  y donnn  des  con- 
cert* qui  furent  très  fréquentés.  — Fex- 
lexDis  ( Mme.  ) , née  à Rome  , est  fil  e du 
chevalier  Barberi  , célébré  architecte  9 
mort  «h  puis  plusieurs  années,  et  épouse 
de  M.  Joseph  Ferlendis  dont  nous  avons 
parlé.  Jetée  par  les  circonstances  dans 
la  carrière  théâtrale,  elle  débuta  à Lis- 
bonne, où  son  excellente  méthode  et  sa 
voix  de  haute-contre  lui  firent  «le  nom- 
breux admirateurs.  Le  célèbre  Crescen- 
tini  , qui  était  alors  à Lisbonne,  s’aper- 
cevant qu'on  pouvait  tirer  un  grand  parti 
de  ses  dispositions , l’aida  de  se*»  leçons  ef 
de  ses  consens.  Us  jouèrent  ensemble  , 
avec  le  plus  gr  md  succès , dans  1a  pièce 
de  Prgmalion.  En  i8o3,M,u*.  Ferlendis 
fut  engagée  eu  Espagne  ; elle  vint  ensuite 
à Milan,  pendant  Je  carnaval  de  1804.  Il 
serait  difficile  de  peindre  l’enthousiasme 
«ju'elle  excita  dan^  la  pièce  intitulée  II 
Bettolino.  Elle  joua  à Pans  en  i8o5,  au 
thcAtre  de  l’Impératrice;  et  son  début, 
dans  la  Capricciosa  pcnlita  , de  Fiora- 
vanti,  fut  singulièrement  goûté.  A. 

FERNAN-NUNES  ( Le  comte  de), 
grand  d’Espagne  de  première  classe  , 
duc  de  Montelano,  etc.  , naquit  à Ma- 
drid en  1778.  Elevé  sous  les  yeux  de 
«on  père , il  sut  profiter  de  ses  leçons. 
Cet  homme  recommandable,  qui  rem- 
plit les  prin<  ipaux  emploi»  dans  la  di- 

Ii'omatic  et  fut  ambassadeur  auprès  de 
a cour  de  France  en  1790,  a laissé  un 
ouvrage  consacré  à l'éducation  de  ses  en- 
fa  nt»  et  qui  contient  le»  plu  s sages  maximes  : 
Ce  livre*  fut  imprimé  à Madrid  par  San- 
cha,  1796,  iu-8”.  I^e  jeune  comte  de  Fer- 
nan-Nunes  entra  de  bonne  heure  à la  cour, 
où  il  se  distingua  par  se*  lumières  , et 
surtout  par  une  noble  franchise  qui  rap- 
pelait celle  de  son  père.  Ennemi  de  la 
flatterie  et  sans  ambition  , il  ne  fléchit 
jamais  devant  le  ministre  tout-puissant  ; 
et  le  prince  de  la  Paix  ne  s'en  vengea  pas, 
parce  qu'il  n’osait  lutter  contre  un  sei- 
gneur d’une  telle  distinction  eldont  la  ré- 
putation était  si  bien  établie.  Lors  de 
l'emprisonnement  du  prince  des  Asturies 
( V oy.  FeudixaJID  Vil)  , il  s’éleva  hau- 
tement contre  cette  violence.  Ferdinand 
ayant  recouvré  sa  liberté,  le  comte  se' 
rangea  définitivement  de  son  parti , et 
fu t,  tin  de  ceux  qui  cherchèrent  avec  le 
plus  d'instance  à dissuader  le  prince  de 
son  malheureux  voyage  à Baionne , où  fl 
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n«  tarda  pasnéanmoms  à le  rejoindre.  Bno- 
naparte,  aprca  avoir  dépouillé  les  Bour- 
bons «l'Espagne  de  leurs  Etats  , et  après 
•n  avoir  donné  l'investiture  à son  frère 
Joseph  , tâcha  d'attirer  dans  son  parti  les 
principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Ma- 
drid , en  les  nommant  aux  charges  les 
plus  éminentes.  Il  créa  le  comte  Feruan- 
Nunes  grand- veneur  du  roi  Joseph  ( 4 
juillet  1808  ).  Contraint  d’accepter,  ce- 
lui-ci suivit  Joseph  à Madrid  : mais , à 
peine  arrivé,  il  fit  armer  secrètement  ses 
vassaux,  et  assigna  à la  caisse  des  secours 
nationaux  4 0,000  réauxpar  mois  (10,000 
francs)  , pour  la  défense  de  la  cause 
commune.  Il  soudoyait  en  outre  plusieurs 
bandes  d'insurgés  dans  la  Castille.  Buo- 
naparte,  instruit  de  ces  circonstances, 
rendit,  le  3 novembre  1808,  un  décret  , 
par  lequel  il  déclarait  le  comte  de  Fer- 
nao-Nunes  ennemi  de  la  France  et  de 
1 Espagne , et  traître  aux  deux  cou- 
ronnes. Ce  seigneur  eut  le  temps  de  se 
réfugier  dans  ses  terres,  où  il  put  être 
encore  plus  utile  à la  cause  de  Ferdi- 
nand. Il  servit  ensuite  dans  les  armées 
espagnoles  , et  sembla  d'abord  appuyer  le 
système  des  cortès.  Mais  qnand  il  vit  que 
la  constitution  que  ceux-ci  rédigèrent, 
tendait  à blesser  l'autorité  du  souverain, 
il  se  déclara  pour  le  parti  de  l’opposition. 
Lorsque  Ferdinand  , sorti  de  sa  capti- 
vité, retourna  dans  ses  Etats , le  comte 
deFernan-Nunes  alla  à sa  rencontre;  et 
il  ne  songea  qu'à  affermir  le  pouvoir  de 
cc  prince  contre  les  efforts  des  cortès. 
Nommé  ambassadeur  d'Espagne  près  la 
cour  de  Londres  en  181 5,  il  le  fut  près 
de  la  cour  de  France  en  1817,  fut  pré- 
senté au  roi  l ouis  XMII , le  11  mai , et 
lui  dit:  « Sire,  nommé  par  le  roi,  mon 
maître  , ambassadeur  près  de  V.  M.  , 
et  pénétré  de  ses  intentions  constantes 
de  conserver  toujours  la  plus  étroite 
amitié  entre  deux  Étals  qui , suivant 
les  décrets  de  L Providence,  te  trou- 
vent gouvernés  par  l'auguste  maison  des 
Bourbons,  et  «les  descendants  de  Saint* 
l^ouis  et  de  Henri  IV,  il  ne  me  restera 
rien  à faire  qu'à  maintenir  les  relations 
qui  existent  déjà  d’une  manière  si  heu- 
reuse , en  les  resserrant  encore  , s’il  était 
possible  , pour  le  bonheur  des  deux  na- 
tions. Mes  sentiments  personnels  de  res- 
pect envers  V.  M.  et  son  auguste  famille, 
seront  un  garant  de  mes  effort»  ; et  si  le 
heureux  hasard  pour  moi  d'étre  le  fils  du 
dernier  ambassadeur  d'Espagne  près  S.  M. 
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Louis  XVI,  me  faisait  espérer  de  méri- 
ter la  bieuveillancc  de  V.  M. , mes  vœux 
seraient  comblés;  déjà  même  je  me  re- 
garde comme  plus  heureux  ^ne  mou 
père  , puisque  j’ai  l'honneur  de  me  pré- 
senter à V.  M.  à une  époque  où  sous 
son  règne  pacifique  et  juste  tou»  les  mal- 
heurs doivent  s'oublier,  a S. 

FERNIG  ( Le  baron  Jeas-Lodis  Jo- 
SEPn  de),  né  le  ta  août  177a  , était  major 
au  lia*,  régiment  d'infanterie  «le  ligne  eu 
1804.  Il  fut  nommé  vnaréchal-de-camp 
d'infanterie  le  i.'j  juin  181.I.  Le  général 
Fernig  adhéra,  en  1 81 4 v à la  déchéance 
de  Buonapartc , et  fut  créé,  par  le  Roi  , 
officier  de  la  Lésion -d'honneur  le  a.^ 
août,  et  chevalier  «le  Saint  - T>ouis  le 
p4  octobre  suivant.  Il  fut  employé,  en 
juin  t8l5,  dans  le  commandement  de* 
gardes  nationales  actives  de  la  l6<\  divi- 
sion militaire*  — Fehnig  (Les  demoi- 
selles), filles  d'un  greffier  de  Mortagnr, 
embrassèrent  avec  beaucoup  de  chaleur 
les  principes  de  la  révolution  , se  vouè- 
rent , quoique  fort  jeunes,  au  métier  de* 
armes,  et  devinrent,  en  1793,165  aidet- 
de-campde  Diimouriez.  Elles  animaient 
les  soldats  par  leur  exemple  et  leur  en- 
thousiasme guerrier;  et.  pendant  les  cam- 
pagnes de  1793  et  1793,011  les  vit  tou- 
jours, au  combat  comme  à la  table,  à côté 
de  leur  général.  A l’attaque  «lu  camp  de 
Maulde,  par  un  régiment  de  liulant,  en 
juillet  179a,  elles  précédèrent  les  \olon- 
taires  et  troupes  de  ligne  qui  repoussè- 
rent ces  assaillants  , et  on  leur  vit  faire  le 
coup  de  sabre  avec  téhe  intrépidité  qui 
étonna  les  plus  braves  Un  décret  de  la 
Couvention  déclara  qu'elles  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie , et  ordonna  même 
que  leur  maison , qui  avait  été  brûlée  par 
les  Autrichiens,  fut  rebâtie  aux  frais  de 
l'Etat.  Lorsque  Duinouriez  fut  mis  hors 
la  loi  par  la  Convention . les  D,*r*.  Fer- 
nig demeurèrent  fidèles  à leur  général  ; 
et  le  décret  ci-dessus  fut  rapporté  le  1 1 
avril  1793,  sur  la  proposition  «le  (>ot- 
suin,  qui  prétendit  que  a ces  filles  avaient 
bien  effaré  les  services  qu'elles  pouvaient' 
avoir  rendus  dans  les  plaines  «le  Cham- 
pagne, en  entrant  dans  la  trahison  du 
scélérat  Dnmouriez.  » Elles  quittèrent  1a 
France  avec  ce  général;  et  l'une  des  deux 
sœurs,  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  elle  , 
lorsque  fes  volontaires  de  l'Yonne  firent 
feu  sur  Dumotiiiez,  monta  lestement  en 
croupe  derrière  sa  sœur,  et  clic*  traversè- 
rent ainsi  l'Escaut.  Depuis  ce  moment , 
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elles  vécurent  plusieurs  années  n Allons, 
en  proie  à U plus  extrême  misère.  Elles 
rentrèrent  depuis  en  France.  La  plus 
jeune  s’est  mariée  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, et  remplit,  d’une  manière  exemplaire, 
ses  devoit  sd’cpousc  et  de  mère.  Y. 

FEROLLES  (Louis  Acquêt  de), 
d’une  ancienne  famille  du  Poitou  , fut  ca- 
pitaine au  régiment  de  Brie  infanterie, 
et  épousa,  en  1784»  M11*.  de  Monv.llc. 
Il  émigra  en  1791  , et  fit  les  campagnes 
dans  l’armée  des  princes.  Etant  ensuite 
passé  dans  la  Vendée,  il  y obtint  un 
commandement  , et  s’y  conduisit  avec 
beaucoup  de  valeur.  M.  de  Férolles  est 
chevalier  de  St  -Louis.  Depuis  sa  rentrée 
en  France,  il  habite  la  Picardie.  D. 

FERRAND  ( Anthelme),  de  l’Ain, 
député-suppléant  de  ce  dépaiteiuent  à la 
Convention , n'y  fut  appelé  qu'aprts  le 
rocèsdr  Louis  XVI.  En  J 798,  iJ  com- 
attit  le  projet  de  taxe  des  grains,  et 
▼ota  ,1e  30  août  1795  , pour  que  la  ré- 
duction des  membres  de  la  Convention 
fui  faite  par  les  assemblées  électorales. 
Réélu  membre  du  conseil  dés  cinq-cents, 
il  proposa  de  faire  payer  au  cours  le  der- 
nier quart  des  biens  nationaux  vendus, 
et  de  vendre  les  autres  à l'enchère.  Lors- 
que, le  38  juillet  i796,Vilet  dénonça  les 
troubles  de  Lyon  , qu'il  attribuait  aux 
compagnies  de  Jésus  et  du  Soleil , Fer- 
rand lui  donna  un  démenti  formel.  11  sor- 
tit du  conseil  en  mai  1797;  devint,  en 
1800  , président  du  tribunal  civil  de  Bel- 
lej,  et  il  en  exerce  encore  aujourd’hui  1rs 
fonctions.  M.  Ferrand  a dans  tous  les 
temps  mérité,  par  sa  conduite,  l'estime 
des  honnêtes  gens.  B.  M. 

FERRAND  (Le  comte  Aktoink  ) , 
ministre  d'état,  pair  de  France,  né  en 
1753,  d’une  famille  distinguée  tout-à-la- 
fois  dans  la  robe  et  dans  l'épée  , épousa, 
en  1780,1a  fille  du  président  Roland  , 
qui  péril  en  1793  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire. M-  Ferrand  était  conseiller 
aux  enquêtes  dans  le  parlement  de  Parts  ^ 
où  il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure 
par  ses  talents.  On  se  rappelle  qu'rn 
1787  , lorsque  le  Roi  présenta  au  parle- 
ment un  édit  qui  portait  la  crealion 
d'emprunts  graduels  et  successifs  pen- 
dant c inq  années,  M.  Ferrand  fut  un  des 
orateurs  de  rassemblée  qui  s'efforcèrent 
de  détourner  le  Roi  de  cette  résolution, 
qu’ils  regardaient  comme  opposée  aux 
intérêts  de  la  France.  Il  prononça  , en 
celte  occasion  , un  [discours  très  élo- 
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quent  , qu'il  terminait  en  rappelant  \ 
Louis  XVI  ce  qui  s’était  passé  sous  le 
règne  préctdcnl,  lorsque  Louis  XV  , 
étant  au  parlement  en  1770,  adopta, 
contre  sa  première  résolution , l’avis  de 
M Mich-iu  de  Monlbtin  , auquel  toute 
l'assemblée  revint  par  acclamation.  11 
conjura  le  Roi  de  se  souvenir  de  cet  heu- 
reux exemple,  et  d'adopter  l'avis  qui 
réunissait  la  majorité  des  suffrages.  « Ab  1 
combien  dit-il, cet  accord  entre  le  monai- 
quert  le  parlement  serait  à-la-fois  honora- 
ble pour  1rs  magistrats  et  avantageux  pour 
la  chose  publique  ! Cette  séance,  ajouta- 
t-il  en  finissant , doit  faire  époque  dans 
le  règne  de  V.  M.,  peut-être  dans  l'his- 
toire. Elle  a été  signalée  par  une  grande 
liberté  d'opinions  : faites  , Sire  , .qu’elle 
se  termine  sous  le»  mêmes  auspices.  Ce 
nouveau  bienfait  est  ce  qui  peut  le  plus 
contribuer  à affermir  le  crédit  public  et 
à inspirer  la  confiance.  * Ce  conseil  ne 
fut  point  écouté^  cl  la  délibération,  com- 
mencée avec  les  formes  de  la  liberté,  sc 
termina  par  celles  des  lits  de  justice.  M. 
Ferrand  sc  montra  , en  1789,  très  oppo- 
sé aux  principes  qui  dirigeaient  alors  les 
novateurs;  et  il  quitta  la Frauce  au  mois 
de  septembre  de  cette  année.  Fendant 
son  émigration  , il  s'attacha  au  sort  du 
prince  de  Condé  , qui  l'admit  à son  con- 
seil dès  la  première  campagne.  Il  publia, 
dans  l’étranger  , plusieurs  ouvrages  pour 
la  cause  de  la  monarchie.  Ce  magistrat 
faisait  partie  du  conseil  de  régence,  lors 
de  la  mort  de  Louis  XVI.  11  se  trouvait 
à Ratisbonne  en  1795  avec  M**.  de 
Bombelles  , qui  lui  fournit  des  notes 
sur  Madame  Elisabeth , dont  il  esquissa 
l'Eloge  dès  cette  époque.  Rentré  en 
Franre  en  1801  , il  se  tint  constamment 
éloigné  des  affaires  politiques,  et  con- 
sacra tous  ses  loisirs  à des  occupations 
littéraires.  Ce  fut  pendant  cette  inter- 
ruption de  ses  travaux  publics  qu'il  fit 
paraître  ( 1801  ) son  ouvrage  intitulé 
IJ Esprit  de  t histoire  , qui  est  rempli 
de  vues  saines  et  profondes,  et  surtout 
d'opinions  fort  courageuses  dans  un  pa- 
reil temps  : un  grand  respect  pour  l'au- 
torité , une  juste  horreur  pour  tout  çe 
qui  peut  plonger  les  états  dans  le  trou- 
ble , telle  est  la  doctrine  que  M Ferrand 
a mise  en  préceptes  dans  ces  Lettres 
polit/ nues  et  morales  d'un  père  à son 
fils.  Sa  maxime,  que  nul  n'a  le  droit  de 
vouloir  une  révolution  , mérite  d'être 
consacrée.  Le  plan  de  cet  ouvrage  est, 
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«n  général , bien  conçu  et  savamment 
exécuté.  On  regrette  cependant  d’y  ren- 
contrer quelquefois  des  fautes  contre 
l’exactitude  de  l’bistoirc  , et  qui  font 
présumer  que  l’auteur  s’en  est  trop  rap- 
porté à sa  mémoire.  L’esprit  dans  lequel 
il  est  écrit  ne  pouvait  manquer  d’atti- 
rer sur  M.  Ferrand  la  persécution  d’un 
gouvernement  ombrageux.  Elle  éclata  à 
l’occasion  du  discours  de  Viontandiis  , 
discours  qui  donnait  lieu  à un  rappro- 
chement inquiétant  pour  Buonaparte  , 
en  rappelant  un  général  ramenant  un  roi 
légitime  ^Childéric  ) sur  le  trône.  L’ou- 
vrage fut  cartonné  ; mais  il  acquit , dés 
ce  moment,  une  telle  faveur  aupr.'s  du 
public,  qu’un  exemplaire  se  vendait  plus 
de  deux  louis.  L’empereur  de  llussie  en- 
voya à l'auteur,  sans  doute  pour  le  con- 
soler de  l’injustice  du  gouvernement 
français  , uue  lellrc  flatteuse  , et  une 
bague  d'un  grand  prix.  Une  autre  en- 
treprise littéraire  , dont  sc  chargea  M. 
Ferrand , lui  fit  éprouver  quelques  nou- 
veaux désagrément».  Le»  manuscrit»  de 
Y Histoire  de  Pologne  , par  Rulhières  , 
étaient  entre  les  mains  du  libraire  L)e- 
aenne.  M.  Ferrand  offrit  de  continuer 
cctlc  Histoire , et  il  y travailla  pendant 
trois  ans.  Il  était  nu  moment  de  la 
faire  paraître  , en  1808,  lorsque  le  chef 
de  la  police  pour  la  librairie,  Esménard  , 
voulut  avoir  part  aux  profila  de  l’édition  , 
et  donna  lieu  à M.  Ferrand  de  le  croire 
au  moins  complice  de  la  persécution  qu’il 
éprouva.  Cependant  M.  Ferrand  avait 
conservé  à peu  pris  le  texte  de  Rul- 
bières.  11  en  avait  seulement  retranché  le 
mot  de  barbares  , dont  fbiltorien  de  la 
l’olognc  se  servait  souvent  en  parlant  de» 
Russes;  et  il  avait  aussi  coordonné  toute» 
Us  date»  et  les  époques,  qui  étaient  très 
confuses  dans  l'ouvrage  original.  On  re- 
mit ce  travail  à M.  Oaunott , qui  avait 
été  chargé  par  la  police  de  l'examiner  , 
et  qui  ne  manqua  pas  d’invectiver,  dans 
la  préface,  contre  M.  Ferrand,  cummc 
étant,  dit-il , plu»  barbare  que  les  Russe» 
mêmes.  En  t8  ta,  on  répandit  le  bruit  que 
M Ferrand  figurait  dans  l’affaire  du  gé- 
néral Mallet,  ainsi  que  MM.  Mathieu  de 
Montmorency  et  Alexis  de  Noailles  'Mis 
cette  désignation,  à laquelle  il  n avait 
donné  lieu  par  aucune  démarche,  n’eut 
pour  lui  aucune  suite  flcbeusc.  Le  3l 
mars  181 4,  après  la  déchéance  de  Buo- 
oaparte  et  feutrée  de  l’empereur  Alexan- 
dre dans  Paris,  un  grand  nombre  de 
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royalistes , s’étant  réunis  chez  M.  Lepcl- 
lelier  de  Morfontaine , M.  Ferrand  y 
parla  des  Bourbons  avec  énergie,  et  pro- 
posa d’avoir  recours  an  sénat  pour  le» 
rappeler.  Les  cris  multiplié»  de  point  de 
sénat  ! interrompirent  l’orateur  ; et  lo 
vœu  presque  unanime  de  l'assemblée  fut 
de  s’adresser  à l’empereur  Alexandre.  Ou 

convint  d’envoyer  à ce  souverain  une  dé- 
putation , chargée  de  demander  qu  il 
rendu  à la  France  la  famille  de  Louis 
XN1.  La  députation,  composée  de  cet 
ancien  magistrat,  de  M.  le  duc  de  la 
Rochefoucauld  Doudeaurillc,  de  MM.  de 
Chateaubriand  , de  la  Ferté-Meun  et  de 
Scnieiilé  y fut  reçue  par  M.  de  Newell  ode , 
qui  répoudit  de»  intentions  favorables  de 
l’empereur  Alexandre.  M.  1‘ erralid  fut 
nommé,  te  l3  niai  18 1 4 - ministre  detat 
cl  directeur-général  des  postes.  Lorsque 
le  Roi  se  fut  détermine  à donner  à I» 
France  une  charte  constitutionnelle  , M. 
Ferrand  fut  souvent  appelé  dans  le  cabi- 
net de  S.  M.;  et  ses  utiles  conseils  furent 
d’un  très  gl  and  poidsnuprèsdu  monarque 
pour  cette  importante  opération.  Devemf, 
a la  lin  île  juillet , membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  de»  demande» 
en  restitution  des  biens  non  vendus  des 
émigrés,  il  développa,  le  >3  septembre, 
à la  tribune  de  la  chambre  des  députes  , 
le»  motifs  du  projet  de  loi  ljui  autorisait 
cette  restitution,  rappela  I injustice  qui 
avait  donné  lieu  à la  spoliation  des  émi- 
grés, dont  il  vanta  le  généreux  attache- 
ment à la  famille  royale  , et  termina  son 
discours  de  la  manière  suivante  : a R est 
aujourd’hui  bien  reconnu  qu  en  » éloi- 
gnant de  leur  patrie,  tant  de  bons  et 
fidèles  Français  n’avnient  jamais  eu  ! in- 
tention de  s’en  séparer  ; que  passagère- 
ment jetés  sur  de»  rive»  étrangères,  ils 
pleuraient  sur  le»  calamités  de  la  P*m*  s 
qu'ils  le  flattaient  toujours  de  revoir.  Il 
est  bien  reconnu  que  les  réguicole» , 
comme  le»  émigrés  , appelaient  de  ton» 
leurs  vœux  un  heureux  changement i h»r§ 
même  qu’il»  n’osaient  pas  encore  I espé- 
rer : à force  de  malheurs  et  d agitations  , 
tou»  se  retrouvaient  donc  au  même  point; 
tous  y étaient  arrivé» , le»  11ns  en  suivant 
une  ligne  droite  sans  jamais  en  dévier  , 
les  autres  après  svoir  parcouru  plus  ou 
mois  les  phases  révolutionnaires  an  mi- 
lieu desquelles  ils  sc  sont  trouvés.  Tous 
étaient  donc'déjà  réunis  d'ioleiitioo } et 
la  bienfaisante  ordonnance  du  Roi , en 
n’admcltant  aucune  différence  eutreeux, 
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iTn  et*1  qne  1a  déclaration  légale  d’un  fait 
déjà  existant.  La  loi  que  nous  voua  ap- 
portons aujourd'hui,  dérive  de  celle  or- 
donnance; elle  reconnaît  un  droit  de 
propriété  qui  exista  toujours  ; elle  en 
légalise!.!  réintégration...  Vous  von*  em- 
presserez donc  , Messieurs,  de  donner  à 
cette  loi  une  prompte  publication  ; vous 
reconnaîtrez  quelle  est  impatiemment 
attendue  par  un  grand  nombr  e de  sujets 
dévoues  et  recommandables  , dépossédés 
pendant  plus  de  vingt  ans,  qui  se  sont 
noblement  résignés  à cette  longue  priva- 
tion , mai*  qui  souffriraient  doublement 
• ils  la  voyaient  encore  se  prolonger;  vous 
vous  empresserez  de  seconder  les  voeux 
du  Roi  : sans  doute  il  va  jouir  du  bon— 
Kenr  de  ceux  à qui  il  va  reudre  leurs 
propriétés;  mais  croyez  aussi  qu’il  a be- 
soiu  de  cette  puissance  pour  adoucir  les 
regrets  qu’il  éprouve  de  ne  pouvoir  don- 
ner à cet  acte  de  justice  tonte  l'extension 
qui  est  au  fond  de  son  cœur.  Grâces  à 
la  sagesse  de  son  administration,  grâces 
aux  principe»  qne  vous  uiaiutiendrcz  dans 
les  recettes  et  les  dépenses  publiques  , il 
est  permis  de  croire  qu'un  jour  viendra 
où  l'état  heureux  de*,  finances  diminue- 
ra les  pénibles  exceptions  commandées 
par  les  circonstances  actuelles...  » A l'oc- 
casion de  ce  discours,  M.  Red o ch  attaqua 
M.  Ferrand  avec  beaucoup  de  violence 
{V.  Renom);  mais  cette  attaque  ne  resta 
pas  sans  défense.  M.  Mutin,  dans  le  Jour- 
nal des  Débats  du  zi  octobre  , fit , à M. 
Bedoch,  une  réponse  pleine  de  chaleur, 
et  dont  voici  un  extrait  : n Le  Roi  a 
» statué  à l'égard  des  biens  nationaux  tout 
» ce  qu'il  pouvait  statuer;  il  a déclaré 
» irrévocables  les  ventes  qui  en  ont  été 
9 faites;  elles  le  sont  : leur  maintien  est 
» nécessaire  à la  paix  intérieure.  Ce  n'est 
9 pas  comme  juge  d’un  point  de  morale 
9 particulier;  c’est  rn  sa  qualité  de  chef 
9 de  la  grande  famille  que  S.  M.  a pro- 
9 nom  e que  les  ventes  consommées  *e- 
9 raient  hors  de  toute  atteinte;  subor- 
fc  donnant  ainsi  les  intérêts  privés  au 
9 grand  intérêt  de  la  tranquillité  publi- 
ai que,  le  bienfait  le  plus  précieux  pour 
» tous.  Nous  respectons  sa  parole  sacrée, 
a»  Si  quelqu'un  se  permettait  d’inquiéter 
9 les  acquéreurs  dans  leur  possession  , 
9 nous  le  considérerions  comme  un  per- 
9 turhateur , et  tous  les  ami*  de  l’ordre 
9 s'élèveraient  contre  lui.  Mais  ne  de- 
9 mande*  rien  de  plus.  Nulle  puissance 
h humaine  ne  sam  ait  légitimer  ce  qui  est 
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9 de  soi  illégitime.  Il  existe  au  fond  de* 
» cœurs  une  loi  que  les  hommes  n'ont 
» pns  faite,  qu'ils  ne  peuvent  ni  abolir 
v ni  changer,  et  qui  réclame  éteroelle- 
» ment  coniie  l'injustice.  Son  autorité 
» est  supérieure  à toutes  les  autorité*; 
» elle  casse  tous  les  arrêts  qui  ne  sont 
» pas  conformes  à ses  décisions.  Si  tous 
n les  acquéreurs,  obéissant  volonlaire- 
» nient  a celte  loi  universelle,  qui  leur 
» parle  à eux  comme  à nous , se  déter- 
a minaient  comme  on  en  voit  tous  le* 
» jours  des  exemples , à transiger  avec 
» les  anciens  propriétaires,  rien  de  mieux 
» pour  la  société;  toute  chose  se  repla- 
n errait  dans  l'ordre, et  la  conscience  sa 
m réconcilierait  avec  la  possession.  S’il* 
»>  refusent  d'accomplir  ce  que  leur  pres- 
» crit  la  morale,  nul  u'a  le  droit  de  le* 
» contraindre;  leur  possession  est  inaV- 
» taquablc  devant  la  ^justice  humaine  : 
»»  Dieu  seul  est  leur  juge.  Voilà  les  vrai* 
9 principes  : jamais  de  telles  maximes  ne 
» troubleront  la  tranquillité  publique,  m 
Vendant  la  maladie  qui  conduisit  au  tom- 
beau M.  Malouet,  ministre  de  la  manne, 
M.  Ferrand  fut  chargé  du  portefeuille 
par  intérim , cl  le  conserva  encore  après 
la  mort  de  ce  ministre,  jusqu'à  l'époque 
de  la  nomination  de  M.  Brugnot  à ce 
mini*tère.  Vendant  l'intervalle  , M.  Fer- 
rand avait  rédigé  et  il  présenta  au  Roi,  au 
mois  de  septembre,  un  projet  de  régle- 
ment relatif  à la  traite  des  negres,  et  qui 
avait  pour  objet  d’empêcher  l’exercice 
de  ce  commerce  sur  la  partie  des  côtes 
d'Afrique,  située  entre  le  Cap-Blanc  et 
le  cap  des  Palmes.  Le  octobre  , M. 
Ferrand  parut  de  nouveau  à la  chambre 
des  députés,  pour  y lire  un  projet  d«*  loi 
sur  les  dettes  des  colons  de  Saint-Do- 
mingue : ce  projet  tendait  à proroger, 
jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  i8i5,  le 
sursis  accorde  aux  colons  par  le  précédent 
gouvernement.  M.  Ferrand  fil  IVfoge  de 
cette  disposition  bienfaisante.  L'invasion 
de  Buouaparie,  rn  iSi  5,  obligea  le  comte 
Ferrand  de  céder  la  direction  de*  postes 
à M.  de  Lavaiettr , qui  vint  s'en  emparer, 
au  nom  de  t empereur  , dès  le  ao  ra  rs  , 
à *«pt  heures  du  malin.  M.  Ferrand  ne 
put  suivre  le  Roi  à Gand,son  successeur 
lui  ayant  refusé  des  chsvaox  de  poste. 
Apre»  un  court  voyage  dans  la  Vendée, 
où  il  ne  vit  pas  toutes  ses  bonnes  inten- 
tions remplies,  il  se  retira  à Orléans,  au- 
près de  sa  sœur,  et  chercha  à y vivre 
ignoré.  Il  y fut  bientôt  découvert, cl  rc- 
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çul  ud  ordre  d’exil,  qu’il  parvint  à élu- 
der en  alléguant  set  infirmité».  Apres  le 
retour  du  Roi , il  recouvra  ses  titres 
et  fonctions,  à l'exception  de  cello  de 
directeur-général  des  postes-  Il  fut  uom- 
mé  pair  de  France  le  19  août,  et  mem- 
bre du  conseil  privé  par  ordonnance  du 
j 9 septembre.  Le  30  novembre  suivant, 
il  parut  comme  témoin  dans  le  procès  de 
Lavaiette.  ( Foy.  La  Valette.  ) Le  i5 
décembre,  il  fit  un  rapport  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur 
le  rétablissement  des  juridictions  pré- 
vôlalcs , et  en  soutint  la  discussion  avec 
beaucoup  d'éloquence.  Après  avoir  dé- 
crit en  traits  énergiques  les  tentatives  des 
ennemis  de  la  tranquillité  publique  , il 
terminait  ainsi  son  discours  : « Ils  crai- 
gnent de  voir  se  maintenir  et  se  consoli- 
der l'ordre  établi  ; ils  redoutent  la  légi- 
timité; ils  sont  d'autant  plus  exaspères 
contre  elle  , qu'ils  la  voient  aujourd'hui 
reconnue  enfin  et  proclamée  par  toute 
l'Europe...  C’est  cette  reconnaissance  qui 
irrite  les  ennemis  de  la  légitimité.  Il  est, 
plus  que  jamais,  nécessaire  de  leur  prouver 
que  la  monarchie,  1a  légitimité  ctla  charte, 
sont  désormais  trois  choses  inséparables, 
parce  que  la  France  veut  sa  royauté  , 
veut  sa- charte,  veut  son  Roi  ; elle  veut 
transmettre  indéfiniment  aux  générations 
à venir  cette  heureuse  et  triple  substitu- 
liou Il  n’y  a que  des  factieux  qui  puis- 

sent présenter  comme  une  réaction  l’ac- 
tion motivée  d’une  loi  nécessaire,  lors- 
qu'au contraire  cette  action  n’a  pour  but 
que  d’empêcher  qu’il  n’y  ail  une  réaction; 
lorsque  les  mesures  du  gouvernement 
sont  indispensables  pour  prévenir  ou  pour 
arrêter  les  violences  populaires  , parce 
qu'il  est  notoire  que  si  le  gouvernement 
néglige  de  punir,  le  peuple  se  bile  de  se 
venger , parce  qu’alors  U vengeance  , 
même  juste,  est  un  crime  contre  l’Etat, 
qui  doit  se  reprocher  de  ue  l'avoir  pat 
empêché  : car  , enfin  , il  n’y  a jamais  eu , 
et  il  n’y  aura  jamais  que  deux  moyens  de 
gouverner  les  hommes  , ou  uue  force 
d'opinion  qui  agit  sur  les  esprits,  nu  une 
force  coercitive  ou  réprimante  qui  agit 
sur  les  individus.il  faut  que  le  gouver- 
nement fasse  par  ce  pouvoir  ce  que  la 
conscience  des  gouvernes  ne  fait  pas  , 
c'est-à-dire  qu’il  est  le  complément  de 
la  conscience  des  peuples  : tant  que  leur 
conscience  leur  p u le  , il  u'a  lui-même 
qu’à  parler  pour  être  obéi  ; dès  qu'elle 
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se  tait,  il  fant  qu'il  contraigne...»  M.  le 
comte  Ferrand  a été  reçu  au  nombre  dra 
membres  de  i'acadéimc  française,  le  3 1 
mars  i8i(i,el  nommé , le  16  décembre 
dernier,  grand-oiücier  secrétaire  des  or- 
dres de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 
Malgré  le  mauvais  état  de  sa  santé  , 
et  quoique  depuis  quelque  temps  il  ait 
entièrement  perdu  la  vue,  ce  ministre 
est  allé  alors  prêter  serment  dans  le  ca- 
binet du  Roi  en  celte  qualité,  et  il  n'a 
pas  cessé  de  se  montrer  très  assidu  aux 
délibérations  de  la  chambre  des  pairs. 
Il  a publié,  en  1786  , avant  son  émi- 
gration ; I.  Accord  des  principes  et  des 
lois  sur  les  évocations  , commissions  et 
cassations  illégales.  En  pays  étranger  : 
II.  Au  mois  de  décembre j 789 , Nullité 
et  despotisme  de  i assemblée  prétendue 
nationale.  Ill.A’rjui d'un  citoyen,  Pans, 
>^89',  in-8°.  I V.  Au  mois  de  janvier  *790, 
/'.tut  actuel  de  la  France . V.  Février 
1 790 , Adresse  d'un  citoyen  très  actif. 
Al.  Dans  les  trois  mois  suivants,  douze 
Lettres  d'un  Commerçant  à un  cultiva - 
leur.  VII.  Au  mois  d’octobre  1 790 , Le 
dernier  coup  de  la  Ligue.  V III.  Au  mois 
de  juillet  1793,  Le  rétablissement  de  la 
Monarchie.  IX.  Au  mois  d’aoùl  1794  » 
Considérations  sur  la  révolution  so- 
ciale. X.  Après  son  retour  en  France,  il  a 
publié , en  1801,  L'Esprit  de  V histoire , 
ou  Lettres  politiques  et  morales  d'un 
père  à son  Jils  sur  lu  manière  d'étudier 
l'histoire  en  général , et  particulière- 
ment celle  de  France , \ vol.  in-8°.  1809  ; 
5*.  édition,  1816.  XI.  Au  mois  d'avril 
1814,  Eloge  historique  de  Mm*.  Eli- 
sabeth , in-8*.  ( Voy.  la  Biograph.  univ. , 
au  mot  Elisabeth.  ) M.  Barbier  lui  attri- 
bue Philoclète , tragédie  en  3 actes,  1 78 (i. 
Il  a composé  deux  autres  tragédies , qui 
ne  sont  pas  imprimées.  Il  vient  de  faire 
paraître  un  ouvrage  intitulé  : Théorie 
des  révolutions  , 4 v°l*  1 Paris  , 

1817,  aussi  remarquable  que  Y Esprit  de 
l'histoire  par  la  profondeur  des  vues  po- 
litiques , et  devenu  encore  plus  digned’al- 
tenùoodepui»  les  funestes  révolutions  dont 
nous  avons  été  les  témoins.  — Berrari» 
(Amédée)  , cousin  du  précédent , officier 
des  cent-suisses,  est  fils  d'un  officier  an 
régiment  des  gardes-françaises , qui  eut 
la  jambe  emportée  à la  bataille  de  Fonte- 
noy,  et  entra  ensuite  dans  le  parlement 
de  Paris.  — M.  Jules  Ferra üd  son  frère , 
est  sous-préfet  à Bressuire.  8.  S. 

lfLlUMEft  (Fkarçou-Louis-Avovs- 
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te  ) était  sons-inspecteur  des  douanes  à 
Baïonue  , lorsqu'il  fut  nommé  directeur 

de  celte  adm  lustration  à Home.  Dans  les 
changements  qui  eurent  lieu  eu  1 8 1 4 * 
•près  la  chute  du  gouvernement  impérial, 
V*  Fei  rtcr  fut  nommé  l'un  des  directeurs 
de  la  même  administration  à la  résidence 
de  Dunkerque;  et  il  a conservé  cct  em- 
ploi jusqu'à  ce  jour  sans  interruption.  Il 
tut  nommé,  en  t8i5,  chevalier  de  la 
Légion-d’honneur.  Ou  a de  lui  : I.  Essai 
sur  Us  ports  francs  , 1804  , in-8u  II.  Du 
gouvernement  considéré  dans  ses  rap- 
ports avec  le  commerce , i8o5,  in-8«.  N. 

FERRIÈRE  (Lecomte  de  le).  Foy. 
Leferrière. 

FERRIÈRE  ( Joseph  Argiot  de  le), 
d'une  ancienm;  famille , entra  nu  service 
dès  l'enfance  , dam  le  régiment  de  Lan- 
guedoc , et  passa  ensuite  dans  celui 
d'Artois,  où  il  était  sous-lieutenant  au 
moment  de  la  révolution.  Il  continua  de 
servir  à cette  époque,  et  fit  le»  premières 
guerres  d'Espagne  et  d'I  taiie.  1 1 reçut  une 
blessure  grave  dans  cette  dernière  con- 
trée, et  obtint  sa  retraite  en  1798-  M.  de 
la  Ferrière  commandait  une  légion  de  la 
garde  nationale  rn  181  \-  — Un  de  ses 
frères,  garde  de  la  marine,  a péri  au 
combat  de  Trafalgar.  — Hector  de  le 
FerriÈre  , frère  des  dru*  précédents, 
a servi  dans  U marine  française  depuis 
iSox.  Il  fut  blessé  grièvement,  le  3 mars 
1806,  à bord  du  brick  VObtervatcur. 
Il  a été  créé  chevalier  de  la  Légion-d'hoo- 
neur  , en  récompense  de  sa  rondujte, 
le  t3  février  1 8 1 4 * sur  le  vaisseau  le 
Homulus  , qui  résista  à trois  vaisseaux 
anglais.  — Ferrière  (Alexandre  de  ) a 
publié  : I.  Analyse  de  la  statistique  gé- 
nérale de  la  France  , i8o3,  iu-fol.  et 
in -8°.  II.  Archives  statistiques  de  la 
France,  i8o5,  in-8«.  — Ferrière  de 
Lotec  est,  depuis  1816,  conseille! -audi- 
teur à la  cour  royale  d'Orléans.  D. 

FERRIÈRES  (Le  comte  CüERLES- 
ViCTOR  Ddmetx  de  ) , contre-ami? al  , 
né  le  6 avril  1 75q  ^ compte  vingt-un  ans 
de  services  militaires.  Il  entra  dans  la' 
marine , au  port  de  Toulon  , en  sep- 
tembre 177a,  et  servit,  de  1778  à 1780, 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale , sous  les  ordres  du  comte  d'Estaing. 
Fait  prisonnier  par  Pcscadre  de  l'amiral 
Hooa,  le  19  avril  178a,  il  fut  bientôt 
échangé  , et  fit  partie,  eu  1784»  d'une 
expédition  sur  les  côtes  d'Afrique,  com- 
mandée par  M.  Bernard  Marigny.  Il  fut 


FER 

nommé  chevalier  de  St.-Lonis  an  mois 
de  juin  1786.  M.  le  comte  de  Ferrièree 
émigra  en  1791  , et  obtint , dans  le  eou- 
raut  de  cette  même  année,  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau.  Le  8 avril  1 8 1 4 « d 
fut  nommé,  par  le  gouvernement  provi- 
soire , commissaire  dans  le  département 
d'Eure-ct  Loir,  pour  y rétablir  l'ordre 
et  faire  preudre  la  cocarde  blanche  aux 
troupes  arrivant  de  Fontainebleau.  Le 
4 septembre  suivant,  il  fut  créé  com- 
mandeur de  Saint -Louis.  Le  Roi,  par 
ordonnance  du  3 mai  1816,  l'a  décoré  de 
la  grand'-croix  de  cet  ordre-  Il  est  actuel- 
lement major  - général  de  la  marine  à 
Toulon.  S-  S.  , 

FERRIS  (L'abbé),  docteur  en  théo- 
logie , ancien  chanoine  d'Amiens,  pro- 
moteur-général du  même  diocèse , et  au- 
mônier du  Roi,  a été  nommé  chevalier 
de  St.-Louis  le  29  janvier  1817.  Cet  ec- 
clésiastique rejoignit  en  1791  , dans  les 
plaines  de  U Champagne  , le  régiment  de 
Brrwick,  et  fit,  en  qualité  de  capitaine, 
plusieurs  campagnes,  tant  dans  les  armées 
des  princes,  que  dans  les  troupes  alliées. 
Rentré  en  France  sous  le  gouvernement 
impérial , l'abbé  Ferris  fut  nommé  ad- 
ministrateur du  collège  des  Irlandais  à 
Paris.  Il  perdit  cet  emploi  en  181 4*  F. 

FERRONAYS  ( Le  comte  P.-L.-A. 
de  le  ) , chevalier  de  Saint-Louis  et  da 
la  Légiott-d'honneur  , premier  gentil- 
homme de  1a  chambre  de  Mgr.  le  duc  de 
Barri , est  beau-frère  du  comte  de  Bl.icas . 
Il  rentra  en  France  au  mois  d'avril  181 4» 
avec  ce  prince , Duquel  il  était  attaché 
depuis  plusieurs  années  en  la  même  qua- 
lité. Il  a été  nommé,  par  le  Roi,  maré- 
chal-de -camp , le  4 juin  de  la  même  an- 
née , puis  pair  de  France  le  17  août 
i8»5.  M.le  comte  de  la  Ferronays  a rem- 
pli les  fonctions  de  juge  dans  le  proccadn 
général  Honoairc.  Y. 

FERROUX  , de  Salins  f Etieme- 
Josepii  ) , député  du  Jura  à la  Conven- 
tion nationale  en  septembre  179T,  vole 
la  mort  de  Louis  XVI  en  ces  termes  : 
« Nous  avons  reconnu  que  Louis  était 
coupable  de  conspiration.  Les  raisons  d'é- 
tat ne  prédominent  pas  ma  conscience: 
je  vote  pour  la  mort.  * Ferroux  était  un 
de  ceux  qui  avaient  conçu  le  projet  d'éta- 
blir en  France  une  démocratie  pareille  à 
celle  de  l’ancienne  Rome.  Il  voulait  que 
les  lois  fussent  proposées  par  le  peuple  , 
et  discutées  ensuite  sur  la  place  publique 
à Fans;  c'était  précisément  le  système 
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Je  Robespierre.  Il  s’opposa  néanmoins  à 
la  révolution  du  3t  mai,  signa  le»  pro- 
testations dirigées  contre  les  événements 
de  cette  journée,  et  fut  compris  au  uoin- 
bre  des  soixante-treize  députés  décrétés 
d’arrestation.  Rappelé  à la  Convention, 
après  la  chute  de  Robespierre,  il  fut  dé- 
signé le  3o  mai  1795 , pour  remplacer  n 
Lyon  le  représentant  du  peuple  Lcspi- 
nassy,  envoyé  , avec  la  même  mission  , à 
Toulon  ; et , le  \mT.  juillet , il  annonça  à 
la  Convention  la  soumission  entière  des 
Lyonnais  au  décret  du  6 messidor,  et  la 
joie  des  républicains  de  sc  voir  délivres  de 
V oppression  des  assassins.  Il  avait  adres- 
sé , quelques  jours  auparavant , une  pro- 
clamation aux  Lyonnais,  dans  laquelle 
les  dénominations  injurieuses  n'étaient 
pas  épargnées  aux  émigrés.  Le  19  juillet , 
il  écrivit  à l’assemblée  pour  demander 
que  Pétiou  , Buzot  et  Barbaroux  eussent 
part  aux  hoonenrs  rendus  à la  mémoire 
des  vingt  - deux  députés  victimes  de 
la  tyrannie  décemviralc.  Le  14  août,  il 
annonça  de  quelle  manière  la  fête  du  10 
de  ce  mois  avait  été  célébrée  à Lyon. 

« Un  monument  qui  atteste  la  destruc- 
tion de  toutes  les  tyrannies,  disait-il  dans 
sa  lettre , vient  d’être  élevé  au  milieu 
d’une  de  ses  places  : les  cris  de  vive  la 
république  ! vive  la  Convention  natio- 
nale ! souvent  répétés  pendant  son  inau- 
guration , étoufferont  les  calomnies  dont 
accablent  la  ville  de  Lyon  ceux  qui  sem- 
blent vouloir  défendre  ses  intérêts.»  Rap- 
pelé de  sa  mission  par  décret  de  la  Con- 
vention du  ta  octobre  1795,  il  fut  réélu 
au  conseil  des  anciens.  Le  16  niai  1796, 
il  fit  révoquer  le  décret  d’accusation 
lancé,  le  38  mars  1793 , contre  plusieurs 
fonctionnaires  publics  de  Longwi.  Il  fut 
nommé  secrétaire  le  18  août , et  sortit 
du  conseil  le  20  niai  1798.  Alors  il  se 
retira  dans  sa  province , et  devint , sous 
Buonaparte,  directeur  des  contributions 
directes  du  département  du  Doubs.  Com- 
pris , en  1816,  dans  la  loi  concernant  les 
régicides,  il  quitta  la  France  au  mois  de 
février  , et  se  réfugia  dans  les  cantons 
suisses  , où  il  obtint,  au  mois  d’août , la 
permission  de  résider.  S.  S. 

FERRY  - DE  - SAINT-  CONSTANT 
J.-L.  ),  né  dans  l'état  romain,  entra 
ans  une  congrégation  religieuse  , et  vint 
à Paris,  où  il  se  trouva  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  H passa 
ensuite  en  Angleterre,  où  il  sut  recueillir 
de  nombreuses  et  excellentes  ebserva- 
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lions,  qu’il  a publiées  sous  le  titre  de 
Londres  et  les  Anglais.  Il  donna  aussi  , 
peu  de  temps  après  , dans  la  même 
ville,  un  Traité  de  Rhétorique , qui  a 
été  compris  parmi  les  livres  classiques, 
par  la  commission  d’instruction.  Il  a été 
nommé,  eu  1807,  proviseur  du  lycée 
d’Angers;  et  «mi  1811  , il  fut  euvoyé 
à Rome  pour  y organiser  l’instruction 
publique.  M.  Ferry  - de  - Saint  - Cons- 
tant a publié  : I.  Le  génie  de  Btiffim  , 
1778,  in- 13.  U.  Les  Portraits , caractère^ 
et  mœurs  du  xrm «.  siècle,  1780  , in- 13. 
III.  De  l’éloquence  et  des  orateurs  an- 
ciens et  modernes , 1789,  in-8°.  ; réim- 
primé en  i8o5.  IV.  Londres  et  les  An* 
Çlais , 1804,  4 vol.  in*8°.  Cet  ouvrage, 

1 méressaut  et  assez  bien  écrit , peu  l encore 
être  lu  avec  fruit , après  celui  de  M.  de 
Baert.  Ou  y trouve  une  impartialité  qui 
parut  étonner  à cette  époque  sous  la 
plume  d’un  Français.  V.  Les  Rudiments 
de  la  traduction  , ou  Vart  de  traduira 
le  latin  en  français,  1808,  un  vol.  in- J3; 
1811 , 3 vol.  in- 13.  L’ouvrage  est  ter- 
miné par  une  Notice  des  traductions 
des  auteurs  latins , morceau  bibliogra- 
phique qui  manquait  à notre  littérature. 
Quoique  beaucoup  moins  étendue  que 
les  ouvrages  donnés  par  Paitoni , Degen, 
Pellizer,  etc.  sur  les  traducteurs  italiens , 
allemands  et  espagnols,  cette  Notice  indi- 
que au  moins  les  meilleures  productions , 
et  remplit  ainsi  une  lacune  important* 
de  notre  histoire  littéraire.  T et  Ox. 

FERTÉ  (De  la  ).  Voy.  Lieeet*. 
FÉHUSSAC.  Ver.  Daddebari». 

FESCîI  ( Josxpn  | , oncle  de  Napoléon 
Buonaparte  , né  à Ajaccio  le  3 janvier 
1763  , de  François  Fesch  de  Bâle , pre- 
mier lieutenant  dans  le  régimeut  suisse 
de  Boccard , est  le  frère  utérin  de  M"»*. 
Laetitia  Rarnolini.  Elevé  en  Corse  jus- 
qu’à l’âge  de  treize  ans  , il  fut  envoyé 
ensuite  au  séminaire  d’Aix  , où  il  était 
encore  au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Agé  alors  d’environ  vingt-six  ans  , 
il  se  montra  partisan  exagéré  des  idées 
nouvelles  , quitta  l'habit  ecclésiastique  t 
et  , séduit  par  la  brillante  perspective 
qu’offrait  à celte  époque  la  carrière  lu- 
crttive  de  l'adminiitration  militaire  , il 
fut  employé,  comme  garde-magasin, 
à l’armée  du  général  Mnntesquiou,  en 
Savoie  • il  était , en  1796  , commissaire 
des  guerres  à l’armée  d’Italie.  Il  fut 
très  bien  accueilli,  â la  suite  de  son  ne- 
vau  , chez  le  grand-duc  de  Toscane  , 
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et  fit  des  profits  considérables.  Il  rentra, 

depuis,  dans  II  carrière  ecclésiastique, 
et , peu  après  la  signature  du  concordat , 
fut  nommé  à l'archevêché  de  Lyon  , 
et  sacré  par  le  cardinal-légat,  le  iS  août 
1803  : il  obtint  , eu  i8o3,  le  chapeau 
de  cardinal,  et  fut  envoyé  peu  de  temps 
après,  en  qualité  d'ambassadeur,  à Ho- 
me , oit  il  arriva  le  t *r*  juillet  II  reçut  du 
souverain  pontife  l'accueil  le  plus  distin- 
gué. Pendant  sou  séjour  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  , le  nouveau  cardi- 
nal eut  chez  lui , même  dans  le  carême, 
des  concerts  auxquels  il  invita  tous  les 
membres  du  sacré  coHégc;  mais  ceux-ci 
refusèrent  île  s’y  rendre,  parce  qu'un  édit 
du  cardinal  vicaire  la  Somaglu  s’y  oppo- 
sait. En  l8o/|,  il  accompagna  le  pape  à 
Paris,  pour  y assister  au  sacre  de  son 
neveu.  Au  naois  de  janvier  (8o5,  il  obtint 
la  charge  de  grand-aumônier,  fut  décoré 
du  grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur 
quelques  jours  après,  et  nommé  sénateur 
le  i er.  février  II  reçut  aussi , du  roi  d'Es- 
pagne , l’ordre  de  la  Toison-d’or,  au  mois 
de  juillet  «le  la  même  année.  En  1806, 
l'électeur-archichancclicr  de  l'empire  ger- 
manique désigna  le  cardinal  Fesch  pour 
son  coadjuteur  et  «on  successeur;  et,  le 
3i  janvier  1809,  l'empereur  Napoléon  le 
nomma  archevêque  de  Paris;  mais  le  car- 
dinal n'accepta  pas.  Elu  le  38  février  1 8 1 0, 
président  du  concile  de  cette  ville , on 
fut  étonné  de  la  constance  avec  laqu*  lie 
il  combattit  les  vues  «le  son  neveu,  et  de 
l’énergie  qu’il  mit  à s'opposer  aux  vio- 
lences «|ue  celui-ci  exerçait  contre  le 
S.  Père.  Cette  conduite  lui  gagna  l'ap- 
probation des  gens  de  bien  ; mais  elle  de- 
vint très  préjudiciable  à ses  intérêts.  Le 
prince -primat  l'ayant  nommé  son  suc- 
cesseur, Napoléon  le  frustra  de  cette  ex- 
pectative, qu'il  donna  au  vice-roi  Bcau- 
L a ru  ni  s , sous  le  nom  de  grand-«luc  de 
Francfort.  Depuis  cette  époque,  le  cardi- 
nal Pescb  vécut  dans  une  espèce  de  dis- 
grâce. 11  se  retira  d’abord  à Lyon,  où  il 
fut  maintenu  archevêque;  il  y acheta  le 
superbe  bâtiment  «les  Chartreux  , qu'il 
embellit  des  ameublements  les  plus  ri- 
ches, et  qu’il  habita  jusqu’au  moment 
où  les  Autrichiens  s’approchèrent  de 
cette  ville  en  i8i4-  Dès  le  ia  janvier  , il 
quitta  son  siège,  et  suivit  les  autorités 
civiles  à Roanne,  peu  satisfait  de  l’esprit 
des  Lyonnais  , qui  , «lisait-il , avaient 
P ineptie  de  ne  pat  se  défendre.  De 
Roanne,  il  se  rendit  à Pradmcs  dans  une 
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maison  de  religieuses  qu'il  avait  fondée*; 

mais  il  se  vit  bientôt  obligé  d'abandon- 
ner encore  celte  retraite  , où  il  faillit 
être  pris  par  un  détachement  de  cava- 
lerie ennemie,  qui  ne  lui  lai»»a  que  le 
t'-mps  de  se  sauver  à la  bâte.  Il  arriva  â 
Orléans  le  jour  de  Pâques;  et  de  là  il 
rit  la  roule  de  Rome  avec  Min*.  Laetitia 
uonaparte.  Dès-lors  il  parut  décidé  à 
vivre  ignoré  dans  cette  capitale  ; mais 
lorsqu’en  mars  18  «5  il  apprit  le  débar- 
quement et  les  progrès  de  Napoléon  , il 
reçut  des  visites  , et  commença  , pour 
ainsi  dire  , une  existence  nouvelle.  Il 
paraissait  enjoué,  donnait  des  soirées, 
et  disait  publiquement  que  le  retour 
miraculeux  de  son  neveu  eu  France 
était  le  plus  beau  triomphe  de  la  Pro- 
vidence. A l’arrivée  de  ce  dernier  à Pa- 
ris, le  cardinal  Fesch  quitta  sa  retraite, 
et  se  rendit  dans  cette  ville,  où  il  fut 
créé  pair  le  a juin  .81 5;  mais  son  séjour 
en  France  fut  de  courte  durée , et  il  ne 
tarda  pas  à reprendre  la  route  de  l’Italie 
avec  Mmc.  Laetitia  sa  soeur.  Lors  de  son 
passage  à Bourg,  le  dimanche  a3  juillet 
181 5,  il  se  rendit  à l’église  paroissiale,  où 
il  célébra  la  messe.  La  vue  de  la  mère  et 
del’oncle  de  Napoléon  Buonaparterappela 
à la  plus  vile  populace  sa  malheureuse 
idole;  et  des  cris  de  vive  l'empereur!  se 
firent  entendre.  Le  cardinal  Lcsch  n’eut 
pas  l'air  d'y  faire  attention , et  se  remit  pai- 
siblement en  route  une  heure  après.  Les 
journaux  «le  Rome  annoncèrent,  en  1816, 
qu'il  circulait,dan« quelques  sociétés,  une 
Confession  du  cardinal  Fesch;  niais  c'était 
une  pièce  apocryphe , et  une  sorte  de  pas- 
qttinade,  qui  fut  imprimée  à Paris  à cette 
époque.  Y. 

FESSLER  ( IcxacE-AraiL*  ) , écri- 
vain hongrois,  également  fameux  dans  sa 
patrie  par  se»  ouvrages  et  par  les  événe- 
ments bizarres  de  sa  vie,  est  né  à Pret- 
bourg  en  1756;  il  prit  l'habit  de  capucin 
à Mœdliug,  en  1773,  et  fut,  en  i?8i  v 
transféré  dans  un  couvent  de  cet  ordre  à 
Vienne.  L'empereur  Joseph  le  nomma  son 
lecteur,  en  1783  ; cl  après  qu'il  eut  reçu 
le  degré  de  docteur  eu  ih  ologi<* , il  en- 
seigna, à l'unis  ersité  de  Lemberg  , les 
langues  orientales.  Il  «»btint  en  même 
temps  d'être  dispensé  d'observer  la  tlis- 
cipline  de  son  ordre,  et  profrs».i  jusqu'en 
1788.  A cette  époque,  on  représenta  sur 
le  théâtre  de  Lemberg  une  tragédie  de  sa 
composition  , intitulée  : Sidney . Cette 
pièce  eut  un  grand  succès;  mais  elle  fut 
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dénoncée  à la  censure , comme  immorale 
et  impie.  La  révolution  venait  d'éclater 
dan-»  les  Pays-Bas  : on  l'attribua  aux  pro- 

{;rès  de  la  philosophie  moderne.  M.  r ess- 
er,  voyant  que  l'empereur  Joseph  . son 

Srotecteur  , était  mourant , ne  crut  pas 
evoir étendre  la  fin  du  procès  instruit 
contre  lui  : il  quitta  sa  place  de  profea- 
aeur  , et  se  réfugia  à Breslau , où  il  fut 
accueilli  avec  empressement  par  le  libraire 
Korn.  Bientôt  après,  le  prince  de  Carolalh, 
en  Silésie , lui  confia  l'éducation  de  ses 
fils.  En  1791  , M.  Fessier  devint  protes- 
tant; et,  quatre  années  après,  il  passa  à 
Berlin  , où  , pendant  quelque  temps,  il 
vécut  comme  simple  particulier.  La  cour 
de  Prusse  le  nomma  consultant  pour  les 
a fT, tires  de  l'église* catholique  dans  ses  pro- 
vinces polonaises,  en  attachant  à cette 

Elace  des  appointements  assez  considéra- 
is. M.  Fessier  s'occupa  alors  uniquement 
de  l'instruction,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges. Il  se  maria  à Berlin , et  quitta  celte 
ville  , en  180 J , pour  aller  vivre  dans  une 
maison  de  campague  qu'il  avait  achetée  , 
à peu  de  dtstauce.  La  guerre  de  1806 
lui  fit  perdre  son  emploi , et  détruisit  sa 
fortune.  Chargé  d’une  nombreuse  fa- 
mille , et  n'ayant  d’autre  ressource  que 
ses  travaux  littéraires,  U s'établit  à Nie- 
derschcenhausen  , village  près  de  Berlin. 
Mais  enfin  l'orage  qu’il  avait  essuyé,  se 
dissipa  en  1810  : il  fut  alors  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie  et  deslangucs  orien- 
tales à l'académie  d’Alexandre-Newsky 
à Pétersbourg  , arec  ?,5»o  roubles  d’ap- 
pointements. La  philosophie  qu'il  ensei- 
gnait ne  s'accordant  pas  avec  celle  des  au- 
tres professeurs  de  cette  école , il  donna  sa 
démission,  et  fut  revêtu,  avec  le  même 
traitement,  du  titre  de  correspondant  de 
) i commission  législative.  Tl  partil  à cette 
époque  pour  l'intérieur  de  la  Russie,  et 
s'établit  à Voïok  , au  gouvernement  de 
Saratow,  comme  instituteur  dans  l'école 
fondée  par  M.  Robin  , riche  négociant. 
Il  vit  aujourd'hui  dans  un  ermitage  sur 
les  frontières  de  ce  royaume.  Les  princi- 
paux ou  vrage*  de  Fessier  sont  des  Romans 
historiques.  Nous  citerons  :I.  Marc-Au- 
rèle  , tableau  historique,  Breslau,  .1790- 
179a,  3 vol.  in-R».  ; et  ibid.,  1799,  troi- 
sième édition,  4 vol.  tn-8°.  II.  Aristide  et 
Thémistocle  . Berlin,  1791,  a vol.  in- 
8°.  TU  Mathias  Cor  vin,  roi  de  Hongrie 
et  grand  duc  tie  Silésie,  Breslau,  >79*- 
1794 , a vol.  in-8°.  ; ibid.  , 1796 , a vol. 
iu-8*.  IV . Attila , roi  des  Huns , Bres- 
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lau  , 179$.  , in-8  *.  Peu  d’auteurs  ont 
traité  le  roman  historique  avec  autant 
d'érudition , de  talent  et  de  connaissance 
du  cœur  humain,  que  M Fessier  : les 
dialogues  qu’il  y introduit  souvent , loi 
servent  à mettre  à nu  les  sentiments  les 
plus  secrets  de  ses  personnages  Ce  savant 
joint  à ces  avantages  celui  d'un  style  cor- 
rect. II  o’a  pas  jugé  au-dessus  de  ses 
forces  de  continuer  l'ouvrage  du  savant 
Barthélemy  sous  se  titre  : Continuation 
de  V histoire  de  l’ancienne  Grèce  , ren- 
fermée dans  le  forage  d' An  achats  is 9 
Berlin,  »7y7“»798. 2 vol.  in-8®.  B.  d. 

FETH -ALI  - CHAH , roi  de  Perse, 
que  les  journaux  appellent  ordinairement 
Faih  -Ali  - Chah  , s'appelait  Raha -Khan 
avant  son  avènement  au  trône.  Tl  est  issu 
d'une  des  familles  les  plus  anciennes  de  la 
Perse , et  qui  appartient  à la  tribu  des  Ka- 
diars.  Son  grand-père,  Feth- Ali-Khan, 
qui  a laissé  la  réputation  d'un  grand 
général  et  d’un  administrateur  habile , prit 
beaucoup  de  part  aux  troubles  qui  déso- 
lèrent la  Perse  pendant  sa  carrière  poli-* 
tiqua  et  militaire.  Il  embrassa  lour-à- 
tour  le  parti  d'Asad  et  de  Mobaramed- 
Hassan-Khau,  qui  se  disputèrent  la  ré- 
gence sous  la  minorité  a'Linaal  Chah, 
fils  et  successeur  légitime  de  Mohammed. 
Hassan-Khan  ayant  été  assassiné,  Fetb- 
Ali-Kban  , gouverneur  d’Ürmia  , voulut 
d’abord  résister  à Kerim , autre  général 
persan,  qui  s'était  fait  reconnaître  ré- 
gent à la  place  de  Mohammed-Hassan. 
Incapable  de  tenir  long-temps  contre  Ke- 
rim , qui  avait  pour  lui  toutes  les  forces 
de  la  Perse  , il  se  soumit  ; mais  convain- 
cu , quelques  années  après,  d'avoir  pris 
part  à une  conspiration  contre  le  ré- 
gent , Feth- Al  -Khan  eut  la  tète  tranchée. 
Il  laissa  plusieurs  fils  , dont  les  deux 
aînés  surtout  furent  appelés  à jouer  un 
grand  rôle.  Le  premier , Hussein-Khan, 
gouverneur  de  la  province  d'Asterabad, 
qui  se  révolta  eu  1779  contre' Kerim, 
fut  vaincu,  et  rois  a mort  par  le  vain» 

Sueur  en  1779:  Tinsse m Kb an  était  pèro 
e Baba -Khan.  la?  second  , Aga-Mehe* 
met-Khan  , se  fraya  une  route  au  trône 
dé  Perse  par  la  force  des  armes  autant 
crue  par  ses  crimes  multipliés.  J]  ne  tar» 
da  pas  a reconnaître  et  a employer  les 
talents  de  son  neveu  Baba  Kh.m.  Par  sea 
ordres,  ce  dernier  fut  envoyé  à S h iras 
en  qualité  de  gouverneur  , ave c des 
troupes , afit»  de  contenir  les  provinces 
du  midi  de  la  Perse,  qui  ne  se  soumet^ 
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taient  qu’avec  peine  a l’an  toute  de  Mehe- 
met.  Lorsqu’en  1798  Mebemet  mourut 
assassiné  dans  sa  tente,  quatre  préten- 
dants se  disposèrent  à déchirer  de  nou- 
veau ce  malheureux  empire.  Mais  celui 
des  quatre  qui  était  le  plus  digue  du 
trône  , celui  que  le  vœu  de  la  Perse 
appelait  , fut  heureusement  le  chef 
qui  eut  d’abord  le  plus  de  troupes  , 
et  qui  réunit  le  plus  de  moyens  pécu- 
niaires. Ayant  réduit  Téhéran,  Ispahan 
et  Shiras  , Baba  - Khan  ramena  bientôt 
par  sa  bravoure  et  par  sa  bonne  conduite 
les  provinces  qui  tenaient  pour  scs  com- 
pétiteurs. Maître  de  l'empire  , il  prit  le 
nom  de  Feth-Ali-Chah.  Ce  prince  , qui 
gouverne  la  Perse  avec  justice,  déploya 
d'abord  beaucoup  d’énergie  et  de  cou- 
rage ; mais  dis  l'instant  que  Mohammed- 
Ah  , khan  de  Kermenchah  , et  Ahas  Mir- 
za  . de  Tauris  , ses  deux  fils  aînés,  furent 
en  état  de  prendre  le  commandement  de 
ses  armées  , il  leur  en  confia  le  soin,  et  de- 
puis , on  l'a  rarement  vu  en  campagne, 
excepté  dans  les  temps  où  sa  présence 
à l’armée  était  commandée  par  l’urgence 
des  circonstances.  Il  avait  un  frère  qui 
s'appelait  Hussein- Kouli- Khan,  et  qui 
«st  mort  depuis  l'année  1807.  Il  est  à re- 
marquer que,  justement  irrité  contre  ce 
priqce  à cause  des  efl'orts  qu'il  avait  faits 
pour  le  détrôner , Feth-Ali-Chah  fut 
plusieurs  fois  sur  le  point  de  lui  ôter  la 
vie:  mais  sa  mère,  qu'il  aimait  tendre- 
ment, réussit  toujours  à l'cn  empêcher; 
celte  respertahle  femme  parvint  même  à 
réconcilier  les  deux  frères.  Mais  à peine 
fut-elle  morte,  que,  se  livrant  à son  res- 
aentiment.  le  roi  fil  crever  les  yeux  à son 
frère.  IIussein-Kouh-Khan  ne  survécut 
pas  long-temps  à son  infortune.  Fcth-Ali- 
Chah  protège  les  savants , et  s'est  placé 
Jui-mémc  au  rang  de*  bons  poètes  de  sa 
nation.  Quelques-unes  de  ses  poésies  ont 
été  traduites  en  français.  On  a récemment 
imprimé  à Paris  une  Notice  sur  ce  prince 
«n  persan,  en  arménien  et  en  français. 
M*  Lang  lès  en  avait  déjà  publié  une.  Y. 

FEUILLANT  ( Etiehne  ) , né  à Bras- 
tac  ( Auvergne) , faisait  son  stage  eu  qua- 
lité d’avocat  eu  1789;  il  s'associa  alors  à 
l'entrepris»  du  journaliste  Beaulieu  ( V 
Beaulieu),  qui,  à l’époque  de  la  trans- 
lation de  rassemblée  constituante  de  Ver- 
sailles à Paris,  avait  commencé  un  Jour- 
nal du  soir , destiné  à rendre  compte  , le 
jour  même,  des  séances  de  l'assemblée. 
L’anuée  suivante,  M.  Fcuillaul  quitta 
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cette  association  , pour  publier  une  au- 
tre feuille  du  même  genre  , intitulée  : 
Journal  du  soir , sans  réflexions  ,*  par 
opposition  à celui  de  M.  Beaulieu  , qui 
s'eu  permettait  d’assez  hardies.  Le  nou- 
veau journal,  dont  la  distribution  devan- 
çait chaque  jour  de  plusieurs  heures  la 
publication  de  l'ancien  , ne  tarda  pas  à 
obtenir  un  débit  prodigieux.  Cette  vogue 
sr  soutint  pendant  plusieurs  années , et 
fournit  à M.  Feuillant  1rs  moyens  de  faire 
de  très  grande*  spéculations.  Dans  le 
compte  rendu  des  séances,  il  s’était  im- 
posé l'obligation  de  ne  prendre  aucune 
couleur.  La  rigueur  avec  laquelle  il  sui- 
vit cette  loi  , prolongea  le  succès  de  sa 
feuille,  et  fut  la  garantie  de  sa  sûreté 
personnelle  au  milieu  du  choc  des  par- 
ti*, sans  qu'on  pût  accuser  ce  journa- 
liste d'avoir  approuvé  les  excès  d’aucun 
d'eux.  Lors  de  la  première  restauration  , 
M.  Feuillant  publia  une  nouvelle  feuille , 
sous  le  nom  Ae  Journal  général  de  Fran- 
ce. Il  en  dirigea  lui-méme  l'esprit  et  la 
rédaction.  Ce  journal  fut  dès  le  premier 
abord  très  répandu  , grâce  à la  protection 
de  M.  l'abbé  de  Mon lesquiou, ministre  de 
l'intérieur  , qui  accorda  des  avantages 
considérables  aux  propriétaires.  Mai*  ce 
qui  compléta  le  succès  de  cette  feuille,  fut 
le  courage  que  déployèrent  , pendant 
l'interrègne,  M.  Feuillant  et  quelques-uns 
de  ses  colloboratenrs.  Le  gouvernement 
impérial  avait  préposé,  comme  leur  cen- 
seur , M.  Dupaly  : ruais  après  la  publica- 
tion de  l'acte  additionnel  , M.  Feuillant 
parvint  à se  débarrasser  tout-à-fait  de  la 
censnre  , en  vertu  de  la  liberté  de  la 
presse  que  proclamait  la  nouvelle  consti- 
tution. On  doit  a M.  Dupaly  la  justice 
de  dire  qu’il  eut  le  bon  esprit  de  ne  plus 
reparaître  au  bureau  du  journal , quoique 
se*  confrères,  les  censeurs  des  autres 
feuilles,  missent  beaucoup  de  zèle  à 
les  diriger,  l a plupart  des  actes  du 
gouvernement , certains  pairs  de  Buona- 
parte  , la  chambre  des  représentants  , les 
associations  de  fédérés,  se  trouvaient  sans 
cesse  Attaqués  dans  le  Journal  général. 
Le  juin  , il  fut  dénoncé  à la  tribune 
de*  représentants,  par  Régnault  de  Snint- 
Jran-d'Angely  , pour  avoir  faussement 
annoncé  la  défaite  et  la  mort  du  général 
Travot.  le  jour  même  que  Buonaparte 
faisait  fastueusement  insérer  dan*  les 
journaux  la  nouvelle  des  avantages  insi- 
gnifiant* de  Ligny  et  de  Fleurus.  La 
J cumul  général  fut,  an  conséquence, 
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suspendu , et  M.  Feuillant  arrêté  par  or- 
dre de  i'ouclié.  ( f^oy.  Auoer.)  Trois 
jours  apres  il  recouvra  sa  liberté;  et  loin 
de  changer  le  ton  de  son  journal , il  re- 
doubla scs  attaques  contre  le  gouverne* 
meut.  Dans  un  article  très  piquant , in- 
séré le  lendemain  de  sa  délivrance  , il 
reprocha  à Régnault  de  Saint-Jean-d'An- 
fr|y  son  procédé  envers  un  journal  dans 
lequel  il  avait  été  traité  avec  beaucoup 
d'égards  en  iSi^  Élo.en  i8»5,  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  Maine  - et  - Ivoire  , où  il  a 
des  propriétés,  M.  Feuillant  vola  cons- 
tamment avec  la  majorité  ; et,  le  a3  dé- 
cembre, il  appuya  avec  beaucoup  de  vé- 
hémence la  proposition  de  M.  Humbert 
de Sesmaisons,  tendant  à demander  des 
renseignements  aux  ministres  de  la  jus- 
tice et  de  la  police , relativement  à l’é- 
vasion de  Lavaielte.n  Un  grand  coupable 
cnodamné,  dit-il  , vient  de  se  soustraire 
à sa  condamnation.  Il  faut,  sans  retard  f 
chercher  à en  pénétrer  la  cause  politique; 
une  enquête  est  indispensable  : il  faut 
savoir  si  la  conspiration  du  au  mars  trouve 
encore  des  protecteurs  puissants.  A Dieu 
ne  plaise  que  je  veuille  impliquer  per- 
sonne ; mai>  il  laut  savoir  s'il  est  vrai  que 
l'évasion  de  La\ alctte  ne  soit  due  qu'aux 
eiibrls  industrieux  de  la  tendresse  conju- 
pic.  Quand  les  lois  de  la  sévère  justice 
Font  emporté  sur  la  clémence,  comment 
se  fait-il  qu'on  ait  pu  laisser  à cecunspi- 
rateur  le  temps  et  lr«.  moyens  de  s’évader 
aussi  facilement  ? Voici  des  rapproche- 
ments qui  doivent  frapper  tous  les  es- 

Jirits  : il  s'est  éroulé  un  long  délai  entre 
e juge  ment  prononcé  et  le  jour  ou  l'exé- 
cution «levait  se  faire;  pourquoi  ce  délai? 
La  fuiie  de  Lavalette  est-elle  la  suite  ou 
l’effet  d’un  complot  ? Toutes  1rs  précau- 
tions avaient-elles  été  prises  ? et  si  ou 
n’en  a négligé  aucune,  pourquoi  avoir 
été  si  long-temps  à exécuter  le  jugement? 
Suivant  les  lois,  le  guichetirr  devait  s’em- 
parer du  condamné,  et  ne  le  quitter  nile 

jour  ni  la  nuit u Quelques  jours  après, 

M.  Feuillant  déclara,  par  une  lettre  in- 
sérée dans  le  Journal  général , mi’il  ne 
prenait  plus  aucune  part  à la  rédaction 
de  cette  feuille  ; et , en  effet , il  venait  de 
céder  une  grande  partie  de  ses  actions  à 
M.  de  Houjoux  , fils  de  l'ancien  préfet. 
M.  Feuillant  fut  nommé  membre  de  la 
commission  du  budget  , le  19  janvier 
1816;  il  parut  plusieurs  fois  à la  tri- 
buue  pendant  la  discussion  , notamment 
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au  mois  de  mars , où  il  fut  rappelé 
à l'ordre  par  le  président  , pour  avoir 
donné  à entendre  qu'il  existait  dans  la 
chambre  une  division  de  parti.  Le  5 avril 

suivant,  au  nom  de  ladite  commission  , 
il  fit  un  rapport  sur  les  contributions  in- 
directes , improuva  les  cinq  nouveaux 
droits  que  le  projet  nunistérfel  proposait 
de  percevoir  sur  les  matières  industrielles 
telles  que  le  fer,  le  papier,  le  cuir,  etc.  , 
et  démontra  que  ces  créations  de  la  fis- 
calité consommeraient  la  ruine  des  ma- 
nufactures. Il  ne  se  montra  pas  moins 
opposé  à I impôt  sur  les  transports  des 
marchandises  , indiqué  au  titre  ix  du 
même  projet,  et  termina  son  rapport  en 
proposant , au  nom  de  la  commission  , 
l'adoption  des  contributions  indirectes 
anciennement  établies,  sauf  à y appor- 
ter quelques  modifications  favorables  au 
commerce.  M.  Feuillant  n’a  pas  été  clu 
membre  dr  la  chambre  de  1816.  — Son 
lils  , à peine  Agé  de  vingt  ans  , est  du 
nombre  des  volontaires  royaux  qui  ont 
•ui\  i le  Roi  à Gand  : il  est  aujourd'hui 
oliirier  dans  la  garde  royale.  Y. 

FEUILLET  ( Lau*e**»Framçoi?  ) , 
bibliothécaire  de  l'Institut , né  à Versailles 
en  1 768,  est  considéré,avec  raison , com- 
me 1 un  des  bibliographes  les  plus  éclairés 
de  la  capitale.  Il  a publié  : I.  Mémoire.  , 
couronné  par  l'Institut,  sur  celle  ques- 
tion : IJ Emulationest-clle un  bon  moyen 
il* éducation?  1801  , in-8®.  II.  Les  anti- 
quités A* Athènes , trad.  de  l’anglais  de 
Stuart  et  Revett , in-fol.  M.  Feuilleta  été 
le  collaborateur  de  M.  Riot , dans  l’article 
DcscaJITES  de  la  Biographie  univers. 

Ot. 

FEUTR1ER  ( JEAir-FftA2tcois-HYA- 

CIXTHS  ),  né  à Paris  en  1-85 /acheva  *rs 
études  au  s«>minaire  de  Saint  -Sulpice 
sous  le  respectable  abbé  Emerv.  ( roy. 
Emert  , dans  la  Biographie  univers ) 
Un  vrai  lalenfc  pour  la  prédication  fit 
distinguer  le  jeune  Feuti  ier , dès  son 
entrée  dans  le  sacerdoce  ; et  le  cardinal 
Fcsch  , qui  eut  occasion  de  •se  convain- 
cre de  son  aptitude  aux  affaires  et  à l'ad- 
ministration , le  fit  secrétaire-général  de 
la  grande  aumônerie.  L'abbé  Fcutrier 
contribua  beaucoup,  par  son  influence 
a la  résistance  «pie  le  concile  opposa  aux 
volontr-s  tyranniques  de  Buonapartc  ; el 
il  fut  le  prtncipal  agent  des  secours  pécu« 
eu  maires  qu'on  fit  passer,  à l'insu  de  Napo- 
léon, au  pape  et  aux  cardinaux,  retenus 
en  captivité  ou  privés  de  leurs  revenus. 

G..  . 
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Lors  du  premier  retour  du  Roi , Mgr. 
l’archevêque  de  Reims  appela  auprès 
de  tui  l’abbé  Feutrier , qui  fut  nommé, 
par  S.  M , à la  place  qu'il  avait  occupée 
juvqu’alor».  111a  quitta  aussitôt  apres  le 
retour  de  liuonaparle  à Paris,  en  i8l5, 
et  refusa  de  prêter  aucun  serment  et  de 
remplir  aucune  fonction  , malgré  les 
olli  es  de  l'ex  - empereur  , et  les  ins- 
tances du  cardinal  Fesch,  auquel  il  ne 
cessa  de  prédire  Ls  malheurs  que  devait 
attirer  sur  la  France  la  présence  de 
Napoléon.  Un  autre  ecclésiastique  fut 
nommé  à la  place  que  l’abbé  Feutrier 
occupait.  Mais,  lors  du  second  retour  du 
Roi,  celui-ci  fut  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions. 11  a reçu  , depuis  , un  nouveau 
témoignage  de  la  bienveillance  de  S.  M. , 
qui  l'a  uonimé  chanoine  honoraire  du 
chapitre  royal  de  Saint  - Denis.  Doué 
d’une  physionomie  heureuse  , d'un  or- 
gane sonore  et  harmonieux  , (l’une  santé 
robuste , l'abbé  Feutrier  est  , parmi  les 
prédicateurs  de  la  capitale,  un  des  plus 
distingués  par  son  zèle  et  ses  talents.  R. 

FEV  AL  (Le  chevalier),  ancieu  avo- 
cat , fut  nommé , au  commencement  de 
la  révolution,  directeur  du  contentieux 
à la  ferme  générale , et  l’un  des  commis- 
saires de  la  comptabilité  nationale  , le 
>4  novembre  1790.  Le  30  floréal  an  vu 
( '799)»  *1  été  désigné  par  le  sort 

pour  quitter  ses  fonction»  ; mais  il  fut 
réélu  par  les  deux  conseils.  Lors  de  l'éta- 
blissement de  la  commission  de  compta- 
bilité , il  fut  nommé  par  le  sénat  l’un  des 
sept  membres  qui  la  composèrent.  Et 
quand  on  institua  la  cour  des  comptes , 
M.  Feval  fut  nommé  conseiller  maître 
des  comptes,  en  tète  du  tableau  ; pu  is  elie- 
valier  de  la  Réunion.  En  avril  tS  1 4 ? d 
adhéra,  avec  tous  les  membres  de  sa  com- 
pagnie, à la  déchéance  de  Buonaparte. 
Au  retour  de  ce  dernier,  en  i8i5,  il 
signa  l'adresse  que  la  cot,|r  des  comptes 
lui  nréscnia  le  26  mars.  ( Voy.  Coll  1 a 
t>c  Sussy.  'j  Lors  de  l’abolition  de  l’ordre 
de  la  Réunion  , il  n été  nommé  chevalier 
de  la  Légiuu-d  honneur.  M.  Feval  fut , 
en  qualité  de  maître  des  comptes  , rap- 

I >01  leur  sur  les  comptes  d'arrérager  de 
a caisse  Lafarge,  et  conclut  à ce  qu’on 
accordât  aux  comptables,  Lafarge  et  Mi- 
touflet,  huit  deniers  pour  livres  par  an , 
depuis  1709  jusqu'en  1809, sur  les  deux 
millions  de  rentes  perdues  par  les  action- 
naires cm  1798,  encore  bien  que  ce  droit 
eut  été  stipulé  sur  le  produit  net  des 
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rentes.  Les  actionnaires  se  refusaient  à 
payer  cette  somme,  et  se  fondaient,  non 
seulement  sur  le  contrat  de  société  , mais 
encore  sur  la  déclaration  des  compta- 
bles qui  avaient  eux -mêmes  reconnu  qu« 
ce  droit  était  changé,  et  qu’il  y avait  né- 
cessité de  faire  un  nouveau  contrat  de- 
puis l'énorme  perte  faite  par  les  action- 
naires. Le  procureur-général  et  le»  réfé- 
rendaires avaient  conclu  en  faveur  des 
actionnaires;  mais  l’arrêt  de  la  cour  rendu 
à la  majorité  de  trois  voix  contre  deux  , 
en  décida  autrement.  — Un  autre  Feval 
est  chef  de  bureau  au  ministère  de  l’inté- 
rieur. Y. 

FEYDEL  (G.  ) servait  dans  la  maison 
militaire  du  Roi , lorsque  la  révolution 
éclata.  Partisan  des  nouveaux  principes, 
il  en  suivit  les  conséquences  avec  beau- 
coup d’ardeur,  et  les  propagea  dans  divers 
pamphlets  et  surtout  dans  un  écrit  pério- 
dique intitulé  {'Observateur,  dont  l'objet 
principal  était  de  tourner  en  ridicule  les 
ennemis  de  la  révolution.  Entièrement 
dévoué  au  parti  le  plus  violent  de  l'as- 
semblée constituante,  M.  Fcydel  écrivait 
d'après  ses  instructions  : c’est  ce  qui  a 
fait  dire  à un  biographe  mal  informé  , 
que  M.  Fcydel  fut  secrétaire  de  la  so- 
ciété des  Jacobins.  11  n'eut  d’autre  tort 
que  celui  de  siéger  au  sein  de  cette  so- 
ciété, qu'il  abandonna  lorsque  le  parti 
républicain  voulut  , après  le  voyage  de 
Varennes,  mettre  le  Roi  en  jugement. 
M.  Fcydel  devint  alors  un  des  membres 
les  plus  zélés  de  la  société  des  Feuillants, 
dont  il  fut  secrétaire.  Ce  parti , quelque 
faible  qu'il  fût , était  à cette  époque  le 
seul  qui  défendît  la  royauté.  Avant  le  10 
août,  M.  Feydel  avait  donné  divers  arti- 
cles au  Postillon  de  la  guerre , jour- 
nal qui  avait  été  établi  pour  soutenir 
les  intérêts  du  Roi  et  de  la  monarchie. 
Poursuivi  comme  constitutionnel,  pen- 
dant le  régime  de  la  terreur,  il  se  déguisa 
en  marchand  d'aiguilles  , et  parvint  à 
échapper  à ses  persécuteurs,  en  parcou- 
rant les  campagnes  ayant  une  balle  sur  le 
do».  Après  le  9 thermidor,  il  suivit  M. 
Aubert  Dubayet,  dans  son  ambassade  à 
Constantinople,  et  s’arrêta  quelque  temps 
eu  Corse.  Il  a écrit,  sur  les  usages  et  les 
mœurs  des  habitants  de  cette  lie  , une 
brochure  critique  assez  curieuse  ( 1798  , 
iu-8ü.  ),qui  fut  remarquée  lorsque  B110- 
napartc  commença  à paraître  sur  la  scène 
politique.  M.  Feydel  a été  quelque  temps 
employé  au  ministère  des  affaires  tirai»- 
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gères,  et  a pris  ensuite  part  à la  rédac- 
tion du  Journal  de  Paris.  U. 

FJARD  (L'abbé),  né  en  Bourgo- 
gne, a publié  : I.  Lettres  philosophie 

Îues  sur  la  magie , 1801 , in-8u.  II.  La 
f rance  trompée  par  les  magiciens  et 
les  démonoldlrts  au  xrm «.  siècle , 1 8o3 , 
in-8°.  M.  Fiard  prétend , dans  ce  dernier 
ouvrage,  que  la  révolution  française  est 
l'ouvrage  immédiat  du  diable,  exécuté 
par  de*  homme*  et  par  des  femmes  qui 
étaient  ou  des  démons  incarnés  , ou  des 
adorateurs  du  diable  , des  démonolàlres 
et  des  magiciens.  Il  ajoute  qu'il  a dé- 
couvert cette  grande  vérité  depuis  plus 
de  quarante  ans;  qu’il  n’a  cessé  de  la 
proclamer  à la  face  de  l’univers  ; qu’ii 
l’a  dénoncée  dans  le  Journal  de  V tr- 
dun  , dans  le  Journal  ecclésiastique , et 
dans  le  Spectateur  de  Toulouse  ; et  qu’il 
en  a solennellement  averti  l’assemblée  du 
clergé  de  France  : « Messeigneurs  , écri- 
vait-il le  21  octobre  1775,  aux  neuf  ar- 
chevêques et  aux  vingt-trois  évêques 
composant  cette  assemblée , il  se  commet 
dans  le  royaume  un  crime  étrange.. 
Un  déluge  de  maux  est  prêt  à fondre  sur 
la  nation  , si  on  ne  surveille  pas  les  sor- 
ciers ou  diabolatres....  Les  suites  seront, 
la  destruction  de  la  religion,  la  ruine  des 
peuples , des  pertes  étonnantes  des  biens 
que  donne  la  terre des  divisions  in- 
testines, des  troubles  dans  l’état Les 

magiciens  et  les  sorciers  sapent  sour- 
dement le  trône  et  l’autel....  Ils  sont 
ennemis  du  magistrat , du  prince , du 
ministre,  du  sujet;  ils  ne  peuvent  que 
nuire  et  renverser;  ils  ne  sont  ni  pa- 
rents, ni  amis,  ni  homme»;  ils  sont  sana 
cesse  et  invinciblement  poussés  à com- 
mettre des  crimes  contre  nature,  des  pro- 
fanations. des  sacrilèges , des  meurtres.  >» 
L’abbé  Fiard,  dans  un  paragraphe  du 
même  ouvrage,  regarde  aussi  les  phéno- 
mènes du  somnambulisme  magnétique 
comme  une  opération  diabolique;  et  le 
My  stère  des  magnétiseurs  et  des  som- 
nambules décoilc'  par  un  homme  du 
monde . i8j 3,  in-8°.,  pourrait  bien  être 
l'ouvrage  déguisé  du  même  auteur.  M.  De- 
Jeu  ze  s'est  donné  la  peine  de  le  réfuter  sé- 
rieusement dans  les  Annales  du  magné- 
tisme animal.  ( Voy.  aussi  les  Annales 
politiques , morales  et  littéraires  du  17 
décembre  181 5.)  Cependant  M.  Fiard  a 
en  le  chagrin  de  voir , même  les  meilleurs 
chrétiens,  lui  refuser  le  titre  de  prophète  , 
et  révoquer  en  doute  son  opinion  sur 
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X origine  diabolique  et  magique  delà  ré- 
volution. M.  de  Laharpe , auquel  il  sou- 
mit, en  1797,  une  partie  de  son  travail, 
fut  également  incrédule,  et  répondit  à 
fauteur  que  les  révolutionnaires  n’é- 
taient pas  d’assez  grands  sorciers  pour 
mériter  le  soupçon  d’un  pacte  avec  le 
diable  , auquel  d’ailleurs  il»  11e  croyaient 
pas.  S.  S. 

FIESCO  ( Le  comte)  , d’une  ancienne 
famille  patricienne  de  Gènes,  plus  con- 
nue en  France  sous  le  nom  de  Fiesque , 
montra  constamment , a l’époque  de  la 
révolution  française , une  grande  aversion 
pour  les  principes  qu’on  cherchait  à pro- 
pager dans  sa  patrie.  Lorsqu’enfin  Boo- 
n a parte  les  y eut  fait  triompher,  le  comte 
Fiesco,  qui  déplorait  amèrement  le  sort 
de  son  pays,  11e  put  dissimuler  ses  re- 
grets. Comme  l’un  des  Génois  les  plus 
opposés  au  nouveau  système  , il  devint 
un  des  premiers  objets  de  la  haine  de 
la  populace.  Non  contents  de  l'insul- 
ter , les  révolutionnaires  le  traînèrent 
au  pied  de  l’arbre  de  la  liberté , et  le 
forcèrent  à le  baiser  : enfin  le  comte 
Fiesco  eut  beaucoup  à souffrir  de  toutes 
les  vicissitudes  auxquelles  le  pays  de 
Gènes  fut  soumis,  jusqu'en  181 4-  Lors- 
que ce  pajs  a été  réuni  au  Piémont , le 
roi  de  Sardaigne  a honoré  la  loyauté 
constante  de  ce  seigneur,  et  l’a  nommé 
capitaine  de  scs  gardes , quoiqu’il  n’cûl 
jamais  fait  de  service  militaire.  N. 

FIÉVÉE  (J.),  né  à Paris  vers  1770, 
perdit  son  père  étant  encore  en  bas 
âge , et  fut  élevé  à Soissons  , où  sa 
mère  avait  épousé  le  directeur  de  la 
poste  aux  lettres.  Revenu  à Paris  dans 
sa  première  jeunesse,  M.  Fiévée  y em- 
brassa d’abord  fêtât  d' imprimeur  , et  se 
livra  ensuite  à son  goût  pour  les  lettres 
et  surtout  pour  la  politique;  il  travailla 
alors  avec  M.  Millin  à la  Chronique  do 
Paris  : mais  ce  fut  principalement  k 
Pépouue  du  ï3  vendémiaire  ( octobre 
i^!>5),  qu’il  se  fit  remarquer.  Doué  d’uct 
extérieur  avantageux,  d’un  bel  organe, 
et  de  tout  ce  qui  constitue  l’homme 
éloquent,  il  fut  bientôt  distingué  dan» 
les  assemblées  seclionnaires  qui  luttèrent 
alors  avec  tant  de  courage  contre  la  Con- 
v ention  nationale.  Nommé  président  de  la 
section  du  Théâtre-Français,  il  y occupa 
le  fauteuil  dans  les  moments  les  plus  ora- 
geux , et  mérita  d’être  persécuté  par  le 
parti  révolutionnaire,  triomphant  à cette 
époque.  Il  resta  néanmoins  à Paris , ci 
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continua  tic  rédiger  la  Gazette  fran- 
çaise , l'un  tic  s journaux  le»  plus  distin- 
gué» de  rc  temps-là  par  le  talent  de  ses 
rêdac  leurs  cl  leurs  opinions  royalistes- 
Ci  s opinions  firent  proscrire  de  nou- 
veau M.  Fiévée,  à l’époque  du  18  fruc- 
tidor ( 4 septembre  1797  ).  Compris  dans 
le  décret  de  déportation  qui  fut  rendu 
contre  les  rédacteurs  des  journaux  con- 
tre-révolutionnaires, il  parvint  à se  sous- 
traire à son  exécution,  et  vécut  plusieurs 
années  à la  campagne,  où  d composa  tleux 
jolis  romans,  qui  ont  eu  de  nombreuses 
éditions.  Il  continua  aussi  d’entretenir,  de 
sa  retraite , des  correspondances  avec  quel- 
ques hommes  marquants  du  parti  roya- 
liste. Ou  trouve  deux  des  lettre»  qu’il  éci  i- 
y\ t vers  ce  temps  aux  commissaires  du  Roi 
à Palis,  dans  le  volume  que  la  police  de 
Buouaparte  a fait  publier  sous  le  titre  de 
Conespondance  anglaise.  Ces  lettres  qui 
fuient  alors  saisies  dans  lis  mai  us  des  com- 
missaires auxquels  elles  avaient  été  adres- 
sées, causèrent  l’arrestation  de  M.  Fiévée, 
qui  fut  détenu  pendant  près  d’un  an  au 
Temple.  Pru  de  temps  apres  qu'il  eut 
recous  ré  la  liberté,  il  fit  un  voyage  en  An- 
gleterre. Ce  fut  à son  retour  quM  publ  a , 
dans  les  journaux,  les  résultats  île  ses 
observations  en  une  suite  de  lettres  qu’il 
réunit  ensuite  sous  ce  titre  : Lettres  sur 
l* Angleterre , et  lie/les  ions  sur  la  phi- 
losophie du  xrm*.  siècle , 180a,  m-8°. 
Ces  lettres  , où  fauteur  juge  arec  sévé- 
rité le  pays  qu’il  venait  de  visiter,  furent 
critiquées  dans  plusieurs  journaux  fran- 
çais, et  plus  encore  dans  le  fameux  jour- 
nal rcofAiv l'FJi/diirfi/i  review.  M.  Fié- 
vcc  reprit  h rédaction  Je  quelques  articles 
politiques  et  littéraires  dan» le»  journaux, 
priucipah  ment  dans  celui  de  r Empire , 
don?  il  fut  le  censeur  et  Pun  des  proprié- 
taire» pendant  plusieurs  années.  Il  fut 
envoyé  à Hambourg  en  1810,  par  le  gou- 
▼ernement  français , pour  y examiner 
une  comptabilité  où  plusieu  r*  personne*  se 
trouvaient  compromises.  M.  Fiévée  était 
alors  maltie  des  requêtes  et  chevalier  de 
la  Légioo-d’honoeur-  Peu  de  temps  après 
fon  retour,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
Kièvre;  ri  il  a conservé  ce  dernier  em- 
ploi jusqu’au  moi*  de  mars  l8i5,  qu’il 
fut  destitué  par  Buonaparte.  M.  Fiévée  a 
entretenu  , pendant  plusieurs  années, une 
correspondance  politique  très  suivie  avec 
Buonaparte;  et  il  lui  a souvent  donné  des 
avis  que  celui-ci  a eu  quelquefois  le  tort 
de  ne  pessuivre.  M it  cc  qui  lui  a sut  tout 
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▼alu  une  réputation  aussi  étendue  que 
méritée,  c’est  la  publication  de  son  His- 
toire de  la  session  de  i8t5,  et  sa  Corres- 
pondance politique  et  administrative 
dédiée  à M.  de  Blacas,  publiée  en  l8t5 
et  1816,  et  dont  la  septième  partie  a paru 
au  commencement  de  1817.  Ces  deux 
ouvrages , remarquable*  par  des  vues 
profonde*  en  politique  et  en  administra- 
tion , respirent  le  royalisme  le  plu»  pro- 
noncé : ainsi  ils  devaient  rencontrer  pour 
censeurs  tous  les  ennemis  de  cette  cause. 
Comme  M.  Fiévée  y attaquait  des  hom- 
mes puissants  et  des  intérêts  d une  haute 
importance,  on  a mis  en  usage  de  grands 
moyens  pour  le  réfuter  ; on  a recherché 
et  attaqué  sa  conduite  précédente,  et  Ton 
s’e»t  livré  contre  lui  à de  grossières  per- 
sonnalités: mais  aucun  de  ses  adversaires 
ncjui  a refusé  beaucoup  d’esprit,  un  grand 
talent  et  dis  vues  politiques  très  remar- 
quables. « A11  reste  , a dit  à cette  occa- 
sion un  des  journalistes  les  plus  dignes 
de  confiance,  si  le  xcle  «lu  bien  publie 
paraît  quelquefois  entraîner  fauteur  au- 
de-là  des  bornes  que  des  esprits  plus 
froid»  voudraient  lui  prescrire,  la  liberté 
fauche  dont  il  use  partout,  doit  plaire 
à ceux -mêmes  qui  ne  se  sentiraient 
pas  le  courage  de  dire  tant  de  vérités 
hardies.  L’ouvrage  de  M.  Fiévée  en  est 
plein.  Aussi  a-t-il  eu  un  succès  indépen- 
dant du  talent  de  l’écrivain  qui  , dans 
l’élégante  facilité  de  son  Styla  , offre  par- 
tout le  charme  d’une  conversation  ins- 
tructive. Ces  vérités  sont  semées  çà  et  Jâ  : 
elles  ont  l’air  de  naître  du  sujet  même 
comme  par  une  sorte  d’inspinrtion  , et  ne 
sentent  point  le  travail  d’un  auteur  do 
profession  , qui  range  ses  idées  dans  un 
ordre  méthodique , et  vise  à l’effet  par 
la  gradation  Ainsi,  soit  qu’il  fasse  sen- 
tir la  nécessité  d’un  parti  royaliste,  soit 
qu’il  Marne  fimprudence  qui  conserva 
le  mode  de  perception  des  droits  réunis  , 
soit  qu’il  signale  cette  coterie  d’ambi- 
tieux hypociites  qu’il  appelle  accapareurs 
de  places,  soit  qu’il  avertisse  des  dan- 
gers où  la  monarchie  peut  être  précipité* 
par  la  vaine  riv  alité  de  quelques  minis- 
tres plus  jaloux  d’accroître  leur  autorité 
que  de  maintenir  celle  du  Roi,  soit  qu’au 
risque  d’exciter  contre  lui  lis  clameurs 
des  nombreux  partisans  des  abus  il 
appuie  sur  la  nécessité  de  refaire  le  sys<* 
lèmr  d'administration , ou  ne  le  voit  pas 
plu»  occupé  déclasser  les  délits  que  d« 
uunngei  fçs  intérêts  cl  les  amouis-p ro- 
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près:  il  a 1a  main  pleine  île  vérités,  et, 
rtioins  égoïste  que  Fonlcnclle , il  l'ouvre 
parce  qu'il  est  sûr  de  ses  intentions  , qu'il 
est  convaincu  que  les  entraves  mises  à la 
liberté  de  la  presse  ne  servent  qu’à  pro- 
téger des  intérêts  'particuliers , et  que  l’in- 
térêt public  est  tout  pour  lui.  » La  Cor- 
respondance politique  a été  traduite  en 
allemand  par  M.  C.-F.  Schlosser,  qui  y a 
ajouté  des  Notes.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  a vous  cités,  on  a de  M.  Fiévée  : I.  Les 
rigueurs  du  clottre , comédie  en  deux 
actes  et  en  prose,  jouée  avec  succès  en 
1790 , et  imprimée  en  1 792,  in -8°.  II.  La 
aol  de  Susette  , 1798,  in- 12  ; i8o3,  in- 
12.  III.  Frédéric , 1800,  3 vol.  in-18.  ; 
traduit  en  anglais,  1802,  3 vol.  in-12. 
IV.  Du  18  brumaire  opposé  au  système 
de  la  terreur,  1802,  in-8°.  V.  Six  nou- 
velles, i8o3y  2 vol.  in- 12.  VI.  Le  di- 
vorce, roman,  i8o5,  in-12.  VII.  Des 
opinions  et  des  intérêts  pendant  la  ré- 
volution , i8i5,  <n-8°.  Il  a été,  con- 
joiiitemenC  avec  M.  Petitot,  éditeur  du 
Répertoire  du  Théâtre  français,  23  vol. 
iu-8°.  M.  Fiévée  a fourni  à la  Biographie 
universelle  de  fort  bons  articles  sur  des 
personnages  de  l’histoire  de  France  ; il 
a ausssi  coopéré  à la  Bibliothèque  des 
romans  et  au  Mercure.  Enfin  il  est  en- 
core un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
Débats.  Ses  articles  y sont  signés  T.  L. 
Il  a écrit  et  fait  imprimer  un  volume  sur 
l'histoire  de  Franco;  mais  cet  ouvrage  n’a 
jamais  paru.  D. 

FIFÉ  (Lord),  comte  du  royaume 
d’Irlande  et  baron  de  celui  d'Angle- 
terre , est  né  dans  l'Ecosse  septentrio- 
nale , au  comté  d’Aberdeen , où  son 
père  avait  des  propriétés  considérables. 
Après  avoir  reçu  une  éducation  dis- 
tinguée et  conforme  à son  illustre  nais- 
sance , lord  Fife,  suivant  les  traces  de 
James  Ogilvie,  comte  de  Finslater  , son 
compatriote  et  son  voisin,  s’attacha  à 
faire  défricher  une  partie  de  ses  domai- 
nes , et  à augmenter  son  honorable  pa- 
tronage et  sa  popularité,  en  procurant 
du  travail  et  des  secours  à la  classe  peu 
fortunée.  Pair  d’Irlande  et  membre  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre 
pour  nn  comté  de  l’Ecosse  , il  y parla 
peu  , et  ne  se  fit  remarquer  par  ses  dis- 
cours.qu’après  être  devenu  pair  d’Angle- 
terre, par  suite  de  l'union  avec  l’Irlande. 
Lord  Fife  se  montra  constamment  opposé 
au  ministère  de  M.  Pitt , et  à la  guerre 
av«c  U France  j il  la  regardait  comme 
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onéreuse  ponr  l’Angleterre  qui  te  voyait, 
en  la  soutenant , obligée  de  payer  des 
subsides  considérables  aux  souverains, 
étrangers,  dont  l.i  fidélité  à la  cause  com- 
mune était  selon  lui  plus  que  suspecte. 

Il  a épousé  lady  Dorothée  Sinclair,  fille 
du  comte  de  Caillmess;  mais  il  n’en  a 
pas  eu  d’enfants.  Z. 

FIGAROL  (Jean-Rersàrd-Marie)  , 
'chevalier  de  la  Légion-d'bonneur , était, 
depuis  plusieurs  années  , président  de 
chambre  à la  cour  royale  de  Pau  , lors- 
qu’il fut  nommé  par  le  département 
des  Hautes  - Pyrénées , membre  de  la 
chambre  des  députés  de  i8i5.  Le 
février  1816,  il  prit  part  à la  discus- 
sion sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
élections,  et  s’opposa  au  renouvellement 
intégral  , comme  portant  atteinte  aux 
droits  de  la  Charte,  n La  réunion  totale 
des  collèges  électoraux,  dit-il,  est  une 
lice  ouverte  à la  malveillance.  Elle  a 
déjà  exercé  en  France  une  influence  dan- 
gereuse , qui  n’a  été  que  comprimée  par 
la  présence  des  troupes  étrangères  , et 
par  le  souvenir  encore  récent  du  mal 
éprouvé.  Cette  réunion  offre , dit-on  » 
les  moyens  de  démontrer  avec  plus  d’é- 
clat l’opinion  publique  : mais  quelle  né- 
cessité de  donner  à un  peuple  malheu- 
reusement trop  léger , un  spectacle  inu- 
tile à son  bonheur!  » Réélu  par  le  même 
département  pour  la  session  de  1816» 
M.  Figarol  défendit , au  mois  de  janvier 
1817  , le  projet  de  loi  sur  la  liberté  indi- 
viduelle. « Si, défenseur  né  des  droits  du 
peuple,  dit-il,  je  pouvais  craindre  qu’il 
ne  m'accusât  d'abandonner  va  cause  , 
parce  que,  pour  la  conserver  toute  en- 
tière  , je  pourrais  consentir  momentané- 
ment au  sacrifice  d'uuc  partie  de  sa  li- 
berté , je  me  serais  abstenu  d'émettre 
une  opinion  et  d’appuyer  un  projet  de- 
loi  qui  , suspeudant  une  des  disposi- 
tions les  plus  essentielles  de  la  Charte  ». 
présenterait  le  caractère  de  rinconstitu- 
tionnalité  ; mais  comme  je  ne  puis  trou- 
ver la  loi  en  opposition  avec,  les  véritables 
intérêts  dénia  patrie,  je  viens  la  défendre  1 
j’aime  mieux  servir  le  peuple  en  parais- 
sant le  contrarier,  que  le  desservir  en  lo 

flattant Défions-  nous  surtout  de  ce* 

faux  amis  de  la  Charte,  dont  une  fem- 
me d’esprit  a dit  avec  raison  , qu'ils, 
sont  comme  ces  Grecs  qui  s'introduisent 
dans  le  cheval  de  Troie,  u ( On  croit^ 
que  M-  Figarol  désignait  ici  M°*«.  do 
Staël).  Ce  députe  « voté,  daus  la  der-. 
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nière  session,  avec  la  majorité  ; et  il  a été 
nomme  premier  président  de  la  cour  de 
Pau  , p;ir  ordonnance  du  mois  de  mars 
1 8 1 G , ni  remplacement  de  M.  datent* , 
admis  à la  retraite.  S S. 

FÎLANGTERÏ  , fils  de  Gaëtan  Filan- 
girri  ( y . FiLAXGir.il , dans  la  Biographie 
univrrs.),  fut  élevé  à Pans  dans  un  lycée, 
embrassa  La  carrière  militaire  , et  parvint 
aux  premiers  grades  par  sa  bravoure.  Le 
général  Filangieri  commandait , en  1 8i  4» 
les  troupes  napolitaines  qui  , en  qualité 
de  troupes  ailiers  de  la  France  , riaient 
destinées  à combattre  les  puissances  coa- 
lisées. Il  fut  blessé  en  i8l5  , duo  la  courte 
eampagne  qui  amena  la  chute  du  trône 
de  Mural.  Les  jmirnaui  annoncèrent 
môme  que  ses  blessures  étaient  mortelles; 
mais  des  uotiveiles  postérieures  donnè- 
rent la  certitude  de  sa  guérison.  Le  gé- 
néral estimé  continue  à servir  dans  l’ar- 
mée de  Ferdinand  IV.  S.  S. 

FILM  ( Jo6fph)  , chevalier  de  la  Lé- 

Î;ion-d'lionueur,  né  le  16  juillet  1774  » 
ut  architecte-ingénieur  , puis  capitaine 
d'artillerie  , chef  d'escadron  de  gendar- 
merie , et  sous-préfet  d'Acqui , départe- 
ment de  Montenotte.  Il  fut  présenté . en 
1804,  comme  candidat  au  corps  législa- 
tif, parle  collège  électoral  du  Tanaro. 
Lorsque  M.  de  Cbuhrol  fut  nommé  pré- 
fet de  la  Seine , M.  Filli  le  suivit  à Pans; 
et  il  est  aujourd’hui  chef  de  la  première 
division  de  cette  préfecture.  Y. 

FINOT,  ancien  huissier,  habitant  le 
village  d'Avet  olles , fut  nommé  député 
de  l’Yonne  à la  Convention  , où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI , sans  appel  et 
«ans  sursis.  Il  fut  en  1795,  un  des  vingt 
commissaires  chargés  d'examiner  la  con- 
duite de  Lebon.  Ftant  sorti,  en  septem- 
bre de  cette  année,  du  corps  législatif, 
il  fut  nommé  , en  1796,  président  du 
département  de  l’Yonne,  et  fut  ensuite 
employé  comme  commissaire  du  direc- 
toire, fl  vivait  dans  l'obscurité  depuis  celte 
époque , lorsque  la  loi  coolre  les  régicides 
l’obligea  de  sortir  de  France  en  1816.  11 
•e  réfugia  sur  les  frontières  de  la  Suisse, 
où  il  résida  quelque  temps.  11.  M. 

FINOT  ( AnrTO!fir.-BERSA»n),  mem- 
bre de  la  I.egion-d’honneur , né  en  Bour- 
gogne le  a décembre  i ySo , a épousé  MH«. 
Lejeas,  soeur  du  sénateur  de  ce  nom  , et 
tante  de  M“*.  Mnret.  Il  fut  payeur  à Blois 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  révo- 
lution. En  1807,  il  fut  nommé  conseiller 
référcodaue  de  première  classe  à la  cour 
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des  comptes,  et  dut , en  i8ta,  à l'appui 
du  duc  de  Bassano,  sa  nomination  comme 
député  de  Loir-et-Cher.  Lors  de  la  convo- 
cation  de  ia  chambre  en  mars  181 5,  il  Lut 
accuse , en  comité  secret , de  tenir  une  con- 
duite équivoque.  Quelque»  jours  après , 
il  signa  l'adresse  présentée  à Buouaparte 
par  la  cour  des  comptes  , le  36  mars. 

( y.  Collin  de  Sussy.)  Après  le  second 
retour  du  Roi,  M-  Fiuol  fut  nomme,  par 
l'influence  du  préfet  du  Mont-blanc,  sou 
fils  ( yojr.  Finot  fils),  membre  de  la 
chamlire  convoquée  par  S.  M.  ; mais  il 
perdit  le  droit  d'y  siéger,  par  le  traité  du 
moi»  de  novembre  iUl5,  qui  séparait  de 
la  France  le  département  qui  l'avait  élu. 

Il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  cour  des 
comptes. — Fl  ROT  (Le  baron  Bernard),  fils 
du  précédent,  né  vers  1787,  se  destina  * 
d'abord  au  génie  militaire  , fut  successi- 
vement conseiller  d'état,  préfet  du  Mont- 
Blanc  , puis  baron  de  l'empire.  Fendant  les 
devoir  1 s mois  de  U puissance  de  Buona- 
partc  , il  seconda  avec  beaucoup  de  xcle 
les  ellorts  du  sénateur  St.-\  allier,  com- 
missaire extraordinaire  de  l'empereur 
dans  le  département  du  Mont-Blanc,  ainsi 
que  les  opéiations  militaires  des  gene- 
raux Dessaix  et  Marchand  Cbanibéri 
étant  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi,  M. 
Finot  quitta  le  dernier  cette  ville,  dans  la 
nuit  du  19  au  ?o  janvier  «81 4 * pour  se 
rendre  dans  l'arrondissement  de  Mau- 
rienne , d'où  il  entretint  des  relations  jour- 
nalières au-delà  des  Alpes  avec  le  prince 
Camille  Borghèse  , qui  lui  envoyait  des 
secours.  Lorsque  les  opérations  militaires 
eurent  commence,  ou  le  vit  toujours  aux 
avant-postes,  encourageaut  les  soldats 
ar  sa  présence , et  donnant  ses  soins  aux 
lessés.  Le  19  février  , les  troupes  fran- 
çaises rentrèrent  dans  Chambéri.  I*  ba- 
ron Finot  se  mit  en  communication  avec 
les  habitants  , avant  que  l'cnnerai  eût 
évacué  la  ville  ; et  ce  fut  sous  le  canon 
autrichien  qu'il  fil  proclamer  les  succès 
que Buonaparle  venait  d'obtenir  en  Cham- 
pagne. Le  conseil-général  du  Mont-Blanc, 
assemblé  le  5 mars  à Chambéri , après 
l'évacuation  de  celte  ville  par  les  étran- 
gers, vota  à M.  le  baron  Finot  des  renier- 
ciments  solennels,  pour  les  preuves  d'at- 
tachement qu'il  av  ait  données  à ses  ad- 
ministrés, pendant  ces  circonstances  dif- 
ficiles. Ce  magistrat  envoya  , «q  mois 
d'avril , son  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons,  et  fut  conservé  dans  se« 
fonctions  pendant  l'amice  qui  suivit  leur 
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retour  en  France.  Le  i5  mars  i8i5,  il 
«]opna  sa  démission  , ne  voulant  pas  tra- 
hir ses  serinent».  11  dut  à sa  parenté  avec 
M.  Mai  et  d'être  porté  sur  une  liste  de 
maîtres  des  requêtes  , pendant  l'interrè- 
gne ; mais  il  ne  siégea  point  au  conseil- 
d'état,  et  résista  toujours  aux  sollicita- 
tions qui  lui  furent  faites  d'accepter  une 
place.  Le  baron  Finot  avait  repris  ses 
fonctions  à Clianibéri , par  ordonnance 
du  Roi  du  3 août  i8i5;  mais  ce  depar- 
tement ayant  cessé  de  faire  partie  de  la 
France,  il  n'exercc  plus  aucun  emploi. 

L et  Y. 

FINSLEB , quartier  - maître  général 
suisse,  commandait,  en  i8i5,  l'armée 
fédérale  qui  prit  part  aux  opérations  mi- 
litaires des  puissances  alliées  contre  la 
a France.  Au  mois  de  septembre  de  cette 
même  anuée,  l'empereur  d'Autriche  lui 
envoya  la  croix  de  commandeur  de  St.- 
Léopold  , qui  était  accompagnée  de  let- 
tres très  honorables  du  prince  de  Mellcr- 
tiich.  Les  journaux , en  rendant  compte 
de  cette  circonstance  , dirent  que  le  gé- 
néral Finsler  avait  refusé  cet  bonneué, 
parce  que  , d'après  ùne  loi  du  canton 
de  Zurich  , établie  en  i536  , aucun  ma- 
gistral ou  citoyen  dudit  canton  ne  peut 
accepter  un  don  ou  une  décoration  ve- 
nant de  l'étranger.  Le  général  Finsler 
quitta,  le  t«*\  décembre  suivant,  le 
commandement  des  troupes  fédérales; 
tuais  par  une  nouvelle  décision  , le  gou- 
vernement , en  le  confirmant  dans  scs 
fonctions  de  quartier-maître  général,  lui 
confia  la  direction  suprême  des  conseils 
de  guerre  , et  le  commandement  des 
quatre  bataillons  de  ligne  fédéraux.  S.  S. 

FIOKAVANTI  (Y  axentin  ) , célèbre 
compositeur  florentin  , donna  au  théâ- 
tre royal  de  Turin  , en  1797  , II  furbo 
coniro  il  furbo,  et  II  fabro  Pariât  no. 
Fn  1807  , il  v in t à Paris  , et  fit  représen- 
ter , à 1 Opéra-comique,  / virtuosi am- 
bulant! , dont  les  paroles  étaient  imitées 
«les  Comédiens  ambulants  de  M.  Picard. 
Cette  pièce  n'eut  pas  moins  de  succès  que 
sa  Capricciosa  pentita  , jouée  à Paris 
en  l8o5*  M.  l'ioravanti  a été  choisi , 
pour  maître  de  chapelle,  en  juillet  1816, 

£ar  le  collège  de  Saint-  Pierre  de  Borne. 

I était  juste,  dirent  à cette  occasion  les 
journaux  italiens,  que  le  plus  beau  tem- 
ple du  monde  retentît  de  la  musique 
d'un  virtuose  que  toute  l'Europe  admire. 

S.  S. 

FIORELLA , ancien  général  de  brigade 
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au  service  de  la  république  française , ser- 
vit sous  Buonaparle  à l'armée  d’Italie  , et 
s*y  distingua  dans  quelques  occasion»,  no- 
tamment au  mois  du  juillet  179^,  sous  les 
inursdeMantoue:^,5oo  hommes  de  lagar- 
nison , ayant  fait  nue  sortie  dan»  le  dessein 
de  s’emparer  des  batteries  françaises,  le» 
généraux  FiorelU  et  D'Allemagne,  qui 
avaient  observé  leur»  mouvements,  les 
attaquèrent  avec  tant  de  vigueur , qu\ls 
les  mirent  en  déroute,  et  les  poursuivi- 
rent jusqu'aux  palissade»  de  la  ville  ; tioo 
hommes  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  1 7 novembre  de  la  même  année, 
le  général  Fiorella  fut  fait  prisonnier 
près  de  Rivoli,  parles  Autrichien*.  Il 
était  employé,  en  >79»),  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade  , et  fut  chargé  de  la  dé- 
fense de  Turin.  Le  36  mai,  il  fut  attaqué 
par  Suwarow , qui  le  somma  de  se  ren- 
dre : Fiorella  s'y  refusa , et  répondit  au  feu 
des  assiégeants.  Alors  la  ville  fut  bombar- 
dée; le  peuple  se  souleva,  et  les  bour- 
geois armés  ouvrirent  leurs  portes  aux 
alliés  La  garnison,  surprise,  eut  à peine 
le  temps  de  se  retirer  dans  la  citadelle; 
et  Fiorella  faillit  tomber  entre  les  main» 
des  insurgés*  Chargé  du  siège  de  la  cita- 
delle, le  général  K ray  l'attaqua  avec  im- 
pétuosité. Le  17  juin,  après  neuf  heure» 
d'un  feu  terrible,  Fiorella  demanda  à ca- 
pituler : ou  tint  des  conférences,  mais 
sans  succès;  le  feu  recommença  plus  vi- 
vement. Le  10,  tout  était  prêt  pour  1 es- 
calade, lorsque  Fiorella  se  rendit*  Cette 
reddition  parut  prématurée  : Fiorella  , 
obligé  de  se  justifier,  l'attribua  aux  ca- 
nonniers qui , presque  tous  Piémoniais, 
avaient  déserté  ou  refusé  le  service. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  (9 
novembre  1 799  ) , Fiorella  fut  de  nou- 
veau employé  dans  l'intérieur;  et  il  a 
servi  constamment,  depuis  , dan»  les  ar- 
mées de  Napoléon.  Il  figuie  encore  au- 
jourd'hui an  nombre  de*  commandeur* 
etranger*  de  la  Lcgion-d'honncur.  B.  M. 

PIQUET  (F.-F.).  procureur-syndic 
du  district  de  Soissons , fut  élu  , en  sep- 
tembre 1^93,  député  du  départementde 
l'Aisne  à la  Convention,  où  il  vota  pour 
la  réclusion  de  Louis  XS  1 et  le  bannisse- 
ment à la  paix,  ainsi  que  pour  l'appc)  au 
peuple  et  pour  le  sursis.  Devenu,  après  la 
session , membre  du  conseil  descinq-cents» 
il  en  sortit  lesomai  1798.  M.  Piquet  vivait, 
depuis  cette  époque  , dans  une  profonde 
obscurité,  lorsqu'un  1816  il  prit  à par- 
tie le  libraire  et  l'itiipt  imeut  d’une  iota- 
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graphie  conventionnelle , qui  Pavaient 
désigné  , d’après  le  Moniteur , comme 
ayant  volé  la  mort  de  Louis  XVI.  Apres 
line  longue  procédure , le  libraire  et  Pini- 

Srimeur  furent  condamnés  à dix  francs 
'amende.  S.  S. 

FIR MAS -FÉRIÉS  (Le  comte  de), 
né  en  Languedoc , dans  la  religion  pro- 
testante , d'une  famille  noble  , était  offi- 
cier au  régiment  de  Piémont,  lorsque  la 
révolution  commença.  Se  trouvant  dans 
■on  pays  natal  à l'époque  du  fameux 
camp  de  Jules , il  prit  part  à celte  insur- 
rection royaliste  , revint  aussitôt  après  à 
■on  régiment , qui  était  en  Alsace  , et 
défendit  hui- même,  devant  le  tribunal 
de  Colmar,  le  général  deRocli , gouver- 
neur d'Huningue,  qui  avait  été  accusé  par 
les  ré*  olutionnaires.  M.  de  Firmas  émigra 
immédiatement  après,  et  prit  du  service 
dans  l'état-major  du  prince  de  Coudé.  Il 
fut  ensuite  nommé  colonel  du  régiment 
de  Hohenlohe  , et  reçut  plusieurs  blessu- 
res à la  tête  de  ce  corps,  entre  autres  à 
l'affaire  de  Bergken.  Après  le  licenciement, 
M.  de  Firmas  resta  en  Allemagne,  où  il 
•'est  marié  ; et  il  obtint  un  emploi  de 
chambellan , et  de  grand-maître  des  cui- 
sines, à la  cour  de  Wurtemberg.  Rentré 
enFrance  après  le  retour  des  Bourbons  en 
1814,  »l  fut  nommé  maréchal -de-ramp. 
Il  a publié  : I.  P asitéle graphie  , Stutt- 
gart , 1 8 1 I , in-fK , fig.  C’est  la  Pasigra- 
pliic  de  1VI . de  Maimieitx,  refondue  (de 
concert  avec  l'inventeur  ) , et  adaptée  à 
un  système  de  signaux.  II.  Bigamie  Je 
Napoléon  Buonapnrlc  , i8i5,  in -8°. 
L'auteur  y a recueilli  dea  anecdotes  pi- 
quantes sur  les  faits  qui  précédèrent  ou 
accompagnèrent  le  divorce  de  Buona- 
parte.  III.  Hé flexions  politiques  d'une 
constitution  pour  le  royaume  île  Wur- 
temberg, i8i5,  in-8°*  IV.  Le  jeu  de 
stratégie , ou  Les  échecs  militaires , 
1816,  in- la.  On  lui  attribue  Notice  his- 
torique sur  L.-A.-H.  de  Bourbon - 
Condéy  duc  d'F.nghien , brochure  in- 
8°. , Paris,  1 8 1 4 y deux  éditions.  D. 

FIRRAO  (Joseph  ),  Napolitain,  né 
le  20  juillet  «7^6,  fut  long- temps  nonce 
dti  pape  à Venise.  Il  reçut  le  chapeau  de 
cardinal  en  i8ot  , et  fait  encore  aujour- 
d'hui partie  du  sacré  collège.  Il  habite  la 
ville  de  Naples,  où  il  vit  sans  considéra- 
tion , ayant  été  un  des  favoris  de  Murat.— 
Firrao  ( Marie- Agnès ) , religieuse  dans 
le  monastère  dé  Ste. -Claire  a Rome,  et 
depuis  fondatrice  de  la  réforme  dite  le 
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troisième  ordre  de  St.  - François  d’ Assise, 
fut  condamuée , au  mois  de  février  1 8 1 6 , 
à être  renfermée  pendant  toute  sa  vie, 
dans  un  monastère  de  règle  rigoureuse, 
pour  avoir  voulu  se  faire  considérer  com- 
me sainte.  S.  S. 

FISCHER  (Jeàw),  évêque  de  Salis- 
bary  , chancelier  de  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière , précepteur  de  la  princesse  Char- 
lotte de  Galles,  et  conservateur  du  Mu- 
séum britannique,  est  né  en  1749*  ct  a 
été  élevé  à Cambridge;  il  devint  gou« 
verneur  du  duc  de  Kent.  Ayant  obtenu 
une  prébende  à Windsor , et  l'archidia- 
conat  d'Exeter , il  fut  élevé,  en  i8o3,  à 
ce  dernier  siège  , et,  cinq  ans  après,  à 
l'évêché  de  Salisbury.  Ce  prélat  a publié 
plusieurs  Sermons.  Z. 

FISCHER  ( E.-Golthelv  ) , chimiste 
allemand , membre  de  l'académie  de  Ber- 
lin, a professé  les  mathématiques  et  la 
chimie  dans  cette  ville  pendant  plusieurs 
années , et  a été  bibliothécaire  de  Maieuce 
lorsque  cette  ville  était  au  pouvoir  des 
Français.  Il  a couliuué  un  ouvrage  du 
docteur  Werner,  intitulé  : F r rmiutn  in - 
testinalium  brevis  exfxnitio , dont  il  a 
publié  une  partie  en  1786,  et  l'autre  en 
1 788.  M.  Fischer  est  aussi  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  formes  de  Vos  interniaxil- 
laire , en  allemand,  Leipzig,  1800,  in- 
8°.  j et  d’un  autre  ayant  pour  titre  : 
Physique  mécanique.  Ce  dernier  parut 
en  1806,  avec  des  Noies  de  M.  Biot , 
membre  de  l'Institut.  {Foy.  Biot.)  U 
sVst  aussi  beaucoup  occupé  de  biblio- 
graphie ( Voy.  l'art.  Güttemberg  dans 
la  Biograph.  unir.,  XIX,  239). Le  mémo 
auteur  a publié  un  Mémoire  pour  servir 
d'introduction  à un  ouvrage  sur  la  res- 
piration des  animaux  , Paris  , 1 798  , 
m-8*‘.  Il  y donne  la  Notice  raisonnée 
d'environ  25o  ouvrages,  avec  une  bonne 
table  alphabétique  des  noms  d'auteurs. 
Le  docteur  Fischer  a inséré,  en  octo- 
bre 1816,  dans  la  Gazette  de  santé , 
des  Observations  anatomiques  sur  une 
poule  dont  la  tête  présentait  le  profil 
ef  une  figure  humaine.  Ce  phénomène 
avait  été  trouvé  en  Russie  dans  le  district 
de  Belef,  gouvernement  deTula,  et  en- 
voyé ■ l'université  de  Moscou  par  le  gou- 
verneur civil,  M.  Bogdanoff.  On  en  peut 
voir  la  figure  gravée  dans  le  numéro  Irr. 
des  Annales  encyclopédiques , par  M. 
Milltti,  janvier  1817,  j>ag.  i38,où  l'on 
trouve  une  Notice  détaillée  dw  nombreux 
écrits  de  M<  Fischer.  L 
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FTTZ-GF.RALD  ( William  • Tho- 
mas), poète  anglais,  a été  élevé  à Green- 
wich , et  envoyé  ensuite  au  collège  de 
Kavarre  de  l'université  de  Paris.  A son 
retour  de  France,  il  se  destina  au  bar- 
reau, qu’il  suivit  quelque  temps;  mai* 
«on  inclination  pour  la  poésie  elles  belles- 
lettre*  lui  fit  bientôt  abandonner  celte 
carrière.  Il  fut  un  des  premiers  promo- 
teur» de  l’établissement  du  fonds  littéraire. 

Il  a publié  : I.  Prologues  et  épilogues , 
1793.  II.  Le  Hardi  réformateur , poème. 
III.  Tribut  d'une  humble  muse  à une 
malheureuse  reine  captive  . veuve  d'un 
roi  assassiné , in- 4°.  , >793.  IV.  F ers  sur 
le  meurtre  de  la  reine  de  France , in-4°. , 

1 704‘  V*  ^ triomphe  de  Nelson  f ou  La 
bataille  du  Nil , poème,  in*4°*i  *799* 
VI.  Mélanges  , in-8'.,  1801.  CVst  en 
partie  le  recueil  des  poèmes  précédents. 
Vil.  Les  pleurs  de  V Irlande  séchées  par 
Tunion,  in-4°- , 180a.  VIII.  La  tombe 
de  Nelson , poème , in-  4°  » i8o5.  I>cs 
poésies  de  M.  Fitz-Gerald  réunissent  l'har- 
monie à la  force  de  l’expn  ssion  ; et  il 

Eusse  pour  l'homme  d'Angleterre  qui  sait 
t mieux  lire  les  vers.  On  voit  son  por- 
trait dans  VEuropean  Magazine , de 
mars  180^.  Ot. 

FITZ-JAMES  (EnouAiD,  duc  de), 
pair  de  France,  naquit  eu  1776.  Descen- 
dant des  S maru,  il  est  arrière-petit-fils 
du  maréchal  de  Berwirk  , petit-fils  du 
maréchal  de  Fitz-James,  et  pclit-neveu 
de  l’évêque  de  Soissons.  (rojr.  Fitz- 
James  , dans  la  Biographie  universelle  , 
XIV  , 586.  ) M.  Edouard  de  Fitz-James, 
apres  as  oir  reçu  l’éducation  la  plus  soi- 
gnée , émigra  en  Italie  au  commence- 
ment de  la  révolution  , et  puisa  des  con- 
naissances nouvelles  dans  cette  terre  clas- 
sique des  beaux-arts.  Deux  années  après, 
il  rrjoiguit,  en  Allemagne,  l’armée  des 
princes  , et  y servit , avec  distinction  , 
en  qualité  d’aide -de- camp  du  maré- 
chal de  Castries.  Lors  du  licenciement, 
Û1  de  Fitz  James  »e  retira  en  Angleterre 
avec  sa  famille;  il  s’y  consacra  à l’étu- 
de, visita  les  trois  royaumes-unis,  et  re- 
cueillit, parmi  les  montagnards  de  l'E- 
cosse, la  preuve  que  le  nom  des  Stuarts 
leur  est  toujours  cher.  M.  Edouard  de 
%JFiu-Jaims épousa,  en  Angleterre,  M'1®. 
de  la  Touche,  doirt  il  a eu  trois  enfants. 
Lorsqu’enfin  la  tempête  révolutionnaire 
eut  commencé  à se  calmer,  il  revint  en 
Fiauçe;  mais  il  ne  retrouva  plus  la  fortune 
tpt’U  y a Vau  laissée,  et  il  y vécut  daus 
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une  honorable  obscurité.  Le»  offres  bril- 
lantes dit  gouvernement  impérial  no 
purent  le  déterminer  à en  accepter  au* 
cune  fonction.  A la  fin  de  181 3,  il  entra 
comme  caporal  dans  la  tT®.  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris  , désirant  so 
trouver  plus  à portée  de  saisir  les  occa- 
sions qui  se  présenteraient  d'être  utile  k 
la  cause  du  ltoi.  Le  3o  mars  181 4»  jour 
de  la  bataille  de  Paris,  il  était  de  service 
à la  barrière  de  Mousseaux.  Instruit  que 
les  ordres  secrets  étaient  de  tout  tenter 
pour  compromettre  la  garde  nationale 
avec  les  alliés,  jugeant  que  la  destruc- 
tion de  Paris  pouvait  eu  être  le  résultat  , 
et  voyant  déjà  des  tirailleurs  de  cette 
garde  faire  le  coup  de  fusil  dans  la  plaine 
avec  les  Cosaques,  il  était  dans  la  | lus 
cruelle  anxiété,  lorsque  le  chef  de  légion 
se  présenta  avec  110  ordre  , signe  Joseph 
Buonaparte , de  marcher  à IVnnemi.  Il 
n’y  avait  pas  un  moment  à perdre  : déjà  la 
colonne  était  en  mouvement  pour  obéir, 
malgré  la  promesse  solennelle  qu’on  lui 
avait  donnée  huit  jours  auparavant  de  ne 
jamais  envoyer  la  garde  nationale  au-delà 
des  barrière*.  Le  duc  de  Filx- James  sortit 
des  raugs.  Montant  sur  une  butte  , il  ha- 
rangua la  troupe,  et  lui  représenta,  en 
peu  de  mol»,  mais  avec  U vivacité  qu'exi- 
geait la  circonstance  , « que  le  devoir 
» était  de  désobéir  ; que  la  sûreté  des 
b habitants  de  Paris  était  compromise  si 
» l’on  faisait  un  seul  pa»  en  avant;  que 
» c’était  une  extravagance  de  penser  que 
» quelques  millier^  de  bourgeois  mal  ar- 
» mes,  fussent  capables  d’arrêter  ceux 
» devant  qui  la  plus  brave  armée  du 
« monde  était  obligée  de  reculer  ; que 
y»  Paris  étant  pris  de  vive  force , rien  ne 
n pourrait  soustraire  les  femmes  et  les 
h enfants  à la  fureur  d’un  soldat  irrité 
m par  la  résistance  ; et  qu’eufin  le  seul 
» but  du  gouvernement , dans  un  pareil 
» ordre , était  de  sacrifier  la  capitale  pour 
» donner  un  élan  au  reste  de  la  France.  » 
Cette  petite  harangue  lit  son  ellet;  en  vain 
des  olficier*  d'etat-major  vinrent  mettre 
la  pointe  de  leur  épée  sur  la  poitrine 
de  l’orateur  : le  mouvement  était  donné, 
on  discutait , on  s’interrogeait,  on  trou- 
vait les  observatious  justes  : bref  , k 
l’exception  d’un  petit  nombre  d’indivi- 
dus, qui  même  revinrent  promptement, 
le  bataillon  ne  sortit  pas  de  la  barrière, 
I.e  lendemain,  M.  de  Fitz-James  se 
réunit  aux  royalistes  qui , aux  cris  de 
vive  le  lioi  l et  la  couleur  blanche  au 


9*  FIT 

chapeau  , firent  connaître  à l'empereur 
Alexandre  que  le»  Français  n'avaient 
point  oublie  les  Bourbons.  Le»  vive»  émo- 
tion» qu'il  éprouva  dan»  ce  grand  jour, 
et  les  agitations  qui  l'avaient  précédé  , 
faillirent  lui  cuiller  la  vie;  il  rentra  cher 
lui  , atteint  d'une  fièvre  violente  , ce 
qui  le  priva  du  bonheur  d'assister  à 
l'entrée  de  Monsieur  dan»  Paris  : tou- 
tefois ce  prince  , instruit  des  preuves 
qu'il  avait  données  de  son  dévouement, 
daigna  le  nommer  un  de  ses  aides-dc- 
camp.  En  cette  qualité,  il  eut  l'honneur 
d'accompagner  le  frère  du  Roi  dans  le 
voyage  nue  S.  A.  R.  fit  dans  le  midi  de  la 
France.  Revenu  à Paris,  il  fut  nommé  pre- 
mier geutdhomnie  de  la  chambre  de  Mon- 
sieur. li  avait  été  créé  pair  de  France 
par  le  Roi,  le  juin.  I.orsdu  débarque- 
ment de  Hunnapartc,  M.  le  duc  de  Filz- 
Jamcs  suivit  MoJtSircit  à Lyon,  et  revint 
à Paris  avec  S.  A.  R.  ; il  suivit  encore  ce 
prince  à Garni,  et  rentra  en  France  à 
se»  côtés.  Il  avait  été  chargé,  en  1814, 
d'une  commission  délicate  auprès  du  Roi, 
par  le  général  Bertrand  , avec  lequel  il 
était  uni , non  par  des  liens  du  sang  aussi 
intimes  qu'on  l'a  dit , mais  parce  que 
M*“*.  la  duchesse  de  Fit*  - James  , née  U 
Touche,  était  soeur,  quoique  d'un  autre 
lit,  de  Mn,e.  Bertrand  , née  Dillon.  A U 
fin  d'août  i8i5,M  Bertrand  de  Chàicau- 
roux, père  du  général, ayant  réclamé  con- 
tre l'auihenticitédunc  lettre  dans  laquelle 
•on  fils  avait  confié  à M.  de  Fitz- James 
le  soin  de  mettre  ans  pieds  de  S.  M.  Louis 
XVIII  l'hommage  de' sou  dévouement  et 
de  sa  fidélité,  il  prétendit  que  le  duc  de 
Fitz-Jaoies  manquait  à la  reconnaissance, 
et  se  permit , à ce  sujet , plusieurs  asser- 
tions injurieuses  ou  fausses.  Voici  la  ré- 
ponse du  duc  de  Fitz-Jauies,  en  date  du 
7 septembre  181 5,  ettrile  qu'elle  fut  in- 
sérée dans  les  journaux  : «1  M.  Bertrand 
ne  pouvait  répondre  que  par  de»  injure» 
oti  île»  déclamations  à une  vérité  prouvée 
par  devant  notaire  : ces  déclamations  sont 
ridicules;  ces  injures  ne  sauraient  m’at- 
teindre. Il  eût  mieux  fui  de  se  taire, 
puisque  sa  lettre  ne  désavoue  rien  de  ce 
que  j'ai  voulu  prouver,  l'authenticité  de 
celle  Je  son  fil» , et  les  démenti»  auxquels 
j'ai  du  répondre.  Ne  pouvant  nier  ce  que 
j'avauce,  il  a recours  à de»  fables  pour 
attaquer  mon  caractère.  Il  a tort  : h-s 
temps  sont  passé»  où  I on  ne  pouvait  rc- 
pnutaer  la  calomnie.  Je  ne  dois  au  géné- 
ral Bertrand  01  îa  liberté  ui  la  via j et  je 
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m'étonne  qu'on  Ose  le  nommer  mon  bien- 
faiteur.  Si  j'ai  perdu  toute  ma  fortune  h 
faire  mon  devoir  , jamais  je  n'cu  fus  ré- 
duit à recourir  à la  générosité  de  per- 
sonne. Le  général  est  mon  beau-frere, 
ayaut  épousé  ma  bclle-socur , et  nou  ma 
sœur  infortunée.  Je  ne  lui  demandai  ja- 
mais rien  ; je  ne  lui  dois  rien.  Il  fit  quel- 
ques e (Torts  pour  m'attirer,  comme  tant 
il'aulres,  aux  pieds  de  son  maître  : la 
manière  dont  il  écouta  et  eut  l'air  d'ap- 
précier mes  refus,  nie  fit  croire  qu'il 
était  homme  d'honneur.  Attiré  par  lui, 
je  le  vis  souvent,  jamais  avec  intimité  : 
j'étais  «on  paient;  je  ne  fus  jamais  son 
ami.  J'estimai  sa  conduite  au  moment  de 
son  départ  pour  Plie  d'Elbe  , la  trouvant 
loyale  et  ne  doutant  pas  qu'elle  fût  sin- 
cère. Ne  le  croyant  pas  capable  de  man- 
quer à sa  parole  , je  remis  sa  lettre  au 
Roi  , et  me  rendis  auprès  de  S.  M.  ga- 
rant de  sa  fidélité.  Le  moi»  de  mars  a 
prouve  mon  erreur.  L’homme  qui,  à la 
faveur  de  faux  serments , et  pour  assou- 
vir une  ambition  criminelle  , trame  de» 
complots  odieux,  dont  le  résultat  est  le 
déchirement  de  sa  patrie,  ne  peut  plus 
rien  être  pour  moi , eût-il  été  mon  ami 
le  plu»  intime.  Peu  m'importe  l’idée  que 
se  fait  de  mes  principes  la  famille  de  M. 
Bertrand!  Ces  principes  sont  connus  do 
mes  amis,  estimé»  de  tou»  ceux  que  j'es- 
time;  et  certes,  je  ne  les  changerai  pa» 
pour  adopter  ceux  qui  ont  perdu  le  gé- 
néral' Bertrand  , et  qui  dirigent  encore 
le»  personnes  qui  persistent  a voir  en  lui 
le  modèle  de  l'bouncur  et  le  héros  de  la  fi- 
délité. a {y. Bertrand.) M.deFiu-James 
fut  nommé  par  le  Roi, en  octobre  18 15  , 
membre  honoraire  du  bureau  gratuit  d'ad- 
inmistratiou  pour  le»  établissement»  et 
collège»  fondés  en  France  , de»  sujet* 
catholique»  de»  trois  royaumes-uni»  de  la 
Graude-Rretagne.  Dans  la  séance  tenue 
à la  chambre  des  pair»  le  al  de  ce  mémo 
moi»,  il  proposa  de»  remerclmeiits  à Vf  gr. 
le  duc  d Aügoulème  , pour  la  conduite  si 
uohle  que  ce  prince  avait  trime  à l'épo- 
que «lu  moi»  de  mais  précèdent.  * Dans 
ce  môme  temp» , «lit-il,  où  de  grandes 
action»,  des  preuve»  sans  nombre  dedé- 
voiirocnt  et  de  fidélité,  de»  actes  mémo- 
rables d’énergie  et  de  patriotisme  vien- 
nent reposer  Tanieet  nous  rendre  encore 
fiers  du  nom  que  nous  portons;  à Ja  te  te 
de  ees  hommes  généreux  qu*  onl  bien 
mente  du  Roi  et  de  la  patrie,  il  en  est 
un.  Messieurs,  dout  le  uooi  sans  doult 


% 


Digitized  by  C 


FIT 

«l  déjà  sur  vos  lèvres , comme  le  souve- 
nir de  MA  services  est  gravé  dans  vos 
coeurs;  c'est  ce  prince,  Tamour  du  Midi , 
la  gloire  et  f orgueil  de  la  France  entiè- 
re. » Au  mois  de  décembre  suivant , M, 
de  Fiu-Janies  fut  nommé  colonel  de  la 
garde  nationale  à cheval  , en  remplace- 
ment de  M.  le  marquis  de  Boisgrlin  ; et  tl 
ad.es*a  en  cette  occasion  à cette  troupe, 
si  distinguée  par  son  dévouement  dès  le 
commencement  de  la  restauration  , un 
discours  qu'il  terminait  ainsi  : « Oui  , 
Messieurs,  je  vous  en  préviens,  si  les 
e.irconstanci-s  l'exigeaient,  et  si  les  fac- 
tieux osaient  encore  lever  !a  tète  , si  un 
usurpateur,  quel  qu'il  fût,  venait  encore 
nous  livrer  à l'étranger  ( et  cette  fois  ce 
serait  pour  toujours)  , c'est  nu  plus  fort 
du  danger  que  je  vous  conduirais,  pour 
faire  de  mon  corps  un  rempart  à la 
France,  au  Hoi  et  à nos  adorables  prin- 
ces; je  vous  y conduirais,  et  je  suis  siîr 

que  vous  m'y  suivriez  tous. a Ici  le 

duc  de  Fùz-James  fut  interrompu  par 
les  acclamations  de  tous  les  cavaliers 
qui , aux  cris  de  vit * le  Hoi  ! jurèrent 
de  le  suivre  partout  où  il  voudrait  les 
conduire.  Au  mois  de  janvier  1817  , 
M.  le  duc  de  Fitz-Jamrs  prononça  dans 
la  chambre  des  pairs,  à l’occasion  du 
projet  de  loi  relatif  à l'organisation  des 
collèges  électoraux,  un  discours  où  l'on 
remarquait  ce  mouvement  oratoire  : 
« I.c  ministre  qui  a dit  , jijtz  des 
•vertu» , et  vous  aurez  de  V influence  , 
a donc  eu  le  bonheur  de  vivre  loin 
du  monde  depuis  vingt-sept  an»!  Il  n'a 
donc  pas  connu  les  hommes  qu'il  était 
destiné  à gouverner?  Qui  donc  a-t-il  vu 
monter  au  Capitole?  Qui  donc  a t-il  vu 
monter  à l'échafaud  ? Ah  ! j'aime  à croire, 
qu'au  moment  où , dans  In  chanihie  des 
députes,  il  prononçait  ces  inconcevables 
paroles,  si  tout-à-coup  les  portes  de  la 
salle  se  fussent  ouvertes,  et  que,  du  haut 
de  la  tribune  d'où  il  parlait,  ses  regards 
fussent  tombés  sur  la  place  fatale,  sur 
la  place  du  crime  , j’aime  à croire  que  sa 
voix  aurait  expiré  sur  ses  lèvres;  la  vé- 
rité lui  serait  apparue,  et,  à la  lueur 
de  son  flambeau  , il  aurait  lu  sur  les 

Savés , en  traits  sanglants  et  ineffaçables  : 
Ion , ce  n’est  point  ici  bas  ; c'est  dans 
un  séjour  plus  élevé,  que  la  vertu 
doit  s'attendre  à recevoir  sa  récom- 
pense. u Dans  la  discussion  relative  aux 
journaux  en  février  1817,  M.  de  Fitt- 
Jaincs  établit  la  nécessité  de  ne  pas 
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entraver  continuellement  le  droit  qu'a 
tout  sujet,  soumis  à un  gouvernement 
légitima  et  surtout  représentatif,  de  pu- 
blier sa  pensée  dans  des  termes  con- 
venables. li  parla  de  l'avantage  de  don- 
ner, par  la  liberté  de  la  presse  et  *des 
journaux  , un  contre-poids  à la  suspen- 
sion mono  iilanée  de  la  liberté  indivi- 
duelle. « Si  le  ministre , dit-il , outrepas- 
sait les  immenses  pouvoirs  que  vous  avez 
remis  entre  scs  mains;  si , trompé  par  de 
faux  rapports , il  commettait  une  in j uslice 
involontaire,  comment  eu  seriez -vous 
informés,  s'il  n'existe  aucun  moyen  pour 
faire  parvenir  jusqu'à  vous  la  vérité  sur 
ses  erreurs  ou  celles  de  ses  agents?  La 
presse  est  là , me  dira-t-on;  elle  est  libre 
ou  à-peu-près  : les  amis  du  détcou  écri- 
ront et  demanderont  justice.  Faible 
moyen  ! birntot  ils  vont  rencontrer  par- 
tout l'œil  vigilant  et  les  mains  actives  de 
la  police...,  etc.  u L'orateur  répondit  en- 
suite au  reproche  d'inronséquenre  fait  aux 
royalistesqui  avaient  voté,  en  181 5,  les  lois 
qu'ils  rejetaient  en  1817.  Il  expliqua  les 
raisons  dsinlérét  public,  de  salut  de  l'Etat, 
qui  motivaient  leur  opposition  nouvelle  à 
ces  projets  de  loi.  Le  ai  mars,  il  parla 
contre  le  titfe  M de  la  loi  du  budget, 
comme  démentant  formellement  celui 
«les  bienfaits  du  Hoi  qui  fut  accueilli  par 
la  France  avec  les  plus  vives  accumu- 
lions, l'abolition  des  confiscations  ; et  il 
insista  fortement  pour  la  restitution  de» 
biens  non  vendus  du  clergé , à propos 
de  l'aliénation  proposée  des  bois  déclarés 
biens  de  l'Etat  depuis  1790.  « Tous  les 
raisonnements  employé»  pour  justifier 
cette  affectation,  dit-il,  pourraient  se  ré- 
duire à cette  maxime  btitlesque  : Ce  qui 
est  bon  à prendre  est  bon  à garder.  Ou 
couçoil  que  de  tels  principes  fussent  à 
l'usage  de  l'usurpateur  : une  autre  mo- 
rale convient  au  Hoi  de  France.  La  Char- 
te qu'il  nouta  donnée,  en  maintenant  les 
ventes  de  biens  nationaux  antérieures  à 
sa  promulgation , n’a  point  ordonné  d’en 
faire  de  nouvelles;  elle  n'a  point  déftii- 
dn  de  restituer  les  biens  invendus  : la 
loi  rendue  en  faveur  des  émigrés  en  est  U 
preuve.  » Le  ?4  dq  même  mois , le  duc 
de  Fitz-Jamev  demanda  encore  la  parole 
afin  de  répondre  à M.  Lalty-Tolendal , qui 
s'était  appuyé  sur  un  grand  nombre  d'au- 
torités historiques  pour  établir  les  droits 
des  souverains  sur  les  biens  de  l'Eglne; 
et  il  réclama,  eu  faveur  des  débris  encore 
subsistant*  du  clergé  français , pauvreté. 
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mais  justice.  On  s appliqué  »v«r  raison 
à M tir  Fitz  Jantes,  la  deviie  Scrnper 
ttbique  JiJelis  , donnée  au  régiment  de 
Ber»  tek , dont  la  famille  FlU-Jatnrs  était 
propriétaire.  H. 

FITZ-JAMES  (Le  chevalier  Cn*«- 
Xes  de  ),  6L  du  même  père  que  le  pré- 
cédent , naquit  vers  1787  ; il  servit , pen- 
dant quelques  année, , vous  le  gouverne- 
ment impérial,  et  fit  entre  autres  laguerrc 
<T Espagne.  Au  retour  du  Roi,  en  181^  , 
il  lui  prêta  serment  de  fidélité  ; et,  lors 
des  événements  du  ao  mars  i8i5,  il  ser- 
vit avec  le  plus  admirable  dévouement 
»ous  les  ordres  de  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
léme,  cl,  du  midi  de  la  France  , il  passa 
avec  ce  prince  en  Espagne.  A son  re- 
tour , il  commanda  à Foix,  département 
de  l'Ariége.  Lei  journaux  publièrent  , 
à celte  époque , un  ordre  du  jour , 
signé  le  commandant  d'armes , che- 
valier de  Fiu-James,  lieutenant-colo- 
nel , où  on  lisait  : « Art.  Ier.  Tout  in- 
dividu qui  colportera  ou  répandra  dans 
tel  lieu  public  on  particulier  que  ce 
soit , des  écrits  insidieux  et  mensongers, 
venant , soit  de  l'armée  rebelle  , soit  de 
tout  autre  endroit,  et  qui  ne  seront  pas 
revêtus  de  la  signature  d'une  autorité  re- 
connue par  le  Roi , sera  arrêté,  jugé  et 
fusillé,  dans  les  vingt -quatre  heures, 
comme  rebelle,  j»  Feu  de  jours  après , 
on  annonça  que  le  miuistère  avait  or- 
donné que  les  auteurs  de  cette  oeuvre 
apocryphe  fussent  recherchés  et  pour- 
suivis. M.  le  chevalier  de  Fil/. -James 
est  maintenant  chef  de  bataillon  dans  le 
cinquième  régiment  de  la  garde  royale  ; il 
a'est  fait  remarquer  par  son  courage  en 
mai  1817,  dans  la  lutte  à laquelle  donna 
lieu  la  représentation  de  la  tragédie  de 
Germanicus.  Il  est  chevalier  deSt.-Louis 
et  officier  de  1a  Légion-d' honneur.  V. 

FLACHAT,  aucien  procureur  à Lyon , 
embrassa  la  cause  de  la  révolution,  «^de- 
vint fournisseur  à l'armée  d’Italie  , où  il 
acquit  une  fortune  considérable.  Il  fut 
arrêté  en  1797,  par  ordre  du  directoire  , 
qui  ordonna  sa  comparution,  comme  di- 
lapidâtes , devant  un  conseil  de  guerre. 
Il  parvint  à se  soustraire  à l'arrestation. 
Sa  femme  ayant  réclamé  au  cooseil  des 
cinq-cents  contre  l'ordre  du  directoire 
les  directeurs  adressèrent  à l'assemblée  un 
message,  où  ils  déclaraient  que  Flachat 
était  prévenu  de  vols  et  de  dilapidations. 
Buonaparte,  dans  une  lettre  publique  , 
le  dénonça  pour  avoir  enlevé  à 1a  visa* 


FL  A 

ciuq  à six  millions,  et  Lissé  l'armée  dans 
le  plus  grand  embarras.  Flachat  passa  de- 
puis à Constantinople*  il  revint  en  Fran- 
ce, se  jeta  de  nouveau  dans  les  allnires, 
et  fut  encore  arrêté,  en  i8o5,  comme 
accusé  d'avoir  surpris  la  crédulité  d'un 
agent  du  duc  de  Loo/.,  d’avoir  forcé  ce 
dernier  à la  vente  de  ses  biens  en  France, 
et  de  lui  a\oir  extorqué  des  sommes 
énormes.  Mis  au  Temple  , il  obtint  sa 
sortie  en  donnant  caution.  Cependant  son 
affaire  fut  suivie  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Mais  le  duc  de 
1 sooi.  ayant  déclaré  ne  pas  vouloir  se  cons- 
tituer son  accusateur,  et  Flachat  avant 
produit  des  acte»  d'adhésion  signés  de  ce 
prince,  il  fut  acquitté,  mais  ensuite  re- 
mis en  jugement  par  ordre  du  gouverne- 
ment. Il  eut  alors  pour  défenseurs  MM. 
I’alconnet  et  Bergasse.  Cette  affaire  se 
termina  par  un  jugement  qui  condamna 
Flachat  a un  an  de  prison.  Il  parvint  à 
se  soustraire  à l'exécution  de  cette  sen- 
tence. B.  M. 

FLAHAUT  ( Auguste-Chah  les*  Jo- 
seph , comte  dk  ) , fils  de  la  comtesse  de 
Flabaut,  mariée  en  secondes  noces  à M. 
le  baron  de  Souza  Souza  ) , est 

né  le  ai  avril  1785.  Son  père  était  offi- 
cier - général  avant  la  révolutiou.  M.  de 
Flahaut  fils  entra  au  service  sous  le  gou- 
vernement impérial,  et  fut  d’abord  aidc- 
de-camp  du  général  Murat;  il  fit  plusieurs 
campagnes  avec  distinction  , s'éleva  ra- 
pidement au  grade  de  chef  d'escadron  du 
) 3*.  régiment  de  chasseurs,  et  fut  nommé 
officier  de  la  Légion-d’honneur  , après 
la  batadle  de  Friedland,  le  4 juillet  1807. 
La  campagne  de  1809,  où  il  fut  blessé  au 
passage  de  TEns,  lui  mérita  le  grade  de  co- 
lonel : enfin  le  maréchal  Bcrthier  le  choisit 
pour  son  aide-de-camp.  Employé  dans  la 
guerre  contre  la  Russie , M.  ue  Flahaut  se 
distingua,  le  aG  juillet  181a,  au  combat 
de  Mohilow.  J*  aa  février  181 3,  il  prêta 
serment  de  fidélité  à Napoléon,  en  qua- 
lité de  général  de  brigade, et  devînt,  peu 
de  temps  après, son  aide-de-camp.  Il  avait 
reçu , antérieurement,  le  titre  de  baron 
de  l'empire.  Le  1 o mai  de  la  même  année. 
Napoléon  l’envoya  au-devant  du  roi  de 
Saxe  , qui  rentrait  à Dresde  sa  capitale  , 
et  le  choisit  ensuite  pour  faire  partie  de 
la  commUsion  chargée  de  l'exécution  des 
dispositions  de  l'armistice  conclu  , le  ^ 
juin,  à Newmark.  M.  de  Flahaut  fut 
promu  au  grade  de  général  de  division  , 
le  8 octobre  suivant , en  récompense  de 
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m conduite  à la  bataille  de  Dresde.  Tl  se 
signala  de  nouveau  à Leipzig , puis  à Ha- 
nau. Le  q3  février  1 81 4 * il  »e  rendit  à 
Lusigny , chargé  de  pleins-pouvoirs  pour 
traiter  d’une  suspension  d’ai  mes.  La  con- 
férence qu'il  eut  alors  avec  les  plénipo- 
tentiaires alliés,  oc  produisit  aucun  ré- 
* . f**  * Napoléon  exigeant , connue  con- 
dition sine  qud  non  , que  les  alliés  fissent 
retirer  leurs  troupes  jusqu'au  Rhin. 
Apres  l’abdication  de  I3uounparte  , le 
baron  de  Flahaut  envoya  , le  16  avril  , 
•ur  commissaire  du  département  de  la 
guerre  , sa  soumission  , ainsi  conçue  : 
■ Je  prie  votre  Excellence  de  vouloir  bien 
agréer  mon  entière  adhésion  aux  actes 
du  sénat  et  à ceux  du  gouvernement  pro- 
visoire. w II  fut  nommé  par  le  Roi  , che- 
valier de  St.-Louis  , le  39  juillet  suivant, 
commandant  de  la  Légion-d’honneur  le 
^3  août , et  il  prit  le  titre  de  comte. 
Lors  des  événements  du  mois  de  mars 
>8i5,  M.  de  Flahaut  se  rangea  sous  les 
drapeaux  deBuonaparte,  et  redevint  son 
aide-de-camp.  Lorsque  Napoléon  voulut 
tenter  des  négociations  auprès  des  sou- 
verains alliés,  M.  de  Flahaut  fut  envoyé 
i Vienne,  avec  des  dépêches  pour  M.  de 
Talleyrand  j mais  à son  arrivée  à Stutt- 
garil , il  fut  arrête  par  ordre  du  roi  de 
W urtembrrg , qui  fui  rendit  bientôt  après 
la  liberté.  M.  de  Flahaut  fut  obligé  de 
revenir  en  I- rance,  sans  avoir  rempli  sa 
mission.  Il  fut  créé  pair  le  3 juin  i8i5, 
avec  le  titre  de  comte.  Il  combattit  avec 
Napoléon  h Fleurus  et  à Waterloo,  et  re- 
vint, après  la  défaite  de  l'armée  , siéger 
à la  chambre  des  pairs.  A la  séance  per- 
manente du  33  juin,  il  se  leva  pour  con- 
tredire les  details  douués  par  le  maré- 
chal Ney  sur  la  situation  de  l'armée.  Le 
même  jour , il  appuya  la  proposition  de 
Lucien  , tendant  a (aire  reconnaître  Na- 
poléon II.  «Si  l'empereur  avait  été  tué, 
dit-il  avec  véhémence,  n’est— ce  pas  son 
fils  qui  lui  succéderait  ? Il  a abdiqué  ; 
donc  il  est  mort  politiquement:  pourquoi 
son  fils  ne  lui  succéderait-il  pas?  a Le  1er. 
juillet  , il  obtint  de  la  chambre  l'autori- 
sation de  s'absenter,  pour  prendre  le 
commandement  d’un  corps  de  cavalerie, 
auquel  il  avait  été  nommé  par  U com- 
mission de  gouvernement.  Après  le  re- 
tour du  Roi , M.  de  Flahaut  sc  retira  sur 
la  Loire.  Il  ne  fut  pas  compris  dans  l'or- 
donnance du  3$  juillet  ; mais  il  n’en  ju- 
gea pas  moins  prudent  de  s'éloig  ner.  Il 
*e  rendit  dans  Us  «nvirous  d«  Genève, 
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à Ttiguj  auprès  de  M >•><■.  Louis  Buo- 
naparte , où  se  trouvaient  plusieurs  of- 
ficiers français.  Le  gouvernement  hel- 
vétique lui  accorda  d'abord  la  permission 
de  demeurer  à Genève;  mais  la  corres- 
pondance qu'entretenaient  avec  des  Fran- 
çais de  l'intérieur  la  ei-drvant  reine  de 
Hollande  et  les  réfugiés  qui  lui  formaient 
une  cour , ne  larda  pas  à exciter  les  in- 
quiétudes des  autorités.  M.  de  Flahaut 
et  scs  compagnons  eurent  ordre  de  s'éloi- 
gner. Il  se  rendit  à Aix  en  Savoie  , où 
Mm«.  Louis  Buonapartc  était  allée  pour 
raison  de  sanie  ; mais  les  autorités  du  paya 
{'obligèrent  de  sc  retirer  au  bout  de  Jeux 
jours.  Il  est  actuellement  en  Angleterre, 
ou  il  est  question,  pour  lui,  d'un  mariage 
avec  la  fille  de  lord  Keith,  qui  assurerait 
la  pairie  aux  enfants  qu’elle  pourrait 
avoir.  Le  lord  a menacé  de  déshériter  sa 
fille  si  ce  mariage  avait  lieu.  Y. 

FLAND1N  Ç Le  chevalier  JcauBap- 
tistè  ) , commissaire  des  guerres  de  pre- 
mière classe , a fait  les  campagnes  de 
Russie  et  celle  de  Saxe,  en  t8i3.  Il  jouis- 
sait alors  d’un  grand  crédit  auprès  da 
M.  Daru  , intendant-général  de  1 armée, 
et  était  chargé  dans  ses  bureaux , suivant 
le  quartier-général  de  l’empereur , d u per- 
sonnel de  l'administration.  Il  fut  nommé, 
eu  1 8 1 3 , chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur.  Comme  M.  Flandiu  était  grand 
travailleur  et  qu’il  passait  pour  intègre, 
il  n'aurait  pas  manqué  d'obtenir  un 
avancement  rapide , si  les  événements  de 
1814  n’étaient  venus  l’arrêter  au  milieu 
de  sa  carrière.  Il  a publié , au  mois 
de  mai  |8|5,  tous  ce  titre,  Examen 
d’un  Mémoire  sur  les  bases  de  l’ad- 
ministration militaire  , un  écrit  qui 
fait  honneur  aux  connaissances  et  aux 
vues  de  son  auteur.  Y. 

FLASSAN  ( Gaetae  de  Raxis  oe), 
né  dans  le  Cnmtat-Venausin  et  élevé  a 
l' Ecole-militaire  de  Paris,  est  d’une  fa- 
mille originaire  de  Grèce  , à laquelle  le 
pape  Eaul  III  donna  , en  i536,  la  sei- 
gneurie de Flassau,  au  Comtal- Venaisain. 
Son  père,  qui  avait  servi  dans  l'étran- 
ger et  en  France,  se  signala  , en  rjty> , 
pour  la  cause  de  son  souverain,  à la  tête 
des  troupes  du  haut  Comtal , dites  \' Ar- 
mée de  Branles.  M.  de  Flassau  ayant 
séjourné  assez  long-temps  à Rome,  où  il 
avait  un  frère  officier-supérieur  dans  Ica 
gardes  de  Sa  Sainteté  , reçut  plusieurs  té- 
rooignages  de  bonté  du  pape  Pie  VI,  qui 
lut  accorda  une  pension  laïque.  U revint  à 
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>>»ris,  en  i -87 , et  publia  , en  1790 , 1» 
Question  du  Divorce  , tout  le  rapport 
de  l’histoire , de  la  politique  et  de  la 
inor«lc,in-8°.  F.n  1791 , il  ail»  à Bruxelles, 
et  de  là  à Cobleatx , joindre  le  corps  de 
la  noblesse  française.  Lorsdu  licenciement 
de  cette  troupe,  il  retourna  en  Italie,  et 
resta  deux  ans  à Florence  et  à Venise. 
Bentré  en  France,  après  la  terreur,  il 
s'attacha  à la  carrière  diplomatique,  de- 
Ttntcbefde  la  première  division  politique 
du  ministère  des  relations  extérieures,  et 
donna  bientôt  après  sa  démission.  Soup- 
çonné d'émigration  à une  époque  où  c'é- 
tait un  crime  puni  de  mort,  il  se  saus  a en 
enfermant  dans  son  appartement  le  com- 
missaire de  police,  son  adjoint  , cl  deux 
soldats  armés,  venus  pour  l’arrêter  II  se 
retira  à Marseille.  Après  le  18  bruinait  e, 
il  revint  à Paris,  et  s’occupa  de  rédi- 
ger Y Histoire  ^dndrale  et  raisonnde  de 
ia  diplomatie  française,  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie  jusqu’au  10 
août  1791,6  vol.  in-8“. , 1808;  a-  édit., 
7 vol.  in-8a.,  1811.  Cet  ouvrage  fut  ho- 
norablement mentionné  dans  le  rapport 
sur  les  prix  décennaux.  V oici  le  jugement 
qu’en  porta  le  jury , chargé  de  l’exami- 
ner : « I<e  sujet  a de  l’importance  et  de 
l'utilité.  Pour  le  remplir  dans  toute  sou 
étendue,  Fauteur  a eu  besoin  de  beau- 
coup de  recherches  et  de  travail  ; et  il 
est  livré  avec  tin  soin  qui  mérite 
beaucoup  d'éloge*.  Les  négociations  se 
trouvant  naturellement  liées  avec  le* 
grands  événement*  de  l'histoire , l'auteur 
a au  habilement  relever  le*  détails  ari- 
de*, inhérents  au  fond  du  sujet,  parla 
jleiu  titre  du  caractère  et  le  développe- 
ment de*  vue*  des  princes  et  de*  homme* 
d'état  qui  dirigeaient  les  affaires  dans  le* 
différentes  époques.  L'ouvrage  de  M.  de 
Flas*>an  off  rira  beaucoup  de  secours  et  de 
lumièresà  tou*  ceuxqui  voudront  écrire 
tur  l'histoire  de  France.  Il  n'est  pas  re- 
marquable par  l’art  de  la  composition  ; 
et  l'on  y désirerait  plu*  d'élégance  dans 
le  style  : mai*  on  v trouve  un  grand  fond* 
d'instruction  «oWfèttfH»  toujourscon- 
sulté  avec  fruit,  a Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
ouvrage  a été  souvent  critiqué  dans  les 
journaux;  et  l'auteur  a répondu  aux  cri- 
tiques de  manière  à ne  pas  donner  une 
opinion  favorable  de  ta  politesse  et  de  sa 
modestie.  M.  de  Flatsan  remplissait  .alors 
les  fonctions  de  professeur  d’histoire  a 
l'école  de  cavalerie  de  St.-Oermain-en- 
L*vc  ; et  il  i»’a  quitté  cette  place  qu’en 
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i8t  \ , après  le  retour  du  roi.  Il  a encore 
publié  les  ouvrages  suivants  : L De  lu  pa- 
cification de  t*  Europe,  in-8°.t  1803.  II. 
De  la  colonisation  de  Saint- Dontingue, 
in-8°. , 1804.  III.  Apologie  de  l*  Histoire 
de  ta  diplomatie  française,  in-8°. , 1811. 
C'est  une  réponse  à des  critiques  de  la  Ga- 
zette de  France  et  du  Journal  de  CEm- 
pire.  L'auteur  l'a  insérée  dans  la  a*,  édition 
de  son  Histoire . IV.  De  la  restauration 
politique  de  V Europe  et  de  la  France  , 
in  8°.,  181 4-  C'est  a tort  que  M.  barbier 
attribue  a M.  de  Flassan,  De  la  SerAtude 
des  noirs  , et  d'une  colonisation  mili- 
taire à Saint-Domingue , 180a,  in- 
8°.  V.  Des  llnurbons  de  IV aptes,  it»-8°., 
1814  M.  de  Flassan,  ayant  suivi  la  léga- 
tion française  à Vienne  en  1814*  a écrit 
pendant  son  séjour,  V Histoire  du  con- 
grès tenu  en  cette  ville,  en  3 vol.  Il  a 
egalement  continué  V Histoire  de  la  di- 
plomatie française  jusqu'à  ce  jour.  Ces 
deux  ouvrages  sont  encore  inédits.  M.  de 
Flassan  est  historiographe  du  ministère 
des  affaire*  étrangères,  depuis  le  premier 
retour  du  Roi;  il  est  aussi  chevalier  de 
Constantin  des  Deux-Sicile*  et  de  Danne- 
brog  de  Danemark.  — Son  frère  le  che- 
valier de  Flav-an  , lieutenant  de  vaisseau  , 
a péri,  en  1786  , dans  l'expédition  de  La 
Pérouse.  Y. 

FLASS£NfSioiMAnMOUD)fut,eni8t  5, 
le  meurtrier  au  dernier  rejeton  direct  de  la 
dynastie  qui  régnait  à Tunis  depuis  un 
siècle, et  qui  descendait  d'un  renégat  Cor- 
se. Cet  homme  entreprenant  profilait , de- 
puis long  • temps  , de  la  confiance  qti'il 
• avait  inspirée  à Sidi  Otrnan,  son  parent 
et  Min  souverain,  pour  le  rendre  odieux 
au  peup!^  auquel  il  le  représentait  comme 
un  prince  f.uhlc  et  sans  talents.  Il  était, 
en  même  temps,  parvenu  à se  former  un 
parti  nombreux,  à force  de  promesses  et 
d'argeut.  Des  pamphlets  injurieux , des 
proclamations,  des  libelles,  circulaient  se- 
crètement dans  toute  la  ville,  lorsque,  le 
IÇ)  ]£ivirr  , Mahmoud  Flasaen  pénétra 
dans  l'intérieur  du  palais  , à la  tète  U une 
troupe  armée,  et  plongea  son  poignard 
dans  le  cœur  dit  vieux  monarque,  tau- 
dis que  set  partisans  massacraient  tous 
lc&  amis  et  parents  de  ce  malheureux 
prince.  Deux  fils  de  Sidi  Otman  , qui 
s'étaient  échappés  en  chemise  , ayant 
cherché  àametiur  le  peuple  et  à aimer 
les  faubourgs  , furent  arrêtés  par  les  sa- 
tellites de  l'usurpateur  , et  décapités  en 
••  présence.  Mahmoud  Fiasse  n se  £l  en- 
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sut  te  solennellement  reconnaître  souve- 
rain. Afin  de  consolider  son  pouvoir,  d 
donna  sa  fille  en  mariage  à Sidi  Soliman 
Kiaya,  chef  d'une  faction  puissante  ; ei  il 
promit  sa  surtir  à Jussuf  Kbgin,  qu'il  nom- 
ma son  principal  ministre.  Jussuf  com- 
mença sa  carrière  ministérielle  par  faire 
empaler  un  Napolitain  , Mariano  Stinka  , 
qui  avait  été  le  favori  de  Sidi  Otman  , 
et  qui  avait  amasse  des  richesses  immen- 
ses. Bientôt  il  éleva  ses  vues  jusqu'au 
trône:  il  résolut  de  tuer  Mahmoud  Flas- 
sen  avec  tous  ses  fils;  et  dans  Pintention 
de  se  faire  un  parti , il  parcourut  la  ville 
avec  un  cortège  fastueux  , distribuant 
de  l’argent  au  peuple.  Mais  le  nouveau 
bey  , averti  à temps,  .donna  l’ordred’ar- 
réter  Jussuf  , au  moment  où  il  rentrerait 
au  palais.  Jussuf  et  ton  cortège  opposè- 
rent une  vive  résistance. } mais  il  succom- 
ba enfin  sous  le  nombre  , et  fut  décapité. 
Comme  il  avait  de  nombreux  partisans  , 
on  s'attendait  à de  nouvelles  révolutions  : 
cependant  le  peuple  ne  manifesta  aucun 
mécontentement;  et  les  soldats  jurèrent 
de  nouveau  obéissance  à Sidi  Mahmoud 
PltKen.  A. 

FLAtlGEHGUES(Pir.«RE-FaA»cois) , 
fié  en  1759,  était  avocat  avant  la  révolu- 
tion. Comme  il  eu  adopta  les  principes,  il 
fut  élu , en  1 79a , président  de  l'administra- 
tion du  département  dePAveyron.  Le  1 1 
juillet  1790,  >1  fut  accusé,  lut  et  ses  collè- 
gues, par  Chabot,  d'avoir  fait  incarcérer 
les  patriotes  qui  auraient  pu  influencer 
l'opinion  du  peuple  en  faveur  de  lu  nou- 
velle constitution.  I^a  Convention  rendit, 
en  conséqneoce  , un  décret  qui  portait 
que  MM.  Flaugergues,  et  Geraldi , autre 
administrateur  du  département , seraient 
traduits  à la  barre  de  l’assemblée  : mai», 
quelques  jours  après  (le  uî  ) , le  même 
Chabot  dit , à la  Convention  , que  M. 
Flaugergues  et  les  administrateurs  du 
département  de  PAveyro»  venaient  enfin 
d'ouvrir  les  yeux  à la  lumière,  puis- 
qu'ils avaient  rétracté  leurs  arrêté»  Itber- 
ti  cille  s.  Le  décret  du  13  fut  révoqué.  M. 
Flaugr  rgues  fut  depuis  nommé  sous-pré- 
fet à Villefraiichc;  mais,  par  suite  d'une 
trop  longue  absence,  il  perdit  cet  emploi 
et  reprit  son  ancienne  carrière  du  bar- 
reau. Il  fut  ensuite  présenté  comme  can- 
didat au  corps  législatif  , par  le  collège 
de  rarrnndisscmentqu'i)  avait  administré, 
et  fut  élu  par  le  sénat  le  G janvier  181 3. 
Lorsque  Buonaparte  convoqua  le  corps 
législatif  en  décembre  de  la  même  année  , 
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après  les  désastres  de  la  campagne  de 

Saxe  , M.  Flaugerguès  fut  élu  le  33  , avec 
M.  Laine , membre  de  la  commission 
extraordinaire  chargée  de  prendre  com- 
munication des  pièces  originales  des  négo- 
ciations entre  Napoléon  et  les  puissances 
alliées,  fl  appuya,  avec  un  courage  qui 
lui  fit  beaucoup  d'honneur , les  mesures 
tendant  à foicer  Buou.ipar te  de  recourir 
à la  paix  comme  au  seul  moyen  de  sau- 
ver la  France,  et  dit  au  duc  de  Massa, 
qui  lui  reprochait  l'inconstitiitionualité 
d’une  de  ses  observations  : « Je  ne  con- 
nais ici  rien  de  plus  inconstitutionnel  que 
vous-même;  vous  qui,  au  mépris  de  nos 
lois,  veuez  présider  les  représentants  du 
peuple,  quand  vous  n'avez. pat  même  le 
droit  de  siéger  à leurs  côtés.  » M.  Flau- 
gergues fut  choisi , le  3o  décembre  , area 
1rs  quatre  autres  membres  de  la  com- 
mission extraordinaire  , pour  rédiger 
l'adresse  à Buonaparte.  On  sait  de  quelle 
iraoière  celui -ci  accueillit  la  députa- 
tion : il  traita  publiquement  les  députés 
de  factieux.  Lors  des  événements  du  3i 
mars  1 8 1 4 , M.  Flaugergues  fut  un  de* 
premiers  à voter  la  déchéance , à la  séanen 
du  3 avril.  Le  7 , il  signa  la  lettre  qui  fut 
adressée  par  le  coq»  legislatif  au  gou* 
vernement  provisoire,  et  qui  contenait 
"adhésion  à l'acte  constitutionnel  et  au 
rappel  des  Bourbons.  La  chambre  ayant 
été  convoquée  par  le  Roi  au  mois  de 
juin  suivant  ,i!  fut  élu  candidat  à la  pré- 
sidence. Le  5 août , il  s'opposa  à ce  que 
la  discussion  sur  la  presse  fût  fermée; 
il  dit  que  , jusqu'ici , il  n'avait  encore 
aperçu  que  des  théories  particulières 
dans  les  discours  des  orateurs  qui  avaient 
parlé  pour  ou  contre  le  projet,  et  dé- 
clara que  sa  conscience  n'était  pas  assez 
éclairée.  Le  a septembre,  il  combattit 
avec  chaleur  diverses  dispositions  du 
projet  de  loi  sur  le  budget , démontra 
le  vice  de  la  cumulation  des  exercices, 
et  se  plaignit  de  la  non-fixation  des  pen- 
sions : il  s'éleva  surtout  contre  la  créa- 
tion des  bons  royaux , prédit  les  maux  ré- 
sultant de  l'agiotage  , et  vota  le  rejet 
de  la  loi.  Le  33  septembre,  il  se  pronon- 
ça en  faveur  des  habitant1:,  des  départe- 
ments ci-devant  réunis  à la  France,  et 
s'étonna  qu'on  voulût  leur  contester  le 
droit  de  cité  qu'lis  avaient  payé'si  cher. 
Le  8 octobre,  il  proposa  un  sous-amen- 
dement à un  article  ajouté  par  les  paire 
à la  loi  sur  la  presse.  «Lorsqu'il  s'agit, 
dit-il,  d'ouvrages  attentatoires  à la  Chartf 
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constitutionnelle  , on  sentira  aisément 
qu’il  est  utile  d'imposer  le  devoir  mu  di- 
recteur de  la  librairie  dVn  arrêter  la  pu- 
blication : la  simple  faculté  srrait  alors 
un  droit  entièrement  dangereux.  Un  mot 
peut  être  de  la  plus  grande  importance: 
pour  mettre  toute  la  pensée  «lu  législa- 
teur d'accord  avec  la  loi  , )e  propose 
donc  de  substituer  au  mot  pourra  celui 
de  devra.  » Le  3 novembre,  il  défendit 
l'article  16  additionnel  au  projet  de  loi  sur 
la  restitution  à faire  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus;  article  que  M.  Laine 
venait  d'attaquer-  Il  chercha  à démon- 
trer la  nécessité  de  sa  conservation  pour 
la  garantie  et  la  tranquillité  des  acqué- 
reurs « Nous  ne  pouvons,  dit-il  , pour 
l'intérêt  d'une  classe  peu  nombreuse  et 
»ur  laquelle  se  fixent  naturellement  les 
actes  de  la  rnuniticeuce  rovale,  oubli*  r 
le  premier  et  le  plus  sacré  de  110s  devoirs, 
celui  de  veiller  au  maintien  de  l'ordre  , 
au  respect  dû  aux  lois,  à l’union  uéces 
taire  entre  tons  les  citoyens.  « Le  i3 
novembre  , il  défendit  le  droit  de  pt  titiou 
à l'occasion  des  plaintes  portées  contre 
M.  de  Blons  ( Vay  de  Blons),  et  ap- 
puya le  renvoi  de  la  pétition  au  chan- 
celier. Le  79,  il  se  prononça  en  faveur 
de  l'impôt  sur  le  tabac.  « St  odieux  que 
soit  en  lui-même  le  monopole,  dit- il,  si 
dangereux  qu'il  puisse  être  entre  les  mains 
d’un  gouvernement  qui  voudrait  l'éten- 
dre à toutes  les  brandies  de  commerce, 
il  est  encore  préférable  ce  moyen  d'ex- 
ception sagement  combiné,  au  régime 
des  fabricants  dont  le  monopole  est  aussi 
dur  qu’inévitable.  Ce  sont  eux  qui  ont 
conseillé  au  gouvernement  ce  qu'il  a pu 
montrer  de  sévérité  envers  les  planteurs  : 
leur  régime  est  tel,  qu'il  soumet  à leur 
iufliience  tyrannique  la  culture  etlacon- 
aomnialinn;  iis  font  naître  la  fraude,  cl  la 
protègent  eux-mêmes,  a Le  17  décembre, 
NI.  Flaugrrguet  parla  comme  rapporteur 
•ur  le  projet  de  loi  relatif  à la  réduction  des 
membres  de  la  cour  de  cassation,  et  pro- 
posa divers  amendemeuts  au  nom  de  la 
commission  centrale.  Le  36  décembre, 
il  défendit  à la  tribune,  toujours  comme 
rapporteur  , le»  amendements  proposés 
au  projet  de  loi  sur  la  cour  de  cassation, 
et  répondit  à toutes  les  objections.  11  re- 
produisit ensuite  tous  tes  arguments  déjà 
mis  en  avant  dans  celte  circonstance,  et 
établit  eu  principe  que  le  pouvoir  de 
juger  n’émanait  point  du  pouvoir  exécu- 
Itf : « On  m'a  reproché,  dit-il  en  lernii- 
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v nnnt  son  discours , des  rapprochements 
» que  j'ai  faits  à la  Gu  de  mon  rapport:  si 
a ces  rapprochements  sont  vrais  ce  n'est 
u pas  ma  laule  ; il  s'agit  de  savoir  s'ils  sont 
" exact»  : j'ai  dit  que  la  cour  de  cassa- 
» lion  serait  le  rétablissement  du  conseil 
» des  partie»;  ai- je  prétendu  pour  cela 
» accuser  les  monstres  ? Ils  croient  peul- 
» être  utile  de  rétablir  le  conseil  despar- 
u tics;  c'e-t  une  opinion  qu'ou  peut  »ou- 
m tenir  comme  une  autre  : niais  le  point 
u de  la  question  est  de  savoir  si  telle  a 
u été  leur  intention,  et  il  n'y  a personne 
# qui  soit  persuade , au  fond  de  son 
u cœur,  que  tel  a été  leur  dessrin.  Je 
» profite  de  cette  occasion  pour  faire  ici 
u ma  profession  de  foi  politique.  Je  suis 
m essentiellement  convaincu  que  le  bon- 
» licur  du  peuple  est  lié  aux  piéroga- 
» lives  royales;  et  si  l'on  voulait  les  res- 
w treindre,  on  me  verrait  m’y  opposer 
» avec  chaleur:  mais  je  peuse  également 
» que  les  étendre  irrail  un  véritable  in- 
» convénient , et  je  me  prononcerai  en 
a tout  temps  contre  la  moindre  exten- 
1»  sion.  » Quand  la  chambre  fut  convo- 
quée au  moment  uu  débarquement  de 
Buonaparle,  M Flaugergue»  appuya,  à la 
séance  du  iJj  mars,  la  proposition  de  M. 
Delorme  , tendant  à supplier  le  Roi  de 
faire  parvenir  aux  armées  la  loi  par  la- 
quelle des  rcmerclmcnts  étaient  volés, 
au  nom  de  la  patrie  , aux  garnison»  de  la 
Fère,  de  Lille,  de  Cambrai  et  d'Anti- 
bes, ainsi  qu'aux  maréchaux  Mortier  et 
Macdonald  , etc.  Le  lendemain  , il  sou- 
tint que  la  récompense  proposée  par  M. 
Rlanquart-Railleul  ( Voy . Blahquart- 
Bailieul)  , eu  faveur  drs  étudiants  en 
drpit  de  Paris , était  insuffisante,  et  de- 
manda le  renvoi  dans  les  bureaux,  afiu 
de  délibérer  sur  la  récompense  nationale 
due  «leur  dévouement.  Le  lG,  M.  Flau- 
gergues  combattu  la  proposition  de  M. 
I.alué,  tendant  à confier  la  rédaction  de 
l'adresse  au  Boià  la  commission  qui  avait 
été  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
concernant  les  récompenses  nationales. 
(y.  Faoet-oe-Bauke.  ) Il  demanda  en 
outçe  que  l'hommage  de  la  chambre  fût 
remis  au  lendemain,  et  que  cette  com- 
mission fût  nommée  au  scrutin  secret. 
M . Flaugerg tirs,  lors  de  la  formation  de  la 
chambre  drs  représentant* , fut  élu  mem- 
bre de  cette  assemblée  par  son  départe- 
ment. Au  moment  de  la  nomination  des 
candidats  à In  présidence,  il  obtint,  an 
premier  tour  de  scrutin  , le  plus  giaud 
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nombre  de  voix  âpre»  M.  Lnnjuinais , et 
Ait  élu,  le  lendemain  7 juin  , vice-pré- 
sident. Dan»  le»  première»  séance» , il 
parla  «ornent  sur  de»  questions  régle- 
mentaires, et  développa  , le  9,  de*  prin- 
cipe» favorable»  au  droit  de  pétition. 
Le  'jo  , il  insista  pour  que  la  commis* 
aion  proposée  par  M.  Dupin  (T oy.  Dtj- 
piw  ) à l'effet  de  coordonner  la  constitu- 
tion de  l'empire  avec  l'acte  additionnel, 
fût  nommée  dan»  les  forme»  ordinaires, 
et  non  pas  composée  d’un  membre  de 
chaque  députation.  Le  lendemain  , M. 
Flaugvrgues  demanda  l'adoption  spon- 
tanée d'une  partie  des  propositions  de  M . 
de  Lafayelte  : la  proposition  de  celui-ci 
a vant  été  adoptée,  il  s’opposa  à ce  qu'elle 
fût  affichée  et  envoyée  dans  les  départe- 
ments. n Nous  n'avons  pas  besoin,  dit-il, 
a d'attendre  ces  renseignements  des  mi- 
» nislres  pour  déclarer  notre  permanen- 
» ce,  pour  exprimer  nos  sentimeuts  eu- 
» vers  l'année  et  envers  la  garde  natio- 
» nalc.  » Ce*  paroles  excitèrent  quelque 
agitation  dans  rassemblée:  a Lorsqu' An- 
» nibal  eut  vaincu  à Cannes  , reprit 
» M.  Flaugergnes,  le  tumulte  était  dans 
a I tome  , mais  la  tranquillité  dans  le  »c- 
3»  nat.  Montrons, en  restant  impassibles, 
31  que  nous  ne  sommes  pas  au-dessous 
3»  des  circonstances.  » Le  même  jour,  il 
fut  élu  membre  de  la  commission  char- 
gée de  se  concerter  avec  la  commission 
de  la  chambre  des  pairs  et  avec  le  con- 
seil des  ministres , pour  proposer  des 
moyens  de  salut  public.  A U séance  du 
3a,  il  improuva  les  attaques  dirigées 
par  quelque» membres  contre  le  ministre 
Davoust  , et  avança  que,  si  rassemblée 
entière  avait  le  droit  de  censurer  un'mi- 
nistre,  ce  droit  ne  pouvait  être  exercé 
individuellement  par  ses  membres.  Peu 
d'instants  après , lorsqu'il  fut  question  de 
nommer  les  membres  de  la  commission 
de  gouvernement,  M.  Flaugcrgoes  s’op- 
posa à ce  que  le»  choix  fussent  limités 
soit  dan*  les  chambre*,  «oit  hors  des 
rh  ambre  s : « Vou*  avez  besoin  de  noms 
nationaux,  dit  - il , de  noms  rumpéens. 
Un  homme  du  plut  grand  mérite , mais 
d'un  nom  peu  connu  , pourrait  ne  pas 
avoir  eette  confiance  qu'il  faut  mériter 
de  la  France  et  de  l'Knrope  : le  droit  po- 
pulaire doit  être  exercé  ici  dans  toute  sa 
latitude,  a Voyant  que  la  discussion  se 
prolongeait  inutilement  , et  qu’on  pro- 
posait l'envoi  d'une  adresse  au  peuple  et 
à l'armé*  ( Vqy.  Girod  de  l’Ain),  il 
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s'écria  : « Ceci  est  encore  contraire  à la 
u division  des  pou  voi  .s:  faites  des  a dresse  s 
u aujourd'hui,  demain  sou»  exécuterez  $ 
1»  et  il  n'y  aura  pas  de  gouvernement, 
a Empressez-vous  de  former  le  vôtre.  Les 
» journaux  so  it  partis  ce  matin  ; et  la 
a France  nous  voit  encore  muets  »ur  nos 
m grands  intérêts.  Il  faut  que  le  roturier 
» qui  apportera  demain  votre  délibéra- 
" lion  de  cc  jour  apprenne  à la  France 
v qu'elle  a un  gouvertirment.  « M Flau- 
grrgues  proposa  ensuite  de  déclarer  que 
la  guerre  était  nationale  , et  que  tous  les 
Français  étaient  appelés  à la  défense  com- 
mune. Il  obtint,  dans  la  même  séanee  , 
un  assez  grand  nombre  de  voit  pour  être 
membre  de  la  commission  de  gouverne- 
ment. Le  même  jour,  il  fit  partie  de  U 
députation  chargée  d'aller  porter  à Buo- 
naparte  le  résultat  de  la  délibération  prise 
par  la  chambre  sur  la  Déclaration  de 
Napoléon  au  peuple  français.  Le  nl\  , 
il  demanda  l'adoption  d'urgence  du  pro 
jet  de  loi  teudaut  à autoriser  le  gouver-*- 
nemeut  à assurer  , par  des  réquisitions  , 
le  service  de»  armée» , et  in»  sla  pour  une 
délibération  moins  précipitée  sur  le  projet 
relatif  à des  mesures  de  sûreté  générale. 
( • Fouché.  ) « Dans  le  premier  projet, 

» dit-il , il  n’est  question  que  de  sacrifices 
u pécuniaires  : ici  il  s'agit  de  la  liberté 
» publique,  de  cellr  des  citoyens,  et  vous 
* devez  attacher  à l'adoption  de  cette 
» dernière  loi  d'autant  plus  d'examen  et 
» de  maturité,  qu'il  y a plus  de  diffé- 
» rcuce  entre  des  sacrifices  pécuniaires 
» et  celui  de  ta  lib'crté.  » Le  lendemain , 
il  appuya  ce  dernier  projet , mais  avec  un 
amendement  dans  l'intérêt  de  la  justice 
et  de  la  liberté.  Il  demanda  , le  26,  l’irn- 

firession  et  l'ajournement  du  projet  re- 
alif  aux  réquisitions  , fondé  sur  ce  que 
la  commission  en  avait  entièrement  chan- 
gé la  nature  par  un  article  additionnel , 

Î|ui  stipulait  le  paiement  des  réquisitions 
ailes  depuis  le  i«.  janvier  de  l'année 
courante.  « Il  est  impossible,  ajouta-t-il, 
» de  voler  un  paiement  , quand  on  n’a 
» pas  prévu  les  moyens  de  l'effectuer.  » 
Un  membre  l'interrompit  pour  dire: 
« Combien  y a-t-il  de  lieues  tTici  à 
» At.-Quentin  ? » Et,  en  effet,  les  ar- 
niées coalisées  cuuv  raient  déjà  la  Picardie. 
Lo  a5  juin  , le  président  de  la  chambre 
annonça  que  M.  Flaugrrgues,  étant  parti 
pour  remplir  une  mission  extraordinaire 
du  gouvernement , devait  être  remplacé, 
comme  rapporteur  de  la  commission  des 
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constitution».  La  mission  ilontM-  «le  Flan- 
gergue»  éLut  charge  , aiusi  que  MM.  Au* 
dreosvy,  Boissy-d'Auglas,  U Besoardière 
et  de  Valence  ( Voyr.  ce»  noms  J , con- 
sistait à négocier  un  armistice  avec  les 
généraux  alliés.  Ce  fut  lui  qui,  dans  l'en- 
trevue des  commissaires  avec  lord  ‘Wel- 
lington , s'opposa  le  plus  fortement  à 
lavis  présente  par  MM.  Andréossy  et 
la  Besnardière,  pour  le  rappel  immédiat 
de  Louis  XVlll,  alin  de  détourner  une 
partiedesnialhcursderinvasion.Leméinc 
jour,  M.  Flaugergues  fil  demander  une 
entrevue  à M.  le  comte  Je  Seinallé  , qui 
Tenait  de  rentrer  en  France  à la  suite 
de  Monsieum,  et  qui  se  trouvait  à Lou- 
Tr«  s où  logèrent , pendant  leur  mission  , 
les  commissaire®  du  gouvernement  pro- 
visoire. M.  de  Semallé,  après  avoir  pris 
le»  ordres  de  S.  A.  R.,  alla  trouver  M. 
Flaugergues.  Celui-ci  proposa  à M.  de 
Semallé  d'engager  Mon.sif.U1  à solliciter 
lui-même  l’armistice  qu’il®  étaient  venus 
demander  au  nom  de  la  chambre,  ajou- 
tant que  cette  démarche  disposerait  ras- 
semblée d'une  manière  favorable  pour 
le  retour  du  Roi.  M.  de  Semallé , après 
avoir  fait  sentir  à M.  Flaugergues  toute 
l’inconvenance  d’un  pareille  demande  , 
lai  proposa  de  faire , dans  la  chambre  , 
line  motion  tendant  à envoyer  des  dé- 
putés au  Roi,  afin  de  donner  à S.  M.  plus 
de  facilité  pour  détourner  les  fléaux  de 
la  guerre.  M.  Flaugcrgucs  prétendit  que 
cette  démarche  l’exposerait,  sans  aucuue 
chance  de  succès  , à l'animadversion  de 
ses  collègues.  Cette  conversation  se  ter- 
mina sans  amener  de  résultat.  Le  len- 
demain, M.  Flaugergues  demanda  un  au- 
tre rendez-vous  à M.  de  Semallé.  Mêmes 
propositions  furent  faite»  de  part  et  d’au- 
tre : seulement  M.  Flaugeraue»  insis- 
ta, plut  fortement  que  la  veille,  sur  les 
dangers  qu'attirerait  sur  sa  personne  la 
démarche  en  question.  M.  de  Semallé 
offrit  alors  vainement  à M.  Flaugergues 
de  partager  les  dangers  auxquels  il  s’ex- 
poserait , et»  raccompagnant  à Paris  et 
même  à la  chambre  des  représentants. 
M.  Flaugergues  persista  dans  sa  proposi- 
tion ; et  les  choses  dorent  eu  rester  là.  Le 
26  juillet,  le  Roi  nomma  M.  Flaugergues 
président  du  collège  électoral  de  l'Avey- 
ron , qui  l'élut  député  : niais  il  eut  le 
bon  esprit  de  ne  pas  venir  siéger  dans  la 
chambre  de  18105  et  lors  de  la  convo- 
cation des  collèges  électoraux , le  5 sep- 
tembre itftO,  il  n'a  pas  été  réélu.  Y. 


FLAtJGERGUES  ( Honoré  ),  frèrS 
du  précédent  , né  le  16  niai  1705  , uia- 
tnlevta  , dès  l'Age  de  huit  an*,  de  la  cu- 
riosité pour  l'astronomie  : la  cosmogra- 
phie de  Mallet  lui  eu  inspira  le  goût.  I) 
s'occupa  d'histoire  naturelle  , de  mathé- 
matiques et  de  morale.  Cette  espèce 
d’inconstance  fut  fixée  par  les  prix  des 
académies.  Celle  de  Paris,  en  1779  et 
eu  1781  , fil  une  mention  honorable  de 
son  Mémoire  sur  la  théorie  des  ma - 
dunes  simples.  Il  remporta  des  prix  , 
a Lyon,  sur  la  différente  réfi angibilité 
des  rayons  et  sur  la  figure  de  la  terre  5 
à Montpellier  , sur  l'arc-en-ciel  j à Tou- 
louse, sur  les  trombes.  Alors  il  sc  procura 
des  instruments,  et  des  iut  un  de  nos  astro- 
nomes les  pli  s utiles.  M.  Flaugergues  a 
été  nommé,  en  1796,  associé  de  l'Institut, 
et,  en  1797  , directeur  de  l'observatoire 
de  Toulon  - mai»  il  n'a  pas  accepté  cette 
place.  Depuis  179S,  il  a enrichi  de  beau- 
coup d'observations  , de  calculs  et  de 
tables,  l'ouvrage  périodique  de  Lalande, 
intitulé  : Connaissance  des  temps.  Le 
a5  mars  181 3,  il  fut  le  premier  qu» 
aperçut  la  comète  qui  fit  tant  de  bruit  h 
Pat  U au  mois  de  septembre  suivant 
L'académie  de  Nîmes , dont  il  est  asso- 
cié , ayant,  en  181 5,  mis  au  concours 
la  question  suivante  : Soumettre  à une 
discussion  soigneuse  toutes  les  diverse » 
hypothèses  imaginées  jusqu* ici  pour 
expliquer  l’apparence  connue  sous  te 
nom  de  queue.  , chevelure  ou  barbe  des 
comètes,  M.  Flaugergues  mérita  le  prix  f 
qui  lui  fut  décerne  le  i3  juin  181 5.  Y. 

FLAVIGNY  (Le  comte  Louis  de  ) , 
d'une  ancienne  maison  de  Picardie  , très 
maltraitée  par  la  révolution  , est  né 
aux  environs  de  Laon.  D’abord  page 
de  Mgr.  comte  d'Artois  , puis  officier 
dans  le  régiment  d’Enghien  infanterie  r 
il  émigra  en  1701  , et  fit  toutes  les  cam-* 
pagnes  à l’armée  de  Condé , en  qualité 
d’officier  d'état-major.  11  est  actuellement 
chef  d'état- major  des  gardes  nationale» 
de  l'Aisne.  Son  frère,  qui  était  préfet  de 
la  Haute-Saône  , est  mort  en  1816.  — » 
Flaviget  (Le  comte  Alexandre  de), 
parent  du  précédent,  page  de  Madame  , 
oflicier  dans  le  régiment  du  colonel-gé- 
néral de  l'infanterie  , est  né  à Genève  en 
1770.  Il  émigra  en  1791  , et  devint  lieu- 
tenant-colonel au  service  d’Angleterre. 
Le  comte  de  Flavigny  a aidé  M.  de 
Suzannetde  tous  ses  moyens  pour  relever 
le  parti  dit  Rot , «n  1 8 1 5,  «t  l’a  suivi  dan» 
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Vendre  à cette  époque.  Parti  de  Pari*, 
le  6 mai , avec  ce  généra) , il  a rempli, 
près  du  prince  de  la  Tremoille  , commis- 
saire extraordinaire  du  Hui , à Nantes  ,1  es 
fonctions  de  chef  d'étal-major  , et  a re- 

Î’oinl  ensuite  Mgr.  le  duc  de  Rourbon . à 
leaupréau. — Le  vicomte  ue  Flavigxt 
qui  est  de  la  même  famille,  a épousé 
dans  l'émigration  une  fille  du  riche  ban- 
quier Belbniann  de  Francfort.  T- 
FLAXMAN  ( Joint  ),  sculpteur  du 
roi  d'AtiglcLerir  et  professeur  à l'acadé- 
fnie  royale  de  peinture  de  Londres,  est 
le  sculpteur  Je  plus  distingué  que  pos- 
sède aujourd'hui  l’Angleterre  ; il  a tra- 
vaillé long-temps  à Rome  , où  ses  statues 
et  bat  - reliefs  sont  fort  estimés.  Il  est 
de  plus  l'auteur  de  dessins  composas  d'a- 
près les  poèmes  d'Homère,  d'Eschyle  et 
du  Dante , et  qui  ont  été  gravés  et  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Série  Je  gravures 
pour  expliquer  ( iUuvlrare),  etc.  L’Ho- 
mère  forme  2 vol.  in-lj®.  , 1793;  nou- 
velle édition,  i8o5;el  PKscbyle  et  le 
Dante,  chacun  un  volume  in-  fol.,  i8o5. 
On  publie  en  ce  moment  (1817)  à Lon- 
dres les  gravures  de  ses  dessins  pour 
expliquer  Us  Ouvrages  et  les  jours  , et 
ta  Théogonie  d'Hésiode,  1 volume  in- 
fol.  Ses  dessins  au  simple  trait,  se  distin- 
guent par  une  touche  hardie  et  animée; 
ils  ont  été  déjà  trois  fois  reproduits  par 
|a  gravure.  M.  Flaxman  a sculpté  les 
monuments  du  poète  Collins , dans  la 
cathédrale  de  Chichesler , celui  de  lord 
Mansfield  qu'on  voit  à "Westminster,  et 
les  mausolées  de  lord  Howe  , d'Abrr- 
crombie  et  d'autres.  Le  buste  de  Wa- 
shington et  la  statue  de  Reynolds  sont 
aussi  son  ouvrage.  II  a de  la  correctiou 
et  de  la  hardiesse;  mais  il  manque  par- 
fois de  grà<  e et  de  fini.  M.  Flaxman  fut 
du  nombre  des  artistes  chargés  de  l'exa- 
men des  monuments  de  sculpture  anti- 
que , rapportés  de  la  Grèce  par  lord 
Llgin  ( Toy-  ce  nom).  Son  opinion  est 
Consignée  dans  le  rapport  fait  à la  cham- 
bre des  communes  par  la  commission 
nommée  à ce  sujet,  1816,  in-8".  B.  D. 

FLEMM1NG  ( Le  comte  ne),  paient 
du  prince  de  Hardcnberg  , chancelier 
d'Etat  prussien  , accompagna  , en  181 4, 
en  qualité  de  conseiller  de  légation  , 
M.  de  Tlumbold  , ministre  prussien  au- 
près de  la  diète  de  Francfort.  H a été 
nommé,  en  1817  , envoyé  extraordinaire 
du  roi  de  Prusse  à la  jour  de  Brésil  — 
(Le  b?rvn  de)  est,  depuis 
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181 3,  conseiller  privé  en  Suède. — Flejs- 
xmc , soi-disant  professeur  de  déclama- 
tion polyglotte , donna,  au  mois  de  mars 
1810,  à Paris,  une  représentation  publi- 
que, dans  laquelle  il  déclama  des  mor- 
ceaux choisis  des  meilleurs  auteurs  , en 
onze  langues.  A. 

FLFUlUEL  ( L’abbé  ) demeura  cons- 
tamment attaché  à la  cause  royale  pen- 
dant l'émigration  ; il  s'attacha  , en  1 793  , 
à M.  le  comte  de  Blacas,  et  dut  à sa  re- 
commandation l’honneur  de  travailler 
pendant  plusieurs  années,  en  qualité  de 
secrétaire,  dans  le  cabinet  du  Roi.  Au 
retour  de  S.  M-  dans  ses  états  en  181 4, 
il  continua  de  jouir  de  la  confiance  de 
son  souverain,  et  de  la  bienveillance  de 
M.  de  RI  cas,  devenu  ministre.  L’abbé 
Fleuriel  fut  alors  nommé  chapelain  or- 
dinaire du  Roi,  et  écrivain  du  cabinet: 
il  possède  encore  ces  deux  emplois.  H fut 
envoyé,  en  juillet  1 8 1 G , comme  aumô* 
mer  de  la  légation  française  près  du 
St. -Siège.  Ainsi  , il  se  trouve  de  nou-* 
veau  attaché  à M.  de  Blacas,  avec  le- 
quel il  était  parti  pour  la  Belgique 
lors  des  événements  du  mois  de  mare 
i8i.5.  Buonaparte  , dans  le  Moniteur  dtt 
>4  niai  suivant,  fit  insérer  une  dialr  be 
virulente  contre  cet  ecclésiastique  , par 
annotation  à la  discussion  qui  avait  eu 
beu  le  a dans  le  parlement  «l'Angleterre, 
relativement  aux  négociations  du  con- 
grès de  \ iennr  avec  Murat.  H récusait 
d’avoir  falsifié  les  minutes  dea  lettres  de 
Napoléon  au  roi  de  Naples.  Y. 

1 LEÜfilGEON  à publié  : I.  Manuel 
administratif , 1801 ,3  vol.  in-S*.;  1806, 
in-8°.  ; réimpiime  en  1811.  IL 
Observations  sur  la  propriété , Vadmi - 
initiation,  ta  police  des  cours  <f eau. 
non  na%  igables , ni  //otlnblcs  f 1810, 
iu-8®.  111.  Le  gunlc  des  jurés , 181 1, 
in-8'*.  Ot. 

FLEURIOT  dp.  la  FLEÜRTAYE 

(Le  chevalier),  général  vrodéen,  était 
garde-du-corp'  de  Louis  XVI , à l’épo- 
ur  de  la  révolution.  Sc  trouvant  dan* 
Anjou,  sa  patrie,  en  1793,  il  y prit  les 
araict  dès  lr  commencement  (te  l'insur- 
rection, sou*  les  auspices  de  Charette, 
son  parent,  et  fut  nommé  chef  de  divi- 
sion , au  mois  de  novembre  1 7p3  , après 
(pie  son  frère  aîné  eut  été  lue  au  siège 
de  Nantes  : ce  fut  lui  qui  couvrit  Ig 
retraite  de  l'armée  lorsqu'elle  «ut  passé 
la  Loire  à Ancenis.  Echappe  au  carnage 
du  Mao»  au  mon  de  décembre  de  1% 
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nvêmç1  année , M.  Fleuriot  se  concerta 
arec  le  prince  de  Tnlmont  , pour  diri- 
ger la  marche  de  l’armée  loyale  , qui 
n'avait  pu  repasser  la  Loire.  Les  otli- 
eicrs  réuni»  à Blin,  le  nommèrent  gé- 
néral en  chef.  On  sait  dans  quel  état  dé- 
plorable était  alors  cette  malheureuse 
Armée,  sans  armes  , sans  munitions , 
réduite  de  plus  des  trois  quarts , rl  pour- 
suivie sans  relâche  par  Tenueiui  le  plus 
acharne.  Son  nouveau  chef  ne  put  évi- 
ter de  combattre  ; et  malgré  tant  de 
désavantage,  il  montra  une  extrême  bra- 
roure.  Lorsque  tout  fut  désespéré,  il 
se  fit  jour  l'épée  à la  main  à travers  le» 
colonnes  ennemies;  et  il  gagna  , avec  un 
petit  nombre  de  braves,  le»  bois  environ- 
nants, d'où  il  parvint  à repasser  la  Ivoire. 
Après  la  mort  de  Henri  de  la  Roclic- 
jaqurlein  , M Fleuriot  reparut  dam  l'An- 
jou; mais,  mécontent  d'être aous  les  or- 
dres de  Stofllel , il  alla  joindre  Sapi- 
niitid  , et  fit  avec  lui  la  campagne  de 
* l’armée  du  centre.  Au  mois  de 
février  1795,  il  signa,  à l'instigation  de 
Charette,  le  traité  de  paix  conclu  avec 
la  république.  Slofllet , en  ayant  eu  con- 
naissance, voulut  le  faire  arrêter  au 
quartier- général  de  Beaurepaire.  Fleu- 
riot n'eut  que  le  temps  de  prendre  la 
fuite  , et  il  se  réfugia  avec  S.ipinaud 
auprès  de  Charette.  Depuis  , il  vécut 
tranquille  à Anrenic , lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  a été  élevé  par  le  Roi  au  grade 
de  maréchal-de-ramp,  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  1816.  P. 

FLEURY  ( JACQurs-PiERAE  ) , né  le 
5 février  1 7 58  à Mamers , dans  le  Martre  , 
fut  nommé  curé  de  Notre  - Dame  de 
Vieil  vy  le  16  novembre  i"88.  Enlevé 
de  sa  paroisse  par  la  gendarmerie  en 
juillet  179a  , «tir  son  refus  de  prêter 
le  serment  exigé  des  prêtres,  il  fut  em- 
prisonné à Laval,  puis  déporté  en  An- 
gleterre ; et  malgré  les  certificats  des 
commissaires  républicains  sur  sa  sou- 
mission à la  loi  de  la  déportation  , on 
l'inscrivit  sur  la  liste  des  émigrés,  et 
tous  ses  biens  furent  livrés  au  pillage. 
Après  cinq  mois  de  séjour  en  Angleterre , 
M.  Fleury  rentra  en  France  par  l’ordre 
de  se»  supérieur»  , au  mois  d'août  1 797, 
et  fut  jeté  dans  les  prisons  de  Vannes  à 
l’époque  du  18  fructidor.  A Rennes , à La- 
val , au  Mans,  on  il  fut  successivement  dé- 
tenu, il  s'cx|»o*a  aux  plus  grands  périls, 
our  arracher  à la  mort  des  émigrés  cl  des 
endeent  prisonniers  comme  lui.  Uns 


telle  conduite  le  fit  déporter  de  nouveau? 
Il  fut  conduit  à file  de  Rhé , d'après  un 
ordre  signé  Merlin.  Lorsque  Buonaparte, 
de  retour  d'Egypte  sur  la  fin  de  Tannée 
1799,  demanda  une  rétractation  aux  prê- 
tres catholique»,  pour  prix  de  la  libcrlé 
qu’il  leur  promettait , M.  Fleury  fit  im- 
primer un  ouvrage  dans  lequel  il  avançait 
que  Buonaparte  serait  un  grand  homme 
pour  Us  grands  crimes , et  il  rappelait  la 
nation  française  à l'amour  et  à la  fidélité 
envers  son  souverain  légitime.  Fouché 
n'était  pas  non  plus  épargné  dans  cet 
écrit  courageux  : l'auteur  le  qualifiait 
d'impie  et  de  l/lasphematcur-  M.  Fleury 

fut  dénoncé  à ce  ministre,  qui  le  fit  en- 
lever de  la  citadelle  de  Hle  de  Rhé  pour 
être  transporte  à Saintes,  et  de- là  à Nan- 
tes , devant  un  conseil  de  guerre.  Ce 
conseil  s'assembla  le  38  août  1801.  Le 
jug»  m«  nt  était  prévu  , et  les  apprêts  du 
supplice  étaient  faits.  Ni  les  menaces,  ni 
les  promesses , ni  l’appareil  de  la  mort  , 
ne  purent  ébranler  le  courage  de  M. 
Fleury.  Condamné  à mort  par  deux  mem- 
bres seulement  du  conseil,  il  fut  déporté 
à l’ile  d’OIéron  pour  avoir  favorisé  des 
évasions  de  la  citadelle  de  Hle  de  Rbé , 
et  pour  avoir  exprimé  hautement  son 
attachement  à des  principes  royalistes. 
Ayant  été  transféré  dans  le  lieu  de 
son  exil  par  des  gendarmes  qui  le  déva- 
lisèrent, il  arriva  au  mois  de  novembre 
1801  à Oléron , où  il  v écut  dans  le  dé- 
nuement le  plus  absolu.  La  publication  du 
concordat  en  i8oq  fut  pour  l’abbé  Fleury 
le  signal  de  nouvelles  persécutions.  Lea 
menaces  et  les  offres  d’une  place  bril- 
lante furent  tour-!- tour  employée»  pour 
Pcngager  à souscrire  à ce  nouveau  pacte 
religieux.  11  fut  inébranlable , et  se  vit 
dès  lors  en  butte  à l’animadversion  des 

Itrêlres  qui  s'y  étaient  soumis.  Pendant 
es  huit  années  qu’il  passa  dans  Hle 
d’OIéron  , M.  Fleury  consacra  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à finstruclion 
de  la  jeunesse  ; et , s’il  goûta  quelque* 
moments  de  tranquillité,  il  en  fut  rede- 
vable à la  protection  du  préfet  Richard, 
qui  refusa  d'écouter  les  dénonciations 
qu'on  lui  adressait.  Dénoncé  directement 
à Fouché  en  1809,  il  fut  exilé  à Pierre- 
Chàtel,  sur  1rs  frontières  d©  la  Savoie, 
comme  séditieux  «t  fanatique.  Le  séjour 
affreux  de  cette  prison  était  appelé  par 
les  détenus  YjEnjer  des  vivants.  Ce  fut 
là  que  M Fleury,  confondu  avec  les  for- 
çats et  les  fcniiiu  s publiques , vécut  pen- 
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dant  quatre  année»,  dont  il  passa  neuf 

moi»  enchaîné  dan»  un  souterrain 

Lorsque  les  troupe»  alliées  se  dirigèrent 
sur  la  France  eu  i8i3,  le  duc  de  Rovigo 
donna  ordre  d’évacuer  Pierre-Chàtel.  Les 
prisonniersfurent  partagés  en  quatre  con- 
vois, deux  de  prisonniers  d’étal  et  deux  de 
condamnes.  M.  Fleury  fui  encore  une  foi» 
confondu  avec  les  fprçats,  et  embarqué 
avec  eux  sur  le  Rhône , pourélrc  transféré 
à Riom.  A sou  arrivéeâ  Lyon,  des  ordres 
supét  leurs  firent  prendie  au  convoi  une 
direction  à travers  les  Cévennes.  Le  froid 
était  excessif,  M.  Fleury  eut  les  jambes 
gelées:  il  tomba  m.dade  à Mende.  Pen- 
dant son  séjour  dans  celte  ville  , la  pro- 
clamation du  Roi  y fut  affichée  le  it» 
avril.  M.  Fleury,  tout  malade  qu’il  était, 
n’en  fut  pas  moin»  jelé  dans  une  mau- 
vaise charrette,  pour  être  conduit  dans 
la  prison  de  Riom.  Il  arriva  h Issoire 
presque  mourant;  et  il  ne  dut  la  vie 
qu’à  l'humanité  du  maire  et  des  royalistes 
du  pays  , qui  le  tirèrent  des  mains  des 
gendarmes  et  lui  donnèrent  toute  espèce 
de  secours.  A peine  convalescent,  il  se 
rendit  à Vichy,  ou  se  trouvait  Madame  , 
duchesse  d'Angoulemr.  Toute  In  suite  de 
cette  princesse  parut  sensible  aux  mal- 
heurs de  cct  infortuné  ecclésiastique:  en- 
fin , par  les  démarches  de  M.  de  la  Lau- 
rencie,  évêque  de  Nantes,  il  obtint  des 
lettres  de  grâce  qui  furent  entérinées  à 
la  cour  royale  de  Renne*  à la  mi-février 
18 1 5.  M.  Fleury , dénué  de  tous  moyens 
d'existence,  se  retira  à Fougères  en  Bre- 
tague , où  une  dame  respec table  lui  offrit 
l’hospitalité.  Le  caractère  de  ses  opinions 
politiques  et  religieuses  le  mit  bientôt  en 
opposition  avec  les  autorités  locales;  et 
il  fut  obligé  de  quitter  sa  résidence  le  il 
inai  1816.  Il  sc  rendit  à Paris,  pour  de- 
mander justice,  et  fut  d'abord  bien  ac- 
cueilli des  ministres  I aîné  et  Derazes.  Ce 
dernier  lui  donna  même,  sur-le-champ  , 
Pordre  de  retourner  à Fougères,  lui  fit 
délivrer  un  passeport,  et  remettre  une 
somme  d'argent  pour  les  fiais  de  son 
voyage,  en  lui  promettant  do  le'protéger 
contre  la  malveillance.  M.  Fleury  arriva 
à sa  destination  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  ; mais,  à peine  était-il  entré  chez 
sa  bienfaitrice  , qu'il  fut  assailli  par  un 
attroupement  de  plusde3oo  personnes, 
et  par  toute  la  municipalité.  Obligé  de 
quitter  de  nouveau  Fougères,  il  se  retira 
d'abord  à «Rennes,  et  ensuite  à Nantes, 
chez  uu  de  ses  auus.  U avait  présenté  au 
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Roi , le  90  juin  , une  brochure  intitulée: 
Apologie  de  la  conduite  des  prêtres fran- 
çais ^confesseurs  de  la  foi  pendant  ringt» 
ciru/  ans  , 4 Panrs  >0-8°.  Le  39  juillet , il 
reçut  une  assignation  par  laquelle  il  était 
somme  de  répondre  sur  deux  chefs  d’ac- 
cusation , i°.  pour  avoir  demandé,  dans 
celte  brochure  , l'abolition  du  concordat 
de  Ruonaparlc  ; 3".  pour  avoir  professé 
de»  maximes  contraire»  à l'inviolabilité 
dis  ventes  des  biens  nationaux.  Ou  ins- 
truisit sou  procès  dans  le  même  temps 
que  celui  de  l'abbé  Yiuson  , dont  l'ou- 
vrage intitulé,  f.e  concordai  explujud 
au  JHoi , était  publié  depuis  cinq  mois;  et  y 
le  16  novembre  1816,  M.  Fleury,  après 
six  audiences,  fut,  eu  vertu  de  l.i  loi  du 
9 novembre  181 3,  condamné  à trois  mois 
d’emprisonnement , à 5o  francs  d'amende  , 
3oo  francs  de  cautionnement  et  une  an- 
née de  surveillance  de  la  liante  police. 
M.  Fleury  avait  annoncé  en  même  temps 
dans  sa  brochure  apologétique,  une  fjis~ 
toire  de  scs  touj/'i onces , et  uu  autre 
ouvrage  intitulé  : llc’paralion  soit  faste 
à N.  S.  Jésus-  Christ , à sa  sninte- 
Afère , à notre  mère  ta  sainte  Eglise  , 
à notre  bon  Hoi.  Au  mois  de  décembre 
suivant , il  présenta  une  pétition  à la 
chambre  des  députés  , pour  réclamer 
contre  le  jugement  qui  l'avait  coudam- 
né  : il  s'y  est  toutefois  soumis,  et  après 
trois  mois  de  détention  dans  les  prisons 
de  Nantes,  il  a été  mis  en  liberté.  A. 

FLEURY  (Le  chevalier  Itou  au  lt  de), 
colonel  du  génie,  entra  au  srrvireen  180a, 
et  fit  avec  le  plus  grand  celât  toutes  les 
campeur» des  armée*  françaises.  En  1 807* 
il  fut  blessé  en  nioiiLaui  le  premier  à l'as- 
saut, et  fait  officier  de  b Légion-d’hon- 
neursur  le  chdfup  de  bataille.  En  1813, 
le  chevalier  de  Fleury  épousa  M1*».  Dc- 
sèze,  fille  de  M.  Desèze,  pair  de  France. 
A la  fin  de  181 4 , il  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint-Louis.  Au  mois  de  mars  i8i5* 
nommé  pour  commander  l'arme  du  gé- 
nie sous  le  général  Dupont,  qui  dc\ait 
opérer  dans  le  Nivernais  contre  Duoua- 
parte  , il  fut  obligé  de  se  replier  sur  Or- 
léans , où  il  voulut  organiser  une  défense 
sous  1rs  ordres  du  maréchal  Gouvion- 
St.-Cyr  : mais  les  événements  devenant 
plus  forts  qnc  toutes  les  résistances , il 
fut  obligé  de  suivre  le  sort  du  maréchal 
et  de  quitter  Orléans.  M.  de  Fleury  est 
demeuré  invioiahlemrnt  fidèle  à b cause 
du  Roi.  Nommé  colonel  en  1816,  il  com- 
mande aujourd'hui  U régiment  d'Arras: 
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le  Roi  a permis  que  Madame,  duchesse 
rî’Angoulémr,  donnai  les  craNUes  du 
drapeau  de  son  régiment  , et  déléguât 
M“»«.  de  Fleury  pour  les  attacher  en  son 
nom.  — Fleury  ( JcanBaptisic-Made- 
lène  ) fut  élu,  par  le  sénat,  en  1809, 
membre  du  corps-législatif  pour  le  clé- 
arlement  de  l'Isère.  Membre  de  la  rham- 
re  des  députés  en  1814  » il  prononça, 
le  6 août , un  très  long  discours  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse  , et  combattit  les  opinions  émises 
par  M.  Ravnmmrd  dans  son  rapport  à 
ce  sujet.  — Fleury,  notaire  à Paris, 
a publié  : Manuel  pratique  du  notariat , 
181 3 , in-8°.  _ Fleury  ( A.-M.  ) ; on  a 
de  lui:  Discussion  des  torts  qu’on  im- 
pute à Louis  XV  J II  , des  intentions 
qu’on  lui  suppose , et  Jiéjutation  des  re- 
proches qui  lui  sont  adressés  , 1 8 ■ 5 , in- 
ix  II.  Héponse  au  Mémoire  de  Carnot , 

1815,  in-12.  — Fleury  , l’un  des  secré- 
taires de  Buonaparte  en  181 5,  adressa 
à celui-  ci , le  (i  niin  même  année  , une 
lettre  , datée  de  Bourg-Libre  , qui  a été 
j usérée  dans  le  Portefeuille  pris  à Char- 
leroi. — Fleury,  peintre  d'histoire,  connu 
par  différents  tableaux  exposés  au  Salon', 
qui  ont  obtenu  de»  éloges,  notamment 
le  Songe  d’Oreste  , fut  chargé  par  le  mi- 
nistre de  f intérieur , au  mois  de  juillet 

1816,  de  faire,  pour  la  cour  de  cassa- 

tion, le  portrait  du  Roi,  d'après  celui 
de  M.  Gérard.  Ce  portrait,  entouré  ils 
figures  allégoriques , a paru  à l'exposi- 
tion de  1817.  Z. 

FLEUR  Y (Bénard),  doyen  de  la  co- 
médie française  , débuta,  le  ^ mars  1774  » 
dans  le  rôle  d*  K gis  te  de  Meropc.  Cet  es- 
sai ne  fut  pas  heureux  ; mais  le  jeune  ac- 
teur ne  se  rebuta  point.  Il,fit  de  nouvel- 
les étiides,  et  reparut  quatre  ans  apres, 
le  20  mars  1778  , dans  les  rôles  de  ô'ain- 
ville  de  la  Gouvernante  , et  de  Dormil - 
ijr  des  Fausses  infidélités.  Il  fut  alors 
mieux  accueilli  : cependant  on  le  trouva 
minaudirr,  dépourvu  de  grâce  et  de  na- 
turel. Son  organe  était  rauque,  sa  pro- 
nonciation vicieuse.  Un  travail  assidu , le 
constant  amour  de  son  art  et  beaucoup 
d'intelligence  , firent  insensiblement  dis- 
paraître ces  défauts,  et  faidèrent  à sur- 
monter les  obstacles  que  la  natnre  oppo- 
sait à ses  succès.  Il  continua  ses  débuts 

Îar  le  Saint- Albin  du  Père  de  famille , 
i.ulor  d’ Heureusement , le  Comte  de 
Clarendon  d’ Eugénie , et  fut  reçu  la 
>uétuc  tan ce.  Le  grand  talent  auquel  c»l 
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parvenu  Fleury , est  d’autant  plus  esti- 
mable , qu'il  ne  le  doit  qu'aux  plus  péni- 
bles etrorls , à la  persévérance  la  plus  sou- 
tenue. La  conformation  de  sou  orgauo 
semble  lui  avoir  interdit  la  faculté  de  pro- 
noncer de  suite  un  ver*  entier;  et  il  ne 
parle  que  par  saccades.  Mais,  en  revanche, 
fa  nature  la  doué  d'une  arne  ardente , d'un 
««prit  fin  et  observateur,  d’un  gofit  pur 
et  délicat.  N’osant  de^prime-aboi  d se  me- 
surer avec  Bellecourt,  avec  Molé,dans  les 
grands  emplois , il  sentit  la  nécessité  de  se 
créer  1111  genre,  et  s'empara  du  carac- 
tère des  petits-maîtres , qu'il  a peints  do 
manière  a désespérer  ses  successeurs.  Son 
talent  est  surtout  très  remart|ûable  dans 
Y Homme  <«  bonnes  fortunes , dans  le 
Chevalier  à la  mode,  dans  l' Ecole  des 
bourgeois , dans  le  Marquis  du  Cercle . 
Son  ton  est  constamment  celui  de  l'an- 
cienne cour  ; et  l'on  peut  dire  que  lui 
seul  en  a conservé  la  tradition.  Ces  rôles, 
ne  sont  pas  les  seul»  dans  lesquels  cet 
acteur  ait  excellé.  On  se  souvient  areo 
quelle  supériorité  il  a joué  celui  du  jeune 
Jrère  dans  les  Victimes  cloîtrées  f do 
Saint- Albin  du  Père  de  famille  ; et  , 
plus  récemment,  le  Conciliateur  et  le 
Philosophe  marié:  nous  pourrious  citer 
aussi  le  Tartuffe  , quoiqu'il  laisse  à dé- 
sirer dans  quelques  parties  de  ce  rôle.  On 
se  rappelle  avec  quelle  vérité,  avec  quel 
aplomb  il  représentait  le  roi  Frédéric  IL 
dans  les  Deux  pages  : l'imitation  était  si 
parfaite,  qu'elle  arracha  des  larmes  au 
prince  Henri  de  Prusse,  qui  assista  à U 
première  représentation  , et  le  lendemain 
fit  remettre  à l'acteur  une  riche  tabatière 
ornée  du  portrait  de  celui  dont  il  avait 
si  fidèlement  reproduit  l’image.  Fleury  a 
été  moins  heureux  en  essayant  cl*  rrpre**. 
senter  Henri  IV  dans  la  Partie  de  chasse • 
Il  partagea  les  persécutions  qu'éprouvé-* 
rcnl  ses  camarades  sous  le  règne  de  U 
terreur,  par  suite  du  zèle  qu’ils  avaient 
mis  aux  représentations  de  Y A mi  des 
lois  (Voy.  Lata)  Mis  en  jugement  par 
ordre  de  Collol-d'Herbois,  MM.  Fleury, 
Dazincourt , Larive  , et  M“M.  Contât  et 
Raucourt,  eussent  infailliblement  péri, 
si  M.  la  Busaière,  employé  alors  au  co- 
mité de  aûreté-générale,  n'eftt  soustrait 
les  pièces  qui  formaient  leur  acte  d’accu- 
sation. Depuis  sa  rentrée  au  théâtre  B 
M.  Fleury  n’a  compté  qu'une  longue 
suite  de  succès;  et  uu  grand  nombre  do 
pièces  n’oul  du  qu'au  talent  de  cet  ac-^ 
Uuv  U réputation  dota  clics  ont  joui  [V\ 
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Riboutté.  ) Sujet  a la  goutte  et  vaincu 
ar  l’&gc,  cet  acteur  a,  depuis  long-temps 
esoiu  de  repos.  Il  n obtenu  , au  mois  de 
mats  de  celte  année  ( 1817  j,  ta  repré- 
sentation de  retraite  ; et  Influence  du 
public  eu  cette  occasion  a du  lui  prou- 
ver combien  il  en  est  aimé.  Ses  cama- 
rades, effrayés  de  la  perte  dont  ils  sont 
menacés,  Font  vivement  sollicité  de  res- 
ter encore  quelque  temps  a\ec  eux.  Il 
s’y  est  prélé  par  condescendance  : mais 
Tintant  n’est  pas  éloigné,  sans  doute, 
où  Tbalie  aura  à gémir  de  la  retraite  ab- 
solue d'un  de  ses  plus  chers  favoris.  Fleury 
a été  long-temps  professeur  de  déclama- 
tion au  Conservatoire  ; et  il  est  encore 
attaché  à cet  établissement , modifié  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d’Ecole  royale  de 
musique  et  de  déclamation.  Il  fut,  en 
juin  i8i3  , du  voyage  que  Buonapnrle 
fit  faire  aux  comédiens  français  pour  al- 
ler donner  des  représentations  d'abord  à 
Maience,  et  ensuite  à Dresde.  \e. 

FLEURY  (Madame)  a publié  : I. 
Ha  bert  et  Firginia , ou  Le  château  de 
Alonclar,  1 800 , 1 vol.  in-ia.  II.  Mon - 
triais  y ou  Le  choix  de  ma  tante , a vol. 
in- ta.  III.  Philippe  et  Clemcncin , ou 
Les  crimes  de  la  jalousie  y 180a,  a vol. 
in- 18.  IV.  La  petite  maison  du  Rhône , 
j8o3,  a vol.  iu-va.  V.Le  suicide , ou 
Charles  et  Ce'cilia , 1 806 , 3 vol.  in-i  a. 
VI.  L'épouse  soupçonnée t ou  Le  pro- 
cès frauduleux  , 1808 , 3 vol.  in-ia.  VII. 
Caroline  de  Bel  fonds  t 1 808 , 3 vol.  iu- 
1 a.  V III.  Athuella , ou  V oyage  d'une 
jeune  Française  en  Afrique,  1809,  a 
vol.  in- la-  Ot. 

FLINT  (Si*  Charles-William  ) est 
oé  eu  Ecosse  en  1 777*  Après  avoir  fait  sca 
études  au  collège  d’Edimbourg,  il  fut  pla- 
cé par  lord  Greoville  dans  les  bureaux 
des  affaires  étrangères,  à la  fin  de  1793 , 
et  chargé  par  le  meme  ministre  , au  com- 
mencement de  1795,  d’accompagner, 
en  qualité  de  secrétaire  confidentiel , 
M.  Wickham,  alors  ministre  anglais  en 
Suisse  , avec  lequel  M.  Flint  forme  la 
plus  étroite  liaison.  Il  fut  remplacé  par 
M.  Talbot,  en  1797,  pour  être  de  nou- 
veau employé  confidentiellement  dans  le 
bureau  de»  affaires  étrangères.  Le  nou- 
vel a Lien  btll  ayant  passé  au  parie  « 
ment  , eu  1798,  lord  Grenville  choisit 
M-  Flint  pour  le  mettre  à exécution,  et 
le  fit  nommer  surintendant  de  Yalien 
office  , par  le  due  de  Portlaod  , alors 

ucréuire-d’ tut  de  l'intérieur.  Çcsi  <Uu« 
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cette  place,  et  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles  de  la  révolution  française  * 
qu’il  rendit  les  services  les  plût  impor- 
tants à son  pays,  ainsi  qu’aux  émigres  de 
toutes  les  clas-es.  A son  retour  de  Caïen* 
ne  , le  général  Picliegru,  qui  av  ait  été  à 
même  d’apprécier  scs  talents  et  son  ca  • 
ractère  , fit  de  lui  son  confident  et  son 
ami.  Eu  1800,  le  duc  de  Purilarul  lui 
ayant  accordé  un  congé,  M.  Flint  fut 
envoyé  par  lord  Grenville,  avec  le  rang 
de  secrétaire  de  légation  , auprès  de 
M.  Wickham,  alors  envoyé  extraordi- 
naire près  les  armées  alliées  eu  Allema- 
gne. Après  avoir  été  témoin  de  la  cam- 
pagne de  cette  année  cn  Bavière  et  en 
Autriche,  il  revint  cn  Angleterre  en  180! , 
et  reprit  ses  fonctions  dans  le  départe- 
ment de  l’intérieur,  où  il  resta  jusqu’au 
mois  de  mai  1801.  A cette  époque,  il 
accompagna  M.  Wickham  en  Irlande;  et 
depuis , il  est  resté  employé  dans  l'ad- 
ministration de  ce  royaume.  Il  fut  fiait 
chevalier  en  18 ta.  Lorsque  S.  M.  Ia>uis 
X\  III , quittant  Hartwell  pour  retourner 
en  France,  arriva  à Loudrcs  , eu  avril 
1 8 r 4 y le  chevalier  Flint  fut  présenté  à ce 
monarque  , qui  lui  manifesta  toute  sa 
reconnaissance  pour  les  nombreux  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  à ceux  de  scs  sujets* 
victimes  de  la  révolution, qui  s'étaient  ré- 
fugiés en  Angleterre.  En  août  i8i5,l* 
chevalier  Flint  fit  un  voyage  à Paris,  où 
il  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  dis- 
tinguée par  les  princes  delà  famille  royale. 
Peu  d’administrateurs  ont  une  aussi  gran- 
de facilité  pour  le  travail,  et  sont  pins 
propres  que  le  chevalier  Flint  aux  déladt 
d’une  grande  administration.  A. 

F LOI  R AC  (Lecomte  LagrahcS 
Gourou  h os) , chevalier  de  St. -Louis, 
fut  nommé  inaréchal-de-camp  le  4 juin 
1814  , préfet  du  Morbihan  en  j8i5,  et 
préfet  de  l’Hérault  au  mois  de  février 
18  tG.  En  prenant  possession  de  cette  der* 
uière  préfecture  , il  adressa  à ses  admi- 
nistré» une  proclamation  éloquente  , dan» 
laquelle  il  donnait  de»  conseils  égale- 
ment sages  aux  militait* s,  aux  manufac- 
turiers , aux  commerçants  , aux  habi- 
tants des  campagnes  , aux  parents  et  aux 
instituteurs.  « Qui  mieux  que  vous,  di- 
» sait-il  aux  militaires,  petit  indiquer  à 
s no»  neveux  le  chemin  de  l’honneur  A 
» Mais  enseignez-leur  , cc  qu'on  a oubli* 
s dans  ces  derniers  temps,  que  la  bra~, 
s aoure  seule  n’est  pas  l'honneur.  » A. 
FLQREZ  ( Uux  I&jucio  ) , président 


10 6 FLO 

delà  junte  suprême  des  Asturies , adressa , 
le  S juillet  i8ta,  à ses  concitoyens , une 
proclamation  d'un  style  tom-à-fait  ori- 
ginal. Nous  n'en  citerons  que  ce  passage  : 

* Lorsque  nos  armes  vengeresses  auront 

* cxleiminé  les  restes  des  troupes  fran- 
j»  rnises  , et  que  ces  glorieux  compa- 
» triolet  9 f'uc*t.«  , Ace  rdo,  Va  la  fox  , 

* Laro  H autres  braves,  naîtront  plus  à 
a exercer  leur  valeur  dans  les  limites  dt* 
» notre  péninsule , croyex-vou*  que  les 

* travaux  de  la  guerre  et  la  fureur  dés 
» batailles  auront  pour  cela  un  terme  ? 
J*  Non  Nous  devons  offrir  au  monde  le 
» bel  exemple  des  effets  miraculeux  de 
» la  réaction  d'un  peuple  juste  et  puis- 

* saut,  qui  a juré  la  mort  des  es*  laves 
J»  et  des  ladies.  Les  Vainqueurs  de  Sainl- 
» Qu*  ntin  ne  descendront-ils  p ss  des 
» Pyrénées  sur  le*  mages  de  la  Garonne 

* et  de  I Adntir , pour  demander  justice , 
au  nom  du  peuple  français,  de  lVxé- 

» crable  tyran  qui  l’opprime  ? Ne  sera- 

* t*il  pas  utde  que  le  bruit  des  exploits 
» de  nos  courageux  bataillons  retentisse 
» un  peu  plus  clairement  aux  oreilles 

J»  de  I Institut  national Pénétrons  , 

» Pépée  à la  main  , au  centre  de  cette 
>»  France  dégradée;  invitons  ses  brèves 
si  habitants  à s'unir  à nous  , pour  la  des- 
» Irurlioti  du  monstre  qui  les  insulte  et 
b les  outrage....  Ne  croyez  pas,  vaillants 
» soldats  , que  tous  les  Français  soient 
» complices  des  injustices  que  nous  dé- 
s*  plorons.  Nous  savons  même  que,  par- 
» lui  ceux  qui  composent  les  armées  du 
>*  tyran,  il  en  Citqui,  au  milieu  du  vice 

* <’t  de  la  corruption  , ont  nourri  les  se- 

* rnenccs  «le  la  justice..,..  » A. 

FLOTTE  (Jfan-S..  .),  ancien  agrégé 

professeur  de  Punit ersité  de  Paris,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  secrétaire  de  la 
faculté  des  lettres  d'Amiens,  a publié  , 
en  1 8 1 5 : leçons  élémentaires  île  philo- 
sophie , destinées  aux  élèves  de  l’uni- 
versité f/ui  aspirent  au  grade  de  bache- 
lier ès-lettres  Cet  ouvrage , en  3 vol. 
in- il , obtint  des  éloges,  et  eut  une  se- 
conde édition  eu  1,816.  A. 

Fl«OW  EH  , orateur  démagogue  , né 
en  Angleterre,  a plusieurs  fois  déclamé 
avec  emportement  contre  le  ministère  de 
son  pays , notamment  en  août  1816.  Après 
aioir  parlé  de  fétiormité  des  subsides 
prodigués  aux  puissances  étrangères  , il 
cita  I afiecdoie  d’un  homme  tellement 
ennemi  des  subsides,  qu'il  voulait  qu'il 
y eut  toujours  deux  pistolets  chargés  sur 
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le  bureau  de  la  chambre  des  communes, 
et  que  Porateur  de  la  chambre  en  pré- 
sentât lin  pour  toute  réponse  , an  mem- 
bre qui  voterait  pour  des  subsides , etc. 
l-e  a«  février  1817  , il  protesta  contre  la 
su* pension  de  la  loi  d ha  béas  corpus.  Z. 

FLOAVER  (Beujamih  ) , loipiimeur 
anglais,  après  avoir  suivi  le  commerce 
d'épicerie  à Londres,  perdit  toute  sa  for- 
tune par  snite  de  spé*  ulalion*  sur  les  fonds 

Eubln  ».  Il  fut  ensuite  imprimeur  à Gara  - 
rtdge  , et  y cnnimnra  , en  »7<)3  , un 
journal  hebdomadaire,  qui  eut  un  succès 
prodigieux,  et  qui  portail  le  titre  du 
Nouvelliste  de  Cambridge  ( Cambridge 
i ntelligenccr  ).  La  liberté  avec  laquelle 
il  rédigeait  cette  feuille,  le  fit  traduire 
qm-lquefni*  en  prison  : le  anecès  en  di- 
minua bientôt,  et  enfin  elle  fut  discon- 
tinuer. B.  Flower  réside  maintenant  à 
Harlow , en  Essex  , où  il  s'occupe  tou- 
jours de  travaux  typographiques;  il  di- 
rige le  Political  review , ouvrage  qui 
paraît  tous  les  mois.  Il  a publié  différen- 
tes brochures  sur  la  constitution  fran- 
çaise, sur  la  nécessité  d'une  réforme  par- 
lementaire , une  édition  des  Œuvres 
mêlées  de  Hubert  Jiobinson  , avec  U 
Aie  de  ce  théologien,  i8<»4»  4 vo*’ 

8°. , etc.  Z. 

FLURY 'Le  chevalier  CiîAule*),  mem- 
bre de  la  Légion  - d'honneur  , était  trè» 
jeune  lorsqu'il  partit,  a la  suite  de  f am- 
bassade de  M.  de  Choiseul-GoufTier,  pour 
Constantinople.  Les  premiers  événements 
de  la  révolution  ayant  déplacé  cet  am- 
bassadeur, M.  Flury  revint  eu  France,  et 
fut  chargé  , en  1 793  , d'une  mission  diplo- 
matique, peu  importante , en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  patrie  , il  fut  en- 
voyé par  le  gouvernement,  en  qualité  de 
consul,  ;«  Bucharevt.  Le  grand-vi*ir,ayant 
eu  à se  plaindre  de  la  république  fran- 
çaise, fit  enfermer  M Flury  au  château 
des  Sepl-Toins.  A sa  sortie  de  cette  pri- 
son, celui-ci  regagna  la  France,  resta 
long-temps  sans  emploi,  et  se  maria,  eu 
179**!  avec  une  petite-fille  du  comédien 
Grandnirsnil.  Il  était  , en  i8o4  y commis- 
saire-général des  relations  commerciale» 
à fa» y.  Buonap.irtc  s'étant  fait  couron- 
ner roi  d'Italie  , et  ayant  besoin  d'avoir 
h Milan  un  homme  qui  »ût  toute  sa  con- 
fiance et  qui  y déployât  un  caractère 
honorable  , y envoya  Àh  Flury  en  qua- 
lité de  consul  - général,  quoique  Milan 
ne  fût  point  une  place  de  commerce.  Le 
nouveau  consul  lut  traité  par  le  vice- 
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Tnî  , et  par  la  princesse  sa  femme  , avec 
une  distinction  marquée.  Eugène  lui 
accorda  même  le  rang  et  le*  honneurs 
d'ambassadeur  en  litre.  Pendant  la  crise 
qui  précéda  la  chute  de  Napoléon,  M. 
Flury  montra  du  zèle  pour  sa  cause  ; 
niais  dès  qu’il  eut  reçu  les  actes  de  dé- 
chéance et  d'abdication  , il  s'empressa 
d’y  adhérer  , et  se  montra  dévoué  à la 
cause  des  Bourbons.  Comme  Milan  ne 
devait  plus  avoir  de  consul  général , il  fut 
envoyé,  par  le  Roi,  eu  qualité  de  consul 
à («eues.  Il  resta  au  même  poste  jusqu’au 
mois  d'avril  1817,  époque  à laquelle  il 
fut  nommé  un  des  cinq  administrateurs 
des  postes  en  remplacement  deM.Schiaf- 
fino  , gendre  de  M.  Corvetlo  , lequel  fut 
appelé  à le  remplacer  lui-même  au  consu- 
lat de  Gènes.  Un  mois  après  M.  Flury  per- 
dit sou  nouvel  emploi  par  l'ordonnance 
royale  qui  supprima  les  administrateur* 
des  postes,  et  M.  Schiaflino  conserva  son 
consulat. — Son  frère,  plus  jeune  que  lui, 
est  chevalier  de  la  I^égiou-d’honneur , 
conseiller-d'élat  et  chef  de  division  aux 
•flaires  étrangères.  — Son  fils  ( Prosper)  , 
né  yers  1799,  a été  nommé  , en  181 5 , 
vice-consul  a Smyrne.  * N. 

FOCKEDEY  , député  du  Nord  à la 
Convention  n.itiouale  , se  fit  remarquer 
à l'époque  de  la  discussion  sur  le  juge- 
ment de  Louis  XVI  , par  la  sagesse  de 
ses  principes,  s Vous  jugez  Ixmis  comme 

* roi  ou  comme  citoyen , dit  - il  le  39 
j*  décembre  179a.  Vous  ne  le  jugez  pas 
» comme  citoyen  ; car  un  citoyen  accusé 

* n’est  pas  jugé  par  une  assemblée  nalio- 
» nalc:  vous  le  jugez  donc  comme  roi.  Eh 
» bien  î comme  roi , c'est  devant  le  sou- 
w veraiu  qu'il  doit  paraître  : or  , vous 
» n'étes  pas  le  souverain.  La  souverai- 
» neté  ne  peut  pas  plus  être  représentée 
» qu'aliénée;  car  la  souveraineté  est  1* 
» volonté  générale,  et  la  volonté  ne  se 
» représente  pas.  Les  députés' de  la  na- 
» lion  ne  sont  que  ses  commissaires  ; et 
» toute  loi  qu'elle  n'a  pas  ratifiée  est 
»»  nulle.  Vous  avez  reconnu  ce  principe. 
» Je  conclus  à ce  qu'on  aille  aux  voix 
» par  l’appel  nominal  sur  cette  quesl ion  : 

* Inouïs  est- il  ou  n'esl-il  pas  coupable  ? 
» Et  s’il  est  déclaré  coupable  , je  de- 
» mande  qu'on  renvoie  aux  assemblées 
a primaires  pour  l'application  de  la  pei- 
» ne.  1»  M.  Fockedey  fut  le  seul  député  de 
sou  département  qui  n'opina  pas  pour  la 
mort  : « Je  sais , dit-il , que  Louis  est  la 
9 cause  de  la  mort  de  plusieurs  milliers 
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h de  Français,  de  la  dévastation  de  nos 
» terres,  de  l'anéantissement  de  nos  rc- 
u la tiôns  commerciale»  : mais  le  principe 
a conservateur  delà  république  entière, 
m c'e»t  de  ne  compromettre  , par  notre 
» jugement,  ni  la  sûreté  ni  l.i  propriété  de 
m ceux  qui  nous  envoient.  D'après  ces 
» motifs,  et  comme  législateur,  je  vole 
» pour  la  détention  jusqu'à  ce  que  la  ré- 
u publique  ne  soit  plus  en  danger.  » 
M.  Fockedey  vota  aussi  pour  l’appel  au 
peuple  et  pour  le  sursis.  Après  la  session  , 
il  retourna  à Dunkerque  au  sein  de  sa 
famille  , et  fut  nommé,  en  1800,  juge  au 
tribunal  d'appel  de  Bruxelles.  A. 

FODÉRE  ( François-  Emaxuf.l  ) , 
docteur  en  médecine  , d'une  famille  ori- 
ginaire de  Bcssau  , et  connue  depuis  deux 
siècles  daiis  la  république  des  lettres 
( f'.  Louer é dans  la  Biograph.  untV.),  est 
né  .1  Saint-Jeaii-de-Mnur ienne  le 8 janv  ier 
I7f)q.  Après  avoir  pris  ses  degrés  à la  fa- 
culté de  Turin  , il  v int  te  perfectionner  À 
Paris.  De  retour  dans  sa  patrie  , les  con- 
naissances qu'il  possédait  déjà  sur  la  mé- 
decine légale  , le  firent  nommer  médecin- 
juré  du  duché  d’Aoste;  il  obtint  aussi  la 
place  de  médecin  du  fort  de  Baril.  lors- 
que la  .Savoie  fut  lénine  à la  France, 
M.  Fodété  prit  du  service  dans  l'armée 
française  en  qualité  de  médcciu  ra.li- 
taire.  A l'époque  où  les  écoles  centrales 
furent  instituées  , il  obtint  la  chaire  de 
physique  et  de  chimie  à celle  des  Alpes 
maritimes,  cl  fut  aussi  membre  du  jury 
d'instruction  publique  du  même  dépar- 
tement U ville  de  Marseille  lui  offrit  la 
placr  de  médecin  de  son  hôtel-dieu  et 
de  l'hospice  des  insensés;  et  il  fut  élu 
secrétaire  de  la  société  de  inéderine  de 
la  même  ville.  Il  a In  à l'academie  de 
Marseille,  en  181  4 » une  Notice  sur  les 
poisons  minéraux  , dont  les  Annales  de 
la  société  de  médecine  de  Montpellier 
( octobre  181.4  ) ont  rendu  un  compte 
avantageux.  Le  roi  d'Espagne,  Charles IV, 
pendant  son  séjour  à Marseille,  le  nomma 
son  médecin-cousultant.  En  181 1,  Ferdi- 
nand VII,  alors  à Valençay,  l'appela  au- 
près de  lui  en  qualité  de  médecin.  Quel- 
ques tracasserie*  (Jlii  lui  furent  suscitées, 
l'obligèrent  à donner  sa  démission.  En 
1814  ♦ la  chaire  de  médecine  légale  de  la 
faculté  de  Strasbourg  ayant  été  mise  au 
conrours,  ce  médecin  alla  la  disputer,  et 
remporta  la  victoire  sur  plusieurs  con- 
currents d’un  mérite  distingué.  M.  Fo- 
dcrc  a publié  divers  écrits  estimés  : dans 
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tous  on  reconnaît  un  homme  instruit , 
et  surtout  un  véritable  ami  de  l'huma- 
nité. Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
ï.  Opuscules  de  médecine  philosophi- 
que cl  de  chimie , Turin , 178 9,  in-8°. 
Ce  volume  se  compose  de  trois  Mé- 
moires intéressants  ; le  premier  traite  du 
goitre  et  du  crétinisme  i le  second  ren- 
ferme d'utiles  expériences  sur  la  distil- 
lation de  l'acid,  muriatique  , sur  les 
oxides  de  manganèse  , de  plomb  , de  fer 
ft  de  mercure  ; le  troisième  est  relatif 
gUX  distillations  des  acides  sulfurique  , 
nitrique,  muriatique,  arsenical,  etc.  Le 
Mémoire  sur  le  goitre  et  le  crétinisme  , 
augmenté  de  nouvelles  recherches,  a été 
publié  de  nouveau,  par  ordre  du  gou- 
vernement sarde,  Turip,  x 7QI  , in -8°. 
Cet  ouvrage  a souvent  été  réimprimé.  Il 
a été  traduit  en  allemand  par  G.-W. 
Lindrm.mn,  Berlin.  1796,  in  - 8°.  II. 
Mémoire  sur  une  affection  de  la  bou- 
che et  des  gencives , endémique  à far- 
inée des  si Ipcs  , Embrun  , 111  -8°.,  an 
|n.  Ilït  Analyse  des  eaux  thermales  et 
minérales  du  Plan  de  Sply,  sout  Mont- 
lion  , Embrun,  in-8°. , au  lit.  IV.  Es- 
sai sur  la  phthisie  pulmonaire , relati- 
vement au  choix  à donner  au  régime 
tunique  ou  au  relâchant , etc.,  Mar- 
seille, an  iv,  in-8*.  Ce  livre  renferme 
uxje  excellente  doctrine,  et  mérite  toute 
l'attention  des  praticiens.  V.  Les  lois 
éclairées  par  les  sciences  physiques  , 
ou  Truité  de  médecine  légale  et  «V  hy- 
giène publique,  Paris,  an  vu,  3 vol. 
in-8°.  La  seconde  édition  de  ce  livre  im- 
ortant  a été  imprimée  à Bourg  ( cliex 
aninet  ) en  181  a , et  publiée  en  18  «5,  à 
l*ari« , gvec  le  portrait  de  l'auteur , 6 vol. 
in -8°.,  sous  ce  titre  : Traite  de  méde- 
cine légale  et  d’hygiène  publique , etc., 
avec  le  portrait  de  l'auteur.  Ce  livre 
f<t  le  plus  beau  titre  de  gloire  de 
Mi  Fodéré.  Avant  lui  rien  de  complet 
n'avait  été  publié  sur  un  sujet  qui 
intéresse  la  société  entière.  A l aide  des 
plus  savantes  recherches , l'auteur  a 
porté  la  lumière  sur  toutes  les  questions 
que  peut  offrir  la  médecine  légale.  Cet 
pU'rage,  composé  dans  un  excellent  es- 
prit, est  également  utile  à l'homme  de 
foi  et  au  magistrat.  Peut-être  pourrait- 
on  lui  reprocher  d’être  un  peu  verbeux; 
(nais  ce  défaut  est  effacé  par  l’intérêt 
soutenu  des  matière*  et  par  la  vaste  éru- 
dition qui  brille  à chaque  chapitre.  VI. 
Ji(c'mo\rç  de  médecine  pratique  sur  le 
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climat  §t  les  maladies  du  Mantauan  ; 
sur  la  cause  fréquente  des  diarrhées 
chroniques  des  jeunes  soldats , et  sur 
l'épidémie  de  iS’ice  , Paris  , an  vin 
( 1800  ),  in-8°.  \ II.  Essai  de  physiolo- 
gie positive  , appliquée  spécialement 
à la  médecine  pratique  , Avignon  , 

3 vol.  111-80.  Y 11!.  De  apoplejid 
disquisilio  theorico  - practica  , un  vol. 
in-8°. , Avignon,  1808.  IX.  Hccherches 
expérimentales  sur  les  succédanés  du 
quinquina , et  sur  les  propriétés  de  l'ar- 
séniate  de  sonde,  Marseille,  1810,  vol. 
in-8".  X.  De  infanticidio , Strasbourg, 
1814,  in-.'(°.  Oite  dissertation  a valu  à 
fauteur  la  chaire  qu’il  occupe  à Stras- 
bourg. XL  Manuel  du  garde-malade , 
Strasbourg,  1 8 1 5,  in- 1 a.  Cet  ouvrage  a été 
imprimé  par  01  dr^  du  préfet  du  Bas-Rhin. 
XII.  Traité  du  délire  t appliqué  à la 
médecine , à la  morale  et  a la  législa ▼ 
tion  , Paris,  1 vol.  in-8*.,  sous-presse. 
M.  Fodéré  est  associé  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin; 
et  il  a enrichi  le  recueil  de  cette  société 
A' Expériences  pour  examiner  les  effets 
de  la  distillation  des  acides  vitriols - 
que  , nitreux  , marin  , arsenical  , sur- 
it spath  fluor , avec  une  analyse  du 
spath  de  Corse , et  d’un  Essai  sur  ta 
nature  de  l'acide  muriatique,  distillé , 
sur  la  manganèse  , et  sur  tes  oxides  de 
fer  et  de  plomb  très  colorés.  ( Séance 
de  l'Acad.  de  Turin  du  |«r.  juin  1807.) 

F.  R. 

FOISON  était  quartier-maître  de  grn* 
damier ie  à la  résidence  de  Caen , en  1 808 , 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  commander  le 
détachement  de  cinq  hommes,  chargé  de 
s'emparer  de  la  personne  du  comte  Da- 
ebé  (i),  h la  recherche  duquel  Buona- 
pai  te  appliquait  inutilement,  depuis  plu- 
sieurs mois,  tous  les  moyens  de  sa  triple 
polire.  Après  avoir  rempli  en  Norman- 
die, par  les  ordres  de  M.  de  la  Chapelle  , 
son  oncle  , alors  ministre  de  S.  M.  Louis 
X Vil!  ,imc  mission  importante, M.Daché 
se  disposait  à repasser  en  Angleterre  , sur 
une  embarcation  dout  on  lui  avait  fait 
payer  le  fret  à très  haut  prix  , et  qu’il 
devait  trouver  disposée  sur  un  point 

(tï  Le  comte  Daché  était  capitaine  au  corp* 
royal  de  la  marine  , «i  l’un  de  te»  officier»  le»  plus 
«fiatmgnéa.  Un  caractère  ferme,  audacieux  , le 
rendait  propre  tui  adieu»  périileusea.  fluooaparte 
ne  l'ignorait  pat  : tout  fut  mit  en  uitpr  pour  te 
délivrer  d'ur»  auati  dangerru*  ennemi  On  ne  fut 
qu'indiquer  ici  l'brrrible  intrigue  qui  »e  UrBluit^ 
par  le  n-uucri  «la  ce  sélé  ro/ allait. 
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*onnu  dr  la  cèle.  Conduit,  «U  milieu 
d'une  nuit  Uc*  obscure  , par  le  domes- 
tique de  Mm«.  Yaubadon , le  comte  Da- 
cbé  avait  déjà  gagné  la  paroisse  de  Leu, 
peu  distante  du  rivage , lorsqu’aux  cris 
inattendu»  de  qui  vive?  son  guide  prend 
la  fuite  , et  le  laisse  seul  aux  prises  avec 
les  gendarmes  , secondés  par  un  gros 
dogue  , dont  le  sieur  Foison  se  faisait 
suivre  dans  les  expéditions  périlleuses. 
Yigbureux  autant  qu’intrépide,  le  comte 
Daclié  lâche  au  hasard  deux  coups  de 
pistolet,  et  saisit  dans  l’ombre  l’un  des 
gendarmes  qu'il  allait  éloufler , lorsqu1  at- 
tirés par  les  cris  de  ce  dernier,  ses  cama- 
rades se  précipitent  sur  le  comte,  lui  fra- 
cassent le  crâne  avec  la  crosse  de  leurs 
mousquets,  et  lui  font  déchirer  le  corps 
par  le  dogue  au  point  que  le  cadavre  n'é- 
tant plus  reconnaissable,  ou  fut  obligé  de 
faire  venir  des  habitants  de  Rouen  pour 
constater  l’identité.  Le  procès-verbal  des 
gendarmes,  censuré  par  le  préfet  du  Cal- 
vados (f'qy’.CArrAREtLi),  donna  lieu  de 
Sa  part  à de  sévères  observations,  qu’il 
adressa  au  ministre  de  la  police  , et  don  lie 
résultat  fut  la  destitution  du  secrétaire- 
général  du  département,  la  disgrâce  du 
préfet,  et  l’avancement  du  sieur  Foison  , à 
qui  Buouapartc  se  hâta  d’envoyer  la  dé- 
coration de  la  Légiund’honneur.  Ce  mi- 
litaire partit  bientôt  après  pour  formée 
d'Espagne,  où  il  a servi  pendant  plusieurs 
années.  L.  e. 

FOLEY,  colonel  anglais,  membre  de 
la  chambre  des  communes  , s’exprimait 
ainsi , en  mars  1816  : « La  situation  de 
» notre  pays  est  telle,  que  nous  ne  devons 
» pas  employer  un  seul  soldat  qui  ne  soit 
n nécessaire  , soit  que  Pou  considère  le 
» danger  auquel  serait  exposée  notre 
» constitution  , suit  que  l’on  ait  égard  à 
» la  possibilité  de  payer  les  taxes  iudis- 
» pensables  pour  leur  entretien.  Si  la 
3»  chambre,  au  lieu  de  voter  des  impôts  qui 
3»  écrasent  le  peuple , prenait  à lâche  de 
7»  diminuer  ceux  qui  existent,  on  n’aurait 
3»  plus  besoin  d’une  nombreuse  armée  ; 
jt  si  la  chambre  suivait  une  autre  règle 
» de  conduite,  la  moindre  force  militaire 
» serait  suffisante.  » Le  28  février  1817, 
il  protesta  contre  la  suspension  de  la  loi 
d tiabtm  corpus.  E. 

FOLKSTONE  ( Lord) , membre  de 
la  chambre  des  communes,  figurait  en 
1816,  dans  le  parti  de  l’opposition.  Il  a 
manifesté  son  opinion  contre  les  ministres 
dans  plusieurs  occasion» , et  entre  autres 
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iu  mois  de  mars  de  l'année  précitée  , 
lorsqu’il  s’efforça  dfe  prouver  qu’il  existait 
uuc  résolution  bien  ferme  d'établir  un 
gouvernement  militaire  dans  le  Royaume- 
uni,  en  citant,  comme  preuvesde  cette  as- 
sertion , le  système  de  la  cour,  les  clubs 
qui  sc  formaient  , la  distribution  abon- 
dan  te  d’honneurs  et  de  décorations  mili- 
taires , l’escorte  nombreuse  qui,  depuis 
quelque  temps  , accompagnait  le  prince-1 
régent  lorsqu’il  se  rendait  au  parlement  ■ 
au  milieu  d’une  haie  considérable  de 
troupes , tandis  que  le  roi  son  père  sO 
contentait  de  vingt  à trente  hommes;  Pé* 
duention  toute  guerrière  qu’on  donnait  , 
au  bruit  du  tambour  , aux  jeunes  gens 
élevés  â Cbelsea  et  à Ragsbot,  etc.  Dans 
le  même  mois,  lord Folkstone  parla  contré 
les  dépense*  de  la  roariue , et  chercha  à 
réfuter  quelques  observations  faites  à Ctf 
sujet  par  M.  Robinson.  Z 

FOLLEV1LLE(Robert*Armaxd  Le- 
SEXS  de  Liotf  , marquis  de  ),  entra  , ert 
1 770  , dans  le  corps  des  carabiniers , alors 
commandé  par  Monsieur  , aujourd'hui 
Louis  XVII 1.  En  1776,11  fit  partie  du  par** 
le  11  ient  de  Rouen,  où  il  devint  président 
à mortier  en  1777.  Le  21  novembre  i8to, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  département  du  Calvados,  Clfut 

firéseoté  à l’empereur,  en  cette  qualité, 
e 10  février  181 1.  M.  le  marquis  dé 
Follevilie  fut  nommé  par  le  Roi,  en  181 4, 
premier  président  de  la  cour  royale  d’A- 
tniens  , et  officier  de  la  Légion-tThonneui1 
le  a3  août  de  la  même  année.  — Son  Gis , 
Huipolyte  Lese.vs  de  FolleviLle,  est 
officier  dans  le  régiment  des  chasseur#  dé 
Vaucluse.  — * Fol§,eville  ( Louis  Jean-* 
André  ) , propriétaire  à la  Vespière  , près 
Lisieux , était , avant  la  révolution,  Con-» 
setller  au  parlement  de  Rouen.  Il  présida, 
en  181 5,  le  collège  électoral  de  Par- 
rond isse nient  de  Lisieux  , et  fut  nommé 
député  du  Calvados  à la  chambre  de  U 
meme  année  , où  il  vota  constamment 
avec  la  majorité.  11  fut  réélu  eu  t8t6,  el 
vota  dans  cette  chambre  avec  la  mino- 
rité. M.  de  FoHetille  s’est  montré  dan# 
tous  les  temps  dévoué  à la  royauté*  1t. 

FOLMON  (Kouzet  de)  , anoien  avo- 
cat an  parlement  de  Toulouse,  naquit 
dans  cette  ville  en  17^3.  Nommé,  erl 
1 790  , cotonel-général  de  la  garde  natio- 
nale de  trente -deux  departement* , 
Rouxet  s'attacha,  dans  ces  nouvelles  fonc- 
tion* , à rapprocher  les  esprits  ; mais  il  fut 
destitué  après  le  10  août  179*  Appel»  « 
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)a  législature  , et  depuis  à la  Convention  , 
par  le  défait*  meut  de  la  Jlaule-Garoti- 
uf  , il  y conserva  le  noble  cnracu  re  de 
conciliateur  au  milieu  des  partis  qui  dé- 
cloraient  la  France,  L’ne  élocution  sage 
et  mesurée,  une  physionomie  heureuse  , 
une  très  grande  franchise  , inspiraient 
pour  scs  opinions  celte  confiance  qui 
concilie  les  intérêts  et  les  partis  les  plus 
opposés.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  osa  , 
le  >3  novembre  1791,  prendre,  à la 
tribune  , la  défense  de  Louis  XYI  , et 
demanda  que  la  nation  fût  invitée,  non  à 
prononcer  sur  la  décision  de  l'assemblée 
concernant  Louis  XYI,  mais  à émettre 
son  vœu  sur  le  sort  à lui  faire  . ainsi 
qu'à  sa  famille.  Il  fut  aussi  le  premier  qui, 
sur  la  question,  Louis  csl-il  coupable 
alla  signer  sur  le  bureau  son  opinion,  pro- 
noncée à la  tribune  en  ces  termes  : « Je 
a déclare  que  mon  opinion  est  iudivisi- 
» ble  ; en  conséquence  , vu  l'abolition  de 
» la  royauté  et  la  proclamation  de  la  ré- 
u publique,  je  demande  que , lorsqu'il 
y»  sera  présenté  une  constitution  au  peu- 
v pie  , il  soit  interrogé  sur  le  sort  à faire 
1*  à Louis  XVI  et  aux  membres  de  sa 
» famille.  >•  M.  de  Folmon  soutint  celle 
opiuion  dans  les  autres  appels  nomi- 
naux. Apres  une  conduite  aussi  coura- 
geuse , il  ne  pouvait  échapper  à la  pros- 
cription ; il  fut  donc  du  nombre  des 
soixante-treize  députés  que  Robespierre 
voulut  envoyer  à la  mort  M.  de  Folmon 
eut  le  bonheur  de  se  faire  connaître  en 
prison  d'une  vertueuse  princesse,  victime 
comme  lui  de  la  fureur  de  ces  temps-là, 
M°»*.  la  duchesse  douairière  d'Orléans. 
Dès  qu'il  fut  rendu  à la  liberté  , après  Je  «j 
thermidor,  il  consacrasse»  jours  à la  dé- 
fense de  cette  auguste  princesse-  et  il  donna 
sa  démission  de  membre  «lu  corps  législa- 
tif, pour  suivre  la  vertu  malheureuse  et 
partager  son  exil.  S.  M.  le  Roi  d'Espagne, 
en  accordant  , l'année  dernière  , une 
nouvelle  décoration  à M.  Houzel  de  Fol- 
mon , a cru  devoir  le  récompenser  de 
sou  dévouement  h la  cause  des  Bourbons, 
et  de  son  inviolable  Attachement  à M“*e. 
la  duchesse  douairière  d'Orléans  , qui 
avait  obtenu  asile  dans  ses  étals.  M.  de 
Folmon  est  revenu  en  Fiance  avec  cette 
princesse  ; et  il  est  aujourd'hui  le  prési- 
dent de  son  conseil.  C.  M. 

FONCE/  était  président  du  tribunal 
crimiucl  de  Jemmape , lorsqu'il  fut  dé- 
puté par  ce  département  au  conseil  des 
çioq  ccuts,  eu  mars  1798.  Le  2 fruc- 
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fidor  an  vt  { 1798),  il  s'opposa  à ce  qti# 
l'article  \*j  «lu  projet  de  loi  de  Jourdan  , 
sur  la  conscription  , des  Int  applicable  aux 
départements  réunis  , attendu  que  la  loi 
de  la  réijuisition  n'avait  pu  être  pro- 
mulguée en  1793  dans  ces  departe- 
ments. Le  ix  fructidor  , il  fil  une  motion 
sur  la  vente  des  domaines  nationaux,  et 
sur  la  dette  consolidée  . qu'il  préseuta 
comme  le  seul  ino)  en  de  rétablir  un  cré- 
dit public  et  national.  Le  ay  du  même 
mois  , il  proposa  de  réduire  au  quart  du 
taux  actuel  , le  bénéfice  beaucoup  trop 
considérable,  selon  lui,  «les  administra- 
teurs. Cet  avis  fut  adopté  par  le  conseil. 
Le  iq  nivôse  an  vu  ( 1799),  M.  Fonces 
combattit  le  projet  de  Yillcrssurla  postn 
aux  lettres  , et  témoigna  son  étonnement 
de  ce  que  la  France  , plus  riche  en  popu- 
lation et  en  territoire  , ne  tirait  pas  de* 
postes  aux  lettres  un  produit  plu»  élevé 
que  dans  l'ancien  régime,  surtout  lors- 
que le  tarif  ancien  avait  été  déjà  considé- 
rablement augmenté.  I>e  rj.\  germinal , il 
attaqua  le  projet  de  Lecointe- Puyra- 
vcau  , tendant  à accorder  un  nouveau 
délai  aux  acquéreurs  de  domaines  na- 
tionaux. 11  prétendit  que  ce  projet  était 
injuste,  inconstitutionnel , et  proposa  à 
l'assemblée  d’en  adopter  un  autre , dont 
l'objet  était  également  d'accorder  un 
délai  , mais  avec  des  modifications  des 
dispositions  annoncées  parla  commission. 
Le  i5  thermidor  même  année  , il  dé- 
nonça diverses  dilapidations.  Il  ne  fut 
point  appelé  au  corps  législatif  après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1791));  mais 
il  devint,  le  5 août  1800,  juge  à la  cour 
d'appel  de  Bruxelles  , et  ensuite  mem- 
bre de  la  Légion-d'hounrnr  II  exerçait 
encore  les  memes  fonctions  judiciaires 
en  1 8 10.  S.  S. 

FONTAINE  (P.-F.-L.),  célèbre  ar- 
chitecte de  Paris  , a dirigé , avec  M.  Per- 
cier,  T érection  «le  la  plus  grande  partie 
des  monuments  qui  ont  été  commencés 
ou  élevés  sou»  le  gouvernement  de  Buona- 
parte,  entre  autres  Tare  du  Carrousel,  qui 
obtint,  en  1 810,  le  grand  prix  de  pre- 
mière classe,  établi  par  l'Institut  pour 
l'architecture.  M.  Fontaine  était  alors 
architecte  «lu  Louvre,  des  Tuileries  et 
des  bâtiments  impériaux;  il  a cons«*rvé  le 
même  emploi  sous  le  gouvernement  royal. 
Il  a été  aussi  un  des  chef»  de  bataillon 
«le  la  garde  nationale  de  Paris , où  il  est 
chef  «le  bataillon  honoraire  depuis  )• 
commencement  de  1816.  M.  Fontaine 
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a publié  , en  société  avec  M Percier  : 

I.  Description  des  cérémonies  et  des 
fêtes  gui  ont  eu  lieu  pour  le  mariage 
de  S.  V.  l'empereur  Napoléon  avec 
l* archiduchesse  Marie-Louise  , 1810  , 
grand  in-folio.  II.  Choix  des  plus  célè- 
bres maisons  de  plaisance  de  Home  et 
de  ses  environs  , 1 8 1 o- 1 3 , in-folio  , com- 
plet en  douze  livraisons.  III.  Hccucil  de 
décorations  intérieures  concernant  tout 
ce  qui  a rapport  à l'ameublement , • 8 1 Q, 
in-lidio , eu  douze  livraisons.  IV  . M.  Bru- 
net lut  attribue  : Palais  , maisons  , et 
autres  édifices  modernes  , dessinés  à 
Home  , publiés  à Paris  ( par  Percier  , 
Fontaine  et  Bernier),  1798,  iu- folio.  — 
l'ovriisK  (Le  chevalier),  commissaire* 
principal  de  la  marine  à Baïon ne  ru  1 8o5, 
passa  a Gènes  en  1808,  et  fut  nommé  , le 
u»)  mai  1814»  membre  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  réclamation*  des 
otliciers  civils  de  la  marine  , contre  des 
actes  ou  décisions  de  I ancien  gouverne- 
ment. Il  fut  nommé  par  le  Roi , à cette 
même  époque,  commissaire  principal  à 
Daionne;  et  après  le  retour  ue  S.  M.  eu 
181 5 , il  fut  employé  h Ro<  hefort.  Ot. 

FO  NT  AN  A (François),  cardinal,  né 
à Casalmaggiorc  le  17  août  1 750 , entra  de 
bonne  heure  dans  la  congrégation  des 
Barnabites,donl  il  fut  provincial  à Milan, 
puis  procureur-général,  et  ensuite  géuéral 
a Rome,  où  il  devint  secrétaire  de  la  con- 
grégation des  livres  orientaux,  consul- 
teur  du  saint-office  , des  rites,  et  censeur 
de  l'académie  de  la  religion  catholique. 
Membre  de  l’académie  Florentine  , de 
celle  des  Arcades  , et  de  plusieurs  autres 
d'Italie  ; très  versé  dans  les  l ingues  grec- 
ue,  latine, toscane  et  française,  il  est  aussi 
istmgué  par  ses  connaissances  en  plulo- 
anphie, mathématique,  histoire  naturelle, 
littérature,  que  par  la  science  ecclésiasti- 
que, la  critique,  l'érudition  sacrée  et 
profane.  Il  publia,  en  1790  , étant  pro- 
fesseur au  collège  des  nobles  à Milan,  les 
Vies  intéressantes  de  plusieurs  savants 
italiens,  insérées  par  Fabrntii  dan*  le# 
■volumes  ix  , x et  xt  de  ses  Pilas  Italo 
rum  doctrind  prœstantium . Imitateur 
du  zèle  éclairé  du  cardinal  Gerdil  , le  P. 
Fontaua  déplora  une  perte  si  difficile  à 
réparer  , avec  autant  d'onction  que  d'é- 
loquence, dans  uu  Linge  prononcé  à 
Borne  aux  obsèques  de  cette  Eminence  , 
dans  l'église  de  son  ordre  ( San  Carlo 
de'  Calinari  ).  Toutes  les  notes,  non 
moins  impôt  Unie*  qu'ctcuducs  , qui  eu 
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accompagnent  la  traduction  , dédiée  aux 
Franç  us,  par  M.  l'abbé  d'IIesmivy  d’Au- 
ribeau  , ont  été  soumises  à sou  examen  , 
et  sont  d'autant  plus  authentiques  , 
qu'appdc,  depuis  plusieurs  années , au- 
près du  cardinal  , le  P.  Foutana  fut  le 
témoin  journalier  de  ses  vertus  et  de  scs 
travaux.  I^e  même  orateur  présenta,  peu 
de  temps  après,  une  savante  et  profond* 
analyse  des  écrits  de  ce  grand  nomme  v 
dans  un  discours  à l'académie  des  Arca- 
des , réunie  en  présence  des  cardinaux 
pour  célébrer  sa  mémoire.  A l'exemple 
île  son  vénérable  confrère  le  même  cardi- 
nal, bariinlutc,  dont  d mérita  P estime, 
l'affection  et  la  plus  intime  confiance,  le 
P.  Foutana  consacra  sa  vie  et  ses  vastes 
talents  à la  dçfcnsc  de  la  religion,  et  aux 
progrès  des  lettres.  Les  diverses  congré- 
gations où  se  trait  lient  dans  les  temps  de 
prrsécutiou  les  affaire*  les  plus  difficiles 
de  l'Eglise,  se  sont  toujours  empressées 
de  rechercher  son  avis  et  de  «'environnée 
de  se*  lumières.  Il  a composé  plusieurs 
épitaphes  de  la  plus  élégante  latinité , cu- 
ire autres  celles  du  cardinal  Gerdil  à 
Rome,  et  du  cardinal  Luclii  à l'abbaye 
de  Subiac.  Ou  Tonnait  aussi  de  lui  quel- 
ques inscriptions  et  poésies  grecques  , à 
l'imitation  de  celles  de  s tint  Grégoire  de 
Naziau/.e.  Le  professeur  Lazare-Jean  Ro- 
mani , qui  a recueilli  soigneusement  et 
avec  beaucoup  de  goût,  au  nombre  de 
plus  de  cent , les  Memoric  elogistiche 
sugli  nomini  pi  U illustri  délia  Patria  , 
lui  dédia,  eu  1806,  l'éloge  du  P.  Joseph - 
Antoine  Martinelli  , postulaleur  de  la 
cau-e  de  la  vénérable  Stlelhco,  eu  re- 
connaissance des  matériaux  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  ce  théologien  distingué  , 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  documents 
très  étendus , dont  il  était  redevable  à 
l'amour  du  P.  Fontaua  pour  sa  patrie,  et 
surtout  à son  zèle  pour  conserver  le 
souvenir  des  savants  personnage* qui  ont 
honoré  son  illustre  congrégation.  Se- 
condé par  le  P.  Sr.ati  , confesseur  et 
exécuteur  testamentaire  de  Gerdil  , le 
P.  Fontaua  entreprit  , la  même  année 
( l8o<>),  une  nouvelle  édition,  in-^*.  , 
des  Œuvres  complètes  de  ce  cardinal, 
dédiée  à Pie  Y IL  Le  xvi».  volume 
était  près  de  paraître,  lorsque  de  nou- 
veaux troubles,  auxquels  il  semblait  que 
Rome  ne  dût  plus  s'attendre,  firent  sus- 
pendre cette  importante  collection  , que 
l'on  continue  aujourd'hui; elle  xx<\  (der- 
nier volume  ) sera  terminé  par  la  vie  do 
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T auteur , Écrite  par  le  P.  Fontann.  Il  eut 
l'honneur  d'accompagner  le  pape  en  Fran- 
ce , en  qualité  de  sou  théologien , dan*  son 
premier  voyage,  en  it>o4-  Mais  le  savant 
cardinal  Itorgia,  qui  tomba  malade,  et 
mourut  à Lv  o»  , pendant  la  roule  J V oj‘. 
Borcta  , dan*  la  Biographie  univers. , 
tom.  V , pag.  t83) , Tayaut  retenu  auprès 
de  lui , pour  confesst  ur  et  exécuteur  de 
ses  dernières  volontés,  il  ne  put  arriver 
à Paris  que  quelque  temps  après  le  sou- 
verain pontife.  Il  y mena  la  vie  la  plus 
retirée  , et  n'assista  jamais  à aucune  cé- 
rémonie publique.  De  retour  à Home  avec 
le  chef  de  l’Eglise , il  «e  livra  de  nouveau 
aux  plus  graves  occupations  pour  le 
Saint-Siège.  Buonnparle  ayant  mandé  à 
Paris  tous  les  généraux  d’ordre  en  1809, 
le  P.  Fonlana  essuya,  dans  cette  capitale, 
une  longue  maladie,  qui  l'empêcha  de 
paraître  à rassemblée  ecclésiastique  con- 
voquée pour  opiner  sur  le  nouveau  ma- 
riage de  Napoléon.  Il  fut  accusé  auprès 
de  lui  d’avoir  désapprouvé  ce  projet  dans 
Un  écrit  que  Ton  prétendit  avoir  trouvé 
à Savane  , parmi  les  papiers  du  Saiol- 
Père.  Pie  VII  l’avait  chargé,  ainsi  que 
Mgr.  de  Gregorio , aujourd'hui  cardinal , 
de  signifier  son  bref  du  5 novembre  1810 
au  cardinal  Maury.  ( V Ojr.  Dastros.  ) 
Plusieurs  cardinaux,  prélats  et  ecclésias- 
tiques ayant  été  incarcérés  dans  la  tour  de 
Viucennes , en  janvier  itti  1 , à l’occasion 
de  ce  bref,  le  P.  Fonlana  fut  compris 
au  nombre  de  ces  prisonniers,  qu’il  ne 
ctssa  d'édifier  et  de  consoler  par  sou  ama- 
bilité, sa  pieuse  résignation  et  sa  douceur 
inaltérable,  pendant  une  si  longue  et  si 
rigoureuse  détention.  Pie  Vil  ayant  re- 
couvré ses  Etats,  le  P.  Fuutaua  revint 
bicutôl  à Home,  où  le  Saint-Père , au  mois 
d'août  1814  » le  nomma  secrétaire  de  la 
congrégation  des  a (Taire»  de  l’Eglise, com- 
posée de  quinze  cardinaux  , dont  huit 
avaient  droit  de  suffrage.  11  fut  encore 
obligé  de  s'éloigner,  à la  suite  de  sa  Sain- 
teté , lorsqu’elle  se  réfugia  à Gènes , avec 
dix-neuf  cardinaux  et  l'ambassadeur  de 
France.  Rentré  enfin  dans  la  capitale  du 
inonde  chrétien,  en  i8i5,  I*  pape  ré- 
compensa sa  fidélité  et  ses  services  , en 
le  décorant  de  la  pourpre  romaine.  En 
1816,  il  fut  chargé,  avec  quelques  pré- 
lats, de  rédiger  un  code  nouveau  pour 
restreindre  les  pouvoirs  de  l'inquisition 
ecclésiastique*  et,  au  moU*<Tsoût  delà 
même  année  , il  fut  bncoi e choisi  par  le 
pape  pour  faire  parue  de  la  congrégation 
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destinée  à régler  le  système  des  études 
de  Tuniversité  , et  à déterminer  les  villra 
où  seraient  fixés  les  établissements  d’é- 
ducation publique  dans  tous  les  Etats 
pontificaux.  Son  Eminence  préside  la  Pro- 
pagande ,la  congrégation  de  T index , celle 
de  la  correction  des  liv  res  de  TEgliseorieit- 
tale  , etc.  etc.  ( f^ojr.  GcaniL,  dan»  la 
Btograph.  univers. , et  Hesmivy  , dans 
celle-ci.)  p.  d'à. 

FONTANELLI  ( Le  comte  ),  général 
italien  , après  avoir  fait  les  dernières 
guerres  dans  les  armées  françaises , était , 
en  181 3 , ministre  de  la  guerre  et  de  1a 
marine  du  royaume  d'Italie.  Nommé  , en 
181 5,  fcld-maréchal-lieiitcnant  des  ar- 
mées d’Autriche  , il  fut  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  autrichiennes  du 
royaume  lombarde  ■ vénitien , et  fut  traité 
avec  beaucoup  de  distinction  par  l’empe- 
reur d’Autriche.  S.  S. 

FONTAINES  (Le  comte  T. ouïs  de), 
naquit  à Niort  en  1763,  d'une  famille 
noble  et  protestante  ( Voy.  ForTAIU, 
dans  la  Btograph.  univers.  ) , ainsi  qu'il  la 
dit lui-même dans  souEpttre  surVédil  en 
faveur  des  non-  catholiques  , qui  fut 
couronnée  en  1789  par  l'académie  fran- 
çaise : 

...  Né  diirot  erranta , «pii , dioi  te  dernier  âge, 
Lta  finaliine  aveugle  aol  éprouvé  la  rage. 

Il  s'clait  déjà  fait  une  brillante  réputa- 
tion par  d’heureux  essais,  tels  que  sa 
traduction  en  vers  de  TAYsat  sur  l'hom- 
me de  Pope , dont  le  discours  préliminaire 
est  un  morceau  très  distingué,  sa  Jour- 
née des  morts , quelques  fragmenta  de 
Lucrèce,  son  poème  du  berger,  enfin 
des  poésies  fugitives  insérées  dans  les  Al- 
manachs des  .Muses.  lorsque  la  révolu- 
tion vint  diriger  tous  les  esprits  vers  la  po- 
litique , 011  v it  M.  de  Fonlanes  renoncer  à 
une  carrière  qui  déjà  avait  fait  plus  que 
de  lui  promettre  des  succès.  11  s'attacha  à 
la  rédaction  du  journal  intitulé  Le  Mo- 
dérateur, et  garda  toujours,  dans  le 
genre  polémique,  ce  ton  de  décence  et 
d'urbanité  dont  la  tradition  sc  serait  per- 
due eu  France,  sans  le  soin  qu'un  trop 
petit  nombre  d’écrivains  mirent,  à la  con- 
server. Les  seuls  vers  que  M.  de  Fodta- 
nes  rendit  encore  publics avaient  un 
but  politique  ; il  donoa  un  Poème  sécu- 
laire , [pour  la  fête  du  >4  juillet  17904 
On  ne  doit  pas  oublier  qu’il  ne  craignit 
point , à cette  époque,  de  proclamer  dans 
ce  Poème , digne  de  son  talent,  la  gloire 
de  Turenue  et  le  nom  du  grand  Coudé. 
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Pendant  la  terreur,  il  eut  le  courage  de 
rédiger,  en  faveur  des  malheureux  Lyon- 
nais, une  pétition  qui  tut  présentée  à la 
< Convention  nationale  par  Changeux  de 
Bourges.  Après  le  ()  thermidor,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut , et  profes- 
seur aux  écoles  centrales.  Il  concourut 
alors  à la  rédaction  du  Mémorial  avec 
Laharpe  et  l'abbé  de  Yaticelles.  Les 
principes  de  morale  et  de  politique  que 
ces  hommes  célèbres  professèrent  dan»  ce 
journal , les  firent  comprendre  dans  la 
proscription  du  18  fructidor  an  v ( \ sep- 
tembre >797  ).  Après  avoir  et  ré  pemlaut 
quelque  temps  d asile  en  asile , dans  les  en- 
virons de  Paris,  M.  deFoutaucsse  réfugia 
en  Angleterre,  où  il  reçut  un  accueil  très 
honorable  des  principaux  émigrés  fran- 
çais qui  s'y  trouvaient.  Ce  fut  alors  qu’d 
se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  M.  de  ChA- 
teaubriand , qu'il  avait  déjà  vu  eu  France 
vers  la  fin  de  171)0.  A pris  le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799),  il  revint  à 
Paris  , travailla  au  Mercure  avec  La- 
harpe  , Evinenard  , et  M.  de  ChAieau- 
briand  , qui  Pavait  suivi  de  près  dans  la 
capitale.  Lorsqu’on  apprit  en  France  la 
mort  de  Washington,  M.  de  Fontanes  fut 
chargé  de  faire  l'oraison  funèbre  de  ce 

Îrand  homme;  et  il  la  prononça  dans  le 
emple  de  Mars  ( ht  Chapelle  des  inva- 
lides ) , le  8 pluviôse  an  vin  (1800).  On 
ne  lira  pas  sans  étonnement  aujourd'hui  le 
passage  touchant  de  ce  discours  où  M.  de 
Fontanes  eut  le  courage  de  rappeler  une 
belle  action  de  la  reine  Marie- Antoinette  : 
« O jeune  Asgdl  î toi , dont  le  malheur 
a sut  intéresser  l'Angleterre  , la  France 
u et  l'Amérique  ; avec  quels  soins  cooi- 
» patissaat*  Washington  ne  retarda-t-il 
» pas  un  jugement  que  le  droit  de  la 
» guerre  permettait  de  précipiter  ï II  at- 
» lendit  qu'une  voix  alors  tuute-puis- 
w saute  (c'était  la  voix  de  la  reine  de 
u France  ) franchit  l'étendue  des  mers 
» et  demandât  une  grâce  qu'il  ne  pou- 
* vait  lui  refuser.  Il  se  bissa  toucher 
a sans  peine  par  dette  voix  conforme  aux 
u inspirations  de  son  coeur;  et  le  jour 
u qui  sauva  une  victime  innocente  doit 
u être  inscrit  parmi  les  plus  beaux  de  l’A- 
» mérique  indépendante  et  victorieuse.  » 
Ce  morceau  d’éloquence  , qui  a fixé  la 
réputation  de  son  auteur,  comme  ora- 
teur , est  »ans  contredit  une  des  plus 
belles  productions  que  notre  langue  pos- 
sède dans  ce  genre.  Les  portes  de  l’Ins- 
titut se  rouvrirent  uue  seconde  fois  pour 
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M.  de  Fontanes,  qui , pendant  sa  pros- 
cription, en  avait  été  exclu.  Il  fut  , peu 
de  temps  après  , nommé  membre  du 
corps  législatif.  Là  commenea  pour  lui 
nue  carrière  nouvelle  : ce  fut  celle  de 
la  p .liliquc  et  tics  honneurs.  Après  avoir 
été  nommé  membre  légionnaire  lors  de 
la  création,  il  fut,  au  mois  de  janvier 
i3o5,  appelé  a la  pi  évidence  du  corps 
législatif  pour  un  un  ; et  bientôt  après» 
il  devint  commandant  de  la  Légfcm- 
d honneur.  Le  39  février  suivant , ce 
fut  sous  la  présidence  de  M.  de  Fon- 
tanes que  des  commissaires  du  gou- 
vernement vinrent  proposer  au  corps 
legislatif  de  rendre  un  décret  par  lequel 
les  personnes  qui  recèleraient  les  géné- 
raux Pichegru  et  George  seraient  punis 
de  six  années  de  fers  si  le  recèlement 
avait  eu  lieu  avant  la  promulgation  du 
décret , et  condamnés  a mort  s’il  avait 
lieu  postérieurement.  M.  de  Fontanes 
déploya  dans  cette  circonstance  toute  la 
dignité  et  tout  le  courage  d’un  beau 
caractère;  il  garda  le  plus  profond  si- 
lence sur  le  foud  de  l'odieuse  proposition 
qui  venait  d’être  faite  à ses  collègues,  et 
ne  répondit  que  par  l’éloge  de  Moreau 
et  par  des  réflexions  aussi  justes  que 
sévères.  « Comment  un  nom  célèbre  se 
« trouvc-t-il  associé,  dit -il,  au  nom  de 
« quelques  vils  assassins  ? Un  guerrier 
a qu'on  estima  si  long- temps,  a-t-il  pu 
» manquer  de  respect  à sa  propre  gloire? 
a La  patrie  s'afllige  en  voyant  passer 
» dans  les  raugs  de  ses  ennemis  un  de 
a ses  plus  grands  défenseurs,  /.es  lois 
a ont  seules  le  droit  de  condamner  ou 
a d'absoudre  , et  le  corps  qui  les  sanc- 
u tionne  doit  attendre  leur  jugement.  » 
Il  était  impossible  de  condamner  les 
commissions  spéciales  d’une  manière  plus 
positive  et  plu*  forte.  ta  q 4 mars,  lors- 
que le*  conseillers  - d'état  Fourcroy  et 
Daiichy  vinrent , après  la  discussion  des 
dispositions  des  différents  codes,  annon- 
cer que  l.«  session  était  rlose , M.  de 
F'outaucs  leur  répondit  p.<r  un  discours 
dont  voici  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles : a Une  grande  entreprise,  conçue 
a vainement  par  Charlemague  lui-même, 
u est  enfin  terminée.  Un  Code  uniforme 
a va  régir  trente  million»  d'hommes. 
a Tous  les  anciens  peuples  de  la  Gaule  , 
a réuni»  en  un  seul  peuple,  s’embrassent 
a au  nom  des  mêmes  aïeux  ; et  comme 
a ils  ont  une  origine  commune,  ils  vi- 
j vionl  sous  les  mêmes  lois  et  partage- 
ai 
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u roui  les  mêmes  destinées.  La  France 
j*  était  naguère  semblable  à l'empire  en- 
tt  % allé  par  les  Barbares,  lis  n'élaient 
b point  cette  fois  accourus  d'une  couine 
b saurage  ; ils  étaient  nés  au  milieu  de 
» nous  de  l'excès  de  notre  corruption. 
y*  Toutes  les  volontés  de  l'anarchie  étaient 
» des  lois  j et  pour  me  servir  de  Texprcs- 
>»  sion  énergique  d'un  historien  de  T an- 
» tiquité,  nous  étions  alors  plus  opprï- 
u rues  par  nos  lois  que  par  nos  vices 
b mêmes.  « M.  de  Fonlaties  , à la  lêie 
d'une  députation  du  corps  legislatif,  se 
rendit  le  même  jour  auprès  du  premier 
consul,  pour  lui  communiquer  un  artélé 
commandé  la  veille , et  qui  portait  que 
le  buste  en  marbre  blanc  de  Buonaparte 
^ serait  placé  dans  la  salle  des  séance»  du 
corps  législatif.  Ou  eut  dans  celle  circons- 
tance une  preuve  évidente  des  moyens 
audacieux  qu'employait  Buonapar tr  pour 
supposer  des  louanges  qu'on  avait  le  cou- 
rage de  lui  refuser.  L'orateur  du  corps 
législatif  avait  dit , en  ne  parlant  que  du 
Code  civil  : « La  sage  uniformité  de  vos 
u lois,  dans  un  empire  immense,  en  va 
» réunir  de  plus  en  plus  tous  les  babi- 
» tants.  « Üuonaparte  fit  substituer  aux 
mots  de  i*os  lois  ceux  de  vos  mesures , 
qui  pouvaient,  dans  son  idée,  s'appli- 
quer aux  horribles  mesures  si  voisines 
du  3o  ventôse.  Ce  changement  révolta 
M.  de  F<w. unes  ; il  ne  déguisa  point  son 
iudignation  ; il  eut  le  courage  de  réclamer 
contre  celle  ruse  inique  : ses  cris  fureut 
ai  animés  et  eurent  tant  de  persévérance, 
que  le  véritable  texte  de  son  discours  fut 
rétabli  dans  le  Moniteur  par  uo  errata 
exigé  sous  le  numéro  i86eo  date  du  6 
* germinal  an  xn.  Ce  fut  le  rô  nivôse 
an  Xlll,  il  la  solennité  de  l'inauguration 
de  cette  statue  de  Napoléon , que  M de 
- Fontancs  prononça  ces  paroles  si  con- 
nnes:  « La  première  place  était  v acante; 
u le  plus  digne  a du  la  remplir  : en  y 
» montant,  il  n’a  détrôné  que  l'anarchie 
» qui  régnait  seule  dans.l'abseuce  de  tous 
h les  pouvoirs  légitimes.  « Cette  plu a-c 
était  digne  d'une  époque  plus  heureuse 
et  plu*  récentc.Biionaparle, ayant  tout  dis- 
posé pour  se  faire  proclamer  empereur  , 
convoqua  le  corps  législatif  vu  mois  d’a- 
vril suivant.  Dès-lors  M.  de  FonUmes  rut 
plus  que  jamais  ocrasiou  de  faire  briller, 
dans  des  occasions  solennelles,  les  presti- 
ges de  son  éloquence.  De  tous  les  discours 
qu’il  prononça  dans  cet  intervalle,  nous  ne 
citerons  que  celui  qu'il adresM  au  pape, 
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lorsque  S.  S.  vint  à Paris  pour  sacrer 
Napoléon,  n Très  Saint-Père,  lui  dit-il , 
» le  corps  législatif.....  convertit  le  con- 
>»  cordât  en  loi  nationale....  Jour  mémo- 
» rable  ! également  cher  à la  sagesse  de 
b l'homme  d'élat  et  à la  foi  du  chrétien  : 
a c'est  alors  que  la  Frauce,  abjurant  de 
b trop  longues  erreurs  , donna  les  plus 
b utiles  leçons  au  genre  humain  ; elle 
b sembla  reconnaître  devant  lui  que 
b toutes  les  pensées  irréligieuses  sont 
b des  pensées  itnnoliliqnes . et  que  tout 
b attentat  contre  le  christianisme  est  un 
m attentat  contre  la  société,  b La  piési- 
dence  de  M.  de  Fontanet  étant  expirée, 
les  suffrages  unanimes  de  ses  collègues  le 
nommèrent  premier  candidat  à l'ouver- 
ture de  la  session  de  i8o5;  et  Buona- 
partc  confirma  cette  nomination  par 
sou  choix.  Il  nous  serait  impossible  de 
retracer  ici  les  discours  1rs  plus  im- 
portants qu’il  eut  occasion  de  pronon- 
cer depuis  cette  époque  jusqu'au  mo- 
ment on  il  cessa  de  présider  le  corps 
législatif.  Tous  sont  remarquables  par  le 
talent  de  louer  avec  noblesse  l'homme  à 
qui  tant  d'autres  n'offraient  dans  leurs 
harangues  d'apparat  qu'un  encens  gros- 
sier, et  dont  s'indigna  plus  d'une  fois 
l'idole  qu'on  voulait  déifier.  Buonaparte 
mit  au  contraire  toujours  un  très  grand 
prix  aux  louanges  de  M.  de  Fontanes;  et 
cet  orateur  profita  souvent  des  avantages 
que  lui  donnait  une  telle  confiance , pour 
mêler  adroitement  à ses  éloges  des  le- 
çons fort  utiles,  et  pour  y glisser  des  con- 
seils qui , dans  une  nuire  bouche,  n'eus- 
sent pat  été  soufferts.  C'est  surtout  dans 
les  discours  qu'il  prononça  les  1 1 mat 
1806  et  a3  août  1809,  que  ceqgcnre  de 
courage  se  fil  remarquer  au  plus  haut 
degré.  Voici  ce  qu'à  l'occasion  des  dra- 
peaux envoyés  de  Naples,  M.  de  Fou- 
tanes  osa  dire  an  milieu  de  l'assemblée 
la  plus  nombreuse , en  présence  de  tous 
les  ambassadeurs  de  l'Europe  et  devant 
la  famille  même  de  Napoléon  : a Mal- 
b heur  à moi,  si  je  foulais  aux  pieds  la 
• grandeur  abattue  ! Je  respecte  la  Ma- 
a jesté  royale  jusque  dans  ses  humilia- 
a tions  ; et  même,  quand  elle  n'est  plos, 
» il  l'este  je  ne  sais  quoi  de  vénérable 
a dans  ses  débris  b Celte  beurrnse  ex- 
pression des  sentiments  les  pins  nobles 
fut  couverte  d'applaudissements  ; et  ce 
succès  parut  un  outrage.  Les  conseils  que 
M.  de  Fontanes  donnait  dans  le  dis- 
cours suivant  ne  sont  pas  moins  dignes 
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: « Le  traité  de  TiWtf  Jit.;l 
" ne  UumVIu,  de  prête,,,.  |,  gN(.rre’ 
* """nt-nulc.  ,:.m  dan,  ce  grand  j„ur 
" que  le,  royaumes  e,  le,  peuple  |r, 
" *ncien,  pouvmre  e,  le,  pouvoir. 

» ve,u,  , uut  pnv  leur  pl.ee  d.term.nre. 

» vm,''*"0"  ’ Sir'  ’ Çcut  «P^er  ,,ue 
» *o,re  présence  ue  lui  lcr,  p„  p|u, 

“ “A -.'en,P*,r«i<-;  « que  prospérité 
» intérieure  ,’aecrollra  ,ou,  vos  regards 

r"T'-  C"  iour  «"  «lira  e„Kpar. 

“ .r  , rT°U\’  " " i<-ra  le  P|U*  £•» 
trait  dune  histoire  « merveilleuse, 

: llfJzrï:  t.?r"  -- p- 


; ••!“*  q-i  fc*  h dotinée  de  tânYTl'è 

» roi, , e,  qu  a la  fi„  |OI  c re 

» vou,  ave,  d.minué  le.  charge,  publi- 

troD  l'a'  rf  ”•  M<>14  tiuo"’,t'>r,c  redoutait 
r -p  a vérité,  pour  ne  pas  ,e  lasser  enfin 
des  eçoua  qoe  M.  de  Font.  ne.  fart 

idru PsTlCr  *°U‘  '*  V°ilr  du"  «"«e 
droit.  Si  I ou  parcourt  en  effet  le,  ddle- 

renu  ducoura  de  cet  orateur,  il,  n,. 
raisscnt  aujourd'hui , dan,  ceruin,  pas- 
sage, d une  liberté  qui  va  jusqu’à  lW 
darr  La  police  de  Buonaparte  e„  avait 
«an,  doute  cette  opinion  , puisqu’elle  ne 
v oulut  |.lma„  permettre  ,,ue  la  collection 
en  fut  imprimée,  et  qu'elle  répondit  à 
I éditeur,  qui  « rtonh.it  d’un  pareil , cfos, 
que  c riait  bien  «set  qu’on  eût  entendu 
» ce,  discours  une  seule  foi,.  « (|  csl  j, 
remarquer,  au  surplus,  que  M.  .le  Fon- 
Janes  „ a |amais , en  ,o„  „u,„  personnel 
m comme  particulier,  f.,j,  U11  ÏPr,  ou 
écrit  une  seule  ligne  en  faveur  du  prr- 
nner  consul  e.  de  l’emp,  „„r , ™ K, 

lui  ° lanu;i  «dressé  la  parole  que 
P ur  remplir  le  devoir  obligé  dr  la 
Place  qu  ,1  nccupaii.  De  vil.  courluan,, 
de  misérables  agent,  de  police  , l’avaient 
denonré  pbfsùur,  foi.  au  pré.  de  leur 

maître.  Une  duvrltc  vi»»t  Pt  , 

„ • a « , * ',Mt  1 honorer:  et  fa 

présidence,  laquelle  l’.vait  appelé,  pen- 
dant six  année,  de  mite  , le  ,,,/fragc  ü„a. 
mme  de  se,  collègue,,  |„|  fu,  enlevée. 

fmhia.  nr°TMg',î,,i' rrMJ  f|c  porter 
|ap0lr"n  : * fctomba  dan.  „„e 
tmllilé  absolue  , pisqu’au  moment  où, 
ranime  par  le  danger  de  la  pairie,  il  ,e 
er.pea  noblement  du  ulencc  forcé  quon 
l av.,,,  vu  garder  M de  Fonl.nes^"  ai" 
ete  précédemment  décoré  du  tiire  de 
comte  de  empire,  et  nommé,  au  moi, 
de  septembre  ,8o8  , giand-m.Um  dë 
université.  Plusieurs  foi,  j|  ïic.  Con,_ 
plioienter  1 empereur  à la  tête  de  ce 
«•océan  corp.;  et  Ton  put  remarquer 
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dis  - lors  dan,  ses  discours  une  teinte 
pbi,  gravée,  plu,  rcrervee.  L.  5 «?£ 

• !°,  11  f,U  “Ppele  ail  sénat  ; et  loi,  de. 
evénentenu  qu.  en  |,  con 

vocation  au  moi,  de  décembre  .8,3  a 

membre,  d"  commission 
chaigee  d examiner  le,  relative 

£K£3tK£sS 

Ears1; jent-j * 

r^.*rfsft=ya? 

“ I°,e  Pl<-'ne  d’espérance  un  ordre 

, ^rn  Jjr  <•■’«  loi,  d’uire 

véritable  monarchie,  assure  noue  i- 

; !c  r7ne  ,lr*  bonne,  maure  r,  les 

« de  gt*  Fourrj  EfO'niter  au  deacendm! 
■fâlV»  Fra"î0i*  « de 

*d  ^sklJTu^rtTrr 

gouvernement  provisoire  l’ordre  d'  ' r ** 
linuer  scs  fonctions  de  «ra„  i " ? 

Admis  le  avril  à l’audience  *' 

sigfa,  il  présenta  avec  beaucoup  d^Zl 
bleue  a ce  prmrc  lis  n|„,  brill.o. 
venii.de  «-.ancêtres.  Le  3,n..î  *°U- 
S Ro*’  so’d  abordai,  pouTî’’;' ^,ëmi“* 
fb.,,  ce,  parole,  remarquable,  " r,  '* 

* ll1’  » don,  l’i’xistence  nouve'liene  U”'' er" 

: susctT’  * ? ttsac 

» *'ec  avantage,  dans  Ireécole^m^* 

* ne.,  toute,  (e.  f.culté.  de  IVsprii  |7 

» retvr,,  que  réduction  qui  fo^  J,' 

* n y «M  pv.  ...  ménif  decré  „ 

* P«Mruct">n.  Cen’e»i  pas  que 

* »ité n’ait faitdaconstanu eflori,  no"' T* 

. dans  m pu,„,uce.  y M.  "ne’î’^OT* 

• 8.. 
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» pas.  » Le  public  apprécia  la  noble 
iraocbiic  avec  laquelle  M.  de  Fonlanes 
convenait  du  bien  que  travail  pi»  pu 
faire  l'université  tous  l'influence  de  Na- 
poléon. Mai»  cette  franchise  n’empêcha 
pas  , à cette  époque , un  grand  nombre 
de  pamphlétaires  de  censurer  avec  beau- 
coup d’aigreur  l'administration  de  l’uni- 
versité. Un  de  ce»  pamphlets  avait  pour 
titre  : L/r  grand-maCtre  Contants  et  son 
université;  libelle  qui  uoflrait  qu’un 
amas  d’injures  grossières  et  de  personna- 
lité» indécente»  La  réfutation  qu’on  fil  de 
ce  pamphlet , sous  cc  litre , Aux  détrac- 
teurs de  l'université , offre  les  traits 
suivants  : « La  constitution  générale  de 
» l’université , ses  abus,  la  rétribution  si 
a fort  attaquée , tout  cela  était  décidé 
a en  principe  avant  la  nomination  du 

» grand  maître C’est  le  conseil  d'état 

ai  entendu  , que  Napoléon  décréta  1rs  sta- 
» tut»  de  l’ université.  M.  de  Fonlanes  ne 
à»  fut  point  appelé  à la  discussion  Les 
» ntti .butions  du  grand-maître,  les  pou- 
» voir»  attachés  à cette  place  éuiinente, 
» M.  de  Foutanes  s'en  trouve  revêtu  ; 
a mais  il  ne  les  avait  point  proposés , 
a point  provoques  ni  directement  ni  indi- 
»•  rectei neot  fi).  On  attaque  ses  choix  : 
s*  il  a pu  appeler  dans  sou  cousril  les  Bo- 
it nald  . les  Emery^tlc.  ; il  l’a  fait, 
s»  Cet  abbé  Entery , ce  vénérable  viril- 
» lanl  , lâchement  persécuté  par  Buo- 
i»  naparie,  s’indignerait  , s’il  vivait  en- 
» cure , de»  efloris  de  la  calomnie  contre 
u l'homme  dont  il  se  vit  toujours  traité 
» avec  cc  respect  dû  au  malheur  et  aux 
u vertus,  avec  cet  iutérêt  délicat  dont 
a M.  de  Foutanes  connaît  si  bien  le  se- 
» errt , et  dont  si  souvent  il  a donné  des 
n preuves  à MM.  de  Chateaubriand  et 

a Cray  uinntis  , etc i/cs  pensionnats 

» auraient  été  fermés  depuis  long-temps, 
» ainsi  que  Buonaparte  l’avait  décidé 
4 » en  principe  , pour  obliger  tous  les  pa- 

- >»  reut»  à envoyer  leurs  fils  aux  lycées: 
a M.  de  Fonlanes  a suspendu  le  coup 
» qu'on  voulait  leur  porter.  l}es  ordres 
* sévères  étaient  aussi  donnés  pour  for- 
» ccr  les  pères  à livrer  leurs  enfants  à 
» l' éducation  publique  : M.  de  Foutanes 


p)  On  «ait  que  ce  travail  mit  «*té  préparé  par 
M.  Fntirrr»»»  . directeur  général  de  l'initrvetion 
publique  , qui  . rn  donnant  de  ai  hautes  attribu- 
tions au  grand-maître  , axait  cru  travailler  nomr 
avu  propre  compte.  La  nomination  de  M.  de  Fon- 
tanri  le  d«. trompa  cruellement,  et  U mourut 
du  chagrin. 
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a a constamment  retardé  l'exécution  de* 
m mesures  ordonnées  par  le  gouverne- 
u ment,  quuuil  il  n'a  pu  le»  éluder:  et 
u c’est  surtout  cc  qui  est  arrivé  relati- 
»*  renient  au  recou v remeut  de  cette  ré- 
» tribulion  si  déniées  les  exemptions 
u possibles  ont  été  innombrables  et  faci  * 

»»  lenient  accordées.  Par  caractère , M. 
i*  de  Fonlanes  est  généreux;  par  piïn- 
»»  cipc  il  le  serait  devenu.  Enfin,  pér- 
il sonne  autant  que  lui,  et  dans  la  tnê 
i>  me  place,  n'aurait  su  soutenir  avec 
u plus  de  bonheur  l'intérêt  des  familles; 

» personne  n'aurait  fléchi  la  volonté  de 
» Buonaparte  avec  plus  de  succès  : et , 
u pour  cela,  il  fallait  bien  apprivoiser 
» .son  esprit  farouche;  il  fallait  l’enivrer 
» d'eloges fréquents,  le  forcer  quelque- 
» fois  a moins  mal  faire,  en  le  louant 
u d'avance  d'avoir  bien  fait.  Voilà  le 
» mot  de  l'énigme  des  louanges  exagé- 
» rée»,  adressées  à Buonaparte  par  M.  de 

» Foutanes a II  fut  nommé  , à cette 

époque  , membre  de  la  commission  for- 
mée dans  le  sénat  pour  préparer  le  tra- 
vail qui  devait  servir  de  base  à la  Charte 
constitutionnelle.  Le  ^ juin  , il  fut  créé 
pair  de  Fiance.  La  distribution  solen- 
nelle des  prix  du  concours  des  quatre 
lycée»  royaux  qui  eut  lieu  le  aoi'it, 
lui  imposa  la  tache , bien  facile  pour 
lui,  de  parler  des  Bourbons  à une  jeu- 
nesse à laquelle  on  avail  à peine  permis 
de  lire  dans  l’histoire  le  nom  de  leurs 
aïeux.  Son  discours  parut  au  public  lits 
modèle  de  convenance,  de  noblesse  et 
de  raison  ; et  il  produisit  les  plus  heureux 
effets  sur  son  jeune  auditoire.  La  refonte 
de  l'université  s'effectua  au  mois  de  fé- 
vrier i8i5,dans  le»  proportions  de  l'é- 
tendue actuelle  de  la  France:  ce  corps 
dut  être  dès-lors  dirigé  par  un  conseil, 
dont  le  président  n'est  que  le  premier 
eutre  ses  égaux.  La  dignité  de  grnnd-mal- 
tre  fut  donc  supprimée;  et  M.  de  Fon- 
tanes,  ne  pouvant  retrouver  sa  place  dans 
l'organisation  nouvelle,  fut  nommé  par 
le  Roi  grand-cordon  de  la  Légion-d'hoti- 
neur.  Pendant  le»  trois  roo  s de  l'usurpa- 
tion de  Buonaparte,  M.  de  Fonlanes  vé- 
cut dans  la  retraite;  et,  au  second  re- 
tour du  Itoi,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  des  Deux-Sèvres.  Arri- 
vé à Niort,  il  se  vit  accueilli  d’une  ma- 
nière flatteuse  par  les  habitant*  de  sa 
ville  natale  qu’il  revoyait  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  trente  ans.  « Messieurs, 
» dit-il  aux  électeurs  le  xa  août  t$i5, 
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* la  nation  ne  s'est  jamais  assemblée  dans 
» des  circonstance»  plus  graves  et  plu» 

» difficiles.  11  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 

J*  ce  jour  va  décider,  peut-être,  de  nos 
» destnilcs  futures...  L’Europe  en  arme», 
J*  au  milieu  de  nos  villes  et  de  noscampa- 
>»  gnrs,  nous  regarde  et  va  nouajugor.  Le» 

» événements  arrivés  au  mois  Je  mars  ont 
» été  les  plus  funestes  de  la  tragique  his- 
» toirc  de  nos  révolutions.  Puissent-ils 
u du  moins  ne  pas  être  sans  utilité!  Ils 
» ont  fait  voir  avec  évidence  de  quel 
» côté  se  trouvaient  les  véritables  ami» 
» de  la  monarchie.  I/es  bons  Français 
» sont  aisés  à reconnaître.  Ce  titre  est  dû 
» sans  exception  à tous  ceux  qui,  dans 
» la  dernière  catastropheront  cru  que 
» la  France  était  perdue  sans  son  Roi , 
» et  qu’elle  ne  pouvait  être  sauvée  qu’a- 
jj  vec  lui.  » Par  ordonnance  du  19  sep- 
tembre suivant,  M.  de  Fontancs  fut 
nommé  membre  du  conseil  privé.  Il  se 
fit  peu  remarquer  dans  le  cours  de  la 
session  de  181 5.  11  cul  depuis  plusieurs 
occasions  de  faire  briller  son  éloquence, 
en  parlant  au  nom  dq  l’académie  fran- 
çaise Il  fit,  en  qualité  de  vice-président, 
les  honneurs  de  la  séance  d'installation  , 
)c  Avril  1816,  et  prononça  un  dis- 
cours dans  lequel  , en  relraçaut  les  ser- 
vices que  l’académie,  comme  tribunal 
de  la  Lingue  et  du  goût , avait  rendus 
à la  littérature , il  rappela  ce  qu'elle 
avait  fait  pour  le  maintien  du  senti - 
ment  de  toutes  les  bienséances.  Ces 
considérations  amenèrent  l'orateur  à pré- 
senter le  tahleau  de  ce  qu'était  la  so- 
ciété française  avant  la  révolution.  Ce 
tableau  donne  une  idée  trop  juste  du 
talent  et  du  genre  d’esprit  de  M.  de 
Fonlanes  pour  ne  pas  le  citer  : « Il  fut 
» un  temps,  dit- il,  où  la  société  fran- 
3)  çaise  était  le  modèle  des  sociétés 
» polies.  Là,  dans  un  même  cercle,  on 
y»  voyait  se  confondre  les  dignités  et  les 
» talents.  Toute  grandeur,  dit-on  , efla- 

* rouche  un  peu  la  liberté;  mais  les  dis- 
» line  lions  du  rang,  et  même  celles  du 
» génie  , n’avaient  rien  d'incommode  en 
» ces  lieux  où  l’nrtde  plaire  était  le  pre- 
» mier  de  tous  les  titres.  On  a peint  la 

* fortune  distribuant  les  places  au  ha- 
» sard  et  sans  choix  le  goiH  qui  préti- 
m dait  à ces  assemblées  d'élite , était  moins 
j»  aveugle  que  la  fortune;  il  laissait  la 
a prééminence  au  plus  aimable.  C'est  là 
» qu'au  milieu  de»  inégalités  naturelles 
» et  sociale»  sc  trouvait  une  parfaite 
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n égalité,  mais  sans  désordre  et  saus  li- 
» cence.  L'arnnur- propre  lui-même  avait 
u caché  scs  prétentions  ; et  la  dispute 
» bruyante  n'osait  élever  sa  voix.  Une 
» bienveillance  mutuelle  respirait  sur 
u tous  les  visages,  et  s'exprimait  dans 
« tous  les  discours.  La  conversation  était 
n tour-à-tour  légère  et  instructive,  ja- 
u mais  trop  libre,  et  jamais  trop  pc— 

» santé.  On  venait  de  toutes  parts  cher- 
» cher  dans  cette  capitale , comme  au- 
a trefois  dans  Athènes,  tous  les  plaisirs 
» de  la  société.  La  ressemblance  était 
» exacte  : car  on  trouvait  surtout,  dans 
» ces  réunions  que  je  regrette , des  fem  - 
u mes  aimables  et  éclairées,  dignes  éga- 
« b inent  de  sentir  et  les  grâces  d’AJci- 
» biade  et  la  dignité  de  Platon.  Oh  I que 
u les  temps  sont  changés  ! Elles  ne  sont 
« plus  ces  réunions , où  chaque  heure 
w en  fuyant  laissait  un  plaisir,  où  l'heure 
n du  départ  arrivait  trop  vite  après  la 
u plus  longue  soirée.  S'il  est  encorcqucl- 
» que»  lieux  où  l’on  se  rassemble , on  y va 
» par  bienséance,  ou  y reste  avec  ennui , 

» on  en  sort  avec  promptitude.  Les  fem- 
» mes  y causent  à part,  comme  si  noua 
u étions  restés  Gaulois  et  si  nousn'étiona 
« pas  devenus  Français.  Quelques-unes  , 
1»  à la  vérité,  se  mêlent  à la  convcrsa- 
» tion  : mais  ce  n'est  plus  pour  apaiser  la 
» haine  des  partis;  c'est  pour  entretenir 
» des  controverses  souvent  obscures  9 
» toujours  hasardeuses  : et  ne  devrnient- 
» elles  pas  bien  plutôt  se  féliciter  du  bon- 
»»  heur  de  ne  pas  1rs  comprendre!  Vous 
u connaissez.  Messieurs,  les  causes  de 
» ce  changement;  elles  sont  trop  déplo~ 
a râbles  pour  les  rappeler.  Puissent  enfin 
» les  esprits  divisés  par  tant  de  partis  con- 
» traires  depuis  vingt-cinq  ans , se  réunir 
» dans  les  jouissances  littéraires  ! a La 
répousc  que  M.  de  Fontanes  fit,  le  a5 
août,  au  discours  de  réception  de  M.  de 
Sèze,  n'oITre  pas  des  traits  moins  remar- 
quables. n Votre  voix  courageuse,  dit-d, 
» a donc  soutenu  cette  cause  sacrée  où 
a la  Providence  a permis  le  triomphe 
» du  crime  pour  l'éternelle  instruction 
» de  la  postérit^  !....  Eh  quoi  ! dans  ce 
» trdinn.il , dans  ce  tribunal  de  sang  , 
» n'était-il  pas  des  hommes  accessible*  à 
a la  boute  et  à la  pitié  ? Sans  doute  on 
» en  comptait  plusieurs  qui  ne  doivent 
a pas  être  compris  dans  l'anathème  *géné- 
» ral.  Mais  chaque  instant  redouble  le 
» danger  : Je»  poignards  menacent  par- 
a tout  U faiblesse  ; il  faut  être  ou  cou»- 
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p plice  ou  victime.  Le  juste  est  condamne 
a d'avance.  Qu'on  l'immole  ou  qu'on 
v meure  ! Un  jour  viendra , et  ce  jour 
n n’est  pas  loin , que  l'échafaud  punira  un 
v moment  d'irréxolntion  ou  de  repentir. 
n Lufiii  l'arrêt  fatal  est  porté  contre  Louis. 
p Ses  vertueux  défenseurs  sc  voilent  le 
p visAgc  , et  se  réfugient  dans  le  désert  : 

» tout  a pMi  d'effroi , jusqu'à  ses  juges. 
p Une  consternation  universelle  s'csl  rc- 
p pandue  de  la  capitale  jusqu'aux  pro- 
p vinces  les  plus  reculées  ; n ce  jour-là, 
p dans  la  France  entière  , il  n 'y  eut  de 
p calme  cl  de  serein  que  le  front  de  l'au- 
» guste  victime.  » Après  avoir  rappelé 
les  titres  de  M.  de  Stic  a l'estime  de» 
gens  de  lettres,  M.  de  Fontanes  ajoutait  : 

« Mais  l'éclat  des  lettres  s'effare  devant 
p celui  de  la  vertu.  Votre  plus  bel  cloue 
p est  dans  ce  Testament  , simple  et  suliïi- 
» me  , où , déjà  détaché  de  la  terre  et 
p presque  dans  les  cieux  , Louis  von»  a 
p légué  scs  bénédiction»  et  sa  reconnais- 
v sancr.  Plus  auguste  en  ce  moment  que 
p sur  le  trône  même  , il  vous  comutu- 
p niqua , de  sou  lit  de  tnort  , je  ne  sais 
» quoi  de  sacré.  Votre  souvenir  désor- 
» mais  s'associei  a,  dans  les  siècles  le»  plus 
p reculés,  à celui  du  meilleur  et  du  plus 
p infortuné  des  rois.  « M.  de  Fontanes  prit 
la  parole  dans  la  chambre  des  pairs,  pen- 
dant la  session  de  1816.  lors  de  U dis- 
cussion du  projet  de  loi  concernant  les 
journaux.  ( V ofe*  Decaxes.  ) U vota 
pour  l'adoption  du  projet,  présenté  par 
ce  ministre:  l'opinion  qu'il  prononça,  à 
la  séance  du  * mais  1816,  offre  une  dis- 
tinction très  ingénieuse  et  pleine  de  jus- 
tice entre  la  constitution  anglaise  et  la 
constitution  de  la  France.  Sous  le  gou- 
vernement impérial , depuis  que  M.  de 
Fontanes  était  parvenu  à d'éminentes  di- 
gnités, on  pouvait  regretter  qu'il  eut  non 
seulement  renoncé  entièrement  aux  tra- 
vaux littéraires,  mais  qu'il  parût  attacher 
peu  de  prix  à sa  renommée  comme  litté- 
rateur. Si  l'on  avait  sujet  d'applaudir  à 
l'usage  généreux  qu'il  fit  alors  de  sou 
crédit  en  faveur  des  gens  de  lettres,  ces 
derniers  n'avaient-ils  pas  quelque  sujet 
de  déplorer  la  chaleur  a^c  laquelle  il  sc 
défendait  de  se  livrer  à la  poésie,  quand 
parfois  l'empressement  du  public  à voir 
éclore  les  productions  de  sa  verve  lui 
attribua  des  pièces  dont  il  n'était  pas 
l'auteur  ? ûi)  la  même  accusé  de  porter 
cet  éloignement  pour  lr  titre  d'auleur, 
jusqu'au  point  d'avuu  fait  retirer  île  U 
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circulation  le  petit  nombre  d'exemplaire* 
de  son  poème  du  Pergcr  t qui  s'y  trou- 
vaient encore,  et  de  tenir  soigneusement 
enfermée  une  édition  toute  entière  de  ses 
Poésies  , qu'il  a fait  imprimer  dans  un 
temps  où  il  pensait  autrement.  Toute- 
fois, lors  dj^ la  publication  des  Martyrs , 
6on  amitié  pour  M.  de  ('.bàteaubi  iand 
réveilla  les  cordes  de  sa  lyre  \ et  pour 
consoler  son  illustre  ami  des  critiques  de 
l'esprit  de  parti  , il  lui  adressa  , en  fé- 
vricr  iSio, des  stances,  restées  manuscri- 
tes, dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
citer  que  les  suivantes: 

Du  grand  ptinlic  di  l'Odyaitfe 
Tout  Ira  UCaor»  le  » >n(  ouverts. 

Et  dans  ta  proar  cadroerc 
Ui  soupira  d*  CjmodocSe 
Ont  la  ëonveiir  de»  plu»  beaux  ver*. 


Ainsi  les  maîtres  de  la  Ivre 
Partout  exhalent  Irurs  chagrina  t 
Vivants  , la  bame  les  dr>  bire; 

Et  ers  dieux,  que  la  terre  admire  , 
Ont  peu  compte  de  jours  sereins. 

Lnng'lcrap»  la  gloire  fugitive 
Semble  troubler  I-  ur  noble  orpacitl 
La  gleitc  enfin  pour  eux  arrive, 

Fc  toujours  ta  paluir  Ordive 

Croit  plus  belle  au  pied  d'un  cercneil. 


Contre  toi  dn  pruplr  critique 
Uur  peut  l'miuitr  Opinion’ 

Tu  retrouvas  la  mute  antique 
Sous  la  poussière  poétique 
Et  de  Solyme  et  d llion. 

F.nfin , depuis  le  retour  du  Roi,  M.  de 
Foulant-*,  rendu  aux  douceurs  de  la 
v ie  privée  , s’est  occupé  des  lettres  avec 
plus  de  suite  et  moins  de  mystère  ; et 
la  littérature  a tiiouiphé  de  voir  l'hom- 
me d'état  s'bouorer  d vire  un  des  acadé- 
miciens les  plus  distingués  de  son  âge. 
M.  de  Fontanes  a publié  • I ourellc  tra- 
ductiondcl’Enai  sur  l'homme,  de  Pope , 
1783,111-8°.  11.  Le  berger,  poème, 1788, 
in-8°.  111.  Poème  sur  l’Eüiten  fureur 
tics  non-calhultques , qui  a remporté  le 

ririx  de  l'académie  française  , 1789» in  8°. 
V.  Lu  Journée  des  morts  , poème  sé- 
culaire , ou  Chant  pour  la  Fédération 
tic  1 790  , in-8°.  N . Eloge  de  H astngh- 
ton , 1800,  io-8°.  Ce  morceau  d'elo- 
queucc , comme  tous  les  autres  écrits  , 
du  même  auteur,  est  susst  rare  que  re- 
cherché. VI.  Le  retour  d’un  exilé , ode 
sur  la  violation  des  tombeaux  de  St.- 
Denis  , 1817  , in  et  111-8“.  Celte  odef 
que  l’auteur  avait  lue  dans  la  séance 
général  de  l'Institut  du  avril , et  dont 
le  succès  a rappelé  les  plus  beaux  joua» 
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Je  l'académie  française , a été  imprimée 
•u  profit  des  pauvres.  Elle  rat  insérée 
dans  le  Moniteur  du  9 mai  1817.  On 
savait  dans  la  république  des  lettres, 
dès  1790,  qu'il  s occupait  d'un  poème 
épique,  intitulé,  La  délivrance  de  la 
Grèce  , dont  on  trouve  un  fragment 
dans  les  Mémoires  de  l’Institut  et  dans 
le  Nouvel  almanach  d<  s Muses  de  1 8 1 o. 
Ce  fragment  présente  le  portrait  de  Thé- 
rtÿstocle  et  d'Aristide  : c’est  un  mor- 
ceau achevé.  Ou  le  retrouve  dans  le  re- 
cueil intitulé  Leçons  de  littérature  et 
de  morale,  par  MM.  Noël  et  La pl ace  , 
OÙ  sc  trouvent  cités  divers  autres  frag- 
ments des  écrits  de  l'auteur  du  V erger 
et  de  H'asingklon.  M.  de  Fontanes  avait 
lu  à l'Institut,  en  1796,  un  Fragment 
historique  de  la  vie  de  Louis  XI , fai- 
sant parue  d'un  travail  sur  les  •prin- 
cipales époques  de  l’histoire  de  France. 
On  croit  que  cet  ouvrage  est  termiué 
depuis  long-temps,  et  que  la  politique 
soupçonneuse  de  Buonaparte  fut  un  obs- 
tacle à sa  publication.  NI.  de  Fnutanrs 
devait  être  éditeur  des  Œuvres  de  Rol- 
lin.  MM.  Gucneau  et  Rendu  l’ont  rem- 
place dans  ce  travail,  et  n’ont,  au  reste, 
publié  que  le  Traité  des  études  , 180 5 , 
4 vol.  in- ta  et  in-K°.  M.  Ersch  prétend 
que  M.  de  Fontanes  a travaillé,  pen- 
dant la  révolution,  au  journal  d et  Amis 
de  la  constitution  monarchique ,*  et  on 
lui  attribue  aussi  les  Hemarques  sur  les 
beautés  de  l’Enéide  , qui  ont  été  impri- 
mées avec  la  induction  de  Delillc  pour 
le  v«.  et  le  vt«.  livre.  — Fort are»  f Le 
chevalier  de  Saint-Marcellin  de),  né  en 
1790,  neveu  du  précédent,  élève  du 
lycée  impérial,  puis  de  l'Ecole  militaire 
de  Fontainebleau  , fit , en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  la  campagne  de  181a  en  Rus- 
sie , sous  les  ordres  d'Eugène  Beanhar- 
nais.  N déploya  la  valeur  la  plus  brillante 
à 1a  bataille  de  la  Moskowa , où  , dans 
une  charge  de  cavalerie  , il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  sabre  à la  tête.  Bunna- 
parte  le  nomma,  sur-le-champ,  chef  d'es- 
cadron et  officier  de  la  Légion-d’hon- 
neur.  Lois  du  retour  des  Bourbons  en 
1814.  M.  de  Saint-Marcellin  de  Fontanes 
prêta  , à la  dynastie  légitime,  un  serment 
auquel  il  demeura  fidèle.  En  mars  t8l5, 
il  rejoignit  le  Roi  à G.md  ; mais  son  zèle 
ne  lui  permit  pas  de  rester  long-temps 
cmif  dans  cette  ville:  il  sollicita  et  ohlint 
l’hooorahle  mission  d’accompagner  dans 
la  Vendée  le  général  Donadieu.  ( F" rjy. 
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ee  nom.)  Arrivé  à Bordeaux,  M.  de  Saint-  • 
Marcellin  fut  arrête  par  l’ordre  du  gé- 
néral Cl  a u sel , qui  le  fil  conduire,  sous 
l'escorte  de  deux  gendarmes,  à Paris, 
pour  y être  jugé.  A Angoulême,  il  eut 
l’adresse  de  sc  soustraire  à la  surveillance 
de  ses  gardiegp;  et  il  se  rendit  à Paris  au 
moment  même  où  le  Roi  venait  d’y  ren- 
trer. On  attribue  à M.  de  baint- Mar- 
cellin de  Fontanes,  Wallace  , ou  le  Mé- 
nestrel écossais,  opéra-comique , repré- 
senté le  *4  mars  1817  , deux  jours  après 
la  première  représentation  de  la  tragédie 
de  Germanicus.  Cet  opéra , d’une  con- 
ception noble,  est  une  espèce  de  drame- 
héroïque  mêlé  de  chants,  et  présente  le 
phénomène  unique  d'une  œuvre  lyrique 
sans  intrigue  amoureuse.  Il  a mérité  les 
honneurs  de  la  parodie  sous  ce  titre  : 
Wallace  , ou  la  Barrière  du  Mont- 
Parnasse  , représentée  au  Vaudeville. 
Comme  on  attribua  celte  parodie  sons 
esprit  à l’auteur  même  de  l’Opéra,  M.  de 
Saint-Marcellin  réclama  dans  les  jour- 
naux contre  celle  assertion.— Fortaees 
( Le  chevalier  nE  ),  parent  de  M.  le  comte 
de  Fonlaiïes,  pair  de  France  , mais  issu 
d’une  branche  de  In  famille  établie  dans 
lesCévènes,  est  maréchal-de-camp , che- 
valier dp  Saint-Louis,  et  secrétaire- gé- 
néral des  chasseurs.  Il  a servi  dans  les 
guerres  de  l'émigration  , ainsi  que  son 
frère,  qui  a été  tué.  • L 

FONTAN1ER , boulanger  à Lille  , dé- 
couvrit, en  1 81 5 , un  complot  formé 
contre  la  vie  du  Roi,  pendant  son  séjour 
à Gand.  Muni  des  documents  nécessai- 
res , il  se  rendit  sur-le-champ  auprès  de 
S.  M.  ; cl  les  informations  qu'il  donna, 
servirent  à déjouer  les  mesures  des  cons- 
pirateurs. Il  ne  revint  à Lille  que  le  ta 
juillet,  et  fut  accueilli  par  ses  concitoyen» 
avec  les  démonstrations  de  la  reconnais- 
sance et  de  la  joie  la  plus  vive..  Cet  acte 
de  dévouement  a fourni  le  sujet  d’une 

Eièce  qui  a été  représentée , en  181 5 , sur 
théâtre  de  Lille.  S.  S. 

FONT  ANGES  ( Le  vicomte  Fa  Air  cois 
de),  lieutenant- général,  autrefois  garde 
de  la  reine  , d’une  ancienne  famille  noble 
d’Auvergne , est  né  en  173?.  Il  comman- 
dait, à l’époque  de  la  révolution , les  par- 
ties du  sud  et  du  nord  de  St.-Dominguc , 
et  passa  ensuite  au  service  d’Espagne,  en 
qualité  de  maréchal-de-camp.  En  181 4 y 
M . le  vicomte  de  Fontanges  accepta , mal- 
gré son  grand  Age  , une  mission  bien  péni- 
ble; ce  lut  d’aller  à St  -Donaingne,  avec 
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deux  autres  officiers  supérieurs,  s'assurer 

de  IVtal  de  la  colonie,  et  voir  s’il  y avait 
pour  1a  France  quelque  moyen  de  la  re- 
couvrer pour  la  métropole.  I .es  trois  com- 
missaires furent  parfaitement  accueillis 
par  l’étion  et  Chiistoplie;  mais  ces  chefs 
ne  leur  parurent  nullement  disposés  a sc 
soumettre  à l'autorité  d^VouisWIU. 
AI.  de  Fonlanges  et  ses  collègues  étaient 
de  retour  de  leur  mission  à la  lin  de  1816; 
cl  ils  en  rendirent  au  gnu vri*nr ment  lin 
compte  qui  lit  ressortir,  avec  évidence, 
toute  la  fausseté  des  données  supposées 
par  de  précédents  commissaires  sur  les  dis- 
positions politiques  des  deux  chefs  de  la 
colonie.  ( Voy  . Dacxiok  -LavATSSE.  ) 
M.  de  Foiitauges  a été  nommé  comman- 
deur de  Saint-Louis  le  3 mai  t8l(i  — 
Son  fi  s,  A nialilr  r>E  Foutahges  , est 
ma|Or-gcnt;ral  du  5e.  régiment  d'mfan- 
t eri«*  de  la  garde  royale.  A. 

FONTENAY  f Le  comte  Ilr.  m m de  ), 
gentilhonmie  du  Perche , fut  nomme  «ui>- 
pléant  de  la  dépulAtion  «lit  tirrs-état  de 
Touraine  aux  etats-gétirraux  de  1789; 
mais  n'ayant  pas  été  appelé  a I assemblée 
nationale  , il  exerça  la  charge  de  membre 
du  comité  provisoire  de  Tours  , jusqu'à 
la  fin  de  1790.  En  1791  , il  devint  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Ma- 
toiles,  et  conserva  cette  place  jusqu’en 
1793.  Ii  s'occupa  alors  de  reemtemeut; 
mais  en  novembre  il  fut  arrêté,  et  mis 
en  jugement  : la  commission  militaire  de 
Tours  l'acquitta;  et  il  fut  successivement 
assesseur  du  juge  de  paix,  agent  national, 
adminivttateur  du  district,  électeur  , et 
enfin  député  dTndre-ei-Loire  au  conseil 
des  anciens  eu  1796.  Comme  il  se  trou- 
vait inscrit  sur  utic  liste  d'émigrés,  il 
fut  d’abord  exclu  des  fonction*  de  lé- 
gislateur jusqu'à  la  paix;  mais  il  vint  à 
bout  de  se  faire  rayer  de  dessus  celte 
liste , et  réintégrer  dans  le  conseil.  Eu 
décembre  1799,  ii  fui  nommé  membre 
du  corps  législatif , puis,  en  juillet  i8o{, 
officier  et  trésorier  de  la  i5*.  cohorte  de 
la  Légion-d'honneur  , dont  le  chef-lieu 
était  Chambord.  M.  de  Fontenay  est  père 
de  M™».  de  Ruolz,  dame  de  beaucoup 
d'esprit , qui  a traduit  de  l'anglais  plu- 
aient  s romans.  H. 

FONTENOY  (Erasme  le  Preudiiom- 

1*e  , comte  ne  ) , d’une  famille  noble  et 
originaire  du  Cambrcsis , ayant  eu  la  fa- 
veur d’être  appelé  en  qualité  de  page,  en 
remplacement  de  son  frère  que  le  comte 
d'Artois  calquait  beaucoup,  fut  le  det- 
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nier  des  pages  de  la  chambre  de  ce  prince 

au  moment  de  la  révolu  non.  Il  émigra 
en  1793  , fil  les  campagnes  dans  l’armée 
dd  prince  de  Coudé,  et  servit  ensuite 
dans  le  corps  à cocarde  blanche  en  An- 
gleterre. De  retour  en  France  , il  épousa, 
en  1801,  M1**  de  Franqueville.  A l’ar- 
rivée du  comte  d’Artois  à Nanci  , en 
1814  , le  comte  de  Fontenoy  fut  un  des 
premiers  gentiLhotnrnes  qui  prirent  l'u- 
niforme du  prince  , et  qui  se  dévouèrgpt 
au  service  de»  Bourbons.  Il  est  membre 
du  collège  électoral  de  la  Meurlhc  , et 
mairede  Saint- Jean  de  Bartbelemont.  — 
Fortesot  { Pernol  de)  , chevalier  de  la 
Légion-d'honneur  , fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  députés  de  181 5,  par  le 
département  de  la  Meuse.  S. 

FONVIELLE  ( B -F.-A.  ),  né  à 

Toulouse  ver*  1770  , était  employé  su- 
érieur  à l'ancienne  régie  des  aides  à 
erpiguan , lorsqu'il  fut  nommé  set  ré- 
taire-gétiéral  de  l’assemblée  provincale 
du  Roussillon  , place  que  la  régie  ne  lui 
permit  pas  d'accepter.  M.  Fou  vielle  se 
montra , di  s le  commencement  , très 
opposé  aux  principe»  de  la  révolution  ; 
et  le  courage  qu’il  déploya  dans  toutes 
les  occasions , lui  fit  donner,  au  club 
de  Montpellier,  le  surnom  , alor.  honora- 
ble , de  Vabbt'  Mauri.  Elu  commissaire 
pour  délibérer  sur  le  projet  d’émission 
du  premier  mdliard  d'assignats,  il  com- 
battit l'avis  de  Cambon  , et  fit  publique- 
ment celte  prédiction  , que  l'expérience 
ne  tarda  pas  à justifier  : « Les  assignat* , 
a dès  qu'ils  ont  perdu  seulement  un  pour 
» cent , ont  été  plus  prè»  de  zéro  que  de 
a leur  valeur  entière,  vers  laquelle  il»  ne 
a rétrograderont  plus,  a la»  14  novembre 
1791  , M.  Fon vielle  rempli»s.iit  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  son  assemblée  pri- 
maire , occupée  alors  de  l’élection  des 
députes  qui  devaient  composer  le '‘corps 
législatif,  lorsque  des  factieux,  armés  par 
le  club , forcèrent  les  membres  de  l'assem- 
blée à se  séparer  Au  milieu  du  désordre 
qui  en  fut  la  suite,  M.  Fonvielle  reçut 
sept  coups  de  fusil , et  n’ échappa  à la  fu- 
reur des  assassins  qu'en  se  réfugiant  à 
Marseille  , où  il  ne  se  fit  remarquer  qu'à 
l’époque  du  3l  mai.  Ce  jour-là  même  , 
le  club  de  cette  ville  fui  fermé  sur  sa  pro- 
position : le  lendemain  , sa  section  le 
choisit  pour  sou  secrétaire,  et,  animée 
par  son  énergie,  devint  en  quelque  sorte 
je  centre  du  mouvement  qui  se  fit  alors 
à Marseille  eu  faveur  de  la  coalition  de* 
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partementale.  Deux  commissaires  ayant 

été  nommés  pour  aller  prêcher  l'insur- 
rection dans  les  départements  restes  sous 
le  joug  de  la  Convention,  il  accota  ce 
périlleux  apostolat;  et,  en  un  mois,  il 
souleva  sept  departements,  ce  qui  lui  at- 
tira un  decret  qui  le  mit  nominativement 
hors  la  loi.  Entré  dans  Lyon  , il  se  réunit 
à l'assemblée  dé  partementale , et  obtint 
dix-huit  cents  hommes , à la  tête  desquels 
il  devait  marcher  sur  les  derrières  de  Car- 
taux  , quis'avançail  contre  Marseille.  Un 
membre  du  comité  militaire , secrète* 
ment  vendu  à Dubois  de  Crancé  , fil 
échouer  cette  operation.  De»  commissai- 
re» du  Doubs,  du  Jura  et  de  l'Ain  , ve- 
nus à Lyou  pour  proposer  de  reconnaître 
b Convention  et  d'accepter  sa  consti- 
tution, étaient  couvert*  d'applaudisse- 
ments à l'assemblée  départementale , et 
voyaient  leurs  propositions  près  d’être 
accueillies  par  acclamation  : M.  Fon- 
v telle  entre,  appreud  la  cause  de  cel  en- 
thousiasme , court  a l’orateur  delà  dépu* 
tatiou  , le  saisit  au  collet  , l'en  traîne  au 
mdieu  de  la  salle  , le  secoue  de  scs  deux 
bras,  en  lui  adressant  ces  paroles:  « Lâ- 
» che  ! mes  commettants  m'ont  ordonné 
» d’étoufler  les  complices  de  la  Conven- 
> tion  , ou  de  me  faire  étouffer  par  eux  : 
» à ta  place  î »»  Il  le  repousse  en  eifel  vers 
son  siège , cl , par  un  discours  véhément , 
produit  un  tel  changement  dans  les  es- 
prits , qu'à  sa  proposition  de  chasser 
ignominieusement  de»  députés  qui  vou- 
laient que  Lyon  se  couvrît  de  honte,  de 
toutes  paru  on  se  précipite  sur  eux,  et 
ils  sont  jetés  à la  porte.  C’est  de  ce  mo- 
ment que  celte  ville  prit  une  attitude 
imposante  qui  amena  le  siège  qu'elle 
soutint  avec  tant  de  gloire.  Sorti  de 
Lyon  avec  un  député  du  Calvados,  au- 
jourd'hui curé  de  Saint-François  à Paris, 
et  un  conventionnel  proscrit,  N).  Fou- 
vielle  traverse  la  Suisse  et  ('Italie  , pour 
rentier  à Marseille  par  Gènes,  et  enfin  se 
jeter  dans  Toulon,  occupé  parles  Anglais 
et  les  Espagnol».  Api  è»  la  prise  dcToulon, 
il  erra  eu  Espagne  et  en  Italie  , et  arriv  a à 
Vérone, où  le  régent  de  France , aujour- 
d'liuil«oui$XYlII,riionora d’un  diplôme, 
signé  de  su  main,  reconnaissant  qu’il  était 
demeure  fidèle  au  Roi  et  à la  monarchie, 
et  le  recommandant  aux  puissances  chez 
lesquelles  ü irait  demander  un  asile.  Sa- 
crifié par  la  politique  de  la  Toscane,  qui 
avait  négocié  sa  paix  avec  le  comité  de 
salut  public,  M.  Fou* telle  fut  ensuite 
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arrêté  pour  être  conduit  en  France;  mais 
il  recouvra  bientôt  sa  liberté , et  quitta  la 
Toscane , où  il  avait  composé  une  tragé- 
die de  Louis  Wl , encore  inédite,  et 
une  tragédie  d*  Aunibal , refusée  depuis  au 
Théâtre-Français;  la  première,  dédiée  au 
régent  de  France,  a Néronc;  la  deuxie- 
me . à S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  de  Condé. 
M.  Fouvielle  rentra  eu  France,  par  Lyon, 
après  le  9 thermidor,  et  composa,  sur 
1rs  ruines  de  celle  * ille  , une  tragédie  do 
Coilot  dHcrbois  dans  Ly  on  , qui  était 
à l’étude  au  théâtre  de  celte  ville,  lors- 
que le  t3  vendémiaire  vint  en  empêcher 
la  représentation.  Rentré  à Marseille , le 
repos  que  M.  Fonvielley  trouva  d’abord, 
fut  troublé  , à celle  même  époque  du  i3 
vendémiaire:  on  voulut  l’arrêter, en  pleine 
bourse,  comme  émigré;  il  conserva  sa 
liberté  en  se  défendant  avec  vigueur  , »« 
renferma  ensuite  chez  lui  , composa  ses 
lissais  sur  la  situation  de  la  France , 
au  i«r.  niai  1796,  et  se  rendit  à Taris  , 
où  il  publia  cet  ouvrage.  NL  Fonvielle  a 
été  pendant  plusieiir»  années , sous  le 
gouvernement  impérial,  lin  des  chets  de 
bureau  de  l’administration  de  la  guerre. 
Le  Roi  fa  nommé  chevalier  <le  la  Legion- 
d'hoiincur  eu  avril  1817.  Il  a publié  : I. 
Des  lissais  de  poésie , en  •>  vol.,  où  se  * 
trouvent  une  Ode  à Louis  X Fl , et  une 
Ode  sur  V émigration , qui  lui  attirèrent 
un  mandat  d'arrêt,  qu'il  prévint  en  se 
présentant  au  préfet  de  police,  désarmé 
par  sa  contenance.  I IjbL’sJm  sur  l'état 
actuel  de  la  France^  le  1 rr.  mai  1796* 
in-8°.  III-  / **  moeurs  d’hier,  satire  , 
*799»  *n*8“*  IV.  liés u liais  possibles  de 
la  journée  du  18  brumaire  an  ntl  , ou 
Continuation  de  Plissai  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  France , 1799,  in-8°.  V.  Es- 
sais de  poésie , 1800 , 111-8".  VI.  Situa- 
tion de  ta  France  et  de  l'Angleterre  à 
la  fin  du  xr  m*.  siècle  , ou  Conseils  au 
gouvernement  de  la  France  , et  lléfu- 
lation  île  ly Essai  sur  les  finances  de  la 
Grande-Bretagne  par  F.  Gentz,  1800  , 
1 vol.  iu-8".  V IL  Essai»  historiques', cri- 
tiques , apologétiques  et  économico-po- 
litiques sur  l'étal  de  la  France  , au  i£ 
juillet  1804  , in-8".  Mil.  Ali  ,x m les 
Karégiies  , tragédie  eu  cinq  acte»  et  en 
vers,  t8ii  , in-8°.  IX.  Consi  dération» 
sur  la  situation  commerciale  de  la 
France  , au  dénouement  de  la  révolu- 
tion , i8i4.  in- 8°.  X.  Im  théorie  de* 
factieux  dévoilée  et  jugée  par  ses  ré- 
sultats , ou  Es  sut  sur  l'état  actuel  de 
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la  France , i8i5,  iu-8°.  XL  Ode  à 
Louis  XVI,  martyr , présumée  au  Roi,» 
ii  Vcrgne,  le  ai  janvier  179$;  l8ifi  , 
in-8°.  XII.  Coup-d’ceil  sur  le  budget , 
sur  nos  besoins  , sur  le  projet  d'em- 
prunt,sur  la  théorie  moderne  du  grand- 
livre  , sur  nos  ressources  , sur  nos  va- 
cillations politiques  ; et  Projet  d'un 
emprunt  pour  acquitter  notre  contribu- 
tion de  guerre . 1817,  in-8°.  A. 

FORBES  (James),  auteur  anglais  , 
membre  de  l'academie  des  arcades  de 
Rome,  de  la  société  royale  et  de  celle  de» 
antiquaires  de  Londres,  etc.,  est  né  en 
1748.  Ayant  obtenu  une  place  d'écrivain 
à Bombay,  il  quitta  l'Angleterre  avant 
d'avoir  atteint  sa  seizième  année , et  voya- 
gea dans  différentes  parties  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  et  de  l’Amérique , durant  près  de 
▼iugt  ans.  Pendant  cette  période,  il  ré- 
sida long- temps  parmi  les  brnmiues,  à 
une  grande  distance  des  établissements 
européens  dans  Ira  Indes-Orientales.  Ses 
dessins  et  ses  descriptions  pittoresques 
des  principaux  endroits  des  contréès 
qu'il  a visitées,  des  moeurs  et  coutu- 
mes des  habitants , et  des  divers  objets 
d'histoire  naturelle,  forment  i5o  volu- 
mes in- folio,  renfermant  au-delà  de 
*5l,ooo  pages  , toutes  de  sa  propre  main. 
Vers  1784  il  retourna  en  Angleterre; 
et,  en  i8o3,  il  visita  la  France,  avec  sa 
femme  et  sa  fille.  Détenu  dans  ce  pays 
au  commencement  de»  hostilités,  il  par- 
vint , en  se  prés»  aient  comme  homme  de 
lettres  à Carnot,  alors  président  «le  l’Ins- 
titut , à être  traité  plutôt  comme  mi  cos- 
mopolite que  comme  un  captif,  et  il  n'eut 
pas  beaucoup  à se  plaindre  de  sa  situa- 
tion. Il  parcourut  une  partie  des  dépar- 
tements, le  crayon  et  la  plume  à la  main; 
et  il  a donné  depuis  an  public  les  résul- 
tats de  ses  observations.  Ayant  insinué 
qu'il  n'attendait  que  son  retour  dans  sa 
patrie  pour  livrer  au  public  les  résul- 
tat» d'un  long  séjour  dans  des  contrée* 
éloigné»'»,  il  fut  entièrement  rendu  à 
la  liberté.  En  1816,  il  fi*  un  nouveau 
voyage*  a Paris,  et  fut  fort  bien  ac- 
cueilli «lu  Roi  , qui  s'entretint  avec  lui 
sur  ses*ouvrages.  Ou  a de  M.  Forbes  : 
I.  Filtres  écrites  de  France , en  i8o3  et 
1804  , renfermant  une  description  de 
Verdun  , et  de  la  situation  particu~ 
Itère  des  prisonniers  anglais  , •»  vol. 
in-8°. , 180(1.  H.  Réflex  ions  sur  le  ca- 
ractère des  Hindous  , et  sur  l’impor- 
nnce  de  les  convertir  au  christianisme , 
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in- 8°. , i8ro.  TH.  Mémoires  orientaux  f 
choisis  et  extraits  d’une  suite  de  lettres 
familières  écrites  pendant  un  séjour  de 
dix  nttnées  dans  l'Inde*,  contenant  des 
observations  sur  diverses  parties  de  l’A- 
frique et  «le  l’Amérique  méridionale,  et 
nue  relation  «le  particularités  recueillies 
dans  quatre  voyages  dans  l'Inde  , Lon- 
dres, 181 3 , 4 trol.  in-4°-  C'est  l'ouvrage 
qu'il  s'était,  en  quelque  sorte  , engagé  de 
publier  en  quittant  la  France  en  iBo^.  Z. 

FORHIN  ( A ü oc  ste  , comte  de), 
chevalier  de  Malte  et  «le  la  Légion-d’hon- 
neur  , est  de  la  même  famille  que  CL 
For  ni  5 , sur  lequel  on  lit  uu  article  dans 
la  Biogr.  univers.  , tom.  XV,  pag.  339. 
Il  fut  baron  et  chambellan  de  la  princesse 
B»>rghè»e , sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Après  son  second  retour,  le  Roi  Pa 
nommé  membre  «le  l'académie  royale 
des  beaux-nrls  , et  directeur  des  Musées 
royaux , à la  place  de  M.  Denon.  Il  cul- 
tive avec  succès  la  littérature  , et  surtout 
les  art»  du  dessin.  On  a de  M.  de  For- 
bin  : (Avec  Revoil  ) Sterne  , ou  le  V oya- 
geur  sentimental  , c«»médie  mêlée  de 
vaudevilles,  1800,  iu-8°.  ; et  on  lui  at- 
tribue, Chartes  Barimore , 1810,  in- 
8°.  , deux  éditions;  3e.  édition,  1817, 
in-8°.  ; roman  dans  le  genre  sentimen- 
tal. En  juillet  1816,  il  eut  l'honneur 
d’offrir  à S.  M.  son  tableau  représentant 
la  mort  de  Pline  pendant  une  éruption 
du  Vésuve.  Mu,f.  de  Genlis  a publié  les 
Tableaux  de  M.  le  comte  de  Forhin  , 
on  la  Mort  de  Pline  l’ancien , et  Inès  de 
Castro  , nouvelle»  historiques  , «817, 
in- 8°.  M.  de  Forhin  a mis,  à l’exposition 
de  1817,  deux  tableaux  de  sa  composi- 
tion. A. 

FORBIN- J ANSON  (Charles-Théo- 
dore A*TOINE-PALAMF.DE-FÉLlX,«ornte 
de),  cous’n  du  précédent,  né  à Paris  en 
1783,  suivit,  encore  enfant , sa  famille  en 
émigration , et  habita  long-temps  la  Suisse 
et  l'Allemagne.  Malgré  sa  grande  jeunesse, 
on  obtint  qu’il  fût  fait  chambellan  de l’clec- 
tenr  , aujourd'hui  roi  «le  Bavière.  Il  résulte 
des  registres  déposés  nux  bureaux  de  la 
guerre,  que  M.  «le  Forbin-Janson  , sor- 
tant du  service  de  Bavière  , a été  nom- 
mé, le  4 février  1814  « chef  d'un  corps 
de  partisans  et  chef  de  légion  diudépar- 
tement  de  la  Nièvre  , et , le  30  février 
i8t5,  chef  d’cscadron.  Trois  autres  cer- 
tificats , déposés  au  ministère  de  la  jus- 
tice , attestent  qu'il  ne  quitta  point  Paris 
depuis  le  mois  de  février  de  ladite  année 
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I Bi  5 jusqu'au  mois  de  mai  suivant,  épo- 
que ou  il  fit  un  voyage  de  dix  jours  dans 
»a  terre  du  Nivernais.  « Biion.ip.u  te*te- 
w naît  en  se»  main»  l'armée  et  la  France 
u presque  toute  entière  (dit le  marquis 
>»  de  Forbin-Jauson  ) , lorsque  mou  fil» , 

* au  moi»  d'avril,  accepta  de  lui  une  na- 
» miuation  civile  (la  place  de  chainbel- 
» la ii  ),  et,  le  10  mai,  le  grade  de  colo- 
i»  nel  attaché  à l'état-major  de  l'armée.  » 

Il  lut  nommé  pair  par  décret  impé- 
rial du  3 juin  : il  servit  sous  Buonaparte 
depuis  le  9 juin  jusqu'à  la  bataille  et  la 
retraite  de  Waterloo.  Le  comte  de  For- 
lun-J.  nsou  remplaça  Ensuite  à la  cliam- 
bre  des  pair»,  comme  le  plu»  jeune, 
uu  des  secrétaires  alors  en  mission  ( M.  le 
comte  de  Valence),  et  prit  aussi  part 
aux  délibération-  sur  les  capitulations  de 
l'armée  et  la  défense  de  Paris.  Lorsque 
le  Roi  fut  revenu  à Paris  en  juillet  181 5, 
M.  de  Forbin-Jansou  fut  invité  à s’ab- 
senter de  la  capitale.  Le  q5  du  même 
mois  , il  sc  trouva  compris  dans  l'or- 
donnance relative  aux  attentais  qui  ve- 
naient de  renverser  le  trône,  et  figura 
à l'article  a parmi  les  38  individus  éloi- 
gnés momentanément  de  la  France.  Son 
père,  le  marquis  de  Forbm-Janson  , lieu- 
tenant-général , ayant  porté  se»  réclama- 
tions aux  pieds  du  trône,  le  Roi  répon- 
dit que , s’il  y avait  en  eut  , on  pourrait 
la  réparer  aux  chambre».  La  chambre 
des  députés  reçut,  le  16  décembre  i3i5, 
une  pétition  à ce  sujet , et  décida  le  ren- 
voi à la  {^mtiiissioQ  nommée  pour  faire 
un  rapport  sur  le  projet  d'amnistie.  Le 
marquis  de  Forbin-  J a uson  publia  alors 
uu  Mémoire  justificatif,  tendant  à prou- 
ver que  son  fils  n'avait  point  trahi  le 
Moi  avant  le  j3  mars , point  attaque 
la  France  et  U gouvernement  à main 
année  , enfin  qu'il  ne  s’était  point,  par 
violence , emparé  du  pouvoir;  qu'il  avait 
voulu  , au  contraire  , s'opposer  à ces  at- 
tentats, et  résister  à la  rébellion  qui  me- 
naçait le  trône , jusqu'au  moment  où  il 
s'était  uni  U la  défense  du  territoire 

français  contre  les  étrangers  seuls 

Plus  loin  , ce  père  malheureux  paile  de 
V erreur  qui  séparaquelqucs  sujets  ,jus- 
a uc- ta fuie  les,  des  vrais  principes , sans 
lesquels  les  peuples  cherchent  eu  vain 
leur  conservation.  11  ajoute  : « Un  faux 
» honneur  a trompé  mon  fil»  sur  les 
a*  moyens  de  sauver  sa  patrie;  mai»  il 
, » voulait  qu’elle  fut  sauvée,  même  aux 
m dépeu»  de  ses  intérêts  et  de  sa  vie.  » 
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L'ordonnance  du  xj  juillet  eut  néanmoins 
sou  cil’,  t plein  et  entier.  Une  épouse  in- 
téressante voulut  partager  le  sort  de  cet 
exilé,  qui  obtint  d'abord  l'autorisation 
de  s'établir  a Borne.  Il  habite  maintenant 
Prague  , loin  d’un  père  désolé  et  dont 
la  conduite  politique  a toujours  été  sans 
reproche».  — Fomiix  - Jusos  ( Char- 
les, abbé  r»E  ),  frère  du  précédent , au- 
diteur au  couseil-d'élat  sous  Buonaparte, 
se  décida  tout-à-coup  à entrer  au  sémi- 
naire, fut  ordonné  prêtre,  et  devint  vi- 
caire-général à ( li am bei  i.  Il  fut  persé- 
cuté , en  même  temps  que  M.  le  comte 
Alexis  de  Noaille»,  pour  le  zèle  religieux 
qui  Us  avait  portés,  l'un  et  l'au  re  . a* 
répandre  une  bulle  du  Pape.  M.  l’abbé 
de  Janson  faisait  comine  missionnaire, 
de  concert  avec  VI.  l’abbé  de  Kauxan  # 
des  conférence»  à Beauvais,  lorsque  Ruo- 
napartc  arriva  a Paris;  et  il  contribua 
beaucoup  par  ses  prédications  à ramener 
uu  grand  nombre  de  personnes  à l’obcis- 
saucc  du  souverain  légitime.  Il  fut  en- 
suite nommé  aumônier  général  de  l'armée 
de  la  Vendée,  et  partit  pour  s'y  tondre. 
I„c»  journaux  de  18170m  beaucoup  p»rlé 
des  ellits  merveilleux  qu'il  a pioduits 
dans  une  g ramie  partie  de  la  France, 
Comme  chef  de  mission.  L. 

FORBIN  i»F.»  ISS  A RTS  ( Le  marquis 
CüAAXBi(-Jl>»FPN-LoUIS-llB«m  ) , CO  • 
lonel  de  cavalerie  , chevalier  de  Sa  nt- 
1 .oui»  , lieutenant  de»  gurdes-du-corpa 
du  Roi,  ancien  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  181 5 , né  à Avignon  , en- 
tra au  service  dans  la  mai  inc,  au  dépar- 
tement de  Toulon  , en  avril  1789;  il  émi- 
gra en  1790,  et  passa  au  service  d'Es- 
pagne dans  la  marine,  où  il  servit  jus- 
qu'en »8o3.  Il  se  trouva  ainsi  successive- 
ment aux  sièges  de  Toulon  , de  Roses,  et 
à divers  combats  maritimes.  Rentré  en 
France  , il  y vécut  dans  sa  famille  jus- 
qu'au moment  de  la  r«*<auration.  Il  était 
à Paris  à l'époque  du  3i  mars  181  j , «*t 
faillit  éire  la  victime  «le  son  dévouement 
dans  celle  mémorable  journée  , où  il  fut 
un  des  plu»  Arles  promoteurs  du  rétablis- 
sement des  Bourbons.  Assailli  par  «les 
partisans,  sur  le  «niai  voisin  de  la  Grève  , 
aux  cris  de  vive  Vempcrcur  ! jeie  a baa 
de  son  cheval , bleuté , maltraité  et  em- 
mené comme  prisonnier  , il  ne  dut  son 
salut  qu'au  non-sticcè#  de  la  tentative  qui 
avait  pour  but  de  faire  soulever  Pan». 
Après  la  rentrée  du  Roi,  ce  monarque 
lui  donna  une  récompense  honorable  de 
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son  dévouement  et  des  malheurs  de  sa 
famille  (i),  en  le  nommant  officier-su- 
périeur des  gArde»-du-corps.  Au  xo  mars 
i8i5,  il  marcha  avec  sa  compagnie , r| 
accompagna  les  princes  jusque  sur  les 
frontière*.  Delà,  il  fncha  sainement  de 
rejoindre  l'armée  de  Mgr.  le  duc  d’An- 
goulême  dans  le  Midi.  Alors  il  abandonna 
une  seconde  fois,  son  pays,  sa  fortune  et 
scs  enfants,  et  se  rendit  à Garni  auprès 
du  Roi.  Rentré  avec  S.  M.  à Paris,  au 
moment  où  elle  convoquait  les  collèges 
électoraux  pour  la  formation  d'une  nou- 
velle chambre,  M.  de  Forbin  fut  nommé 
président  de  celui  du  département  de  Y au- 
cluse , qui  Ir  choisit  ptmr  un  «le  ses  dépu- 
tés. Il  se  montra  dans  cette  chambre  un 
des  membres  les  plus  zélés  delà  majorité. 
Quelques  circonstances  particulières,  et 
la  gravité  de  la  question  qui  s'agitait  au 
sujet  de  la  loi  des  élections  , amenèrent 
une  discussion  assez  vive  entre  le  prést- 
«lent  de  la  chambre  ( M.  T .aîné)  et  M.  de 
Forbin  , discussion  qui  n'acquit  quelque 
importance  que  par  la  retraite  momenta- 
née du  président.  M.  de  Forbin  n'a  pas  été 
nommé  député  à la  session  de  1 8t6.  P.  t>. 

FORES  M FR  , avocat  à Cusset,à  l'é- 
poque de  la  révolution  , et  depuis  pro- 
cureur-syndic de  sou  district,  fut  élu, 
en  septembre  179*  , député  du  départe- 
ment de  l'Ailier  à la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  I^oui»  XY  I , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Au  mois  d'août 
1793  , il  fut  rnv  oyé  en  mUsion  dans  le 
département  de  U Nièvre.  Le  19  novem- 
bre , il  dénonça  un  arrêté  des  représen- 
tants du  peuple  près  l’armée  du  Centre  , 
pour  l'échange  Jcs  assignats  dans  le  dé- 
partement de  l'Ailier  : le  20,  il  fit  décré- 
ter de»  secours  aux  ecclésiastique»  qui 
abandonnaient  leur  état,  et  fut  exclu  de 
la  société  des  jacobins  le  u6  du  même 
mois.  Le  *5  août  1794  . il  défendit  Mai- 
gnet , accusé  par  le  maire  d'Aix  d’avoir 
pris  à Avignon  une  mesure  générale 
contre  les  prêtres  et  les  nobles , et  fit 
approuver  ses  arrêtés  comme  éminem- 
ment patriotiques.  Dénoncé  lui  même  , 
quelque»  jours  après,  comme  n«rnt  de 
Robespierre  et  comme  terroriste  par 
deux  habitants  de  Moulin»  , il  se  justifia 
en  accusant  à son  tour  d'exactions  et  de 
violences  ses  dénonciateurs.  Il  était  ce- 
pendant bien  prouvé  que  Forestier  avait 

IJ  avait  perdu  la  prriqne-louUtS  de  M for- 
tune , et  tlrtii  rte  iri  f'irn  , rrlinn  de  lof 
tfddilé  et  Je»  tuteur»  (0»i“Vuao|t.r«». 
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été  un  des  plus  dévoués  agents  de  la 
teneur  ; on  eu  peut  juger  par  les  pas- 
sages suivants  d une  lettre  qn'il  écrivit 
pendant  sa  mission  au  comité  révolution- 
naire de  Moulins  : « Je  suis  étonné  de 
» votre  embarras;  il  vous  manque  des 
» farines:  prencz-cn  chez  les  aristocra— 

» tes.  11  vous  manque  des  blés  : organi- 
» sez  votre  année  révolutionnaire,  et 
» mettez  sur  l'échafaud  le»  fermiers  et 
» propriétaire»  qui  seront  rebelle»  aux 
» réquisition».  Il  vous  manque  des  loge- 
a ineots;  emparez-vous  de»  hôtel»  de  vos 
a détenus  : en  un  m6t,  que  rien  ne  vous 
» arrête  dans  vos  mesures.  » — n Ricu 
» n'est  p’us  beau,  s'écria-t-il  un  jour, 

» rien  n'est  plus  majestueux  qu'uu  tri— 

» bunal  révolutionnaire,  que  cette  foule 
a d’acrusés  qui  y passent  avec  une  rapi— 
a dite  incroyable,  et  que  res  jurés  qui 
» font  feu  de  file,  a Au  moi»  de  novem- 
bre 1794,  Forestier  fut  envoyé  eu  mis 
•ion  dans  les  départements  des  Haute»  et 
de»  Basset  Pyrénées;  et  il  y suivit  les 
mêmes  principes.  Ayant  prif  une  part 
active  à la  révolutiou  du  20  mai  1795 
( 1er.  prairial  an  m ) , il  fut  décrété 
d’arrestation  sur  la  demande  de  Séves- 
tre  ; et  le  29  mai,  le  tribunal  révolu- 
tionnaire le  condamna  à la  réclusion  sous 
la  surveillance  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale. Compris  ensuite  dan*  l'amnistie  du 
4 brumaire  ( a5  nov  embre  171)4)*  ** 

retira  dans  son  département , et  aban- 
donna la  carrière  politique,  la  loi  contre 
les  régicides  l'a  obîigédequitterla  France; 
il  s'est  réfugié  en  Suisse  , ou  il  résidait  en 
1816,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  S.  S. 

FORESTIER  ( Ga*i»ari»-Fraxçois  ) » 
né  en  Savoie  le  1^  mam  1767,  servait  en 
1793  dans  la  légion  des  Allobroges.  Il 
fut  employé  en  qualité  de  chef  de  ba- 
taillon dans  la  premi*re  campagne  d'Es- 
pagne , et  obtint  la  croix  d officier  de 
la  Légion-d'hoi.neur  et  le  grade  d'ndju- 
dant-romniaudant,  le  i4  août  180S,  a la 
suite  de  la  Bataille  de  Medina-del- Rto- 
Secco.  Détaché,  en  1809,  à l'armée  d’Ita- 
lie, il  se  signala  aux  passages  de  la  Piave 
et  du  Tagliamr nto , et  alla  de  nouveau 
scrv  ir  en  Espagne.  Il  fut  cité  avec  éloge, 
le  19  février  1811  , dans  le  rapport  du 
combat  de  la  Gébora,  et  fut  proposé,  en 
celle  occasion  , pour  une  haronie  qu’il 
n'obtint  pas.  A la  tin  d'août  de  la  même 
année,  il  contribua , par  une  attaque 
hardie  , à la  défaite  d'un  corps  de  trois 
mille  hommes , commandes  par  DaRcsU' 
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TM.  Nomme  maréchal-de-cavnp  île  cava- 
lerie , le  3o  mai  i Si  3,  il  montra  une  grande 
valeur  à la  batailledeBrienne,  où  son  frère 
fut  tué.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Lotus  le  ?g  juillet  1 8 1 | y et  commandant 
de  la  Légion-d’houneur  le  37  décembre 
suivant.  Il  obtint  des  lettres  de  naturali- 
sation par  une  ordonnance  du  a6  mars 
1817. — Fou  EST  ica,  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  ancien  chef  de  la  division 
du  personnel  au  ministère  de  la  marine  , 
demanda  , en  181 4 » **  retraite  de  celle 
place , où  il  eut  pour  successeur  M Bour- 
don de  Vatry.  Il  reçut  bientôt  après  de 
S.  M.letitredeconseiller-d'étal,  et  devint 
intendant  des  dépendes  de  la  maison  du 
Roi.  Le  août  1816,  M-  Forestier  fut 
nommé  membre  de  la  commission  chargée 
«l'examiner  les  paiements  faits  et  à faire , 
en  vertu  de  la  convention  du  ao  novembre, 
et  de  constater  la  libération  de  la  France 
envers  les  puissances  étrangères.  D. 

FORI1ET  (Le  marquis  César-Claude 
»e),  lieutenant -général  des  armées  du 
lloi,  proprietaire,  depuis  la  mort  de  son 
frère  et  de  sou  neveu , de  la  charge  de 
capitaine  - général  du  vol  du  cabinet, 
charge  dont  les  fonctions  n'ont  pas  en- 
core été  remises  en  activité,  est  né  à Ver- 
sailles le  j 3 juillet  1 733.  VI  descend  d'un 
net  eu  de  Pierre  Forget-dr -Fresnes,  se- 
créta ire-d'état  sous  Henri  IV,  et  rédac- 
teur de  l'édit  de  Nantes,  f V oy.  l'article 
Pierre  Forget  , dans  la  biographie 
universelle.)  En  1747»  M.  de  Forget 
entra  au  service  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi.  En 
1761  , à la  bataille  de  Filinghausen  , 
étant  à la  tète  d'une  compagnie  de  gre- 
nadiers du  même  régiment,  il  fut  ren- 
versé par  un  çoup  de  canon , qui  lui 
emporta  une  partie  de  la  cuisse.  A son 
retour  à la  cour,  le  roi  Louis  \ V , par  un 
sentiment  de  bienveillance  qui  lui  était 
naturel , et  pour  récompenser  d'une  ma- 
nière particulière  la  bravoure  d'un  offi- 
cier de  son  régiment,  lui  permit  de  pa- 
raître régulièrement  au  lever  sans  cha- 
peau et  arec  des  béquilles.  Le  Roi  lui 
lit  même  délivrer  cette  permission  par 
écrit,  dans  les  termes  les  plus  honora- 
hles.  Au  moment  de  la  révolution  , M.  de 
Arget,  quoiqu'âgé  de  cinquante  - huit 
ans  , suivit  les  princes  et  fit  plusieurs 
campagnes  dans  leur  armée.  Il  a été  con- 
firmé dans  le  grade  de  maréchaî-dr-camp 
le  4 juin  i8t4i  et  il  est  aujourd'hui  le 
doyeu  d’âge  des  lieutenants- généraux. 
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Son  second  fils  , le  vicomte  de  For- 
get , est  maréchal  des-logis  des  gardes- 
du-corps  de  Monsieur.  M.  le  chevalier 
Artaud  , premier  secrétaire  d’.mibaasade 
a Vienne,  a épousé  sa  fille  aînée.  A. 

FOKKEL  (Jean-Nicolas),  docteur 
en  philosophie,  est  né  à Meerdcr , le  1 a 
février  1749-  Il  s’appliqua , dès  ion  bas 
âge , à l'étude  de  la  musique  , devint 
organiste  à Goctlingue  , et  mil  à con- 
tribution la  bibliothèque  de  l'université 
de  celte  ville,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  par- 
venu à s'en  foi  mer  une  des  plus  riche» 
et  des  plus  nombreuses  que  Ion  con- 
naisse sur  l’objet  de  ses  études.  Il  fut 
ensuite  nommé  directeur  de  musique 
de  l'université  de  Gcvltingue.  On  a de 
lui  : I.  Sur  la  théorie  de  la  musique  , 
Gœltiugue  , 1774  » in-4u*  II*  Hihlio- 
thrque  musico-critique , Gotha,  177  8, 
in-8".,  3 vol.  III.  Sur  la  meilleure  orga- 
nisation des  concerts  publics  , Gœltin- 
gue,  1^79,  in-4".  W . Développement  de 
quelques  idées  sur  la  musique , ibid., 
1780  , m-4°.  V . ¥llmanach  de  musique ,* 
plusieurs  années,  à commencer  de  178a. 
VI.  Histoire  générale  de  la  musique, 
Leipzig,  1788-1803,  in-4°.  y a vol.  C’est 
l’ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus 
profond  qui  existe  sur  cette  matière. 
VH.  Histoire  du  Théâtre  italien  , tra- 
duction de  l'italien  d’Artcaga  , avec  des 
notes,  lyipzig  , 17S9,  in-8°.  , a vol. 
VIII.  Beaucoup  d'oôïeri'af/o/u  , de  dis- 
cussions et  de  dissertations  critiques 
dans  le  Journal  littéraire  de  Guelli li- 
gue. Tous  ces  ouvrages  sont  en  alle- 
mand IX.  Algemeine  litteratur  dtr 
musick  ( Littérature  générale  de  la  musi- 
que), Leipzig,  1790;  ouvrage  destiné  à 
faire  connaître  tous  les  écrits  qui  ont 
été  publiés  sur  celte  matière  depuis  1rs 
Grecs  jusqu’à  nos  jours.  Ce  livre,  conçu 
sur  le  plan  le  plus  vaste,  et  dont  l’execu- 
tion laisse  peu  de  choses  à désirer , man- 
quait à l'histoire  générale  des  science*. 
C-ommo  compositeur,  M.  Forkel  a publié 
des  oratorio , des  cantates , des  chansons, 
des  symphonies  , des  sonates  et  des  con- 
certos pour  le  clavecin.  Ye. 

FORI.ENZE  ( Le  docteur  J.),  célèbre 
oculiste,  né  dans  le  royaume  de  Naples, 
a fait  à Paris  et  dans  toute  l'Europe , 
un  grand  nombre  d'opérations.  Ce  fut 
lui  qui , en  i8o5,  rendit  momentanément 
la  vue  à M.  Portalis,  alors  ministre  des 
cultes.  11  était  à Marseille  dans  le  mo<«  «le 
mars  i8t5,  et  U y fit,  en  présence  d uu 
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grand  concours  cl  des  personnes  les 
plus  distinguées,  avec  brauroop  de  sang* 
froid  et  une  admirable  dextérité,  un 
grand  nombre  d'opération»  de  cataracte  ; 
niais  malheureusement  une  paitie  des 
personnes  opérées  retomba  dans  le  même 
état  quelque  temps  apres.  On  a de  iuf  : 
Considérations  *ur  l’ope  ration  de  la 
pupille  artificielle  y suivies  de  plusieurs 
observations  relatii  es  a f/uelsfucs  mala- 
dies graves  de  l'ceil,  i«Sk>,  >n-4°-  L). 

FORMER  ue  SAINT -LARY  ( Beh- 

T«AiO»-PiEaSE-DoMi.v^QDE  ) , né  le  il 
mars  1^63  d’une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  Roussillou  , ainsi  qu'il  a été 
constaté  dans  des  lettres  récognitives  de 
noblesse  qui  lui  ont  été  accordées  par  le 
Roi  eu  1814  > embrassa  les  idées  nou- 
velles en  17-9,  et  fut  un  des  députés  de 
sa  province  a la  fédération  «lu  14  judlet 
1790.  Nommé  , en  1791  , député  à l'as- 
semblée législative  par  le  département  des 
Hautes-Pyrénées,  il  vota  avec  la  minorité. 
Poursuivi  le  10  août  par  les  révolution- 
naires , il  fut  forcé  de  ^élancer  par  «ne 
fenêtre  pour  se  soustraire  à leur  fureur, 
et  vécut  daus  la  retraite  jusqu'après  le  18 
brumaire , époque  à laquelle  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  général  de  son  dépar- 
tement. Il  présida,  ru  18 1 t,le collège  élec- 
toral de  l'arrondissement  de  Bagnère  , et 
fut  élu  , le  3 mai  de  cette  année,  par  le 
sénat , député  au  corps  législatif.  Le  3 
avril  181 4 « d adhéra  à la  déchéance  de 
Buonaparte.  Le  vs  juillet,  il  demanda  que 
Je  Roi  fût  supplié  «le  donnertin  état  de  ses 
dettes  , afin  qu'elles  fassent  acquittées  par 
la  nation.  Le  8 août,  il  sc  prononça  en 
faveur  de  la  liberté  illimitée  de  In  presse, 
et  vota  le  rejet  du  projet  de  k»i  pré- 
senté par  les  ministres  Le  l*r.  sep- 
tembre, il  ailaqnn  diverses  dispositions 
du  budget,  et  vota  pour  que  la  dette 
arriérée  fût  inscrite  sur  le  ginnd-livre, 
et  pour  le  prompt  établissement  d'une, 
caisse  d'amortissement , indépendante  du 
gouvernement.  Le  4 octobre,  il  appuya 
le  projet  de  loi  contre  In  prohibition 
de»  fers  étrangers , cl  ajouta  : « Puisque 
» tous  les  gouve.rueniei  1»  ont  la  plus 
s grande  tendance  à adopter  le  ojilcuic 
» mercantile  qui  multiplie  les  entraves, 
j*  les  restrictions,  les  prohibitions  , il  me 
» semble  que  les  représentants  de  la  na- 
ît lion  française  doivent  tâcher  de  réta- 
u hlir  l'équilibre  en  faveur  des  principes 
» h-s  plus  ronlurmM  s la  libertédu  rom- 
n iu*icc  et  ans  droits  de  U propriété,  a 


For 

H rota  ensuite  contre  les  prétentions  des 
maîtres  de  forges,  et  pour  le  projet  de 
loi  amenda  Le  19  novembre,  il  parla  sur 
les  douanes  avec  beaucoup  de  chaleur; 
s'éleva  contre  le  système  des  prohibi- 
tions dont  il  démonlia  les  inconvénients, 
rappela  divers  faits  historiques  à l'appui 
de  son  opinion,  et  vota  l'ajournement  de 
toute  prohibition  jusqu'à  la  session  pro- 
chaine. L'invasion  de  Buonaparte  et» 
181 5,  fit  cesser  le-*  fonctions  législatives 
de  M.  Foi  nier  de  St.-Lary.  R se  rendit  à 
Bordeaux , y demeura  jusqu'au  départ  de 
la  duchesse  d'Augoulème,  et  adhéra,  en 
sa  qualité  de  député,  à lu  fameuse  décla- 
ration de  M Laine  contre  Buonaparte. 
Le  Roi  l'ayant  nommé,  après  son  second 
retour,  président  du  collège  électoral 
«le  Ragnère  , il  fut  réélu  pour  lu  session 
«le  1 8 1 5 , où  il  v ota  avec  la  minorité  , et 
fit  partie  de  plusieurs  commissions  Dans 
lu  séance  secrète  du  3 mai»  1816  , il 
prononça  un  discours  sur  le  rapport  de 
M.  Trinquèlagiie  relatif  à l'abolition  du 
divorce,  et  dt-maotla  que  la  loi  fût  « mi- 
ser» ée  pour  les  mariages  qui  n'auraient 
pas  été  bénis  p.«r  un  prêtre  catholique, 
et  pour  cause  d'adultère.  Par  ordon- 
nance dn  3 juillet  suivant,  M.  Former 
de  Saint-Lary  fut  nommé  commissaire- 
juge  en  vertu  de  la  convention  du  sn 
novembre  181 5 pour  lu  liquidation  des 
créances  dc«  puissances  alliées.  L<  5 sep- 
tembre 181 G , il  fut  nommé  président  «lu 
collège  électoral  de  son  département , cl, 
le  4 octobre,  réélu  député  pour  la  sessiou 
de  la  même  année.  Le  14  novembre  , 
il  fut  nommé  questeur  de  la  chambre. 
Il  a fait  imprimer  son  opinion  sur  le 
budjet  de  1817,  daus  laquelle  il  votait 
pour  l'adoption  du  projet  ministériel  avec 
cet  amendement  : « Que  les  fonds  «l'araor- 
tîs-eineul  seraient  exclusivement  em- 
ployés . pendant  1rs  douxe  années  qui 
allaient  suivre  , à lYxiinclinp  de-  em- 
prunts qui  seraient  ouverts  en  vertu  de 
la  lo'  des  finances.  *>  Y. 

FORT! A DURBAN  (Lecomte  Acm- 

COL-Jos»:P!l  Fa  A X COI  *-X  AV  2 ER- Pl  FUR  E- 
EsJ**1T  - Sinon  - I^aüe-  Autoixe  de  ) , 
«Tune  fr nulle  originaire  de  Catalogne  , 
est  né  à Av  ignon  le  18  février  içSG. 
reçn  1 mis  ce*  noms  de  baptême,  parce 
qu'il  a - té  te  nu  sur  les  finis  par  la  ville 
d'Avignon  , dont  sou  père  était  alors 
viguier.  et  que  chacun  «fes  magistrats  lui 
a donne  Je  sien,  hb  «b  Foi  ha  fit  ses  élu- 
des au  collège  de  la  Flèche  et  à l'Ecole 
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militaire  de  Varia , d'où  il  sortit , en  1773  , 
avec  U croix,  de  St.-Lazare,  pour  pren- 
dre du  service  dans  le  régiment  du  Roi 
infanterie,  en  qualité  de  sous-lieutenant. 
Quelques  années  après  , il  fut  appelé  à 
Rome  pour  des  affaires  de  l’issue  des- 
quelles sa  fortuite  dépendait,  et  qui  furent 
jugées  en  sa  faveur.  M fut  nommé,  parle 
pape,  colonel  des  milices  d'infanterie  du 
Comtal*  Yénaissin.  M.  de  Fortia  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'honueur  , le 
’jG  mars  181 1 ; il  est  membre  de  plus  de 
dix  académies,  telles  que  celles  d'Avignon, 
de  Marseille,  de  Toulouse  , des  antiquai- 
res de  Rome  , de  Viterbe  , etc.  etc.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
remplis  d'érudition  , mais  qui  ne  sont 
peut-être  pas  exempts  de  paradoxes.  I. 
Traité  d'arithmétique  , in-8°.  , 1781  , 
*79°»  *794-  On  y remarque  des  vues 
neuves  et  profondes,  f .a  première  édition 
renferme,  de  pins  que  les  deux  autres, 
la  solution  de  quelques  problèmes  gé- 
néraux sur  les  divers  systèmes  de  nu- 
mération. II.  Principes  et  questions 
de  rnoraiP naturelle  , Yverdon  , 1784  , 
in-ix;  3*.  éditioo  , Avignon,  i8o3,  »n- 
ix  , petit  format  ; idem,  Parti , 180  4 , 
in- IX.  L’édition  d'Avignon  contient  quel- 
ques additions  importantes.  II!.  Amu- 
sements littéraires , Yverdon,  1784» 
1 vol.  in-8°.  IV.  Discours  sur  les  nom- 
bres poligones  , figurés  et  piramidaux 
de  tous  les  ordres , Paris,  1795,  io-8°. 
M .Traité des  progressions  par  addition t 
3*.  édition,  m-8°.  VI.  Tic  de 

Aénophon  ; suivie  d’nn  Extrait  histo- 
rique et  raisonné  de  ses  ouvrages,  *795, 
in-8“.  VII-  Maximes  et  oeuvres  ( mora- 
le» ) complètes  de  François  , duc  de  la 
Rochefoucauld , Paris,  1796  , x vol.  in- 
IX  ; a*,  édit,  à Avignon,  petit  format, 
B*,  édit.,  Paris,  1 8o3 , x voL  in-ix. 
VIII.  OEuvres  complètes  de  Vauvenar- 
gues , >797,  x vol.  in-8°.  on  in-tx.  IX. 
Mélanges  Je  géographie , d’histoire  et 
de  chronologie  anciennes , i8o5,  ïn-ix, 
fig.  C’e*t  une  suite  ou  un  supplément  à 
la  Vié  de  Xénophon  ; et  les  deux  cartes 
qui  y sont  insérée»  , sont  relatives  à la 
retraite  des  Dix  - mille.  X.  Introduction 
à l’histoire  de  la  ville  d’ Avignon  , 
l8o5  , irr*8°.  C'est  un  premier  volume 
dont  la  suite  n'a  point  parti-  XI.  Edi- 
tion  grecqnc  et  latine  du  Traité  d*  A- 
nstarque  de  Samot , sur  les  distances 
du  soleil  et  de  la  lune,  la  !*•  qui  ait  été 
publiée  <0  France , et  dont  le  texte  a été 
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revn  sur  sept  manuscrits  ; suivi  de  Y His- 
toire de  ceux  quiont  porté  le  nom  d' Am 
rislarque , avant  Arislarque  de  Sut  nos  9 
et  du  commencement  de  celle  des  phi- 
losophes qui  ont  paru  avant  ce  mémo 
Arislarque , 1810,  in-8°.  Celte  histoire 
n’a  pas  été  continuée.  XII.  Introduc- 
tion à l’élude  de  l'histoire  ancienne  , 
i8o5-  1809,  10  vol.  in- ix.  Le  premier 
volume  a reparu  , en  1811,  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  servir  à l'histoire 
ancienne  du  globe  terrestre.  Ce  recueil 
se  compose  des  ouvrages  suivants  : jo. 
Histoire  ancienne  des  Saliens . nation 
ligurienne  ou  celtique  , et  des  Salicps 
prêtres  de  Mars  ; précédée  d’un  Dis- 
cours sur  les  Egyfrtiens , les  Celtes , etc. 
C’est  le  litre  de  la  seconde  édit. , 1811. — • 
x°.  Considérations  sur  l’origine  etVhis - 
taire  ancienne  du  globe , 1807,  in-»x, 
fig. — 3°.  Mémoire  et  plan  de  travail  sur 
l’histoire  des  Celles  ou  Gaulois , 1807. 

— 4°.  Histoire  de  la  Chine  avant 
le  déluge  (FQgigès,  x vol.  in-ix,  1807. 

— 5°.  Essai  sur  l’origine  des  anciens 
peuples  ; suivi  d’une  Théorie  élémen- 
taire des  comètes , 1807.  Dans  ce  vo- 
lume se  trouve  la  liste  des  souverains 
qui  ont  régné  à la  Chine  jusqu’au  dé- 
luge d’Yao.  — (5°.  Rerose  et  Annius 
de  V iterbe  , ou  Tes  antiquités  chal- 
déennes , 1809.  L’auteur  s'efforce  d'éta- 
blir l'authenticité  du  premier  et  la  vé- 
racité du  second.  — 70.  Essai  sur  quel- 
ques- uns  des  plus  anciens  monuments 
île  la  géographie , terminé  par  les 
preuves  de  l’identité  des  déluges  d’Yao , 
de  Hoc  , d'Ogigis  et  de  i Atlantide. — 
8°.  Histoire  ou  théorie  du  déluge  d'O- 
gigès  ou  de  Noé.  Partout  l’auteur  cher- 
che à prouver  la  non-universalité  du  dé- 
luge de  Noé.  — 90.  Nouveau  sy  stème 
préadarnite , ou  Conciliation  île  la  Ge- 
nèse avec  l’antiquité  de  i histoire  ; pré- 
cédé de  Nouvelles  Observations  sur 
l’ antiquité de laChine.  XIII.  Antiquités 
et  monuments  du  département  de  T au - 
cluse , 1 808 , deux  parties  in-s^x , fig.  On 
y trouve  uuc  lionne  discussion  sur  le 
passage  d’Annihal.  XIV.  Mémoires  pour 
servir  à l'histoire  des  propriétés  terri- 
toriales dans  le  département  de  Vau- 
cluse , et  huit  autres  pièces  du  même 
genre,  in-ix  et  in-8°.  XV.  Histoire  de 
lu  maison  de  Fortia , originaire  de  Ca- 
talogne, in-tx.  XVI  Plan  d’un  Atlas 
historique  portatif  {de  xi(>  cartes  eu 
6 vol.  in-ix),  arec  un  Catalogue  rai  • 
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sonné  des  géographes  grecs  , ouvrage 
inédit  de  I.ut:  Ifoltléoius , in-Iî.  XVII. 
Tableau  historique  et  géographique 
du  monde  , depuis  son  origine  jus- 
qu'au siècle  d' Alexandre , 1810,  f\  vol. 
iu-ii.  Le*  trois  dernier»  volumes  soûl 
consacrés  aux  traditions  historiques  re- 
latives aux  Celles  ou  Gaulois.  Cet  ou- 
vrage doit  avoir  une  suite.  XVIII.  His- 
toire de  la  marquise  de  Congés  , iu-ia. 

( Voy.  la  Biograph.  univers.  , au  mot 
G A R c es.  ) X I fi . Mémoires  de  V athénée 
de  Vaucluse  % 1802-1806,  cinq  pièces, 
in-8°.  XX.  Vie  de  Pétrarque , i8o'|  , 
in- 16,  avec  deux  portraits.  XXI.  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  île  la  ville 
d‘  Avignon;  livres  in- /b/io,  1 36  pag.  in-8°. 
XXII.  Principes  des  sciences  mathé- 
matiques, 1811  , in- il.  XXIII.  Projet 
d'une  nouvelle  histoire  romaine  , lu  à 
Rome  par  l’auteur,  à l'académie  des  Lin- 
cées,  où  il  a obtenu  une  médaille  d’or; 
in-8°.,  hoc  six  planches  en  taille-douce , 
181 3.  XX! V.  /Jiscours  sur  les  murs 
saturniens  ou  ejelopéèns , lu  à Rome, 
à l’académie  d’archéologie  , in-8°. , 181 3, 
avec  trois  fig.  en  taille  - dout  e.  XXV. 
Tableau  historique  et  généalogique  de 
la  maison  de  Bourbon  , présenté  par 
Fauteur  à M**.  la  duchesse  de  Bcrri , a 
son  passage  a Avignon  , 181C,  in-8®.  F. 

FORTÏA  de  VILES  (Le  comte  Al- 
phonse - Tocssairt -Josejmi  -Anorf.  - 
Marie- Marseille  de),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  à Marseille 
le  18  août  1758,  fut  pourvu,  à l’Age 
de  neuf  ans,  de  la  charge  de  gouver- 
neur - viguier  de  cette  ville,  en  survi- 
vance de  gnu  père  et  de  son  grand- 
père.  Il  entra  au  service,  le  1er-  octobre 
1773,  dans  Ica  chef  au-légcrs  de  la  garde 
du  Roi  , et , en  juin  1 7 70  , dans  le  régi- 
ment d’infanterie  du  Roi,  ou  il  était  lieu- 
tsnaut  lors  de  la  dissolution  de  ce  corps 
en  1789.  M.  de  Fortia  de  Piles  est  che- 
valier des  ordres  de  Saint-Louis  et  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem.  Il  a hérité,  ru 
1801  ,du  |pe  de  duc  de  Fortia,  accordé 
A son  graim  - père  et  à scs  dépendant» , 
par  une  bulle  du  pape  Pie  VI , du  1 \ juin 
1775.  Il  a épousé,  en  I7S6,  Mllc.  de 
Cabre  , fille  de  M.  de  Cabre , président 
A mortier  au  parlement  d'Aix.  \ Otci  la 
liste  des  ouvrages  de  M.  Fortia  de  Piles  : 
I.  Correspondance  philosophique  de 
Caillot  Duvat , Nanci  ( Pari»)  » *79^» 
in-8”.  11.  Voy  age  de  deux  Français  en 

Allemagne , Danemark,  Suède,  Bus- 
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sic  et  Pologne  y fait  en  1790-91,  Paris, 
1796,  5 vol.  in-8°.  ; ouvrage  estimé  pour 
sou  exactitude.  (Le  compagnon  de  voyage 
de  Fauteur  était  le  chevalier  de  Boisgehn, 
mort  en  1816.)  III.  Six  Lettres  à L.  S. 
Mercier  sur  les  six  tomes  de  son  Nou- 
veau Paris,  i8ot , in-ia.  IV. Examen 
de  trois  ouvrages  sur  la  Russie  ( Voya- 
ge de  M.  Cliautreau  ; Révolution  de 
1 76  2 , par  Rhulières;  et  Mémoires  sccreU 
sur  la  Russie,  par  Masson) , i8oa,in-ta. 
Y . Quelques  mots  à :M.  .Masson , auteur 
des  Mémoires  secrets  sur  la  Russie  * 
i8o3,  m-80.  VI.  Quelques  erreurs  de 
la  Céographie  universelle  de  M.  Gu- 
*thrie  et  du  Cours  de  cosmographie  de 
M.  Me  nielle,  Marseille,  juin  180^,  in-8°. 
VIL  Coup -il* oeil  rapide  sur  l'étal  pré- 
sent des  puissances  européennes  , pré- 
cédé d'observations  critiques  sur  deux 
ouvrages  politiques  , publiés  en  l'an  e* 
f par  MM.  Pommereul  et  Giugueiié  ) , 
Paris,  i8o5,  in-8°.  Cet  ouvrage  n’a  pu 
être  mi»  en  circulation  qu'en  l S • 4 • VIII. 
Omniana , ou  Lxtrail  des  archives  de 
la  société  universelle  des  Qbbe-mou- 
chcs , par  C.  A.  Moucheron  ( en  société 
avec  Si.  Guys  de  Saint-Charles),  ibid.  , 
1808,  itt-i?.  IX.  Quelques  réflexions 
d'un  homme  du  momie  sur  les  specta- 
cles, la  musique  y le  jeu  elle  Jiu/,ibul., 
181 1 , m-8°.  X.  A bas  les  masques  , ou 
Réplique  amicale  à quelques  journa- 
listes , déguisés  en  lettres  de  l'alphabet  y 
181 3,  m-8°.  Cette  brochure  est  une  suite 
du  précédent  écrit.  XL  (Avec  M.  G. 
D.  S.  C.  ) Souvenirs  de  deux  anciens 
militaires  , ou  Recueil  d'anecdotes  iné- 
dites ou  peu  connues , ibid.  : t8i3  , iu- 
ra.  XII.  Nouveau  recueil  i/’anecdotec 
inédites  ou  peu  connues,  ibid. , 181 4 > 
in-ia:  suite  du  précédent  X11L  t 'er- 
mite du  faubourg  Saint  Honoré  à l’ er- 
mite de  la  Chaussée  d'Antin  , ibid.  , 
181 4 , in-8°.  On  y annonce  que  cet  ou- 
vrage aura  une  suite.  XI N . Quatre,  con- 
versations entre  deux  Gobe-mouches  , 
ibid.,  1816,  in- la.  Elles  avaient  paru 
séparément,  en  1 B 1 4 1 8 1 5-  Une  cin- 

quième a été  imprimée  , mais  non  pu- 
bliée. M.  de  Fortia  de  Piles  a été  éditeur 
de  Malte  ancienne  et  moderne  , par  L. 
de  Roisgelin  , édition  française  , 1809  , 3 
vol.  in-8 J.  y il  a fait  graver,  avant  la  révo- 
lulution,  plusieurs  ouvrages  de  musique 
instrumentale  , et  fait  représenter  sur  le 
théAlredc  Nanci,  de  1784*  1786, quaire 
opéras  de  sa  composition.  T.  et  SS. 
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FOSCOLO  (Hroo),  né  vers  1772, 
dan»  Hic  de Zante , fui  doué,  par  la  nature, 
d'une  ardeur  qui  devait,  eu  dépit  «1  une 
condition  et  d'une  fortune  médiocres , le 
porter  aux  plu»  grande»  choses.  Il  adopta 
avec  enthousiasme  les  principes  de  la 
liberté  révolutionnaire.  Accouru  a \ e- 
«ise  après  que  Buonapnrte  eu  eut  détruit 
I au  tique  gouvernement  et  y eut  laissé 
former  une  république  démocratique , 
Foscoto  sc  flattait  d'y  occuper  une  des 
premières  places  : mais  »c*  espérances 
furent  déçues,  lorsque  Bùona parte  cé- 
da Venise  à l'empereur  d’Autriche.  ( f* . 
Dawdolo.  ) La  passion  de  l'amour  pa- 
rut un  instant  servir  d'aliment  à Parue 
ardente  de  Foscolo  ; et  il  composa  un 
roman  qu'ciisuite  il  vint  publier  a Milan, 
en  1803  , sous  le  titre  de  Ultime  lettere  di 
Jacob o (Jrtis.  M.  de  Senouc»  en  a donné 
une  traduction,  i8i4*  3 vol.  io-ia.  Cet 
ouvrage  n'est  guère  qu'une  paraphrase 
de  W erther,  roman  alors  peu  court u des 
Italiens.  La  marche  et  le  détiourmcAl  en 
•ont  les  mêmes;  mais  le  style  de  i’itnpé- 
lueux  Foscolo  est  tout  à-fait  dilféretu  de 
celui  du  sentimental  Goethe.  On  a pré- 
tendu y reconnaître  deux  ou  trois  lettres 
traduite»  du  roman  de  Léonard,  int  iule  , 
Jjts  deux  amants  de  Lyon.  Les  Italien» 
accueillirent  avec  beaucoup  d’empiessc- 
ment  le  roman  dOrlis  t où  Paire  r avait 
affecté  d'eiaicr  toute»  les  beautés  de  leur 
langue;  mais  le»  pun-tes  y remarquèrent 
des  latinismes  et  des  grécismes.  Les  répu- 
ldicai  s de  Vmise  gm'itèieut  surtout  les 
rentières  lettres,  qui  étaient  de  vérita 
les  catil maires  contre  la  cession  de  leur 
ville  à l'Au  riche.  Malgré  cette  disposi- 
tion contraire  aux  p ans  de  Buouap.trte, 
Foscolo  vivait  sans  iiqu-étude  à Milan, 
•ou»  l'égide  d'un  grade  militaire, que  «on 
ami  le  général  P.no  lui  avait  fait  obte- 
nir dans  l'armée  cisalpine  C’»st  dans  ce 
temps-b»  qu'un  juif  nommé  Wolf,  sous- 
traitant  de  farinée  Irançaise , ayant  olleusé 
Foscolo  . celui-ci  l'appela  en  duel  : on  se 
battit  au  pistolet,  et  Wolf  eut  le  geuott 
cassé.  De  plu-*  en  plus  avidr  de  renommée 
littéraire,  Foscolo  prit  toul-à-coup  de 
l'humeur  contre  la  considération  dont 
jouissaient  quelques  érudits;  et  il  se  nut  à 
en  faire  la  satire,  se  présentant  lui-nièmc 
comme  un  savant.  Il  publia  dans  ce  dc»- 
•cin,  en  i8o3,  un  énorme  commentaire 
ironique  sur  un  petit  poème  de  Gdlimn- 
que,  intitulé  Im  dm-e!  ure  de  Bérénice , 
que  l'on  ne  couuah  que  par  la  traduction 
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latine  de  Catulle.  Quelques  savants  s’y  me» 
prirent;  et,  prenant  le  commentaire  pour 
un  écrit  sérieux  , il»  en  relevèrent  grave- 
ment les  bevues-  Le  livre  annonçait  ce- 
pendant des  connaissances  peu  communes 
dans  le  grec  cl  le  latin.  Quelques  corps 
de  troupe»  cisalpin»  s «'étant  rendu»  ta 
France  Fosco.n  proh  ta  de  l'avantage  «le 
son  grade  militaire  pour  le-»  y suivre  j 
et  il  vint  passer  plusieurs  moi»  à Paris, 
où  il  fréquenta  beaucoup  Gingin-ué.  ne- 
venu  à Mil. m , il  composa  , sur  Us  7om- 
beaux  , nu  petit  poeiue  qu  il  a*‘a  taire 
imprimer  à Brescia  en  18  7.  vonsc.’  t ire: 
/Ut  sepolcri,  carme  di  U gu  Foscolo.  I-es 
Milanais  y étaient  fort  maltraité»  ; au  si 
jugèrent-ils si  vèrenunl  l'ouvrage,  disant 
avec  raison  que  les  vers  en  étaient  âpres 
et  »an»  harm  oie.  Découragé  par  ces 
critique»,  l'auteur  voulut  essayer  d'une 
autre  carrière  : il  conçut  l'idée  de  se  don- 
ner comme  tacticien;  et,  sans  avoir  fait  la 
guerre,  sans  même  en  avoir  éiudic  la 
théorie  di  ns  hs  livres,  il  publia  à Milan, 
en  mai  1808,  un  premier  volume,  grand 
in-folio , intitulé  : (Jj>cre  dt  Bairnondo 
Mnntrcuccoli  , illustrale  Ja  U go  F as  - 
co/o,  dédié  au  ministre  de  la  guerre  dit 
royaume  d'Italie,  le  comte  François  Caf- 
fareîli.  Malgré  cette  dédicace , Foscolo  se 
montrait  fort  injuste  envers  les  Fiançais. 
Il  y parlait  très  mal  des  commentaires  de 
Turpin  de  Crisse  sur  les  ocuv  re»  de  Mon  - 
tecucculi , et  rabaissait  avec  beaucoup 
d nif  cl  •lion  les  exploits  fie  nos  gurrriris 
en  Italie,  sous  Charles  \I1I,  Louis  XII 
et  François  îrr.  D'un  autre  côté,  il  pré- 
tendait donner  des  manuscrits  jusqu'alors 
inédits  de  Montecucculi , et  une  table  de 
sou  système  de  Part  de  la  goene,  qu'il 
supposait  inconnue.  Ce  pomp  ux  appa- 
reil 11e  trompa  que  les  ignorants . Fos- 
colo ne  put  produire  les  manuscrits 
autographes  des  morceaux  inédit».  Les 
hommes  instru.U  se  rom  mm  iquèrei  t 
avec  empressement  l'édition  latine  de 
Montecucculi  faite  à Vienne  en  1718, 
sur  les  manuscrit.»  ainngraphes  italiens, 
ei  dans  laquelle  6e  trouvmt  non  seule- 
ment les  tables  , mais  encore  le  fonds  de 
la  plupart  des  notes  de  Foscolo  : c'était 
évidemment  de  là  qu’il  les  avait  tirées. 
Le  peu  de  succès  de  ce  premier  volume 
l’empêcha  d’écrire  le  second.  Jusqu’a- 
lors il  avait  été  lié  avec  le  poète  Mmiti 
à un  tel  point  , qu’il  donna  , eu  «8  fi , 
une  fastueuse  apologie  du  pot  me  de 
celui  ci , lt  Bardo  délia  Unira  D’tra. 
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Celle  apologie  se  trouve  réunie  au  poème 
dans  Pédilîon  de  Brescia.  Mais  Foscolo  , 
voyant  Monli  prêt  à publier  b*  commen- 
cement de  sa  traduction  de  Y Iliade,  en 
vers  sciolti,  mit  au  jour  presqu’ausaitôt 
lis  deux  premiers  chants  de  Ylliatle , 
quM  avait  traduits  aussi  dans  Ir  même 
mètre;  et  il  les  accompagna  de  disserta- 
tions qui  leudaieut  a dénigrer  d avance 
Pons  rage  de  Monti,  en  faisant  compren- 
dre que  celui  - ci  , ne  sachant  pas  le 
grec  , ne  pouvait  faire  uue  bonne  tra- 
duction d'Homère.  Monti,  pour  æ ven- 
ger, révéla  que  ce  qu'il  y avait  de  bons 
vers  dans  les  Scpolcri  de  Foscolo  avait 
(Hé  fait  par  l’auteur  du  Bat  do  ÿ et  dès- 
tors  toute  liaison  cessa  entre  les  deux 
poètes.  On  croit  que  ce  fut  pour  entrer 
en  lice  avec  Monti,  que  Foscolo  se  mit 
à composer  une  tragédie,  qu’il  intitula  : 
sljace.  Cette  pièce  fut  représentée  sur 
le  grand  diéàtre  de  Milan  le  9 décembre 
l8âl.  Mais  étant  d’une  longueur  déme- 
surée, manquant  d’action,  et  u’olTraiit 
qu’un»*  longue  suite  de  déclamation»  phi- 
losophiques, elle  n’eut  aucun  surets.  Le 
vice- roi  Beauharnais,  sVtaut  laissé  per- 
suader que  l’auteur  avait  voulu  y fronder 
les  idées  religieuses,  et  plus  encore  la  po- 
litique de  Buonaparte,  allait  lui  faire  don- 
ner Perdre  de  s’éloigner  de  Milan,  lorsque 
l'ami  de  l’auteur,  le  général  l’inO,  pour 
lui  épargner  lu  honte  d’un  exil,  l’covoya 
à M.mtoue,  avec  l’apparence  d’une  mis- 
sion militaire.  I*  public  n 'entendit  plus 
guère  parler  de  lui  jusqu'à  la  chute  de 
Buonaparte  en  1 8 1 4*  Redevenu  alors  1res 
actif,  Foscolo  sc  lia  avec  1rs  oflicicrs  an- 
glais qui  vinrent  de  Gènes  a Milan;  et  il 
plaida  chaudement  auprès  d’eux  la  cause 
de  l’indépendance  de  l'Italie  , déclarant 
qu’il  préférait,  si  cette  contrée  ne  pouvait 
être  indépendante,  un  prince  de  la  maison 
d'Angleterre,  à un  prince  de  la  maison 
d’Autriche.  On  doit  dire,  à la  louange  d«  s 
Anglais  , que  celte  dernière  proposition 
les  décida  à ne  plus  recevoir  Foscolo. 
Il  resta  tranquill#  jusau’à  IVpoque  où 
Murat,  encore  roi  de  Naples,  fil  squ  in- 
cursion dan»  l’Italie  septentrionale.  Les 
intrigues  de  Foscolo  Payant  alot»  reudu 
suspect  au  gouvernement  autrichien,  il 
crut  devoir  passer  en  Suisse  , et  de  là 
en  Russie.  Quel  que  soit  le  mal  qu’on 
ait  dit  de  Foscolo,  on  doit  lui  remire 
justice  sous  beaucoup  de  rapports.  Ses 
détracteur»  eux-mêmes  n’ont  pas  trouvé 
trop  d’cxagcrauou  daus  U manière  dout 
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M»«.  Albrixzi  P.»  peint  dans  son  Recueil 
de  portraits.  « C'est  un  génie  vif,  rapide, 
u dit  - elle  , uourri  d’idées  vigoureu* 
a ses  et  sublimes.  Compatissant , géné- 
» reux,  reconnaissant,  d ne  parait  être 
» cependant  qu’un  sauvage  grossier  en 
a comparaison  des  philosophes  de  nos 
*»  jours.  l.a  liberté , l’indépendance,  sont 
» les  idoles  de  sou  cœur.  Il  se  l'arracherait 
» de  la  poitrine  , si  tous  les  sentiments 
1»  qu’il  en  tire  ne  lui  semblaient  pas  li- 
» bres.  Celle  douce  illusion  le  console  : 

« c’est  comme  une  rosée  qui  rafraîchit 
*»  son  anic  trop  bouillante.  S’il  ac- 
u corde  un  fil  à l’amour  impérieux,  c’«st 
» pour  le  retenir  ; mais  c’est  un  fil  long, 

» faible  et  mal  assuré  contre  le  torrent 
» impétueux  de  ses  mâles  passions.  .Sa 
a vaste  mémoire  est  une  cire  pour  rece- 
*»  voir,  et  un  marbre  pour  retenir.  Jnlo- 
• lérant  par  réflexion  plus  que  par  na- 
*»  turc , il  est  adorateur  outré  des  mœurs 
a de  sa  patrie  et  contempteur  de  celles 
1»  d«l  étranger.  Tantôt  il  parle  avec  fa- 
» cilité,  bonheur  cl  éloquence;  tantôt  il 
» est  muet  de  voix  et  d’action;  et  l’on 
» dirait  que  l'existence  ne  lui  est  chère 
a que  parce  qu'il  peut  en  disposer  selon 
**  son  caprice,  u M.  Foscolo  habitait  en 
1817  la  capiudo  de  l’Angleterre.  N. 

FOSTER  (John),  dernier  orateur  «la 
la  chambre  de»  communes  d’Irlande , 
membre  du  parlement,  lord  de  la  tréso- 
rerie d’Irlande  , garde  des  archives  et 
gouverneur  du  comté  de  Loulh  , etc.  , 
est  fils  aloé  d'Antoine  Foster,  lord  pre- 
mier baron  de  l'échiquier  d'Irlaudc.  Né  en 
1 740 , il  fut  rlevc  au  college  de  la  Trinité  à 
Dublin,  et  parut  au  barreau  eu  irôG.  Il 
obtint  bientôt  une  place  dans  le  parlement 
irlandais  , et  y représenta  le  comté  de 
Ijouth  , qui  l’a  depuis  toujours  réélu. 
John  Foster  sc  fil  distinguer  par  un  nou- 
veau système  de  lois  sur  les  gnons  ( 1 ) qu’il 
fit  adopter,  et  par  son  attention  a en- 
courager le  perfectionnement  des  manu- 
factures de  toiles.  Eu  178$,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  chancelier  de  l'échiquier 
d'Irlande , place  qu'il  résigna  l’année  sui- 
vante, pour  remplir  celle  d'orateur  de 
la  chambre  des  commune»  qu'il  conserva 
jusqu'à  l’union,  mesure  à laquelle  il  s’op- 
posa avec  beaucoup  de  force.  Dana  l’an- 
née i8o.j  , nommé  de  nouveau  chancelier 

(l)  Par  tuile  4e  ce.  tjtlcme,  ton  ptjt  natal  rut 
non  aculrment  4e  quoi  nourrir  toni  art  habitante  , 
vneit  encore  fuit  esporl-r  anuucUemctU  pour  aoo 

«uü«  Uvrci  «tcrl.  de  ble. 


Digitized  by  Google 


F OU 

de  1’écliiquicr  d'Ii-bmlc,  il  ronger  va  crut 
place  jusqu'en  1812.  En  1764,  avait 
épousé  une  ti!le  de  Thomas  Burgh  , 
qui  fut  créée  baronne  d'üriel  en  1790, 
et  vicomtesse  Ferra»  en  1797,  H en 
eut  un  lits,  Thomas  - Hem  1 Foster, 
membre  du  parlement  pour  Drogheda , 
et  une  tille,  qui  fut  mariée  à lord  J)uf- 
ferin.  Il  a publié  : I.  Discours  sur  le 
btll  ayant  pour  objet  d* accorder  aux 
emboliques  ti  Irlande  le  droit  de  voter 
à l'élection  des  membres  du  parlement , 
1793  , m-8\  Il  prétend  que  ce  bill  a une 
tendance  directe  à renverser  le  cuite  pro- 
testant, et  à séparer  pour  toujours  ce 
royaume  de  la  Grande-Bretagne.  II.  Dis- 
cours sur  l’union  pro/^osée  entre  la 
Gt a/ule -Bretagne  et  V Irlande  , 1799, 
iu-tK  Z. 

LOUCAULT  (Le  marquis  nr),  né  à 
Saint-  Y rieix,  en  Limousin,  sers  1780, 
était  capitaine  du  génie  sous  le  gouver- 
nemeut impérial.  Il  futdésigné,  en  1814, 
secrétaire  - rapporteur  de  la  commission 
nommée  par  le  ministre  de  lu  guerre  , 
pour  prononcer  sur  les  réclamations  des 
anciens  oüicicrs  émigrés,  et  des  royalistes 
des  armées  de  l’Ouest.  1 «e  d<  parlement 
de  la  Corrèze  bel  ut , en  septembre  même 
année,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ^ et  il  vota  , dans  celte  asaeinblée  , 
avec  la  majorité.  I*  Roi  le  chargea  , en 
septembre  1816,  de  présider  l'assemblée 
électorale  de  la  Corrèze  ; niais  u’ayant 
pas  atteint  quarante  ans  , il  ne  put  être 
réélu.  M.  de  Foucault  a été  créé , de* 
puis  181 4 » chevalier  de  Saint -Louis  , 
otiieier  de  la  Légiou-d'honneur , lieute- 
nant-colonel et  enfin  colonel  du  génie. 
De  telles  faveurs  out  fait  naître  quelque 
surprime  ; et  les  mécontentement*  que 
M.  de  Foucault  a dù  exciter  dans  l'exer- 
cice de  mts  fonctions  ont  donné  lieu  à de 
vives  réclamations.  M.  Froment  a sur- 
tout tait  éclater  , avec  beaucoup  de 
force  , ce  mécontentement  , dans  la  bro- 
chure qu’il  a publiée,  en  1817  , sous  ce 
titre  : JjCtlrc  à AI.  le  marquis  de  Bou- 
cault , colonel  du  génie  ( régiment  de 
Montpellier),  of/icier  de  la  I.égion- 
d’honneur.  — Foucault  -de-Mallu- 
*ert  (Le  vicomte  de  ) , oncle  du  précé- 
dent, était,  avant  la  révolution  , officier 
de  marine.  Il  émigra  en  1792,  fit  les 
campagnes  de  l'armée  de  Coudé  , et  ren- 
tra en  Frauce  après  le  18  bru  mai  ie.  U 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  en  1814, 
«1  uoiumé  membre  de  la  commission  dont 
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«Oïl  neveu  était  rapporteur  : après  la 
dissolution  «le  cette  commission  . il  f,,£ 
fait  colonel  de  la  i a«.  |cgiori  de  gendar- 
tuerie  a t’érigueux.  jj 

FOUCHÉ  (Joseph),  duc  d'Olrame, 
nu|uit  a Nantes  le  a<)  nui  ij63.  .Sun  pire 
capitaine  dr  navire  marchand . Ir  «t  élever 

clie.lv»  oralonens,  où.  il  n, ouïra  fort  peu 

de  dispositions  et  d’aetisué.  Son  esprit  ne 
pouvant  se  soumettre  à aucune  gène  on 
jugea 1 t|U  il  ferait  peu  de  progrès  : toûte- 
lois  il  rechercha  1rs  lectures  s,  rieuses,  et 
finit  par  surmonter  ses  mauvaises  dispo- 
sitions. Destiné  à suivre  la  mime  carrière 
que  son  pire,  il  étudia  le»  mathémati- 
ques : mais  sa  constitution  délicate  ne  lui 
permettant  pas  de  se  livrer  à la  naviga- 
tion, il  entra  dans  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire , et  fut  reçu  dans  la  maison  de  l’ins- 
titution de  Fai  ts, où  il  continua  se,  élu- 
des avec  quelque  sucrés.  S’étant  voué  à 
1 enseignement,  il  professa  a„  collège  de 
J>  * Arras,  et  a l’école  militaire  de 
’ eudomc.  La  révolution  le  trouva  préfet 
du  collège  de  Nantes.  Un  cluh  s’étant 
forme  dans  cette  ville  , l’oratorien  Fou- 
ché , philosophe  et  rsprit-fort , en  devint 
inities  membres  le* plus  assidus  et  les  plus 
ardents.  L’exaltation  de  ses  idées  révolu- 
tionnaire» le  fit  nommer,  par  soi.  depar- 
tement , député  à la  Convention  natio- 
nale. Dépourvu  de  talents  oratoires  , Fou- 
ché sa  présenta  rarement  i la  tribune. 
Ce  ,,c  tut  que  dans  les  débats  sur  le 
jugement  de  Lou„  X\I,  qu’il  prit  la 
paro.e , cl  que  sa  frénésie  cruelle  com- 
mença d’celater.  Il  s’exprima  en  res  ter- 
mes, sur  la  question  de  l’appel  an  prup|e . 
« Je  ne  n.  attendais  pas  i énoncer  à crue 
» tribune  d autre  op.mon  contre  |c  tyran 

» que  son  arrêt  de  mort I|  ie 

» que  nous  sommes  effrayés  du  coura-e 
» avec  lequel  nous  avons  aboli  la  ro,  anté- 
» nous  chancelons  devant  l’ombre  d'un 
» roi.. ...  .Sachons  prendre  enfin  une  nt- 
» l.tude  républicaine;  sachons  nous  ser- 
» vir  du  grand  pouvoir  dont  la  nation 
» nous  a investis  ; sachons  faire  notre  tle- 
» voir  en  entier , et  nous  sommes  assér. 
a lorts  pour  soumettre  toutes  les  puia- 
" sauce,  et  tous  les  événements.  Le  temps 
» est  pour  nous  contre  tous  1rs  rois  do 
» la  terre.  Nous  portons  an  fond  de  nos 
» cœurs  un  sentiment  qui  ne  peut  se 
a communiqué* ,ux  dtflérents  peuple, 
a sans  U»  rendra  uns  amis, .et  sans  les 
a laite  "Jiub.utie.avct  nous,  puni-  noua 
a cl  contre  eux.»  Fotiché  vola  ensuite  la 
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mort,  «an*  *pprl  el  *»ns  sur»!*.  Il  appir- 
tenait  alors  à la  faction  de  Danton  qui  , 
tout  en  affectant  le  mépris  de*  richesses, 
cherchait  à se  gorger  d’or,  à la  faveur  de 
la  désorganisation  sociale,  des  massacres 
et  des  proscriptions.  ( r.Oÿ . IJautok  , 
dans  Ja  Biograph.  univers.  ) De  pre- 
mier décret  que  Fouché  fit  rendre  ( l4 
mars  1793)  eut  pour  objet  la  recherche 
des  biens  des  émigrés.  Plus  avide  de 
missions  que  des  travaux  souvent  inu- 
tiles de  la  tribune , il  *c  rendit  d'abord 
dans  le  département  de  l’Aube,  puis  dans 
celui  de  la  Mièvre,  vers  la  fin  de  179D 
Là  il  mit  à l’ordre  du  jour  l'immo- 
ralité, le  pillage,  la  mort  et  la  dissolu- 
tion de  tous  les  liens  sociaux.  Ce  fut  dans 
ce  dernier  département  qu'il  fit  iuscrire 
sur  les  tombeaux  : La  mort  est  un  som- 
meil éternel.  Des  églises  pillées,  dévas- 
tées , quatre-vingt-trois  prêtres  envoyés 
à Nantes  pour  y être  précipités  dan*  la 
Loi; e , tout  le  pays  a»*er\  i sous  l'autorité 
des  démagogues  1rs  plus  barbares  , tels 
sont  les  traits  les  plus  saillant»  des  opéra- 
tions de  Fouché  , pendant  scs  premiers 
proconsulats.  Il  fit  à la  Convention  de 
nombreux  envoi*  des  dépouilles  dos  égli- 
ses et  des  châteaux.  « L'or  et  l'argent , 
1»  écrivit -il  â celle  occasion  à ses  col- 
» lègues  f 1er.  OO v.  1793),  ont  lait  plus 
a de  mal  a la  république,  que  le  fer  et  le 
» feu  des  féroce»  Autrichiens  et  des  lâches 
11  Anglais  : avilissons  l’or  rt  l’argent;  tral- 
11  nons  dans  la  boue  ces  dieux  de  la  mo- 
n narclue.  * D'énergie  révolutionnaire  de 
Fouché  le  fit  associer,  par  le  comité  de 
salut  public , à Collol-d'Uerboi* , chargé 
d’aller  mettre  à exécution  l'horrible  décret 
de  destruction  prononcé  contre  la  v ille 
de  Lyon.  Il  témoigna  à la  Convention 
scs  regrets  de  quitter  le  département 
de  la  Nièvre , où  il  commençait  a jouir 
du  fruit  île  ses  travaux.  « De  goût  des 
u vertus  républicaines  et  des  formes  aus- 
» tères  , écrivait-il  le  7 novembre,  a pé- 
11  uétré  ici  toutes  les  âmes,  depuis  qu’elles 
u ne  sont  plus  corrompues  par  les  pré- 
p très:  quelques-uns  de  ces  imposteur» 
s s'avisent  eurore  de  jouer  leurs  comé- 
ai  1 lies  religieuses;  mais  les  >aD*-cu lottes 
11  les  surveillent  , renversent  tous  leurs 
p théâtres,  et  placent  sur  leurs  débris 
11  l'arbre  immortel  de  la  liberté.  « A sou 
arrivée  à Lyon  , Fouché  annonça  , le 
10  novembre,  à la  Convention  nationale,, 
que  l'oinbre  de  Chalier  était  satisfaite. 
H Ceux  qui  dictèrcul  l’arrât  de  son  »up- 
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a plier,  dit-il,  sont  frappés  de  la  foudre.... 

a Nous  le  jurons,  le  peuple  sera  vengé: 

» ce  sol,  qui  fut  rougi  du  sang  des  pa- 
» t notes,  sera  bouleversé;  et  sur  les  dé- 
11  bn«  de  celle  ville  superbe  et  rebelle 
a s’élèveront  de*  chaumières  éparses  , que 
» les  amis  de  l'égalité  a'einprcssciont  de 
a venir  habiter.  » Fouché  avait  pris  un 
arrêté  portant  que  tous  iea  condamnés 
sei aient  conduits  , en  plein  jour,  eu  face 
du  lieu  même  où  1rs  patriotes  ai  aient 
été  exécutés , futur  y expier,  sous  le  feu 
de  la  foudre , une  vie  troff  long-temps 
criminelle.  De  i'»  décembre,  il  adressa 
aux  Lyonnais  la  proclamation  suivante  : 

«r  lies  représentants  du  peuple  seront  im- 
» passibles  dans  l'accomplissement  de  la 
a mission  qui  leur  est  confiée.  Le  peuple 
a leur  a rai»  entre  les  mains  le  tonnerre 
a de  sa  vengeance  ; ils  ne  le  quitteront 
a que  lorsque  tous  ses  ennemis  seront 
a foudrove»:  ils  auront  le  courage  éner- 
a gique  de  traverser  les  vastes  tombeaux 
a des  conspirateurs,  et  de  marcher  sur 
a des  ruines,  pour  arriver  au  bonheur 
a des  nations  et  à la  régénération  du 
» monde,  a On  ne  trouve  , pendant  toute 
cette  époque,  aucun  raient  sscnieut , au- 
cune trêve,  dans  les  cruautés  de  cet  im- 
pitoyable révolutionnaire.  « Rien  ne  peut 
a désarmer  notre  sévérité,  mande-t-il  m 
a la  Convention  nationale  : nous  devons 
a vous  le  dire;  l’indulgence  est  une  fai- 
» blesse  daugereuse....  Nous  continuons, 

» sans  interruption , à frapper  les  cnne- 
p nus  du  peuple;  nous  les  anéantissons 
a de  la  manière  la  plus  éclatante,  la  plus 
p terrible  et  la  plu»  prompte  : il  faut  que 
a leurs  cadavres  eusanglaiités  , précipités 
a dans  le  Rhône , offrent , sur  les  deux 
a rives  et  à son  embouchure,  fimpres- 
a sion  de  l’épouvante,  et  l’image  de  la 
» tou  le- puissance  du  peuple......  La  ler- 

» rcur  , la  salutaire  terreur, est  vraiment 
a ici  à l’ordre  du  jour  ; elle  comprime 
a tous  les  effort»  des  méchants  : elle  dé- 
a pouille  le  crime  de  se»  vêlements  et  de 
a son  or.  a Le  19  décembre  , Fouché,  à 
l'occasion  de  la  prise  de  Toulon,  manda 
à Collot-d’llcrbois  , son  collègue  , qui 
venait  de  relournrr  à Taris  : « ht  noua 
a aussi , nous  avons  contribué  à Ja  prise 
p de  Toulon  , en  portant  l'épouvanté 
a parmi  le*  lâches  qui  y sont  entrés,  et 
a eu  offrant  à leur»  regards  des  milliers 

a de  cadavres  de  leurs  complices 

a Nous  o'avuns  qu'une  manière  de  célé-  \ 
» hier  la  victoire;  nous  envoyons cc  *<m 
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» deux  cent  quinze  rebelles  sons  le  feu 
* de  la  foudre.  » Celle  horrible  corres- 
pondance, dont  on  ne  rapporte  ici  que 
de  milit  es  échantillons , est  écrite  dans 
lin  style  si  cruellement  uniforme  , qu’on 
y reconnaît  toujours  la  manière  de  Fou- 
ché, qui  rédigea  lui- même  la  plus  grande 
partie  des  actes  de  cette  commission  , 
chargée  de  consommer  l'opération  la  plus 
féroce  et  la  plus  insensée  qu'on  puisse 
trouver  dans  l'histoire  des  nations.  Celle 
commission  dressait,  tous  les  jours, 
les  listes  des  malheureux  qu'elle  faisait 
périr  par  centaines  , soit  par  la  mitraille , 
soit  par  les  fusillades.  Dans  ces  actes 
sanguinaires , Fouché  renouvelait  sou- 
vent la  proposition  de  partager  les  biens 
des  aristocrates  et  des  rebelles  entre 
les  sans-culottes.  Le  i3  février  1794  1 il 
écrivit  à la  Convention  , que  Lyon  of- 
frirait à la  postérité  le  tableau  effrayant 
de  ses  vastes  ruines  , comme  le  térnoi- 
nage  te  plus  terrible  de  la  colère  répu- 
licaine  et  du  pouvoir  démocratique. 
De  retour  à Paris,  le  8 avril , il  se  hAta  de 
rendre  compte  de  sa  mission  à la  société 
des  jacobins,  et  il  ajouta  : « I.e  sang  du 
» crime  fertilise  le  sol  de  la  liberté,  et  éta> 
» blit  le  pouvoir  sur  d'inébranlable*  fon- 
» dements.  » Le  4 juin,  il  fut  choisi  pour 
présider  cette  société  • maisdeveno  suspect 
à Robespierre,  qui  l'accusait  de  deshono- 
rer la  révolution  par  ses  excès , et  lui  re- 
prochait ses  anciennes  liaisons  avec  Chau- 
inette,  qui  avait  voulu  détruire  jusqu* à 
V idée  a un  être  suprême , Foncué  trem- 
bla de  partager  le  sort  de  Cbaumelte , 
que  Robes  pierre  avait  envoyé  au  sup- 
plice; et,  clans  nne  séance  des  Jacobins  , 
il  désigna  son  ancien  ami  comme  un  scé- 
lérat et  un  conspirateur.  Robespierre  , 
indigné  de  la  lAchclé  de  Fouché  , s'écria  î 
m Ï1  ne  s'agit  pas  de  jeter  à présent  de  la 
» boue  sur  la  tombe  de  Chaumette , lors- 
» que  ce  monstre  a péri  sur  l'échafaud. 
» Il  fallait  lui  livrer  combat  avant  sa 
» mort.  » Peu  de  jours  après,  il  dénonça 
Fouché  comme  un  conspirateur,  dont 
les  mains  étaient  pleines  de  rapines  ; et 
son  exclusion  fut  décidée.  La  mort  de 
Robespierre  put  seule  calmer  les  craintes 
de  Fouché,  qui  sc  vanta  beaucoup  d'avoir 
contribué  à le  renverser.  Comme  la  plu- 
part des  autres  proconsuls,  il  s'empressa 
de  rejeter  sur  ce  tyran  démagogue,  qui 
n'était  plus,  tout  le  blAme  de  scs  propres 
cruautés.  Il  parla  même  de  la  profonde 
douleur  dont  il  était  pénétré,  en  con- 
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tcmplant  h s horreurs  qui  avaient  été  com- 
mises à Lyon;  et  il  les  attribua  au  bri- 
gandage féroce  exercé  au  nom  do 
Maximilien  /er.  Mais  bientôt  le  pam- 
phlet intitulé  la  Queue  de  liobespicrre 
( V qy.  GtJPr  ROT  ),  ayant  dévoile  les  com- 
plices du  tyran  , qui  lui  avaient  survécu  , 
Fouché  dénonça  cet  écrit  comme  un 
libelle,  dans  le  Moniteur  du  5 septembre 
1794;  ü h1  un  premier  elfort  pour  ra- 
mener le  règne  de  la  terreur.  Il  s'éleva 
contre  le  système  de  sensibilité  fausse 
et  hypocrite , qui  se  développait  depuis 
quelque  temps,  et  parla  de  la  nécessité 
d’ établir  la  terreur  dans  Came  du  mé- 
chant comme  dans  les  camps  de  C en- 
nemi , ajoutant  que  toute  pensée  d'in- 
dulgence et  de  modération  était  une 
pensée  contre-révolutionnaire.  Se  mon- 
trant ainsi  opposé  à la  faction  thermido- 
rienne, dirigée  par  Tallien,  Fouché  se 
rangea  parmi  les  partisans  de  la  démo- 
cratie la  plus  exaltée,  et  se  concerta  avec 
Babeuf,  qui  commençait  à s'intituler  le  ' 
Tribun  du  peuple.  Tallien,  en  dénon- 
çant Babeuf , dit  que  ce  forcené  déma- 
gogue n'était  qu'un  jouet  entre  les 
mains  de  Fouché  , occupé  à corriger 
ses  écrits  incendiaires.  Celui-ci  avoua 
ses  relation»  avec  Babeuf,  et  termina 
son  apologie  par  cette  phrase  : <r  Au 
u reste  , le»  actions  de  toute  ma  vie  dé- 
» fient  les  calomnies  de  mes  ennemis.  » 
Mais  d fut  bientôt  accablé  sous  le  poids 
des  dénonciations  que  les  départements 
fui  il  avait  été  en  mission,  adressèrent  à 
l'assemblée,  l a ville  de  Gannai  l'accusa 
d'avoir  prêché  la  dépravation  des  mœurs, 
et  d’avoir  Dit  égorger  à Lyon , sans  ju- 
gement , trente-deux  habitants  de  Mou- 
lins. Toutes  les  autorités  de  la  Nièvre 
reproduisirent  les  actes  de  bi  mission  de 
Fouché , parmi  lesquels  sc  trouvait  la 
provocitinn  suivante,  adressée  aux  ad- 
ministrateurs «lu  département:  a Que  la 
a foudre  éclate  par  humanité ,•  ayons  le 
» courage  de  marcher  sur  des  cadavres, 

» pour  arriver  à la  liburlé  !....  u Fouché 
voulant  détourner  cet  orage,  abandonna 
Babeuf.el  rechercha  la  protection  de  Tal- 
lien et  de  Legendre  , qui  le  défendirent 
comme  un  des  autrui»  de  la  révolution 
du  9 thermidor,  qui  avait  renversé  Ro- 
bespierre : mais  Kiurrn^ot  iH  Lesage  pré- 
tendirent qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à 
cet  événement.  Le  9 août  ( 179$)  , un 
rapport  ayant  été  présenté  à la  Conven- 
tion sur  Us  diverse»  accusation»  portée» 
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contre  Fouché  , il  fut  chassé  immcdia? 
tnm  ut  de  rassemblée  , comme  un  vo- 
Icur  et  un  terroriste , dont  la  conduite 
atroce  et  criminelle  communiquerait  le 
déshonneur  et  l'opprobre  à toute  assem- 
blée quelconque  , dont  il  deviendrait 
membre.  Il  resta  eu  pnson  jusqu'au  16 
octobre  , époque  à laquelle  la  Couven- 
lion  , eu  établissant  une  nouvelle  consti- 
tution, publia  une  amnistie  générale  pour 
les  délits  révolutionnaires.  Fouché,  am- 
nistié , trouva  protection  auprès  du  di- 
rectoire exécutif qui,  eu  "'installant, 
prodigua  les  fonctions  publiques  et  les 
place»  aux  plus  fougueux  révolutionnai- 
res. Appelé  à remplir  une  mission  sur 
les  frontières  d’Fspngne,  il  ftiL  exilé  à 
son  retour,  comme  tenoriste  , dans  la 
vallée  de  Moiitinoretici.  Il  parait  que 
louché  avait  alors  repris  ses  liaisons 
avec  le  paili  Rabouviste , qui  voulait 
cxteriui  ier  le  directoire  et  établir  Ja  loi 
agraire,  mais  qu'il  révéla  ensuite  à Bar- 
ras les  projet»  de  ce  parti  , aiin  de  se 
ménager  un  protecteur  puissant.  Après 
le  18  fiuctidor  (septembre  1797),  *1 
profita  du  crédit  de  Barras  , occupa  d'a- 
bord quelques  emplois  subalternes,  et  se 
fil  nommer, en  septembre  171)8.,  ambas- 
sadeur près  de  la  nouvelle  république 
cisalpine.  Ici  se  termine  la  vie  politique 
de  Fonebë  comme  démagogue  : là  , cet 
honunc  entre  dans  uue  nouvelle  carrière; 
et,  tel  que  le  serpent,  il  se  dépouille  de 
sa  peau  rude  et  hideuse,  pour  prendre 
des  formes  moins  repoussantes.  Ce  n'en 
plus  un  prédicateur  de  la  loi  agraire: 
c'est  un  ambitieux  qui  va  rechercher 
toute»  les  faveurs  du  pouvoir,  qui  va  se 
montrer  plus  avide  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses que  le  courtisan  le  plus  corrom- 
pu. Il  trouva  la  république  lombarde  fai- 
ble et  divisée  en  deux  partis,  dont  l’un 
était  soutenu  par  Reubell  et  Merlin 
( membres  du  directoire),  et  l'autre  par 
Barras  et  le  général  Joubert , alors  com- 
mandant eu  chef  l'armée  d Italie  Fouché, 
ayant  formé  une  étroite  liaison  avec  Jnu- 
beii  , pensa  comme  lui  que  Meilin  et 
Reubell  àvaienlrésolu  d'opprimer  les  nou- 
veaux républicain»;  et,  voulant  les  sous- 
traire à T accomplissement  de  ce  projet , il 
exhorta  ceux  qui  gouvernaient  à Mil.m  à 
déployer  plus  d'énergie.  « Citoyens  direc- 
teurs, leur  dit- ft  , élevez  vos  auica  au  ni- 
veau d«s  événements;  ne  vous  ihquiélez 
pas  de  l'avenir.  La  solidité  des  républiques 
la  nature  des  choses.  La  victoire 
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et  Ta  liberté  couvriront  le  monde,  a 
Cette  conduite  de  Fouché  déplut  à la 
majorité  du  directoire  français,  qui  le 
rappela  avec  quelques  marques  de  mé- 
contentement; niais,  fort  de  l'appui  de 
Barras  et  de  Joubert , il  s'obvlina  à rester 
àM.lan.Uu  décret  lui  ordonna  expres- 
sément de  quitter  le  territoire  de  la  ré- 
publique cisalpine:  son  successeur,  Ri- 
vaud,  saisissant  celle  occasion  de  l'insul- 
ter , requit  par  écrit  le  directoire  cisalpin 
de  s'adresser  à lui  dans  le  cas  où  Fouché 
réinsérait  d’obéir.  Regardé  comme  re- 
belle aux  ordres  du  directoire  , Fouché 
eût  été  ramené  à Paris  chargé  de  fers,  si 
le  généra]  Joubert  ne  s'y  était  opposé.  Il 
céda  cependant,  et  eut  la  satisfaction,  à 
von  arrivée  en  Frauce , de  trouver  le  cré- 
dit de  Merlin  et  de  Reubell  sur  son  dé- 
clin. Quand  il  vitSieyes  siéger  au  direc- 
toire, cl  préparer  sourdement , avec  une 
faction  puissante  , le  renversement  de  la 
constitution  de  l'an  111,  que  les  événe- 
ments avaient  replacée  »ous  l'influence 
des  démocrate»,  Fouché  jugea  que  le  pou- 
voir allait  bientôt  se  concentrer  dans  les 
mains  de  quelque^ hommes  , et  peut-être 
même  d'un  »eul  : il  en  acquit  la  cer- 
titude quand  il  sut  que  la  faction  recher- 
chait l'intervention  et  l'appui  des  géné- 
raux; et  il  fut  au  comble  de  la  joie  lors- 
qu'elle eut  jeté  les  yeux  sur  Joubei  t , au- 
quel Sieyes  confia  d'abord  le  commande- 
ment de  Paris.  Fouché,  ayant  toujours  le 
même  goût  pour  les  missions  et  les  am- 
bassades , profita  du  crédit  de  Joubert 
pour  se  faire  envoyer  en  Hollande.  Les 
plans  de  la  faction  acquirent,  dans  l'in- 
tervalle, plus  de  maturité:  Joubert  par- 
tit pour  l'armée  d'Italie  avec  l'espoir  de 
vaincre  et  de  revenir  mettre  aussitôt  ces 
plans  à exécution.  Il  fallait  un  homme 
capable  de  comprimer  le  parti  popu- 
laire désigné  alors  sous  le  nom  de  parti 
anarchique  , un  homme  à qui  toutes  les 
ressources  et  toutes  les  menées  de  ce 
parti  fussent  connues.  On  choisit  Fou- 
ché ; et  il  revint  tout- à- coup  de  l.i 
Hollande,  et  reçut  le  portefeuille  de  la 
police.  Il  débuts  en  disant  dan»  une 
proclamation  , « qu’il  avait  pris  l'cngn- 
w grrnent  de  veiller  .pour  tous  et  sur 
>»  tous,  pour  rétablir  la  tranquillité  in— 
» térieure  et  mettre  un  terme  aux  mas- 
» sacres,  u II  fit  ensuite  un  rapport 
Contre  les  sociétés  politiques,  les  accusa 
d'attentats  contre  la  constitution  , et  de- 
manda des  mesures  répressives.  Ce  rap-% 
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port  exclu  de  violente*  clameurs  dans  la 
société  du  Manrge,  où  s'étaient  réunis 
)<*s  démagogue*  : il  fut  aussi  attaqué  avec 
chaleur  au  conseil  des  cinq-ceuts.  Fouché, 
pour  atténuer  les  effets  de  cette  dénoncia- 
tion , présenta  un  rapport  contre  les  roya- 
listes du  Morbihan.  Ce  qui  dcct  la  plus 
encor*  les  vues  de  la  faction  et  le  zèle  que 
Fouché  mettait  à la  servir , ce  fut  le  coup 
hardi  et  décisif  de  la  suppressiou  de  onze 
journaux  des  plus  accrédités,  la  saisie 
des  presses,  et  l'arrestation  des  auteurs, 
sous  prétexte  , selon  Fouché  , « qu'ils  *e- 
» niaient  la  division  entre  les  citoyens, 
a rétablissaient  à force  de  l.t  supposer  , 
a déchiraient  toutes  les  réputations,  ca- 
» lomniaient  toutes  les  intentions,  rani- 
» niaient  toute*  le*  faction*  , récbnuf- 

» faient  toutes  les  haines » Il  fut  alors 

évident  que  Fouché  voulait  déduire  toute 
liberté  publique , et  établir  un  despo- 
tisme révolutionnaire  plus  concentré.  Le 
député  Briot  l'attaqua  dan*  une  Lettre 
à Baudin  des  Ardennes  ,•  et  il  dévoila 
toute  l'atrocité  de  sca  missions.  Fou- 
ché brava  ces  attaque*  , et  tint  ferme. 
Joubcrt  ayant  clé  tué  à la  bataille  de 
Nova  , Buonapartc  accourut  d'Egypte 
pour  se  rendre  maître  du  pouvoir  , »e 
concerta  avec  Sieyes,  et  »r  servit  de  Fou- 
ché , qui  contribua  à préparer  le  succès 
de  la  journée  du  18  brumaire  (8  no- 
vembre 1799)»  où  lotîtes  les  visions  de 
liberté  et  d'égalité  s'évanouirent  devant 
le  despotisme  militaire.  Fouché  se  pré- 
senta un  des  premiers  pour  adorer  le  soleil 
levant.  Il  dirigea  l'arrestation  des  déma- 
gogues regardés  comme  dangereux,  et  fit 
tout  pour  affermir  le  pouvoir  de  Buona* 
parte.  Son  principal  objet  était  de  conser- 
ver le  portefeuille  de  la  polire,  et  d'obte- 
nir par-là  une  fortune  considérable  et  ra- 
pide. Avec  le  produit  des  jeux,  il  donna 
des  gratifications  secrètes  à des  personnes 
de  l.i  cour  et  même  delà  famille  de  B110- 
naparte,  capables  de  soutenir  son  crédit. 
C* est  ainsi  qu'il  s'attacha  Joséphine  et  le 
parti  Bcaiiharnais , opposé  à Lucien  que 
Buonaparte  lui  - même  desirait  écarter. 
En  moine  temps  il  se  rendu  utile  par 
des  mesures  relatives  aux  énugTés,  au 
clergé,  aux  Vendéens  aux  journaux, 
aux  domestiques  du  palais  Observateur 
fin  et  adroit  , profondément  versé  dans 
l'histoire  secrète  des  hommes  et  des 
choses  de  la  résolution  , il  réunissait 
toutes  les  qualités  nécessaire*  au  ministre 
, de  b police  d'un  despote  ombrageux  , 
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placé  entre  deux  partis  opposés,  mais 
également  ennemis  de  son  pouvoir,  tou- 
ché eut  plusieurs  mesures  de  rigueur 
à exercer  : il  sacrifia  quelques  démocra- 
tes, saisit  et  publia  la  correspondance  do 
divers  agents  royalistes,  fit  échouer  U 
complot  d’Aréna  , Ceracchi  et  Topmo- 
L« brun  ; découvrit,  après  l'explosion  du 
3 nivôse,  les  auteurs  de  b mai  lune  infer- 
nale, et  suggéra  auparavant  l'idée  de  dé- 
porter , sous  ce  prétexte  , à-peu-près  3 00 
individus  du  parti  démagogue  qui  don- 
naient de  l'inquiétude  à Buonaparte , tuais 
qui  n'avaient  pas  eu  la  moiudre  part  à 
cette  entreprise. Cependant  si  ce  tulsous  le 
ministère  de  Fouché  que  prévalut  le  sys- 
tème des  déportations  , des  emprisonne- 
ments et  des  exils  arbitraires,  si  ce  fut  lui 
qui  organisa  l'espionnage  dans  toutes  les 
classes  de  ia  société,  on  doit  convenir 
qu'il  se  montra  moins  porté  aux  nu  sures 
violentes  et  sanguinaires  que  pendant  sa 
mission  do  démagogue  , et  que  c«  fut 
presque  toujours  par  des  moyens  de  sé- 
duction et  de  corruption  qu'il  parvint  à 
enchaîner  un  grand  nombre  de  républi- 
cains et  de  royalistes  aux  pieds  de  Buonn- 
partc.  Protégeant  et  contenant  à-la-fois  le 
parti  révolutionnaire,  il  s'en  servait  pour 
se  garantir  de*  caprices  d’un  maître  qu'il 
avait  apprécié  mieux  que  personne.  D’un 
autre  côté,  présentant  sans  cesse  aux  roya- 
liste* Buonaparte  comme  un  furieux  , il 
•'offrit  à eux  comme  un  refuge,  et  se  fit 
aimer  d'un  grand  nombre  par  quelques 
adoucissements  aux  mesui  es  de  rigueur 
qn’il  avait  lui-n  êine  provoquée** Tontes 
les  fois  que  Buon:  parte  se  portait  par  ins» 
tinrt  vers  le  parti  monarchique,  Fouché 
l'effrayait  du  danger  de  trop  s'y  livrer,  et 
jamais  les  faits  ne  lui  manquaient  pour 
faire  prévaloir  ses  conseils  : au  besoin  , il 
savait  inventer , ou  faire  une  conspiration 
avec  de  simples  manifestations  de  mécon- 
tentement. Si  quelquefois  il  serrait  Buo- 
naparle,  le  plus  souvent  il  le  fatiguait;  et 
après  la  paix  d'Amiens  (septembre  1 80a), 
son  inmislè'ie  parut  inutile  et  dangereux 
au  despote.  Ses  frères,  Lucien  et  Joseph, 
qui  avaient  repris  leur  crédit , firent  réu- 
nir b police  au  ministère  «le  b justice, 
confié  alors  uu  grand-juge  Bcgnicr.  Fou- 
ché , nommé  membre  du  sénat-conser- 
vateur, fut  pourvu  de  la  sémtorerie 
d'Aix  , c’était  une  honorable  retraite  ; il 
re>ta  at  mois  loin  des  a (faire*.  la  cons- 
piration de  George  et  de  Pichegm,  lo 
passage  du  consulat  à 1 empire,  fweuiju^ 
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grr  à Napoléon  qu’il  avait  encore  besoin 
de  la  police  déliée  de  Fouché  pour  vain- 
cre toutes  Ira  oppositions  et  pour  afl'ei- 
mir  le  trône  impérial.  Ce  rusé  révolu- 
tionnaire fut  donc  rappelé  au  mois  de 

f'uillct  1804  ; et  le  ministère  de  la  po- 
icc  r<’pi  il  dans  scs  main*  sou  ancirune 
organisation.  Celte  seconde  administra- 
tion de  Fouché  fut  plus  orageuse  que 
la  première.  la  police  fut  mise  partout 
à la  place  de  la  justice,  et  tout  devint 
arbitraire  : l'influence  de  ce  miuisti  re  sur 
l'opiuii'n  publique  fut  immense.  Devenu 
le  modérateur  du  gnuw  rnrnmit , il  fut 
prône  par  1rs  deux  partis  , et  même  dans 
le» pnys  étrangers. On  le  représenta  comme 
h*  ul  homme  capable  de  remplir  une 
place  si  difficile , connue  un  être  muv  pas- 
sions, ne  se  laissant  jaui-m  dominer  par  la 
bain*-  ni  le  ressentiment,  distingué  d'ail- 
leurs par  uo  esprit  souple,  une  élocution 
facile  et  un  caracli  re  élevé  : enlin  , on 
était  prrviiadé  généralement  que  c'était 
par  !ui  seul  que  Ruunaparte  s'ctail  aflrr- 
mi  sans  couv  nlsinn*  et  vansuragr.  Jamais 
on  n'avait  été  plus  tranquillr  dans  l'inté- 
rieur que  lorsque  , Napoléon  poursui- 
vant le  cours  de  ses  conquêtes,  Fouché 
restait  en  quelque  aorte  l'arbitre  de 
l'Etat  Mais  plus  le  ministre  grandissait 
dans  l'opinion  publique,  plus  il  devenait 
suspect  a son  maître.  Celui  ci  avait  établi 

filusieurs  polir»*,  pour  l'observer.  Apr-  s 
a paix  de  Tihitt,  Fouché  se  vanta  d'a- 
voir cherché  à détourner  Boouaparte 
de  la  conquête  de  l'Esp.  gne.  Cette  op- 
position fui  sans  doute  courageuse  ; 
mais  on  l'attribue  généralement  au  prince 
de  Tallevrand,  qui  tomba,  à cette  épo- 
que , dans  une  sorte  de  disgrâce.  I es* 
événements  de  Paionne  excitèrent  dans 
Pari»  une  gravide  fermentation,  qui  fut 
représentée  connue  l'indice  d'une  cons- 
pirationdausI'Etat.  Huon  • parte  , efTriiyé, 
se  Ii  A ta  de  revenir;  et,  à son  arrivée,  la 
conspiration  disparut  comme  un  fan- 
tôme Engagé  l'année  suivante  (1809) 
dans  la  guerre  contre  l' A ni  riche,  il  per- 
dit la  hatadlr  d'&dmg  , et  on  crut  voir 
dès-lors  que  son  étoile  palissait.  L'in- 
fluence «le  Fouché  n'en  devint  que  plus 
grande.  Chargé  en  même  lemp'  de  la 

rlice  et  du  pm irf. •mile  de  l'intérieur, 
fil  lever  en  masse  les  gardes  natio- 
nales , à la  première  nouvelle  que  les 
Anglais  avaient  débarqué  à Walcheren. 
«1  Prouvons  à l'Europe,  dit* il  dans  une 
» circulaire,  que  ai  la  génie  de  Napo- 
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a léon  peut  donner  de  l'éclat  à la  Franc» 
a par  les  victoires,  sa  présence  n'est  pas 
a nécessaire  pour  repousa»*r  no»  rnne- 
» mis.  » Par  les  soins  du  ministre  de  la 
guerre  ( Vt>y.  Fflt*e)  et  par  ceux  de 
Fouché , le  mouvement  s’opéra,  et  il  fut 
général:  les  Anglais  se  rrmbarq lièrent; 
et  Buonaparte,  qui  avait  fait  la  paix  de 
Vienne  sous  les  auspices  de  la  victoire  de 
AYagram  , renvoya  la  garde  nationale,  et 
disgiôcia  le  ministre,  qui  avait  osé  dira 
qu'on  n'avait  pas  besoin  de  Napoléon 
pour  vaincre.  On  croit  aussi  que  Fourbé 
s'était  attiré  sa  disgrâce  en  desapprou* 
vaut  le  mariage  de  Buonaparte  avec  une 
archiduchesse,  et  eu  faisant  avertir  Lu- 
cien qu'il  n'avait  plus  d'autre  re.«sout*ce 
qu*-  la  fuite  pour  ne  pas  être  arrêté  (1). 
Quoi  qu’d  en  soit,  Fouché  fut  écarté 
une  seconde  fois  des  affaires,  parce  qu’il 
était  devenu  trop  puissant  dans  f opi- 
nion publique.  Toutefois  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Rome;  mais,  avant  son 
départ , Napoléon  lui  rnvoya  demander 
par  Berthier  oa  correspondance,  c’csl-à* 
dire  les  ordres  et  les  instructions  émanés 
«lirectenieut  du  cabinet  impérial.  Fou- 
ché répondit  qn'elle  contenait  sa  propre 
justification , et  qu’il  ne  pouvait  pas  U 
livrer.  Il  fut  exile  dans  sa  sénatoreria 
d’Aix.  Là  , soit  terreur,  soit  espérance  de 
rentrer  en  grâce,  il  livra  tous  les  papiers 
que  réclamait  le  despote  , moyennant 
l'assurance  qu'il  ne  serait  inquiété  pour 
aucun  des  actes  de  ion  ministère.  Mais 
il  ne  rentra  point  en  faveur.  Buona- 
parte, accablé  déjà  de  revers  , et  menscé 
par  une  coalition  puissante,  appela  un 
moment  Fouché  à Dresde,  et,  redoutant 
aon  influence  dans  l'intérieur,  il  l'en- 

(»}  Le  Mémoire  «par  Sj»*»y  vieot  de  publier  a 
lamlrfi  indique  une  autre  came  de  la  disgrâce 
de  Fauché.  n»ooaparte . ver*  lYpaqnr  de  ion 
mariage  , av» il  essj jé  d'anvrir  de»  negocrattooa 
de  pan  avec  1‘ Aogletrrrr . par  feu  Or  mise  d’une 
maison  de  commerce  de  Hollande.  Fouché  ne  fut 
peint  mil  dans  te  aerret;  et  il  était  si  éloigné  de 
le  pénétrer,  qu’il  imiR-m  d'intriguer  Im-méiuu 
auprès  du  marquis  de  WelUslcv.  il  lui  adressa  un 
vieil  officier  irlandais  , nommé  r’agan.  l-e  miuiitru 
anglais,  frappe  du  pra  d'acéord  qui  esialail  entre 
les  piopasitiooa  dca  deux  émis  airra  , et  a ta 
soupçonnant  point  le  motif,  regarda  re»  deux 
hominei  comme  également  suspect»,  etle»cha»*a 
l’un  et  l'autre.  Bonn  parle  , aurprs»  de  celle  Brus- 
que cooclusKin  , employa  sa  euutrrqxdice  «décou- 
vrir ta  vérité.  Ou  sut  bien  têt  qn»  VL.  thivrard  était 
l'agent  priurip.l  de  Fnnrhé.  r udar  t que  celui-ci 
«•srauit  «a  couseil  i St  -t.tood . Sevarÿ  eut  ordre 
«l’aller  arrêter  M.  Ua«nrèa  Far»#  «I  de  le  con- 
duire a Vinccaars.  Feucna  r»jol  I»  défraie  do 
communiquer  avec  le  prisonnier  •,  et  b»en*At  le 
portefeuille  de  l«  potier  Inifutdté.  juin  lBiS.> 
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veya,  comme  gouverneur,  dans  les  pro- 
vinces illy r tenues.  Fouché  arriva  à Lay- 
bach  le  29  juillet  181 3.  Là,  ne  pouvant 
opposer  aucune  résistance  à l'invasion 
autrichienne  , il  se  mil  en  route  pour 
rentrer  en  France  après  la  bataille  de 
Leip/ig;  mais  Buonaparte,  menacé  loi- 
même  d'une  invasion,  et  redoutant  plus 
que  jamais  la  présence  de  Fouché  dans 
Paris,  Jtii  envoya  l'ordre  de  se  rendre  à 
Naples.  Il  parait  certain  qu'il  conseilla  à 
Mural  de  se  déclarer  pour  la  coalition 
contre  Buonaparte , dont  il  présageait  la 
chute,  et  qu'il  trompait  par  une  corres- 
pondance insidieuse.  Il  était  en  route 
pour  Paris , quand  la  journée  du  3i  mars 
amena  la  catastrophe  qu'il  avait  prévue. 
Qu'on  juge  de  la  vivacité  des  regrets  de 
Fouché,  de  n'avoir  point  fait  partie  du 
gouvernement  provisoire!  Buonaparte  ve- 
nait d'abdiquer  quand  il  arriva.  Le  repen- 
tir hypocrite  de  Fouché,  ses  démarches 
our  approcher , à la  faveur  de  ses  uom- 
reusrs  créatures,  du  trAne  des  Bour- 
bons, sont  connues.  Sa  lettre  à Buona- 
parte du  25  avril  1 8 1 i , où  il  lui  conseillait 
de  se  retirer,  non  à nie  d’Elbe,  mais  aux 
Frais- Unis  d'Amérique , lettre  que  Fou- 
ché communiqua  à un  personnage  au- 
guste , avait  dès-lors  pour  objet  de  se 
frayer  un  chemin  au  ministère.  N'ayqpt 
pu,  malgré  les  intrigues  de  ses  partisans, 
réussir  à se  faire  nommer  ministre  de  la 
police  de  Louis  XYII1,  il  se  retira  dans 
son  château  de  Ferrières,  d'où  il  lui  fut 
encore  plus  facile  de  faire  agir  scs  nom- 
bre 112  espions,  et  de  surveiller  l'étal  poli- 
tique de  Paris.  Il  s'attacha  surtout  à se 
maintenir  dans  1a  confiance  des  roya- 
listes , et  eut  constamment  un  parti  a la 
cour.  Il  prétend,  dans  nn  des  écrits  apo- 
logétiques dont  il  a mondé  l'Allemagne , 
qu'un  homme  étant  verni , à celte  épo- 
que , lui  proposer  de  prendre  part  nu* 
projets  d'un  changement , et  l'inviter  à se 
rendre  dans  un  lieu  où  s'assemblait  un 
comité  secret,  il  répondit  : « le  ne  trn- 
j>  vaille  point  en  serre  - chaude ,*  je  ne 
» veux  rien  faire  qui  ne  puisse  paraître 
» au  ftrund  air.  » Il  est  certain  que 
Fouché  oc  voulait  pas  pins  alors  de 
Buonaparte  que  de  Louis  XY111  , et 
qu'il  refusa  d'abord  son  assentiment  au 
retour  de  l'échappé  de  Hl*  d'Elbe.  Mai* 
forcé  en»uite  de  sacrifier  son  plan  de 
dynastie  illégitime  à la  nécessite  de  ral- 
lier l'armée  au  moyen  du  talisman  qu'of- 
frait le  nom  de  Buonaparte,  il  se  prêta 
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au*  vues  de  ses  adhérents  intimes.  Il  exi- 
gea toutefois  des  garanties  au  nom  du 
parti  révolutionnaire,  donljl  était  le  chef 
et  l'organe.  Il  avoue  , dans  b nièmn 
apologie,  qu’il  répéta  souvent  dans  ses 
conversations  avant  le  20  mars,  que  la 
marche  des  événements  provoquerait  en 
France  de  noovHles  secoov&i  s et  le  re- 
tour de  Buonaparte.  Fouché  était  à Pa- 
ris quand  Buonaparte  débarqua , et  il  ne 
dissimula  point  sa  persuasion  qu'il  réus- 
sirait dans  sou  entreprise.  Dans  son  en- 
trevue avec  un  personnage  auguste,  chez 
M1"*.  la  princesse  de  Vaudeitiont,  il  dit 
qu'il  était  trop  lard  pour  qu'il  pût  servir 
la  cause  du  Koi.  On  voulut  alors  s'assurer 
de  sa  personne  pour  l'emmener  en  otage 
à Lille:  mais  il  avait  tout  prévu;  il  se 
joua  des  agents  de  la  police  royale 
tenus  pour  l'arrêter  , et  s'esquiva  par 
une  porte  secrète  dans  la  maison  d’Hor- 
tense  Beauharnais,  voisine  de  la  sienne, 
et  où  s'étaient  tenus  les  conciliabules. 
I«c  2 1 mari,  il  redevint  ministre  de  la  po- 
lice de  Napoléon.  Cette  fois,  il  fut  plus 
puissant  que  son  maître.  Il  aurait  d'abord 
voulu  établir  une  sorte  de  république 
provisoire,  dont  Buonaparte  n'eût  été 
que  le  généralissime  : le  parti  militaire 
l'emporta,  et  Buonaparte  resta  empe- 
reur malgré  Fouché.  Mais  il  avait  forcé 
Buonaparte  à des  concessions  telles,  qu'il 
pouvait  le  braver  sans  crainte  , et  s'ériger 
ouvertement  en  protecteur  des  royalistes 
et  en  patron  des  révolutionnaires.  Il  éta- 
blit dans  tonte  la  France  des  lieutenants 
de  police  qui  lui  étaient  dévoués;  il  eut 
seul  le  choix  des  agents  secrets:  il  s'em- 
para des  journaux,  et  devint  le  maître 
de  l'opinion  publique.  Aussi  révolution- 
naire qu'ambitienx , il  s'unit  anx  Buona- 
parliütes  pour  faire  la  guette  à l'Europe 
et  pour  proscrire  le»  Bourbons,  em- 
ployant tout  son  pouvoir  et  toute  son 
énergie  à nuire  à la  cause  des  souverains 
légitimes.  Chaque  phrase  de  ses  circu- 
laires était  une  accusation  contre  le 
Boi  et  contre  le  gouvernement  royal , 
qu'il  noalihait  de  gouvernement  né  de 
la  trahison.  Dans  son  rapport  insidieux 
fait  le  29  mars  eu  conseil  des  ministres, 
sur  la  déclaration  du  i3,  émanée  du 
congrès  de  Vienne  , il  chercha  à faire 
considérer  celte  pièce  connue  apocryphe  , 
et  qualifia  de  libelltstet  les  mandataire* 
des  principales  puissances.  Dans  sa  cir- 
culaire du  |3  avril,  il  présenta  à l'Eu- 
rope les  Bourbons  comme  uc  pouvant 
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plu»  recevoir  d'autre»  secours  que  ceux 
de  l'hospitalité.  S'attachant  surtout  à ce 
que  le  parti  royaliste  n'eût  aucune  in- 
fluence dans  l'Etat  ni  »ur  les  événements, 
il  envoya  dans  la  Vendée  des  émissaires 
qui,  sous  uii  vain  prétexte  de  pacifica- 
tion, étaient  chargés  de  diviser  les  chefs 
et  de  leur  faire  poser  les  armes.  Mais  , 
déterminé  en  même  temps  à contenir 
Buouaparle  par  la  peur,  il  lui  fit,  le  7 
juin,  un  rapport,  où  il  lui  prouvait  que 
les  trois  quarts  de  la  France  étaient 
royalistes,  truand  il  vit  son  parti  menacé 
d’une  ruine  prochaine  , il  envoya  des 
missionnaires  à Gand,  charges  de  pro- 
tester de  son  désir  de  servir  la  cause 
royale,  se  ménageant  ainsi,  au  besoin, 
des  ressource*  auprès  du  parti  royaliste 
qu'il  enchaînait  d.ms  l'intérieur.  Meneur 
de  la  chambre  des  représentants . il  y 
établit  le  foyer  d'une  grande  opposition 
contre  le  pouvoir  de  Buouaparle.  Iiiiiné-  * 
diateinenl  après  la  journée  de  Waterloo, 
il  donna  imper. eusement  à celui-ci  le 
conseil  d'abdiquer  sur-le-champ,  et  le  fit 
menacer  de  la  déchéance.  Le  ai  juin,  il 
•e  présenta  à la^nnhlér,  pour  lui  per- 
suader de  se  conduire  avec  fermeté,  en 
consacrant  1rs  principes  et  1rs  lois  de 
la  révolution.  Ecartant  avec  la  même 
adresse  le  sysltme  de  la  régence  et  le 
rétablissement  des  Bourbons  , il  se  fit 
porter  à la  tète  du  gouvernement  provi- 
soire , et  devint  à-peu-près  le  maître  des 
destinées  de  la  France  avec  l'appui  du 
parti  révolutionnaire  dont  il  sc  montra 
ouvertement  le  chef  et  le  guide.  Se  ber- 
çant de  l'espoir  qu'il  obtiendrait  des 
puissances  alliées  un  souverain  illégi- 
time , il  leur  envoya  des  plénipotentiai- 
res pour  entamer  des  négociations  , et  fit 
partir  en  même  temps  des  agents  secrets 
pour  négocier  séparément  avec  le  duc  de 
Wellington  sous  les  murs  de  Paris.  Il 
s'opposa  fortement  à ce  qu'une  seconde 
bataille  fût  livrée,  en  sint  à une  capi- 
tulation qui  fut  conclue  à St. -Clond;  et 
certain  que  Louis  XV III  approchait  et 
serait  rétabli  sur  son  trône,  il  conçut  le 
dessein  de  devenir  médiateur  entre  le  Roi 
et  les  factieux.  Déjà  une  coalition  puis- 
sante s'était  formée  en  sa  faveur  à mesure 
que  le  Roi  avançait  en  France.  Il  ne  fut 

ftlus  possible  d’y  résister  : bientôt  tous 
es  partis  s’y  mêlèrent.  On  cria  de  tou- 
tes parts  que  sans  Fouché,  il  n'y  avait 
ni  sûreté  pour  le  Roi , ni  salut  pour  la 
Fraucc.  Le  6 juin , il  cul  uno  coufé- 
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rence  à Neuilly  a*ec  le  duc  de  Welling- 
ton ; et  , le  lendemain  , il  fut  présenté 
au  Roi,  à St.-Denis,  par  le  prince  de 
Tallryrand.  Fouché  parla  du  mauvais 
esprit  des  Parisiens,  et  du  danger  qu’il  J 
aurait  pour  le  Roi  de  se  uioutrer  aux 
ortes  de  la  capitale  avec  la  cocarde 
lanche  et  accompagné  des  émigrés  fie 
< à ami . Sou  plan  consistait  à maintenir 
les  chambres  de  Buonaparte  , à faire 
prendre  au  Roi  la  cocarde  tricolore 
et  licencier  toute  *a«maison  militaire  ; 
en  un  mot;  il  voulait  que  Louis  Wlil 
devint  le  chef  de  la  résolution.  Il  écrivit 
à ce  prince,  le  7 juillet,  une  lettre  insi- 
dieuse, où,  ne  gardant  plus  aucun  mé- 
nagement, l'audacieux  régicide  réclamait 
des  concessions  de  la  part  «lu  monarque, 
déclarant  que.  si  elles  n'étaient  pas  accor- 
déet  sur-le-champ , elles  seraient  arra- 
chées au  milieu  des  troubles.  Mais  le  Roi 
tint  ferme,  et  ne  voulut  point  signer  une 
transaction  indigne  du  petit-fils  d'Henri 
IV.  S.  M.  se  résigna  cependant  au  plus 
grand  sacrifice  qu’un  roi  puisse  faire  à scs 
su  jeis  : il  immola  scs  sentiments  personnels 
au  bien  de  l'Etat,  et,  dans  cette  crise  hor- 
rible , il  prit  Fouché  pour  ministre  de  la 
police  du  royaume.  De-là  l'ordonnança 
du  aG  juillet,  l'arrestation  de  Ney  et  de 
l^bedoycre  , la  soumission  de  l'armée 
«le  la  lame  , et  le  désarmement  «les 
factieux  sans  détdii renient.  Mais  le  nii- 
nistie  de  la  police  s'aperçut  bientôt  <}u'i! 
n'était  que  l'instrument  du  rétablisse- 
ment «le  l'autorité  royale  , et  qu’il  ne 
pourrait  se  maintenir  dans  la  confiance 
d'un  monarque  dont  il  avait  envoyé  le 
frère  à l'échafaud.  En  effet , Fouché  , 
ministre  de  Ixmis  XV III  après  avoir 
voté  la  mort  de  Louis  XVI,  se  trou- 
vait dans  nue  fausse  position  : son  am- 
bition n'était  pas  tellement  aveugle  , 
«lu'il  ne  sentit  que  plus  les  Français 
s'attacheraient  au  Roi , plus  ils  auraient 
d'horreur  pour  1rs  réf’icidcs , et  enfin  , 
«pie  l’opinion  publique  , cet  élément 
nouveau  dans  l’ordre  social  , qui  a 
acquis  tant  de  force  et  de  puissance 
qu’elle  est  devenue  la  rivale  de  l’auto- 
rité (Lettre  «le  Fourbé  au  «lue  de  Wel- 
lington) , obligerait  le  Roi  de  le  ren- 
voyer. A Paide  de  son  parti  revenu  de 
son  premier  abattement , il  prit  une  atti- 
tude menaçante  : il  entretint  autour  du 
trône  et  dans  l«*  public  l'io«|uiétudc  et  Ut 
terreur;  en  un  mot,  il  rallia  tous  les  ré- 
v olutiouuautü  sous  scs  étend  aids,  aiiu  d» 
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pouvoir  réaliser  au  besoin  !e* *  dangers 
dont  il  avait  fait  naître  la  crainte.  Ses 
note»  adressée»  aux  ministres  de»  puissau- 
ces  alliées,  ses  rapport»  insidieux  et  per- 
fides faits  au  Roi  eu  plein  conseil , et  aux- 
quels il  donna  une  publicité  factieuse  , 
avaient  pour  but  uc  faire  craiudre  à 
l'Europe  une  insurrection  natiotiale,  et 
de  l'eHrayer  tellement  de»  suites  d'une 
explosion  révolutionnaiie , qu'elle  con- 
sentit, pour  prix  de  la  conclusion  d'un 
traité  de  paix  définitif,  â lui  accorder  la 
dynastie  illégitime  qu'il  réclamait  se- 
crètement , et  qui  était  l'objet  «le  tous 
scs  vœux  et  de  tous  scs  etTorls.  Mais  la 
nomination  d'une  nouvelle  rbambre  de 
députés,  qui,  contre  son  attente,  fut 
composée  «le  royalistes,  renversa  les  es- 
pérances de  Fouché  et  de  sou  parti.  La 
cause  de  la  légitimité  et  de  la  monarchie 
triompha.  Voyant  l orage  près  «le  fondre 
sur  lui  , il  donna  sa  démission  , et  par 
une  prudente  retraite  prévint  l’explo- 
sion de  l'indignation  publique.  Le  Roi, 
pour  adoucir  l'amertume  de  cette  retraite 
obligée  , le  nomma  son  ministre  à Dresde. 
Mais  , bientôt  après,  les  chambre»  don- 
nèrent un  grand  exemple  de  justice  na- 
tionale : elles  proscrivirent  tous  le»  ré- 
gicides. Rentre  dans  une  sotte  de  néant 
politique  , mais  possédant  une  fortune 
immense  (plus  de  1^.000,000  ),  Fouché 
ne  put  supporter  le  tourment  de  la  nullité  ; 
et,  pour  «{tir  l'Europe  s'occupât  encore 
de  lui  , il  rédigea  plusieurs  écrits  apo- 
logétiques de  sa  vie.  Le»  journaux  étran- 
ger» répandirent  avec  profusion  la  lettre 
au  duc  de  Wellington  ; et  ce  nom  lui  a 
servi  de  prétexte  pour  transmettre  aux 
révolutionnaires  de  France  une  justifica- 
tion â- la -fois  ostensible  et  mystérieuse 
de  sa  conduite  dan»  ccs  trois  circonstan- 
ce» priucipnlcs  : i«*.le  retour  du  Roi;  aw. 
son  acceptation  du  miuUtère  delà  police; 
3".  l'ordonnance  du  juillet.  On  s'a- 
perçoit , en  li  ant  crttc  lettre,  qu'il  a sur- 
• tout  voulu  se  justifier  aux  yeux  des  Buo- 
n a par  listes , et  remettre  de  l'ensemble  et 
de  l'unité  dans  1rs  diverses  factions  ré- 
volutionnaires. C'e»t  dans  cet  étrange 
écrit,  monument  d'orgueil  et  de  délire, 
que  Fouché  fait  la  modeste  déchu ation 
suivante  : « Toute  mon  ambition  est  »a- 
»*  tisfaile,  puisque  j’ai  obtenu,  parmi  les 
v Fiançai»,  une  estime  qui  accouipague- 
» ra  partout  mon  nom  *t  nia  personne,  u 
C'est  encore  dans  cette  lettre,  qu'il  dit 
«voir  honoré  ta  vie . Les  Mémoires  de  sa 
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vie  politique  en  1 volumes  ont  été  annon- 
cés chez  le  libraire  Brochait» , â Dresde  ; 
mai»  il»  n'ont  pas  encore  paru.  L'annonce 
de  ccs  Mémoires  se  trouve  dans  une  pe- 
tite brochure  publiée  eu  1816  â Londres 
et  à Leipzig  sous  ce  litre  : Précis  de  la 
vie publique  du  duc  d* Qtrante.  Au  reste 
les  réticences , le»  sophisme»  et  les  détours 
capiteux  de  Fouché,  ne  peuvent  détruire 
les  monuments  lii»loru{ues  du  Moniteur ,* 
c’e>t  là  qu'on  trouve  la  preuve  irréfraga- 
ble qu'il  lit  couler  le  sang  avec  une  fureur 
qu'aiicuu  proconsul  «le  celle  horrible 
époque  n'a  surpassée.  Si  sa  participation 
aux  cruautés  secrètes  de  Buonaparlc  n'est 
pas  aussi  avérée,  elle  u'en  est  pas  moins 
certaine.  Savary  , «lans  sa  justification 
sur  le  meurtre  du  capitaine  Wright , 
insinue  que  Fouché  eut  part  â ce  crime  , 
et  qu'il  en  avait  confié  la  direction  à un 
nommé  d Ilénout , avocat , qui  était  alors 
prisonnier  au  Temple.  Ce  meurtre  a eu 
lieu  rn  novembre  ou  décembre  t8o5;  et 
Fouché  avait,  à «etle  époque,  la  prison 
du  Temple  sous  sa  surveillance  (1).  Fou- 
ché a épousé,  dans  le  mois  d'.toôl  i8i5, 
en  secondes  noce»,  M,,c.  de  Castellane. 
Après  l.i  première  restauration  , 011  a fait 
imprimer  : Copie  d’une  lettre  adressée 
ei  S J.  H.  Mgr.  le  comte  d’ A rtois  par 
ilf.  te  duc  D***.,/e  a5  avril  1 8 1 4 » 
Pari»,  juin  1 8 1 4 » in-8°. , demi-feuille. 
Lorsque  celte  lettre  parut,  le  prince,  â 
qui  elle  semble  adressée  , fit  annoncer 
par  le  journal  officiel  qu’il  n'avait  jamais 
rien  reçu  de  paml.  M.  de  Saint-Victor 
a publié  quelques  Observations  sur  ta 
lettre  de  Fouché  au  duc  de  JCclling- 
ton  , suivies  du  texte  de  cette  Lettre 
et  de  quelques  notes  explicatives  , Pa- 
lis, Nicolle,  1817,  in-8«.  M.  Lichaud 
(du  Jura)  a fait  imprimer,  eu  18 >5, 
une  petite  brochure  intitulée:  Quelques 
mots  sur  deux  ex-ministres  , in  8°.,  deux 
feuille».  Les  drux  ex-niinistrcs  soûl  MM. 
de  Talleyrand  et  Fouché.  Un  anonyme  a 
publié  : Fouché  de  IVantes  , sa  vie  pri- 
vée , politique  et  morale , depuis  sort 
entrée  à la  Convention  jusqu’à  cc  jour 
1816,  iu-12.  Il  avait  paru  peu  de  temps 
auparavant  un  Mémoire  historique  sur 

Ira  (tprruivoi  de  S»»*q  »on|  reinariju»- 
blr a : .On  er  pardonner»  i Four hé  l'oha- 

• tiualiun  a»ec  U«parll»  il  a "il  rrfuië  • donner  la 
» plu»  léger»  «aplicalmn  «or  cri  événement.  C«U» 
» négligence  mi  celle  lotie  m'ont  inffoaintnrnl  ré- 

• vélé  • m proj't  de  paraître  n’avoir  été  intlmit 

• de  rien,  ai  de  toul  rejeter  tur  moi,  comme 

a chef  de  L»  f»n//vpWù«.  » 
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Fouché  de  Nantes  , maintenant  due 
d'LHranle  , par  un  Anglais , Paris , 
Egvon,  i8i5,  iu-8°.  Cwi  encore  à un 
anon\  me  qnr  l'on  doit . Sept  mois  de  la 
vie  de  Fouché  de  Nantes  (179^-94), 
Paris,  Andin,  |8lttt in- 12.  P. 

FOÜCHEH  (i.  ) du  Cher,  homme  «le 
loi  et  notaire  à Aubigny  , fut  député  à 
rassemblée  législative  et  ensuite  a la  Con- 
vention ,oii  i!  vota  la  mort  <lc  Louis  XVI 
et  sc  déclara  contre  l'appel  au  peuple. 
Il  était  absent  par  commission  a l'épo- 
que de  l'appel  nominal  pour  le  sursis. 
Le  19  février  1793  , il  fil,  au  nom  du  co- 
mité des  domaines,  un  rapport  sur  la 
terre  d’Aubigny,  possédée  parle  duc  de 
Rirhemont,  pair  d'Angleterre,  et  proposa 
de  la  séquestrer,  ce  qui  fut  aussitôt  décrété. 
Le  directoire  l’employa  après  la  s*  ssion 
en  qualité  de  rommiss.  ire.  Il  reprit  en- 
suite l'exercice  de  son  état;  mats  il  a été 
obligé  de  sortir  de  France  en  i8i(i,  par 
suite  de  la  loi  contre  les  régicides,  et  il 
s'est  réfugié  en  Suisse.  A. 

FOUCHER  (T*oüisFravçojs) , baron 
DE  Careil  ) , d'une  famille  noble  origi- 
naire de  Rtefagne,  est  ne  lé  i8  décem- 
bre 1^62.  Général  de  brigade  en  i8o5, 
il  fut  élevé  au  grade  de  général  de  divi- 
sion d'artillerie  le  3 mars  1807  , cl  obtint 
la  croix  de  grand-ofiicier  de  la  Légion- 
d'honnrur,  le  19  novembre  i8i3.  I<e  lm- 
ron  Foucher  fut  nommé,  en  avril  x S 1 4 » 
commissaire  du  Roi  pour  la  reddition  de 
Hambourg.  Il  arriva  dans  cette  ville  le 
6 mai  ; et , sur  les  ordres  dont  il  était  por- 
teur, la  garnison  arbora  le  drapeau  blanc. 
Créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  8 juillet 
suivant,  il  fut  mis  en  retraite  le  6 octobre 
iSl5.  Mais  il  fut  employé  de  nouveau;  et 
il  est  aujourd'hui  commandant  de  la  16*. 
division  militaire  à Lille.  — Son  fils,  An- 
toine-Achille, né  le  3 mai  1^05,  entra  dans 
les  mousquetaires  gris  en  i8»4-  Au  licen- 
ciement , il  fut  nommé  sous-lieuteuant 
dans  le  xe.  régiment  de  grenadiers  à che- 
val de  la  garde  royale.  S.  S. 

FOUDRAS  ( Alexandre  de)  , ancien 
officier-  général , maire  de  Demigny  , fut 
le  xi  janvier  1810,  présenté  à l'empereur 
Napoléon  , comme  député  du  collège  élec- 
toral de  Saone-el-Loirc,  pour  le  féliciter 
•ur  ses  victoires  et  sur  la  paix  de  Vienne. 
Après  l'avoir  remercié  d'avoir  donné  à 
la  députation  le  cardinal  Fesch  pour  pré- 
sident, il  ajouta  : a Témoin  des  sentiments 
Vj  qui  nous  ont  animés,  il  peut  dira  à 
* Y - M.  que  , si  vous  n’avei  qu'une pen- 
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4 »ée  f nous  ne  formons  qu'un  voeu.  Vi- 
» vcz  , Sire,  pour  accomplir  vos  hautes 
u destinées;  elles  feront  notre  bonheur 
» et  notre  gloire.  » Il  fut  nommé  cheva- 
lier de  St  -Louis  le  17  septembre  181 
— Poudras  ( Alex.  ),  né  à Lyon  , a tra- 
duit le  Mémoire  justificatif  de  IJ.  Mi- 
nitel-Joseph  Azanza  ci  Gonzalo  O- 
Farrill.  S.  S. 

FOULA1NKS-DUFRICÎIE,  juriscon- 
sulte, né  en  Bretagne  vers  i7bo,  est  de 
la  même  famille  que  le  conventionnel 
Valazé , et  le  frère  du  docteur  Desge- 
neltes.  M.  de  Foulatnes  se  fit  remarquer, 
en  mars  181 5,  parmi  les  voloiitaires- 
rovaui  de  Paris;  et  il  a,  dans  toutes  les 
circonstances,  montré  un  grand  dévoue- 
ment à la  monarchie.  On  a de  lut  : I. 
Code  des  ptiscs  , contenant  lettres-pa- 
tentrs  , ordonnances , arrêts , décisions , 
traités  de  paix  , messages  , consulta- 
tions sur  la  course  et  C admin.  des  prises 
depuis  1 éoO  jusqu'à  présent.  1804» 
x vol.  in-  |°.  II.  I.aaieur  des  Tablettes 
biographiques  des  écrivains  français  , 
1810.  x partir»  in-R°.,  lui  attrhue:  i°. 
Notice  sur  Cabanis  ; — x°.  Notice  sur 
F alazé  et  autres  On  lui  attribue  aussi 
un  ouvrage  sur  les  événements  de  i8t5  f 
qui  n'a  pas  été  achevé.  A. 

FOULON  de  DOUE  ( Joseph-Pier- 
re-Fràrcois- Xavier  ) , fils  de  l'une 
des  premières  victimes  de  la  résolution 
( Foy.  Foclow  dans  la  Biographie  uni- 
verselle), est  né  à Sanmur  en  i*]5o.  Ses 
ancêtres  ont , de  père  en  fils,  occupé  In 
charge  de  lieutenant- général-criminel 
en  Ia  sénéchaussée  de  Saumur  depuis 
1737  ; et  l’un  d'eux  fut  nommé  par  Anne 
d'Autriche  maître  des  requêtes  en  1666. 
M Foulon  a été  successivement  avocat 
du  Roi  an  CbAlelet , maître  des  requêtes 
et  intendant  de  Moulins  , où  il  a laissé  les 
plus  honorables  souvenirs.  Sorti  de  F rance 
en  1789  après  le  massacre  de  son  père, 
et  de  son  beau-frère,  M.  Bertnier  , 
et  rentré  en  1800  , il  a vécu  dans  la 
retraite  pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial , et  a été  , aussitôt 
que  le  Roi  « reformé  son  conseil,  nommé 
conseiller  d'état  honoraire.  — Foulor* 
d'Écotihr  ( Eugène-Joseph -Stanislas  ) , 
frère  cadet  du  précédent , est  né  en  1753. 
Il  a été  conseiller  au  cbAtelet , puis  à la 
cour  drs  aides , et  maître  des  requêtes. 
M.  Fooloo  était  intendant  de  la  Martini- 
que en  1 789,  à l’époque  de  la  mort  de  son 
père.  Le  décret  qui  supprima  les  mien» 
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dantsen  1790  ayant  occasionné  son  rap- 
pel, M.  Foulon  icviut  en  France  au 
moi»  d'août  de  la  même  année.  Il  avait 
administré  la  Guadeloupe  pendant  plu- 
sieurs années,  et  s'était  concilié  l'atléc- 
tion  des  habitant»  par  la  douceur  , la 
justice  et  l'économie  de  sou  administra- 
tion. M.  Foolon-d'Erotier , depuis  son 
retour  en  France,  vécut  éloigné  des  affai- 
res, et  resta  toujours  attaché  à la  cause 
des  Bourbons,  pour  laquelle  il  fut  per- 
sécuté et  iocarcéré  pendant  plusieurs 
années.  Eu  181 4 » d fut  créé,  par  le  Roi, 
conseiller -d'état  honoraire  et  chevalier 
de  la  Légioii-d’honueur.  Il  a été  nommé, 
en  1816,  intendant-général  de  la  Guade- 
loupe. .S.  S. 

FOCQüEAU  - PUSSY  a publié  : I. 
Marie- Limite  à la  Vierge , hymne  pour 
r anniversaire  de  la  naissance  du  roi  de 
Home  ,181a,  in-8‘*.  II.  Ode  aux  Fr  au- 
rai* , i8i3,  in-8°.  III.  Ode  à d'.  A H. 
Monsieur  , comte  d'Artois,  181  j,  in- 
8°.  Ot. 

FOURIER  ( Le  baron  Jean-Baptiste- 
Joseph)  , géomètre -mécanicien  et  an- 
cien oratorien,  né  à Auxerre,  fut  adjoint 
en  1795  à M.  de  Prony,  à l'école  poly- 
technique , comme  professeur  d'analyse 
appliquée  à la  mécanique  et  au  calcul  de 
l'effet  des  machine».  Il  accompagna  Buo- 
D aparté  eu  Egypte,  et  y fut  nommé  son 
commissaire  pris  de  l'espèce  de  gouver- 
nement que  ce  général  y établit.  Il  devint, 
eu  i8o3,  préfet  de  l’Isère,  et  fut  décoré, 
en  1806,  de  la  croix  de  la  Légiou-d'hon- 
neur.  A l’époque  de  la  restauration  , M. 
Fourier  envoya  sou  adhésion  au  rétablis- 
sement du  trône  de*  Bourbon»  , et  fut 
confirmé  dans  se*  fonctions.  En  mars 
18 15,  d fut  révoqué  par  Buonapaitc, 
qu'il  ne* seconda  point  à Grenoble  , ayant 
même  quitté  la  ville;  mais  Buonapsrte 
s'étant  rendu  maître  de  Lyon,  le  baron 
Fourier,  à son  passage  dans  cette  ville, 
alla  se  présenter  m lui , et  accepta  la  pré- 
fecture du  Khône.  Sa  conduite  dans  cette 
place  fut  telle,  que  Buon.ip.m** , 011  plu- 
tôt la  facliou  révolutionnaire,  le  fit  révo- 
quer : un  autre  préfet  fut  nommé  à sa 
place;  et  c’est  alors  que  Lyon  devint  le 
second  boulevard  des  fédéré»  et  des 
buoua partîtes.  Après  la  rentrée  du  Roi, 
M.  Fourier  cessa  d'être  employé.  Il  fut 
uonuné,  le  27  mai  1816,  associé  libre  de 
l'académie  des  sciences;  mais  le  Iloi  n’a- 
gréa pas  cette  nomination.  Le  ta  mai 
1^17  , il  réunit  la  majorité  des  suflra- 
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ges  pour  une  place  de  membre  de  U 
même  académie  (s  etion  de  physique )• 
M.  Fourier  a composé  , sur  le  principe 
des  vitesses  virtuelles , des  Dissertation* 
qui  ont  été  insérées  dans  Je  Journal  de 
l'Ecole  polytechnique . ( Yoy.  le»  Mé- 
moires de  la  classe  des  sciences  mat  ht'- 
tiques  de  i Institut  , page  90.)  Il  est 
aussi  membre  de  la  commission  d Egypte, 
et  fauteur  de  la  préface  des  Mémoires 
qu’elle  a publiés.  S.  S. 

FOURNEL , r un  de  nos  plus  savants 
jurisconsultes,  et  lr  doyen  de» avocats  de 
Paris,  a publié  : I.  i ruilé  des  injures 
considérées  dans  l'ordre  judiciaire , par 
Dareau , avec  des  observations.  ( Vov.  la 
Jliograph.  univers.  , au  moi  Dareau.  ) 
II.  1 raitc  de  l*  adultère  considéré  dans 
l'ordre  judiciaire  , 1778,  in-8  1783, 

in- 1 a.  III.  Traité  de  la  séduction  , 1781, 
tn-ta.  IV.  ( Avec  Vermeil  >,  Code  de* 
transactions  avec  ilet  explications,  1 71/6, 
m-8  . V.  Explication  de  la  loi  du  19 
floréal  sur  l action  en  rescision  pour 
cause  de  lésion , 1796,  in-8°.  N I.  Dic- 
tionnaire raisonné , ou  Es  position  par 
ordre  alphabétique  des  lois  concer- 
nant les  transactions  entre  particu- 
liers, 1798  , in-8*.  \ 11  Traité  de  lu 
contrainte  par  corps , considérée  dans 
tous  ses  rapports  avec  les  lois  nouvel - 
les  , *798,  io-12.  Mil.  Traité  du  voi- 
sinage considéré  dans  ses  rapfrorts  a>eo 
l'ordre  judiciaire , 1 799  in- 1 a ; S*,  édit., 
181a  , *j  vol.  iti-8u.  1\.  Code  de  com- 
merce,, accompagné  de  notes  et  observa- 
tions, 1807  , in-8®.  X-.  Connu  le  des  actes 
et  opérations  relatifs  aux  faillites,  1 808, 
i«-8°.  \I.  Histoire  des  avocats  au  par- 
lement et  du  barreau  de  Caris,  depuis 
Saint  Louis  jusqu’au  1 5 octobre  1 790  , 
i8t3,  a vol.  in  8°.;  une  suite  tn  a été 
oubliée  en  t8i6,  in-8'\  On  lui  attribue 
V Analyse  critique  du  projet  du  Code 
civil , an  tx  ( 1801  ),  in-8".  ; et  I* Etat  de  ta 
Gaule  au  r«.  siècle , à l’époque  de  ta 
conquête  des  Francs  , extrait  des  Mé- 
moires d'Uribatd,  ouvrage  inédit  et 
contenant  des  détails  sur  ['entrée  des 
Francs  dans  tes  Gaules  , t8o5  , a vol. 
in-t  a.  M.  Fournrl  a été  nommé  , en  mars 
1816,  bâtonnier  de  l’ordre  des  avocats, 
et,  en  août , membre  du  couseil  de  dis- 
cipline. • Ot. 

FOURNIr’  ( Nicolas),  propriétaire, 
domicilié  à Lauraguel , departement  d« 
l'Aude,  prit  une  part  ostensible  aux  évé- 
nement» qui  replacèrent  la  France , en 
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i8i5,  sous  le  gouvernement  de  Buona- 
parte  , et  signa  Pacte  additionnel  à sa 
constitution.  Après  le  retour  du  Roi  , 
Al.  Fournie  manifesta  les  plus  vifs  re- 
grets ; et  il  fit , entre  les  mains  de  son 
maire,  une  rétractation  solennelle:  « Je 
u déclare  , dit-il , que , déchiré  par  les 
u remords  de  ma  conscieuce , qui  nie 
9 reproche  sans  cesse  U trop  grande 
» part  que  j'ai  prise  aux  funestes  événe- 
» ments  qui  ont  suivi  le  ao  mars  i8i5, 
» et  qui  m'ont  porté  à signer  Pacte  ad- 
» dilionnel  , je  ne  crois  pouvoir  mieux 
» les  étouffer  qu'en  rétractant  celte  fa- 
it taie  signature,  ni  mieux  prouver  inou 
9 repentir  , qu'en  abjurant  avec  elle 
u tous  les  écarts  dans  lesquels  je  suis 
9 tombé  à l'égard  des  autorités  civiles 
n et  ecclésiastiques  pendant  l'interrègne; 
9 écarts  que  je  déteste  du  profond  du 
9 mon  cœur , comme  n'étant  que  le  fruit 
j»  de  mon  ignorance  et  surtout  de  mou 
9 ingratitude  envers  le  meilleur  des  Rois. 
» Je  proteste,  en  outre,  que , vraiment 
9 pénétré  de  confusion  pour  tous  nies 
9 susdits  égarements,  j'entends  en  Caire 
9 ici  un  désaveu  aussi  sincère  que  solen- 
9 nid.  u S.  S. 

FOU  H NI  FR  dit  P Américain.  Ccst 
par  erreur  uue  l’on  a consacré  un  article 
a cet  individu  dans  la  Biograph.  univers. 
Fournier,  dit  l'Américain,  n'a  presque 
pis  cessé  d'être  détenu,  dans  les  prisons 
d'Etat , pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial  ; et  il  était  encore 
prisonnier  à la  force  en  1816.  ( frojr. , 
pour  sa  vie  politique,  la  biographie 
univers. , tome  , page  386.  ) 

FOURNIER-. SAU  LOY FSE  (Le 
comte  François), licutenaut-géuéral,  né 
dans  le  l'érigord  , en  X 7^5  , d'une  fa- 
mille de  négociants,  fut  destiné  au  bar- 
rcau,  niais  quitta  l'étude  du  droit,  en 
179a  , pour  entrer  au  service  comme 
sous-lieutenant  de  dragons.  Parvenu  au 
gradr  de  chef  d'escadron  , il  commandait 
un  régiment,  en  cette  qualité,»  la  bataille 
de  Flcurus;  et  après  les  campagnes  de 
Sanibrc-rt-Mciise,  où  il  se  distingua,  il  fut 
fait  colonel  de  hussard*  , en  1798,  à l’âge 
de  vingt-trois  ans.  Ses  opinions  étaient 
alors  fortement  empreintes  des  idées  ré- 

ruhlicaiues.  Cependant , s'étant  trouvé  à 
irruption  nocturne  J^itc  dans  l'biver  de 
1798  , par  une  bande  d'assassins,  au  café 
de  Garcbi  , rue  de  Richelieu  , contre  les 
hommes  appelés  alors  chouans  et  roya- 
listes! le  colonel  Fournier  combattit  les 
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agresseurs,  et  en  blessa  plusieurs  en  dé> 
fendant  leurs  victimes.  Atteint  de  six  coups 
de  sabre  , et  baigné  dans  sou  saug , il  se  lit 
jonr  l'épée  à la  main , et  sortit  avec  beau- 
coup <f  honneur  d’une  lutte  peut-être  plus 
glorieuse , à une  telle  époque  , que  les 
exploits  sans  nombre  qui  illustraient  les 
armées.  Buunaparle , devenu  premier  con- 
sul, voulut  d'abord  attacher  le  colourl 
Fournier  à sa  fortune;  et,  à l'époque  de 
la  bataille  de  Marcngo , 1rs  bulletins  de 
l'armée  rclenlircul  souvent  du  nom  du 
il*,  régiment  de  hussards  et  de  son 
chef.  Sous  le  fort  de  Bard  , dans  la 
vallée  d'Aoste,  sur  les  lise»  de  la  C.liiu- 
selle,  près  Romano,  et  à Moulebrllo,  ce 
corps  détermina  de»  succès  très  impor- 
tant». Mais  il  parait  que  le*  idées  politi- 
ques du  colonel  ne  sc  plièrent  pas  au 
système  du  consul;  et  l'on  rapporte  ^ à ce 
sujet,  l'anecdote  suivante  : Au  mariage 
d'une  nièce  de  Réal  à Nanterre  , Buoua- 
parle  fit  causer  le  colonel  Fournier  surla 
littérature,  et  finit  par  lui  dire  qu'on  s'a- 
percevait bien  qu'il  avait  quitte  récem- 
ment les  bancs  de  l’école.  « Mon  général, 
9 répondit  le  colonel , elle  a surtout  laissé 
9 dans  mon  souveuir,  comme  règle  des 
9 actions  de  ma  vie , les  époques  glo- 
9 rieuses  des  républiques  de  Sparte  et  do 
9 Rome,  * A ce*  mots,  le  consul  fit  la 
grimace,  et  tourna  le  dos.  Bientôt  après  , 
il  fallut  voter  pour  le  consulat  a vie  ; 
l'année  fut  cousultéc  ; les  chefs  de  corps 
pouvaient  influencer  leur  régiment  : le 
colonel  du  12«.  de  hussards  fut  arrêté  à 
l’Opéra  sur  Tordre  donné,  dans  ce  lieu 
même , par  l<£onsul , qui  était  daus  sa  loge. 
Le  général  Junot , chargé  de  celle  arresta- 
t on , fit  conduire  M.  Fournier  chez  le  mi- 
nistre Fouchc,  comme  prévenu  de  cons- 
piration contre  la  sûreté  intcntuie  et 
extérieure  de  l'Etat.  Le  lendemain  , 
amené  par  des  agents  de  la  police  dans 
son  appartement  , pour  assister  à l'en- 
lèvement de  ses  papiers , il  enferma  scs 
gardiens  dans  sa  chambre , et  se  sauva 
de  leurs  mains.  Quelques  jours  après,  il 
fut  arrêté  de  nouveau  : cinq  cents  hom- 
mes de  la  garde  consulaire , et  la  gen- 
darmerie d'élite  , avaient  marché  pour 
cette  expédition.  Le  bruit  se  répandit 
alors  qu  un  certain  nombre  d'olliciers- 
géuéraux  avaient  formé  le  projet  de  faire 
partager  à Buouaparte  la  destinée  de 
César,  et  que  c'était  le  colonel  Fournier 
qiiis'élait  djargé  de  porter  le  pi  craicr  coup 
à la  giaods  parade  des  Tuileries,  11  est 
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certain  qu’il  y eut  une  dénonciation  faite 
dans  ce  sens,  et  que  le  délateur  , connu 
et  cité  alors,  se  servit  de  l'intermédiaire 
du  puerai  Menou  pour  arriver  à Briona- 
parte  , dont  il  fui  ensuite  amplement 
récompensé.  Envoyé  dans  un  cachot  du 
Temple  , le  colonel  Fournie»  y trouva 
le  général  Donnadieu  , alors  chef  d’esca- 
dron , qu'il  ne  connaissait  point,  et  qui 
avait  été  arrête  comme  son  complice. 
Enfin  mi  ordre  d'exil  le  confina  en  Fc- 
rigord  ; et  un  second  ordre  l’envoya  en 
Amérique,  sur  les  «aisseaux  de  l'expé- 
dition de  l'amiral  Villeneuve.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  maritime  le  ramenè- 
rent eu  France  , malgré  la  volonté  de 
Buonaparte.  A peine  débarqué,  un  nou- 
vel ordre  d’exil  lui  fut  signifié,  mais  plus 
tard  il  re«,ut  des  lettres  de  service  , et  se 
rendit  à la  grande-armée  d'Allemagne , 
où  il  se  trouva  à la  bataille  d’Eylau.  CVst 
là  que  Runnapai  le  lui  tint  ce  propos  si 
connu  : « Dan»  votre  affaire,  colonel,  il 
a faut  un  baptême  de  sang.  » Nommé 
général  de  brigade  et  membre  de  la  Lé- 
gion-d'bonueur,  après  la  bataille  deFried- 
Jatul,  en  1807,  M Fournier  fut  ensuite 
employé  en  Espagne.  Il  fit  les  campagnes 
de  1808  et  1809,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Ncy  , et  obtint  le  titre  de  comte  et 
la  croix  d’ollicier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  , pour  sa  belle  conduite  à Logo  , 
qu’il  defeudilavec  trois  bataillons  et  deux 
escadrous , coulre  une  armée  entière.  Il 
retourna  ensuite  à la  grande-année  d’ Al- 
lemagne , fit  la  campagne  de  Russie  en 
181  a,  et  fut  promu  au  grade  de  général 
de  division,  après  le  passage  de  la  Béré- 
zina , où  il  avait  fuit  une  briilaule  charge 
de  cavalerie.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
à la  bataille  de  Leipzig  en  181 3 , et  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion-d’bon- 
neur.  Après  les  revers  de  cette  campa- 
gne, le  général  Fournier  tint  à Buona- 
parte, sur  ses  éternels  projets  de  guerre,  un 
langage  qui  fut  traité  de  séditieux.  L’em- 
pereur le  fil  arrêter  sur-le-champ  par  sa 
garde , et  remettre  eolre  les  mains  des  gen- 
darmes. 1 )»:•»  cosaques  parurent  et  menacè- 
rent cette  colonne  de  gendarmes,  chargée 
de  la  translation  du  général  à Maience  ; et 
ce  fut  à ces  cosaques  qu’il  dut  sa  liberté. 
On  répandit  d'abord  le  bruit  qu’il  avait 
passé  a l'ennemi  ; et  lorsque  Buonapartc 
apprit  qu'il  se  présentait  volontairement  à 
M iie m e , en  demandant  des  juges,  il  s’é- 
cria que  cette  conduite  était  digue  d'un 
chevalier  j mais  bientôt,  coftiuies’il  se  fût 
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repenti,  il  destitua  le  général  par  décret , 
et  ordonna  sa  mise  en  surveillance  illi- 
mitée, c’est-à-dire  son  exil  perpétuel.  Le 
géneidt  FôdVtiier  était  dans  cet  état  »•«» 
Férigord  , lorsque  le  retour  du  Rot  lut 
rendu  sou  épée  rt  sa  liberté.  IJ  fut  de-* 
curé  de  l’ordre  de  Saiul-Ix)uu  le  i3 
août  181  q*  L’est  à cette  époque  qu’il  com- 
posa un  ou*  rage  intitulé , Considérations 
sur  la  législation  militaire , qui  fut  im- 
primé , mais  non  publie.  Cet  écrit  est 
fort  estimé  des  hommes  de  l'art.  O qu’il 
a de  plus  remarquable  , c’est  la  page 

7 , uù  il  prédit  le  retour  de  Buonaparte 
de  Die  d'Elbe  , et  indique  ce  qui  pour- 
rait amener  la  réussite  d'une  pareille 
entreprise.  Quoiqu'il  n’eût  pas  été  em- 
ployé lors  de  la  première  restauration  , 
le  géuéral  Fournier  ne  se  crut  point  pour 
cela  dispensé  de  fidelité  envers  le  Roi  : il 
se  fit  remarquer  dans  la  funeste  période 
des  cent  jours  , par  un  noble  caractère  , 
une  fermeté  rat  hranlable , et  une  har- 
diesse dans  scs  propos  que  rien  ne  put 
retenir.  Un  grand  personnage  de  la  cour  de 
Biionapnrte  ( Savary  j le  rencontrant!  jour, 
et  lui  dit  : V out  faiter  le  Manlochée  , 
insultant  Aman  aux  porte s du  palais  ; 
ce  rôle  est  dangereux  , je  vous  en  pré- 
viens : — Pour  A man  , 1 éphqua  le  géué- 
ral ; car  on  en  a déjà  pendu  un.  l^e 
besoin  d’acquérir  des  partisans  avait  fait 
oublier  à Buonaparte  , du  moins  en  ap* 
parence  , sou  ancienne  baine  contre  le 
général  Fournier.  On  vint  le  trouver,  à 
différentes  reprises  , pour  le  pi  ester  d’al- 
ler aux  Tuileries;  mais  il  répondit  tou- 
jours: « Si  Buonaparte  envoie  la  force 
armée  pour  m'arracher  de  chez  moi  , je 
serai  forcé  de  le  voir;  mais  je  ne  paraî- 
trai jamais  volontairement  devant  lui.  » 

— Fournie*  (Le  baron  Alphonse  ),  frère 

du  précédent,  colunel  des  hussards  eu 
non  - activité  , fut  nommé  cFievalier  de 
Saint-Louis  le  I*»*.  novembre  1814.  1 e 

8 avril  de  la  même  année , il  avait  adressé 
de  Lisieux,  au  prince  de  Talleyrand 
son  adhésion  aux  actes  du  sénat  contre 
Buonaparte  et  sa  famille.  11  a publié,  en 
1 8 1 5 : Réflexions , l* amour  du  bien 
Vintérci  de  tous , où  il  signale  et  attaque 
les  vrais  enuemis  du  gouvernement,  lis 
courtisans  et  les  flatteurs. — Un  frère  du 
précédent  (Raimond),  ex-capitaiuede  dra- 
gons , est  actuellement  employé  comme 
receveur  des  finances.  — Un  autre  friie 
( Joseph  ) , capitaine  de  hussards,  fut  rué 
à la  bataille  de  Zurich  en  1799.  8.  \y. 
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FOURNIER  (Amoire),  après  avoir 
rempli  des  fonctions  municipales  dans 
son  département  ( Rbône-et-Loire  ) , fut 
nommé  en  i 792 , par  le  même  départe- 
ment, député  a la  Convention  nationale, 
où  il  vota  la  détention  de  Louis  XVI  , et 
bon  bannissement  à la  paix.  II  se  déclara 
ensuite  contre  le  sursis.  Depuis,  il  resta 
obscurément  dau*  la  foule  des  député»,  et 
réparut  pour  propo«er  la  déportation  de 
Vadier,  clans  la  journée  du  12  germinal 
an  iv  (l*r- avril  i^çp).  Après  la  session  , 
il  fut  nommé  mrvsager-d'étal  du  consed 
«les  cinq-ceul* , ensuite  messager  du  corps 
législatif,  et  il  conserva  cette  place  jus- 
qu'en  181 5.  — Focrîtif.»  , professeur  de 
langues  française,  latine,  anglaise,  alle- 
mande et  italienne,  a publié,  en  181  G:  La 
langue  française  et  l'orthographe  ensei- 
gnées par  principes  et  en  vingt-quatre 
leçons, ou  Grammaire française  à l'aide 
tle  laquelle  on  peut  seul,  et  sans  le  se- 
cours  J* aucun  ma  (ire , apprendre  à par- 
ler et  à écrire  correctement  celle  langue, 
i8o3.  in-fi'». ; 18e.  édition,  t8i5,in-i2ÿ 
oo**.  édit.  , i.Si6:2ir.  édition,  1817.  — 
Fou»  vit  r , Franwm-ïgnsce  ) , né  à Par:» 
ver*  1777»  es*,  libraire  dans  nette  ville.  Il 
a publié  : I.  Lissai  portatif  de  biblio- 
graphie , rédigé  éi  imprimé  par  un, 
imprimeur-libraire  de  iS  ans  , 1790, 
in- 8°.  11.  Dictionnaire  portatif  de  bi- 
bliographie , t8o5  , io-8^.  ; a«.  édition , 
1809,  in  8U.  Ot. 

FOURNIER  (LVobé  Marie-Nico- 
las J , né  à Gex  en  1708,  de  la  même 
famille  que  l'abbé  Emrr y , fit  sa  licence 
avec  distinction.  Grand-vicaire  d'Audi 
sous  M.  de  la  Tour-du-Pin , il  entra  dans 
la  congrégation  de  St.-Sulpice  en  1790, 
et  professa  la  théologie  au  séminaire 
d'Orléans-  Il  puisa  la  révolution  caché 
chez  un  ami  riche  et  pieux  de  cette  ville, 
vint  prêcher  à Paris  en  1800,  et  le  fit 
avec  beaucoup  dYdnt.  Arrêté  en  1801, 
par  ordre  du  préfet  de  polire  Dubois, 
il  fut  enfermé  à Bicêlre,  tondu  et  cou- 
finé  dans  un  cabanon  parmi  les  fous  lea 
plus  maniaques.  Ses  amis  ayant  décou- 
vert le  lieu  de  sa  détention  et  commen- 
tant à solliciter  pour  lui , le  préfet  de 
police  le  fit,  au  bout  de  dix  jours,  trans- 
férer à In  citadelle  de  Turin.  Le  cardinal 
Fesrb  obtint  son  élargissement  en  180.4, 
et  remmena  à Lyon  . où  l'abbé  Fournier 
recommença  ses  prédications.  Peu  de 
temps  après,  sou  protecteur  le  fil  nom- 
mer chapelain  de  l'empereur  Napoléon. 
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M.  Fournier,  de  ictour  à Paris,  prêcha 
de  nouveau  dans  id  11  sieurs  églises  et  (ut 
très  suivi.  Eu  1800,  il  fut  nommé  évêque 
de  Montpellier,  et  sacré  en  cette  qualité 
le  8 décembre  de  cette  année  par  le  car- 
«lin- «I  Fesdi.  Il  assista  au  concile  de  1 8 1 1 , 
et  s'y  conduisit  de  manière  à mériter  l'ani- 
raadveision  de  Buouaparte.  Il  est  toujours 
évêque  de  Montpellier.  T. 

FOURNIER  dk  PESCAY  (François), 
docteur  en  médecine,  né  à Bordeaux  le  7 
septembre  1771  , est  chevalier  de  la  Le- 
gion-d'honnrur,  et  secrétaire  du  conseil  de 
vanté  au  ministère  delà  guerre.  M.  Four- 
nier est  un  «1rs  fondateur»  de  la  société  do 
médecine  de  Bruxelles;  et  il  a été,  pen- 
dant plusicnirs  années,  le  secrétaire-gé- 
néral de  cette  société.  Il  a aussi  été  pro- 
fesseur de  pathologie  générale , à l'école 
de  médecine  de  la  même  ville.  I je  roi 
d' Espagne,  Ferdinand  VII , pendant  sou 
séjour  à Valençay,  le  nomma  son  mc- 
«lccin  ; et  lorsqu'il  quitta  ce  service , 
S.  M.  lui  accorda  une  pension.  Il  a par- 
ticipé à la  rédaction  de  plusieurs  recueils 
et  journaux  scientifiques  et  littéraires.  Ce 
fut  lui  qui,  en  i8o3,  rétablit  VEsprit 
des  journaux  , qu'il  rédigea  pendant 
cinq  ans.  On  a encore  de  lui  : I.  Essai 
historique  et  pratique  sur  l'inocula- 
tion de  la  l’accme  , Bruxelles,  1801  , 
in-8*.  ; 4'*  édition,  avec  figures,  1802. 
IL  Du  tétanos  traumatique  , Bruxelles  , 
i8<>3  , in-8°.  ; mémoire  couronné,  en 
1802  , pat  la  société  de  médecine  de  Pa- 
ris. III.  Encore  un  mot  sur  Conaxa  et 
les  Deux  Gendres , ou  Lettre  d'un  ha- 
bitant de  Versailles  , etc. , Paris  , 1811  , 

( anonyme.  ) Cet  écrit  était  favorable  à 
railleur  de»  Deux  Gendres  IV.  Ijc  vieux 
troubadour , ou  Les  amours  , poème  en 
cinq  chants , de  Hugues  de  Aentralès  , 
traduit  de  la  langue  romane , sur  un 
manuscrit  du  xi*.  siècle  , etc.  , Paris, 
1812,111-12.  Quelques  personnes  ont 
cru  que  cet  ouvrage  était  eflVrclivemrnt 
une  traduction.  L'on  sait  aujourd'hui  que 
c’est  un  poème  de  M.  Fournier.  V.  Les 
é: rennes  , ou  Entretiens  des  morts  , par 

Francis  Edmond  , etc m-8°.,  Pana  , 

181 3.  On  attribue  cette  brochure  à M. 
Fournier.  VI.  Nouveau  projet  de  réor- 
ganisation de  la  médecine  . tle  lachirur- 
gie  et  de  la  pharmacie  en  France . etc. , 
i»»-8°.,  Pans,  1817  (anonyme).  M.  Four- 
nier est  rédacteur  , conjointement  avec 
M.  Bi  rou , «les  Mémoires  de  médecine  , 
de  chirurgie  et  pharmacie  militants , dont 
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Je*  de  ux  premiers  volumes  ont  été  publié 
sons  le  litre  de  Journal  de  médecine,  etc. 
Il  est  aussi  tio  des  collaborateur*  dit  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales  et  de 
la  Biognph.  univers.  Parmi  les  nombreux 
motceaux  qu’il  a fournis  à la  première  de 
ces  collections  , on  peut  distinguer  les 
articles  Année,  Cas  rares , Dysenterie  t 
En  eas  tri  mythe  , Fièvre  , Femmes  , 
Cale,  etc.;  et  dans  la  Biographie  uni- 
verselle , les  articles  Dess  unit , Fixes , 
Harvey , etc.  — L.-M.  Fournil*:!  , doc- 
teur-médecin , ancien  élève  à l'hospice 
du  faubourg  St. -Jacques , adonné  Ma- 
nuel de  siphilixic , ou  Notice  sur  le 
virus  , le  traitement  , les  préserva- 
tifs, etc.  de  lu  maladie  vénérienne , 
Paris,  i8i7,in-8°.  Ot. 

FOÜKQUEVAUX  (Le  marquis  de) 
fut  élu , en  181  s , membre  du  corps  légis- 
latif par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne.  Le  u8  octobre  i8i4>  il  s’élevât 
avec  force  contre  le  projet  de  la  com- 
mission relatif  à la  restitution  des  biens  des 
émigrés  non  vendus,  demanda  que  cette 
restitution  fût  entière,  et  qu’op  y comprît 
tout  ce  qui  était  encore  à la  disposition 
du  gouvernement,  connue  le  mobilier  et 
les  bijoux.  « La  chambre,  ajouta-t  il,  ne 
» fera  pas  un  acte  de  générosité,  mais  de 
u pure  justice.  C’est  le  moyeu  d'ailleurs 
» d'inspirer  une  sécurité  entière  aux  ac- 
x>  quéreurs  de  biens  nationaux,  u I e 3 uo- 
reinbre , il  parla  encore  avec  beaucoup  de 
chaleur  contre  l’article  16  du  projet  de  la 
même  commission , le  déclarant  con  Taire 
à l’esprit  de  U Charte,  a la  justice  et  aux 
principes  d’équité  que  la  Convention  et 
Buonaparte  n’avaient  point  osé  enfrein- 
dre. « Les  émigrés  , dit-il . privés  de  tous 
» «ecoors,  même  dans  l’a vmir,  pourront 
» donc  inscrire  au-dessus  de  la  porte 
» de  cette  enceinte  : ici , il  nf  a plus 
» if espérance!  Non,  non;  ou  ne  peut 
» mentir  à sa  conscience  , à celle  du  gou- 

» vernrmrnt Le  5 septembre.  M.  de 

jPourquevaiix  prononça  un  discours  élo- 
quent contre  l'impôt  sur  le»  boissons  et 
|e  système  des  exercices,  et  il  se  pro- 
nonça pour  le  système  des  licences  et 
des  abonnements , déclarant  qu’il  adop- 
tait . dans  tout  son  contenu,  le  projet  de 
M-  Raynouard.  Le  17  octobre,  il  déve- 
loppa les  dispositions  d'un  projet  de  loi 
qu’il  avait  présenté  le  t5,  sur  l’cxcrcice 
du  droit  d’exportation  pendant  l’inter- 
valle  des  sessions  des  deux  chambres;  mais 
sa  proposition  uc  fut  pas  appuyée.  V. 

IM- 
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FOTTSSEDOTRE,  député  deLoir-et- 
Cher  à la  Convention,  y vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  et  saus  sursis. 
Envoyé  en  mission  à Strasbourg,  i.  s’jr 
conduisit  avec  assez  de  modération , q 
qu’il  fût  attaché  au  parti  des  terroristes: 
mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  y figura  plus 
comme  dirigé  que  comme  dirigeant , eû 
que  ce  ne  fui  qu’en  trenibl.ini  lot-méni* 
qu’il  contribua  n propager  U terreur • 
Le  ao  nivôse  ( 9 janvier  1 7«)5  ' , il  appuya 
l'exception  à la  loi  proposée  p.ir  l^uiren- 
ce.iux  en  faveur  des  émigrés  alsaciens. 

<t  La  Convention,  dit-il  , doit  êtresév  r# 
» contre  les  véritables  émigres;  mais  élis 
» ne  doit  pas  souffrir  qu'on  immo'e  une 
v foule  de  gens  que  la  terreur  a forcés 
u de  fuir.  J’ai  acquis  la  preuve  que, sur 
« 4 0,000  individus  des  départements  des 
v Haut  et  Bas  lïl lin , il  y en  a à peine  dix 
a que  l\,n  peut  regarder  comme  contre- 
u révolutionnaires.  Il  faut  que  ceux-ci 
u périssmt  sous  le  glaive  de  la  loi;  mais 
u il  faut  aussi  être  justes  envers  les 
» autres  » Le  9 mars , il  proposa , com- 
me moyen  dYm pêcher  les  abus  intro- 
duits par  la  tyrannie  de  Robespierre  » 
d’enjoindre  à toutes  les  autorités  de  pré- 
senter au  comité  de  sûreté  générale  , 
à la  fin  de  chaque  dérade , un  état  nomi- 
natif de  tons  les  détenus.  Cette  proposi- 
tion fut  adoptée.  I^e  i5  ventôse,  il  soutint 
la  motion  faite  pfcr Gaston  de  renvoyer  do 
Paris  les  citoyens  dangereux.  Le  qo  mars, 
il  fit  décréter  la  restitution  des  somme* 
arrachées  p.ir  les  taxes  révolutionnai- 
res, et  demanda  que  la  mesure  du  dé- 
sarmement des  terroristes  » étendît  jus- 
qu'aux royalistes  et  aux  aristocrates.  Lo 
!•*.  avril  , époque  de  la  conspiration 
jacobine  qui  éclata  contre  la  Convention , 
Foussedoire  fut  accusé  par  André  Dumont 
d’avoir  excité  les  troupes  à désarmer  In 
garde  nationale , et  fut  décrété  d'arresta- 
tion avec  Chilcs  et  Choitdieu.  L'amnistie 
du  4 brtimair-  -16- octobre  1 7^5 ) lui  ren- 
dit la  liberté.  Foussedoire  vécut  deptii* 
dans  Pobscurtté.  Compris  en  18  ? 5 dans  1* 
loi  contre  les  régicides,  il  quitta  la  France 
au  mois  de  février  t8»6,  et  se  réfugia  à 
Généré.  S.  S. 

FOX  (Jo«?h),  chirurgien  anglai* 
résidant  à Londres,  membre  du  collège 
des  chirurgiens  , est  un  des  parpsxu»  les 
plus  zélés  du  système  d’éduc.tion  de 
Joseph  Lancaster.  Il  a publié  : T His- 
toire naturelle  des  dents  de  l'homme, 
1 j opUH  ule , de  ceut  page», 

lté 
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est  estimé.  11.  Traitement  dans  les  mala- 
dies des  dents,  1806,  in-fi°.  III.  Vue 
comparative  des  plans  d’éducation  de 
Jlell  et  de  Lancaster , 1806,  in-8®.  ; 3*. 
édition,  1811.  IV.  Education  tirée  de 
Vécriture , ta  g loue  de  V Angleterre, 
ou  Défense  du  système  de  Lancaster. 
Y.  Appel  aux  membres  delà  société  des 
missions  de  Londres  contre  une  résolu- 
tion des  directeurs , 1810,  11» -b°-  VI. 
Second  appel , 1810,  in-8®.  Z. 

FOY  ^Lecomte  Maxim iliiw-Stabis- 
L As  ) , lieutenant -général  d'infanterie  , 
né  à Villeneuve  prit  Sent,  le  9 février 
1775  » entra  dans  la  carrière  militaire  dès 
les  premières  année'»  de  la  révolution.  Il 
était  adjudant  - commandant  en  180t. 
Nommé  général  de  brigade,  il  fut  em- 
ployé dans  l'armec  de  Portugal,  et  délit 
complètement  un  corps  enueini  dans 
Arrago-del-Puerco , le  ta  mars  1806. 
Au  mois  de  novembre  suivant,  il  fut 
envoyé  a Pans  par  le  maréchal  Mas- 
se na  , pour  donner  à l'empereur  des  ren- 
seignements sur  l'armée  de  Portugal. 
Promu  au  grade  de  général  de  division 
le  99  novembre  1810  , il  mil  en  fuite, 
près  d'Almeida  , un  corps  d'EsjiagooU  , 
vers  la  611  de  décembre  1811.  Eu 
août  181 3 , il  se  distingua  dans  la  pour- 
suite de  plusieurs  corps  anglais,  qu'il 
força  de  rentrer  en  Portugal.  Le  a 3 oc- 
tobre , il  attaqua  de  nouveau  , avec 
succès  , les  Anglais  , au  moment  où  ils 
venaient  de  lever  le  siège  de  Burgos.  Le 
a5,  il  sc  rendit  maître  de  Palcncia , cl  le 
99,  de  Tordesillas.  Le  ao  janvier  181 3, 
il  détruisit,  àGracos,un  escadron  des 
hussards  dits  de  CaramanscL  Le  1 1 mai, 
il  mit  le  siège  devant  la  place  de  Caslro- 
Urdiall  y et  s'en  empara  , quoiqu'elle  fût 
défendue  par  une  forte  garnison.  Enfin, 
le  1 3 décembre , il  fut  cité  avec  éloge  pour 
•a  conduite  au  combat  de  Los-Te  renia. 
En  1 8 1 4 y le  général  Foy  donna  son  adhé- 
sion à la  déchéance  de  Huonaparte,  et  fut 
nommé  inspecteur  - général  d'infanterie 
de  la  1 \e.  division.  Le  8 juillet,  il  fut 
créé  chevalier  de  St.- Louis,  et,  le  99  du 
même  mois,  grand-oflicier  de  la  Légion- 
d’honneur.  Le  Roi  lui  conféra  aussi  , 
cette  même  année , le  titre  de  comle. 
Après  le  90  mars  181 5 , le  général  Foy 
fut  employé  daus  le  9e.  corps  de  l'at- 
tnér  du  Nord.  S.  S. 

FRADIN  ( C.-P.  ) , membre  de  l'athé- 
née et  de  la  société  d'émulation  de  Poi- 
tiers , et  professeur  de  géographie  et 
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d'histoire  à l'école  centrale  de  la  Vienne^ 
a publié  , en  1 804  » Pomponius  Mêla  , 
traduit  en  français  sur  le  texte  d' Abra- 
ham Gronovius,  le  texte  en  regard  de 
la  traduction , avec  des  notes , etc. , 3 
vol.  in  - 8°.  Celte  traduction  est  mé- 
diocre ÿ et  l'auteur,  tout  en  voulant  se 
donner  le  mérite  de  la  concision  pcche 
souvent  par  le  défaut  contraire.  Les  notes 
sont  la  partie  la  plus  considérable , et 
plusieurs  sont  fort  étendues  et  assez  in- 
téressantes. — FaADta-Biuzé  a publié: 
Essai  sur  la  tolérance  politique  et  reli- 
gieuse, 1801 , iu-8°.(  y.  Bait£-FaADia.) 

Ot. 

FRANÇAIS  de  NANTES  ( Le  comte 
AxtoiheJ,  né  à Valence  en  Dauphiné  le 
17  janvier  17  56,  était,  avanlla  révolution  , 
avocat  et  chef  de  la  direction  des  douanes 
a Nantes.  Il  devint  officier  municipal  d* 
cette  ville,  puis,  eu  septembre  1791,  dé- 
puté de  la  Loire-Inférieure  à rassemblée 
législative.  Le  6 avril  1799,  il  demande 
que  les  ci-devaut  fermiers  et  régisseurs- 
généraux  furent  tenus  de  rendre  compte 
de  l'emploi  des  fouds  de  retraite , prove- 
nant des  réductions  prélevées  sur  les 
traitements  des  employés.  Le  96  du 
même  mois,  il  prononça  un  discours 
véhément  sur  les  moyens  de  faire  cesser 
les  troubles  suscités  par  le  brigandage  et 
le  fanatisme , dans  plusieurs  parties  du 
royaume.  Ce  discours  fut  applaudi  jus- 
qu’à trente  fois  par  l’assemblée  ; et  1 im- 
pression en  fut  ordonnée  par  une  accia- 
inatiouunauiine.  Voici  comment  l'orateur 
s'exprimait  au  sujet  des  prêtres:  « De- 
» puis  l'origine  des  cultes , le  cuite  rca- 
» pcclable  des  chrétiens  est  un  de  ceux 

• qui  ont  eu  le  plus  à se  plaindre  de  leurs 
1*  ministres.  Lorsque , voisins  encore  de 
u sou  berceau  , ils  furent  pénétrés  de  son 
» esprit  primitif,  ils  adoucirent,  ccla»- 
1»  rèreul  et  affranchirent  les  hommes  j 
» niais  bientôt  on  les  vit , tenant  le 
» glaive,  allumant  des  bûchers,  usurpaut 
» les  biens,  asservissaul la  pensée,  abru- 
» tissant  les  peuples,  flattant  ou  assassi- 
» nant  les  rois,  former  cette  théocratie 
» monstrueuse  qui  avait  placé  sous  la 
u sau ve-garde  de  l'Evangile  le  premier 
» anneau  de  la  servitude  de  vingt  pru- 
« pics,  etc.  m Pitiseu  parlant  du  pape:  «Ce 
s prince,  burlesquement  menaçant,  cher- 
» ebe  à prendre  1'atUtude  du  Jupiter  ton- 

* liant  de  Phidias  ; mais  ses  traits  ira- 
it puissants  viennent  s'émousser  contre 
» le  bouclier  de  U liberté , placé  sur  le 
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•»  sommet  des  Alpes.  Les  prêtres  protney 
» nenl.  sur  toute  1m  France , l'image  cour- 
» foncée  du  saint-père , comme  les  dé- 
>i  curateurs  font  paraître  de»  tantum.  » 
» sur  1rs  théâtres.  Kh  ! que  nous  veut  l'é- 
» vêque  de  Home  ? Pourquoi  se  mélr-t- 
» il  de  no»  a fia  ires?  Lui  demandons-nous 
u à voir  le  testament  de  Constauim , et 
» comment  il  se  lait  que  l'humble  servi* 
» leur  de  Dieu  ait  pris  la  place  des  Césars 
» et  commande  aujourd'hui  au  Capitole? 
» Lui  demandons- nous  pourquoi  il  tient 
» dans  la  servitude  la  postérité  des  Catons 
» et  des  Scévola  , et  pourquoi  ou  ne 
»»  voit  plu»  que  des  croix  là  où  parut, 
» durant  Unit  de  siècles,  la  gloire  de»  ai- 
*>  glcs  romaines?  Ah  ! bientôt  1rs  etelaves 

* o un  prêtre  sc  rappelleront  qu'ils  fu- 

* rent  autrefois  citoyens  de  Rome;  que 

» le  sang  des  Gracques  et  des  .Scipion» 
» coule  dan» leurs  v»  ine«;qucle  sol  qu’ils 
» habitent  fut  le  théâtre  de»  plu»  grands 
» exploits,  et  honoré  delà  présence  de» 
s héros;  et  s'arrêtant  devant  les  monu- 
» ment»  qui  leur  retracent  tant  de  vertus 
» généreuses,  ils  diront  : C’est  ici  que 
» vécut  Brulus  ; et  l'Italie  sera  libre  » 
Le  5 mai,  même  année,  M.  Français 
prononça  un  nouveau  discours  dans  le- 
quel il  accusait  le»  prêtres  d'arrêter  la 
marche  de  la  constitution  , IVglisc  d'être 
une  des  bases  du  despotisme  , et  propo- 
sait des  mesure»  sévères  contre  1rs  dissi- 
dent». le  to  du  même  mois,  il  attaqua 
les  auteurs  des  crimes  d’Avignon  , ac- 
«uta  les  commissaires  Berlin  et  Rebec- 
qui  de  forfaiture  , et  demanda  qu'ils 
fussent  traduits  à la  barre.  Le  ai  , il  fit 
un  rapport  sur  la  fixation  des  relations 
commerciales  entre  le  département  de 
la  Corse  et  les  autre»  département»,  et 
présenta  à ce  sujet  un  projet  de  décret, 
dont  la  chambre  ordonna  l'impression. 
Le  18  juin  Français,  occupant 

le  fauteuil , présenta  à l'assemblée  le  jeune 
William  Priestley  , de  Birmingham  . fil» 
du  docteur  Jo«eph  Priestley  . prononça 
ira  éloge  de  ce  dernier,  et  obtint  que  des 
lettres  de  naturalisation  fussent  accordées 
au  fils.  Le  39,  lors  de  la  discussion  rela- 
tive au  mariage  , il  demanda  que  l'âge 
prescrit  fût  fixé  à seizê  ans  pour  les  fille», 
a dix-huit  pour  les  honones  , et  qu'il  ne 
put  iainai-  y avoir  une  différence  de  plus 
de  trente  ans  dan»  l'âge  des  deux  époux. 
Le  to  août,  il  fit  décréter  le  partage 
des  biens  communaux,  à I cxception  des 
buis.  Al.  Français  resta  dans  l'obscurité 
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pendant  les  orage»  de  la  terreur,  et  n« 
reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  *798, 

époque  à laquelle  il  fut  nommé  député  da 
1 Isère  mu  conseil  de»  cinq-c  eut».  Il  eu  fut 
élu  seen-tuire,  le  qo  lévrier  1799.  Le 
nui,  il  dénonça  le»  projets  de»  royalites 
du  nudi  de  Im  France,  enhardi»  par  Ica 
succè»  de»  coalisés,  et  proposa  que  lea 
veuves  et  enfante  des  patriotes  massa- 
cres fussent  traités  comme  ceux  de»  dé- 
fenseur» de  b patr.e.  Le  6 juin,  il  fit 
adopter  une  proclamation  sur  le»  circons- 
tances où  sc  trouvait  la  république  , et 
donna  lecture  , quelque»  jours  après  , 
d’une  adresse  des  habitants  de  Grenoble 
sur  le  même  objet  Le  13,  il  expos  1 lea 
avantagea  dont  la  société  était  redevable 
à l'imprimene,  et  défendit  la  libtrtéde 
la  presse.  « Quand  les  routes , dit-il , sont 
» infestées  de  voleurs,  et  que  les  v oleuta 
» ne  sont  pa»  réprimés , il  faut  allumer 
» le»  réverbère».  Le»  réverbères  de  l'or- 
« dre  social  sont  h s journaux  libres.  Je 
u sais  que  beaucoup  (eteront  de  fausses  y 
• de  trompeuses  lumières;  mai»  d'autre» 
u au -.si  érlaiicrout  Je»  prestiges  de»  pre- 
» tut  ers.  n C'est  ainsi  que  Si.  Français 
préludait  aux  attaques  du  3n  prairial  ( 19 
juin  ) ; dans  cette  même  séance , il  fit  dé- 
créter la  m;se  hors  la  loi  de  quiconque 
oserait  attenter  à la  sûreté  ou  à la  liberté 
du  corps  législatif.  Membre  de  la  com- 
mission des  onze  , il  retraça  , dans  u» 
long  rapport,  l'état  de  la  république  sous 
le  directoire,  qui  veuait  d'être  renversé; 
et,  le  9 , il  anno  ça  que  cette  commis- 
sion avait  rempli  l'objet  pour  lequel  elle 
avait  étr  instituée,  et  qu'elle  venait  de  se 
dissoudre.  Après  avoir  proposé  quelque» 
mesures  partielle!»,  il  fil  adopter  une  pro- 
clamation appuyée  par  Lucien  Buoné- 
p»rte,  et  ue  rep.i rut  qu'aprèa  la  révolu- 
tion du  18  brumaire.  11  fut  d'abord  nom- 
mé préfet  de  la  Charente' Inférieure  et 
membre  du  conseil -d'état , puis  cliargd 
de  la  direction  générale  d*s  contribu- 
tion.» indirecte  j lace  qu'il  a occupée  , 
depuis  la  création  en  1 800,  jusqu'en  i8ti, 
ou  il  fut  remplacé  pa»  M.  Bercngrr.  M. 
Français,  en  qualité  de  conseiller-d’état, 
défend  il , en  t8o3,  auprès  du  corps  légis- 
latif, la  création  de»  tribunaux  spéciaux, 
et  lut  nommé,  eu  1808,  couseiller-d'étatà 
vie.  Il  avait  admis  dan»  les  bureaux  des 
droits  réunis,  une  quantité  considérable 
de  gens  de  Ici  très , qui  s'y  occupaient  fort 
peu  de»  détails  dr  l'administration.  C'était 
d«  U part  du  directeur  une  espèce  de 

JO*. 
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munificence , tolérée  par  le  gouvernement 
de  ce  temps-là.  Elle  fit  beaucoup  de  parti- 
Hiii  À M.  Français  ; et  peu  s'eu  est  fallu 
qu'on  ne  le  surnommât  le  Mécène  du  six*, 
tiède.  Au  nombre  de  ceux  qui  jouirent 
de  cette  faveur,  Paroy  fut  eu  première 
ligne.  Ce  poète  vécut  long-temps  dans 
une  grande  intimité  avec  M.  Fiançais ; 
et  la  reconnaissance  lui  inspira  fréquem- 
ment  des  vers  à la  louange  de  son  pro- 
tecteur. Cet  administrateur  fut  nommé 
conseiller- d’état , par  le  Hoi,  le  29  juin 
i8l4-  Il  fit  aussi  partie  du  conseil-délai 
forme  par  Buoiiaparte , en  181O;  et  il 
ligua  la  deliberation  du  mars.  ( V ojr. 
Defermor.)  Depuis  le  second  retour 
du  Hoi  , il  « si  «esté  sans  emploi.  S.  .S. 

FRANCASTEL,  député-suppléant  de 
l’Eure  à In  Convention  nationale , n’y  entra 
qu’aprè»  le  procès  de  Louis  X\  I » et  em- 
brassa le  parti  de  la  Montagne.  Le  4 juil- 
let 1793,  il  fut  adjoint  au  comité  de  salut 
publie.  Sommé,  en  octobre,  représentant 
du  peuple  près  l'armée  de  l'Ouest,  il  en- 
tretint avec  la  Convention  une  correspon- 
dance dans  le  style  révolutionnaire  j ce  qui 
a depuis  donné  lieu  de  le  peindre  comine 
un  être  féroce , bien  que  tou»  ceux  qui 
l’ont  vu  de  près,  en  avouant  qu’il  a 
professé  des  principes  monstrueux,  con- 
viennent u’avoir  trouvé  en  lui  qu’un  ca- 
ractère doux  et  même  estimable  sous  quel- 
ques rapports.  Il  fut  d’abord  envoyé  dans 
la  Vendée  a\ec  lient?. , et  se  rendit  à An- 
ge» , d'ou  il  fit  de  frequents  rapports  à 
la  Convention  sur  le*  noyades  des  prêtres 
et  les  fusillades  des  Vendéens.  Une  note  , 
in  critc  sur  les  registres  de  cette  ville  , 
atteste  qu'il  donna  ordre  de  faire ij Hier  k 
Mantes  soixante-un  prêtres  de  la  Nièvre, 
qui  v avaient  été  envoyés  par  Fouché.  Ce* 
malheureux  furent  noyésdansdes  bateaux 
à soupape.  «S’étant  rendu  auprès  de*  gé- 
néraux Grignon  et  lluchet , Fraocastel  y 
fut  témoin  , avec  son  collègue  IJcntz,  des 
exécutions  nombreuses  de  prisonniers 
vendéens  , principalement  au  camp  de 
Sorinièies.  On  a publié  de  lui  U lettre 
Suivante  , adressée  à Grignon  : « Tu  fera* 
m trembler  les  brigands,  auxquels  il  ne 
» faut  pas  faire  de  quartier  : nos  prisons 
m regorgent.  Des  prisonniers  dam  la 

» Vendée ! 11  faut  incendier  le»  raai- 

v son»  écartées,  les  moulins,  surtout  le* 
a châteaux  y enfin  achever  la  translor- 
» matioti  de  ce  pays  en  désert.  Point  de 
* mollesse  ni  de  grâce....  Ce  sont  les  vues 
h de  la  Convention.  — Qu'ils  vienne  ut 
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» dans  la  Vendée,  écrivait-il  aux  Jaco* 
a bins  de  Paris , ces  modéré*  qni  abu- 
» sent  de  U morale,  de  la  justice,  qui 
» énervent  l’esprit  public  par  les  senti- 
w tnents  d'hoiméielé  : pour  moi  , péoé- 
v tré  de  mes  devoirs  , je  le  jure , la 
» Vendée  sera  dépeuplée,  a Arrivé  À 
Nantes,  Fraucastel  organisa,  avec  Car- 
rier, la  fameuse  compagnie  de  Marat, et 
concourut  à scs  operations.  Il  accusa 
néanmoins  Carrier  , après  le  9 thermi- 
dar,  ainsi  que  le  général  Turreau,  d’être 
le  dévastateur  de  la  Vendée,  et  ne  fot 
nullement  accusé  lui-même  , à cette  épo- 
que , d’avoir  été  l’ordonnateur  on  le 
complice  de  tant  de  crimes ; ce  qui  prou- 
verait qu'il  avait  moins  agi  d'après  sa 
propre  impulsion,  que  d’après  les  cir- 
constances et  les  ordres  de  la  Conven- 
tion. Après  la  session  de  cette  assemblée  , 
Francaktel  remplaça  Gilbert,  en  qualité 
de  commissaire  du  gouvernement  sur  le* 
frontières  d’Espagne,  pour  l’introduc- 
tion des  béliers  de  race  espagnole.  En 
1 799 , il  était  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l’intérieur^  et  il  en  sortit  à la 
retraite  de  Quinetle.  Il  dirigeait  , en 
1806,  la  Ménagerie  de  Versailles;  ce  qui 
a donné  lieu  à de  nombreuses  plaisante- 
ries sur  son  compte.  Il  s’occupe  encore  , 
dans  une  propriété  qu’il  a acquise  , prêt 
de  cette  ville,  des  soins  de  l’agriculture 
et  surtout  de  l’éducation  de»  mérinos. 

B.  M. 

FRANCESCTIETTI  (Le  chevalier), 
général  italien  , arbora  le  drapeau  de 
Murat,  à l’époque  de  sa  dernière  agres- 
sion. Après  la  défaite  et  la  mort  de 
ce  dernier , il  se  retira  dans  1rs  mon- 
tagnes de  Monte-Léone  ; mais  las  enfin 
de  mener  une  vie  inquiète  et  vagabonde, 
il  se  rendit  aux  autorités  de  Cosenza.  Le 
8 juillet  1816,  le  conseil  de  guerre  du 
royaume  de  Naples,  préside  par  le  mar- 
quis de  Si. -Clair  , ayant  fait  uo  rapport 
mu  roi  sur  sa  conduite,  S.  M.  répondit 
au  conseil , « qu’un  criminel  qui  se  livrait 
» lui-même  aux  lois,  méritait  la  clémence 
» et  non  la  justice  du  priuce.  » En  con- 
séquence , il  11’y  eut  aucune  enquête 
contre  ce  général  ; et  il  obtint  la  permis- 
sion de  se  retirer  en  Sicile  , avec  défense 
seulement  de  résider  à Palerme.  S.  S. 

FRANCESCHINI  (L'abbé  Fraüçois), 

professeur  à l’université  de  Padoue,  en 
était  recteur  , lorsqu’en  1809  le»  Au- 
trichiens , ayant  pénétré  en  Italie  par 
1s  Ennui,  avancèrent  vers  celte  ville. 
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Francesehiui  alla  solennellement  à Irnr 

rencontre , avec  quelques  autre»  mem- 
bres de  celle  université  : mais  les  Autri- 
chiens ayant  été  repoussés,  il  sentit  qu'il 
ai  ail  tout  à craindre  du  ressentiment  de 
Buonaparte  et  de  son  vire-roi.  Il  alla  se 
réfugier  à Vienne.  Le  comte  Annoni  , 
pi  entier  chambellan  , demanda  une  demi- 
grice  au  vice-roi  pour  Franccschini  , à 
qui  il  fut  permis,  par  l’effet  des  sollicita- 
tions de  ce  protecteur,  de  venir  a Milan. 
]i  u’avait  pas  obtenu  plus  de  faveur  en 
]8iify  lorsque  le  vice-roi  fut  forcé  de 
quitter  l'Italie;  alors  Francesehiui  re- 
tourna à Padoue.  Il  est  un  de  ceux  que 
Mlu*.  Albrizzi  a caractérisés  dans  ses 
JiitnUli  (Portraits).  (Voy.  Ai.hmi7/.i.) 
« 11  n'a  point  de  volonté,  dit-elle;  si  ou 
x l’invite  à marcher,  il  marche,  quoi- 
x que  las  d’avoir  marché;  il  dîne  #*n  sor- 
x tant  d’un  dîner;  à peiue  est-il  couché 
x qu'il  se  lève  , et,  à pciue  levé  , il 
x relient  se  coucher;  et  pour  plaire  aux 
x antres , il  parait  s'occuper  du  jeu  le  plus 
x frivole  avec  le  même  transport  que  s'il 
» composait  une  délicieuse  ode  anacréon- 
x tique.  Ce  qui  le  caractérise  particuliè- 
x rement , c’est  une  grande  activité  d'es- 
x prit,  jointe  à une  inertie  incroyable, 
x Les  mathématiques,  la  poésie  , la  Icgis- 
x latiou  , tout  se  présente  à sa  mobile 
x imagination, et ilcommence  mille  beaux 
x ouvrages:...  mais  survient  l’iuertie  qui 
x l’en  détourne.  Doué  d’un  esprit  abon- 
x dant  et  orné , il  est  en  proie  à une  dis- 
x traction  impérieuse,  qui  l'empêche  d’a- 
x chever  tout  ce  qu'il  a commencé.»  N. 

FRANCIS  (Philippe),  Anglais,  filsdu 
célèbre  traducteur  d'Horace  et  de  Dcmos- 
t li î- nés  ( Voy. Francis  (Philippe)  dans  la 
/liograjth.  univers.  ) , naquit  a Dublin  eu 
l 74°  tri  1 7$6,  il  obtint  une  place  dans  les 
bureaux  de  la  secrétairerie  d’état.  Deux 
ans  après , il  fut  secrétaire  du  général 
Bligh,  qui  commandait  l'expédition  con- 
tre Cherbourg;  et,  eu  1760,  il  suivit,  en 
la  même  qualité,  le  comte  de  Kiennonl, 
ambassadeur  à la  cour  de  Lisbonne.  Il 
obiiut  , eu  1763 , dans  les  bureaux  de  la 
guerre,  une  place  qu'il  résigna,  ea  177a, 
pour  se  rendre  dans  les  Indes-Orientales, 
comme  membre  du  conseil  du  gouverne- 
ment du  Bengale.  Il  retourna  en  Angle- 
terre, par  suite  de  quelques  différends 
avec  M.  Hastiui'i,  alors  gouverneur-gé- 
néral , différends  qui  sc  terminèrent  par 
un  duel  : il  prit  une  part  très  active  à 
Vacciuauou  de  cc  gouverneur-  Lu  17S1 
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et  1784,  U fut  élu  membre  du  parle- 
ment par  Yatmoulb  dans  Hic  de  Wigbt  ; 
en  1790,  par  Blrchingley  , et  en  180a 
et  )8<>6,  par  Appleby  : il  obtint  l’ordre  du 
Bain,  celte  dernière  année.  Il  a parlé  fort 
souvent  dans  la  chambre  des  communes 
sur  divers  sujets,  ci  particulièrement  dans 
le  procès  du  général  Ilastmgs,  et  toutes 
lestais  qu'il  s’est  agi  des  affaires  de  l'Inde, 
ou  de  la  traite  des  nègres,  contt  e laquelle 
il  s’est  toujours  élevé  avec  la  plus  grande 
énergie.  Sir  Francis  n'a  laissé  éi  happer 
aucune  occasion  de  démontrer  combien 
les  fréquentes  guerres  dans  l li.de  , et  les 
agrandissements  successifs  du  territoire 
de  la  conipngnie /étaient  impolitiqurs  et 
injustes.  Ou  a imprimé  plusieurs  de  ses 
discours  et  .^tres  écrits.  — Francis  (So- 
phie) a publié  de»  poésie»  et  des  romans, 
assez  attachants , dans  le  genre  de  ceux  do 
M""’.  ltadcliffe.  Nous  en  citerons  les  deux 
suivants  , qui  ont  été  traduits  en  français: 
1.  La  Sœur  fie  la  miséricortle  , ou  la 
Veille  de  la  Toussaint , 1807  et  1809, 
4 vol.  in- t-a  ; traduit  par  M.  V....ne.  11. 
Constance  de  Lindcndorf , 1807, 4 vol. 
in- ta.  Z. 

FRANCIS,  auteur  dramatique.  Voy» 
ALLARD  ( Mar  11.  ). 

FRANCLlfcU  l H.  de  ) , de  Sentis , a 
voté,  pendant  les  cenl  jours  de  181. 5, 
contre  l'acte  additionnel  , et  a publié  : 
I.  Opinion  sur  la  Charte  qui  nous  est 
annoncée  y avril  i8i5,  iu-8°-  11.  Consi- 
dérations critiques  et  politiques  sur  les 
Réflexions  politiques  de  M.  de  Cha- 
teaubriand (et  autres  ouvrages) , écrites 
eu  décembre  1814  » publiées  en  mai  i8i5, 
in-8  ’•  Si  ces  deux  brochures  ne  sont  pas 
d’un  grand  écrivain , elles  sont  remar- 
quables par  la  singularité  et  la  liardiesse 
des  principes.  — Frakclieü  ( Anselme- 
Florent  tn-Mat  ic  Pasquier,  baron  nt  ), 
d’une  famille  distinguée  de  l'Ile-de- 
France  , capitaine  de  vaisseau  , chevalier 
de  Saint-Louis,  a fait  la  guerre  d’Amé- 
rique de  1780  à 1783.  Il  émigra  en  1791 
fut  aide-de-camp  du  dur  de  Bourbon, 
et  se  trouva  au  siège  de  Maesîricht,  cia 
1793.  Il  est  rentré  en  France  après  le  18 
brumaire.  A. 

FR  ANCOEUIt  (L.-B.),  6îs  du  directeur 
de  l'Opéra , de  ce  nom  , fut  nommé  exa- 
minateur de  l’école  polytechnique  ea  avril 
181 5,  et  perdit  cet  emploi  après  le  retour 
du  Roi.  Il  a publié  : 1.  Traité de  mécani- 
que élémentaire , à l'usage  des  élèves  do 
l'Ecole  polytechnique , 1801,  in- 8*. 
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4*.  édition,  1807.  II.  Cours  complet  de 
mathématiques  pures , 1 809,  3 vol. , io-8ft . 
III.  Eléments  de  statique  , 1810 , un  * ol. 
111-8“.  I\  . Uranngraphie  11  Traité  élé- 
ment aire  d'asti  on  omit , à l'usage  des 
personnes  peu  versées  dans  les  mathé- 
matiques , 1813,  in-8°.  O t. 

FHAMÇOÏS  \ r ( Jo*efh-Chakle*), 
empereur  d'Autriche,  file  de  Léopold  II  et 
de  Marie-Louise,  fille  du  roi  Charles  III 
d'Espagne  , est  né  le  13  février  1 '68.  II 
succéda  à son  père  le  i*r.  mars  1793, 
dans  les  ét.ils  héréditaires  ; fui  cou- 
ronné roi  d Hongrie  le  6 juin,  et  roi  de 
Bolii  me  le  5 ao&t  suit  ant.  It  a'  ait  été  élu 
empeieur  des  Romains  le  - juillet.  Dans 
la  série  des  emp«  reurs  d'Allemagne,  il 
fut  alors  nommé  François  IL  Mais,  par 
•une  sorte  de  pressentîmes  de  r«»fsir  , 
et  apres  que  la  France  eut  été  élevée  au 
rang  des  empires,  Fr  nçois  II , par  pa- 
terne du  11  août,  rl  par  une  proclama- 
tion du  7 décembre  1804,  prit  le  litre 
d’empereur  héréditaire  «I  Autriche  , et 
assura  , par  cette  précaution,  à sa  per- 
sonne et  à sa  maison  , sa  dignité  et  son 
titie  , quand  par  la  fo  ce  des  événements 
il  lut  oblige  de  renoncer , le  6 août  1806, 
ô la  couronne  d'empereur  d'Allemagne 
«t  à celle  de  roi  des  Romains  : c'est  à cette 
époque qu'd  prit,  comme  empereur  d'Au- 
triche, le  nom  de  François  !•■*’..  a„  heu  de 
celui  de  François  IL  Ce  monarque  reçut 
sa  première  éducation  sous  les  yen*  de  son 
père.  Cependant  son  oncle,  l’empereur 
Joseph  II , se  chargea  de  T chever,  et  fit 
Tenir  à \ ieune  le  jeune  archiduc,  qu'il 
confia  aux  hommes  Ses  plus  habiles  Les 
règnes  de  Joseph  11  et  Je  I é«  pold  II, 
fertiles  en  événements , surtout  dans 
l'administration  intérieure  , furent  une 
école  pour  tous  les  princes  Ce»  deu» 
souverains  mirent  beaucoup  d'ardeur  à 
tout  ce  qui  pouvait  concourir  aux  pro- 
grès des  lumières  ; mais  ils  se  laissèrent 
souvent  entraîner  au-delà  des  limites  qui 
séparent  les  réformes  des  révolutions . 
C'est  dans  l'exemple  de  ce»  expériences 
trop  souvent  funestes,  que  François  I*r. 
a puisé  son  attachement  aux  anciennes 
institutions.  On  sc  rappelh-  que  Léopold 
II  se  livra  à des  innovation*  telles,  que 
ses  peuples,  et  surtout  1rs  Hongrois,  fu- 
rent près  de  se  sonies  er.  Ce  fut  alors  que 
la  prince  de  Kaunit* , regardé  par  la  fa- 
mille -nipérialr  comme  un  de  s**»  nom- 
bres, adressa  à son  souver-  in  le  discours 
su»  vaut  : « Sire,  je  suis  bien  vieux  j mats 
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>1  si  V.  M.  continue , je  la  reverrai  ea- 
» cnre  simple  archiduc  d’Aulrb  he.  »»  Ces 
paroles  du  vieux  ministre  de  Marie  Thé- 
rèse sont  restées  gravées  dan»  l'e  prit  de 
François  Itfr.  Ce  jeune  prince  , à fige 
de  vingt  ans,  accompagna  son  oncle 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs;  et,  l'an- 
née suivante,  il  y commanda  eu  chef, 
ayant  pour  conseil  le  général  Laudon. 
Dans  cette  campagne,  il  annonça  un  ca- 
ractère persévérant,  il  mit  lui-inêuie  le 
feu  au  premier  canon  tiré  sur  la  forte- 
resse de  Belgrade , et  réduisit  celte  ville 
à capituler,  le  9 octobre  de  la  même  an- 
née. Après  la  mort  de  son  oncle , en  1 790 , 
il  s'occupa  beaucoup  des  nllaire»  du  g»m- 
vernemnil,  jusqu'à  l'arrivée  de  son  père 
à \ tenue.  Il  présida  les  deliberations  du 
conseil  qui  curent  pour  objet  de  se  pré- 
parer a a guerre  contre  la  Fruste.  Frédé- 
ric - Guillaume  II  avait  ptovoqué,  par 
l'entremise  de  M.  de  Bischofiw»  rder,  en- 
voyé à Fisc,  cette  conférence  de  Film  U 
qui  eut  lieu,  le  37  août  *791*  entre 
l'empereur  Léopold  II  , ITcdertc-Guil- 
laume  II,  roi  de  Prusse,  et  le  roi  de 
Saxf  , alors  électeur.  L'archiduc  François, 
Frédéric- Guillaume , prince- royal  de 
Prusse,  et  Mon  si  Et)  H,  comte  d’Artois, 
y lurent  présents.  François  Ier. , api»*  la 
mort  de  s>  n père  , se  mit  en  mesure 
d’exécuter  les  clauses  de  celte  conven- 
tion ; niais  il  ne  fut  p.»s  l'agresseur, 
puisque  le  gouvernement  français  lui  dé- 
clara la  guerre  le  30  avril  179*.  1-espie- 
imera  é.  enements  de  celle  guerre  • uicnt 
de*  résultats  variés  et  de  peu  d'impor- 
tance: les  troupe»  autrichiennes  étaient 
peu  nombreuses  , mais  elles  avaient  sur 
1rs  Français  la  supériorité  que  donneut 
l'expérience  et  la  discipline  : elles  obtin- 
rtnt  quelques  avantages  à Tournai,  h 
Mous,  à Maubetige.  ( Poy.  Beaulieu  et 
CLrttFAYT  dans  la  Jliograph  unie.  ) Elles 
prirent  peu  de  part  à I expédition  que  les 
Prussien»  firent  en  Champagne  ; mais  elles 
eurent  bientôt  à supporter  tous  le*  efl'orls 
de-  Français  sou-  les  ordies  de  Duniou— 
ries  ( Voy.  Dumourif.x),  pour  l'inva- 
sion des  Pays-Bas.  Dirigées  ensuite  par 
le  piince  de  Cobourg  , non  seulement 
elles  1 ecoiivrèrentlespaysqurlesFr.inçais 
avaient  envahis  : elle»  {.'emparèrent  en- 
core d'une  partie  de  la  Flandre  et  de  ses 
places  de  guerre;  mais  elles  ne  profitè- 
rent pas  de  leurs  succès  avec  assez  de 
rapidité.  Les  Français  eurent  le  temps 
de  faire  des  levées  nombreuses  ; et  U 
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lutte  devint  tout- à- fait  inégale.  Ce  fut  en 
rain  que  l'empereur lui-même  pmit  sur le 
champ  de  bataille  , et  qu'il  voulut  par  ta 
résence  encourager  se»  soldat».  Rejetée 
ientôt  au-delà  du  Rhin  , l'année  autri- 
chienne se  vit  abandonnée  par  tous  se» 
alliés , notamment  par  la  Prusse,  qui  fit 
sa  paix,  en  179$,  avec  la  république 
française.  Malgré  cette  défection  de  1a 
cause  des  rois,  l’empereur  François  con- 
tinua la  guerre  avec  énergie;  et  il  fut 
puissamment  secondé  par  le  dévoue- 
ment et  l’amour  de  se»  peuple*.  Des 
enrôlements  vinrent  doubler  le  nombre 
de  se»  troupes;  et  des  sacrifices  volon- 
taires, joints  aux  subsides  de  l'Angle- 
terre, le  mirent  en  état  de  couvrir,  avec 
se*  seules  armées  , une  ligne  immense 
depuis  la  Méditerranée  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Hollande.  Ce  fut  surtout  en 
Italie  que  la  bitte  devint  plus  difficile  à 
soutenir.  ( Voy.  Bcokaparte  et  Beau- 
lieu.)  Celle  contrée  devait  offrir  de 
grands  moyens  aux  Français:  et  ils 
avaient  dirige  sur  ce  point  tous  leurs  ef- 
forts. Après  deux  ans  d'une  guerre  meur- 
trière et  dans  laquelle  l'Autriche  fit  des 
pertes  immenses,  cette  puissance  se  vit 
réduites  accepter  la  paix  dont  les  con- 
ditions fort  dures  lui  furent  dictées  par 
les  Français,  déjà  parvenus  à trente 
lieues  de  sa  capitale.  Par  le  traité  de 
Campo-Formio  , qui  fut  signé  le  17  oc- 
tobre 1797,  l’empereur  renonças  la  Bel- 
gique et  à toutes  ses  anciennes  posses- 
sions en  Italie;  il  reçut  en  échange  Ve- 
nise , l'Istrie,  la  Dalmalie  et  les  lies  véni- 
tiennes. Ce  traité  lui  donna  quelques 
moments  de  paix  : mais,  en  1799,  l'em- 
pereur de  Russie,  Paul  I«*\  , qui  venait 
de  monter  sur  le  trône,  et  qui  avait  tou- 
jours maoifesté  une  grande  haine  pour 
les  révolutionnaires  de  France , forma  une 
puissante  coalition  contre  la  nouvelle  ré- 
publique; e(  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'y 
faire  entrer  l’Autriche  , impatiente  de 
reparer  scs  pertes.  Sc»  armées  obtinrent  à 
A éronc , dès  l'ouverture  de  la  campagne , 
des  avantages  remarquables;  et  je  con- 
cours des  armées  russes  que  commandait 
le  général  Su  wai  ow,  ne  larda  pas  à rendre 
ces  succès  décisifs.  François  l*r.  rentra  en 
possession  du  Milanais,  et  ses  amies  vic- 
torieuses furent  portées  jusqu'aux  fron- 
tière» de  France  : mais  son  armée  ne 
seconda  pas  assez  efficacement  le  général 
Tusse  Korsakow  en  Suisse;  et  de  ccttc  eir- 
©onstancc  naquirent  bientôt  entre  les  alliés 
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des  germes  de  mésintelligence.  Paul  I*e. 
accusa  les  généraux  autrichiens  de  In  dé- 
faite de  ses  troupes,  et  il  fit  revenir  son  ar- 
mée en  Russie  : la  coalition  fut  dissoute,  et 
l'Autriche  resta  encore  uuc  lois  seule  aux 
prises  avec  la  république  française.  L'as- 
cendant que  venaicot  de  prendre  ses  ar- 
mées, elles  revers  qu'avaient  éprouvé* 
les  Français,  lui  permettaient  sans  douta 
encore  de  se  soutenir  avec  avantage  : 
elle  ne  parut  pas,  du  moins  alors,  crain- 
dre les  résultats  de  cette  lutte;  mai»  une 
nouvelle  révolution  venait  de  placer  l'au- 
torité eu  France  entre  les  mains  d’un 
seul  homme.  Cet  homme  était  Buona- 
pnrte  ; et  déjà  l'unité  d'action  qu’il  avait 
imprimée  au  gouvernement,  la  réputa- 
tion de  scs  talents  militaires,  et  plus  en- 
core son  activité  et  son  ambition  , 
avaient  donné  aux  opérations  une  mar- 
che plus  rapide  et  plu*  assurée.  Dès  le 
commencement  de  1800,  il  ac  mit  à la 
tète  d’une  nouvelle  armée , traversa  le* 
Alpes,  et  vint  offrir  à Mêlas,  au  milieu 
de  la  Lombardie , une  bataille  que  ce- 
lui-ci perdit  lorsque  jtoutes  les  chaoces 
étaient  en  sa  faveur.  Cette  bataille  de 
Marengo  fut  suivie  d’une  capitulation 
plus  honteuse  encore.  Gènes , qui  venait 
de  se  rendre  aux  Autrichiens  , rentra 
sous  le  pouvoir  des  Fiançais;  et  ceux-ci 
furent  encore  une  fois  les  maîtres  dans 
toute  l’Italie.  Des  négociations  de  paix 
furent  aussitôt  entamées  : mais  l’empereur 
11e  voulut  pas  sépaicr  sa  cause  de  celle 
du  cabinet  de  I/Oiidres;et  Buonaparle, 
qui  avait  d'abord  consenti  à traiter  si- 
multanément avec  le*  deux  puissances, 
n’ hésita  pas  à reprendre  les  armes,  lors- 
que le*  Anglais  eurent  positivement  re- 
fusé de  laisser  passer  une  flotte  chargée 
de  porter  en  Egypte  des  secours  à l'armée 
française  , qui  s'y  défendait  encore.  Le 
général  Moreau,  qui  fut  alors  investi  du 
commandement  de  l'armée  française  en 
Allemagne,  remporta  , à ITohetdinden  , 
une  victoire  décisive  ; et  il  allait  entrer  à 
Vienne  , lorsque  François  !rr.  se  dc<  id» 
à demander  la  paix.  Le  traité  de  Lu- 
néville , dont  les  pi éliminoi  es  furent 
signé»  le  3 février  1801  , cotisera  d'une 
manière  encore  plus  formelle  la  ces- 
sion de  la  Belgique.  Il  y ajouta  plusieurs 
contrées  de  la  rive  gain  lie  do  Rhin  : le* 
limite»  de  la  république  italienne  furent 
reculées;  et  f antique  constitution  de 
l'empire  germanique  fut  changée  jusque 
dans  ses  bases.  Le  duc  de  Modèuc  cl  le 
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grand-duc  de  Toscane  furent  obligés  de 
renoncer  à leurs  «lus,  s,  uf  à Aire  dé- 
dommagés eu  Allemagne.  De  telles  con- 
ditions était  nt  bien  capables  de  satisfaire 
r.'inbition  do  vainqueur;  cependant  elles 
ne  pu.rnt  interiouipre  le  cours  de  ses 
envahissements  : c'est  aptes  le  traité  de 
Lunét  aller  ,*  que  fut  consommée  par  lui  la 
desfructiondu  gouvernement  belvét  que; 
qu’il  s'appropria  le  Piémont , le  diuhc 
de  Parme  et  l’étJ*t  de  G « w s;  qti’i’  plaça 
sur  sa  tête  la  couronne  d'iialu  ; enfin, 
cni'il  envahit  le  royaume  de  Naples. 
ï)a  ns  une  telle  position , l'Autru  he , me- 
nacée cie  toutes  part»,  dut  songer  à sa 
sûreté.  Cette  puissance  augmenta  donc 
le  nombre  de  ses  ttouprs;  elle  forma  une 
«JJiance  avec  la  Russie , fit  occuper  la  Ra- 
pière par  line  nombreuse  armée,  et  en 
train  i rélecteur  dans  son  parti.  Mais 
bientôt  l’ine*plicable  défaite  de  M;irk 
à tJIm  fi 17  octobre  i8«>5  ) , celle  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand  en  Bohème  ( V qy* Üu- 
90 ht  et  FcaniHAHD)  , ruinèrent  lotis 
les  plans  de-»  alliés.  I es  Russes  nVtairnl 
pas  encore  arrivés  sur  le  champ  de  ba- 
taille , déjà  l’armée  autrichienne  éLiit 
obligée  d'abandonner  la  capitale  au  vain- 
queur; et  l’empereur  François,  a»ec  sa 
famille,  était  contraint  de  s’tn  éloi- 
gner. La  perte  de  la  bataille  d' Austerlitz, 
ou  les  deux  empereurs  d'Autriche  et 
de  Russie  avaient  uni  leurs  rlloru,  rnit 
le  comble  aux  resers  de  François  I*r. 
^e  prince  alla  lui-niAnie  trouver  son 
orgueilleux  vainqueur;  et  celui  ci  if  re- 
çut à son  bivouac.  C’est  là  que  furent 
établies  les  hases  du  traité  de  Presbonrg, 
qui  fut  définitivement  signé  le  33  décem- 
bre i8u5.  Parer  traité,  les  états  «le  Ve- 
nise furent  réunis  au  royaume  d Italie , 
«l  le  Tyrol  fut  r.é«lé  à la  Bavière.  Ces 
nouvelles  concessions  achetèrent  i a ruine 
de  l'empire  germanique  ; et  Buonaparte 
remplaça  bientôt  cet  autiqur  édifice  par 
la  confédération  du  Rhin,  dont  il  s r dé- 
«lara  le  protecteur.  Revenu  dans  «a  capi- 
tale, l’empereur  François  fut  obligé  de 
renvoyer  ses  ministres  les  plu#  fidi  les,  et 
«eux  que  Buonaparte  regardait  comme 
*e*  ennemis,  parce  qu’ils  a» nient  con- 
seillé à leur  souverain  d’avoir  recours 
aux  armes.  Tai  t de  sacrifices  lui  donnè- 
rent cependant  quelque  s années  de  paix; 
et  il  otmrva  la  neutralité  la  plus  exacte 
pendant  la  guerre  que  la  Prusse  cl  la 
Russie  eurent  à soutenir  rn  1806  et 
1807  : il  offrit  oi£iuc  sa  médiation  à ces 
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puissances  , et  il  se  consola  du  refut 
qu'il  en  reçut , et»  redoublant  d'efforts 
pour  éloigner  «le  #e*  étais  le  fléau  de  la 
gu-rre.  Mais  le  traité  de  Tilsitt,  qui 
vint  alors  unir  la  France  et  I»  Russie 
d’une  manière  si  imprévue  et  si  subite, 
plaça  l' A u triche  dans  une  situation  très 
embat  rassantc  ; ci  les  envahissements  d«>ot 
Buouap.rte  fit  encore  suivre  ce  traité  de 
paix  , ne  permirent  plus  à cette  puissance 
de  rester  tranquille  sur  les  dangers  qui  la 
menaçaient  «le  toutes  jwirls.  Les  pertes 
que  les  français  tu  tardèrent  pas  à éprou- 
' er  au-delà  des  Pyrénées,  seinhb  reut  lui 
fournir  une  occa»i«m  favorable  de  se 
soustraire  à leur  joug,  devenu  de  plus 
vu  plus  intolérable;  et  ce  fut  alors  que 
François  fit  des  préparatifs  de  guerre, 
et  qu'il  publia  une  déclaration  que  Ruo- 
naparte  considéra  comme  un  acte  d’hos- 
ti-ite.  Cette  pièce  importante,  datée  du 
37  mars  1809,  offre  un  tableau  exact 
de  la  situation  oit  se  trouvait  l’Autriche: 
elle  contient  d'ailleurs  un  aperçu  «les 
faits  b»  plus  importants  du  règne  de 
François  I«».  Nous  ne  croyons  «loue  pou- 
voir nous  dispenser  d’en  citer  les  passages 
les  plu*  remarquables  : — « L’empereur 
d'Autriche,  en  consentant,  par  le  traité 
conclu  à Preslwnirg  le  36  décembre  l8o5, 
à la  cession  d'une  partie  très  importante 
de  se#  Etats  et  à des  stipulation#  onéreuses 
à sa  monarchie,  avait  espéré  trouver  la 
compensation  de  tant  de  sacrifices  dans  le 
rétablissement  sincère  «le  la  bonne  har- 
monie entre  la  cour  de  A ienne  et  celle 
des  Tuileries.  ..  Cependant  b-  traité  était 
a peine  ratifié  , que  l’empereur  se  vit 
trompé  dans  son  attenta....  I*es  arti- 
cles «jui  assuraient  aux  princes  puînés 
de  la  maison  d’Autriche  «les  établis*e- 
menls  fort  inférieurs  aux  pertes  qu'ils 
avaient  faites  , n'eurent  point  et  u’ont 
pas  ru  , jusqu’à  présent  , leur  entière 
exécution.  Le  ternie  fixé  non  r l'évacua- 
tion «les  provinces  autrichiennes  et  ce- 
lui de  la  rentrée  «le»  prisonniers  de 
guerre  ne  furent  point  observés.  Il  «'ait 
été  stipulé  que  l’ai  niée  française  n’aurai l, 
son»  aucun  titre  , plu#  rien  à exiger  des 
provinces  autrichiennes:  l'empereur,  ne 
consultant  que  le  repos  «le  ses  peuples, 
a' ait  même  consenti  à donner  quarante 
millions  de  livres  en  numéraire,  pour 
assurer  l'oxécutioo  de  cet  article  impor- 
tant. Néanmoins  des  exactions  de  tous 
genres  eurent  lien,  avec  In  promess*  de 
les  acquitter,  et  U’indcinniscr  les  »u;cti 
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3e  3.  M.  Le  gouvernement  autrichien 
avait  cédé  encore,  degréàgie,  dan»  le» 
province»  d’Italie,  divers  objets  au  gou- 
vernement français  : mais  quand  il  a cte 
question  de  payer  se»  comptes  , qui  s e- 
lcvaient  à vingt-quatre  millions  de  florin», 
la  cour  de  Frnuco  , en  conlraTention  a 
•es  engagement»  réitéré»  et  formels  , n a 
pas  même  voulu  entrer  en  pourparlcr. 
La  première  année , après  le  traite  , ne  »e 
fit  remarquer  que  par  l’cxigeancc  du 
cabinet  fiançai»,  et  par  une  suite  de  con- 
descendances de  celui  de  Vienne.  Une 
partie  de»  troupes  françaises  n eut  pas 
plutôt  quitté  le»  Etats  de  l’empereur,  en 
conservant  néanmoins  dca  position*  me- 
naçantes le  long  de  leurs  frontières  vers 
l’Allemagne,  que  le  cabinet  de»  Tuileries 
força  le  gouvernement  autrichien  à une 
convention  contraire  au  traite  de  Pres- 
bourg,  et  par  laquelle  il  fut  établi,  pour 
les  troupes  italiennes,  une  route  d’étape» 

à travers  les  provinces  maritimes  de  1 Au- 
triche. En  vain  la  cour  de  Vienne  fit-elle 
valoir  la  lettre  du  Usité,  et  l'observance 
à laquelle  l’ancienne  république  de  Ve- 
nise avait  toujours  été  soumise:  la  me- 
nace de  reporter  de  nouveau,  dans  les 
place»  de  l’Autriche,  les  malheurs  de  la 
guerre,  fut  la  seule  réponse  du  gouver- 
nement fianças.  Dans  ce  même  temps, 
un  incident  que  la  cour  de  France  ne 
pouvait  imputer  qu’à  clle-inême , servit 
encore  de  motif  à une  nouvelle  infrac- 
tion de  la  paix.  Le»  bouche»  du  Cattaro 
devaient  être  rendues  dans  le  terme  de 
six  semaines  après  les  ratifications.  Les 
commissaires  autrichiens  invitèrent  plu- 
sieurs fois  les  commandant»  français  à en 
prendre  possession  : ceux-ci  en  retardè- 
rent le  moment  ; et,  dansl  intervalle  , une 
escadre  russe  s'empara  de  ce  district.  Le 
cabinet  de»  Tuileries  trouva  bientôt , dans 
cet  événement,  le  prétexte  d une  foule  de 
prétentions  et  de  demande».  Non  seule- 
ment il  se  maintint  en  possession  de  la 
ville  de  Braunau , qu’il  s’était  engagé  d’é- 
vacuer; mais,  faisant  rentrer  se*  troupes 
dan»  la  pnrtie  du  Frioul  située  sur  la  rive 
droite  de  l'isonxo  , il  reprit  de  fait  un 
territoire  qui  , par  le  traité  de  Pies- 
bourg  « appartenait  a I Autriche;  enfin  , 
il  força  la  cour  de  Vienne  à fermer  aea 
port»  de  l’Adriatique  aux  vaisseaux  ruaaea 
» t anglais , et  à porter  par -la  le  plua  grand 
préjudice  à son  commerce  maritime. 
L empereur  n’eut  que  le  choix  de  céder 
ou  de  voir  ses  porta  occupés  par  dca 
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troupes  française»  , *t  ses  Etats  exposé* 
derechef  à tous  les  fléaux  de  la  guerre. 
C’est  ainsi  que  le  cabinet  français  tenait 
la  cour  de  N it  une  dans  un  état  non  in- 
terrompu d’alarmes  et  d’inquiétudes.  La 
paix  avait  été  signée  : mais  cette  situa- 
tion n’en  était  pas  moins  tin  état  de  gnerte 
continuel;  et  bientôt  les  événements  qui 
survinrent  en  Allemagne , développèrent 
de  nouvelles  combinaisons  politiques,  qui 
ne  pouvaient  être  pour  l'Autriche  qu’une 
source  de  nouveaux  dangers.  Un  acte  , 
signé  à Paris,  le  ta  juillet  l8oü,  anéan- 
tit un  grand  empire  , qui  avait  résisté 
aux  résolutions  de  dix  si- clés-  Cet  anti- 
que édifice  était  remplacé  par  une  asso- 
ciation nouvelle , qui , par  scsconséquen- 
ce»,  étendait  d’un  seul  trait  la  puissance 
de  l’empereur  Napoléon  jusqu  aux  fron- 
tières et  dans  le  coeur  de  l’Autriche  ; et , 
quoique  la  paix  de  Preahoiirg  eôt  sanc- 
tionné  leiuteiice  de  l’empire  d Allema- 
gne  et  reconnu  S.  M.  L »t  R-  pour  le 
chef  de  cet  empire  , ce  changement  ne 
a’en  fil  pas  moins,  au  mépris  du  droit  de* 
gens  , sans  l’y  appeler,  et  au  milieu  de  la 
sécurilé  de  la  paix.  La  demande  faite  al  em- 
pereur de  renoncer  à la  couronne  d Alle- 
magne suivit  do  près  ce  bouleversement. 
S.  M. I.  et  R.  l’a»  ait  prévenu.  Les  attribu- 
tions de  celte  couronne  avaient  passé  au 
protecteur  de  la  nous  elle  association  I ba- 
nane ; et , quelle  que  fût  l’étendue  de  ce 
sacrifice , l’empereur  n’ayant  que  l alter- 
native de  céder  ou  de  faire  la  guerre  , 
préféra  encor*  , dans  celle  occasion,  I es- 
poir d’amener  enfin  un  véritable  état  de 
paixetde  tranquillité  poursa  monarchie , 
aux  nouveaux  et  dangereux  eflort»  qu’une 
conduite  différente  aurait  entraîné».  Huit 
mois  s’étaient  écoulés  depuis  la  paix  de 

Fresbourg. L’étal  de  guerre  avait  continué 
sans  interruption  ; les  armée*  françaises 
bordaient  encore  toute  la  frontière  occi- 
dentale de  l’Autriche.  La  guerre  qui  « da- 
ta , peu  dr  temps  après,  au  nord  de  I Alle- 
magne , et  qui  t'étendit  dan*  le  nord  de 
l’Europe,  eut  pour  tuile  la  retraite  mo- 
mentanée d’une  grande  partie  de»  troupe» 
françaises  de  la  frontière  de  l’Autriche  : 
■nais  la  ville  de  Braunau  et  la  rive  droite 
de  risotiïo  n’en  realèrent  pa*  moins  oc- 
cupée» par  de*  gamisoos  françaises 

la»  paia  de  Tilailt  fut  aignee;  elle  pro- 
duisit un  changement  estent iel  dan»  les 
relations  de  l’Europe  ; elle  établit  le  pou- 
voir politique  de  l’empereur  Napoléon  sur 
toute  la  ligne  de»  frontière#  occidentale» 
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•i  septentrionales  de  U monarchie  au- 
trichienne. Les  troupes  françaises  revin- 
rent en  Allemagne  : elles  furent  canton* 
nées  dans  h plupart  des  pays  dont  le 
traité  de  Tilsitt  avait  dispose;  et,  par  les 
positions  qu'elles  prirent  en  rimant  la 
monarchie  sur  les  points  les  plus  essen- 
fiels  de  sa  défense  , l'Autriche  »c  trouva 
placée  dans  une  situation  aussi  précaire 
que  dangereuse.  La  cour  des  Tuileries  ne 
tarda  pas  à s'en  prévaloir.  La  reconnais- 
sance des  rois  établis  par  ]e  traité  de 
Tilsitt  fut  impérativement  exigée.  La  re- 
mise des  bouches  du  Cattaro  avait  eu 
lieu  ensuite  du  traité  de  Tilsitt  ; et  ce- 
pendant S.  M.  I.  dut  se  soumettre  à une 
nouvelle  convention  , pour  obtenir  l'éva- 
cuation de  la  ville  de  Braunaii  et  la  con- 
servation d'une  partie  du  Fi  ioul , au  lieu 
de  Ja  possession  entière  de  cette  pro- 
vince , qui  lui  était  assurée  par  le  traité 
de  Prcshourg.  Celte  convention,  signée 
à Fontainebleau  le  10  août  i Mo-  , imposa 
à 1 Autriche  de  nouvelles  cessions  et  une 
nouvelle  perte  de  territoire  ; et  la  cession 
de  Montefulconc  n'en  était  qu'une  vaine 
compensation.  Non  content  de  tous  ces 
sacrifices  , l'empereur  Napoléon  insista 
bientôt  après  sur  la  cessation  de  toute 
relation  diplomatique  et  commerciale  de 
l'Autriche  avec  la  Grande-Bretagne  : elle 
contraignait  ainsi  1a  cour  de  vienne  à 
tarir  les  sources  de  la  prospérité  d'une  par- 
tie très  intéressante  de  ses  Etats...  . Dans 
le  même  temps  que  sa  navigation  fut  ex- 
posée ainsi  au  ressentiment  de  la  marine 
anglaise,  les  armateurs  italiens,  sous  la 
protection  de  leurs  autorités,  se  livraient, 
contre  les  navires  de  l'Autriche  , à tous 
les  genres  de  rapine  et  d'insulte.  Il  ru  est 
résulté  une  perle  immense  ; et  toute  sa- 
tisfaction a été  refusée S.  M.  vit  a 

regret  que  , tout  en  restant  fidèle  au  sys- 
tème qui  l'avait  guidée  jusqu'alors,  elle 
ne  pouvait  cependant  trouver  à l'avenir 
la  sûreté  cl  la  conservation  de  ses  Etats 
que  dans  l'emploi  sage  et  mesuré  des 
moyens  de  défense  que  lui  offraient  l'at- 
tachement de  ses  peuples  et  le  patriotisme 
des  provinces  de  son  empire La  pré- 

voyance de  S.  M.  fut  bientôt  justifiée  ; 
car  à peine  s'occupait-elle  de  la  pre- 
mière organisation  de  ces  institutions 
intérieures,  que  de  nouvelles  circons- 
tances vinrent  lui  en  montrer  l'urgente 
nécessité.  C'est,  en  effet,  dans  ce  même 
temps  , que  le  cabinet  des  Tuileries  fit  à 
Vienne  des  insinuations  Icodanl  à en- 
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gager  S.  M.  dans  des  projets  eontre  un 
Eut  voisin  , dont  la  conservation  fait 
partie  de  son  système  politique , projeta 
qui , en  occupant  les  forces  de  l'Autriche 
sur  une  partie  éloignée  de  ses  frontières , 
auraient  laissé  ses  provinces  allemandes 
sans  défense , et  ouvert  toutes  les  routes 
cl  tou»  les  points  de  la  monarchie  aux 
armées  françaises.  Cesl  encore  dans  ce 
même  temps,  que  l'exemple  d'un  prince 
voisin  et  allié  de  la  France , qui  tombait 
victime  de  son  amitié  et  de  sa  confiance 
envers  l’empereur  des  Français , indiquait 
à l’Autriche  le  sort  qui  lui  était  réservé  si 
elle  ne  trouvait  pas  en  elle -même  la 
garantie  de  son  existence.  Il  ne  fut  plus 
possible  de  se  méprendre  sur  b certitude 
des  dangers.  Plus  les  mesures  défen- 
sives de  l'Autriche  étaient  propres  à 
maintenir  la  paix  , plus  le  cabinet  des 
Tuileries  y trouva  des  raisons  de  s'en 
plaindre.  Üue  note  que  le  ministre  des 
relations  extérieures  adressa  de  Bordeaux  , 
le  3o  juillet  1808,  à l'ambassadeur  comte 
de  Metteruich , à Paris,  porte  la  décla- 
ration précise , « que  si  S.  M.  1.  et  U. 
a n'arreiait,  ne  révoquait  pas  ce»  me- 
a sures,  et  ne  prenait  des  mesures  dans 
» un  sens  tout  contraire , la  guerre  était 
a inévitable,  a Des  effets  suivirent  aussitôt 
cette  menace;  la  déclaiytion  fut  suivie 
toul-à-la-fois  de  l'ordre  donné  à tous  les 
princes  de  la  confédération  d'assembler, 
dans  un  très  court  espace  de  temps,  leurs 
contingents,  et  de  mouvements  des  trou- 
pes françaises  stationnées  en  Silésie  et 
le  loug  de  l'Elbe.  La  guerre  allait  donc 
commencer;  et  rien  de  la  part  de  l'Au- 
triche ne  l'avait  provoquée.  Il  était  même 
impossible  de  l'éviter;  car,  par  cette  dé- 
claration du  3o  juillet , le  cabinet  des 
Tuileries  ne  laissait  à l'empereur  que  l'al- 
ternative de  la  guerre  ou  d'une  déclara- 
tion par  laquelle  S.  M.  renoncerait  pour 
toujours  à toute  possibilité  de  défense 
contre  une  invasion  étrangère  quelcon- 
que , et  abandonnerait  ses  fidèles  sujets 
aux  hasards  de  la  bonne  ou  mauvaise 
volonté  de  ses  voisins.  Si  des  événe- 
ments imprévus  appelèrent,  dans  le  même 
temps , une  grande  partie  des  forces  de 
la  France  à l'extrémité  de  l'Europe , si 
le  cabinet  des  Tuileries  trouva  , dans 
ces  événements  , des  raisons  de  ne  pas 
faire  éclater  sur -le- champ  les  hoMili- 
lés , de  donner  aux  trempes  de  la  confé- 
dération une  disposition  moins  concen- 
trée , et  de  surseoir  à l'exécution  des  de- 
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Inamles  renfermée!  dans  U déclaration  du 
3o  juillet,  tous  ce»  délais  ne  furent  dus 
qu'aux  hasards  des  circonstances  : U dé- 
claration n'eu  subsistait  pas  moins.  La 
guerre,  déjà  certaine  et  déclarée,  n'était 
que  suspendue;  l'empereur  se  vit  donc 
forcé  par  le  plus  rigoureux  devoir , non 
seulement  de  conlioucr  les  mesures  de 
défense  qu'il  avait  ordonnées,  mais  de 
rassembler  dés- lors  tous  ses  moyens  contre 
une  invasion  soudaine  de  troupes  étran- 
gères- Le  cabinet  des  Tuileries,  de  son 
côté , persistant  dans  ses  desseins,  puisque 
la  déclaration  du  3o  juillet  n'étnit  pas  ré- 
voquée , et  réduit  seulement  à différer 
f agression  contre  l'Autriche,  n'en  devint 
que  plus  actif  à préparer  les  armes  qu'il 
voulait  employer  contre  elle.  Le  voyage 
de  l'empereur  Napoléon  en  Allemagne  , et 
le  séjour  qu'il  fil  à Erfurt,  eurent  princi- 
palement pour  but  de  chercher  à l’Autri- 
che de  nouveaux  ennemis,  et  de  lui  faire 
une  nom  elle  demande  : celle  de  la  re- 
connaissance immédiate  du  frère  de  l'em- 
pereur des  Français  comme  roi  d'Espa- 
gne, fut  uuse  en  avant  pour  multiplier 
les  embarras  de  la  cour  de  Vienne.  En 
retour  de  cette  reconnaissance  , l’empe- 
reur Napoléon  promettait  de  retirer  ses 
tiouprs  de  la  Silésie  prussienne , et  de  les 
alaiiouner  sur  l'Elbe  : mais  cette  mesure 
était  déjà  d..ns  ses  plans  militaires  ; elle 
changeait  un  des  point»  de  l'attaque  , et 
n'en  écartait  pas  le  danger.  Depuis  ce 
moment,  les  délais  de  l'agression  ont  été 
abrégés,  autant  que  les  circonstances  ont 
pu  le  permettre.  L'empereur  Napoléon 
était  à peine  parvenu  à faire  rentrer 
•ou  frère  dans  Madrid  , et  à se  rendre 
maître  des  côtes  du  noid  de  l'Espagne  , 
que  de  son  quartier-général  de  Vallaijo- 
lid  il  a décidé  la  guerre.  Le  ministre 
fraoçais  n'a  plus  meme  voulu  d'explica- 
tiou  de  celui  de  Vienne.  Il  n'y  avait  effec- 
tivement pas  matière  à en  demander.  Les 
mesures  défensives  de  l'Autriche , quoi- 
que continuées  pendant  l’hiver  et  pres- 
sées avec  activité  , »e  renfermaient  dans 
ce  que  la  défense  du  pays  exige , et  ne 
prêtaient  pas  meme  à une  interprétation 
différente,  mais  le  cabinet  des  Tuileries 
avait  trop  long-temps  médite  set  projets 
pour  en  changer  : une  circulaire , partie 
de  Yalladolid  , a donc  ordonné  aux  prin- 
ces de  la  confédération  du  Kbin  de  ras- 
sembler , avec  célérité , leurs  contingents 
au  plus  grand  complet  ; les  conscrits  ont 
été  appelés  pour  compléter  les  artucrocuts 


FRA  i55 

contre  l'Autriche , et  toutes  ces  mesure* 
hostiles  ont  été  encore  accélérées  par  le 
retour  de  l'empereur  des  Français  dans 
sa  capitale.  En  qp  mot , chaque  jour 
a apporté,  et  apporte  encore,  à la  cour 
de  \ tenue  , la  nouvelle  des  dispositions 
que  l'on  prend  pour  l'attaque  résolue 
contre  elle  En  même  temps  , le  signal  a 
été  donné  aux  journalistes  d’inonder  la 
France  et  l'Allemagne  des  paragraphes 
les  plus  injutieux  et  les  plus  calomnieux 
contre  l'empereur, contre  son  auguste  fa- 
mille, contre  la  natioH  autrichienne  : ces 
paragraphes  , sortis  des  presses  de  Paris  , 
décèlent  l'intention  la  moins  équivoque 
d'égarer  l'opinion  publique  en  Autriche , 
et  de  faire  perdre  au  gouvernement  la 
couGance  du  peuple.  On  y prêche  ou- 
vertement la  désobéissance  aux  lois  et  la 
révolte;  et  l'on  voudrait  ainsi  préparer 
la  guerre  des  armes  par  la  dissolution  de 
tous  les  liens  moraux  qui  attachent  les 
sujets  à leur  prince....  u — Cette  décla- 
ration de  l'empereur  François  doit  être 
considérée  comme  l'un  des  monuments 
les  plus  importants  de  l'histoire  de  noire 
temps.  Elle  indique  assez  comment  les 
Etals  autrichiens  se  trouvaient  alors  envi- 
ronnés de  troupes  françaises  : il  fut  donc 
bien  facile  à celles-ci  de  se  porter  sur  le 
principal  point  d'attaque;  et  quelque  célé- 
rité que  l'archiduc  Charles  mit  à occuper 
la  Bavière,  ce  prince  fut  bientôt  obligé  de 
l'évacuer  devant  l'armée  que  Buouaparte 
vint  commander  eu  personne.  Celui-ci 
obtint,  des  le  10  avril , à Obeusberg  , un 
avantage  important:  et,  le  q3  , il  prit 
d'anaaulRatisbonne  Ce  fut  à celte  époque 
que,  près  d'entrer  à Vienne,  il  se  per- 
mit , dans  un  de  ses  bulletins , les  in- 
jures les  plus  grossières  contre  le  mo- 
narque autrichien.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  le  Danube,  l'armée  de  l'archiduc. 
Charles  y fut  suivie  par  Buonaparte  , qui  J 
pensa  payer  bien  cher  la  témérité  avec 
laquelle  il  avait  passé  ce  fleuve  àEssling. 
Mais  le  général  autrichien  ne  profita  paa 
des  avantages  que  lui  donnait  cette  vic- 
toire; il  laissa  à son  ennemi  le  temps  de 
sc  renforcer , de  construire  des  ponts  ; 
et,  bientôt  après  , il  fut  accablé  a Wa- 
grani  par  des  forces  innombrables.  Il  ne 
resta  plus  alors  à l'empereur  d'Autriche, 
d'autres  moyeu»  de  salut  que  de  demander 
encore  une  fois  la  paix  au  vainqueur.  Le* 
conditions  de  ce  nouveau  traité  ( Vienne, 

14  octobre  1809)  furent  plus  dures  quo 
toutes  celles  qui  l'avaient  précède.  L'ar- 
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chevêche  fie  Saltzbourg  fut  sécularisé  et 
donné  à la  Bavière  ; les  Français  prirent 
possession  de  Trieste  , de  Fiunir  cl  de 
toute»  les  côtes  oriei^lesde  l'Adriatique. 
Une  partie  considérante  de  la  Gallicie  fut 
cédée  à la  Russie  ; et  l'autre  fut  jointe  au 
duché  de  Varsovie  , qui , depuis  le  traité 
de  Tilsitl  , était  sous  l'influence  de  Buo- 
u. «parte.  Mais  le  plus  pénible  des  sacrifi- 
ces pour  l'antique  maison  de  Lorraine,  fut 
celui  de  la  main  de  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  qui  fut  promise  à Napoléon  par 
un  des  articles  secrets.  Üne  seule  pensée 
put,  dans  cette  occasion,  apporter  quel- 
que adoucissement  au  chagrin  que  dut 
éprouver  le  monarque  autrichien , c'est 
qu'en  admettant  au  nombre  de  ses  en- 
fants celui  qui  jusqu'alors  s'était  montré 
le  plus  redoutable  ennemi  de  sa  maison  , 
il  l'obligeait  au  moins  à respecter  sa  tran- 
quillité et  à le  traiter  avec  plus  de  modé- 
ration. Cetespoii  ne  dura  que  deux  ans; 
et  lorsque  Buooaparle  conçut,  en  1812  , 
le  projet  d'envahir  la  Russie  , il  voulut 
entraîner  son  beau-père  dans  ses  projets 
insensés.  L’empereur  d'Autriche  se  ren- 
dit à Dresde , en  mai  1 8 1 2 ; et , dans  celle 
entrevue  où  Buonaparte  fit  plus  que  ja- 
mais sentir  aux  rois  de  l'Europe  le  joug 
de  sa  puissance,  François  fut  obligé  de 
souscrire  à un  arrangement,  d'après  le- 
quel il  fil  marcher  un  corps  de  ses  troupes 
qui  forma  la  droite  de  l’armée  française. 
Ce  corps  d'armée,  qui  fut  commandé  par 
le  prince  de  Schwartzcnbcrg  , ne  prit  au 
reste  que  le  moins  de  part  qu’il  lui  fut 
possible  aux  opérations  ; et  dès  que  les 
revers  de  Buonaparte  eurent  mis  les  puis- 
sances de  l'Allemagne  à l’abri  de  son  res- 
sentiment , le  général  autrichien  cessa 
entièrement  de  combattre.  En  i8i3  , 
l'empereur  François  resta  quelques  mois 
spectateur  des  événement»  militaires  qui 
eurent  lieu  en  Saxe  et  en  Franconie  ; 
et  il  parut  d'abord  résister  aux  efforts 
que  firent  les  monarques  russe  et  prus- 
sien pour  l'entraîner  dans  leur  alliance. 
Cependant  , vers  le  commencement  de 
juin,  il  quitta  sa  capitale  pour  se  rendre 
en  Bohème;  et  il  fit  marcher  vers  le  même 
point  dos  forces  considérables,  afin  d'être 
à portée  de  négocier  une  paix  générale , 
ou  de  pousser  avec  vigueur  les  prépara- 
tifs de  la  guerre  , s'il  se  trouvait  obligé 
de  recourir  à cette  extrémité.  Il  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  l’empereur  de 
Russie  et  le  i oi  de  Prusse  ; et  il  leur  pro- 
posa sa  médiation , que  ces  monarques 
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s'empressèrent  d’accepter.  Après  quel- 
ques hésitations,  Napoléon  l'accepta  éga- 
lement ; et  la  ville  de  Prague  fut  dési- 
gnée pour  la  tenue  d’un  congrès , qui 
dut  s'ouvrir  le  5 juillet  ; mais  Buona- 
parte n'y  envoya  d'abord  point  de  pléni- 
potentiaire: et  ne  fut  que  quinze  jours 
plus  lard  que  M.  de  Caulaincourl  vint  l'y 
représenter  avec  des  pouvoirsinsuffisants , 
et  des  instructions  telles  que  la  paix  dut 
paraître  impossible.  L'empereur  d'Au- 
triche publia  «lors  un  manifeste  ( août 
f 8 1 3 ) où,  après  avoir  exposé  sa  con- 
duite relativement  à la  France,  il  décla- 
rait qu'il  allait  se  réunir  aux  puissances 
armées  pour  leur  indépendance.  On  y 
remarquait  le  passage  suivant  : « Dans 
» les  conjonctures  critiques  où  l'Etat 
» se  trouvait  ( après  le  traité  de  Yien- 
« ne  ) , une  paix  de  ce  genre  ne  pou- 
« vail  être  obtenue  que  par  une  léso- 
» lution  extraordinaire.  L'empereur  le 
» sentit  : il  prit  celle  résolution.  S.  M. 
u do/i/i<z(l),  par  l’intérêt  le  plus  sacré  de 
« l'humanité,  et  pour  écarter  des  maux 
» incalculables,  comme  gage  d’un  meil- 
» leur  ordre  de  choses , ce  qui  était  le 
» plus  cher  à son  cœur.  Ce  fut  dans  ces 
a sentiments  élevés  au-dessus  des  consi- 
« déraltons  ordinaires;  ce  fut  en  s'armant 
» contre  les  fausses  interprétations  du 
a moment , que  l'on  serra  un  nœud  qui  , 
a après  les  désastres  résultant  d'une  lutte 
» inégale,’  devait  relever  la  partie  faible 
i»  et  souflianle  , et  porter  U partie  forte 
m et  victorieuse  à la  modération  et  à la 

« justice L'empereur  était  d’autant 

a plus  fonde  a concevoir  de  pareilles  es- 
» pérances,  qu'à  l'époque  où  ce  lien  fut 
» formé,  l’empereur  Napoléon  était  ar- 
» rivé  à ce  point  où  raffermissement  de 
» ce  que  l'on  a acquis  devient  plusdest- 
« rable  que  des  etJorts  continuels  pour 

» acquérir  encore » Le  ç)  septembre 

suivant,  l'empereur  François  conclut  un 
traité  d'alliance,  à Tcrplit/. , avec  l'empe- 
reur de  Russie  et  le  roi  de  Pt  utsc  ; et,  dans 
le  même  temps,  ses  troupes  prirent  part 
aux  événements  de  la  guerre  qui  cu- 
rent lieu  sous  les  murs  de  Dresde.  Ce 
début  ne  fut  pas  heureux  pour  elles. 
Mais  la  bataille  de  Leipzig  , qui  fut  li- 
vrée par  toutes  les  forces  des  puissance* 
alliées  réunies  ( iG,  17  et  18  octobre 
l8i3),  présenta  des  résultats  plus  ini- 

(l'Le  mol  donna  ne  rend  pat  Uct  bien  le  mol 
tnp^btn  »lc  l'original  ; iact</*4  serait  trop  fotVk 
liv/«  ferait  plut  exact. 
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portants  et  plus  avantageux  à la  nou- 
velle coalition.  Les  troupes  autrichiennes 
y jouèrent  un  grand  rôle  • et  le  prince  de 
Schwaitzenberg,  leur  général,  y com- 
manda en  chef.  Peu  de  jours  auparavant, 
un  traité  de  paix  .avait  été  signé  à Ricd  , 
entre  P Autriche  et  la  Bavière.  Cette  der- 
nière puissance  avait  rrnoncé  à la  con- 
fédération du  Rhin  ; et  l’empereur  lui 
avait  garanti  toutes  «es  possessions  ac- 
tuelles. Un  traité  semblable  fut  signé  à 
Fnlde,le  i novembre,  avec  le  roi  de 
Wurtemberg.  Le  i«e.  mars  18*4,  après 
avoir  fait  de  nouvelles  et  inutiles  tentati- 
ves pour  amener  Buonapnrte  à nue  paci- 
fication générale  , les  alliés  signèrent  à 
Chaumont  un  traité  par  lequel  ils  s’enga- 
èreot  à ne  pas  déposer  les  armes  avant 
'avoir  atteint  le  but  qu'ils  s'étaient  pro- 
posé. Tandis  que  de  nombreuses  armées 
russe  et  prussienne  envahissaient  les  pro- 
vinces françaises  de  l'Est , l'armée  autri- 
chienne, qui  avait  pénétré  en  France  par  la 
Suisse , occupait  la  Franche-Comté,  U 
Bourgogne  et  Lyon.  L’empereur  François 
suivait  tons  les  mouvements  militaires; 
«t  il  dirigeait  toutes  les  négociations.  Ce 
monarque  se  trouvait  à Dijon , lorsque  les 
armées  russe  et  prussienne  entrèrent  à 
Paris  ; il  se  rendit  aussitôt  dans  cette 
capitale,  où  il  entra  le  t5  avril  v S 1 4 - 
Quatre  jours  après,  le  prince  de  Béné- 
vent  étant  venu  le  complimenter  à la 
tête  du  sénat,  S.  M.  répondit  : « Je  re- 
» çois  avec  sensibilité  l’expression  de  vos 
v sentiments.  Le  repos  et  le  bonheur  de 
b la  France  sont  intimement  liés  au  bon- 
••  brur  et  au  repos  de  mon  peuple.  Voi- 
» sin  de  la  France,  ses  intérêts  ne  pen- 
» vent  pas  m’être  indifférents.  Les  épo- 
» que*  les  plus  heureuses  pour  l’Autri- 
w che  et  pour  la  France  ont  été  celles 
» où  leurs  princes  étaient  unis  par  les 
s*  lieusdel’aniitié.«/’wi  combattu  pendant 
9*  lùnfit  ans  ces  principes  qui  ont  désolé 
» l'unu’crs.  Par  le  mariage  de  ma  fille, 
» j’ai  fait , comme  souverain  et  comme 
a père,  un  immense  sacrifice  au  désir 
» de  mettre  fin  aux  malheurs  de  l’Eu- 
» rope.  Le  sacrifice  a été  fait  eu  vain  ; 
v mais  je  ne  regretterai  jamais  d’avoir 
» fait  mon  devoir.  La  paix,  si  réccm- 
» ment  impossible , va  deveuir  facile  et 
#»  stable  sous  le  gouvernement  régulier 
w et  paternel  rétabli  en  France.  Que  tons 
• les  partis  se  rallient  autour  du  Roi  ; 
» qu’un  seul  sentiment  anime  la  nation  ; 
a «t  mes  cilüi  tv , réunis  à ceux  de  mes 
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9 puissants  et  généreux  alliés  , seront 
» couronnés  du  plus  graud  succès  quo 
» j’uinbitionnc  : la  France  Sera  puissante  9 
b tranquille  et  heureuse,  b Le  sénat  fran- 
çais refusa  d’inscrire  sur  ses  registre* 
la  réponse  de  l'empereur  à cause  de  cette 
phrase  remarquable:  « J'ai  combattu  peu- 
b dont  vingt  ans  ccs  principes  qui  ont 
b désolé  l’univers.  » Il  décelait  ainsi  le 
mécontentement  de  la  plupart  de  ses 
membres,  qui  s’étaient  flattes  que  l'em- 
pereur d'Autriche  aurait  fait  prévaloir 
le  système  de  la  régence.  Le  monarque 
autrichien  suivit  toutes  les  négociations 

3ui  amenèrent  le  traité  de  Paris.  Pen- 
ant  le  séjour  de  deux  mois  qu'il  fit 
dans  celte  vdle  , il  visita  tous  les  éta- 
blissements importants,  et  partout  cher- 
cha à acquérir  des  connaissances  qui 
pussent  être  utiles  à scs  sujets.  Etant 
allé  visiter  la  bibliothèque  Mizarine,  co 
prince  considéra  avec  une  attention  par- 
ticulière le  globe  de  bronze  que  Louis 
XVI  avait  fait  faire  pour  son  usage. 
L’exemplaire  du  projet  de  voyage  de 
La  Pérouse  fixa  surtout  les  yeux  du 
monarque;  et  il  lut  avec  beaucoup  d’at- 
tention les  remarques  qui  se  trouvaient 
en  marge.  On  lui  fit  observer  qu’elles 
étaient  de  la  main  de  Louis  X\  I lui- 
même,  et  qu’elles  offraient  une  preuve 
du  savoir  de  ce  prince,  auquel  les  ré- 
volutionnaires avaient  refusé  des  connais- 
sances. « Il  en  est  des  rois  comme  des 
v autres  hommes,  répondit  François: 
b ce  ne  sont  pas  ceux  qui  font  le  plus  do 
» bruit  qui  méritent  le  plus  de  renom- 
b niée;  et  souvent  on  ne  leur  reud  jus- 
b tice  qu'après  leur  mort,  b L’empe- 
reur d'Autriche  partit  de  Paris  au  com- 
mencement de  juin  ; et  il  retourna  à 
Vienne,  où  les  souverains  alliés  et  les 
plénipotentiaires  de  toutes  les  puissances 
ne  tardèrent  pas  à se  réunir  pour  ré- 
gler tous  les  intérêts.  Ces  importantes 
discussions  n’étaient  pas  terminées,  lors- 
que l’invasion  de  Buonaparte,  échappé 
de  Hic  d’Elbe,  vint  encore  jeter  le  dé- 
sordre et  la  confusion  dans  1rs  affaires 
de  TEurope.  François  n hésita  pas  à «e 
réunir  aux  autres  puissances  : il  adhéra 
à leur  déclaration  du  t3  mars,  comme 
au  traité  du  ai  avril,  contre  la  nouvel]* 
usurpation  de  Napoléon;  et  il  fit  de  nou- 
veau marcher  ses  armées,  qui  occupèrent 
bientôt  les  mêmes  provinces  qu'en  18 1$. 
Les  révolutionnaires  fiançai-*  se  bercè- 
rent cependant  encore  de  l’idée  qu# 
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l'empereur  d’Autriche  favoriserait  le 
parti  de  Napoléon  II;  ra  iis  il  fut,  au 
contraire,  le  premier  à se  déclarer  ou- 
veitetueut  pour  Louis  XA  III.  Dès  1er) 
juillet,  ayant  fait  son  entrée  à Châlons- 
sur-Marne  avec  Alexandre  et  le  rot  de 
Prusse,  il  s'exprima  en  ces  termes  devart 
la  députation  municipale  : « Le  roi  de 
» France  doit  être  maintenant  sur  son 
» trône  ; aimez-le  hieu  et  oubliez  vos 
» dissensions.  » S'étant  rendu  à Paris  , 
il  y dirigea  encore  une  fois  les  plus  im- 

Ï notantes  négociations.  Ses  troupes  (ccî- 
cs  du  corps  d'armée  du  général  Biati- 
clii  ) furent  les  seules  qui  combattirent 
dms  rintérieur  ( le  département  du 
Gard  ) , après  la  capitulation  de  Paris  , 
les  révolutionnaires  et  les  fédérés  qui 
osaient  former  des  rassemblements  contre 
le»  royalistes.  Ce  monarque  retourna  dans 
•e»  états  par  l’Italie.  Dès-lors  il  ne  fut  plus 
occupé  que  de  réparer,  pour  ses  sujets, 
les  maux  causés  par  une  guerre  aussi 
lougue  et  aussi  funeste  ; et , dans  ce  but , 
les  meilleurs  plans  de  finances,  les  ré- 
glements d’administration  les  plus  sages, 
furent  mis  en  activité.  L’année  suivante, 
il  se  rendit  dans  le  Tyrol , afin  d’y  rece- 
voir en  personne  la  prestation  de  foi  et 
hommage  des  habitant*  de  cette  contrée, 
ai  connus  par  leur  dévouement  à la  inai- 
aui  d'Autriche.  La  cérémonie  oui  eut 
lieu  pour  cet  objet  à Iospi  uck,  le  So  mai 
1810 , fut  extrêmement  touchante;  et 
l’empereur  y parla  avec  beaucoup  d’at- 
tendrissement aux  sujets  qu'il  venait  de 
recouvrer  après  les  avoir  perdus  pendant 
six.  ans.  Ce  monarque  avait  conclu  , le  1 1 
janvier  l8i4,mcMurat,un  traité,  que 
celui-ci  rompit  lui-mèine  en  181D,  en  pré- 
pirant  ainsi  la  catastrophe  qui  devait  le 
précipiter  d'un  trône  usurpé.  Ce  trône 
futjrendu  au  souverain  légitime,  par  la 
coopération  des  armées  autrichiennes. 
( roy.  FF.r.DisA*n  IV.)  Par  suite  des 
d»* raiera  traités  de  Paris,  la  Toscane  et 
le  duché  de  Panne  furent  restitués  à des 
princes  de  la  maison  d'Autriche  , et  cette 
puissance  eut  sous  sa  domination  la  plus 
grande  partie  de  1’Italic  : elle  obtint 
encore  quelques  agrandissements  en  Alle- 
magne et  eu  Pologne;  enfin,  elle  porta 
sa  population  et  l'étendue  de  son  ter- 
ritoire au-delà  de  ce  qu’elle  avait  pos- 
sédé depuis  Charlcs-Quint.  François  I*r. 
s’est  marié  quatre  fois  ; il  épou«a , en 
premières  noces,  la  fille  du  duc  Frédé- 
i ic- Eugène  de  Wurtemberg,  qui  œou- 
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rut  le  janvier  1790.  Marie-Thérèse  * 
fille  du  roi  Ferdinand  JL V de  Sicile,  sa  se- 
conde femme  , lui  donna  treize  enfants  y 
dont  sept  sont  vivants.  De  ces  sept  en- 
fants, l’archiduchesse  Marie-Louise,  née 
le  ix  octobre  1791  , épousa  Napoléon  le 
a avril  1810.  L archiduchesse  Clémen- 
tine a été  mariée,  eu  1816,  au  prince- 
royal  de  Naples;  et  l'archiduchesse  Léo- 
pold i ne  est  destinée  au  prince-royal  du 
Brésil.  Le  prince -impérial,  Ferdiuand- 
Charles-I.éopold- Joseph  - Marcellin  , né 
le  17  avril  1793,  est  le  second  fruit  de 
ce  mariage.  L'impéialrice  Marie-Thé- 
rèse mourut  le  i3  avril  1807  ; et  Fran- 
çois l«e.  se  maria  , pour  la  troisième  fais, 
le  6 janvier  1808,  avec  Marie-Louisc- 
Béatrix,  la  plus  jeune  des  princesses  de 
feu  l’archiduc  Ferdinand  , duc  de  Mo- 
denc  de  Bri&gau.  IJ  n'eut  pas  d'enfant 
de  ce  mariage.  Cette  impératrice  mou- 
rut, au  commencement  de  1816,  eu 
Italie,  pendant  le  voyage  de  l’empereur, 
qui , vers  la  fin  de  cette  même  année  , se 
maria,  en  quatrièmes  noces,  avec  la 

S nncesse  Charlotte- Auguste,  fille  du  roi 
c Bavière,  née  le  8 février  179a.  Voici 
comment  les  journr.ux  de  Vienne  répon- 
dirent aux  assertions  erronées  qui  circu- 
lèrent dans  le  public  lors  du  mariage  da 
cette  prL.ce'tc,  généralement  regardée 
comme  un  modèle  de  perfection  : « (^uel- 
» ques  écrivains  punlics  ont  annoncé 
» d’une  manière  inconvenante  l«  mariage 
u de  l’empereur,  en  qualifiant  de Jemrn s 
a divorcée  la  fille  du  roi  de  Bavière. 
» Celle  expression  peu  séante  donne 
» une  idée  désavantageuse  et  bien  injuste 
» de  cette  auguste  princesse,  et  du  soti- 
» verain  religieux  qui  l’a  jugée  digne  de 
» ceindre  son  front  du  diadème  itnpé- 
u rial,  et  de  porter  avec  honneur  qua- 
» tre  brillantes  couronnes.  I.a  princesse 
u de  Bavière  n’a  pas  été  réellement  raa- 
» riée , puisqu'il  a manqué  à son  préten*» 
» du  mariage  avec  le  prince-royal  de 
v Wurtemberg,  tout  ce  qui  constitue  la 
» sainteté  et  rirrévocabiiité  de  l'union 
>»  conjuga!r,savoir, le  consentement  libre, 
u la  cohabitation  et  la  consommation. 
» La  jeune  princesse  de  Bav  iè*re  n’est  pas 
» une  Jemme  divorcée  , mais  une  vierge 
» rendue  à la  liberté:  ellepeut  donc  nccep- 
1»  ter  la  main  du  souverain  qui  la  lui  ofl’re  , 
n comme  à la  plus  digne  selon  son  cœur.  » 
On  admire  dans  le  caractère  de  François 
1er.  une  patience  extrême,  un  grand  at- 
tachement à sou  pays,  dont  il  se  plaît  à 
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.tmrre  l'administration  dan»  1rs  plus  pe- 
tits détails.  Il  s'exprime  tou  jours  dans  le 
dialecte  autrichien,  quand  il  parle  en  al* 
lemand  , possédant  néanmoins  cette  lan- 
gue dans  toute  sa  pureté.  Doué  d’une 
mémoire  étonnante,  il  se  souvient  tou- 
jours des  lois  et  des  événements;  et  il  se- 
rait, dans  toutes  les  circonstances,  en 
état  de  présider  toute  espèce  d'assemblée 
civile  et  judiciaire.  Ayuut  un  go^jt  décidé 
pour  la  vie  privée,  il  se  plaît  souvent, 
comme  on  le  raconte  du  khalife  Haroun- 
al-Raschid  , à se  mêler  parmi  le  peuple  , 
qu'il  observe  et  étudie,  sans  garder  ce- 
pendant ï incognito.  11  prête  même  des 
sommes  d'argent  à des  particuliers,  eu 
suivant , dans  ces  sortes  d'affaires,  toutes 
les  formes  prescrites  par  la  loi.  A des  jours 
réglés  il  donne  des  audiences,  où  tous 
ses  sujets  sont  admis,  sans  distinction, 
à réclamer  la  justice  et  la  protection  du 
souverain.  Enfin,  pour  nous  servir,  en 
parlaut  de  ce  monarque , d'uuc  com- 
paraison si  souveut  fausse  dans  son  ap- 
plication et  usée  par  les  flatteurs,  nous 
dirons  que  François  T",  est  réellement 
le  père  de  sou  peuple.  Sa  constitution 
est  très  faible;  mais  une  frugalité  exem- 
plaire fa  tellement  fortifiée,  qu'on  l'a  vu 
à la  tête  de  ses  armées  en  inaiche,  pen- 
dant le  froid  le  plus  rigoureux  , rester 
aept  à huit  heures  à cheval.  Il  a créé,  eu 
janvier  1800,  un  nouvel  ordre  de  che- 
valerie , en  l'honneur  de  son  père,  sous 
le  nom  de  St. -Léopold.  D. 

FRANÇOIS,  avocat  à Maçon,  vint  en 
octobre  179a  à Paris,  pour  défendre  le 
comte  de  Bussy , arrêté  dans  son  châ- 
teau, près  Villefranche,  comme  chef  d'un 
parti  qui  se  formait  pour  Louis  XVI. 
11  obtint  , le  8 janvier  1791  , le  dé- 
cret par  lequel  l'accusé  et  once  autres 
furent  absous.  M.  de  Bussy  partit  quel- 
que temps  après  pour  Turin , où  M. 
François  l'accompagna  , muni  d’une 
lettre  de  recommandation  du  comte  de 
Serent  pour  son  père,  gouverneur  de 
LL.  AA.  HH.  les  ducs  d'Angouléme  et  de 
Berri,  qui  l’admit  à l’éducation  à titre 
de  secrétaire.  Eu  1 795 , l'éducation  ayant 
cessé,  M François  fut  envoyé  à Paris, 
près  de  MM.  Lavilleheurnois  et  Brotier, 
commissaires  du  Hoi,  pour  tenir  une 
correspondance  avec  les  personnes  char- 
gées des  principaux  rapports  de  S.  M. 
avec  le  cabinet  britannique , et  remplir 
toutes  les  autres  missions  qui  lui  seraient 
«.un fiée»  pour  le  service  du  Roi.  En  1797, 
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un  individu  fut  expédié  à Londres  par 
M.  de  la  Villehcurnois.  II  revint  en  sep- 
tembre , époque  du  iS  fructidor,  aveo 
une  multitude  de  lettres.  M.  de  Meut- 
que  , qui  ignorait  les  événements  de 
Paris,  ne  craignit  pas  de  faire  counaltro 
sa  mission  a Calais.  Il  fui  arrêté  avec 
toutes  ccs  lettres , et  conduit  à Paris.  Plu- 
sieurs autres  personnes,  désignées  par  ccs 
correspondances , éprouvèrent  le  mémo 
sort.  M.  François  parvint  à s'y  sous- 
traire, en  s’embarquant  à Calais  avec  !o 
prince  de  la  TrémouiUc.  Il  importait  ce- 
pendant au  service  des  princes  que  U 
correspondance  ne  fût  pas  interrompue. 
M.  François  fut  renvoyé  à Paris , pour 
la  continuer,  «près  avoir  reçu  des  ins- 
tructions détaillées  sur  les  réponses  qu'il 
aérait  à faire  dans  le  cas  où  il  serait  ar- 
rêté et  interrogé,  relativement  aux  let- 
tres saisies.  Il  l'a  effectivement  été  , à la 
fin  de  1797,  et  devait  périr;  mais  le  mi- 
nistre Sotin,  au  moyeu  d'uu  sacrifice 
d'argent  qui  fut  fait  d'accord  avec  le  di- 
rectoire , commua  la  peiuc  de  mort  pro- 
nonçéc  contre  M.  François  en  une  déten- 
tion au  Temple,  jusqu’à  ce  qu’on  pût 
le  transporter  à Caïenne.  Tous  les  autres 
détenus,  menacés  de  la  même  peine, 
furent  successivement  mis  en  liberté.  A 
la  fin  de  1799,  le  gouvernement  direc- 
torial ayant  cessé  , le  ministre  Fouché 
consentit  à l’élargissement  de  M.  Fran- 
çois, à condition  qu'il  travaillerait  dans 
ses  bureaux  et  dans  son  cabinet  particu- 
lier, où  il  serait  chargé  de  la  rédaction 
du  bulletin  de  chaque  jour.  M.  François, 
par  l'entremise  de  M.  Portier,  son  corres- 
pondant, en  donna  sur-le-champ  con- 
naissance à Londres  , d’où  il  lui  fut  ré- 
pondu que  lui  seul  (M  François)  pou- 
vait juger  si  la  proposition  qui  lui  était 
faite  devait  lui  convenir.  M.  François 
accepta  cet  emploi , qu’il  exerce  encors 
en  ce  moment  (1817).  F. 

FRANÇOIS  de  NEÜFCHATEAU  (I* 
comte  Nicolas-Louis),  né  au  bourg  de 
Ltfol-le-Grand,  en  Lorraine,  le  7 octobre 
175a,  avait  été  assuré,  dès  son  cntréedans 
le  monde,  de  la  protection  de  M.  le  bailli 
d’Alsace  ( M.  d'Hennin-  Liétard  ) , grand'- 
croix  de  rordre  de  Malte , qui  appartenait 
à la  maison  de  Cbimay.  Il  obtint , par  lui , 
U place  de  contrôleur  des  actes  à V re- 
court, en  Bassignv.  Des  hj66  , le  jeune 
François  ajoutait  à ce  nom  (le  seul  qu’il 
eût  en  naissant  ) , celui  de  Ncufchàtrau  ; 
et  un  arrêt  du  parlement  de  Nauci  l’au-« 
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torisa,  en  1777  , à porter  ce  dernier  note. 
Il  fit  de  bonnet  études  au  collège  de 
NeufchAteau,  et  entra  dans  le  barreau. 
IJ  écrivit  alors  une  Histoire  tlu  droit 
commun  de  Lorraine , qui  lui  acquit 
«ne  certaine  réputation  : mais  ton  goût 
dominant  l'entraînait  vers  la  poésie  ; 
et,  à l’Age  de  treize  ans,  il  avait  déjà 
publié  un  Recueil  de  vers.  Voltaire,  qui 
adressait  toujours  des  lettres  flatteuses 
aux  poètes  qui  annonçaient  quelques  ta- 
lent»  et  qui  surtout  Ini  faisaient  hom- 
mage de  leurs  premières  productions, 
appelait  M.  François  son  successeur.  Ce- 
lui-ci s'occupa  beaucoup  plus  de  la  litté- 
rature que  deTctadc  des  lois;  et  Je  grand- 
prieur  l'avant  emmené  avec  lui  à Lyon, 
puis  à Marseille,  3 fut  reçu  membre  des 
académies  de  ces  deux  villes,  et  fut  aussi 
associé  à celles  de  Dijon  et  de  Nanci. 
U se  rendit  ensuite  à Paris,  et  fut  reçu 
avocat  au  parlement  sous  les  auspices 
de  Linguet  ; mais  il  ne  tarda  pas  à être 
rayé  du  tableau  , pour  avoir  consenti 
à reconnaître  l’enfant  naturel  d'uti  hom- 
me de  la  plus  haute  naissance.  Après 
un  voyage  de  Bordeaux,  où  il  rut  des 
rapports  assez  intimes  avec  Dupaiy  , 
il  épousa , vers  17^6,  M11®.  Dubus  , fille 
d’un  danseur  de  l’Opéra , et  nièce  du 
célèbre  acteur  Préville.  Devenu  veuf, 
il  dut  à la  générosité  de  sa  belle-mère  les 
moyens  d’acheter  la  charge  de  lieutenant- 
général  au  présidial  de  Mirecourt.  Il  eut 
aussi  vers  ce  temps  des  obligations  à l’in- 
tendant envoyé  par  le  Roi  en  Lorraine. 
Nommé  par  lui  subdelrgué  de  l'inten- 
dance à Mirecourt  en  1781,1!  acquit  dans 
sa  maison  des  protcrti  uih  d’un  ordre  très 
élevé.  Il  en  a' ait  déjà  dû  plusieurs  à une 
ingénieuse  pièce  de  vers  qu’il  fit  pour  Je 
régiment  de  la  Reine  , à l’occasion  de  la 
naissance  du  Dauphin.  Il  lisait  alors 
des  ouvrages  de  sa  composition  à l'aca- 
démie de  Nanci  , ou  dans  des  sociétés 
particulières  de  cette  ville;  notamment 
une  traduction  en  vcis  des  neuf  pre- 
miers chants  de  l’Arioste.  11  contracta,  en 
, un  nouveau  mariage  avec  la  veuve 
d’un  chirurgien  , officier  municipal  de 
Mirecourt.  M.  François  de  N'eufcliAteau 
fut  nommé,  en  *783,  procureur-général 
au  conseil  supérieur  du  Cap  , à Saint- 
Domingue,  et  partit  pour  cette  colonie. 
Après  a^oir  occupé  quelque  temps  sa 
charge , il  obtint  la  permission  de  revenir 
«n  France.  Dans  la  traversée,  il  éprouva 
un  naufrage  qui  lui  fit  partit  tous  scs 


PR  A 

manuscrits  , parmi  lesquels  il  regretttf 
surtout  sa  traduction  du  Roland  fu- 
rieux. Le  conseil  supérieur  du  Cap  ayant 
été  supprimé  en  1786,  M-  François  du 
Neufchàtcau  songea  à revoir  la  Lorraine. 
Avant  de  s’y  fixer  de  nouveau,  il  avait 
beaucoup  recherche  la  faveur  de  la  mai- 
son d’Orléans.  Lié  avec  madame  de  Gen- 
li»  , alors  gouvernante  des  enfants  du 
duc , il  gpltîva  les  lettres  avec  plus 
d’ardeur  encore.  Il  embrassa,  en  1789, 
la  cause  de  la  révolution , et  fut  arrêté 
à Tout,  en  1 790 , par  ordre  du  lieu- 
tenant du  Roi  , pour  avoir  provoqué 
un  rassemblement  illégal.  Relâché  pres- 
qu’aussitôt  par  ordre  de  M.  de  Bouillé  , 
il  fut  nommé  juge  de  paix  du  canton 
de  Y ichrrey , ensuite  membre  du  dé- 
partement des  Vosges,  et  enfin,  en  sep- 
tembre 5791 , député  de  ce  département 
à rassemblée  législative.  Le  3 octobre , il 
en  fut  élu  président;  et, le  16 novembre 
suivant , il  fit  un  rapport  à la  suite  duquel 
il  proposa  de  rendre  responsable  tout  prê- 
tre non  assermenté,  des  désordres  dont  la 
rcligiou  serait  le  prétexte , et  de  le  chasser 
du  pays:  le  projet  de  décret  qu’il  présenta 
dans  cette  circonstance,  fut  adopté  par 
rassemblée  ; mais  le  Roi  refusa  de  le 
sanctionner.  En  mars  179a,  M.  François 
appuya  l’amnistie  proposée  en  faveur 
des  révolutionnaires  avignonnais.  On  le 
vit  aussi  voter  pour  la  vente,  par  petits 
lots  , des  biens  nationaux  , afiu  d atta- 
cher les  pauvres  à la  cause  de  la  révolu- 
tion. Le  26 août,  il  engagea  tous  1rs  mem- 
bres de  l’assemblée  (dont  quelques  • uns 
avaient  demandé  des  passeports,  afiu  de 
quitter  Paris  à l'approche  de  l'armée 
prussienne)  à prêter  serment  de  rester  à 
leur  poste,  jusqu’à  ce  que  la  Convention 
nationale  fût  installée.  Cette  proposition, 
qu’on  regarda  alors  comme  hardie , fut 
vivement  app!audie,ct  aussitôt  décrétée. 
Le  20  septembre,  il  fit  rendre  un  autre 
decret,  uni  ordonnait  que  tous  les  mem- 
bres de  la  législature  qui  n’entreraient 
pas  à la  Convention , lui  serviraient  de 
garde  pendant  sa  première  séance.  N'ayant 
pas  été  réélu  lui-même , il  se  trouva  au 
nombre  de  ces  gard<  s~légisUteurs;  et  il 
adressa  à la  nouvelle  assemblée  un  dis- 
cours dans  lequel  il  protesta  de  son  pa- 
triotisme. Le  6 octobre  1792  , la  C- inven- 
tion le  nomma  ministre  de  la  justice; 
mais  il  refusa  cette  place  à cause  de  la 
faiblesse  de  sa  santé  Vers  la  fin  de  cette 
anuée , ou  luj  attribua  upc  t'ublt  com- 
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posée  pour  orner  la  mémoire  des  petits 
sans-culottes.  Le  roi,  la  reine  et  le  dau- 
phin y étaient  désigné-*  sous  le»  dénomi- 
nation» le»  plu»  révoltante».  Mais  rum- 
inent croire  qu’elle  eftt  pu  partir  du 
même  auteur  qui,  dan» sa  jeunesse,  avait, 
'comme  on  l'a  vu,  fait  les  ver»  les  plus 
flatteurs  en  l'houncur  de  la  reine  et  du 
dauphin?  Ln  août  i 79.Î , il  (il  jouer  au 
théâtre  de  la  Nation  une  pièce  intitulée, 
Pâme  ta , ou  l^a  vertu  récompensée  : 
elle  eut  un  succès  auquel  contribua 
beaucoup  le  jeu  de  Fleury  cl  de  M11*# 
Lange.  Ce  n'est,  au  reste  , qu'une  tra- 
duction de  la  Patricia  maritata  deGol- 
rfoni  : le  comité  de  salut  public  y exigea 
de  fauteur  des  changement»  : il  le»  lit; 
et,  malgré  cela  , la  pièce  n’étant  pas  en- 
core jugée  as»e/.  civique,  il  fut  empri- 
sonné au  Luxembourg,  et  ne  recouvra 
1.»  liberté  qu'après  le  y thermidor.  Il  avait 
composé  une  Hymne  à la  liberté , pour 
l’inauguration  de  »on  temple  dans  l’église 
de  St  .-Jacquet-du-Haul-Pas,  en  novem- 
bre I7y3  II  composa  , dans  »a  prison,  en 
juin  » 794 , nne  Prière  à t h ire  suprême , 
lors  de  la  fête  ordonnée  par  Robespierre. 
Après  le  9 thermidor,  il  fut  juge  nu  tri- 
bunal de  cassation.  A la  lin  de  t7«)5,  le 
directoire  l'envoya , en  qualité  de  coin- 
'missaire,  dau»  le  département  des  N os- 
ges,  où  il  usa  de  beaucoup  de  sévérité 
contre  les  prêtre»  in«nmnté».  1**  iG 

5’uillet  1 797  ^ il  fut  nommé  ministre  de 
'intérieur,  a la  place  de  Rénézech;  et 
dès -loi*  il  obéit  aveuglément  aux  trois 
dire*  leurs  qui  dominaient  , et  mérita  , 
par  sa  complaisance,  de  remplacer  Car- 
not au  directoire,  après  la  journée  du 
18  fructidor  ($  septembre  1797).  Il  fut 
aussi,  à cette  époque /élu  membre  de 
l’Institut.  M.  François  sortit  du  direc- 
toire le  9 mai  1 798  , et  fut  censé  en  a»  oir 
été  exclu  par  le  sort  ; mais  c’était  le  résul- 
tat d'une  négociation  bieu  connue  à l'a- 
vance. Trrdbard  le  remplaça;  et  l’cx-di- 
recteur  reprit,  le  17  juin  ,lc  ministère  de 
l’intérieur,  qu’il  n**  conserva  que  jusqu'au 
Q2  juin  de  l'année  suivante.  Avant  de 
rentrer  à l'intérieur,  il  était  allé  à Seliz, 
où  il  ouvrit  avec  M.  de  Cob«  nzl  de» 
conférences  assez  insignifiantes  sur  l'é- 
vénement qui  avait  expulsé  de  \ ienue 
l'ambassadeur  français  Bei  nadotte  : ce  fut 
à son  retour  qu’il  prit  le  portefeuille.  On 
lui  doitt'exposiiion  publique  des  produits 
de  l'industrie  française , qui  a en  lieu 
plusieurs  années  depuis  sou  administra- 
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lion.  Son  second  ministère  fut  marqué 
par  un  nombre  prodigieux  de  .circulaires 
et  d'instruction»  très  étendue»  : • elle  du 
l5  mars  1 7l>0*  relative  aux  élections , di- 
rigée en  vnèiue  temps  contre  l’anarchie  et 
le  royalisme,  fut  dénoncée  au  conseil  des 
cinq-cents  par  Quirot , comme  attenta- 
toire à la  souveraineté  du  peuple;  et  au 
conseil  des  anciens,  par  Marboi  qui,  à 
cette  occasion,  accusa  François  de  Neuf- 
cbAteau  d'avoir,  connue  poite,  chanté 
Marat  , Chàlirr  et  Robespierre  , tandis 
que,  comme  ministre,  il  désignait  le» 
républicain»  aux  poignards  du  royalis- 
me. (Lirai  le  détendit  contre  ces  incul- 
pation», sans  néanmoins  justifier  la  cir- 
culaire.  Il  fut  ensuite  accusé  par  (iarrau, 
Géiiissieuxel  Brtol,  d'emploi  cr  le»  Tonds 
de  son  ministère  a la  repi  «-sciitathjn  de 
pièce  . de  théâtre  ami-républicaines,  telle* 
que  l’opéra  d ''Adrien.  Le  directoire 
l’avait  chargé  d’examiner  cette  pièce  : 
il  en  rendit  compte,  cl  conseilla  de  sup- 
primer les  passages  qui  potirAient  prêter 
a des  allusions  inciviques.  Il  dirigea , 
comme  ministre,  en  1798,  la  fêle  de  la 
réception  d«-s  monuments  des  arts  con- 
quis en  Italie  , et  lui  fit  donner  une 
grande  solennité.  On  doit  aussi  lui  rendre 
la  justice  qu'aucun  ministre  de  l'intérieur 
n'a  montré  autant  «le  zèle  pour  encou- 
rager l«  s savants,  eu  faisant  acheter  de* 
exemplaires  de  tous  les  ouvrages  impor- 
tants, pour  en  envoyer  a la  bibliothèque 
de  chaque  départ,  ment.  Il  fut  remplace 
par  Oninette,  après  la  chute  de  Merlin» 
A la  suite  du  18  brumaire  (9  novembre 
*799)*  M François  f««t  «ppelé  au  sénat- 
conservateur  : il  en  fut  nommé  secrétaire 
le  a5  mat»  Moi  , en  fut  président  an- 
nuel, depuis  le  19  mai  180$  jusqu’au  19 
mat  1806,  et  fut  pourvu  de  la  sénalore- 
11e  de  Dijon.  Il  reçut  aussi,  dan»  ce 
même  temps,  le  titie  de  grand-officier 
de  la  Légion-d'lionneur.  En  ?8o5,  il  fut 
choisi  par  le  sénat  pour  complimenter 
Buouaparte  sur  son  avéueimut  nu  trône - 
et  il  méritait  d’être,  dan»  une  telle  oc- 
casion , l'interprète  d'un  pareil  corp».  H 
termina  son  discours  en  disant  que  Dieu, 
protégeait  la  France  puisqu'il  avait 
créé Huonaparte  pour  cite.  M.  François 
se  rendit  ensuite  auprès  du  St.-Père  et 
félicita  S.  S.  d'êl  re  liés  ignée  par  la  Provi- 
dence pour  sacrer  Huonaparte.  Au  moi* 
de  janvier  1806,  il  pronom  a un  Ion*  dis- 
cours à f occasion  de  la  bataille  d’ A us  ter  - 
LU.  « Chaque  journée  de  ce  grand  bout  \ 
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» me,  dil-il , est  une  page  Je  {'histoire  : 
» chaque  marche  prépare  .Mit  Xénoplion» 
» et  aux  l’olybes  les  matériaux  d'un  vo- 
» lume.  O monarque  auguste,  que  les 
» Français  sont  fiers  «le  t'obéir*!  tu  n'as 
a plu»  de  conquête  à faire,  ni  hors  de 
» nos  limites,  tii  dans  le  sein  de  tou  cm- 
» pire  : tous  les  cœurs  sont  à toi.  Comme 
» l’asti e du  jour  fait  tout  vivre  de  sa 
» chaleur  et  tout  briller  de  sa  lumière  , 
u ainsi,  autour  de  toi,  loti  mouvement 
u s'imprime  et  les  rayons  sc  comiuuni- 

* queut w Une  autre  fois,  on  l’en- 

tendit  s'exprimer  ainsi:  a Napoléon  est 
a le  premier  qu'uue  pitié  profonde  pour 
» les  malheurs  publics  ait  engagé  à s ar- 
» rêter  sur  le  chemin  de  la  victoire;  il 
» a dioit  à de  v autels  , à des  tern- 
it plcs....Que\  Dieu  nous  a fait  ces  loi- 
» sirs?  u M.  François  de  NeufcliAt'au 
publia  , à In  même  occasion  , nue  ode  à 
Clin,  intitulée  les  Quatre  dy  nasties , ou 
Y Histoire  «/e  France , avec  cette  épigra- 
phe , Quem  virurn  aut  heroa , etc.  Le 
i.J  janvier  , il  fut  charge  par  le  sénat  de 
répondre  aux  communications  qui  lui 
avairut  été  faites  par  l'archichancelicr, 
relativement  au  traité  de  Prcsbourg. 
n Ce  traité,  dit-il,  deviendra  un  code 
u politique  pour  une  partie  de  l'Eu- 
u rope.  Le  passe  n'eut  rien  de  semblable, 
u parce  que  les  victoires  de  notre  empe- 
» reur  sont  sans  exemple,  et  ses  traités 
u sans  modèle.  Mais  qut*l  bonheur  pour 
a le  présent,  et  quel  espoir  pour  l’ave- 
» nir  ! Le  sort  du  monde  entier  peut  en 
» être  amélioré:  Napoléou-le-Grandsera 
a l*ami  de»  peuples  et  le  père  du  genre 
u humain.  » M.  François  de  NeufchAteau 
passa  , au  mois  de  juin  1806,  à la  sena- 
torenc  de  Bruxelles.  Nommé,  en  novem- 
bre de  cette  même  année,  avec  MM. 
Colchtiti  et  d Aremberg,  pour  aller  féli- 
citer Btionaparle  à Berlin  sur  le  succ<  s de 
ses  arme» , il  en  reçut , ainsi  que  ses  collè- 
gues, un  accueil  très  gracieux.  Buonapai  te 
les  chargea , à leur  départ,  de  rapporter  à 
Pari»  les  trois  cent  quarante  drapeaux  pris 
sur  l’armée  prussienne,  ainsi  que  l'épée  , 
l'écharpe  , le  hausse -col  et  le  cordon  du 
Grand -Frédéric  , pour  être  déposés  à 
l'ho tel  des  Invalides.  Pendant  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  cette  époque  jus- 
qu’aux événement*  de  a S 1 4 » M-  François 
de  Neufchiteau  s'est  beaudbup  occupé 
d’objets  d'agriculture.  Il  » parcouru  sou- 
vent Je*  provinces,  visitant  les  baras,  et 
recueillant  toutes  les  observations  qu'il 
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croyait  propres  à perfectionner  cette 
branche  de  l'industrie.  la:  3 avril  , il 
envoya  son  acte  d'adhésion  aux  mesures 
prise»,  les  t et  2 du  même  mois,  par  le 
sénat  ; et  il  fut  présenté  au  Roi,  dan»  le 
mois  de  niai , à la  tête  d’une  députation 
de  la  société  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Seine  r Sire,  «lit-il , la  société 
m royale  d'agriculture  établie  à Paris  par 
« Louis  XV  , renouvelée  et  dotée  par 
» Louis  X\  I , dépouillée  et  dispersée 
u par  un  décret  révolutionnaire,  ressusci-  t 
a tée  d'elle-mérne  par  le  xèle  de  ses  meni- 
» bres,  a été  fidèle  à son  institution:  au 
u milieu  de  tou»  les  ob&lach* , clic  n'a 
n cesse  de  travailler  ,dc  concert  avec  le.» 

» sociétés  de  même  genre  dans  les  dépar- 
» teint  nls  , suivant  le  mandat  qui  lui  en 
a avait  etc  donné  par  Louis  X\  I.  Dans 
a l’ espace  de  seize  ans,  la  société  a pu- 
» blie  seize  volumes  de  mémoire»,  qu'elle 
w dcm.indc  à Votre  Ma  jesté  la  permission 

» de  déposer  dans  votre  bibliothèque 

u Voilà  , Sire,  une  partie  dn  effort* que 
v la  société  a faits  dans  de»  temps  bien 
u difficiles:  que  ne  fera-t-elle  pas  sous 
» le  gouvernement  tutélaire  d'un  père  de 
a famille  qui  nous  est  enfin  rendu  , pour 
» éclairer  et  animer  la  classe  la  plu»  utile 
» et  la  plus  nombreuse  de  vos  sujets,  les 
n homme»  des  champ».  Ce  sont  eux , Sire, 
u «lont  les  bras  doivent  remettre  en  va- 
» leur  le  sol  dévasté  «le  la  patrie;  ce  sont 
* leurs  sueurs  qui  doivent  en  cicatriser 
v les  plaies...  h Le  27  décembre,  |d.  Fran- 
çois de  Nrufchàtrau  fit  hommage  à la 
chambre  des  députés,  du  recueil  «le  se» 
œuvres  poétiques.  Il  fut  admis , le  2q  jnM* 
vicr  181 5 , à le  présenter  au  Roi,  qui  l'ac- 
cueillit avec  bonté.  l’esté  sans  fonctions 
publiques  pendant  l’interrègne,  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  littérature  et  de  scs  travaux 
de  prédilection.  Après  le  retour  des  Bour- 
bons, il  offrit  à l’Etat  le  tiers  de  la  pension 
dont  il  jouit  comme  ancien  sénateur. 
M.  François  de  Ncufchàteau  s'est  exerce 
dans  presque  tous  1rs  genres , poésie , juris- 
prudence, agriculture,  morale,  histoire. 
Lnlunde  l'avait  inscrit  sur  son  Supplément 
au  Dictionnaire  des  athées  , publié  en 
1 8o5,  sans  doute  d'après  l'opinion  de  Car- 
not, qui,  dans  ses  Mémoires  sur  le  1 8 fruc- 
tidor, l’a  accusé  de  faire  profession  pu  — 
hliqur  d’athéisme.  Mais  c«-tte  distinction 
11e  plut  pointa  M.  François  de  NeufchA- 
teau;  et  il  s’en  plaignit 'vivement  dans  le 
Moniteur  «lu  24  novembre  de  la  même 
année.  Membre  de  l’iustilut , depuis  sa 
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fondation  , il  a tu  compris  dan»  U réor-  la  nouvelle  édition  de  sa  traduction 
g li ou  de*  ce  corps  savant,  comme  de  T histoire  de  Charles -Quint , et  sur 
membre  de  l'académie  française  , par  quelques  oublis  de  Hubert  son  ; insérée 
ordonnance  royale  du  il  mars  i8i(î.  duos  les  Annules  encyclopédiques  , et 
Ses  écrits  sont  : I.  Poésies  diverses  , tirée  à part  à 100  exemplaire*.  H. 

> ^G5 , iu-i'j.  II.  Pièces  fugitives  de  FRÀKCONI  jeune  ( Henri  ) , né  à 
J'rançois  de  2V  euf chu  trait . etc.,  Neuf-  Rouen,  fils  <f  un  fameux  écuyer,  et  écuyer 
château,  1766,  in-ia.  III.  Ode  sur  les  lui-méme  fort  distingué,  tient  à Paris  un 
parlements  , 1771,111-8".  IV.  I.e  mois  spectacle  de  voltige  et  d'équitation,  sopé- 
d'Auguste  , cpilre  à Voltaire  , 17*4  ? beur  à tout  ce  que  l’on  peut  trouver  dans 
jn-8".  Y . Discours  sur  la  manière  île  lire  ce  genre  eu  Europe.  Il  ne  s’esl  pat  borné  à 
les  vers  f Pari»,  1775,10-11.  VI .Antho-  dresser  des  chevaux  à ses  tours  de  force- 
logie  morale  , 1784  » in-*  6.  VII.  Hecueil  il  a encore  formé  à ses  exercices  un  cerf, 
authentique  des  anciennes  ordonnances  qui  a fait  afiluer  tout  Paris  à sou  cirque 
de  Lorraine  , 1784  ’ a vol.  VIII.  pendant  plusieurs  années.  M.  Franco»! 

JsCs  études  du  magistrat , au  Cap-Fran-  a composé , pour  son  spectacle , soit  seul , 
çais  , 17-6.  1\  L'origine  ancienne  soit  eu  société  avec  MM.  Cuvelier  ou  Ca- 
dçs  principes  modernes  , ou  Les  dé - mes,  quelques  pantomimes,  dont  voici  les 
crcts  constitutionnels  conférés  avec  les  titres: — En  i8to,  Le  passage  du  pont 
maximes  des  sages  de  L'antiquité  , de  Lodi.  — 1811  . Le  jugement  supré- 
1791,  in-8  *.  X.  Les  lectures  du  citoyen , me , ou  L'innocence  sauvée.  — 1811, 
179a.  XI.  P a mêla , comédie  en  cinq  ac-  Lu  mine  de  Hcaujonc. — i8i3,  L,a  fa- 
tes  et  en  vers,  1 7<)3  , io-8".  XII.  Des  mille  Darm  incourt . ou  Les  voleurs. — 
améliorations  dont  la  paix  doit  être  Idem,  Arsène , ou  L,e  génie  maure. — 
V époque  , 1797  , i»-8,J.  XIII.  Les  Vos-  Id. , La  dame  du  Lac  , ou  L'inconnue ■ 
ges  , pot  me  , 1796,  »n-8°.  ; seconde  édi-  — Id. , Gulliver,  ou  Lm  manie  des  voya - 
lion,  1797*  XIV.  L' institution  des  en - ges.  — i8i4  » Lu  mort  du  capitaine 
fants  , ou  Conseils  d'un  père  à son  fils , Cook.  — ld.  , l.e  maréchal  de  Villars  , 
mutes  des  vers  latins  de  Muret , 1708  , ou  La  bataille  de  Renain.  — Id  , Gé- 
iu-8°.  XV.  iMéthode  pratique  de  lec-  tard  de  JSeverset  la  belle  F.urianl.  — 
turc  y 1 799,10-8°.  XVI.  Le  Conserva-  181 5 , L'entrée  de  Henri  IV  dans 
leur  , ou  ilecucil  de  morceaux  choisis  Paris.  — ld . ,La  paix  , ou  Las  fête  d'un 
d’ histoire  , de  politique  , de  littérature  bon  roi.  — 1816,  Sa  ne  ho  dans  /Y/c 
et  île  philosophie , 1800,  1 vol.  in-8°.  de  Baraterie , etc.  Ot. 

XVII.  l.etlre*  sur  le  robinier,  i8o3,  in-  FRANCOVILLE  (Charles-Bruno 
la.  XYIIL  Tableau  des  vues  que  se  avocat  à Saint-Omer,  fut  député  du  tiers- 
propasc  la  politique  anglaise  dans  toutes  état  du  bailliage  de  Calais  aux  états-gé- 
les  parties  du  momie,  1804,  iu-U°.  XIX.  néraux  de  1789.  En  1791  , il  défendit  le 
JLtstoire  de  l'occupation  de  la  Bavière  ministre  Monltnorin  , au  suie!  du  passe- 
par  les  Autrichiens  , e/i  1778  et  1779  , port , «igné  de  lui  , qu’avait  la  reine  dans 
contenant  Us  détails  de  la  guerre  et  son  voyage  de  Y a renne*.  Après  la  ré  vol  u- 
des  négociations  que  ce  différend  oc-  lion  du  18  brumaire  (9  novembre  1799  ), 
cas  10  ntt  a , et  qui  furent  terminées  en  il  devint  juge  au  tribunal  civil  de  Saint- 
*779  l,4Jtr  fnux  tic  Jisciicn  , )8ut>,  Orner,  et  il  cessa  d’en  exercer  les  f.nc- 
in  8°-  XX.  L oy âge  agronomique  dans  lions  en  180a.  Au  moi*  de  juin  1809,  j| 
la  sénatoreric  de  LHjim,  i8of>,  i«-4°*  f»1  élu  , par  le  sénat  , membre  du  corps 

XXI.  t ables  et  coules  en  vers  » suivi*  legislatif,  pour  le  département  du  Pas- 
dira  Poèmes  de  laLupiadê  et  de  lu  VtU-  de-Calais.  Pin  février  181 4,  >1  rédigea, 
péide , *8i4»  a vol.  in-11.  XXII.  U Art  en  sa  qualité  d’oflicier  de  la  garde  na- 
de  multiplier  tes  grains  , 1810,  in-8°.  Il  tionale  d’Ardres  , une  adresse  à Pimpé- 
a été  IVdileur  d«  » Gfcuvres  posthumes  ratrice  Marie-Louise.  £iu  membre  de  la 
•le  A t ver  nais  , *807,  a vol.  in-n.  Un  chambre  des  députés,  par  le  départe- 
nimii  y me  a publié  : Estai  historique  sur  meut  du  Pas-de-Calais,  en  scpii  mbre 
la  vie  et  les  écrits  de  François  de  l8l5,  M-  Fr*tncovtlle  y déclara  « u’il  » a- 
ISfeuJchdlc.au  , entremêlé  de  quelques  vaii  point  partagé  l'avis  de  la  romuMssiott 
conseils  qu'on  lui  adresse  sur  son  mi-  relativement  au  projet  de  loi  sur  le  bu<l- 
ni stère y au  vil  ( 1799),  in-8°.  Il  vientde  gct , dont  il  attaqua  successivement  le» 
publier  (*717),  J. c Lire  à M.  Su  uni  sur  dispositions.  Il  s'étendit  ensuite  sur  îe 
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mode  de  paiement  des  créanciers , se 
plaignit  de  l'inégalité  établie  entre  eux  , 
et  \ota  le  rejet  de  la  loi.  Le  j-j  novem- 
bre , il  fil  , au  nom  de  la  commission  , 
un  rapport  tria  étendu  sur  Ica  douane*, 
cl  proposa  quelques  amendements  au 
projet  présenté  par  les  ministres.  Le 
5 décembre  , il  pailu  contre  la  franchise 
du  port  de  Marseille  , fit  valoir  les  motifs 
qui  s'opposaient  aux  franchise»  en  géné- 
ral, cl  demanda  que  celle  de  Marseille  fût 
restreinte  à la  faveur  de  l'entrepôt  fictif. 
M.  de  Franrovdle  a voté,  dans  celle 
session  , avec  la  majorité.  Il  n'a  pas  été 
réélu  pour  la  session  de  1 S i G.  A. 

FRANK  ( Irxiv  - Pim  se  ),  médecin 
allemand  , ne  à Rodalbcu,  dans  le  grand* 
dm  lié  de  Bade  , le  t<)  mars  17  J5  , 
était  d'une  famiile  originaire  de  Fran- 
ce ( I ) , et  fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Pout-à-Mousso».  Après  avoir  exercé  la 
médecine  a Pirniasens  cl  à Ritchc  pen- 
dant quelque  temps,  il  fut  nommé  COU- 
seiller-inLutic  et  médecin  du  prinre-évé- 
que  de  Spire,  à Bruchsnl.  En  178},  M. 
Frank  obtint  le  titre  de  conseiller  de  cour 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne , et  la  place 
de  quatrième  professeur  de  médecine  à 
l'université  de  Goettingue  Le  gouverne- 
ment autrichien,  *»  «785.  le  nomma  pro- 
fesseur de  clinique  à l'univrr-ité  tic  Fa  vie, 
avec  le  titre  de  conseiller  imp  rial  et 
royal  de  gout  ornement.  Après  dix  an- 
nées des  plus  brillants  succès  à Pavie  , 
M.  Frank  fut  appelé  à Vienne  en  «795, 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour  impérial 
et  royal  , directeur  du  grand-hopiL-d,  et 
professeur  de  clinique  a l’ université.  Vers 
180^  , M.  Frank,  cédant  aux  honorables 
instaures  de  l'empereur  de  Russie,  ac- 
cepta la  place  de  professeur  de  clinique 
à 1 université  de  Witua  l'année  suivante, 
il  obtint  le  titre  de  médecin  de  l'empereur 
de  Russie , et  la  place  de  professeur  de 
clinique  à Pélcrubourg.  S.  M Un  donna, 
selon  l'usage  de  sa  cour,  le  rang  de  gé- 
néral- major.  En  1808,  il  a quitte  la 
Russie  avec  line  pension  de  3ooo  rou- 
bles , pour  revenir  à Vienne,  où  il  tient 
le  premier  rang  parmi  les  praticiens.  Il 
accueillit  , avec  beaucoup  de  distinction 

(1'  Il  riervlc  lai  'm'oie  qu’ajanl,  riant  aa  jeu- 
un*?,  tint  irè»  belle  voix,  la  margrave  rie  Hade 
eut  l’idée  de  l'rntoyer  en  Italie  pour  lui  faire 
faire  certaine  opération  qui  en  aurait  fait  un  ei. 
relient  toprano.  Le  général  Ureper.  protecteur  de 
Frank , eut  beaucoup  de  peine  à faire  renoncer 
la  pnneette  a «ou  projet.  Frank  était,  à cette 
epoque  , a Fécule  ii«t  pianiitci , * Raaiadt. 
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et  de  confraternité,  ceux  de»  médecins 
français  qui  suivirent  l’armée  à Vienne  , 
en  1809.  Buouaparte  voulut  , par  les 
offre»  1rs  plus  brillantes,  l'attirer  à Pa- 
ns : il  s'excusa  en  alléguant  qu'il  voulait 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  à mettre  la 
dernière  main  à ses  ouvrages.  Voici  la 
liste  des  principaux  écrits  de  ce  mé- 
decin : I.  Epistola  invitatoria  ad  eru - 
ditos  de  1 ommunicandis  qutv  nd  poli - 
liant  r/ttdicam  sftectunt  , principum  et 
legislatorum  dteretis,  Maulieitn  , I7'*6, 
in-8".  II.  System  einer  mediciniscften 
policey . , M.mlicint , *777-1785  . 4 vol. 
in-8°.  Cet  important  ouvrage  n'csl  point 
achevé  Les  Allemands  en  regardent  le 
style  comme  classique.  HL  Ankündi- 
puni*  die  hlinischcn  instituts  su  Goet- 
tingen,  w te  sole  h es  bey  seiner  If  tetlrr - 
herstellung  tum  Fortkeily etc  , Gort im- 
pur , 178.4 , in-4°.  IV.  Delectus  opuscu- 
lontrn  medicorum  , ante/mc  in  Ger- 
ntanid  diversis  Acatlemiis  editorum  , 
etc.,  Pavie,  1785-1795,  10  vol.  in-8®. 

V . Plan  d'école  clinique  . ou  Méthode 
d' enseigner  la  pratique  de  lu  médecine 
dans  un  hôpital  académique  , N ienne  , 
1790,  in-81*.  Cet  ouvrage,  destiné  pour 
l'université  de  Gènes , est  écrit  en  fran- 
çais. Quoique  l'auteur  parle  facilement 
cette  langue,  sou  style  est  incorrect.  \ I. 
De  curandis  hominurn  morbis  cptlome  , 
Manheim  , 1791-1807,6  vol.  in-8”.  Cet 
ouvrage,  l'un  des  plus  précieux  que  nous 
possédions  sur  la  médecine  pratique,  n'est 
point  achevé.  VIT.  Biographie  du  D . 
Jean- P terre  Frank , écrite  par  lut-me’- 
mc  , Vienne  , 180a  , in-8°.  , de  174  p*g. 

( en  allemand.  ) Il  raconte  , avec  autant 
de  simplicité  que  d'exactitude  , l'histoire 
de  sa  vie  jusqu’à  la  fin  de  1S01  : elle 
a été  traduite  en  italien.  M.  Frank  a com- 
posé la  préface  de  l'ouvrage  de  son  fils 
(Joseph;,  intitulé  : Ilalio  institut!  , 
etc.  Cette  préfacées!  une  excellente  phi- 
losophie médicale,  dont  l’objet  était  pi  in- 
cipalemcnl  de  montrer  combien  est  v aiue 
la  théorie  de  Brown.  F’. 

FRANK  (Joseph),  fils  du  précé- 
dent , né  à Rastadt  le  »3  décembre 
1771  ,a  fait  épiouver  des  modifications 
nombreuses  à la  théorie  médicale  de 
Brown  , qui  a joui  , pendant  quelque 
temps,  en  Allemagne  et  eu  Italie,  d'une 
faveur  portée  jusqu'à  l'enthousiasme.  Les 
modifications  de  M.  Frank  ont  peu  contri- 
bué à discréditer  celte  doctrine;  cl  cll^s 
ont  donné  lieu  à autant  de  systèmes  tli-, 
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▼ers,  que  l'on  a compris  nous  le  titre  gé- 
néral île  Théorie  de  l'irritation.  On 
trouve  sur  celle  matière  îles  notions  très 
détaillées  dans  le  Magasin  de  l'art  de 
guérir,  par  Roschlauh,  et  dans  Le  xrnf. 
siècle , ou  Histoire  des  découvertes , théo- 
ries et  systèmes,  par  M. Decker.  j\|.  Frank 
a Succédé  à son  père  dans  la  chaire  de 
médecine  à l'université  de  Pavie.  On  a 
de  lui  : I.  Hatio  instituti  clinici  Tici - 
nensis  à merise Januario  usrjuc  ad  Ji- 
ne/n  Junii  anni  1795,  Vienne  , *797, 
in-8°.  Frédéric  Schaefer  en  a publié  une 
traduction  allemande  avec  des  notes.  II. 
Introduction  à lu  connaissance  et  au 
choix  d'un  médecin  , ibid. , 1800  , in- 
8°.  III.  Manuel  de  ta  toxicologie , ou  de 
la  doctrine  des  poisons  et  des  contre- 
poisons, d'après  les  principes  du  sys- 
tème de  Brown  et  de  la  chimie  rnoder- 
Me,ibid. , 1800,  in-8°.  IV.  Almanach 
de  santé  pour  l'année  i8o3,  Vienne, 
i8o3,  in-8°. , avec  le  portrait  du  docteur 
Jenner.  V.  V oy  âge  a Paris , à Londres 
et  dans  une  grande  partie  du  reste  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse , sous  le  rap- 
port des  hôpitaux,  des  instituts  pour 
les  pauvres  , des  établissements  sani- 
taires et  des  prisons  , ibid,  i8o4~i8o5, 
in- 8°. , avec  une  planche  et  un  grand 
nombre  de  tableaux.  VI.  Acta  instituti 
clinici  catsareœ  universitatis  Vilnen - 
sis , annus  I,  Leipzig.  1808,  in-8°. 
VIL  Explications  de  la  théorie  de  l'ir- 
ritation , seconde  édition  , Ileilbronn  , 
l8o3,  in-8°. — Joseph-Salomon  Frank, 
médecin  israélitc  à Vienne,  a publié: 

I.  Observation  es  médicinales  circa  res 
gestas  in  clinico  instituto  nosocomii 
Eindobonensis  . Vienne,  1796,  in-8°. 

II.  Essai  d'un  manuel  théorique  et  pra- 

liqtie  de  matière  médicale,  a* après  les 
principes  de  la  théorie  de  l'irritation , 
ibid.,  1 80* , in-8®.  B.  d. 

FR  AN  KFORT  (Lord. baron  Galmoy), 
pair  du  royaume  d’Irlande  , dont  le  nom 
de  famille  était  IxkJge  Evarn  Morris , est 
fil»  aîné  de  Redmond-Morris , membre 
au  parlement  pour  la  ville  de  Dublin.  Il 
descend  d'une  des  anciennes  familles  d'Ir- 
lande. Admis  de  bonne  heure  à siège  au 
parlement,  il  s’y  fit  remarquer  comme 
un  zélé  partisan  île  la  famille  Ponsonby , 
•t  comme  très  opposé  à l'administration 
de  lord  Town-liend.  N'étant  encore  con- 
nu que  sous  le  nom  de  Morris,  il  soutint 
avec  force  la  proposition  de  conférer  la 
régence  au  prince  de  Galles , lors  de  la 
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première  maladie  de  S.  M.  : cette  opinion 
lui  lit  perdre  une  place  de  trésorier  de  la. 
poste,  et  la  sine  cure  encore  plus  lucra- 
tive de  secrétait e*  contrôleur  du  bureau 
des  licences.  Il  fut  nommé,  depuis,  sous 
le  comte  de  Filz-Wiltiam , secrétaire  du 
département  civil;  place  qu'il  résigna  peu 
de  temps  après.  Il  fut  adjoint  tu  con- 
seil privé  de  S.  M.  , et  commissaire  de 
la  trésorerie  pendant  l'administration  de 
lord  Capmden.il  contribua  beaucoup  à 
l'union  des  deux  royaumes,  e{  fui  créé 
pair  avec  le  titre  de  Frankfort,  dérivé 
île  terres  situées  dans  le  comté  de  Kil- 
kenny.  Lord  Frankfort  est  vice- pré- 
dent de  la  société  de  Dublin  , et  mem- 
bre du  club  harmonique  d'Irlande.  Il  avait 
épousé  miss  Fade , riche  héritière,  qui  est 
morte  sans  lui  laisser  d'enfants.  Z. 

FRANKLIN  (William),  capitaine 
au  19e.  régiment  d’infanterie  if  Indiens 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales,  membre  de  la  société  asiati- 
que , a résidé  pendant  vingt-huit  ans  dan» 
l'Inde.  Il  a public  : I.  Observations  faites 
pendant  un  voyage  du  Bengale  en 
Perse  en  1786  et  1787,  in-8°,  «790.  IL 
Les  amours  de  Camarupa  et  Camelo- 
ta, traduits  du  persan,  in-8°. , *793.  111. 
Histoire  du  règne  de  Shah-Aulum  , 
1798,  in-$°.  \\ . Ht  marques  sur  la  plai- 
ne de  Troie,  faites  pendant  une  ex- 
cursion en  1799 , in~4°.,  1800.  V Mé- 
moires militaires  de  M.  George  - Tho- 
mas, qui,  par  des  talents  extraordinai- 
res et  un  esprit  entreprenant , s'éleva 
d'une  condition  obscure  au  rang  de  gé- 
néral au  service  des  puissances  du 
nord-ouest  de  l'Inde , Calcula  , in-4°.  5 
et  réimprimé  à Londres.  l8o5  , in-8°. 

\ I.  Truités  politiques  , géographique r 
et  commcixiaux  sur  tes  souverainetés 
d'Ava  et  de  la  partie  nord-ouest  de 
l' IndoHstan  . 1811  , in-8".  Z. 

FKANQUKMONT  ( Le  feld-zeug- 
meistrr  comte  de  ) , général  wurtem- 
kergeois  , commandait  , en  i8i3  , le» 
troupes  auxiliaires  que  le  Wurtemberg 
loin -ml  à la  France.  Toujours  à l'avant- 
garde  en  avançant,  et  à l'arrière  - garde 
dans  la  retraite,  ce  général  donna  sou- 
vent des  preuves  du  plus  grand  courage: 
mais  il  se  trouvait,  par  cela  même,  expo- 
sé aux  plu»  grands  dangers.  Il  s'en  plai- 
gnit un  jour  à un  général  français  : co 
dernier  lui  répondit  : « V mi»  devez  vont 
n y attendre  ; nous  sommes  intéressés  » 
1»  vous  faire  tou»  tuer;  car  , sans  cela  ^ 
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a tou»  vous  mettriez  bientôt  roture 
» nous,  u Le  comte  de  Franqncmoiit  fit 
lit  campagne  de  1 4 contre  l.i  France, 
et  se  distingua  dans  le  combat  qui  pré- 
céda la  prise  de  Troye*  le  8 février.  Il  a 
été  appelé  au  ministère  de  la  guerre  eu 
octobre  i8i(i.  S.  S. 

F H ASANS  (AiMé-PiitLiepE-IlTACiw- 
T HE- Louis  de),  lieutenant-colonel  .che- 
valier de  Si- Louis  et  «le  l'ordre  du  l’lue- 
nie  d Holi'-ubdie , d'une  anninne  fa- 
mille de  bourgogne  , né  en  i^fif».  fut 
élevé  aux  école*  militaires  «le  la  Flè- 
che, de  Hriciiue  et  de  Pans  : il  entra  en- 
suite «laus  le  régiment  de  la  Sarre , infan- 
terie. Eu  1791  j lorsque  l'assemblée  na- 
tionale voulut  faire  prêter  aux  troupes  un 
serment  d'obéissance  où  le  lloi  n était 
pas  mentionne  . il  émigra,  en  protestant 
soi*  nneUrniLiit , avec  un  de  se*  frère*, 
officier  dan*  le  meme  régiment , contre  le 
décret  de  rassemblée  ( \ov.  P Ami  du 
Roi,  du  'j3  septembre  1791  V 11  fil  toutes 
les  campagnes  de  l'armer  «le  Coudé  ,dan» 
le  corps  des  chasseurs  nobles,  lient!  é eti 
France  dan»  l'année  i8«>!  , il  fut  placé  au 
ministère  de  la  guerre  en  1807,  par  le 
duc  «le  Feltre , son  ancien  condisciple, 
et  y devint  chef  de  bureau.  En  i8i5,  il 
refusa  le  serment  exigé  par  Buonap.irte, 
retenu  de  Me  d'Elbe , et  il  se  rendit  à 
Garni.  Au  retour,  il  fui  nommé  chef  de 
la  4**»  division  du  même  ministère  ; place 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  — 
Fins  iss  ( F..e  chevalier  llippolyte  r»E  ) , 
frère  du  précédent,  né  en  1768,  fit  se* 
études  dans  la  célèbre  maison  fonder  par 
le  cardinal  de  Joyeuse  à Rouen.  Il  passa 
les  premières  années  de  sa  jeunesse  à 
voyager  «lans  le*  pays  étrange!  s.  En  » 71)9, 
il  rédigeait,  à Paris,  les  „ lana/cs  uni- 
verselles , P une  des  feuille»  «(ni,  à cette 
époque , servaient  avec  le  pin*  de  cou- 
rage (a  cause  «le  la  royauté.  Compris  dans 
le  décret  de  déportation  du  19  fructidor, 
il  subit  une  longue  détention  «l'abord  au 
Temple  , ensuite  à Brest  et  à l'Orient, 011 
il  fut  embarqué  pour  GaïVnne.  Delà,  il 
trouva  moyen  «le  se  rendre  à la  Guade- 
loupe, s'y  maria  et  y fut  nommé  juge 
«l'un  tribunal  d’appil.  Vue  insurrection 
de  Nègres  ayant  éclate  dans  cette  der- 
nière colonie  en  1801 , il  y rrmlit  de 
grands  services,  au  risque  de  sa  vie  et 
aux  dépens  «le  sa  fortune  : pour  récom- 
pense, il  fut  entériné  a la  Conci«*ig«*rie 
de  Paris  pendant  plus  d’un  an  , sous 
le  consulat  de  üuonapartc.  Il  exerça,  de- 
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puis  , la  profession  d’avocat , tant  à Pari* 
qu'à  la  Guadeloupe.  Le  Roi,  par  ordon- 
nance du  17  décembre  tSi4*lui  donna 
la  croix  d'officier  de  la  Légion  - d'hon- 
neur. Il  suivit  S.  N.  en  Belgique.  Au 
mois  «le  septembre  1814  « il  * été  nommé 
conseiller  a la  cour  royale  de  Paris.  On 
a de  lui  : I.  Un  Mémoire  historique,  sur 
les  événements  de  la  Guadeloupe , 011- 
» rage  qu'il  rédigea  conjointement  avec 
M.  I^anglois  , ancien  avocat,  son  ami; 
a v«d.  in-8".,  Paris,  i8«.3.  II.  Une  Tra- 
duction «In  f'oyape  tle  Robert  si  dam  , 
dans  C intérieur  de  l'Afrique  , 1 vol. 
»n-8’\,  Paris,  1817.  F. 

F RAYSSINOUS  {Demi»),  préilica- 
teur  «lu  R«ji  et  membre  honoraire  de  la 
commission  d’instruction  publique , est 
né  le  9 mai  1760  à Ctirières , arrondis- 
sement d'Espalion , diocèse  de  Rhodt*. 
Après  avoir  achevé  scs  éludes  tbéologi- 
qurs,  et  exercé  quelques  fonctions  subal- 
ternes , il  commença  en  1801  , dans 
l'église  des  Carme* , le*  conférence*  sur 
les  pieuses  du  christianisme,  qui  ont  fait 
sa  réputation  , et  les  continua  depuis 
1807  dans  Pégliae  «le  Sainl-Sulpice,  où 
la  polùe  de  Buooaparte  l'obligea  de  le* 
interrompre.  Il  les  a reprises  au  premier 
et  au  deuxième  retour  du  Roi  , et  les 
continue  aujourd'hui  avec  un  talrnt  très 
distingué.  La  facilité  de  son  élocution  , la 
force  de  ses  raisonnements , la  méthode , le 
choix  et  le  jugement  qui  biilh  ul  «lans  sa 
composition;  le  ton  auquel  il  sait  s'élever 
lorsque  le  sujet  le  d«:mandr  ; Part  «l'appro- 
prier le  style  aux  choses , tout  a contribué 
a donner  à cet  orateur  une  grande  réputa- 
tion. C'est  surtout  à la  jninisy  «pie  M. 
Frayas  nous  s’était  proposé  d'adresser  scs 
éloquent*-»  prédications  : il  travaillait  à 
la  prémuni r contre  les  objection*  «le 
l'incrédulité , et  à dissiper  les  préjugés 
dont  on  a si  ardemment  cherché  à l'en- 
vironner dan»  ces  dernier*  temps.  Ce  but 
fut  deviné  par  un  gouvernement  qui  se 
disait  ami  de  la  religion;  et,  à sa  troi- 
sième conférence,  l'orateur  fut  mandé  à 
la  police,  et  interrogé  arec  beaucoup  «le 
sévérité.  On  lui  dé«;I.«ra  qu'il  ne  pourrait 
pas  continuer  de  prêcher,  à moins  qu'il 
ne  consentit  à recommamler  à ses  audi- 
teurs l'obéissante  aux  lois  de  la  conscrip- 
tion. M.  Frayssinoii*  répondit  que  cette 
matière  était  tout-â-fait  étrangère  a sou 
sujet,  et  qu'il  croyait  assez  hiru  servir  In 
gouvernement  établi,  en  formant  de  bon» 
chrétiens  ; et  ce  fut  avec  la  plu»  grande 
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difficulté  qu'il  obtint  la  pmni«sion  de 
continuer  sa  prédication.  Il  se  borna  à 
remercier  Dieu  d’avoir  employé  une 
ni;tin  puissante  h redresser  les  autels. 
Ayant  été  nommé  inspecteur  de  l’aca- 
démie de  Paris  par  M.  de  Fontaues 
(car  Ihiouaparte  s’était  toujours  opposé 
à sa  nomination  à un  canonicAl  à iN.-f). 
que  lui  odVait  le  clergé  de  la  métro- 
H*),  m F rayssiuous  fut  maintenu  dans 
»’  s fonctions,  par  le  Iloi  , en  t S 1 4*  A 
l'époque  du  20  mars,  il  sc  retira  dans  les 
montagnes  de  l’Avejnm,  et  ne  revint  à 
Paris  qu’a  près  la  rentrée  de  Louis  XV 111, 
qui  le  nomma  l’un  des  cinq  membres  de 
la  commission  d’instruction  publique , 
le  août  i8i5.  L’année  suivante  , il 
donna  sa  démission;  et  S.  M.  a récom- 
pensé on  zèle  et  ses  travaux  par  une 
pension  de  6, ooo  fr.  L'académie  fran- 
çaise l’a  choisi  pour  prononcer  un  dis- 
cours dan*  sa  séance  publique  du  25  août 

i8'7.  . H. 

FKÉDKRICGÜILLADME  III,  roi  «le 
Pi  tisse  , fils  «le  i'if’iîei  ic-Gmtl.iu mr  II, 
et  de  Frédérique-Louise  de  Hcs^e-Darms- 
tadt , naquit  le  3 août  1770.  Très  jeune 
encore,  ce  prince  annonça  un  caractère 
énergique;  et  le  grand  Frédéric  eut  pour 
lui  une  prédilection  particulière.  Le  goût 
des  armes  est  , depuis  long-temps,  héré- 
ditaire dans  la  maison  de  Brandebourg  : 
il  se  manifesta  de  bonne  heure  chez  Fré- 
dcric-Guiil.iumc  ; et  ce  prince  a toujours 
conservé  le  maintien  et  les  manières  mi- 
litaire» avec  des  moeurs  simples  et  austè- 
res. Il  assista,  comme  prince-royal , à 
l 'expédition  de  Champagne  co  1792,  puis 
à la  prise  de  Francfort , au  siège  de 
Maïence  et  au  blocus  de  Landau.  Il  com- 
manda même,  à cette  époque,  un  corps 
d’avanl-garde , qui  obtint  des  succès.  Le 
pi  inre  royal  de  Prusse  se  maria  le  2$  dé- 
cembre 1793,  avec  Louise  - AügUSle- 
Willielmine- Amélie  de  Meckhnhourg- 
Strelitx,  princesse  aussi  distinguée  par 
ta  beauté  que  par  ton  esprit.  Une  des 
taches  les  plus  odieuses  dont  se  soit  souillé 
Buonapar  te  , c’est  d’avoir  grossièrement 
insulté  «la ns  ses  bulletins  cette  belle  et  ver- 
tueuse reine,  qui  11e  fut  pas  moins  chérie 
de  son  époux  que  de  scs  sujets  et  «le  tous 
ceux  qui  ont  connu  sa  bonté.  Le  courage 
qu’elle  opposa  aux  revers  qui  accablèrent 
les  siens  , et  les  sages  conseil-»  qu’elle  leur 
donna  dans  leur  infortune,  décèlent  les 
qualités  les  plus  admirées  dans  son  sexe; 
êl  ect  qualités  élaieut  d’autant  plus  élou- 
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naulf*  dans  la  reine  de  Prusse , qu’elle 
y joignait  une  sensibilité  excessive.  Fré- 
déric-Guillaume 111  monta  sur  le  trône 
le  1 G novembre  1797.  Les  principales 
base»  du  gouvernement  «le  Frédéric  II 
avaient  été  ébranlées  sous  le  règne  pré- 
cédent. On  avait  changé  le  code  des 
lois,  et  crée  plusieurs  nouvelles  institu- 
tions ; et  l’on  avait  laissé  relâcher  tous  le» 
ressorts  delà  discipline  militaire.  La  pré- 
dilection de  Frédéric-Guillaume  II  poul- 
ies étrangers,  et  surtout  les  Saxons, 
dont  il  entoura  sa  personne  eu  leur  con- 
fiant les  charges  h s plus  éminentes  , la  li- 
béralité impolitique  de  ce  prince  , qui 
dissipa  le  trésor  de  Frédéric  II  croyant 
ainsi  faire  du  bieu  , et  ne  soupçonnant 
pas  que,  par  cette  conduite,  il  donnait 
accès  à la  plus  dangereuse  corruption  ; 
enfin  le  fameux  édit  de  1788  , sur  les 
religions  , qui  ouvrit  un  vaste  champ  à 
l’intolérance,  avaient  laissé,  .à  sa  mort, 
le  penplc  prussien  dans  les  dispositions 
les  plus  funestes.  Frédéric-Guillaume  III 
commença  *011  règne  par  l’arrestation 
de  la  comtesse  de  Lichtenau-Riez , maî- 
tresse du  feu  roi  , et  le  renvoi  de  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour  de  «on  père, 
désignées  par  l'indignation  publique.  Les 
édits  concernant  la  religion  et  la  ferme 
de»  tabacs  furent  abolis.  S’il  est  possible 
de  concilier  une  censure  quelconque 
avec  la  liberté  de  la  presse  , on  peut 
dire  «pie  les  ordonnances  royales  ten- 
daient vert  ce  but  : l'inquisition  contre 
les  opinion»  politiques  cessa;  et  la  Prus 
se  , sans  avoir  de  loi»  constitutionnelles 
qui  garantissent  cette  liberté,  en  jouis- 
sait cependant  ;i  cette  époque  bien  plu» 
réellement  tjne  beaucoup  de  pays  où 
elle  est  stipulée  comme  une  de*  lois  fon- 
damentales «le  l’Lt.it. La  solde  des  troupes 
fut  augmentée,  et  le  respect  du  citoyen 
armé,  pour  le  citoyen  industrieux,  sévè- 
rement recommandé  aux  militaires.  Une 
sage  économie  remplaça  la  dissipation. 
Le  couple  royal  fut  pour  la  nation  le  mo- 
dèle de  la  simplicité,  du  plus  tendre 
attachement  , et  des  minus  les  plus 
pure».  Mai»  les  rouages  de  l’administra- 
tion politique,  combinés  par  Frédéric  11, 
pour  soutenir,  dans  d’autre»  temps  et 
d'autres  circonstances,  le  frêle  édifice  de 
la  monarchie  prussienne  , ces  relations 
sans  fin  entre  1rs  conseillers  intimes  du 
cabinet  et  les  ministres,  furent  mainte- 
nus encore  long- temps  - et  cc  n’est  «pro- 
pres la  paix  de  Tilsiit  que  le  roi,  aussi 
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vant  : a 11  est  évident  que  la  conduite 
* cl*'  la  cour  de  Berlin  n’est  pas  le  résultat 
» libre  de  la  volonté  de  son  souverain  ; 
»»  mais  qu'elle  est  la  suite  de  l'influence 
w que  nos  ennemis  exercent  dans  le  cabi- 
» net  de  ce  prince , etc.  » La  posses- 
sion de  l'electorat  d'Hanovre  brouilla 
aussi  la  Prusse  avec  la  Suède.  Cette  puis- 
sance prétendit  qu  elle  de>  ait  protéger  le 
duché  de  Lauenbourg  au  moyen  des  sub- 
sides qui  lui  avaient  été  payes  par  l’Angle- 
terre ; ce  qui  n'empêcha  pas  les  Pi  us-ien* 
de  s'emparer  de  ce  pays  , qui  fut  évacué 
par  les  Suédois,  le  a3  avril,  après  un 
petit  combat  près  du  lac  de  Sella  a ‘fée. 
Le  roi  de  Suide  mit  alors  nu  embargo 
sur  tous  les  uns  ires  prussiens  qui , à cette 
époque,  se  trouvaient  dans  les  ports  de 
la  Suède  et  de  la  Poméranie  - il  donna 
égal*  ment  l’ordre  de  bloquer  le*  ports 
piuss.cn*  dans  la  mer  Baltique.  Bientôt  , 
le  projet  de  U confédération  du  Rhin  , 

!>  reson  lé  à Buonaparie  par  une  cour  d’AI- 
cmagne  dans  d'autres  vue»  que  celles 
qui  ou  furent  le  résultat , seconda  mer- 
veilleusement ses  intentions  hostiles  con- 
tre la  Prusse;  et  cette  confédération 
devint  l'objet  des  négociations  les  plus 
importantes.  Le  marquis  de  Lm  cliesini 
était,  depuis  plusieurs  années,  le  mi- 
nistre du  roi  de  Prusse  à Paris.  On  ne 
peut  douter  que  ses  rapports  et  ses  négo- 
ciations n’aient  beaucoup  conlr  hué  à 
inspirer  alors  à la  cour  de  Berlin  une 
fticmité  qui  devait  causer  sa  ruine. 
Lorsque  celle  cour  parut  sortir  de  sa 
léthargie  , elle  se  réconcilia  avec  la 
Suède;  et,  changeant  de  langage  envers 
1 1 France  , elle  demanda  non-seuirment 
que  cette  puissance  retirât  ses  troupes  de 
rAllcmagne  , mais  même  qu'elle  ne 
s'opposât  en  aucune  manière  à une  con- 
fédération du  Nord  qui  aurait  compris 
fous  les  Etau  allemands  non  désignés 
dans  Pacte  fondamental  de  la  confédéra- 
tion du  Rhin.  Le  ministre  prnxsh  n , M. 
de  Kuobelsdorf,  qui  avait  remplacé  M.  de 
Lucchesiui , demandait  encore,  au  nom 
d"  son  souverain,  que  la  forteresse  de 
Wescl  fût  séparée  de  l'empire  français, 
cl  que  les  abbayes  d'Essen,  Eltenet  V er- 
dc  n , occupées  par  les  troupes  françaises, 
fussent  restituées;  enfin  qu’une  négocia- 
tion lût  immédiatement  entamée  pour 
arranger  tous  les  différends.  Le  terme 
fixé  pour  la  décision  de  la  guerre  ou  de 
fa  paix  étant  écoulé,  le  roi  de  Prusse 
exposa  tous  scs  griefs  dans  un  uiauifeste 
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daté  d'Erfurt,  le  9 octobre  1806,  et  pu- 
blia, le  même  jour,  une  proclamation  à 
son  armée.  Un  corps  de  ?j,»oo  Saxons 
s’était  réuui  aux  Prussi*  ns  vous  les  ordres 
du  prim  e de  îlnlienlohe;  1 t , le  8 octo- 
bre 1806,  ils  commencèrent  les  hostili- 
tés en  passant  la  Saale  près  de  Saalfeld  ; 
le  9,  Bernadette  remporta  une  victoire 
pr«s  de  Scbdl/.  ; le  10,  périt  h*  prince 
Louis  de  Prusse,  à la  lête  de  l'avant- 
garde,  pris  de  Saalicld  ; et,  le  1^  , la 
bataille  de  féna  ou  d'Aueislaedt , sembla 
avoir  décide  du  sort  de  la  innuarchie 
prussienne  Le  roi  eut , dans  cette  jour- 
née, deux  chevaux  tués  sous  lui  , et  re- 
çut une  bille  dan-  la  manche  «le  son 
babil.  Après  la  delà. te  de  scs  armées  , et 
la  prise  des  places-fui  tes  , il  obtint  une 
suspension  d'armes  , «pu  fut  signée  à 
Charloltenbourg  le  16  novembre^  mais 
qui  ne  fut  pas  ratifiée  par  Napoléon  , 
sons  le  prétexte  «pi’une  partie  «les  pro- 
vinces prussiennes  se  trouvait  occupée 
par  les  troupes  russes.  Cette  attaque 
avait  été  formée  avec  tant  de  confiance, 
que  personne  u’avait  songé  à la  retraite. 
Les  forteresses  prussiennes  furent  livrées 
aux  Fiançais;  elles  n'étaient  donc  pas 
préparées  à se  défendre, « t elles  se  ren- 
dirent avec  une  précipitation  inouïe;  des 
corps  d’armée  Lolés  capitulèrent  sans 
combattre  : le  général  Blùcher  fut  pres- 
que le  seul  qui  rrsista  ( V oy.  Blü- 
c he r ) ; mais  il  fut  aussi  obligé  de  capitu- 
ler. Des  malheurs  si  grands  et  si  impré- 
vus accablèrent  à-la-fots  Pâme  «lu  mo- 
narque , sans  abattre  son  courage.  Il 
exposa  à ses  peuples  les  malhruis  de  sa 
situation , et  les  négociai  ions  auxquelles  il 
avait  eu  recours,  par  une  proclamation  du 
î décembre  1806:  « lltn»  la  guerre  de  sept 
» ans,  dit -il , la  Prusse  était  seule,  sans 
v aucun  secours  considérable  d’aucune 
u autre  nation,  contre  les  principales 
» puissances  «le  l'Europe.  Dans  la  guerre 
a actuelle,  elle  compte  sur  le  secours  du 
» puissant  et  magnanime  Alexandre,  qui 
« emploiera  toutes  scs  forces  en  sa  fa- 
* veur.  Dan*  celte  grande  contestation , 
» la  Prusao  n’aura  qu'un  seul  et  même 
u intérêt  avec  la  Russie.  Toutes  deux 
« vaincront  ou  périront  ensemble.  » Par 
une  ordonnance  du  i*r  décembre,  datée 
«l'Or  elsbourg,  le  roi  ordonna  la  puni- 
tion des  officiers  qui  avaient  contribué  à 
la  capitulation  des  forteresses  de  Stettin  , 
deCustrio,dr  Spandauet  «leMagdebourg. 
La  France  avait  essayé  de  faire  insurger 
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les  prov inces  de  U Prusse  méridionale: 
le  roi  comprima  cri  mouvement.»  sédi- 
tieux par  sa  proclamation  d’Osterode  , 
du  18  novembre  i8oG  , qui  ordonna  de 
traduire  devant  une  commission  militaire 
quiconque  prendrait  parla  la  révolte.  Le 
théâtre  de  la  guerre  fut  transporté  dans 
les  provinces  insurgées  de  la  Pologne 
prussienne.  Frédéric-Guillaume  III  avait 
fait  alliance  avec  l'empereur  Alexandre; 
rt  les  troupes  françaises  rencontrèrent 
l’armée  russe  en  Pologne.  Ce  souverain 
arriva  le  1er.  avril  à tPolangen , et  eut  avec 
son  allié  une  entrevue.  Sans  proférer  une 
parole,  ci  les  larmes  aux  yeuv,  ils  se  tin- 
renl  long-temps  embrasses.  Quand  le  len- 
demain l’empereur  Alexandre  fit  son  en- 
trée à Mc  mi  l , il  se  jeta  aux  pieds  de  la 
reine  de  Prusse  : Cher  cousin  , furent 
les  seuls  mots  que  celte  princesse  put 
prononcer.  Le  lendemain,  Alexandre 
donna  pour  mot  d’ordre  à sa  garde  : 
J f cruel  et  Frédéric  Dès-lors  les  armées 
russe  et  prussienne  unirent  leurs  efforts; 
et  elles  soutinrent  avec  succès,  à Poilus*  h 
et  à Eylau , des  attaques  multipliées.  Mais 
leur  défaite,  le  i \ juin  ( V.  Alexandre), 
amena  la  paix  deTÜsilt  aprè-s  une  entre- 
vue de  Pempcreur  de  Ru*§  e et  de  Na- 
poléon. Par  ce  traité  ( 8 juillet  1807  ) , la 
monarchie  prussienne  perdit  à-peu-près 
la  moitié  de  sa  population , en  renonçant 
aux  principautés  de  l’Ost-Frise , à Miu- 
deii,  Ilildedicim  , Paderborn  . Munster, 
Bayreulh , Erfurt  et  fEichsfcId,  à l’élec- 
torat d’Hanovre , à la  principauté  d’Os- 
nahruck,  aux  comtes  de  la  Slarck,  Ra- 
vctisberg  , Teklenbourg  et  Lingeu,  à la 
Vieille  marche  et  au  duché  de  Magde- 
bourg,  à la  principauté  de  Halbers- 
tadt , à la  Prusse  méridionale , à la  nou- 
velle Prusse  orientale,  à une  partie  con- 
sidérable delà  Prusse  occidentale,  etc., 
Enfin  le  roi  de  Prusse  reconnut  le 
royaume  de  Wcstphulte  et  le  grand- 
duché  de  Varsovie  , formes  , pour  In 
plus  grande  partie  des  ancienne*  pro- 
vinces proviennes.  La  Russie,  alors  allié 
de  la  Prusse,  fut  agrandie  aux  dépens  «le 
cette  puissance.  Dantzig  fut  déclaré  ville 
libre  anséalique  sous  la  protection  des 
rois  de  Prusse  et  de  Saxe  ; et  l'on  sti- 
pula, en  meme  temps,  que  la  navigation 
sur  lu  Net/,  et  le  canal  de  Bromberg  se- 
rait exempte  de  tout  impôt-  Eue  con- 
vention particulière  établit  une  roule 
militaire  a travers  les  Etats  prussiens; 
eufin  la  Prusse  s'engagea  encore  à fermer 
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tous  ses  ports  au  commerce  britannique. 
Des  corps  français  coniinuèrcntd'occuper 
la  plupart  des  provinces  prussiennes,  nom- 
mément Stetlin , Ctistrin  et  Glogau  , sou» 
le  prétexte  de  faire  rentrer  les  contribu- 
tion* arriérée*.  Le  r«*i  quitta,  le  37  dé- 
cembre 18**8,  la  ville  de  Ktenigshcrg  % 
et  se  rendit  avec  la  reine  et  scs  deux  fils 
à Pétcrsbourg , ou  il  arriva  le  ç janvier: 
il  en  partit  le  3i  du  même  mois,  après 
y avoir  reçu  l'accueil  le  plus  flatteur; 
et  le  a3  décembre  1809,  il  rentra  dans 
Berlin.  Accablé  par  ses  malheur*  et  la 
misère  de  scs  sujets,  exposé,  dans  sa 
propre  capitale,  à être  insulté  par  le  vain- 
queur, Frédéric-Guillaume  ne  trouva  «le 
consolation  que  dans  sa  famille  . dans 
l'attachement  de  ses  sujet*,  et  dans  une 
activ  ité  constante  à soulager  son  peuple. 
Il  travailla  sans  cesse  à donner  à la  mo- 
narchie une  nouvelle  organisation  poli- 
tique. Le  baron  de  Hardenherg  fut  nom- 
mé chancelier  de  l'Etat.  Un  décret  du 
ic)  novembre  1808  établit  un  nouvel  or- 
dre municipal  dans  1rs  villes;  relui  du 
G novembre  1809  arrêta  que  les  domai- 
nes royaux  seraient  aliénés;  celui  du  3o 
octobre  1810  sécularisa  les  couvents  et 
autres  biens  ecclésiastiques.  Mais  l'an- 
née 1810  couvrit  de  deuil  1a  famille  royale 
et  toute  la  Prusse  La  mort  enleva  la  reine 
le  19  judlet  ; et  ni  le  monarque  ni  ses  su- 
jets n’ont  encore  pu  se  consoler  de  celte 
perle.  La  Prusse  toute  entière  célèbre 
chaque  année  l'anniversaire  de  sa  mort, 
sans  qu’aucune  ordonnance  l’invite  à cet 
hommage  de  sa  vénération;  et,  ce  jour-là, 
le  roi  se  tient  toujours  dans  un  entier  iso- 
lement de  sa  cour.  Le  despotisme  de  Na- 
poléon et  les  vexations  des  troupes  restées 
en  Prusse  avaient  cependant  porté  l'indi- 
gnation des  Prussiens  à ce  degré  de  haine 
et  d'exaspération  qui  déjoue  toutes  les 
combinaisons  de  la  politique.  L'Alliance 
de  la  vertu  ( Tugtndbund  ) naquit  de 
cette  disposition  générale  des  esprit»  ; 
et  bientôt  crtte  société  eut  des  ramifi- 
cations nombreuses  dans  tous  les  Etats 
d'Allemagne  ( Voj\  Arndt).  La  sagesse 
et  le  calme  du  roi  pouvaient  seuls  con- 
tenir l'impatience  qu'avaient  ses  sujets 
de  secouer  le  jqug  , lorsqu'on  181a  la 
guerre  éclata  de  nouveau  entre  la  Rus- 
sie et  la  France.  La  Prusse  était  dans 
une  position  qui  pouvait  amener  sa 
ruine  absolue,  si  elle  eût  essayé  de  ré- 
sister à la  France.  Cette  considération 
décida  le  roi , malgré  la  clameur  gé- 
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nérvle,  m négocier  à Pari»,  par  Pentre- 
miio  de  M.  Kmscmark,  un  traité  ( 
février  1812)  par  lequel  le»  deux  puis- 
soir»  s sc  garantirent  l'intégrité  de  leur 
territoire , et  un  secours  miiuiel  eu  cas  de 
guerre.  Dans  le  courant  du  mois  de  mai, 
le  mi  se  rendit  avec  sa  famille  à Dresde, 
mi  il  eut  plusieurs  conférences  a' ce  Na- 
poléon, qui  partit  aussitôt  a prés  pour  atta- 
quer la  Hiusie.  On  parla  diversement  de 
ce  traité,  ceux  qui  connaissaient  bien  la 
position  de  la  Prusse,  l'horrible  situation 
d**  s i » finances,  le  discrédit  des  billet*  du 
trésor  public  et  la  force  de*  Français , 
a- Initiant  la  prudence  de  son  souverain  , 
encourageaient  en  silence  le  patriotisme, 
et  préparaient  au  roi,  ù son  msn  , et  sous 
les  jeux  de  son  ennemi , une  armée  for- 
midable de  «uiUlal»  exercés  et  animes  du 
p-Mriotisme  le  plus  ardent.  Un  corps  auxi- 
liaire prussien  , commandé  par  le  général 
York,  s'avança,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Macdonald  , de  la  Prusse  orien- 
tale dans  la  Cnurlande,  et  fut  destiné  à 
faire  le  siège  de  Riga.  Ce  corps  eut  à sou- 
tenir, sur  ce  point,  d»*s  combats  meur- 
triers; mais  les  désastres  que  l’armée  fran- 
çaise éprouva  dans  sa  retraite  de  Mos- 
cou , fournirent  bientôt  aux  Prusaiens 
Je*  moyens  de  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Le  général  York  saisit  la  première 
occasion  qui  sc  présenta  , pour  sc  sépa- 
rer des  Français;  et,  bien  que  Frédéric- 
Cuillatime  III  parût  alors  désapprouver 
*.«  conduite,  il  est  probable  que  ce  géné- 
ral ne  fit  que  se  conformer  aux  intentions 
de  son  souverain  ; et  peut-être  même 
({u  il  suivit  les  instructions  qu'il  en  avait 
reçue*.  La  défection  du  géocral  Bulow  , 
qui  s’ était  retiré  sur  l’Oder,  suivit  de 
près  celle  du  général  York.  Cependant 
la  situation  du  roi  était  encore  bien 
difficile  : l'année  française  effectuait  sa 
retraite  à travers  ses  provinces  dans  mi 
grand  désordre;  mais  le  monarque  prus- 
sien n'avait  pas  réuni  assez  de  troupes 
auprès  de  «a  personne.  Il  fut  souvent 
insulté  ; et  , dans  la  nuit  du  17  au 
18  janvier,  il  se  vit  près  d'être  fait  pri- 
sonnier au  cli  . I eau  de  Chitrlotlenliou  rg 
par  un  déta<  heuieut  de  geudarmes  fran- 
çais. Ce  fut  alois  qu'il  prit  le  parti  de 
transporter  sa  résidence  àBreslau.  Il  éta- 
blit a Berlin  line  commission  chargée 
du  gouvernement  pendant  «on  absence. 
Lu  partant,  il  exhorta  ses  sujet*  à éviter 
tout  ce  qui  pourrait  choquer  les  autorités 
frtles  Itoupcs  françaises.  Le  g février,  des 
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proclama  lions  énergiques  appelèrent  tous 
1rs  Prussiens  à la  défense  de  la  patrie  ; 
et  bientôt  une  foule  innombrable  de  guer- 
riers s'empressa  de  répondre  à cet  appel. 
C’est  de  cette  époque  que  date  l'institu- 
tion militaire  des  corps  de  chasseurs  vo- 
lontaires, qui  se  formèrent  d’abord  en 
F russe,  et  ensuite  dans  toute  F Allemagne. 
En  nioinsd'un  mois,  une  armée  toute  nou- 
velle fut  rassemblée  à Bitslau  , et  réunie 
aux  Russes.  Elle  suivit  les  Français,  qui 
évacuèrent  successivement  la  Prusse,  la 
Saxe,  et  se  retirèrent  en  Franconie.  Les 
alliés  passèrent  le  reste  de  fbiver  h se 
préparera  la  campagne  de  i8t3,  et  le* 
deux  monarques,  Alexandre  et  Frédé- 
ric-Guillaume, ne  cessèrent  pas  d'être 
ensemble  , se  concertant  sur  toutes  leurs 
opérations,  et  vivant  dans  la  meilleure 
intelligence.  On  sait  combien  cette  inti- 
mité des  deux  souverains,  fondée  sur  les 
sentiments  d'estime  et  de  re«  oniiaissance 
le*»  plus  mérités,  a contribué  aux  succès 
de  leurs  armes.  Ils  firent  dès-lors  Pun  et 
l'autre  beaucoup  d'efforts  pour  attirer 
l'Autriche  dans  leur  alliance  : mais  la 
cour  de  Vienne  parut  encore  dan»  fin- 
certitude;  et  les  armées  russe  et  prus- 
sienne durent  soutenir  seules,  au  com- 
mencement de  181 3 , les  effort*  des 
Français,  qui  avaient  reçu  de  puissants 
renforts,  et  que  Buonnpartc  était  reve- 
nu commander  en  personne.  Le*  deux 
batailles  de  Rautzen  et  de  Lutzen  furent 
très  sanglantes  , mais  11e  furent  pas 
décisives  : cependant  les  alliés  se  viient 
obligés  de  se  retirer  derrière  l'Elbe  ; et 
là,  ils  convinrent  avec  Buonapartc  d'un 
armistice  de  quarante  jours.  Pendant  ce 
temps,  des  négociation*  turent  entamées 
à Prague  par  la  médiation  (\e  P Autri- 
che. ( roy.  Fraxcois  Irv.)  Mais  Napoléon 
était  encore  loin  de  désirer  réellement  la 
paix  ; et  les  hostilités  recommencèrent. 
Cette  lois,  ee  fut  avec  le  secours  de  l'Au- 
triche, qui  avait  enfin  consenti  à faire 
cause  commune  avec  les  alliés.  Le» armées 
prussiennes  eurent  alors  à soutenir  de* 
attaques  très  vives  en  Silésie  ( Voy.  Btu- 
CHEft)  : elles  ne  combattirent  pas  avec 
moins  de  vigueur  pour  la  défense  de  Ber- 
lin, à Denwitz  ( Voy.  ÜEnx.tnoTTE  ) , 
et  surtout  à Leipzig,  les  17  et  18  octo- 
bre. Cette  victoire  acheva  d'assurer  fin- 
dépendance  germanique'  ; et  les  Français 
furent  rejeté»  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin.  Le  roi  do  Prusse  fonda,  à cette 
époque  {décembre  i8:3),  l'ordre  de 


1*1  Croix -de- fer  , pour  récompenser  les 
militaires  «jui  s'étaient  distingués;  et  il 
fit  lundi  e , avec  les  canons  pris  sur 
l'ennemi,  une  médaille  qui  fut  donnée  à 
tous  ceux  qui  avaient  fait  la  campagne 
«le  i8i3.  Ou  se  rappelle  qu’arrivés  à 
Francfort  , les  souverains  allies  firent 
encore  quelques  tentatives  pour  obtenir 
la  paix  (novembre  ifii3).  Ces  tentatives 
n ayant  eu  aufun  succès,  ils  prirent  le 
parti  d'entrer  eu  France.  Les  Prussicus 
passèrent  le  Hliin  sur  différents  points; 
ils  traversèrent  la  Lorraine,  et  vinrent 
en  Champagne,  où  leur  armée  de  Silé- 
sie obtint  d’abord  quelques  avantages 
à li  rien  ne , et  essuya  ensuite  des  pertes 
considérables  à Champ  - Aubert  et  à 
Montmir.  il.  ( Voy.  Blcciifr.)  Ces  re- 
vers ne  firent  que  retarder  la  prise  de 
Paris.  Les  alliés  se  présentèrent  devant 
cette  ville  le  3o  mats  »8i4i  «*t,  dès  le 
lendemain,  ils  l'attaquèrent  avec  beau- 
coup de  vivacité.  La  garde  royale  prus- 
sienne déploya  surtout  un  grand  cou- 
»*a,'C,  et  éprouva  des  perles  considérables, 
en  enlevant  les  hauteursqui  défendent  le 
Nord  de  cette  capitale.  Le  roi  u'avait  pas 
cessé  de  suivre  tous  b s mouvements  de 
ses  troupes,  et  de  les  animer  par  sa  pré- 
sence. Il  lit  son  entrée  dans  Paris  avec 
l'empereur  de  Russie,  le  3i  mars;  et  il 
prit  part  à toutes  les  négociations  qui 
amenèrent  le  traité  de  Fontainebleau. 
Pendant  le  séjour  de  près  de  trois  mois 
que  ce  monarque  fit  dans  la  capitale  de 
la  France  , il  v itila  tous  les  établissements 
utile»  , et  se  montra  partout  avec  une 
simpliciy'  et  une  modestie  qui  excitèrent 
l'admiration  générale.  Le  traité  de  Pari» 
( in  mai  181*4  f fixa  les  premières  base» 
de»  accroissements  que  la  Prusse  fit 
consacrer  définitivement  au  congrès  de 
\ ienne.  Les  provinces  du  Ras -Rhin  , 
une  partie  de  la  Saxe  et  de  la  Polo- 
gne, lui  offrirent  une  forte  compen- 
sation de»  pertes  qu'elle  avait  essuyées. 
Frédéric  - Guillaume  quitta  Paris  le  4 
juin,  pour  se  rendre  eu  Angleterre  avec 
s *u  fidèle  compagnon  d’armes  l’empereur 
Alexandre  ; et  ces  deux  monarques  fu- 
ient accueillis  dans  ce  royaume  par  le 
prince-régent  et  par  toute  la  population  , 
«vec  une  magnificence  et  un  empresse- 
ment sans  exemple.  ( V ty.  Alexamdre.  1 
X.o  roi  de  l’russe  sc  rendit  ensuite  à 
Vienne  par  la  France  et  par  la  Suisse; 
et  il  y suivit  toutes  les  négociations,  jus- 
qu’au moment  oit  Ruonaparte,  échap- 


pe de  l’îlc  d’Elbe , v int  encore  une  foi» 
apporter  le  trouble  et  la  discorde  ei» 
Europe.  Frédéric-Guillaume  s'empressa 
d’adhérer  à tous  les  actes  des  puissance» 
contre  celte  nouvelle  usurpation;  et  il 
écrivit  lui-même  au  lloi  de  France  pour 
l’informer  de  celte  résolution  ( roy. 
Fauche- Borel.)  Il  adressa  eu  même 
temps  à ses  peuples  une  proclamation 
par  laquelle  il  promit  de  grandes  récom- 
penses aux  volontaires,  et  déclara  inha- 
biles à remplir  toutes  fondions  civiles 
ceux  qui,  n'ayant  pas  concouru  au  ser- 
vice de  la  patrie  depuis  > 7ÎH* •»  refuse- 
raient encore  d’y  concourir.  « La  trahi- 
» son  et  le  parjure,  ajoutait  le  nionar- 
» que  , oui  rompu  des  traités  que  nous 
u avions  conclus  généreusement,  à la 
a suite  de  nos  glorieux  avantages;  et  à 
» IVspérauce  d'une  paix  durable,  a mic- 
»*  cédé,  par  une  étrange  perfidie,  la  né- 
» cessité  d'une  lutte  prochaine.  » Le 
seul  nom  de  Napoléon,  et  la  crainte  de» 
maux  dont  il  avait  accablé  les  Prussiens, 
suffirent  pour  soulever  encore  une  foi» 
cette  nation.  Dr  nombreuses  armées  sc 
dirigèrent  bientôt  contre  la  fronlÙrc  de 
France,  que  cependant  elles  ne  dépassè- 
rent pas:  ce  ne  fui  que  vers  le  milieu 
de  juin  , que  Buonaparte  passa  la  Sain- 
bre,  et  vint  lui-même  attaquer  les  Prus- 
siens, qui  fui  ent  d’abord  repoussés  avec 
perte.  ( f oy.  BluCher.  ) Mai*  ayant  cn- 
suite  occupé  la  position  de  Wavres,  qui 
couvrait  Bruxelles,  ils  s’y  défendirent 
avec,  fermeté  ; et  bientôt  un  de  leur» 
corps  d’année  , commandé  par  Bulow  , 
en  se  portant  à la  gambe  de  l'armée  an- 
glaise , détermina  la  victoire  des  allié» 
à Waterloo.  Pendant  ce  temps  , le  roi 
de  Prusse  était  à Francfort  avec  l'empe- 
reur de  Russie.  Il  se  rendit  à Paris  avec 
le  monarque  russe,  peu  de  jours  après 
Feutrée  de  ses  troupes  dans  cette  capi- 
tale ; et  il  y suivit  encore  les  négocia- 
tions du  traité,  dont  le»  conditions  de- 
vaient être  bien  plus  dures  , pour  les 
Français,  que  celle»  de  l’année  précé- 
dente. Par  ce  nouveau  liaiié,  la  Prusse 
obtint  une  part  considérable  de  la  con- 
tribution que  l'on  imposa  à la  France* 
tous  les  monuments  et  objets  d'arts  qui 
avaient  été  enlevé»  de  ses  Etats  lui  furent 
rendus , et  3o,ooo  hommes  de  scs  troupes 
durent  faire  pallie  du  corps  desli-  é à 
occuper  les  frontières  françaises  pendant 
cinq  ans.  Frédéric-Guillaume  fil  toute- 
fois cesser  quelques  actes  de  violence  auv». 
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quels  ses  généraux  s'étaient  livrés  , clés 
les  premiers  uinineiil»  de  leur  entrée  à 
Paris  ; et  ce  prince  retourna  dans  se»  Etala 
vers  la  fin  de  septembre.  Il  reçut  bien- 
tôt aptes,  dans  sa  capitale  , l'empereur 
Alexandre;  et  les  deux  monarques  ci- 
mentèrent de  plus  en  plus  les  liens  ejui 
semblent  avoir  uni  leurs  intérêt»  et 
leur  politique  d'une  manière  indissolu- 
ble. Depuis  son  retour  dan»  sa  Fiais, 
le  roi  de  Prusse  n'a  pas  cessé  de  s’occu- 
per de  leur  prospérité.  Des  ordonnances 
remarquables  ont  été  tendues  sur  l'ad- 
ministration des  finances;  et  un  conseil, 
composé  de  princes,  de  généraux  et  des 
personnages  les  plus  éminents  et  les  plus 
éclaires,  a été  institué  pour  surveiller  et 
diriger  les  opérations  des  ministres.  Deux 
commissions  ont  été  nommées  : la  pre- 
mière, pour  préparer  un  code  des  contri- 
butions ; et  la  seconde,  pour  couféier 
avec  les  principaux  habitants  , sur  les 
moyens  les  plus  rouveuables  de  former 
une  représentation  nationale,  cl  de  don- 
ner à In  monarchie  une  constitution  que 
Frédéric  - Guillaume  a promise  à ses 
peuples  dans  plusieurs  de  ses  proclama- 
tions. — Frédéric-Guillaume  , prince- 
royal  de  Prusse,  est  né  en  1795.  A peine 
sorti  de  l'enfance  , il  »'e»t  distingué  par 
des  talent»  militaires  et  une  rare  intrépi- 
dité «la  .»  les  batailles  de  »8i3.  A. 

FRÉDÉRIC  VI , rot  de  Danemark, 
fils  de  Christian  VII  et  de  Caroline-Ma- 
thilde  d'Angleterre,  né  le  28  janvier 
1-68,  fut  éle%é  par  le  docteur  Struen- 
see  , que  la  protection  de  la  reine  avait 
porté  aux  premières  places  de  l'Etat,  et 
qui  devint  la  cause  innocente  des  mal- 
heur» de  cette nriucesse.  oy.  Mathil- 
de, dans  la  Biographie  universelle.) 
Frédéric  VI  épousa , le  38  octobre  1776, 
Marie-Sophie-Frédérique  de  Hesse-Cas- 
•el.  Deux  princesses  ont  été  le  fruit  de 
ce  mariage.  Une  indisposition  mentale 
obligea  le  roi  son  père  a lui  abandonner 
de  bonne  heure  les  rêne»  du  gouverne- 
ment; et  le  jeune  prince  devint  régent 
des  royaumes  de  Danemark  et  de  Nor- 
vège, peu  de  jours  après  sa  confirma- 
tion. Ses  ministres  et  ses  principaux  con- 
seillers furent  successivement  les  comtes 
de  tiernslorf , père  et  fils.  la  régence 
imprima  au  gouvernement  un  caractère 
de  publicité,  de  loyauté  et  de  justice  qui 
lui  concilia  l'estime  des  partis  les  plus 
opposés;  et,  malgré  tous  les  orages  qui 
ont  agité  l'Europe  , la  sagesse  du  prince- 
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royal  et  de  scs  ministres  conserva  nus 
deux  royaumes  la  paix  intérieure  et  exté- 
rieure. Cette  tranquillité  ne  fut  interrom- 
pue qu’en  1788,  lorsque  1 alliance  delà 
Russie  força  le  Dan»  mark  à envoyer  un 
corps  de  troupes  contre  la  .Suide  ; niais  , 
dès  le  mois  d'octobre  de  la  même  aimée, 
un  armistice  conclu  par  la  médiation  de 
l'Augl-  terre  et  de  la  Prusse  lui  rendit 
la  neutralité  , qu'il  a conservée  pendant 
les  premières  guerres  «le  la  révolution 
française  , et  qui  a tant  contribué  à la 
prospérité  de  l’Etat  et  à celle  des  habi- 
tants. \*  papier-monnaie,  dont  la  pre- 
mière émission  eut  lieu  en  «736,  avait 
cominrocé  à tomber  après  la  guerre  d'A- 
mérique; et,  en  1789,11  perdait  déjà 
un  quart  de  sa  valeur  nominale  : mais  le 
commerce  sc  releva  ensuite , et  devint 
très  florissant.  Une  convention  obligea  le 
Danemark , conjointement  avec  la  8ucde, 
depuis  1 7<>i  jusqu'en  *799»  à protéger 
la  neutralité  de  ces  deux  royaumes  par 
une  flotte  , composée  de  vaisseaux  des 
deux  nations;  et  le  déploiement  seul  de 
cette  force  maritime  contraignit  l'Angle- 
terre à traiter  ce»  puissance»  avec  plus 
de  modération.  Un  petit  succès  que  la 
valeur  danoise  obtint  dans  la  Mediter- 
ranée , valut  à son  pavillon  l'avantage  de 
naviguer  «lans  ces  parages  avec  sécurité. 
Quelques  nuages  qui  semblèrent  menacer 
celte  heureuse  situation  , furent  encore 
écartés  pendant  l'année  1800.  Ce  fut  alors 
que  le  Danemark  entra  dans  la  ligue  du 
Nord  formée  par  Paul  Ier.  et  Buouapartc , 
et  qu'il  s'engagea  à mettre  >a  flotte  en 
mer  contre  P Angleterre.  Cette  puissance 
sentit  bientôt  les  dangers  auxquels  l'ex- 
posait une  pareille  coalition  , et  la  guerre 
devint  inévitable.  I.a  lutte  était  lout-à-fait 
inégale;  et  la  flotte  danoise,  attaquée  par 
l’amiral  Nelson,  reçut  un  échec  considé- 
rable. Par  la  convention  qui  fut  alors 
conclue  dans  la  rade  de  Copenhague , le 
Danemark  rentra  à la  vérité  en  possession 
des  îles  «le  St.-Tlionias  et  de  S»e. -Croit  , 
dans  le»  Indes-Occidentales;  mais  il  fut 
contraint  «Té vacuer  Hambourg.  Eu  i8oj, 
le  prince-royal  s'étant,  rendu  , à la  têt»*  de 
quelques  troupes,  dans  le  voisinage  de 
cette  ville,  cette  démarche  donna  d<*  l'om- 
brage au  gouvernement  français.  Cepen- 
dant la  paix  ne  fut  pas  interrompue , et 
le  Danemark  en  jouit  jusqu'en  1807.  Ma. s 
alors  Bu  on  a parte  ayant  renoué  la  ligue 
du  Nord  sur  se»  premières  base»,  le  ca- 
biuel  britannique  exigea  impérieusement 
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que  la  flotte  danoise  lui  fût  livrée  jusqu'à 
la  paix  générale , et  comme  cette  demande 
lut  rejetée  avec  indignation , les  forces  an- 
glaises attaquèrent  Copenhague.  Cette  ca- 
pitale fut  bombardée  pendant  troiü  jours; 
«les  magasins  immenses  lurent  incendiés, 
) arsenal  de  la  marine  fut  dépouillé  ; et 
des  navires  chargés  de  marchandises  pour 
plus  de  cent  millions  iuient  pris  en  nier. 
L'armée  anglaise  ne  se  retira  qu'au  uiois 
«le  mars  1808,  en  emmenant  dans  les 
port»  d'Angleterre  la  Hotte  <1. moïse  , com- 
posée de  quinze  vaisseaux  de  ligne,  qua- 
torze frégates  et  cinq  bricks.  Cet  été- 
in  ment  ht  encore  perdreaux  Danois  leus  s 
colonies,  le»  lies  d'Anlioll  et  de  lleligo- 
land,  et  enfin  le  fruit  de  dix- sept  années 
«le  paix  eide  liât  aux.  Pendant  cette  mal- 
heureuse catastrophe  , le  prince  - royal 
s’était  empressé  de  se  rendre  de  Kiel  à 
Copenhague  , pour  ramener  sur  le  en»»  « 
tiuent  danois  le  roi  son  père  : mais  Chris- 
tian \ 11  mourut  à Rcudsbonrg , le  i3 
mars  1808  ( Voy,  Christian  % II,  dan» 
la  Biographie  universelle  ) ; et  Frédéiic 
VI,  regardé  depuis  long-temps  par  les 
Danois  comme  leur  génie  tutélaire,  monta 
sur  le  trône.  Des  év  en»  nient»  de  lapins 
haute  importante:  signaler*  nt  le  com- 
mencement de  son  règne.  La  v cilié  de 
son  avènement  , le  Danemark  avait  «le— 
claré  la  guerre  à la  Suède.  L'attaque  des 
Suédois  sur  la  Norvège  fui  repoussée  ; et 
la  fermentation  que  cet  événement  causa 
à Stockholm  lut  telle,  que  plusieuis  voix 
demandèrent  hautement  que  la  télé  de 
Frédéric \I  fût  «udule  du  diadème  Scan- 
dinave. Peu  s’en  faillit  qu'on  ne  vit  re- 
naître l'union  de  Calmar.  Cependant  In 
paix  fut  signée,  le  in  décembre  1801),  à 
Jœnkceping  : mais  le  Danemark  resta  en 
guerre  avec  la  Graudc-BreLtguc.  Cette 
guerre  ne  pouvait  être  soutenue  par  la 
marine  danoise  ; elle  tut  continuée  par 
des  corsaires.  Loi  «que  l'alliance  de  la 
France  eut  duré  dix  ans,  le  cabinet  da- 
nois chercha  enfin  , après  les  désastres  de 
Napoléon  en  Russie  , à faire  sa  paix  avec 
l'Angleterre:  mais  U tint  encore  à son  sys- 
tème de  neutralité  ; et , pendant  l’année 
3 8 « 3 , ce  fut  en  vain  «pie  les  puissances 
alliées  cherchèrent  ale  faire  entrer  dans 
leur  coalitiou.  Les  troupes  «hinoises  oc- 
cupée! ut  les  villes  de  Hambourg  et  de 
Lubetk;  mais  il  parall  que  ce  fut  pour 
1rs  restituer  à la  France,  dan»  le  cas  où  le 
sort  des  armes  lui  eût  été  favorable.  A la 
fin  de  t$i3,  les  troupes  suédoises  fai- 
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b a ni  partie  des  armées  alliées,  sous  le 
commandement  de  leur  prince- royal, 
pénétrèrent  dans  les  pays  de  llolstriu  et 
de  .Si  hUswig.  Le  i5  décembre,  un  ar- 
RMStu  c fut  conclu  par  le  général  suédois  , 
comte  de  IxjrW'-ohiclm  , et  le  major  de 
Bardeiislelh  , chef  de  l'état- ma  jor-géné- 
ral  de  I armée  danoise , sous  les  ordres 
du  prince  Frédéric  de  liesse.  Cet  armis- 
tice devait  expirer  au  bout  de  «quinze 
jours;  mais,  sur  la  demande  du  roi  «le 
Danemark,  il  fut  prolongé  jusqu'au  (» 
janvier  1 8 » . | ; et  il  prépara  la  paix  «lu 
1 4 du  même  mois.  A la  même  époque, 
le  roi  Frédéric  VI  exposa  sa  conduite 
politique  , dans  la  déclaration  suivante  : 

« Grâces  aux  soins  du  gouvernement, 
* la  guerre,  qui  depuis  quinze  ans  ra- 
» vageail  l'Europe,  n'avait  pas  troublé 
u le  repos  du  Dauemark.  Mais  le  roi  se 
w vit  tout- à-cou p dans  la  nécessité  de 
u prendre  des  mesures  de  défense  , soit 
u pour  protéger  la  navigation  de  ses 
u sujets,  soit  pour  garantir  ses  pays  ron- 
» ligus  à l'Allemagne.  L'attaque  de  la 
w capitale  des  Etals  de  S.  M. , et  l’enlt— 
>*  veinent  de  sa  Hotte  par  les  Anglais  en 
» 1807  , mirent  Un  à cet  état  de  tranquil- 
» lilé  dont  S.  M.  avait  eu  le  bonheur  de 
u faire  jouir  ses  sujets.  Les  Etats  danois 
u eurent,  par  cette  attaque,  un  ennemi 
u commun  avec  la  France  , et  qui  lit  re- 
1»  chercher  et  conclure  une  alliance  avec 
» cette  puissance.  L’empereur  Napoléon 
» promit,  publiquement  et  formelle  meut, 
a «les  Iininmcs  et  de  l'argent.  Une  armée 
a nombreuse  entra  eu  effet  dans  les  Etats 
a de  S.  M.  Il  était  convenu  que  fentre- 
» tien  de  ce»  troupes  serait  aux  frais  du 
a gouvernement  français  ; il  sc  montait 
h à plusieurs  millions  de  rixdallers.  Celte 
i>  armée  resta,  sans  rien  entreprendre, 
a plus  long-temps  à la  charge  du  gou- 
» vernemeut  qu'il  ne  l'eût  souhaité.  Les 
n frais  de  sou  entretien  ne  turent  pas 
» remboursés  nu  Danemark  ; et  scs  ré- 
» clamai  mus,  à cet  égard,  furent  aussi 
» infructueuses  que  celles  qu'il  fit  rela- 
u tivement  a l'argent  promis.  Les  ftnau- 
u ces  d'un  Etal  dont  la  guerre  maritime 
» avait  déjà  diminué  les  ressources,  et 
u que  celte  nouvelle  dépense  avait  tota- 
v Lment  épuisées  , ne  tardèrent  pas  à 
a éprouver hs  effets  les  plus  désastreux 
u de  l'introduction  du  système  cortf  inen- 
v tal  , que  fou  faisait  regarder  comme 
a un  moyen  d'amener  la  paix  générale. 
» L’incorporation  à l'empire  français  «les 
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1»  villes  anséa tiques  et  des  provinces  voi- 
» sines  devint  ensuite  le  plus  pesant  far- 
te de  au , relativement  aux  relations  com- 
te merciales  avec  l'Allemagne.  Les  e fiels 
te  s'en  étend  rent  même  jusqu'aux  com- 
te municalions  scientifiques.  Despiomev- 
>*  ses  formelles,  réitérées  plusieurs  fois  , 
>#  avaient  fait  espérer  que  ces  obstacles, 
te  si  contraires  à la  bonne  intelligence 
te  que  S.  M.  s'efforçait  d'entretenir  avec 
te  le  gouvernement  français,  seraient  écar- 
te tés;  mais  cette  espérance  fut  encore 
te  vaine.  Pendant  la  retraite  de  l’armée 
te  française,  dans  l’-hiver  de  i8rj  à i8i3, 
te  les  troupes  de  cette  nation,  qui  , rou- 
te formémetil  à la  convention  . auraient 
te  dû  couvrir  les  frontières  du  Holstein, 

te  disparurent L'intérêt  du  roi  exi- 

» geait  qu’il  acceptât  l'offre  qui  lui  était 
a*  faite  de  renouveler  l’alliance  avec  la 
te  France  et  de  lui  donner  plus  cTexteu- 
te  sinn  , afin  de  s’assurer  un  secours  pms- 
» saut  contre  les  souverains  qui  décla- 
te  raient  leur  résolution  constante  de  sou- 
te tenir  les  demandes  de  la  Suède,  en 
i»  opposition  directe  avec  l'intégrité  du 
te  Danemark.  S.  M.  a , de  son  côté,  rem- 
te  pli  scrupuleusement  les  conditions  du 
te  traité.  Pendant  que  ses  troupes  com- 
te battaient  comme  auxiliaires  a côté  des 
s»  troupes  françaises,  elles  n’ont  pourtant 
te  reçu  qu'une  partir  de  la  solde  qui , con- 
te forai  émeut  au  traité,  leur  revenait;  et 
te  1rs  sujets  de  S.  M.  ont  éprouvé  des 
te  pertes  sensibles,  tant  par  le  séquestre 
>«  mis  sur  les  marchandise»  uui  leur  appor- 
te tenaient  à Lubeck  et  à Hambourg , et 
a dont  le  gouvernement  français  se  per- 
te mit  de  disposer  , que  par  l’enlèvement 
te  du  fond» de  la  banque,  qui  existait  dans 
a la  dernière  de  ces  deux  villes.  L>  * pro- 
v IQesses  de  faire  droit  aux  demandes  de 
» remboursement  n om  pas  été  remplies; 
*>  et  toutes  les  réclamations  sont  restées 
j,  sans  succès.  Il  avait  été  stipulé  par  le 
t>  traité  qu'il  y aurait  vingt  mille  hommes 
te  de  troupes  , pour  défendre  les  duchés 
te  et  le  Julland;  mai»  le  maréchal  prince 
te  d'Eckmuhl  quitta  la  position  qu«  met- 
te lait  ces  provinces  à couvert,  se  retira 
te  à Hambourg  avre  toutes  les  troupes 
te  qu'il  commandait . et  abandonna  à lut- 
te même  le  corps  d'armée  du  roi  , qui 
te  n rtait  pas  assez  fort  pour  résister  à une 
te  armée  bien  pliisnoiiihi cuv*.  L'irruption 
p des  ennemis  dans  les  duchés, et  la  perte 
te  des  pJaces-forles , tels  ont  clé  les  ré- 
te  » iillai»  de  l'abaudou  éprouvé  parle  rot 
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» de  la  part  d'un  allié  sur  l'aide  duquel 
» il  devait  compter.  S.  M.  s’esl  vue  dans  la 
« nécessité  de  consentir  aux  sacrifices  le» 
*»  plus  pénibles,  afin  de  garantir  le  reste 
w de  scs  Liais  de  l'invasion  dont  les  me» 
»»  naçaient , par  terre  , les  troupes  réunies 
« de  plusieurs  puissances.  S.  M.  déclare 
i»  qu'elle  se  réunit  aux  souverains  alliés 
*i  contre  la  France,  pour  coopérer  au 
te  retour  de  la  paix  générale,  objet  des 
m voeux  de  toutes  les  nations  île  l'Europe  , 
« et  dont  les  Ltats  danois  ont  Je  plus 
» grand  besoin.  » Far  le  traité  du  i \ jan- 
vier 181 4 > il  fut  stipulé  que  le  Danemark 
recevrait , en  échange  de  la  Norvège  , la 
1 orner renie  suédoise  ; et  cette  puissance 
s engagea  à fournir  un  contingent  de 
dix  nulle  hommes  à l'année  des  puis- 
sances coalisées.  Les  souverains  alliés  dé- 
cidèrent néanmoins,  dans  leurs  conven- 
tions arrêtées  à Paris,  eu  i8i.f  , que  la 
Norvège  serait  donnée  à la  Suède.  Le  fut 
alors  que  le  prince  héréditaire,  cousin 
du  rot  ( V or.  CitnisTiAft-Faiintiiuc  ) , 
entreprit  de  défendre  cette  contrée  ; mm» 

n ayant  pas  de  foi  ces  siiiiisaulea , et  ne 
pouvant  s’opposer  à une  invasion  qui  était 
appuyée  par  les  plus  puissants  souverains, 
il  fut  obligé  de  renoncer  à son  projet. 
Lorsque  la  paix  fut  définitivement  cou- 
clue  y Frédéric  V I se  rendit  au  congrès 
de  Y tenne.  La  sagesse  cl  les  lumières  de  ce 
prince  lui  acquirent  l'amitié  de  tous  les 
souverains  réunis  dans  celle  capitale  , et 
surtout  celle  de  l'empereur  Frauçois  I*r. 
Lorsqu  en  i8t5  l’Europe  se  décida  de 
nouveau  à combattre  Napoléon , la  guerre 
fut  terminée  avant  que  le  contingent  da- 
nois pût  y prendre  part.  Cependant  e« 
contingent  fait  partie  de  l'armée  d'occu- 
pation ; et  le  Danemark  participe  aux 
contributions  de  guerre  que  la  France 
s'eit  engagée  à payer.  Frédéric  VI  pro- 
tège les  sciences  et  les  arts.  L’université 
de  Kongsberg  en  Norvège  fut  fondée 
par  lui  en  décembre  .181  i , rt  celle  de 
Christiania  en  181a.  L’administration  in- 
térieure du  Danemark  est  un  véritable 
modèle  ; c’est  un  des  pays  de  l'Europe 
où  l'on  jouit  de  plus  de  liberté  politique, 
et  de  la  tolérance  religieuse  la  plus  éten- 
due. Le  roi  s'occupe  surtout  du  com- 
merce, du  crédit  public;  et  son  papier- 
monnaie  , malgré  la  perte  de  cinq  septiè- 
mes depuis  que  sa  valeur  nominale  a été 
réduite  , conserve  cnçorc  plus  de  con- 
fiance que  celui  de  ses  voi»ins.  B.  o. 

YRÉDÉItIC-AUGUSTE,  roi  de 
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Saxe  , fils  aîné  de  l'électeur  Frédéric- 
Christian,  est  né  le  ai  décembre  I7S0. 
11  u'avait  que  treize  ans  lorsque  »ntt 
père  mourut;  et  la  régence  fut  confite 
•*u  prince  Xavier,  l’aîné  de  ses  oncles, 
jusque»  1768.  Lorsque  Frédéric  - Au- 
guste prit  les  rênes  du  gouvernement, 
la  £>a\e  avait  beaucoup  souffert  de  la 
guerre  de  sept  ans  , et  Je  radiniri'stra- 
tiou  du  prince  Xavier;  mais  la  sage  con- 
duite et  l'économie  du  jeune  électeur  , 
seconde  par  le  talent  supérieur  de  son 
ministre  GuUchmni , curent  une  heureuse 
influence  sur  tonte»  les  partit  s du  gou- 
vernement. Le  coinincice  et  l'industrie 
se  rétablirent  ; et  la  confiance  qu'inspi- 
rait la  probité  du  souverain  produisit  des 
effets  si  cionnaiitssur  le  papier-monnaie  , 
que  son  cours  s'éleva,  eu  peu  de  jours,  au- 
delà  de  sa  valeur  nominale.  En  1769, 
Frédéric  - Auguste  épousa  la  princesse 
Mai  ie-Amélie- Auguste  , soeur  du  roi  de 
Bavière.  Il  ne  leste  aujourd'hui  rie  ce 
mariage  d autre  enfant  que  la  prin- 
cesse Marie- Auguste , née  le  at  janvier 
138a.  L)ix  années  d’un  règne  paisible  cu- 
rent aussi  une  influence  salutaire  sur  la 
législattuu.  L'ancien  code  saxon  , connu 
pour  sa  sévérité  en  matière  criminelle, 
fut  perfectionne  ; et  la  torture  fut  entiè- 
rement abolie  en  1770  Une  intrigue  de 
cour  , dirigée  contre  la  personne  de  l’é- 
lecteur, troubla,  quelque  temps,  en 
1776,  le  repos  rie  ce  prince  : il  fut  averti 
du  complot  , pat*  la  cour  de  Prusse  y 
assez,  à temps  pour  le  déjouer  par  l'arres- 
tation d un  colonel  saxon,  nommé  Agdolo. 
Le  bruit  se  répandit  que  l'électrice-mère, 
mécontente  dt  1 l’exercer  a 11  ru  ne  influence, 
n'éiait  pas  étrangère  à cette  entreprise. 
Maicoiini , Italien , alors  chambellan  de 
l’électeur,  et  qui  fut , dans  la  s'iile,  minis- 
tre puissant  et  favori  du  prince  , donna  , 
rlans  cette  occasion,  à son  souverain, 
des  marque»  de  dévouement , qui  furent 
cause  rie  son  élévation.  L’électeur  de  Ba- 
vière, dernier  enfant  male  de  sa  maison  , 
mourut  le  3o  décembre  1777  ; et  Fiédé- 
ric'Auguste  , pour  soutenir  le»  droits  de 
sa  m*  re  à sa  succession  , s’allia  tonne 
l’Aulricbe,  avec  Frédéric  II, roi  de  Prusse. 
Mais  cette  guerre  ne  fut  pas  rie  longue 
durée.  L’Autriche  renonça  , parle  traité 
de  Teschen  ( 10  mai  *779),  à ses  droits 
sur  la  Bavière.  L'électeur  de  Saxe,  subs- 
titué aux  droits  de  sa  mère,  recueillit  une 
somme  de  six  millions  de  florins;  et  il  fit 
rtcQunaiUc  tons  les  droits  que  la  cou- 
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ronne  de  Bohème  avait  sur  le*  seigneu- 
rie» de  Glauclia , de  Walsenbourg  , de 
Lichtenstein  , etc.  L'intérêt  de  la  Saxe  et 
sa  position  géographique  avaient  obligé 
l’électeur  à son  alliance  avec  la  Plusse; 
et  ce  prince  fut  un  de»  pi  cm  ers  de  l'Al- 
lemagne a entrer  dans  le  tiirstcnbund 
(l'Alliance  tic»  princes  ) , proposé  parFié- 
dcric  II  , et  qui  avait  pour  but  d*-  main- 
tenir une  neutralité  armée,  afin  de  sur- 
veiller les  projet;»  de  l'Autriche.  Les  mêmes 
principes  de  sagesse  déterminèrent  Fré- 
déric-Auguste à refuser  la  couronne  de 
Pologne,  qui  lui  fut  offerte,  en  1791  , 
par  Je  prince  Adam  Czarim  isky,  au  nom 
de  la  nation  polonaise  ( A'.  Czartokisri, 
tom.  II , pag.  274  ).  Frédéric-  Auguste  , 
malgré  sou  désir  de  mouler  sur  un  trùne 
où  il  était  appelé  par  le  vœu  d une  nation 
entière,  consulta  les  Etats  de  Saxe,  et 
préféra  d’as-ttrer  par  un  refus  la  tran- 
quillité de  son  peuple.  Le  07  août  1791  , 
lu  laineuse  conférence  entre  l'empereur 
Léopold  et  le  roi  de  Prusse  , au  sujet  de  la 
révolution  française,  eut  lieu  à Pilnitz, 
château  de  plai»aucc  de  f électeur.  Fi  é- 
dei  ic-Auguste,  ne  pouvant  pas  empêcher 
la  guerre  , hésita  du  moins  long-temps  à 
entrer  dam*  lu  coalition  contre  la  France  : 
ce  ue  fut  que  l'année  suivante  , quand  les 
Français  eurent  pénétré  dans  les  provin- 
ces du  Rhin  et  ries  Pays  - Bas  , que  ce 
prince  fil  marcher  le  contingent  qu'il 
était  obligé  de  fournir  comme  priuce  de 
l’empire.  Il  prit  aussi,  pendant  quatre 
ans  , part  à la  guerre  contre  la  France  : 
niais  après  le  traité  de  Baie  entre  le  roi 
de  Pi  usa**  et  la  république  française  , lors- 
que le  général  Jourdan  pénétra  dans  fa 
Fiaucoriie  eu  171/6,  l’électeur  signa  un 
armistice,  et  se  contenta  tic  placer,  sur 
les  frontière»  méridionales  de  *>rs  Etats,  un 
cordon  de  troupes,  destiné  à faire  obser- 
ver la  neutralité.  Au  congrès  de  Kastadt  , 
depuis  1797  jusqu'en  1799,  ce  prince  fit 
tous  efforts  pour  assurer  l'existence 
de  l’empire  germanique  ; et  lorsqu’il  fut  , 
eu  iMo  j et  1 8o3,  un  des  huit  membres  de 
cet  empire  chargé»  de  régler  les  indemni- 
tés , sou  opinion  sur  la  répartition  fut  tou- 
jours conforme  aux  principes  de  la  justice 
fa  plu»  sévère.  L'clecieur  ne  prit  aucune 
part  à la  guerre  de  i3o5,  entre  la  France 
et  l’Autriche  ; mais  ses  relation»  avec  la 
Prusse  l’obligèrent  à permettre  le  passage 
rlr«  troupe»  tic  celte  puissance  par  set 
Etats , et  de  faire  marcher,  l'année  sui- 
vante , contre  la  France  , uo  corps  auxi- 
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Kiire  «le  vingt-deux  mille  hommes.  Les 

batailles  de  Icna  et  d'AucrsLacdt  livrèrent 

I .«  Saxe  au  rainqucurdes  Prussiens  j mais 
Ij  considération  inspirée  par  les  vertus  de 
«on  prince  adoucit  un  peu  les  malheurs  de 
•a  position.  Cependant  Ce  pays,  après  avoir 
été  accablé  de  réquisitions  de  toute  es- 
pece , fui  encore  soumis  à une  contribu- 
tion de  guerre  de  a5  millions  de  francs, 
payables  dans  une  année.  Bnonapirte  y 
établit  une  adiiMiistraliou  provisoire  des 
revenus  du  souverain,  et  divisa  , à cet  ef- 
fet, le  pays  en  quatre  arrondissements, 
ri  a uni  bu  rg  , Leipzig,  Dresde  et  Witten- 
berg.  A ces  conditions,  d permit  à l’élec- 
teur de  rester  neutre.  Frédéric-Auguste 
soulagea  du  moins  son  peuple  par  tous 
les  sacrifices  personnels  qui  furent  en  son 
pouvoir;  il  fit  des  avances  considérables 
tirées  de  sa  caisse  particulière,  et  chargea 
«es  domaines  d’une  grande  portion  des 
fournitures  exigées  par  l'armce  française. 
Far  suite  du  traité  de  paix , signé  à 
Pose»  le  11  décembre,  les  fortifications 
de  Dresde  furent  rasées  : mais  la  Saxe  fut 
élevée  au  rang  de  royaume,  et  Frédéric- 
Auguste  donna  son  accession  , en  qua- 
lité de  roi , a la  confédération  du  Rhin. 

II  céda  au  royaume  de  Wcstnhalie  le 
bailliage  de  Gommera,  le  comté  deBar- 
hy  et  une  partie  du  comté  de  Mansfeld, 
pour  lesquels  il  reçut  eu  échange  le  cer- 
cle de  Cotbus.  Par  le  traité  de  Tilsitt , 
ce  prince  obtint , dans  la  suite,  les  pro- 
vinces méridionales  qui  furent  séparées 
de  la  monarchie  prussienne,  une  partie  de 
la  nouvelle  Prusse  orientale  et  occiden- 
tale « ainsi  que  de  la  nouvelle  Silésie  : ces 
dernières  province*  furent  réunies  sous 
1«  non»  de  duché  de  \ arsnvie.  Le*  nou- 
velles dignités  de  roi  de  Saxe  et  de  duc 
de  Varsovie  imposèrent  à Frédéric-Au- 
guste , comme  membre  de  la  confédéra- 
tion du  Rhin  , l’obligation  de  tenir  sur 
pi*  d un  contingent  de  vingt  mille  hom- 
mes aux  ordres  de  Buonaparte  , et  de 
prendre  part  à toutes  1rs  guerres  de  la 
Fiance.  (,e  fut  ainsi  qu'tl  se  vit  dans  la 
nécessite  , en  1809  . de  fa.re  marcher 
ses  troupes  contre  l'Autriche , et  de  pu- 
blier une  proclamation  aussi  contraire 
a ses  principes  de  prudence  et  de  modé- 
ration qu  à son  désir,  si  souvent  mani- 
festé, de  conserver  la  paix  la*  roi  de  Saxe 
Jie  fit  d ailleurs,  dans  crttc  guerre,  rien  an- 
dclà  de  ce  qu’exigèrent  *e*  engagements 
envers  la  France  : mais  quelque  bornés 
que  fussent  ses  sacrifices,  il*  aggravèreul 
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beaucoup  les  maux  qui  pesaient  sur  le* 

Saxons.  1rs  proclamations  de  Frédéric- 
Auguste,  d ares  de  Francfort  sur  le  Mcin, 
ou  ce  souverain  sYtait  retiré  avec  sa  la- 
mil!c,qu»nd  ses  Liai*  furent  envahis  par 
I Autriche;  celle  du  18  juin  au  peupla 
Saxon  , et  celle  du  jj  du  même  mois* 
adressée  à scs  sujets  polonais,  furent  évi- 
demment écrit*  n sous  la  dictée  «le  Napo- 
léon. Frédéric-  \uguste  retourna  dans  ses 
P.laU,  aussitôt  que  sa  capitale  fut  évacuéa 
par  les  troupes  autrichiennes,  qui.  pendant 
leur  séjour  en  Saxe,  t'étaient  cependant 
conduite*  avec  beaucoup  de  ménagement: 
et  le  traite  de  Vienne,  du  14  octobre 
1809,  agrandit  le  du.  lié  «|r  \ «rsovie  des 
districts  de  l’ancieune  et  de  la  nouvelle 
Gaiiicie  , que  l'Autriche  avait  acquis  en 
1771  et  1795  Quand  Napoléon  réunit 
« 1 iris,  tous  les  princes  de  I . confédé- 
ration du  Rhin  , pour  assister  à la  fêta 
anniversaire  de  son  couronnement  , la 
rai  de  Saxe  fut  du  nombre  «les  convié*. 
Ce  prince  , digne  appréciateur  des  arts  , 
examina,  avec  la  plus  grande  attention, 
les  monuments  de  ente  capitale.  Forcé  do 
grossir  le  cortège  «le  Buo  -aparté,  il  con- 
serva encore  la  dignité  «le  son  rang  , et 
gagna,  par  son  all'abdilé,  le  cœur  do 
ceux  qui  approchèrent  de  sa  personne.  Il 
ne  se  conduisit  pas  avec  moins  «le  dignité, 
dans  une  circonstance  encore  plus  im- 
portante, au  mois  de  juillet  1812,  lors- 
que Buonaparte  passa  par  Dresde,  pour 
son  expédition  de  Russie,  et  qu’il  reçut 
dans  cette  capitale  l'empereur  d'Autri- 
che, le  roi  de  Prusse  et  tous  le*  souve- 
rains de  l’Allemagne  , auxquels  le  con- 
quérant lit  plus  que  jamais  sentir  le  poids 
de  sa  puissance.  Cétail  alors  une  dura 
nécessité  que  de  supporter  l’orgueil  de 
Buonaparte,  mais  lorsq  tic  trots  mois  aprè* 
d passa  dans  les  étals  du  roi  de  Saxe  seul 
Ct  en  fugilif,  Frédéric-Auguste  n'était  pas 
oblige  tl  user  d autant  de  circonspection  : 
cependant  il  eut  encore  les  mêmes  égards 
pour  s«>n  allié;  et  il  ne  lui  rnonira  pas 
moins  de  soumission  , lorsqu'il  pouvait, 
par  lin  mot,  s’emparer  de  *4  personne  et, 
mettre  fin  à la  guerre.  Obligé  bientôt  lui- 
mêm,-  de  quitter  sa  capitale  devant  le* 
armées  russes  , Frédéric- Auguste  s'a- 
dressa ainsi  à ses  peuples,  dans  une  pro- 
clamation du  s5  février  iS  1 3 :«  Au  mi- 
» lieu  de*  dangers  qui  souvent  ont  envi- 
" ronné  notre  royaume  , il  u'a  dû  sa  con- 
» se nation  qu’au  système  politique  au- 
» quel,  depuis  six  ans  , nous  «vous  été 
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* constamment  attachés.  Toujours  fidè- 
» les  à nos  traités  cl  à nos  engagement*, 
» nous  comptons  encoie  aujourd'hui  , 
» avec  assurance  , sur  Ibcureux  résul- 
» tat  que  nous  promettent  l'appui  de 
u notre  puissant  allié  , le  secours  des 
y puissances  confédérées,  et  la  bravoure 
» éprouvée  de  nos  guerriers , etc.  a 
Après  cette  déclaration,  le  roi  de  Saxe 
remit  aux  Français  les  forts  de  Wittcm- 
berg , de  Torgau  , et  celui  de  Kœnig- 
■tein.  Le  n mai  1 8 > 3 , le  roi  rentra  dans 
sa  capitale , nv  c Napoléon , après  les 
batailles  de  Lulzen  ei  de  Rau'zen.  C’est 
à cette  époque  que  la  Saxe  fut  plus  que 
jamais  livrée  à toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  Dès  le  printemps,  le  passage  des 
armées  russes  et  prussiennes  avait  causé 
aux  habitants  des  pertes  et  des  sacrifices 
considérables.  Le  séjour  de  Pat  niée  fran- 
çaise dans  la  capitale  , qui  fut  de  nom  eau 
fortifiée;  la  batai’le  meurtrière  de  Gross- 
gordien , près  de  Leipzig,  le  a mai;  l'at- 
taque de  Dresde  par  le*  alliés;  la  bataille 
du  36  août , sous  les  murs  de  cette  ville  ; 
le  blocus  qu’en  firent  les  Russes  et  les 
Prussiens  ; enfin  tous  les  désastres  qui  fu- 
rent les  suite*  des  sanglantes  batailles  des 
18  et  19  octobre  sous  les  murs  de  Leip- 
zig, tous  ce*  événements  achevèrent  la 
ruine  et  la  désolation  de  cette  malheu 
rcuse  contrée.  Le  roi  Frédéric,  qui  était 
resté  le  dernier  allié  de  Ruouaparte,  fut 
conduit  à Berlin  ; et,  malgré  les  honneurs 
qu'on  y rendit  à son  rang  , il  lui  fut 
impossible  de  se  faire  illusion  sur  sa  triste 
situation.  Un  gouverneur  russe,  le  priuce 
Rcpnin , établit  le  siège  de  son  adminis- 
tration à Dresde.  O 1 croit  que  , par  une 
Convention  conclue  dès  long -temps  à 
Kalitsc.li  entre  la  Russie  et  la  Prusse  , la 
plus  grande  partie  de  la  Saxe  des  ait  être 
remise  au  roi  de  Prusse.  Ce  qu'il  y n de 
•tir  , c’est  qu'au  congrès  de  Vienne,  Fré- 
déric-Auguste ne  trouva  d'autre»  appuis 
que  la  France  et  l'Autriche  La  Pruvse 
persista  dans  sa  déni  .nde  d'administrer 
provisoirement  les  Etats  saxons  ; et  le 
gouverneur-général  russe  déclara,  le  27 
Octobre  i8t !\  , qu'il  avait  reçu  l'ordre  de 
remettre  l'administration  du  royaume  de 
Saxe  aux  commissaires  prussiens  qui 
venaient  d’être  nommés  à cet  effet  ; 
ainsi  que  de  faire  remplacer  le*  troupes 
russe»  par  des  troupes  prussienne»,  afin 
de  préparer  la  réunion  de  la  Saxe  à la 
Prusse  , qui  serait  sou*  peu  de  lemps 
proclamée  d'une  maoièie  plus  posture. 
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En  effet,  la  remise  aux  Prussiens  se  fit 
entre  les  maint  du  baron  de  Ruk  et  du 
baron  de  Gaudi,  le  10  novembre  sui- 
vant; et  ces  commissaires  promirent  aux 
habitants , par  une  déclaration,  « que 
» leurs  efforts  seraient  dirigés  de  manièi  c 
v à remplir  les  desseins  bienfaisants  que 
a leur  auguste  maître  axait  conçus  pour 
« le  royaume  de  Saxe,  a Frédéric -Au- 
guste protesta,  de  Frédérichsfeid  , le  4 
1 oveinhre  , contre  l'occupation  de  scs 
Etats.  Après  avoir  exposé  sa  conduite 
politique  dans  cette  protestation,  et  rap- 
pelé à l'empereur  de  Russie  la  déclara- 
tion qu'il  lui  avait  faite,  que  son  éloigne- 
ment de  la  Saxe  n'était  commandé  que  par 
les  iutcréts  militaires,  Frédéric  terminait 
ainsi  : n Nous  manquerions  à des  devoirs 
» sacrés  eu  vers  notre  maison  royale  et 
u envers  notre  peuple,  si  uous  gardions 
u le  silence  sur  la  nouvelle  mesure  pro- 
* jetée  contre  nos  Etats,  au  moment  où 
» nous  sommes  eo  droit  d'en  attendre  la 
a restitution.  L'intention  manifestée  par 
» la  cour  royale  de  Prusse  , d’occuper 
y provisoirement  nos  Etals  de  Saxe , nous 
1*  oblige  de  prémunir,  contre  une  démar- 
» che  pareille,  nos  droits  bien  fondé»,  et 
» de  protester  solennellement  contre  1rs 
» conséquences  qui  pourraient  être  tirées 
» de  cette  mesuie.  C’est  auprès  du  con- 
a gréa  de  Vienoe,  et  en  face  de  toute 
» P Europe , que  nous  nous  acquittons  de 
a ce  devoir,  eu  signant  de  notie  main  les 
» présentes,  et  en  réitérant  en  même 
» temps  publiquement  la  déclaration 
» communiquée  il  y a quelque  t*rups  aux 
a cours  alliées  , que  nous  ne  consentt- 
» rous  jamais  à la  cession  des  Etats  que 
m nous  tenons  de  nos  ancêtres,  et  que  nous 
» n'arccpterous  aucun  dédommagement 
y ni  équivalent  qui  puisse  nous  être  of- 
n feri.vLe»  plénipotentiaires  français  au 
congrès  de  \ ienne  distribué  rent , dans  le 
même  temps,  un  mémoire  raisonné  sur 
le  sort  de  la  Saxe  et  de  son  souverain. 
Frédéric-Auguste, sur  l’invitation  de  l'em- 
ercur  d'Autriche,  se  rendit  alors  à Press- 
ourg:  des  négociations  furent  entamées; 
et  une  convention  1 alifiée,  le  9 février,  par 
lesempereurs  «le  Russie  , d’Autriche  et  le 
roi  de  Prus*e  , fixa  le  »ort  «le  la  Saxe  et 
de  la  Pologne.  Par  ce  traité,  le  roi  Fré- 
déric fut  obligé  d'abandonner  à la  Prusse 
huit  cent  soixante-quatre  nulle  habitants: 
il  perdit  la  Pologne  , céda  à la  maison  de 
Weimar  le»  partie»  du  pajs  ci-devant 
électoral  sur  la  Saale  et  dans  le  tienne^ 
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berg,  et  à T Autriche  un  petit  district  sur 

les  frontière*  de  Bohème.  !.«•*  provinces 
qui  lui  sont  restée*  renferment  une  popu- 
lation d'un  million  o nt  vingt-huit  mille 
habitants.  En  mai  i8i5,  le  roi  de  Saxe 
suna  l'arrangement  fait  au  congrès,  re- 
latif à ses  Etats,  et  nomma  des  plénipo- 
tentiaires, pour  remettre  à la  Prusse  les 
provinces  de  son  royaume  qui  avaient 
été  cédées  à cette  puissance.  Il  se  réu- 
nit aussi  aux  autres  souverains  alliés 
contre  In  France  , et  (il  marcher  son 
contingent  , qui  fait  encore  pallie  de 
l'arune  d'occupation.  Depuis  cette  épo- 
que , ce  monarque , par  une  sage  écono- 
mie et  une  administration  qui  protège 
l'industrie  et  le  commerce  , s'attache  a 
fermer  des  piaies  qui  furent  trop  pro- 
fondes pour  être  déjà  cicatrices.  Sur  Fio- 
TiLitioo  du  roi  de  Prusse,  tl  a ar«édé, 
le  ter.  mai  1817,  à la  Sainlr-Alliancr  — 
F*Éor  sic-Aügcste  ( Le  prince;,  liéri 
tier  de  la  couronne  de  Saxe,  r l El»  du 
prinee  Maximilien  , frère  du  Roi,  et  de 
Caroline- Marie -Thérèse  de  Parme.  Il 
naquit  le  )8  mai  171)7  Quand  Napoléon 
vint  à Dresde  en  1806,  il  lit  beaucoup 
de  caresses  au  prince  Maxiim  ien  et  a sou 
61s  qin  y étaient  resté».  Le  jeune  prince 
vint  en  France  en  181 5 avec  l'armée 
saxonne.  Il  est  fiancé  à une  fille  de  l'em- 
pereur d'Autriche.  B.  d. 

FttEEMANTLE  ( T -F.  ) , amiral  an- 
glais, commandait,  en  181 3 , l'escadre 
que  le  gouvernement  britannique  destina 
h seconder  les  opérations  du  général  Nu- 
geul  eu  Italie.  Le  5 octobre,  il  débarqua 
des  troupes  devant  Tiics'e , dam  le  des- 
sein d'en  former  le  siège,  et  fut  soutenu 
dans  cette  opération  pai  les  Autrichiens. 
11  présida  lui-même  à tous  les  travaux 
et  dirigea  toutes  b*  batteries  avec  une 
grande  activité.  Voici  ce  que  le  géné- 
ral Nugenl  écrivit  à lord  iUthurst  , à 
Poccssion  de  ce  siège  : « J'ai  tiouvé 
j»  partout  l'amiral  Fnemantle  prêt  à me 
a seconder;  et  la  cou  fiance  qu'il  m'aaccor- 
u dit  m'a  mis  en  éut  d'entreprendre  des 
» Opérations  qui,  autrement , auraient 
9 été  destructive»  Mais  voue  Seigneurie 
» verra  facilement  que  le  principal  mérite 
9 de  ce  S“’gr  appartient  à l'amiral  Fr*  e- 
» maulle*  t a la  marine , cl  i’  est  de  monde- 
9 voir  de  Irreconualtrc  » Trie* te  capitula 
le  1*2  octobre;  U garnison  mil  bas  les 
armes,  et  fut  transporter  «11  Italie;  5o 
bâtiment*  tombèrent  au  pouvoir  des  as- 
siégeants.— Freeuaxtle  , aulc-dc-camp 
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du  lord  \Vellingtoo , fut  chargé , après  la 

bataille  de  \ iltoria , de  porter  au  comte 
Bathurst  le*  dépêches  qui  en  donnaient 
ans,  et  de  remettre  au  ptince-rcgenl  le 
bâton  de  commandement  du  maréchal 
Jourdan,  qui  avait  tic  pris  par  le  87*. 
régiment..  S.  S. 

FUEGEY1LLE  (Charles,  rnarquia 
de),  lieutenant- général  de  cavalerie  , 
frère  de  Henri  Frége ville,  mort  en  i-*o3. 
est  né  à Castres,  le  i,r.  novembre  1765, 
d'une  f.imilb  noble  : il  était  capitaine  do 
dragons  au  régiment  de  Coudé  lorsque 
la  révolution  éclata.  Devenu  successive- 
ment lieutenant  colonel , cl  colonel  des 
hussards  de  Cliamborau  <n  1792,  il  lit, 
ru  celte  qualité,  le*  campagnes  de  U 
Champagne  et  de  la  Belgique  sous  Du- 
niotiriez.  11  »c  fit  remarquer  à la  retrait» 
de  Grand-Pt é le  i5  sepumbre,  et  à h* 
bataille  de  Jemmapc,  où  il  emporta  uns 
redoute.  Nommé  général  de  brigade  le 
iS  mai  171,3,  d fut  employé  à l.itmca 
de*  Pyrénée» -Orientales , et  s'y  distin- 
gua <u  piii»icuis  rencontres.  En  août 
1 7V0 » directoire  lui  conféra  je  cora- 
inaiidemeul  supéneur  des  9*.  et  In- 
divisions , avec  les  pouvoir*  b s plus 
étendus,  pour  comprimer  lev  cllorts  de 
l'insurrection  rovaliste  qui  avait  éclaté 
dan»  les  départenieuta  de  la  Haute-Ga- 
ronne , du  Gers  et  du  Tarn.  Il  s’ac- 
quitta de  cei  e mission  avec  un  zèle 
extraordinaire , mil  beaucoup  de  com- 
munes en  état  de  siège  , et  sollicita 
auprès  de*  autorités  e»|  agnoles  l'extra- 
dition de  ti o»  « eut»  loyalistes,  qui,  après 
la  bataille  de  Montre jrau , s'étaient  réfu- 
gié» au-delà  de  la  frontière  dans  In  val- 
lée d'Aran  Cette  réclamation,  a laquelle 
s'empressa  d'obtempérer  le  gouverne- 
ment espagnol,  livra  au  directoire  uu 
g'  •111*1  nom! «ré  de  ce»  malheureux . dont 
la  plupart  furent  condamnes  à mort  par 
uni  coinniiss  oii  m i'wire.  Elevé  au  grade 
de  geuéral  de  divis.011  le  aS  décembre 
18  »o  . le  général  i'rcgrnlle  fut  »;n*oyé  à 
l'armée  de  I Oueslen  q usine  d’inspecteun- 
général  de  cavalerie,  • t pa»sa  ensuite  au 
comman 'emrntde  |.«  (jr.  division  à Mont- 
pellier. En  1806,  il  servit  à I armée  do 
Naples,  et  força  pboicuis  corps  d’insur- 
gés  de  incttr-  bas  le*  aimes.  M.  de  Fré- 
gevillc  fut  créé  cbevaber  de  St. -I. oui*  , 
par  ordonnance  du  8 juillet  1 81 4 y ct 
graud-uiiicicr  de  la  Légion- d'honneur  le 
37  (lécruibrc  suivant.  Il  était  employé, 
en  juin  i8i5,  au  deuxième  corps  d obser* 

II- 
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dation  Depuis  le  second  retour  du  Roi,  il 
Vit  retiré  à Montpellier.  S.  S. 

FREMI  N de  BEAUMONT  (Nicolas), 

né  eu  1^44»  membre  du  corps  législa- 
tif sous  le  gouvernement  impérial , fut 
nommé , le  16  septembre  1808,  membre 
de  la  commission  des  finances,  et,  eu  dé- 
cembre 1 809 , président  de  cette  commis- 
sion. Le  10  avril  18 10.  il  parut  à la  tribune, 
au  nom  de  la  commission,  pour  demander 
l'adoption  du  budget  présenté  par  le  gou- 
vernement. « 1/ordrc  établi  dans  l’a«l- 
?»  ministriition  publique , dit- il , permet- 
» tra  bientôt  au  monarque  le  plus  puis- 
?»  sanidétre  aussi  le  plus  heureux,  en 
a*  réduisant  les  dépenses.  Uni  à la  jeune 
» princesse  qui  , par  ses  éminentes 
» qualités , méritait  de  monter  sur  le 
n premier  trône  de  l'uni  vers,  il  jouira 
» du  bonheur  de  ses  peuples;  il  jouira 
>»  du  bonheur  que  donnent  les  plus  doux 
*»  sentiments  de  la  nature  : double  ré- 
» compense  accordée  rarement  aux  ver- 
?»  tus  des  plus  grands  piinees,ct  due  au 
>»  généreux  souverain  qui  ne  desire  de 
» vivre  que  pour  le  bonheur  de  scs  peu- 
?»  pies.  » M.  Fremin  de  Beaumont  fut 
nommé , le  a3  avril,  préf«*t  des  Bouche s- 
dti-Rhin  : il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
qu’à la  chute  du  gouvernement  impé- 
rial ; et , 1*  10  juin  1 8 • 4 » il  fut  appelé  à 
la  préfecture  de  la  Vendée.  Après  le 
retour  du  Roi  en  t8i5,  il  a été  renj- 
|dacé  par  M.  de  Roussy.  Un  lui  doit  une 
traduction  des  Saisons  de  Thompson  , 
1806,  in-8°. — F*K»uw-nu-MESjm. . son 
frère,  né  en  , présidait  en  181 1 , 

Comme  député  du  collège  électoral  de  la 
blanche , la  députation  qui  fut  présentée  à 
l’empereur  le  39  mai.  Le  G janvier  181 3, 
il  fut  nommé  membre  du  corps  législatif 
pour  le  meme  département,  et  membre 
de  la  chambre  des  députés  eti  i8i5.  S.  S. 

FREMLLY  (A.-F.  de),  propriétaire 
dans  le  département  de  l'Oise,  cl  l’un 
des  membres  de  l'assemblée  électorale 
de  ce  département  les  plus  distingués  par 
la  U irtune  et  la  considération  publique, 
• publié , en  1807,  un  recueil  (in-8°.  J de 
gioéiirs,  qui,  décèlent  du  talent;  cl,  en 
j$t4  , un  ouvrage  intitulé  : Fin  du 
poème  de  la  révolution  française,  ('et 
ouvrage  est  versifié  avec  force  et  élé- 
gance. L’auteur  fut  présenté  nu  Roi  , 
qui  lui  témoigna  sa  satisfaction.  Ou 
attribue  à M.  de  Frenilly  : 1.  Considé- 
rations sur  une  année  de  V histoire  de 
France , publiées  à Londres  en  octobre 


FKE 

î8i5,  et  réimprimées  à Paris.  II.  Det 
assemblées  rcpié tentatives  , novembre 
1816,  in-8°.  111.  Lettre  à un  membre  dû 
la  chambre  des  députés  , brochure  in- 
8°.,  Paris  , novembre  »8iG.  Tous  cca 
écrits  sont  remarquables  par  la  profon- 
deur des  vues  et  la  pureté  des  principes. 
M.  de  Frenilly  a en  manuscrit  une  Ira-» 
duclion  en  vers  de  X jérioste.  D. 

FRÈRE  ( Le  comte  George)  , lieuie- 
naul-géiiéral,  né  le  a octobre  1764,  entra 
au  service,  en  1791  , dans  le  2®.  bataillon 
de  l'Aude , et  fut  nonuuc  capitaine  le  2S 
septembre  1792  , après  une  action  trè» 
vive,  et  dans  laquelle  il  s'etait  distingué. 
Il  servit  ensuite  dans  l’armée  des  Pyré- 
nées-Occidentales, ou  il  fut  nommé  cbefdo 
bataillon,  le  9 niai  1793.  Il  passa  bientôt 
après,  avec  son  bataillon  , à l'arm ée des Py- 
rénécs-Oi icntales , où  il  se  ûl  de  nouveau 
remarquer  par  sa  bravoure.  Un  de  scs 
frères  (_  Jean  ) , qui  servait  dans  la  mémo 
armée,  avec  le  grade  d'adjudant-géné- 
ral , fut  tué  à l'attaque  d'une  redoute  sur 
la  Montagne  de  Louis  XIV  en  avril 
J 7y4-  M.  Frère  fit  les  campagnes  d’Ita- 
lie en  1794  et  *79^,  et  fut  blessé  aux. 
redoutes  de  Scia  , lorsque  l’armce  fran- 
çaise entra  dans  lr  Piémont.  Il  fut  en-* 
corc  blessé  à l’affaire  de  la  Brenta  , et 
nommé  chef  de  brigade  dans  le  corps  où 
il  ai  ait  obtenu  tous  ses  grades.  Après  ht 
paix  de  Campo-Fomiio , il  rentra  eu 
France,  à la  tête  du  4e*  de  ligne  , et  fut 
envoyé  à l’armée  de  l'Ouest  contre  Ica 
Vendéens.  Chargé  d’attaquer  l'île  de  .Su- 
Marcou,  il  échoua  dans  cette  entreprise, 
et  passa  à l'année  de  Hollande , assista 
aux  dernières  affaires  livrées  dans  le 
Nord-Holland , et  passa  à l'armée  du  Rhin. 
Il  fut  appelé  à Paris , pour  commander  les 
grenadiers  de  la  garde  des  consuls.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  2(1  fructidor  an  x, 
il  fut  employé  d’abord  à l'armée  d'Hano- 
vre, puis  à la  grande  armée  d’Allemagne 
clans  le  t'r.  corps,  fit  les  campagnes  de 
l8o5,  1806  cl  1807,  et  fut  souvent  cité 
dans  les  bulletins.  Le  6 novembre  i8o6# 
quelques  jours  après  la  bataille  de  léna  , 
il  contribua,  avec  le  général  Drouet,  à 
la  prise  de  la  ville  de  Lubeck,  et  fut  un 
des  premiers  qui  y entrèrent.  Dans  la 
campagne  de  1 807  , le  général  Frère  dé- 
fendit la  tête  de  pont  de  Spandcn  sur  la 
Passarge , avec  un  régiment  et  quatre 
pièces  de  canon,  contre  1 0,000  Russes, 
qui  tentèrent  l'assaut  six  fois  de  suite,  et, 
en  sc  retirant,  laissèrent  sur  la  place  plus 
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3c  iooo  hommes  , morts  et  blesses.  Tl 
fut,  par  suite  de  sa  conduite  dans  ces 
différentes  affaires,  fait  commandant  de 
la  Légion-d'honnrur , comte  d'empire, 
puis  général  de  division  le  6 mars  1808. 
Alors  il  passa  en  Espagne  , où  d prit  le 
commandement  d'une  division, qui  em- 
porta de  vive  force  la  place  de  Scgovie, 
le  7 juin  1808.  Il  vint  ensuite  appuyer 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Moucey  , 
<|ui  s était  porté  sur  Valence.  Etant  à 
Requins  , le  général  Frère  sauva  sa  divi- 
sion , par  sa  prompte  détermination  à la 
retraite.  Il  servit,  en  qualité  de  chef 
d'état-major  du  maréchal . Latines  , au 
«iége  di  Sarragosse.  Appelé  par  Napoléon 
à servir  sous  ses  ordres  dans  la  campagne 
d'Autriche,  il  se  signala  à Wagram  , ou 
il  fut  blessé.  Etant  revenu  en  Espagne, 
il  contribua  aux  sièges  d'Ilosu-rtio  , 
de  Tortose  et  de  Tarragone,  où  il  dé- 
ploya sa  valeur  accoutumée.  Il  fut  nom- 
mé, en  i8i3,au  commandement  de  la 
l3e.  division  à Rennes,  et  passa  depuis  à 
celui  de  la  i6r.  à Lille.  Il  adhéra,  eu  avril 
18.4,  i la  déchéance  de  Buonapartc  , 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  8 

Î'uillet,  et  commandait  encore,  eu  181 5 , 
a 16".  division  , où  il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  réserve.  Le  général  Frère 
est  en  non-activité  depuis  1816.  Y. 

FRÈRE  : deux  anibassad  eurs  anglais 
de  ce  nom  ont  été  successivement  char- 
gés de  mission»  diplomatiques  auprès  de 
la  cour  d’Espagne. Le  premier,  M.  John- 
Hookhani  Frère,  fut  employé,  eu  i0*»3, 
pour  les  négociations  relatives  au  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive  signé  pré- 
cédemment par  cesdrux puissances  L’An- 
gletenc  avait  fait  déclarer  an  gourer* 
xienteut  espagnol  que  l'entrée  des  trou- 
pes françaises  en  Espagne  serait  considé- 
rée comme  un  motif  légitime  de  guerre. 
I. 'Espagne  ayant  violé  celte  clause  en 
fournissant  des  secours  pécuniaires  à la 
France,  et  en  accordant  le  passage  sur 
son  territoire  à 1 5oo  hommrs  destinés  à 
renforcer  l'escadre  française  alors  au  Fé- 
ml , M.  Frère  s'en  plaignit  à M.  de  Lc- 
vallos,  et  lui  déclara  que  l’Angleterre 
regarderait  celte  permission  comme  une 
infraction  au  traité.  De  nombreuses  ex- 
plications, suivies  de  plaint*  s nouvelles, 
prolongèrent  les  négociations  jusqu'au 
mois  de  niai  180^  , époque  à laquelle  M. 
Hookliani  Frère  fut  remplacé  par  son 
frère,  M.  B.  Frire.  Celui-ci  avait  reçu  de 

$ou  gouvernement  for  (Le  exprès  de  for- 
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cer  l'Espagne  à prendre  l’engagement  de 
ne  faire  aucun  armement  dans  ses  ports. 
Mais  l'Espagne  ne  voulut  pas  consentir 
à un  arrangement  qui  la  rendait  dépen  - 
dautc  de  PAngletere.  Le  temps  se  passa 
encore  cette  foi*  en  délibérations  et  en 
correspondances  , qui  ne  décidèrent  rien» 
En  conséquence,  M.  Frère  demanda  ses 
passeports.  Il  les  reçut  le  7 nov<  mbre 
1804  , et  il  quitta  l’ Espagne  avec  M- 
I limier  , consul-général  à Madrid,  dette 
négociation  avait  duré  dix  - huit  mois. 
M.  Frère  fut  nommé  , en  1807,  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  du  roi  de 
Prusse.  En  1808,  il  succéda  à M.  Stuart, 
dans  les  fonctions  d'envoyé  britannique 
auprès  du  gouvernement  espagnol.  Il 
eut,  en  cette  qualité,  de  fréquentes  re- 
lations avec  M.  Canning,  et  L).  Martin  de 
Garay.  secrétaire  de  la  junte.  ( y oy.  G.t- 
rat.)  On  a publié  eu  Angleterre,  par  or- 
dre du  parlement , 1111  liccucil  de  pièce» 
relatives  à V ï'spagne  , dans  lequel  se 
trouvent  les  détails  des  négociation» 
auxquelles  M.  Frère  prit  paît  pendant 
sa  mission  , et  sa  correspondance  , de- 
puis la  fui  de  1808  jusqu’au  13  août 
1 809  , époque  où  il  fut  remplacé  par  la 
marquis  de  W ellcsfey.  S.  S. 

FRÈRE,  //b> . Freyrf. 

FRESIA  n'ÜGLIANKlO  (Mvürjce- 
Igracf.  , baron),  lieutenant  général , né 
à Saluées,  le  ic*\  août  1 746 , d'une  fa- 
mille noble  du  Piémont  , et  élevé  à 
l'académie  royale  de  Turin,  eutrk,  en 
17(16,  nu  service  de  Sardaigne,  en  qua- 
lité de  c omette  dans  le  régiment  du  Roi- 
dragons , OÙ  d parvint  au  grade  de  ma- 
jor. En  17«j3,  il  fut  nommé  colonel  du 
régiment  de  Chabluis-dragons , et , en 
171)6,  brigadier  des  armées  et  colonel  du 
régiment  des  chevau-légersdu  Roi.  Il  fit, 
avec  l'année  piéinontaise , les  campagnes* 
de  1793  à 96.  Le  roi  de  Sardaigne,  par 
suite  d'une  convention  conclue  avec  le  gé- 
néral Joubert,  ayant  abandonné  «tes  états 
de  terre-ferme,  et  délié  ses  troupes  «le  leur 
serment,  le  général  Fr*  sia,  qui  avai^ia 
réputation  d'un  bon  oliicicr  de  cavalerie, 
fut  nommé  général  d»-  brigade , et  partit 
avec  la  cavalerie  piéimmtaise  pour  se 
joindre  à l'armée  d'Italie.  A l'ouverture 
de  la  campagne  «le  * commandait 

une  brigade  de  dragons  dans  la  dr  isiou 
«lu  général  Ilaliy;  et  il  se  trouva  aux 
deux  batailles  livrées  aux  Autrichien* 
sou*  1rs  murs  de  Aérone,  les  36  niar* 
cl  5 avril.  Dam  celte  dcuûère,  il  se  La 
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remarquer  du  général  Moreau , par  une 
charge  qu'il  exécuta  à la  tête  de  deux 
faibles  escadrons,  contre  un  bataillon 
qu'il  fit  prisonnier , et  au  milieu  duquel' 
il  élait  d’abord  entré  seul  avt  c son  aide- 
de-camp.  Dans  ers  deux  affaires,  et  dans 
le  combat  du  3o  mars,  qui  eut  lieu  sur 
la  rive  gauche  de  l’Adige  , sous  les  or- 
dres du  général  Serrurier,  les  troupes 
piémontaises,  ayant  passé  en  totalité  sous 
le  commandement  du  général  Frésia  , 
montrèrent  cette  valeur  qu'elles  n'ont 
cessé  de  soutenir  depuis  dans  les  rangs 
français.  Prisonnier  de  guerre  sur  l'Ad- 
dn,  il  partagea  le  sort  de  Serrurier,  qui 
Tenait  de  combattre  avec  tant  d'opi- 
niâtreté à Verdcrio , le  oq  a\  ril , contre 
les  Russes  elles  Autrichiens,  et  qui  dé- 
clara , dans  son  rapport  officiel,  que  la 
cavalerie  commandée  par  le  général  Fré- 
sia  avait  fait  des  prodiges.  Lors  de  la  réu- 
nion du  Piémont  à la  France  ( 1803  ) , le 
général  Frésia  fut  revêtu  du  commande- 
ment du  département  de  la  Haute-l  oîre  • 
et,  en  i8o3,  il  organisa,  à Montpellier, 
la  légion  du  Midi  , composée  de  Pié- 
inontais  Nommé,  dès  la  première  pro- 
motion . commandant  delà  Légion-d'lion- 
ncur  , il  fit  en  Italie,  sous  les  ordres 
du  maréchal  "M  asséna  , les  campagnes 
de  i8o5  et  1806.  Il  fut  envoyé  ensuite 
à la  grande  - armée , en  Prusse,  avec 
une  division  de  cuirassiers.  Eu  1807  , 
devenu  généial  de  division  , il  com- 
manda, r n cette  qualité,  un  corps  de  ca- 
valerie étrangère,  à la  bataille  de  Fried- 
land- Au  mois  de  déeembre  de  la  même 
année,  le  général  Frésia  prit  le  com- 
mandement de  la  cavalerie  du  a*,  corps 
d'observation  de  la  Gironde,  avec  le- 
quel il  entra  en  Espagne.  Il  se  trouva 
compris  dans  la  convention  qui  suivit  le 
combat  de  Baylen , où  , après  uoe  san- 
glante défense,  un  petit  corps  de  trou- 
pes françaises  fut  accablé  par  3o,ooo  Es- 
pagnols ( Dupojit  ).  De  retour  en 

Fi  ance,  il  fut  nommé  commandantde  la 
18*.  division  militaire,  à Dijon.  En  1809, 
il  fut  chargé  «l'une  mission  en  Toscane; 
puis  il  passa  à la  grande-armée,  à la  tête 
des  régiments  de  cavalerie  organisés  en 
Italie.  Après  la  campagne  d'Autriche,  il 
retourna  en  Ttalin,  et  prit  le  comman- 
dement de  la  4'*  division  militaire  du 
royaume.  Après  la  mort  de  l'amiral  Vil- 
l.aret  Joyeuse  , il  fut  nommé  gouverneur 
provisoire  de  Venise.  Appelé  rn  Saxe  à 
WWlW  de  1*  campagne  de  i8j3,  U y 
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fut  mis  à la  tête  d'une  division  de  cavalerie, 
puis  norumé  commandant  militaire  des 
provinces  illjrienncs , d.  ni  Fouché  1 tait 
gouverneur-général.  Il  fit  mettre  en  état 
«le  défense  les  châteaux  de  Laybath  et 
de  Trieste  : la  vigoureuse  résistance  du 
colonel  Rab.é,  auquel  avait  été  confié  ce 
dernier  poste  . prouve  1'efücacilé  des  dis- 
positionsqui  furent  adoptées.  Apri  s l’éva- 
cuation de  ces  provinces,  le  général  Fré- 
sia  reprit  le  commandement  de  l'une  des 
divisions  de  farmée  de  réserve  que  l'on 
organisait  en  Piémont.  Le  i*r.  février 
1814,  il  fut  chargé  de  la  défense  de  lu 
ville  « t de  la  rivière  de  Gènes,  où  il  se 
maintint  jusqu'au  18  avril,  malgré  la  fai- 
blesse des  moyens  laissés  à sa  déposition  , 
et  les  attaques  simultanées,  qu'il  essuya 
par  mer  et  par  terre,  sur  un  aussi  long 
développement  «le  côtes.  Il  conclut  alors, 
avec  le  général  Rentiuk,  une  convention 
honorable  pour  l’évacuation  du  pays  , 
sortit  de  Gènes  avec  les  honneurs  «le  la 
giiern  , et  ramena  ses  troupes  en  Fran- 
ce , où  le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
St.  Louis.  Après  4q  «ns  de  service,  et  un 
grand  nombre  de  campagnes,  le  général 
Frésia  obtint  sa  retraite,  eu  181 5.  F. 

FRESNEL  ( Le -feld-rosréchal-licu te- 
nant comte  de  ) , général  bavarois,  né 
en  Lorraine,  servit  d'abord  en  France 
dans  un  régiment  de  hussards,  et  passa 
au  service  «le  Bavière  au  commencen»eiit 
de  la  révolution.  Il  se  distingua,  le  3o 
octobre  i8»3,  à Hanau,  et  reçut  du 
comte  de  Wrède,  les  éloges  les  pins  flat- 
teurs sur  la  bravoure  et  f activité  qu'il 
avait  déployées  en  cette  occasion.  Le 
lendemain  , il  fut  blessé  étaul  à la  (été 
de  sa  division;  et  le  comte  de  Wrède 
ayant  reçu  lui -même  une  blc  sure , le 
général  de  Fresncl  prit  le  commande- 
ment , en  vertu  d'un  ordre  du  général 
en  chef,  ainsi  conçu  : « Une  blessure 
» grave  m'oblige  à quitter  le  comman- 
» demeni  de  l'armée  jusqu'à  présent 
a soumise  h mes  ordres  , et  a le  remettre 
» au  romtr  de  Fiesnel.  Soldats,  voua 
• m'avez  aimé;  vous  m'avez  témoigné 
» une  obéissance  illimitée.  Je  vous  re- 
» mercie;  mais  j'exige  que  vous  donniez 
» votre  confiance  à M.  le  comte  de 
n Fresurl.  Aimei-le  aussi , et  obéissez** 
» lui.  » Ce  général  dirigea  l’armée  bav  a-, 
roisedaus  l'expédition  quise  fil  en  France 
à cette  époque  ; et  lorsque  le  comte  de 
Wrède  vint  en  reprendre  !«'  commande- 
ment, M.  de  Fmoel  sc  remit  a la  télc  dt- 
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IA  division.  Le  *4  janvier,  il  rendit  d’im- 
portants services  au  combat  de  Bar-sur- 
A u be  ; et,  le  ?8  février , il  se  signala  en- 
core à la  Ferlé,  où,  pendant  que  le 
corate  de  Giulay  attaquait  avec  trois 
brigades  les  hauteurs  de  la  ville,  le  géné- 
ral de  Fresnel  inquiéta  les  Français  par 
nue  vive  canonnade  , força  le  pont  qu'il 
trouva  rompu  , le  rélahltl  à la  hâte , et 
se  joignit  au  comte  de  Giulay  ; ce  qui  dé- 
cida le  succès  de  la  journée.  S.  S. 

FFESSAC  (Le  chevalier  de),  ancien 
députe  à rassemblée  nationale,  y signala 
son  courage  et  son  dévouement  à la  mo- 
narchie. Rentré  dans  la  vie  privée,  il  fut 
emprisonné  et  détenu  jusqu'après  le  9 
thermidor.  Aux  élections  de  l'an  tv 
( *796) , il  fut  nommé  president  de  Pad- 
rainistration,  où  il  siégea  jusqu'à  l’épo- 
que du  18  fructidor.  11  fut  alor*  protciit 
de  nouveau  , et  forcé  de  s'éloigner.  Le  3o 
juin  181 5,  lorsque  le  département  pres- 
que entier  de  la  Lozère  secoua  le  joug 
de  Duouaparte,  M.  de  Frcssac,  désigné 
préfet  par  Mgr.  le  duc  d'An^ouléme  , 
rendit  1rs  plus  grands  services  a la  cause 
des  Bourbons,  en  y ralliant  tous  les  par- 
tis. Le  Hoi  l'a  nommé  au  même  emploi 
le  19  février  181G.  M.  de  Fressac,  qui 
appartient  à l'église  réformée  , sYst  cons- 
tamment opposé  aux  persécutions  que  les 
prêtres  catholiques  ont  éprouvées.  S.  S. 

FRESS1NET  ( Le  baron  Philibert), 
lieutenant-général , né  le  jl  juillet  1767  , 
était  adjudant- général  eu  1800,  devint 
général  de  brigade  en  1801  , et  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à l’armée  de 
Flapies,  sous  les  ordres  «le  Murat.  Le  8 
février  1814  , il  sc  distingua  à la  défense 
du  haut  Mincio,  et  fut  cité  avec  éloge 
dans  le  s bulletins  de  l'armée.  En  avril 
de  la  même  année  , il  signa  l’adresse  que 
les  maréchaux -de-camp  présentèrent  au 
vice-roi,  en  témoignage  ue  leur  dévoue- 
ment. De  retour  en  France  , il  fut  fait 
chevalier  de  St.-Louis,  le  17  septembre 
181 4-  A l'époque  de  l'évasion  de  Buona- 
parle  de  I île  d'Elbe  , le  général  Fressinet 
fut  nommé  commandant-supérieur  de  la 
i5*.  division  , à Rouen;  et,  le  ?4  mais, 
il  adressa  la  proclamation  suivante  aux 
troupes  de  la  garnison  : « Soldat»  ! vous 
P avez  appris  le  retour  glorieux  de  votre 
» empereur  ! Le  peuple  et  l'armée  ont 
a revu  avec  enthousiasme  le  héros  qui 
a nous  rapportait  la  glyire  et  la  liberté  ! 
» Nos  compagnons  d'armes  ont  compris 
b et  devancé  les  voeux  de  la  naliou.  Ils 
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» ont  rempli  ses  espérances  en  se  ralliant 
a sous  ces  nobles  diApeaux  , sous  ces  ai- 
» glrs  victorieuses  qu'insultaient  auda- 
» cicuse ment  de»  hommes  étrangers  à nos 
u exploits,  et  qui,  pendant  vingt-cinq 
» ans  , n’ont  travaillé  qu’à  déchirer  le 
» sein  de  la  patrie.  La  patrie  qui  les  re- 
n pousse  avec  indignation , se  relève  sous 
a une  dynastie  déjà  consacrée  par  la 
u gloire  et  soutenue  par  c<  s giande»  idées 
b d'honneur  et  de  liberté.  La  nation  re- 
b prend  une  nouvelle  énergie  ; et  lefiuit 
b de  nos  travaux  , de  nos  dang<  rs , de  nos 
m victoires,  ne  sera  plus  désormais  dévoré 
u par  l’ineptie,  l'ignorance  et  l'orgueil...  u 
Le  bai 00  FieS'inel  fut  nommé,  quelque 
temps  apres , commandant  par  intérim 
de  la  10e.  division  m litaire,  à Toulouse; 
et,  le  8 juin,  il  y publia  un  ordre  du  jour  , 
où  l'on  remarquait  les  passages  suivants  : 

«•  Citoyens  , vous  en  conviendrez  , Louis 
» X\  fil  était  trop  redevable  à l'étranger 
a pour  pomo<r  s'eu  faire  craindre  ; et  il 
» méconnaissait  trop  ce  qu'il  devait  à la 
b nation  , pour  qu'il  se  crût  obligé  de 
b respecter  nos  droits.  Nous  aurions  été 
b esclaves  sous  uu  roi  tributaire  lui-même 
» de  ces  monarques  que  nous  avons  abais- 
b sés  tant  de  fois.  Nous  avions  donc  be- 
b soin  d’un  prince  créé  par  nos  institu- 
« lions  nouvelles,  qui  fut  jaloux  de  notre 
b amour  , et  qui,  par  le  souvenir  de  ses 
b triomphes  immortels.  Ht  estimer  et 
b redouter  no»  armes.  Napoléon  réunit 
b ce  triple  avantage;  et  en  redevenant  le 
u souverain  de  notre  choix,  il  nous  arc  • 
b placés  au  rang  que  nous  devions  occu- 
b per  parmi  les  nations.  Rejetés  par  U 
b France  , les  Bourbon»  «ont  allés  de 
» nouveau  mendier  le  secours  des  puis- 
ü sauces  étrangères  et  nous  susciter  U 
b guerre...  u Après  la  bataille  de  Water- 
loo , le  général  Fressinet  se  rénnit  à l'ar- 
mée sou»  les  murs  de  Paris,  et  signa  le 
3o  juin  l'adresse  des  officiers  et  soldats  i 
la  chambre  des  représentants  {V oy . Dx- 
voüst.)  Il  se  retira  ensuite  sur  les  bords 
de  la  Loire.  Compris,  au  retour  du  Roif 
dans  l'article  a de  la  loi  du  a4  juillet,  il 
fut  obligé,  par  celle  du  17  janvier  1816, 
de  sortir  de  Fiance;  et  il  se  réfugia  dans 
la  Belgique.  S-  S. 

FREvILLE  ( Le  baron  Mxximiliek- 
V ilt.ot  ) , ci-tribun  , faisait  partie  de  la 
commission  qui  fut  nommée  dans  la  séance 
arcrètedu  tribunal  du  septembre  1806» 
pour  rendre  compte  d'un  discours  pro- 
noncé par  l'empereur  Napoléon  au  sénat 
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et  d'un  expose  do  la  conduite  réciproque 
de  la  France  el  de  l'Autriche»  depuis  la 
paix  de  Lunéville.  Cet  exposé,  dont  une 
députation  du  consril  - d état  venait  «le 
donner  cnmmunicaiion  , contenait  une 
justification  de»  motifs  qui  avaient  déter- 
mine la  guerre  entre  le»  deux  puissance». 
31  s’apiv»ail  de  prouver  que  cette  guerre 
avait  été  suscitée  par  l' Autriche» et  qu'elle 
devait  procurer  à la  France  de  grands 
avantage*-  M.  Frév  Ile,  rapportent  de  la 
commission , prononça , sur  cet  objet,  un 
discours  fort  étendu.  Le  at>  septembre , 
MM  J.  luhcrt,  Jubé,  Carion-Nisa»  et  Al- 
liisson  parlèrent  dans  le  même  sens.  A près 
celte  séance  , M.  Fréville  et  le*  autres 
membre*  de  la  commission  se  rendirent  à 
Strasbourg,  pour  présenter  à l'empereur 
line  adresse  du  tribunal.  La  députation  fut 
très  bien  reçue  par  Buonapartë qui,  après 
la  dissolution  du  tnbunat,  se  souvint  que 
M.  Fréville  en  avait  fait  partie  , et  le 
nomma  maître  des  requêtes  eu  service 
ordinaire,  puis  préfet  dejemmape,  par 
décret  du  7 août  1810.  Le  28  mars  181 3 , 
M.  Fréville  prêta  serment  en  cette  qua- 
lité ; et  le  i5  décembre , il  passa  à la 
prélecture  de  la  Metirihc.  La  déchéance 
de  Buonapartë.  en  181*4  > ^ P*  *'*  de  ses 
fonction»  de  préfet  ; niais  il  ItiL  maintenu 
dans  celle  de  maître  des  requête»,  par  le 
lloi , et  ensuite  par  Buouaparle.  Il  signa, 
en  celte  qualité  , la  délibération  du  coq- 
sril-d'éiat  du  *j5  inara  i8i5.  (Voy.  De- 
FLRMON.  ) M.  Fréville  avait  reçu  le  titre 
de  membre  de  la  Légion  - d'honneur  , 
sous  le  gouvernement  impérial.  S.  S. 

FREVIUJE  ( A.-F.-J.),  ex  - profes- 
seur aux  écoles  centrales  «le  Versailles , 
est  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges sur  l'éducation  : L Nouveaux  essais 
d’éducation  , ou  Choix  des  plus  beaux 
traits  île  l'histoire  ancienne  et  moder- 
ne , 1789,  3 vol.  IL  Correspondance  île 
Un ladr  Cécile  at  cc  ses  enfants  , ou 
Mecueil  de  lettres  relatives  a us  études  , 
41  u x moeUrs  et  aux  jeux  de.  la  jeunesse 
des  deux  sexes , 1795 , in-8®. ; 1803  , in- 
3 a.  III  I.e  domino-mentor , ou  Moy  en 
d’enseigner  par  l'attrait  du  jeu  à plu- 
sieurs disciples  à la-fois  les  lettres  , les 
chiffres , les  nombres  et  lu  lecture , 1 795, 
in -8°.  ; i 80a , in- 18  ; 4r*  édit-  , i8i3.  I V. 
fl  i s taire  des  chiens  célèbres , entremê- 
lée de  notices  curieuses  sur  l’Histoire 
naturelle  * 179G,  a vol.  in- 18}  1808, 
V vol.  in-ia,  avec  g gravure».  V Les 
coûtes  jaunes , ou  Le  (ivre  dç  l’enfun- 
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ce  y 1 797 , in- 1 6 ; 1 80a  , in- 1 a ; 1 8o3  , in- 
18.  \ 1.  Les  jeux  , les  fables  et  le 9 
mas  imes  pour  enseigner  la  lecture  et 
la  mortdc  ans  enfants , 1799,  iu  8U. 
A II.  La  pirouette  instructive  , ou  Jeu 
d'alphabet  de  symboles  joint  au  livre 
des  fables  et  des  jeux  , 1800,  in -8°. 
N III.  Principes  eteutentaires  d’ortho- 
graphe françaisc.suivis  de  jeux  défichés 
orthographiques , 1800  , in-8J.  IX.  La 
- vie  des  enfants  célébrés , iSo3,  a voL 
in- la;  1810,  3 \of  10*12.  Beaux 
exemples  de  piété  filiale  et  de  concor - 
de  fraternelle , i8o3,  in-ia  ; 5e.  édit., 
• 8*7.  XL  La  grammaire  notée , ou  Jass 
parties  du  discours  démontrées  par  des 
signes  anuly  tiques  qui  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  les  principes  , la  syntaxe 
el  l’orthographe  tics  participes  français^ 
180  3 , in-  ta.  XU  Les  vers  no  mon}  mes  » 
suivis  des  homographes , i8«*4  , io-12; 
1810,  in-ia.  XIII.  l.c  courrier  alpha- 
bétique t 180.4,  m- 12.  XI N . Le  cour- 
rier grammairien  , 1 S«i4  » in-ia.  XV. 
courrier  ency  clopédique  , ou  Le  petit 
jeu  de  tout  un  peu  , ibo4  * in-ia.  X\  1. 
Encyclopédie  grammaticale  , 1810  , 
in-ia,  fig.  XVU.  Manuel  des  frileux , 

1 8 1 3 , in  - 18.  XA  III.  jdgenda  des  en- 
fants, i8i5,  in-18.  — lin  autre  Fré- 
ville a donne  , i°.  Hydrographie  de  la 
met  du  sud  , 1774 , 2 voi.  in-8°-  — a°. 
Voyage agronomique , 1 774,  '•*  ' ob  in-8°. 
C’est  une  traduction  de  quelque»  voya- 
ges d'Arthur  Yotuig,  qui  trouva  cette 
traduction  si  peu  ressemblante  a l'origi- 
nal, qu'il  ne  s'y  reconnut  pas  lui-même. — 
3U.  Voyage  dans  la  mer  du  Sud  par 
les  Espagnols  , etc. , Irad.  de  Dahym- 
ple,  1774,  in-8°.  ( Voy.  la  Biographe 
u/tiver.%,  , an  mot  Balitmpi  e),  etc.  etc. 

FHEVt  INET  [ Loris  nr.  ) , capitaine 
de  frégate,  chevalier  de  Saint- Louis  et 
de  la  Légiou-d'bonneiir , né  vers  *775, 
a entrepris  plu*i«  urs  voyages  au  prolit 
de  l'histcire  naturelle.  Il  faisait  partie, 
en  1800,  «le  l'expédition  «le  Baudin  j 
et  l'atlas  qu’il  a dressé  pour  la  relation 
de  celte  expédition  » publié  par  Péron 
el  Lesueur , peut  passer  pour  un  chef- 
d’œuvre.  Il  a jomt  à ce  Voyage , dont 
il  a compose  le  tome  11  sur  les  manus- 
crit* «le  Lcsucur  , un  volume  S Obser- 
vations nautiques  , in-jj®.  Le  capitaine 
Frevcinet  vient  de  partir  pour  une  nou- 
velle expédition  aux  Terres  australes.  Le 
but  de  son  voyage  est  de  faire  de»  obser- 
vations pour  le  perfection  nouent  de  U 
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géographie,  de  Part  nautique  eide  la 
pby siqne  générale.  II  l'eit  occupé,  avec 
le  plus  grand  succès,  comme  on  le  voit 
dan*  les  Annales  de  chimie  (mars  1817), 
de  concert  avec  M.  Clément , d’expérien- 
ces pour  dessaler  Peau  de  la  mer  par  la 
distillation  y procédé  connu  des  anciens  , 
mais  4] ni  n'avait  jamais  été  exécuté  en 
grand  dans  les  temps  modernes  ( Voy* 
Pextr.  de  son  Mémoire  , dans  le  Moni- 
teur du  18  mai  1817).  S.  S. 

FREYRE ( Dort  Marvel ), lieutenant- 
général  espagnol , se  distingua  à la  télé 
des  troupes  de  S.  M C.,  pendant  toute  la 
dernière  guerre.  Il  commanda  le  \c.  corps 
d’année  espagnol,  d’abord  conjointement 
avec  Castagnes  » puis  comme  général  en 
chef,  pendant  les  années  l8i3  et  iSl{. 
Il  signala  sa  valeur  et  son  habileté  à la 
bataille  d’Ocana,  et  ne  cessa  de  harceler 
les  armée»  françaises  sur  tous  les  points, 
poursuivit  la  division  de  Godineau  depuis 
Gibraltar  jusqu’aux  portes  de  Séville , et 
lui  fit  essuyer  des  revers  si  multipliés  que 
cet  officier  prit  le  parti  de  se  brûler  la 
cervelle  , pour  échapper  à la  disgrAcc  de 
Buonapai  le.  I.es  3o  et  3 1 août  1 8 1 3 , don 
Manuel  Frcyre  contribua  par  ses  habiles 
manœuvres  à la  prise  du  fort  de  Saint- 
Sébastien.  Il  occupa  , avant  l'action,  les 
hauteurs  de  Saint-Martial  et  d’Irun  , et 
rotégt  a , par  celte  position  , l’arrivée  de 
armée  an  glaise  devant  la  place.  Le  duc 
de  W ellingtou , dans  son  rapport  lui  don- 
na les  plus  grands  éloges.  Le  7 octobre 
181 3,  don  Manuel  Freyre  se  signala 
encore  au  passage  de  la  Bidatsoa  , qu’il 
opéra  à la  tête  de  ses  troupes,  conjoin- 
tement avec  le  général  Grabat^.  11  tour- 
na habilement  les  redoutes  des  Français, 
situées  sur  1rs  hauteurs,  et  s’en  em- 
para, après  une  action  très  vive.  Entré 
sur  le  territoire  français  à la  suite  du 
duc  de  Wellington,  il  prit  une  part  bril- 
lante aux  différentes  actions  qui  rendirent 
l’armée  anglo  - espagnole  maltresse  du 
Béarn.  Le  7 novembre,  il  occupa  le  vil- 
lage d’Asraiu,  près  de  St.-Pé.  Le  duc  de 
Wellington  ayant  alors  jugé  à propos  de 
ralentir  ses  opérations,  le  général  Freyre 
reçut  , au  mois  de  janvier  181 4,  l’or- 
dre de  rapprocher  d’Irun  les  cantonne- 
ments de  son  corps,  et  de  se  tenir  prêt 
à st*  mettre  en  mouvement,  lorsque  1 aile 
gauche  de  l’armée  anglaise  aurait  passé 
l'Adour.  Le  succès  de  la  bataille  d’Orthès, 
qui  sc  donna  le  *j5  février,  ayant  levé 
(üus  les  obstacles  qui  s’opposaient  à ce 
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passage,  don  Manuel  Freyre  se  porta  en 
avant.  Il  *e distingua , le  i4  avrd  i8i4* 
à la  bataille  de  Toulouse.  S.  M.  Ferdi- 
nand VII,  rétabli  sur  le  trône,  recom- 
pensa s.i  fidélité  en  le  nommant  ministre 
de  L guerre.  Au  mois  de  novembre  de  la 
même  année  , le  général  Freyre  ayant 
exposé  à ce  prince  que  la  batadle  livrée 
sur  les  bords  de  la  Bidassoa  était  une  des 
plus  glorieuses  actions  qui  eussent  signalé 
les  armées  espagnoles  , proposa  et  obtint, 
pour  les  troupes  qui  y avaient  pris  part, 
une  médaille  distinctive  ; enfin  , en  fé- 
vrier i8t5  , Ferdinand  VU  , désirant 
honorer  encore  plus  particulièrement  ce 
général,  institua,  en  sa  laveur  , une  nou- 
velle croix  de  mérite  , qui  fut  brodée 
dans  les  quatre  angles  des  drapeaux  ap- 
partenant au  corps  d'armée  que  le  général 
Freyre  avait  commandé.  ^ ■ 

FREYRE- o’ANDRADE  (Gomee), 
d’une  des  familles  les  plus  distinguées 
de  Portugal,  naquit,  vers  17G'.»,  * 
Vienne,  pendant  la  résidence  qu’y  fitson 
père, en  qualité  d'ambassadeur  de  la  cour 
de  Lisbonne.  Destiné,  dès  son  enfance  , 
nu  métier  des  armes,  il  entra,  comme 
cadet,  dans  le  i3c.  d’infanterie  portu- 
gaise, devint  bientôt  après  sous-lieute- 
nant, passa  dans  la  marine,  et  fut  lieu- 
tenant de  vaisseau.  Il  passa  au  service  de 
Russie,  lors  de  l.i  guerre  qui  éclata  entre 
Catherine  II  et  la  Turquie,  et  fut  le  pre- 
mier qui  arbora  le  pavillon  russe  sur  les 
murs  d’Oczakow  ; ce  qui  lui  valut,  de  la 
part  de  l’impératrice , le  grade  de  colonel , 
une  épée  d'Iionneur  , et  la  décoration  de 
St.-George.  De  retour  en  Portugal , le  co- 
lonel Freyre  fit,  à la  tète  du  4*-  de  ligne, 
les  campagnes  de  la  Catalogne  et  du  Rous- 
sillon depuis  179a  jusqu'en  179^.  H fut, 
après  la  paix,  nommé  marécbal-de-camp , 
puis  lieutenant-général.  Ce  lut  en  cette 
dernière  qualité  que  , par  suite  des  évé- 
nements de  1808,  il  passa  au  service  de 
France  k la  tête  d’une  division  portu- 
gaise. Il  fit  la  campagne  de  Russie  en 
j8ia,  s’y  distingua,  et  fut  nommé  en 
i8>3  gouverneur  de  Dresde  \ il  com- 
mandait celte  place  lors  de  la  capitulation 
de  l’armée  sous  les  ordres  du  maréchal 
Gouvion-St.-Cyr.  Le  général  Freyre  de- 
meura prisonnier  de  guerre  jusqu’en 
ïSi4,  époque  à laquelle  il  rentra  en 
France,  d’où  il  partit,  au  commence- 
ment de  181  5,  pour  rentrer  dans  sa  pa- 
trie. Il  y possède  des  biens  considérables. 
Au  mou  de  mai  1817  , il  fut  arrêté  par 
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ordre  du  maréchal  Béresford  , comme 
chef  d'une  conspiration  qui  dei  ait  éclater 
à Lisbonne,  et  dont  le  but  était  de  chas- 
ser les  Anglais  du  Portugal , et  de  mettre 
sur  le  trône  le  duc  de  Cadaval , prince  de 
la  famille  royale.  — Freyre-d'Axdrahe 
(Jean  ),  cousin  du  précédent,  né  à Lis- 
bonne le  17  janvier  1773,  entra  au  ser- 
vice le  to  avril  1790*  et  parcourut  tous 
les  grades  jusqu  a celui  de  colonel  , 
auquel  il  parvint  le  >4  mars  1808.  Il  fit , 
dans  les  mêmes  corps  d'armée  que  son 
cousin  , les  campagnes  de  Catalogue  et 
de  Roussillon  en  17^3  et  1794»  entra 
ensuite  au  service  de  France,  et  fit  les 
campagnes  de  i8ix  et  1 8 1 3 en  Russie  et 
en  Saxe.  Il  avait  fait,  en  1809  sous  le 
duc  de  Bellune,  en  1810  sous  M asséna, 
les  campagnes  de  Porlttgai  et  d'Espagne. 
En  Russie,  U fut  chef  d'état- major  du 
marquis  d*  Alormal  j général  en  chef  de 
la  légion  portugaise,  dont  il  était  pre- 
mier aille  d*  -camp  depuis  plusieurs  an- 
nées. Il  reçut  deux  bh  ssures  à l'affaire  de 
Proposk , le  6 octobre  1 8 1 a , et  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le 
5 novembre  1 8 > 3-  Il  était  proposé  pour 
le  grade  de  maréchal-de- camp , lors  des 
événements  de  1 8 1 4-  Il  commandait  un 
régiment  à Waterloo,  et  réside  aujour- 
d'hui à Paris,  où  il  jouit  d'uo  traitement 
de  non-activité.  Y. 

FRIANT  ( Le  comte  Louis  ),  lieuté- 
nant-gém  ral,  né  à Morlincourt , en  Lor- 
raine, le  28  septembre  1758,  entra  dans 
les  gardes-françaises  le  t)  février  1781  .Un 
caractère  liant  et  un  extérieur  avanta- 
geux lui  eurent  bientôt  gagné  l'rsnme 
des  officiers  Au  bout  de  six  mois,  il  fut 
nommé  caporal  des  grenadiers  , et , peu 
de  temps  après  , *nus-officier-in*tructeur 
du  dépôt  de*  gardes.  Il  conserva  ce  grade 
pendant  sept  an»  , et  quitta  le  servie**  le 
7 février  1787.  Le  14  juillet  1789  vint 
réveiller  ses  espérances  • et , le  4 septem- 
bre suivant,  il  reprit  du  service,  comme 
sous-officier,  dans  les  troupes  de  Paris  di- 
tes du  centre,  et  fut  nouimé>pcu  de  temps 
après,  adjudant-major  , à la  section  de 
l'Arsenal.  Devenu , presque  aussitôt,  lieu- 
tenant-colonel d'un  bataillon  de  volon- 
taires parisiens,  il  se  distingua , en  1793, 
à la  bataille  de  Kayserslautern , aux  com- 
bats des  lignes  de  Weissembonrg  et  au 
déblocus  de  Landau , où  il  fut  blessé.  A 
peine  guéri  de  sa  blessure  , il  combattit  à 
Arlon  , sous  les  ordres  du  général  Jour- 
dan , puis  à Chai  leroi  et  à Fieurus  (7  juin 
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1793),  où  il  se  distingua  particulière- 
ment. Ce  fut  surtout  à l'estime  du  géné- 
ral Gharnpionnet , qu'il  dut  d'être  élevé 
au  grade  de  général  de  brigade,  au  mois 
de  juülrl  >794-  H passa  , en  cette  qualité  , 
sous  les  ordres  de  Kléber  , qui  lui  confia 
le  coaimauih-menl  d'une  division.  Apres 
la  prise  de  Maastricht , où  il  se  fit  de  nou- 
veau remarquer  , le  général  Friant  se 
réunit  au  corps  du  général  Hatry,  des- 
tiné à relever  les  troupes  de  l'année 
de  Rhin -et- Moselle  , sous  le»  murs  de 
Luxembourg.  La  part  qu'il  eut  à la  red- 
dition de  cette  place,  lui  valut  le  gouver- 
nement de  la  province  de  ce  nom  , et  du 
comté  de  Clumay.  S'étant  cru  obligé 
d'employer  des  mesures  sévères  pour  la 
rentrée  des  contributions,  il  fut  dénoncé 
au  gouvernement  comme  ayant  outre- 
passé ses  pouvons,  et  fut  remplacé  par 
le  général  Micas.  Friant  invoqua  le  témoi- 
gnage de»  députés  Garreau  et  Joubert  ; 
et  le  directoire  lui  rendit  son  emploi. 
Alors  Friant  quitta  le  commandement  de 
Luxembourg , et  fut  employé  au  siège 
d'Ehrcnbreiutcin,  sous  les  ordres  de  Mar- 
ceau. Il  v courut  plusieurs  fois  risque  de 
la  vie,  eî fut  un  jour  entièrement  couvert 
de  terre , par  l'ellet  des  bombes  et  des 
boulets  qui  partaient  de  la  place  Le  siège 
ayant  été  suspendu , il  fulchargéd'occuper 
les  gorges  de  Rraubach  , et  de  protéger  la 
retraite  des  troupes  employées  au  siège  de 
Maïencc.  11  servit  ensuite  dans  la  division 
du  général  Dernadotle  , destinée  à faire 
partie  des  renforts  que  le  gouvernement 
envoyait  en  Italie.  la  bataille  duTaglia- 
mento  et  la  prise  de  Gradisca  lui  offri- 
rent une  occasion  de  signaler  son  cou- 
rage. Admirateur  enthousiaste  des  suc- 
cès de  Buonaparte,  il  s’embarqua  pour 
l'Egypte  , en  1 798  , et  fut  employé  , 60us 
Desaix  , à l’expédition  de  la  Haute-Egyp- 
te. Il  donna  des  preuves  de  valeur  à 8é- 
dinian  , où  les  Français  découragés  n'o- 
saient retournera  la  charge;  à Saman- 
hout,  où  l'ennemi  laissa  le  champ  de  ba- 
taille couvert  de  morts  ; à Abouniana  et  à 
Souhama , où  de»  hordes  nombreuses  d'A- 
rabes et  de  Mameluks  furent  précipitées 
dans  le  Nil.  Lorsque  Bu  on;«  parte  eut  quitté 
l’Egypte,  Kléber  éleia  !♦*  général  Friant 
au  grade  de  général  de  division  ; et  il  lui 
confia  le  comm  ndement  de  la  Haute- 
Egypte  Ce  fut  dans  cette  seconde  période 
de  l'expédition  d'Egypte,  que  le  général 
Friant  se  fit  surtout  remarquer  ; il  eut 
beaucoup  de  part  à U mémorable  vie» 
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toire  d’Héliopoîis  , et  ensuite  à la  prise 
de  Belbeys  , comme  à celle  de  Botilac 
et  du  Caire.  Ces  deux  operations  étaient 
à peine  terminées  , qu'une  (lotte  anglaise 
parut  devant  Alexandrie.  Le  général 
Friant  sortit  de  la  place,  et  ariéia  quel- 
que temps  les  progris  du  l'ennemi  : mais 
l'infériorité  de  ses  forces  l'obligea  d'  se 
renfermer  dans  la  ville,  où  d fut  assiégé 
par  les  troupes  ottomanes  et  anglaises  réu- 
nie». Après  six  mois  d'un  si*  ge  meurtrier, 
il  fallut  enfin  songer  à une  capitulation  : 
les  conditions  en  furent  signées  à la  fin  de 
septembre  1800  Le  général  Friant  quitta 
celte  contrée,  et  il  arriva  eu  France  trois 
mois  après.  Le  premier  consul  le  nomma 
inspecteur-général  d'infanterie.  Employé 
à la  grande-armée,  il  eut  quatre  che- 
vaux tués  sous  lui  à la  bataille  d’Auster- 
litz, le  4 décembre  1 80  j , et  fut  nommé, 
à la  suite  de  celle  journée  , grand-cor- 
«loti  de  la  liégion-  cr honneur.  Le  1 4 oc- 
tobre 1806,  il  se  fit  encore  remarquer 
à la  bataille  de  léna  , puis  dans  la  campa- 
gne de  1809  contre  r Au  triche , notam- 
ment à la  bataille  de  Tanit,  le  19  avril. 
.Soutenu  par  le  général  Saint-IIilaire , il 
attaqua  l'ennemi,  et  fit  six  cents  prison- 
niers. Le  général  Friant  devint,  en  1811, 
commandant  des  grenadier»  de  la  garde 
impériale;  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
fil  la  campagne  de  Russie,  en  180.  Il 
combattit  avec  distinction  à Smolensk, 
le  17 août, et , le  7 septembre,  à la  bataille 
de  la  Moskwa,  où  il  fut  blessé.  En  181 3, 
il  couminnda  la  4e.  division  de  la  jeune 
garde,  organisée  à Materne  ; et,  le  3o 
novembre  , il  se  distingua  encore  à la  ba- 
taille de  Hanau.  11  prit  part  ensuite  à la 
plupart  des  opérations  de  la  campagne  de 
t8t 4. surtout  à la  bataille  de  Champ- Au- 
b'Tt  11  adhéra  , dans  le  mois  d’avril , à la 
déchéance  de  Ruona parte , et  fut  nommé, 
par  le  Roi,  le  a juin  , chevalier  de  Saint- 
Louis,  puis  commandant  des  grenadiers- 
royaux  qui  forent  envoyés  en  garnison 
à Metz.  Après  l'invasion  du  ao  mars,  il 
fut  créé  pair  par  Buooaparte , et  com- 
battit à Waterloo,  où  il  fut  grièvement 
blessé.  Au  mois  de  novembre  »8i5,  il 
parut , comme  témoin , dans  le  procès  du 
maréchal  Ney , et  déclara  qu’il  n’avait  eu 
«Tec  le  maréchal  aucune  relation.  S.  S. 

FRIEDLANDER  , médecin  allemand  , 
fixé  à Paris,  où  il  pratique  la  médecine 
depuis  plusieurs  années  , a rédigé  la 
partie  hygiénique  des  Annales  d'édu - 
eaùon  , publiées  pac  Fr,  Guizot  * en 
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1813  et  r8i3;  et  c’est  des  divers  articles 
qu’il  a insérés  dans  cet  ouvrage  périodi- 

Îne,  qu’il  a composé  un  recueil  intitulé: 
le  Ceïducation  physique  de  l’homme, 
181 4*  in- 8".  ; il  a aussi  coopéré  au 
Dictionnaire  des  sciences  médicales. 
La  Gazette  de  santé  (u°.  1 , ann.  1817) 
c n tient  une  Lettre  critique  , par  M. 
F rirdlander , sur  l’état  actuel  du  magné-' 
tisme  en  Allemagne  , ou  plutôt  dans 
quelques  contrées  de  ce  pays  qu’il  a vi- 
sitées. L’institut  magnétique  de  M.  Wol- 
fnrt,  professeur  à l’université  de  Berlin, 
est  l'objet  principal  de  cette  lettre.  Ot. 

FRIMOKT  ( Ijt  baron  de  ) , gentil- 
homme fiançais  de  la  province  de  Lor- 
raine , émigra  en  >791 , et  fit  avec  beau- 
coup de  distinction  les  campagnes  des  ar- 
mées des  princes.  Après  le  licenciement, 
d entra  dans  les  chasseurs  de  Bussy , et 
en  devint  colonel  après  la  mort  de  cet 
officier.  On  sait  que  ce  corps  resta  à 
la  solde  de  l'Autriche.  Ce  fut  ainsi  que 
M.  de  Frimnnt  passa  au  service  de  cette 
puissance.  Il  y fit  a\ec  beaucoup  de  ^dis- 
tinction toutes  les  campagnes  des  der- 
niers temps  , et  parvint  par  degrés  au 
grade  de  feld-maréchal-lieutenant.  M.  de 
Frimopt  commandait  en  cctle  qualité  , 
en  1814  1 I*  5*.  corps  d’armée  faisant 

fiartic  du  contingent  de  l’Autriche  , dans 
a coalition  comre  la  France;  et  il  eut 
beaucoup  de  part  aux  événements  qui 
amenèrent  le  renversement  de  Buona- 

Iiartc.  Après  la  bataille  de  Montereau  , 
e 18  février,  le  général  de  Wrède  lui 
confia  toute  la  cavalerie,  pour  former  la 
queue  de  Tannée  bavaro -autrichienne. 
Le  34*  Français  ayant  attaqué  trois 
bataillons  de  la  s*,  brigade  d’infanterie , 
le  baron  Frimnnt  se  mit  à la  tête  de  ces 
bataillons,  et  il  repoussa  la  cavalerie  fran- 
çaise jusqu’à  une  distance  considérable. 
Le  1er.  mars,  il  fut  chargé  de  faire  une 
reconnaissance  générale  , et  s’avança  sur 
la  petite  roule  de  Vandoeuvre  avec  le 
gros  de  son  corps  de  cavalerie,  tandis 
qu’une  division  sous  les  ordres  du  géné- 
ral rmsc  comte  de  Pahlen , suivait  la 
grande  route  par  Douleocourt  Le  4»  1* 
ville  de  Troyes  se  rendit  au  comte  de 
Wrîde;  elle  général Frimont poursuivit 
les  Français  sur  la  route  de  Nogent  jus- 
qu’à Trainel.  F.n  l8l5,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  l’armée  autri- 
chienne en  Italie  ; il  rassembla  scs  trou- 
pes entre  Casai  - Maggiore  et  Pisdeua; 
et , le  6 avril , il  publia  oo  ordre  du 
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jour  dms  lequel  il  annonçait  à l'armée 
les  premiers  succès  «lu  général  Blanchi 
sur  le  Tauaro.  Il  se  dirigea  ensuite  \ ers  les 
Alpes , traversa  le  Simpiou  et  le  Mont- 
Cenis , força  les  premiers  postes  du  ma- 
réchal Sucliet  ; et , le  1er.  juillet  i8i5,  il 
atlres^ala  proclamation  suivante  aux  Fran- 
çais ; « L'homme  qui,  foulant  aux  pieds 
2»  les  traités,  s'était  ressaisi  de  l'autorité 
» souveraine,  vient  encore  une  fois  d'en 
si  abandonner  les  rênes.  11  livre,  au  mo- 
i*  nient  du  danger  ,la  France  à l'Europe 
» qu’il  a provoquée  - mais  1 Europe  n'est 
» point  l’ennemie  de  la  France.  Elle  ne 
* veut , pour  sa  propre  sûreté,  qu’y  voir 
u établir  un  gouvernement  dont  1rs  maxi- 
v mes  soient  de  nature  à garantir  la  foi 
>»  des  traités.  Nous  arrivons,  comme  des 
**  protêt  teurs , pour  comprimer  les  trou- 
2>  bit  s intérieurs  qui  vous  menacent,  et 
2»  pour  appuyer  1rs  vœux  que  mauifeo- 
>*  tera  la  nation.  Je  n'uscrai  de  mes  for- 
2»  ces  «jue  la  où  je  trouverai  de  la  résis- 
2»  tance.  A os  armées  ne  doivcul  pas  en 
2»  opposer.  Elles  ont  eu  tiop  de  gloire 
2*  pour  le  bonheur  de  la  France  et  pour  le 
2»  repos  de  l’Europe  j elles  peuvent , sans 
2»  y porter  atteinte,  ccder  aujouidhui  à 
» la  supériorité  des  forces  que  la  politi- 
>»  que  a coalisées  contre  la  France  ....  Ne 
» vous  laissez  pas  entraîner  à un  scnli- 
» ment  généreux  dans  son  principe,  mais 
» inutile  , puisque  l'indépendance  de  vo- 
2»  tre  patrie  n’est  pas  menacée.  L'Europe 
2»  en  a fait  la  déclaration  , elle  est  (id«  le  à 

2»  scs  promesses » I.c  baron  de  Fri- 

morit  s'aiaiiça  ensuite  vers  I.yon  , dé- 
fendu par  nu  camp  retranché  line  capi- 
tulation semblable  à celle  qu’on  venait 
de  conclure  à Paris  lui  « i»  ouvrit  les 
portes.  Après  le  second  traité  de  Paris , il 
recul  le  commandement  des  troupes  au- 
trichiennes destinées  à tenir  garnison  en 
France,  et  il  se  rendit  eu  Alsace,  où  il 
réside  encore.  S-  S. 

FKIKION  (Le  baron),  lieutenant-gé- 
néral, né,  le  7 février  îçGG,  à Pont-à- 
Mouhsoii  . où  son  père  était  instituteur, 
fut  nommé  colonel  du  69e.  régiment  d’in- 
fanterie, le  10  lévrier  1807,  et  fit,  en 
cette  qualité  ,1a  guerre  d'Espagne,  où  il  se 
distingua,  le  5 mai  1809,  au  combat  de 
Fucntes Onoro.  11  devint,  bientôt  aptes, 
général  de  brigade,  et  prêta  seraient  de 
fidelité  à l’empereur  le  4 février  181 3, 
comme  général  de  division.  Le  irr.  juin 
j 81 4,  U fut  nommé  inspecteur  - génet  al 
d’iaiautcric  de  la  ««.  du  ition , et  reçut  la 
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croix  <le  St. -Louis  le  8 juillet  suivant.  If 
fut  mis  en  retraite  le  G octobre  i8i5. — 
Fririon  , maréchal -de- camp , frère  du 
précédent,  né  le  13  septembre  r 

lut  nommé  général  de  brigade  d’infan- 
terie le  33  juin  1811  , cl  chevalier  de 
•Saiut-Ianiis  le  33  juin  181  Il  com- 
mandait, en  juin  18 15,  la  l5®.  division 
au  5e.  corps  de  l’armée  du  Rhin.  — Fri- 
rion ( Nicolas  ) , inspectrur-général  aux 
revues  du  grand-état-major  de  l'armée, 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honnrur  après  la  bataille  d’Austerlitz, 
où  il  s’était  distingué.  Le  l5  septembre 
180G,  il  remit  aux  commissaires  bava- 
rois , comme  commissaire  de  l'empe- 
reur, la  ville  de  Maricmbourg  , cl  fut 
ensuite  employé  à Paris.  A. 

F R O C H ()  T ( Le  comte  Nicolas- 
TüéitèftE-REHoiT  ) était  uotaire  et  pré- 
vôt royal  d’Arnay-lc-Duc  , lorsqu’il  fut 
élu  dépoté  de  ChAlillon  - sur  - .Seine  aux 
états-généraux.  Il  s’attacha  particulière- 
ment à Mirabeau,  et  lui  voua  une  amitié 
qui  ressemblait  à une  espèce  de  culte, 
lorsque  Mirabeau  présidait  l’assemblée, 
M.  Frorboi  se  tenait  assis  à côté  du  fau- 
teuil , afiu  d'être  à portée  de  lui  passer  de* 
notes  de  reconnaissance , genre  de  ser- 
vice très  utile  à lin  orateur  sans  cesse 
emporté  par  sa  fougue.  Pendant  l'année 
ï 790 , M.  Frochot  ne  parut  qu’une  seule 
fois  à la  tribune  ( cc  fut  le  38  février), 
pour  établir,  dans  un  discours  fort  éten- 
du , la  nécessité  de  supprimer  les  bana- 
lités de  four  , même  conventionnelles  , 
comme  étant  un  droit  entaché  de  féo- 
dalité. Après  la  mort  de  Mirabeau  , dont 
il  fut  nommé  l’exécuteur  testamentaire, 
il  parla  avec  succès  dans  plusieurs  occa- 
sions importantes.  Le  3i  août  1 7Qi , lors 
de  la  discussion  relative  à la  réforme 
des  constitutions  et  aux  conventions  na- 
tionales, il  développa  des  principes  très 
fasorahle*  aux  idées  de  liberté  qui  domi- 
naient alors  , et  présenta  un  projet  dont 
la  base  dérivait  de  la  souveraineté  du 
peuple  , et  qui  réunit  la  majorité  des  suf- 
frages. Son  discours  fut  proclamé  difne 
de  l'ami  de  Mirabeau  . et  l'impression 
en  fut  ordonnée.  Le  31  septembre  suivant, 
il  appuya  la  proposition  de  ne  rien  chan- 
ger a la  constitution,  et  fit  décréter  , le 
lendemain,  que  l’assemblée  de  révision 
prêterait  serment  de  sc  borner  aux  objets 
qui  lui  seraient  soumis.  Le  30  octobre, 
il  décim  a a la  barre  l'insolvabilité  de  Mira- 
beau , et  demanda  que  les  frais  de  eux 
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funérailles  fussent  payés  paf  le  trésor 
public  : M.  Frochot  saisit  celte  occasion 
pour  défendre  son  ami  des  soupçou*  de 
vénalité  qui  entachaient  sa  mémoire.  La 
famille  de  Mirabeau  s'offensa  vivement  de 
cette  démarche.  Mm*.  Dusuillant,  sœur  du 
«léfunt , consigna  ses  réclamations  dans  le 
Moniteur  du  3$  octobre.  « On  dirait , à 
» entendre  le  pétitionnaire,  écrivit  cette 
» dame,  qu'il  ne  manquait  pins  à M.  de 
» Mirab  eau , pour  être  un  grand  homme, 

» que  d’étre  déclaré  insolvable.  Je  de- 
» manderais  s'il  aurait  ose  tenir  cc  lan- 
a>  gage  à mon  frère  de  son  vivant.  M. 

» Frochot  aurait  «là  garder  pour  lui 
» se*  étranges  idées  de  morale,  respecter 

* davantage  les  devoir* de  l'amitié,  s'en 
» tenir  à ses  fonctions  d'exécuteur  testa- 
» mentait  e,  et  surtout  se  connaître  as- 
» sc7.  en  procédés  pour  ne  pas  faire  une 
» démarche  aussi  importante  sans  l'aveu 
» de  la  famille  de  M.  de  Mirabeau.  » 
M.  Frochot  , établit  dans  sa  réponse 
que  Mirabeau  pouvait  bien  passer  pour 
insolvable,  puisque  ses  créanciers  rece- 
vaient à peine  5o  pour  °/o  ; il  ajouta  : 
« Si  je  me  trompe  , Ü ne  tient  qu'à 
» M"e.  Dusaillant  de  me  donner  un  dé- 
» menti  formel.  M.  son  fils  est  légataire 
» universel  de  Mirabeau  ; elle  c*»t  sa  sueur. 
» A de  si  beaux  litres,  ils  peuvent  l'un 

* et  l'autre  rassurer,  dès  aujourd'hui,  les 
» créanciers  de  sa  succession , et  se  por- 
» ter  garants  de  la  totalité  des  créances. 
» Un  engagement  de  cette  nature  eût 

* fait  beaucoup  plus  d'honneur  à M*"*. 
» Dusaillant  qu'une  réclamation  insigni- 
j»  liante,  où,  tout  eu  repoussant  l'idée 
» d'insolvabilité , on  se  garde  bien  d’affir- 
j»  mer  que  cette  insolvabilité  n'existe  pas, 
» ni  de  promettre  des  sûretés  contre  elle 
» si  elle  existe.  Quant  à mon  étrange 
s*  morale,  il  n'est  pas  étonnant  qu’elle 
m déplaise  à ses  héritiers;  je  conçois  fort 
» bien  que  pour  Mn,«.  Dusaillant,  Mira- 
n beau  serait  un  beaucoup  plus  grand 
a»  homme,  s'il  fût  mort  millionnaire. 
» Mais  certes,  les  amis  de  sa  gloire 
» d'homme  public , ceux  qui  avaient  à 
» défendre  sa  mémoire  contre  dcscaloni- 
» nies  accréditées  par  sa  famille  elle-iné- 
» ine,  ceux-là,  dis-je,  ont  dû  penser 
» autrement.  *)  M.  Frochot  fut  nommé 
juge  de  paix  à Paris,  en  179a.  Depuis 
celle  époque  , resté  partisan  des  nou- 
veaux principes  , mai*  ennemi  de*  excès 
de  ta  révolution  , il  vécut  dans  une  hono- 
rable obscurité  jusqu'au  1$  brumaire  au 
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Viit  (9  novembre  1799)  : H fut  alors 
nommé  député  au  corps  législatif;  et 
lors  de  la  création  des  préfectures,  il  fut 
appelé  à celle  de  la  Seine.  ( Voy.  Br.u- 
CSOT.)  M.  Frochot  fui  installé  dans  celle 
nouvelle  place  le  33  mars  1800;  et  il 
donna  , peu  de  jours  après  , sa  démission 
de  membre  du  corps  législatif.  Sa  con- 
duite administrative  ayant  justifié  l'idée 
qu'on  avait  conçue  de  ses  talents,  il  fut 
nommé  consciller-d’étal  le  38  mai  180$* 
ensuite  commandant  de  la  Legion-d'hon- 
nctir,  comte  de  l'empire,  et  enfin  grand- 
olficier  de  la  Légion-d'bnnneur.  Déjà  de- 
puis douze  ans  il  dirigeait , avec  l’appro- 
bation générale,  l'immense  administration 
de  Pari»,  lorsqu'un  étéiiernent  imprévu 
vînt  le  frapper  de  la  disgrâce  la  plus  com- 
plète. Le  3 J octobre  1 8 1 3,  à sept  heures  du 
matin , le  chef  de  bataillon  Souiller  , rom- 
mand.tnt  1a  ior.  cohorte  en  garnison  h 
Paris,  muni  des  ordres  du  général  Mal- 
let , se  présenta  à l'hotcl-de- ville  pour 
en  prendre  la  garde  et  pour  se  concer- 
ter avec  le  préfet,  dans  le  moment  où 
M.  Frochot  revenait  tranquillement  de  s* 
maison  de  campagne,  située  à Nogcnt. 
Ce  ne  fut  qu'à  huit  heures  du  matin, 
comine  il  traversait  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  qu'il  reçut  un  billet  d'un  de  se» 
chefs  de  division,  qui  contenait  ces  mots  ; 
« On  attend  M.  le  préfet  : fuit  impera- 
» rotor.  » Il  ne  comprit  rien  d'abord  ù 
cet  avis  ; mais,  arrivé  sur  la  place  de 
rboteLde-ville  , et  la  voyant  couverte 
de  peuple  eide  soldats,  d ne  doute  plus 
de  la  mort  de  Napoléon.  Le  comman- 
dant SoulJier  lui  confirme  cette  nouvelle 
avec  toutes  le»  marques  d'une  profonde 
douleur.  « L’empereur  , dit-il , est  mort 
« le  7 de  ce  mois  devant  Moscou.  » Puis, 
il  lui  fait  lire  une  lettre  du  général  Mal- 
let , faisant  fonctions  de  major  de  la 
place , le  pendrai  Hullin , comman- 
dant , étant  blessé.  Celte  lettre  contenait 
l'ordre  d’occuper  le  poste  de  l’hotcl-de- 
v illcr , et  portait  les  indications  suivantes  : 
« L'abolition  du  gouvernement  irnpéiial- 
» rétablissement  d’une  commission  pro- 
u r isoire  qui  siégerait  à l’bôtel-de-ville  • 
>»  l'appel  du  peuple  par  le  moyen  du  toc- 
1»  sin.  a L'esprit  trouble  et  prévenu  du 
préfet  accueille  sans  examen  toutes  ce» 
assertion*.  « Eh  bien!  que  voulez-vous  , 
» dit-il  au  commandant?  — Il  nous  faut 
» un  endroit  pour  mettrela  commission, 
» et  un  autre  pour  l'état-major.  » M. 
Frochot  n h c»i te  pas  à faire  disposer  uns 
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«aile  pour  la  commission.  Tl  te  relire 
dans  tes  appartements,  dem.ude  ta  voi- 
ture , el  veut  aller  chez  1 .irchichaur.lier 
Cambacérès,  pour  savoir  où  en  soûl  les 
choses,  et  demander  ce  qu'il  doit  faire. 
Au  racine  instant,  l'adjudant  I .aborde  et 
M.  Saulnier , secrétaire-général  du  mi- 
nistère de  la  police,  arrivent  à l'hôtel-de- 
ville  pour  y rétablir  l’ordre.  Mallet  venait 
d élie  arrêté  • el  celte  conspiration,  dont 
le  seul  but  qui  soit  connu  , était  le  ren- 
versement «lu  trône  de  Buonaparte,  se- 
nau d éli  e déjouée.  M.  Saulnier  décou- 
vre au  préfet  I»  fausseté  des  nouvelles 
auxquelles  il  a du  st  légèrement.  Dans 
l'iVrejje  de  sa  joie  , M.  Frocbot,  quoi- 
qu'il connût  peu  M.  Saulnier,  Verni  ./#- 
sa  je  ne  sais  combien  de  fois  ( ce  sont 
ses  propre»  expressions,  tirée»  de»  dé- 
clarations qu'il  lit  sur  cette  a Un  ire , et 
qui  sont  insérées  dam  le  \fonilcur  du 
2$  décembre  1812)  j puis  «1  invita  c 
commandant  de  la  colioi  te  à se  retirer. 
Cette  joie  si  vive , ce  retour  si  prompt , le 
ton  de  franchise  et  de  simplicité  qui  se 
lit  voir  dans  toutes  les  decinraliou»  de 
M.  Frocbot , et  plus  encore  la  loyauté 
connue  de  son  caractère , ne  permirent  à 
personne  de  douter  qu'il  fût  étranger  à 
uti  complot  tendant  à renverser  le  gou- 
vernement qui  l’employait.  Cependant 
sa  position  n’en  était  pa»  moins  critique. 
Buouaparte  n'était  pas  homme  à lui  par- 
donner le  trouble  et  l'hésit  lion  qu'il  a*  ait 
montrés.  En  allant  le  surlendemain  ren- 
dre compte  de  ce  qu’il  avait  Lit  au  minis- 
tre de  l'intérieur,  M.  Frocbot  lui  dit, 
comme  une  chose  toute  naturelle,  qu'il 
avait  donné  des  ordres  pour  la  réunion 
de  la  commission  pro  isoire.  « S.  Esc., 
u dit  encore  M . Frocbot,  dans  une  des 
» déclarations  précitée»,  poussa,  avec 
>1  un  accent  qui  exprimait  tout  à-la-fois 
» l'étonnement,  1a  eoltre  et  l’intérét, 
j»  celte  exclamation:  Quoi,  vous  l’avez 
a fait!  — Oui , Monseigneur,  je  l'ai  fait. 
jj  — Il  faut  que  je  l'entende  de  vous  pour 
jj  le  croue  — Mais,  Monseigneur,  rc- 
» marquez  donc  pourquoi  et  avec  quelle 
« intention  je  l'ai  fait.  — Eh  ! vos  raten- 
» lions,  reprit  le  ministre  , qui  peut  sa  • 
h voir  quelles  elles  étaient  ? et  puis,  les 
» conspirateurs  ne  vous  avaient  ils  pas 
v nommé  un  des  fonciranuaires  qu'il» 
a cotiser*  ient?  9 Anéanti  par  cette  ob- 
jection tirée  d'un  fait  qu'il  avait  ignoré 
isqu'à  ce  moment , M.  Frocbot  écris  11  à 
apoleon,  « comme  ne  pouvant  avoir. 
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» dit-il,  après  root,  de  meilleur  juge  dé 
« môi-même.  » Buonapurie , à son  retour 
de  Moscou  , n'eut  rien  de  plu»  pressé  que 
de  faire  tomber  sur  M.  Frocbot  tout  le 
poids  do  sa  colère.  En  ivpouda.  t,  le  20 
décembre  , deux  jour»  après  sou  arrivée, 
au  discoui»  de  félicitait  >u  du  sénat,  il 
déiigna  le  préfet  de  la  Seine  par  cette 
phrase:  a Des  magistrats  pusillanime»  dé- 
9 truis-  ut  l'eitipiie  des  lois,  les  droits  du 
» trône  et  l'ordre  social  lui-même,  » Le 
22  dect  inbre,  les  cinq  section»  du  couseil- 
d’éi.il  réunie»  donnèrent  leur  «vis  sur 
cette  a U n ire  Toutes  reconnurent  n que  M. 
» Frocbot  11  était  pa»  complice  de  la  con- 
9 jtiraliou  : ma.»  qu  il  a*  ait  cru  trop  lcgi- 
» renieut  à une  funeste  et  uieusongèie 
9 nouvelle  j qu'il  avait  oublie  les  obhga- 
9 tous  que  le»  cous  lit  j lions  de  l’erapiro 
u lui  imposaient  envers  le  prince  inipé- 
9 rial  , qu'enfiu  sa  conduite  avait  été 
9 pusillanime,  w Toute»  conclurent  pour 
sa  destitution  : la  section  de  Ja  guerre 
paria  seule  de  le  mettre  en  jugement  , 
pour  examiner  quelles  avaient  été  se» 
intentions.  Le  lendemain  , 23  décem- 
bre, Ruonapaitc  destitua  M.  Frocbot  de 
ses  fondions  de  comeilicr-d'éial  et  de 
p éfei  de  l.i  .Seine,  cl  le  remplaça  par 
M.  de  Chabrol.  M.  Frocbot  trouva 
«tai  s les  regrets  de  ses  administré»  un 
dédommagement  à sa  disgrâce.  Au  re- 
tour du  K01  en  1814,  S.  M.  lui  rendit 
le  titre  de  conseiller-d'état  ; purs  , d'a- 
près 1<-  vuru  des  maires  cl  du  conseil  mu- 
nicipal de  Paris,  elle  lui  accorda  une 
lenkiou  de  i5,ooo  francs,  payable  sur 
es  fond»  de  cette  ville.  Au  innisd'avril 
1 8 1 5 , Buonaparte  lui  offrit  la  préfecture 
de»  Loin  lit  *-d  u- R boue.  Si  M.  Frocbot 
eut  le  tort  d'accepter,  il  se  le  fit  pardon- 
ner p «r  la  mod«  ration  de  sa  conduite 
pendant  cette  courte  administration , qui 
ne  dura  que  jusqu'au  second  retour  du 
Roi.  Il  n'exerce  plus  aujourd’hui  aucun* 
fonction  , el  ne  |ouit  plu»  même  du  titra 
de  conseiller-d’élal  honoraire.— -Son  fils, 
né  vers  1788,  apres  avoir  fait  des  ctude» 
brillante*  à Me. -Barbe  et  aux  écoles  cen- 
trales , a été  successivement  auditeur  au 
conseil -d'état , intendant  en  Espagne,  et 
sous-préfet  à Gronmgue.  Loi»  de  l'oc- 
cupation delà  Hollaudc  en  i8i3,  il  ne 
quitta  son  poste  qu'a  près  avoir  soutenu 
une  espèce  de  siégé  contre  les  troupe» 
suédoises  qui  entrèrent  dans  cette  ville. 
Par  ordon tiance  du  Roi , du  G juillet  181.4 , 
il  fut  nommé  maître  des  requêtes  surau- 
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méraire;  et,  en  avril  i8i5,  rappelé  par 
Napoléon  au  conseil- d'état , eu  qualité 
d'auditeur  , il  est  aujourd'hui  sans  em- 
ploi. Y. 

FROMENT  r Le  baron  Francois-Ma- 
rie  de  ) , né  à Nîmes , le  9 juillet  1756 , 
d'une  famille  originaire  d'Italie , était  avo- 
cat dans  cette  ville  lorsque  la  révolution 
éclata.  Use  fit  remarquer  dès  le  commen- 
cement, ainsi  que  son  père  et  ses  deux 
frère»,  par  son  opposition  aux  principe» 
de»  novateurs;  donna  contre  eux  le  pre- 
mier siguul  de  l'insurrection  dans  le  midi 
de  la  France,  et  fut  un  des  principaux 
instigateurs  du  camp  de  Jalès.  U eut 
aussi  beaucoup  de  part  à la  requête  que 
les  catholiques  de  Nîmes  présentèrent  à 
l'assemblée  nationale  pour  que  leur  re- 
ligion restât  dominante  , et  il  fut  exposé 
aux  plus  grands  dangers  dans  les  massa- 
cres du  mois  de  juin  1790.  La  relation 
de  ces  événements  se  trouve  dans  un 
écrit  de  M.  de  Froment , imprimé  à Nî- 
mes, à Lyon  et  dans  l’étranger,  sous 
ce  titre  : Mémoire  historique  et  poli- 
tique , contenant  la  révolution  du  mas- 
sacre des  catholiques  de  lYlmes  en  juin 
1 790 , et  des  réflexions  sur  les  événe- 
ments qui  Vont  amené.  Ce  mémoire 
curieux  est  devenu  fort  rare.  Après  avoir 
échappé  à tous  ces  périls,  M.  de  Fro- 
ment se  rendit  à Turin , auprès  de  Mgr. 
le  comte  d'Artois,  en  1790;  fut  parfai- 
tement accueilli  par  ce#  prince  et  par  la 
noblesse  du  Languedoc  , qui  demanda 
unanimement  des  lettres  de  noblesse  pour 
lui  et  sa  famille  , illustrée  par  la  vertu . 
Cette  faveur  lui  fut  accordée  par  les 
princes  français;  et  il  remplit  ensuite  des 
missious  importantes,  pour  leurs  inté- 
rêts, en  Espagne  , eo  Angleterre  et  dans 
sa  patrie,  où  il  s'exposa  aux  plus  grands 
pér.ls.  Rentré  en  France  en  1814»  M. 
de  Froment  fut  confirmé  dans  ses  litres 
de  noblesse  , et  dans  celui  de  secrétaire 
de  la  chambre  et  du  cabinet  du  Roi , 
«lui  lui  avait  été  donné  en  1793  : mais 
il  resta  sans  fonctions,  et  ne  put  faire 
adopter  les  avis  qu'il  envoya  au  ministère, 
ni  obtenir  les  indemnités  qu'il  réclamait 
pour  ses  pertes  et  s**s  nombreux  ser- 
vices. Lors  du  retour  de  Buouaparte  , en 
181 5,  il  se  réfugia  en  Espagne,  et  il  revint 
i Paris  en  1816.  Il  a publié,  à celte  épo- 
aue  : Recueil  de  divers  écrits  relatifs  à 
la  révolution , par  M.  Froment , secré- 
taire du  cabinet  du  Roi , vol.  in-8°.  Ou 
« encore  de  lui  : Lettre  à M.  le  marquis 
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de  Foucault , colonel  du  génie , secré- 
taire-rapporteur de  la  commission  des 
anciens  officiers  , etc. , vol.  io-8*. , Pa- 
ris, 1817  — Froment  ( Jeau-Baptisie- 
Alexaudie,  baron  de  ) , frère  du  précé- 
dent , avait  une  sous-lieutenance  dans 
Orléans-infanterie,  en  1790.  Elève  de  la 
marine  royale  en  1792,  il  fut  renvoyé 
de  ce  corps  , comme  noble  , eu  1 793. 
Il  fut  un  des  principaux  agents  de  l’in- 
surrection royaliste  qui  s'organisa  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France, 
contre  la  Convention.  De  retour  daus 
ses  foyers , après  la  prise  de  Toulon,  il 
fut  incarcéré  avec  toute  sa  famille,  à 
Cause  de  sou  atlachemeul  connu  à la  fa- 
mille de  Louis  XVI.  Sou»  le  gouverne- 
ment impérial , M.  de  Froment  ue  ccs  a 
de  seconder  de  tou»  ses  moyens  les  efforts 
des  agents  des  princes  dans  l'intérieur.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'bou- 
neur  le  o novembre  1 8 1 4 * fait  capitaine 
de  cavalerie  le  i«r.  novembre  181 5,  et 
ensuite  admis  à la  retraite.  S.  S. 

FROMENT  ( Le  chevalier  Jean-Bap- 
tiste), aide-de-camp  du  géuéral  Pan- 
nelier,  est  né  le  »G  mars  1770.  Nommé 
chef  de  bataillon , le  37  février  1807  , à 
la  suite  de  la  bataille  d'Eylau,  il  devint 
adjudant- commandant  le  i4  novembre 
1808.  11  servit  eu  Espagne  eu  cette  qua- 
lité ; et  , le  19  août  181a,  il  se  dislin- 
ua  au  combat  d'Osmillos , où  il  battit 
alazar.  L'adjudant  Froment  fut  créé 
chevalier  de  Saint -Louis  en  181 4»  par 
ordonnance  du  l3  août  , et  officier  de 
la  Légion-d'honneur  le  1 4 février  181 3. 
Il  fut  employé  , en  juin  de  cette  année  , 
comme  chef  d'état-inajor  de  la  i3«.  divi- 
sion cfiofaoterie,  4e-  corps  d'observation. 
— Froment  (Dominique)  a publié,  en 
1 798  : Ou  commerce  des  Européens  avec 
les  Indes , par  la  mer  Rouge  et  par  l'E- 
gypte , vol.  in-8°. , où  Tou  trouve  un  ta- 
bleau du  commerce  annuel  de  l'Egypte  , 
avec  Marsedte  , Londres,  Venise,  Li- 
vourne, Constantinople,  etc.;  la  valeur 
des  différentes  monnaies  d’Egypte  , com- 
parées à celles  de  France  , etc.  ; une 
carie  indiquant  les  voies  de  communica- 
tion les  plus  courtes  de  France  aux  ludes- 
Orientales.  S.  S. 

FROTTÉ  de  le  RIMBLIECE  ( L« 
comte  Pierre -Henri  de  ) , père  du  gé- 
néral de  ce  nom , si  perfidement  assas- 
siné eu  1800  ( Fby.  Frotté,  dan»  la 
Biographie  universelle) , et  de  Menti 
de  Frotté , mort  eu  Portugal  après  avoir 
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servi  la  cause  royale  dans  l’armée  de 
Normandie,  commandée  par  son  frère', 
est  né  à Alençon,  en  1743,  d’une  famille 
de  tout  temps  adonnée  au  métier  des 
armes.  Entré  au  service  dans  le  régiment 
de  Va  tan  infanterie,  il  fit , avec  le  grade 
de  lieu  tenant , les  campagnes  de  I'Sq, 
1760  et  17G2,  en  Allemagne,  sous  les 
ordres  de  MM.  de  Contades,  do  Castries, 
de  Broglie  et  de  Saint-Germain.  Il  passa 
ensuite  dans  un  régiment  de  grenadiers- 
joyaut,  émigra  en  1792,  servit  dans  l’ar- 
mée de  Coudé,  et  fut  constamment  em- 
ployé aux  avant-postes.  Le  comte  de 
Frotté  fut  compris,  comme  adjudant- 
major,  dans  le  cadre  du  corps  d’OIéam- 
son,  qui  se  formait  en  Angleterre , et  se 
trouva  à la  seconde  expédition  deQuibe- 
ron , en  1 7q5.  De  là , il  &*•  t endit  auprès  de 
tes  deux  tils,  dont  l'amé  commandait  en 
chef  l'armée  royale  de  Normandie.  lien 
refusa  le  commandement,  et  fut  employé 
comme  simple  ollicier  et  membre  du  cou- 
scil  d'état-major-généial  , dans  le  corps 
où  son  second  fils , Henri  de  Frotté,  était 
•volontaire.  A cette  même  époque,  Char- 
les de  Frotté,  son  père,  à qui  son  grand 
igc  interdisait  les  fatigues  de  cette  guerre , 
secondé  par  l’héroïque  activité  de  Ma*. 
de  Frotté  , sa  belle-fille,  favorisait  les 
efforts  de  sa  famille  par  des  secours  en 
argent,  et  par  des  intelligences  utile- 
ment ménagées  dans  le  pays  environnant. 
Rappelé  eu  Angleterre  par  ordre  supé- 
rieur , M.  de  Frotté  ne  devait  plus 
revoir  la  France  que  pour  s’y  trouver 
seul  au  milieu  des  cercueils  de  toute 
sa  famille.  Dès  1799,1!  avait  reçu  de 
Monsieur  , lieutenant-général  du  royau- 
me, le  grade  de  colonel;  le  Roi  lui  con- 
féra celui  de  maréchal-  de-  camp  , le 
3o  décembre  1814.  A la  première  nou- 
velle de  l'évasion  de  Buonaparte  de  I île 
d’Elbe,  M.  de  Frotté  fut  envoyé  en  Nor- 
mandie, pour  concerter,  avec  les  autori- 
tés militaires,  les  mesures  qu'exigeraient 
les  circonstances.  Mais  apris  le  départ  de 
M.le  ducd’Aumont,  qui  commandait  la 
i4«.  division  ,1e  maréchal  Angereau,  alors 
à Caen  , intima  à M.  de  Frotté  l’ordre  de 
s'éloigner  : cet  ollicier  se  réfugia  à Jer- 
sey , et  revint  en  France  vers  la  fin  de 
18 1 5 . pour  se  fixer  à Paris  , où  il  réside 
en  attendant  sa  pension  de  retraite.  De. 

FROTTÉ  ue  COUTERNE  ( Charles 

i*e  ) , de  la  branche  aînée  de  ta  famille 
du  précédent,  naquit  ver»  1781  , an  châ- 
teau de  Couteruc  en  Normandie.  Trop 
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jeune  à l'époque  de  la  révolution  pour 
marcher  comme  militaire  sur  les  traces 
de  ses  parents , il  a constamment  par- 
tagé et  suivi  leurs  principes  politiques. 
En  181  A,  il  entra,  en  qualité  de  ma- 
réchal - des  - logis  , dans  la  compagnie 
de»  mousquetaires  gris,  suivit  le  Roi  à 
Gand , et  sc  retira  dans  ses  terres  après 
le  licenciement  de  son  corps.  Nommé  , 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment, à la  chambre  des  députés  de  i8t5, 
il  y vota  constamment  avec  la  majorité. 
Son  âge  ne  lui  a pas  permis  d'aspirer 
aux  mêmes  fonctions  dans  la  session  de 
i8t6.  Il  est  inspecteur  des  gardes  natio- 
nales de  l’arrondissement  de  Couteruc. 
— Frotté  ( Le  chevalier  de),  de  la 
même  famille , servit  dans  l’armce  royale  9 
sous  les  ordres  de  son  cousin , et  fut 
emprisonné  au  Temple  à l’époque  de 
l’assassinat  de  ce  general.  Il  a obtenu  sa 
retraite  comme  colonel.  — Frotte  (Jac- 
ques oe)  , delà  même  famille,  entra  , en 
1814,  dans  la  compagnie  du  duc  d’Ii  <vrc, 
au  retour  de  Gand , où  il  avait  suivi  le 
Roi.  Ayant  été  réformé  à cause  de  sa 
taille,  il  entra,  en  qualité  de  lieutenant, 
dans  mie  légion  où  il  sert  encore.  De. 

FUENTES  ( Le  comte  de  ) , né  à Paris 
en  1771,  lorsque  le  comte  son  père  y ré- 
sidait en  qualité  d’ambassadeur  , reçut 
dans  celte  ville  sa  première  éducation  , et 
conserva  toujours  ùn  véritable  attache- 
ment pour  la  France.  Il  servit  avec  dis- 
tinction dans  la  guerre  de  1793,  contre 
la  république  française  , en  qualité  de 
colorn  I d’un  régiment  de  hussards.  En 
1801  , le  prince  de  la  Paix  le  nomma 
lieutenant-général  ; ce  qui  excita  beau- 
coup de  jalousie.  En  1806,  il  fit  un  voyage 
à Paris  , avec  son  frère  cadet  ; et  its  s’y 
livrèrent,  l’un  et  l’autre  , à des  dépenses 
excessives.  La  cour  d’Espagne,  en  ayant 
été  informée,  le»  rappela  à Madrid.  Le 
cadet,  se  trouvant  malade,  put  se  ren- 
dre à cet  ordre;  et  il  mourut  à Pau,  quel- 
ques mois  après.  La  cour  , s'étant  aper- 
çue que  l’nîué  cherchait  à tempor  ser , le 
menaça  de  la  confiscation  de  ses  biens. 
Contraint  d’obéir  , il  retourna  dans  sa 
patrie,  où  il  reçut  un  froid  accueil  eidu 
souverain  et  du  ministre.  Il  s’éloigna  «le 
la  cour  ; et , depuis  lors  , on  b*  regarda 
comme  faisant  partie  des  mécontents. 
Lors  de  l'invasion  de  l'Espagne  en  1808, 
il  se  tetira  dans  ses  terres  près  de  S.ira- 
gosse  , semblant  ne  vouloir  prendre  au- 
cune part  aux  événements  : mats  les 
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habitants  de  celte  ville  s'étant  insur- 
ges, soit  que  le  comte  eût  teuU  quel- 
ques propos  iinpruib  ms  , ou  qii'éunt 

né  en  France  , c<  tic  circonstance  le  ren- 
dit suspect  , il  fut  accu-c  d'e  ut  retenir  des 
Correspondance»  avec  l'ennemi.  On  alla 
l’attaquer  dans  sa  maison.  Un  officier 
aragouais  parvint  cependant  a le  sauver 
de  la  fureur  du  peuple.  11  fut  trans- 
porté à Sarragosse , et  jeté  dans  un 
cachot,  où  il  resta  sept  mois,  et  ne  fut 
délivré  que  par  les  Français,  quand  il»  pri- 
rent cette  ville.  Le  comte  de  Foc  nies  vint 
alors  se  soumettre  au  roi  Joseph  , qui  lui 
donna  un  commandement , et  le  combla 
de  faveurs.  Il  suivit  ce  nouveau  maître 
en  Audalousie , et  fit  toutes  1rs  campa- 
gne» à sou  service.  Ferdinand  \ 11  étant 
remonté  sur  sou  trône , le  comte  de 
Fuenles  se  réfugia  en  France,  où  il  réside 
encore.  Il  est  doué  de  beaucoup  d'ins- 
truction , et  parle  avec  une  égalé  facilité 
b*  français  et  l'espagnol.  — FUERTE* 
( Olivier,  marquis  de  ),  né  en  177a  , »e 
trouvait  à Sarragosse  sa  patrie  , eu  1808, 
lorsqu'il  fut  nommé  chef  de  la  junte -su- 
prême qu'on  établit  dans  cette  ville, après 
le  départ  de  Ferdinand  VII  pourBaionne. 
Sarragosse  étant  tombée  au  pouvoir  des 
Français,  le  10  février  1809,  le  marquis 
d<*  Fuenles  se  présenta  à la  junte,  et  lui 
fit  entendre  combien  il  était  indispensable 
de  céder  aux  circonstances  et  de  prêter 
hommage  au  roi  Joseph.  Ce  fut  lu;-méme 
que  la  juute  choisit  pour  remplir  celte  mis- 
sion. Il  partit  pour  Madrid,  complimenta 
le  nouveau  roi , et  prêta , entre  ses  mains , 
le  serment  de  fidélité , au  nom  de  la  pro- 
vince d'Aragon.  Le  marquis  de  Fuentcs 
s'attacha  dès-lors  à la  cause  de  Joseph, 
et  remplit  près  de  lui  b s emplois  les  plus 
éminents.  La  chute  de  Napoléon  (loi 4) 
ayant  rendu  le  trône  à Ferdinand  , le 
marquis  deFueut.  s vint  chercher  un  asile 
en  Fiance,  où  il  continue  de  résider..  S. 

FLÎESSLI  (Ilcxni),  célèbre  peintre 
établi  à Londres,  où  il  est  professeur  de 
desvin  à l’académie  royale . est  né  à Zu- 
rich en  1711.  11  reçut  sa  première  édu- 
cation au  sein  de  sa  famille,  dans  laquelle 
ou  comptait  un  grand  nombre  de  savants 
et  d'artistes  distingués.  ( V oy.  Fup.ssli  , 
dans  la  Riograph.  univ. , lom.  XVI.)  Il 
alla  ensuite  étudier  à Berlin  , sous  le  pro- 
fesseur Sulzcr.  Le  g-uie  du  jeune  Fucvidi 
s'enflamma  a la  le<  turc  des  poèmes  de 
Klopstock  , de  Kleist  et  de  Wi-  latid , qui, 
A l’époque  de  1750  à 1760,  agitaient 
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tous  les  esprits  eu  Allemagne.  Après  avoir 
voyage  dans  cette  contrée  avec  Lavaler, 
eu  1761  , M.  Fuessli  passa  en  Angleterre, 
où  HeynoMs  encouragea  son  goût  pour 
la  peinture  ; il  se  rendit  ensuite  à Hoiun 
eu  1773  • 0,1  d étudia  les  monuments  de 
l'antiquité  et  les  ouvrages  des  grands 
peintres.  Michel  - Ange  surtout  fut  le 
modèle  qu'il  choisit.  Ln  1 7 7 H , il  revint  en 
Angleterre,»  t y acquit  bientôt  une  grande 
réputation.  Les  connaisseurs  lui  assignè- 
rent unanimement  le  second  rang  après 
le  célèbre  B.  West,  parmi  les  peintres  an- 
glais. Scs  Leçons  sur  tari  de  lu  pein- 
ture , qu’il  prononça  en  1801  , à l'acadé- 
mie de  Londres  , et  qu'il  publiu  la  même 
année  (iu-4°.  ) avec  île»  additions  et  des 
notes,  furent  sévèrement  critiquées,  sous 
les  rapport*  du  style  et  des  jugements 
qu’on  y trouve  sur  des  artiste»  distin- 
gués. Si.  Fuessli  n’a  pas  craint , par 
exemple,  de  dire,  en  parlant  de  la  statue 
du  exar  par  Falconet  : Le  ridicule  co- 
losse de  Pierre  le- Grand.  Il  n'est  pas  plus 
juste  envers  Salvatnr  Hosa.  Cet  ouvrage 
a clé  traduit  en  allemand  par  Esclien- 
btirg  , Brunswick,  i8o3,  in-8°.  L'imagi- 
nation de  ce  peintre  s'exalte  quelquefois 
trop  ilan»  ses  compositions,  et  l'entraîne 
à des  bizarreries.  Les  meilleures  produc- 
tions de  son  pinceau  sont  : Le  spectre  de 
Dion  (d'après  Plutarque);  Lady  Mac- 
beth ,•  Quelques  Scènes  de  l’Espiègle  9 
qu'il  composa  eu  1756;  et  Le  combat 
d’ Hercule  contre  les  chevaux  de  Dio- 
mède. Ou  cite  encore  de  lui  une  suite 
de  tableaux,  dont  les  sujets  sont  tirés  de 
Milton  , et  qui  furent  exposés  aux  yeux 
du  public  en  >799.  L'()Èuvre  complet 
de  Pucssli  a été  publié  à Zurich,  avec 
uii  Essai  sur  sa  vie,  1806 , 4 partie* 
in-fol.  Outre  ses  Leçons , ou  a de  lui  : 
I.  lié  flexion  % sur  la  peinture  et  la  sculp- 
ture chez  les  Grecs , avec  des  instruc- 
tions pour  le  connaisseur , et  un  essai 
sur  la  grdcc  dans  les  ouvrages  de  l'art , 
traduit  de  IP’inckelmann  , 1365,111-8°. 
U.  Une  édition  du  Dictionnaire  des  pein- 
tres (de  Pilkiogtou  ),  avec  des  change- 
ments , des  additions  et  un  appert  dix  # 
1800,  iu-4".  U a mis  eu  1817,  a l'exposi- 
tion annuelle  des  peintures  et  sculpture* 
de  l'école  anglaise  , à Sommerset-Flouve , 
ùn4ableau  de  Persét  (fui  vient  de  cou- 
per la  tête  de  Méduse.  On  y a trouvé' 
une  attitude  forcée  et  presque  impos- 
sible. Le*  Anglais  écrivent  toujours  sou 
XJ  oui  : Fl*  EU.  v Z. 
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FÜMERON-de-VERRIÉRE  ( Jr.Aïf- 
Pierre)  , conseillcr-d’élat,  ne  à Versail- 
les en  1743  > fil*  et  petit-fils  de  chef»  de* 
bureaux  de  la  guerre , occupa  la  racine 
place  à dater  de  1 766.  Il  partagea  avec 
son  père  une  marque  signalée  de  la  con- 
fiance du  duc  de  Chnisenl , qui , accablé 
de  signature*,  leur  avait  donne  (à  eux 
seul*  ) sa  grifl’e  pour  le  suppléer. Vl.  Fu- 
nieion  avait  d aboi <4  été  commissaire 
de*  guerres , et  avait  fait  , en  cette 
qualité  , les  dernières  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  au*.  Il  fut  créé  chevalier 
de  Saint- Louis  en  i^i8,et  se  démit  de  sa 
place  dans  les  bureaux  delà  guerre,  sou» 
le  ministère  du  comte  de  Sauit-Germain  , 
pour  entrer  dans  la  magistrature.  Il  fut 
reçu,  en  1777  , conseiller  à la  cour  des 
aides  j et,  ayant  été  appelé  au  conseil  du 
ïloi,  en  1781  , comme  maître  des  requê- 
te* de  l'hôtel , il  fut  chargé  successive- 
ment de  plusieurs  commissions  de  con- 
fiance. Il  ne  quitta  ses  fonctions  qu'à  la 
dissolution  du  conseil  , et  partit  alors 
pour  se  réunir  , en  61  abant , à la  noblesse 
émigtée  de  Champagne.  Il  fut  du  nom- 
bre des  défenseurs  de  Maëstricht  en  1 *;f)3. 
Après  la  seconde  retraite  des  Pays-Bas, 
il  parcourut  T Allemagne,  puis  se  fixa  en 
Italie , où  il  resta  jusqu'au  retour  du  Roi. 
Il  fut  alors  fait  consciller-d’état  en  service 
extraordinaire.  Sorti  de  France  une  se- 
conde foi*  à la  lin  de  mars  1 8 1 5 , il  a été 
nommé  de  nouveau  conscillcr-d’état  en 
éer v ice e xlraor diuaire,  par  ordonnance  d u 


GABALÉON deSÀLMOUR  (T* com- 
te CltRIStIAll-A*TO!HE-JoSEPn-PlERRE- 
Jkati  de),  né  le  la  janvier  1755  à Turin, 
d'une  famille  distinguée,  servit  d'abord 
dam  les  troupes  du  roi  de  Sardaigne,  et 
passa  ensuite  au  service  de  Saxe,  où  il 
acquit  de  grandes  propriétés.  Il  a été  mi- 
nistre de  Saxe  à Paris,  sous  le  directoire  ; 
puis  député  au  corps  législatif  pour  le 
département  du  Pô.  Le  comte  Gahaléon 
adhéra,  le  3 avril  18  à la  déchéance  de 
Buonnparte,  et  donna  , le  8,  son  consen- 
tement à l'acte  constitutionnel.  Il  est  ac- 
tuellement à Vienne.  À. 

GABltlAC  (Le  comte  de  ),  auditeur 
au  conseil- d'état , près  le  ministre  et  U 
section  de  Pintérieur  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  fnt  nommé,  le  16  mai 
18!  1 , secrétaire  de  légation  à Naples,  à 
U suite  de  M.  Durand.  Il  est , depuis 
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a4  aoùtde  la  même  année.  M.  deFumermg 
n fait  partie  , à cette  époque  , d’un  comité 
chargé  de  repartir  les  secours  accordés 
aux  émigrés.  — F ü m r nojt-n’  Ardeu  il,  fils 
du  précédent,  a été  nommé,  par  ordon- 
nance du  ?4  aoùt  181 5,  maître  des  re- 
quêtes en  service  ordinaire.  Il  est  membre 
du  comité  de*  finance».  H. 

FUUSTEMBKRG  (Frasçois-Egoh, 
baron  de),  évêque  de  Paderborn  et  de 
lhlde&heim  , descend  d'une  ancienne  fa- 
mille weuphalienne.  ( Vof.  Furstem- 
berg,  dans  la  Biograph.  univers .,  XVI, 
197.  ) Ce  respectable  prélat  se  fu  chérir 
à Munster  par  la  douceur  de  son  admi- 
nistration et  par  son  esprit  de  tolérance. 
Il  exerça  surtout  une  influence  salutaire 
sur  l'instruction  publique.  A la  mort  de 
Pélectcurdc  Cologne,  le  chapitre  de  Pa- 
derboru  le  nomma  prince- évêque  de 
celle  v ille  et  de  Htldesheim.  En  1806,  il 
perdit , par  la  sécularisation  des  princi- 
pautés ecclésiastiques  , la  souveraineté 
sur  ces  évêchés,  qui  furent  incorporé» 
au  royaume  de  Westphalie;  mais  il  en 
conserva  la  dignité  ecclésiastique.  Il  se 
fit  remarquer  par  sa  bienveillance  par- 
ticulière pour  les  prêtres  français  émi- 
grés; et  plus  de  vingt  mille  d'entre  eu* 
trouvèrent  chez  lui  la  plus  généreuse 
hospitalité.  Sa  charité  est  encore  aujour* 
d'hui  une  grande  ressource  pour  les  pau- 
vres de  ce  pays  j et  elle  ne  se  borne  pas 
aux  catholiques  : elle  s'étcud  à toute» 
le»  sectes  sans  distinction.  B.  n. 

G 

i8>4,  premier  secrétaire  d'ambassade  k 
Turin.  Lors  de  la  conspiration  qui  éclat» 
à Grenoble  en  mai  1816,  M.  de  Gahriac, 
qui  se  trouvait  remplir  par  intérim  les 
fonctions  d'ambassadeur,  réclama  l'ex- 
tradition de  Didier  et  de  ses  complices  9 
ce  qui  lui  fut  accordé.  — GarriaC  (I-e 
marquis  oc),  ancien  officier,  fut  fait 
chevalier  de  St.- Louis  le  27  novembre 
1 8 1 4-  — Gabriac  (De),  négociant  à 
Marseille,  fut  nommé,  en  1816,  prési- 
dent du  collège  électoral  du  Var,  eu 
remplacement  de  M.  Gallois.  A. 

GABRILLLI  (Jules),  cardinal,  évê- 
que de  Sinigaglia , né  à Rome  le  20  juillet 
1748,  fut  nommé,  le 6 mars  1808,  pro- 
secrétaire-d'état , et  remplaça  provisoi- 
rement le  cardinal  Joseph  Doria-Panfili- 
exilé  par  le  général  Miollis,  avec  neuf 
âutrea  cardinaux.  Le  26  mars,  il  se  plai- 
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r*it  à M.  tefebm , chargé  d'affaires  de 
’.4”ce,  * Roui®  i de»  outrage»  que  Pou 
fouit  éprouver  on  cardinaux  de»  royau. 
nie»  de  Naples  et  d’iulic;  et , le  3o  , il 
enjoignit  à tou»  le»  oiliciers  du  pape,  de 
donner  leur  démission,  si,  par  suite  de 
quelque  événement  malheureux  , ou 
voulait  le»  forcer  d'exercer  leur»  fonc- 
tions au  nom  d’uue  aulorile  qui  ne  »erait 
P " celle  du  chef  de  l'Eglise.  Le  1 1 avril, 
il  écrivit  de  nouveau  à M.  Lefebvre  , 
pour  I instruire  de*  motif»  qui  avaient 
déterminé  Sa  Sainteté  à donner  une 
nouvelle  cocarde  ail  petit  nombre  de 
ae»  troupes  qui  n’avait  pas  encore  été 
incorporé  et  lui»  «ou»  les  ordres  du  gé- 
néral français.  « Sa  Sainteté,  dit-il,  iné- 
» bra niable  dans  sa  façon  de  peuser,  dé- 
» clare  formellement  que  les  ordres  du 
I*  iour  qu’on  a publiés,  insultenr  à son 
» caractère  personnel , à sa  dignité  et  à 
» sa  souveraineté  j qu’ainsi  que  chaque 
“ prince  peut  choisir,  pour  ses  oiliciers, 
» les  couleurs  qui  lui  conviennent,  elle  à 
» de  même  donné  aux  siens  une  nouvelle 
» cocarde,  pour  faire  connaître  à toute 
» la  terre  qu’elle  ne  reconnaît  plus  pour 
n sienne  la  cocarde  portée  par  scs  trou- 
» pes  incorporées  dans  l’armée  fran- 
» çaise  * Le  17  juin  , deux  oiliciers 
français  s'étant  transportés  chez  le  car- 
dinal Gabrirlli , enfoncèrent , en  sa  pré- 
sence,^ l’armoire  qui  renfermait  les  pa- 
pier» d Liât,  placèrent  une  sentinelle  dans 
•on  appartement,  et  l’obligèrent  à le  qmt- 
1er.  pour  se  rendre  à son  évêché  de  Sini- 
j*  ’Xlta.  Le  cardinal  se  plaignit  de  cette  vio. 
lence  aux  ministre* étrangers;  et,  dans  une 
circulaire  adressée  a tous  |.-s  cardinaux , il 
déclara  qu’il  ne  s'éloignerait  pas  de  S.  S. 
Cependant  il  ne  put  continuer  d’exercer 
les  fonctions  de  pgp-secrélaire-d’état  ; et 
il  fut  remplacé  par  le  cardinal  Pacca.  Le 
cardinal  tèalirirlh  fait  toujours  partie 
du  sacré  collège  Ainsi  que  les  autres 
eartliiiatit , il  i’e»i  démit  Je  ton  tiétfe  en 
•8iO.  $ < 

GACON-m’FOUR  (MxaiE-Âasrxx- 

df.-Jcavsk  ),  d abord  Mme.  d’Ilumière» 
née  . Paris  en  1 7 »3  . a eu,  pendant  long’ 
temps,  des  liaisons  littéraires  avec  Sylvain 
Maréchal , et  le  roiisu'la,  dit-on , fréquent- 
ment  sur  ses  écrits,  qui  se  ressentent  peut- 
être  trop  des  principes  d’un  tel  maître. 

, 5°  ■*  y a de  sûr,  c’est  qu’ils  ont  été 

I objet  de  beaucoup  de  critiques  dans 
lea  journaux.  En  voici  la  liste  : I.  Le 
préjugé  vaincu , ou  Lettre » Je  madame 
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la  comtesse  Je  à madame  Je  **» 
réfugiée  en  Angleterre,  1787  a TO|. 
>n-ta;  i8oî,  a.  sol.  in- 18.  II.  Ue 
dangers  Je  ta  coquetterie,  17  7 , a Vol 
lu- 1 a ; 1788,  a sol.  in-n.  III.  G-or- 
geana,  1798,  a vol.  in-u.  |V.  La  femme 
grenadier,  roman  historique,  1 80 1 , iu-8°. 
V.  Contre  le  projet  Je  loi  (de  Sylvain 
Maréchal)  pour  défendre  d'apprendre 
à lire  et  à écrire  aux  Jemrnes  , 1 80a 
iii-8°.  VI.  Méücerte  et  Zirphile,  roman 
historique  et  moral,  180a,  a vol.  tu- ta. 
VII.  Le  voyage  de  plusieurs  émigrés 
et  leur  retour  en  /•'rance  , 180a  . a vol. 
in-ta.  VIII.  Hectuil  pratique  d’écono- 
mie rurale  et  domestique  , 1 804 , in-t  a : 
180,1  ’ ,n-,*i  troisième, 
i8si6.  IX.  De  la  nécessité  Je  Cinstruc- 
tinn  pour  les  femmes , ifioS,  in-ia  X. 
Manuel  de  la  ménagère  à la  ville  et 
à la  campagne,  et  de  la  femme  de 
basse-cour,  i8o3  , a rol.in-ia.  XI.  Cor- 
respondance inédite  Je  Madame  de 
Chdleauroux  , précédée  d’une  notice 
biographique  sur  M-*.  de  CMtcauroux, 

1 806 , a vol.  in-1  a.  L’authenticité  de  cette 
correspondance  a été  mise  eu  doute , vu 
l’emploi  de  certains  mots  inusités  à l’épo- 
que où  les  lettres  auraient  été  écrites. 

( \oy.  la  Biographie.  univers.,  au  mot 
Lii  atrxüroox.)  XII.  Les  dangers  de  la 
prévention , roman  anecdotique,  1806. 
a vol.  in-ta.  XIII  Moyens  de  conser- 
ver la  santé  des  habitants  Je  la  cam- 
pagne et  de  les  /> réserver  des  maladies 
dans  leurs  maisons  et  leurs  champs 
>8of>,  in-'a.  XIV.  Lu  eour  tle  Cathe- 
rine de  Médias  . de  Charles  IX  , de 
Henri  III  rt  de  Henri  IL',  180-  , , ». 
in-81’.  X V . Correspondance  Je  plusieurs 
personnages  illustres  de  la  cour  de 
Inuts  XC,  1808  3 vol.  in  1a.  XVI. 
Dictionnaire  rural  raisonné,  180S,  a 
vol.  in-8".  XVII  Pièces  inédites  sur  1rs 
règnes  de  Louis  A IC.  Louis  X P et 
Louis  XVI,  1809,  J vol.  in-8*».  \\||I. 
Le»  voyageais  en  Perse,  1800,  3 sol. 
tn-ta.  ' Ot. 

GAGFRN  ( M -H -C,  baron  de  >, 
grand’-cmix  du  Lion-d'or  de  liesse  et  de 
•*  P délité  de  Bade , était , en  1 791 . chargé 
d'affaire»  du  prince  de  Na.saii-Usiugrn 
à Is  diète  de  R itislmnne.  Sa  mission  avait 
pour  objet  de  réclamer  de  fcuiper,  ur 
les  indemnités  que  le.  princes  allemands, 
posscatinnnés  en  France,  sollicitaient- 
pour  les  pertra  qu’ils  as  aient  éprouvées 

sur  la  rive  gauche  du  Rlun.  En  1 8 1 5 , M de 

l3.. 
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Gagern  fut  eovoyé , comme  ministre  plé- 
nipotentiaire <lu  roi  des  Pays  Bas,  au  con- 
grès de  Vienne;  et , le  27  avril,  il  signa  le 
traité  d'accession  des  villes  libres  et  de 
la  Pru-sc  à la  confédération  européenne 
contre  Napoléon  Buonaparte.  Le  9 mai  sui- 
vant , le  congrès,  ay*nt  nommé  une  com- 
mission poilr  examiner  s'il  serait  néces- 
saire de  procéder  à une  nouvelle  déclara- 
tion, M.  de  Gagern,  sur  l'avis  affirmatif 
de  la  commission , fut  un  des  signataires 
de  celle  déclaration  , qui  fut  ratifiée  le 
1 2 niai.  En  1816,  il  fut  nommé , par  le 
roi  des  Pays-Bas  , son  ministre  plénipo- 
tentiaire , pour  le  Luxembourg , à la  diète 
de  Francfort;  et  il  s'exprima  dans  toutes 
les  séances  de  cette  assemblée  , en  faveur 
du  pacte  fédératif  et  des  constitutions 
représentatives , fondées  sur  1a  distinction 
des  ordres.  Dans  la  correspondance  qu'il 
entretenait , avant  l'ouverture  de  la  diète , 
avec  le  prince  de  Metleruicli , il  ne  cessait 
de  répétera  ce  ministre  que  ces  principes 
étaient  les  seuls  qui  pussent  sauver  l'Al- 
lemagne, et  lui  assurer  une  indépendance 
politique  plus  réelle  que  celle  qu’av aient 
imaginée  les  philosophes  modernes.  Les 

{*ouruaux  français  ont  rendu  compte, dans 
e temps,  d'une  lettre  de  ce  ministre,  dans 
laquelle  il  assurait  qu'il  a sait  toujours  in- 
sisté sur  l'unitc  de  l'Allemagne  comme 
nation,  et  qu'il  avait  même  demandé  au 
congrès  de  Vienne  que  l'on  conservât  le 
nom  d'empire. On  a de  lui  un  excellent  Mé- 
moire sur  cet  objet.  Le  baron  de  Gagern 
citait  à l'appui  de  son  opinion  lord  Cas- 
telreagh,  comme  ayant  déclaré  à Vienne 
qu'il  fallait  rétablir  l'autorité  impériale; 
mais  que  peut-être  elle  devrait  être  don- 
née en  commission  à plusieurs  princes, 
si  l'on  ne  pouvait  pas  s'entendre  sur  le 
choix  d’un  empereur.  Enfin  il  ajoutait 
u'il  desirait  qu'on  plaçât  la  couronne  de 
ancien  empire  germanique  sur  la  table 
de  la  diète  fédérale,  afin  qu'elle  servit  de 

Enbole  àf  uuité  politique  del'  Allemagne. 

5 novembre  1816,  la  diète  fit  l'ouxer- 
ture  de  ses  séances;  et  le  harou  de  Gagern  y 

Jirononça  un  discours,  où  l'on  remarquait 

es  passages  suivants  : « C'est  incontca- 

» tablement  le  plus  haut  titre  de  gloire 
» des  puissances  alliées  , d'avoir  voulu 
» que  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas  for- 
» massent  la  clef  de  la  voûte  de  l'édifice 
» social.  S’il  était  resté , à cet  égard  , le 
» moindre  doute,  les  mémorables  jour- 
» nées  de  Waterloo  eussent  porté  jusqu’il 
» Pévjdcnce  la  nécessité  de  cette  unûxi  : 
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a le  sang  de  mou  courageux  prince- 
a royal  l'a  confirmée  et  scellée.  Ou  sait 
» en  Belgique  quelle  part  de  ces  jour- 
» née» , uù  la  bravoure  de  l'ennemi 
» a été  surmontée,  mais  non  pas  sur- 

* passée,  doit  être  attribuée  au  grand 
» Wellington,  aux  Anglais,  aux  Ecossais; 
b celle  qui  doit  être  laissée  à Blticher  et 
b aux  Pru%siens,  et  la  part  de  gloire  ac- 

* quise  a la  maison  de  Brunswick.  Leduc 

a lui-même  y a trouvéia  mort  des  héros  ! 
b 11  m'appartient,  plus  qu'à  tout  autre , de 
b célébrer  s.t  mémoire.  Lié  avec  les  deux 
b ducs  de  Brunswick,  j’eus,  à Londres, 
b le  bouheur  de  détourner  le  premier  de 
b ces  prince»  de  suivre  d'autres  projets 
b militaires , et  de  le  décider  à se  donner 
b tout  entier  au  Roi  George  III.  Le  fils, 
b tombé  sur  des  lauriers  , a vengé  U 
b mort  de  son  père.....  Personne  ne  coa- 
b nak  mieux  que  moi  les  dernières  peu- 
b sées  des  deux  princes.  Soyons  unis  , 
b Ji  de  les  et  armés!  disaient-ils,  et  notre 
b destin  changera....»  Le  baron  de  Ga- 
gern porta  encore  plusieurs  fois  la  parole 
dans  celle  assemblée;  et  ses  discours  élo- 
q uc  1. 1*  produisirent  su  ries  esprits  de  forte» 
impressions.  Le  2 décembre,  M.  de  Hen- 
drich,  miuistre  plénipotentiaire  de  Saxe- 
Weimar,  ayant  présenté  la  constitution 
de  ce  grand-duché  , et  prié  l'assemblée 
de  la  déposer  aux  archives  de  la  diète 
et  de  la  prendre  sous  sa  garantie,  M.  de 
Gagern  établit  que  la  diète,  en  admettant 
celte  garantie  , faisait  le  premier  pas  ver* 
ses  hautes  destinées.  Il  conclut  à ce  qu'il 
fût  voté  des  reroerclments  à S.  A.  K.  le 
grand-duc  de  Weiinar.  Le  baron  de  Ga- 
gera est  très  versé  dans  l'histoire,  et  pas*e 
pour  un  des  plus  habiles  publicistes  de 
l’Europe.  Le  Mercure  du  Hhin  , en  ren- 
dant compte,  an  1816,  des  opérations  du 
congrès,  lui  reprochait  d'être  ün  peu  trop 
disposé  à devenir  cosmopolite , et  de  u'a- 
voir  pas  contre  les  Français  cette  haine 
ferme  et  soutenue  qui  distingue  le  mi- 
nistre de  Stein.  Il  a présenté,  en  1817,  et 
publié  un  Mémoire  sur  l'Emigration 
nombreuse  d'Allemands  iodigènes,  qu'ü 
regarde  comme  propre  à compromettre 
la  sûreté  intérieure  de  l’Allemagne.  — 
Son  fils  était , à la  même  époque , secré- 
taire de  la  légation  des  Pays-Bas  à la  diète 
de  Francfort.  S.  S. 

GAGNEUR  (Le  chevalier) fut  nommé 
en  181 5,  et  réélu  en  »8i6,  par  le  dépar- 
tement du  Jura,  membre  de  la  chambr» 
des  députés.  Lors  de  La  discussion  sur 
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les  élections , il  proposa  d'ajouter  à l’arti- 
cle  8 de  la  loi,  que,  dans  le  ras  où  Userait 
fait  dans  l'assemblée  électorale  une  déli- 
bération, et  même  une  proposition  con- 
traire à cet  article  , le  président  eût  le 
droit  de  prononcer  sur-le-champ  la  dis- 
solution du  collège  . dont  les  opérations 
antérieures  seraient  annulées.  Cette  pro- 
position ayant  excité  des  murmures,  INI. 
Gagneur  ajouta  : n Je  ne  suis  pas  de  ces 
u esprits- forts  qui  regardent  les  craint* *  s 
» qu'inspirent  les  assemblées  électorales 
» comme  une  vainc  fantasmagorie.  Le 
v fantôme  électoral  me  glace  d'eflioi;  je 
» le  vois  armé  de  torches  révolutionnai- 
» res; et  mon  épouvante  redouble, quand 
a je  me  i appelle  ces  parole*. d'un  iinprn- 
a dent  orateur  : Si  vous  n’acceptez  pas 
» cette  loi , le  peuple  la  veut  ; le  peuple 
a l'aura.  Ainsi,  lorsqu'il  s'agira  du  bud- 
» gel , si  vous  proposez  des  mesure*  con- 
» Ire  la  cumulation  des  emplois,  on  tous 
a dira  aussi  : Ne  le  demandez  pas  ; car  le 
a peuple  ne  le  voudra  pas.  Mon  but  est 
a d'empêcher  que  la  matière  clecto/ ale, 
a pour  me  servir  d'une  expression  du 
a même  orateur  (M.  Royer-Colard)  , ne 
» devienne  une  matière  inflammable.  » 
M.  Gagneur  vota  avec  la  majorité  en 
j8i5,  et»  arec  la  minorité  eu  1816.  S.  S. 

GAIfiEL , prédicateur  calviniste,  a 
formé  , à Lubeck  , en  1816 , une  société 
mystique,  qui  a pris  le  nom  de  Société! 
tic  Jésus.  Scs  membres  aliènent  des  sin- 
gularités extérieures  : leurs  habits  ont 
une  forme  gothique , et  leurs  cheveux 
sont  assiijélis  par  un  gros  peigne.  Ils 
prennent  aussi  le  nom  de  Christler.  M. 
Gai  bel  a , dit-on  , beaucoup  de  talents 
pour  la  prédication;  et  scs  disciples,  ceux 
du  sexe  féminin  surtout,  sont  animés 
de  l'enthousiasme  le  plus  exalté.  Ses  con- 
férences ressemblent , sous  quelques  rap- 
ports, à celles  que  tient  M *«•«*.  de  Rrude- 
ner  , dans  le»  environs  de  Râle.  ( Voy. 
Kni-DF.SF.il  ) s.  S. 

G AIL  ( Jea  s-Baptiste  ),  né  à Paris 
le  4 juillet  i;55|  de  parents  sans  fortune, 
s'adonna,  dès  sa  jeunesse,  à l’étude  delà 
Jan  gue  grecque,  et  fut  nommé  suppléant 
de  V au . illiei  s à la  chaire  de  littérature 
grecque  du  collège  royal,  le  5 avril  1791. 
Il  devint  titulaire  de  celle  chaire,  lorsque 
NI.  de  \ auvilliers  fut  obligé  de  donner 
•a  démission  en  1792.  M.  Gail  n’ayant 
pas  tou£fois  considéré  cette  démission 
comme  Tibre,  crut  devoir  n'accepter  cet 
e mploi  que  connue  un  dépôt;  et  il  en  lit 
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la  déclaration  , en  présence  des  profes- 
seurs assemblés , le  jour  de  son  installa- 
tion. Il  ajouta  même  qu'aiissilôt  .pie  M. 
de  V auvilliers  exprimerait  le  désir  d’y 
rentrer,  il  s'empresserait  de  lui  céder  la 
place.  Celte  déclaration  fut  consignée 
dans  le  procès-verbal, et  revêtue  de  la  si- 
gnature des  professeurs  présents , entre 
autres  Dftpuis,  Lévêquc  , Portai,  La- 
lande , Cousin  , etc.  M.  Gail  publia 
alors  sa  première  édition  des  Idylles 
de  Théocrite  ,•  ouvrage  par  lequel  il 
essaya  de  justifier  sa  nomination  au 
premier  collège  du  royaume.  Depuis  ce 
temps,  il  a exercé,  sans  interruption  , 
le*  fonctions  de  professeur  de  littérature 
grecque  ; et  dans  l'ardeur  de  son  zèle , 
il  a fait,  pendant  plusieurs  années,  un 
cours  gratuit  de  grec , qui  « été  continué 
jusqu'à  ce  que  l'instruction  régulière  de 
cette  langue  , dans  no*  écoles,  ait  rendu 
ses  soins  moins  née  ssaires.  Nommé  mem- 
bre de  la  troisième  classe  de  l'Institut 
en  1809,  M.  Gai)  a été  compris  dans  l'or- 
ganisation de  I académie  «les  inscriptions 
en  18)6.  En  i8iq,le  Koi  l'a  créé  cheva- 
lier de  la  Légion-d'honncur.  Déjà  l’em- 
pereur de  Russie,  à qui  il  avait  adressé 
un  de  ses  ouvrage*  , lui  a\ait  envoyé,  en 
1809,  la  croix  de  Saint- VVIadimir  Les 
travaux  assidus  de  ce  laborieux  et  zélé 
professeur  lui  avaient  fait  esnérrr  la  pre- 
mière place  parmi  les  hellénistes  men- 
tionné» par  le  jury  de»  prix  décennaux. 
Indigné  de  ce  qu’on  avait  préféré,  aux 
nombreux  volumes  qu'il  a publiés , la 
traduction  faite  par  M.  Coray  d’un  mor- 
ceau grec,  qui,  dans  l’original  in-folio  y 
n'occupait  que  sept  p ges , il  en  ap- 
pela au  public  par  deux  volumes  iu- 
4®.,  qui  contiennent  un  ex  men  critique 
de  la  version  couronnée  (1).  M.  Gail 
exprimait  dans  cet  écrit  un  grand  éton- 
nement de  ce  que  le  ju  y avait  préféré 
au  travail  d'un  Français  celui  d'un  étran- 
ger, à qui,  disait-il,  l'harmonie  de  notre 
langue  est  inconnue,  au  point  que  dans 
une  phrase  il  met  de  suite  les  trois  sylla- 
bes si  son  so...Ce  n’est  pas  la  seule  oc ca- 

(0  Voici  le  litre  de  ce*  deuv  l'.lwn*'*  f.  Rr- 
clamationt  de  J. -B.  Gail  contre  ta  tim non  du 
/oçr,  eu  Olnervativnt  SUT  V opinion  en  vertu  de 
iaijartte  te  jnry  . tmittmi  par  S M V empereur 
et  rot , propote  de  décimal  un  prix  À 31  Corar  , 
à l'exctwion  de  ta  Chatte  de  Xinophon  du 
Thuerdide  arec-latin- fronçait  , et  de • Obier w. 
eatiom  liueratret  tur  7% éocrite  et  Cire  de  v 

• Rio,  io*4*.  II.  /-fl.  Gai/,  membre  de  C Initi» 
lut , rie.  ; ta  reponte  m dix  cheft  d'accuiatton  K 
iSio  , ia-4*.,  •» »U  de  Uipusculc  prdcddcaL 
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won  où  M.Gail  a éprouvé de  pareille» con- 
trariétés: son  système  el  ses  opinions  sur 
le  grec  el  sur  les  antiquités  oui  rencontré 
beaucoup  île  contradicteur*  ; el  ui  Àe- 
cherches  historiques  et  militaires  sur  la 
géographie  comparée  par  ëporjues  ont 
excité  de  vives  réclamation*,  li  a osé  rayer 
de  scs  cartes  deux  v il!cs  faim  uses , sa\  ou-, 
Delphes  et  Olynipie  ; cl  il  a*  présenté 
sous  un  aspect  tout- à -fait  nouveau  les 
batailles  de  Manlince  , de  Platée  et  de 
Marathon.  On  conçoit  que  des  idées  aussi 
nouvelles  ont  dit  fixer  l'attention  des 
savants  : tous  n'ont  pas  été  persuadés  ; 
et  les  collègues  même»  de  M.  Gail  à 
l'académie  se  sont  élevés  contre  ses  pré- 
tentions avec  tant  de  force , qu'il  n'a  pu 
attribuer  leur  critique  qu'à  un  système 
d'opposition  permanent  ( cc  sont  ses 
expressions).  M.  J «muet,  éditeur  de  la 
Grammaire  de  Furgaull  , l'a  aussi  traité 
avec  beaucoup  de  sévtrilé  dans  la  pré- 
face de  cet  ouvrage.  Malgré  cc  système 
d'opposition,  i'inUlig.ihlr  pro  testeur  n'a 
pas  cessé  de  marcher  a son  but  ; et  il  a ob- 
tenu du  Roi  , en  novembre  1814»  h*  piace 
de  garde  des  manusci  ils  grecs  el  latins 
de  la  Bibliothèque  royale  , vacante  par 
la  mort  de  M Lutin  il.  On  a de  lui  : 
I.  Txs  dialogues  des  morts  de  Lucien  , 
traduits  en  français,  avec  des  r»  niarques  , 
178»,  in-ia;  >7^4*  H-  Extraits 

de  Lucien  et  de  Hcnophon  , 1786,  3 
vol.  in-ia.  J II.  Discours  grecs,  choisis 
de  divers  orateurs,  1788,10-13.  IV. 
jf héocrite , Bion  , Moschus , Anacréon, 
( en  grec  ) , 1 788.  in- 1 j.  V . Divers  traités 
de  Lucien  , Actwphon  . Platon  et  Plu- 
tôt que  , 1788,  m li.  NI.  Idylles  et  au- 
tres pièces  de  Thëoerile  , traduites  en 
français,  1790,  in-8n.  ; 171)$  , a vol  m- 
4°-  ^ IT.  Odes  . inscriptions  . épila  plies , 
épithalames  et  fragments  . traduits  en 
français,  i^i)4  , in-8«\  V Ifl.  Thucydide , 
13  vol.  ii»'4°-  et  in-8°.,  grec,  traduit  en 
latin  et  en  français,  avec  des  notes  cri- 
tiques en  deux  volumes,  et  les  variantes 
de  treize  manuscrits.  IX.  OEuvres  de 
Àénophon , traduites  en  français,  avec 
le  texte  gr*  c et  T'ancienue  version  lai  ne 
de  Leu  ucL  vins,  retour bée  par  l'éditeur, 
1796  et  années  suivantes,  10  vol.  in*4°., 
compris  3 volumes  de  variantes,  tables 
chronologiques,  etc.,  avec  cartes  et  fig. 
Les  camctèrrs  grecs  de  G.  ramonl  ont 
«té  remis  en  ûruvre  pour  cette  édition. 
( Poj  . Gxxamoxt  , Biograph.  univers.) 

Anacréon , 1 vol.  texte 
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traduction  latine  et  française,  avec  notes 
et  musique.  \1.  Idj  lies  de  Bion  et  dm 
Moschus  , fi  ad.  eu  français,  1795,  in- 
8°.  X II.  Jtépubliquts  de  Sparte  et  d'A~ 
thènes  , irad.  «le  Xénopiion  , 1795,  hi- 
8°.  XI U.  Les  trois  fabulistes  , Esope, 
Phèdre  et  La  Eontaine  , avec  des  /Vo- 
ter de  Champ  fort  sur  ie  dernier,  1798, 

4 vol.  iu-S°.  \i\  . Nouvelle  Grammaire 
grecque  à r usage  îles  écoles  centrales  9 
1799  , in-8°.  XV.  Homère  grec  , fran- 
çais et  latin  , i«vec  la  Ciel  d'Homère  , 

7 vol.  in- 13  et  in-8°.  X\  I.  Essais  sur 
iejfet , le  sens  , la  valeur  des  dési- 
nences gtecques  , latines , françaises , 
et  sur  divers  points  de  Grammaire  , 
Pans,  1808,  in-8**.  Ce  volume  forme  le 
33*\  de  la  collection  iu-8\  «les  ouvrages 
de  M-  Gail  sur  la  laugae  grecque,  offrant 
la  plupart  des  auteurs  « lassiques  grecs 
avec  une  version  inlerlinéaire.  La  collec- 
tion di  ces  ouvrages  in- 18  ne  forme  que 
i3  volumes;  l io-4°  en  forme  38.  M.  Gail 
a été  éditeur  d’un  Nouveau  Testament 
grec , des  Hacines  greeffues  de  Port- 
rloya! , et  d’un  grand  nombre  de  Traites 
d'auteurs  grec*  avec  sommaires  et  notes 
de  sa  façon.  Enfin  il  a fourni  divers 
nioiceaui  aux  Aléatoires  de  TInstitut  , 
au  Magasin  encj  elopedique , au  Clas- 
sical  Journal , au  Mercure  . etc.  Ü. 

GAIL  (M,uc.  Sophie  ) , épouse  sépa- 
rer du  précédent , réunit  chez,  elle  une 
nombreuse  compagnie,  et  fait  le  charme 
de  ces  réu liions  par  ses  talents  et  son 
esprit.  Après  avoir  pus  des  h-çons  de 
M.  Peine  , elle  composa  des  romances 
dont  les  motifs  parurent  très  heureux. 
Emoiii.iget  par  ce  succès,  elle  se  livra  k 
des  études  plus  sévèi  es,  el  mit  en  musique 
quelque*  opéras.  M*"‘\  Gail  donna  l*fs 
deux  jaloux  au  théâtre  de  Feydeau  le 
37  mai»  ib)3.  On  remarqua  dans  cettn 
musique,  ce  qui  est  si  rare  même,  parmi 
les  compositeurs  de  profession,  uu  ca- 
ractère original , et  surtout  une  grande 
vérité  d'expression.  Le  16  dcn*n»hre 
suivant  , M“p.  Gail  donna  Madcmoi~ 
selle  Delaunay , pièce  qui  n'est  plus 
au  théâtre  depuis  U reirai  le  «le  Ga  vau- 
dan.  Cette  composition  fut  jugée  très 
inférieure  à celle  des  lieux  Jaloux . 
Angcla  fut  donnée  le  i3  juin  1814, 
la  musique  en  fut  goûtée;  mais  le  poème 
fut  l’objet  de  critiques  malheureusement 
fondée».  Enfin , La  méprise , qui  m jouée 
pour  la  piemière  fois  le  30  septembre 
l8l4,  mérita  de  nouveau  U bienveillance 
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«lu  public, bien quelepoèmen'en fiit peut- 
être  pas  plus  digne  que  celui  d ' Angela. 
Mm#.  Gail  a aussi  cultivé  avec  succès  le 
genre  des  nocturnes.  Isabelle , surtout, 
a , depitis  long-temps,  une  vogue  qui  lient 
de  l'engouement.  Sa  romance , iY 'est-ce 
pas  iVelle , a aussi  eu  beaucoup  de  suc- 
cès. F.  R. 

GÂILHARD  ( Jeav-Laurext  - For- 
tuîi at  ) , président  du  tribunal  de  Va- 
lence , fut  député  de  la  Drôme  à l'assem- 
blée législative  t et  s'y  montra  l'un  des 

Ïdus  modérés.  En  1790,  il  fut  réélu  , par 
e même  département,  au  conseil  des 
cinq  cents,  et  demanda  si  la  loi  du  3 bru- 
maire lui  était  applicable  comme  parent 
d'émigré.  On  forma  d'abord  le  projet  de 
l'exclure;  mais  il  fut  maintenu,  vu  qu'il 
avait  toujours  servi  U république,  tant  à 
l'armée  que  dans  des  fonctions  civiles.  En 
i 798  , il  fut  dénoncé  comme  royaliste  par 
les  habitants  de  Valence.  II  sortit  du 
conseil  le  ao  mai  *799,  et  devint  juge  du 
tribunal  criminel  de  la  Drôme.  M.  Gaü- 
linrd  a été  nommé,  en  181 6,  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  même  dé- 
partement. B.  M. 

GAILLARD  ( Macrice- Axnaé ) , né 
à (J  b A Ica  u -Thierry  le  i3  octobre  1757, 
appartenait  à la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  professait  au  collège  de  Juilly, 
en  même  temps  que  Fouché.  Pendant  que 
son  ancien  collègue  acquérait  une  si  fu- 
neste célébrité  à la  Convention,  M.  Gail- 
lard s'était  retiré  à Melun,  où  il  exerçait 
les  fonctions  de  défenseur  oflicieux  auprès 
du  tribunal  criminel.  Il  fut  astez  heureux 
pour  sauver  beaucoup  de  victimes,  sur- 
tout parmi  les  ecclésiastiques.  Au  bout 
de  quatre  ans  , des  circonstances  moins 
fâcheuses  permirent  à M.  Gailivrd  de  sc 
rapprocher  de  son  collègue  , qui  le  recher- 
chait et  qui  lui  accorda  une  confiance 
illimitée.  TJ  s'en  servit  d'une  manière  très 
noble  et  tri  s généreuse,  tin  grand  nombre 
d'émigrés  et  de  fidèles  serviteurs  du  Roi , 
tels  que  MM.  de  Polignac,  Belloc . Boscho- 
ron- Desportes,  etc.,  lui  durent  la  liberté 
et  la  vie.  Ce  fut  surtout  à M.  de  Vitrolles 
qu'il  rendit  les  plus  grands  services  pen- 
dant les  cent  joui  s de  181 fi.  ï.c  jour  même 
de  l'abdication  de  Buouaparte  , M.  de  Vi- 
trolles sortit  de  prison;  et , dès  le  lende- 
main, il  écrivit  deux  lettres,  l’un»;  à S. 
A.  R.  MoRStEüft,  et  l'antre  à lor.l  Wel- 
lington , lettres  que  M.  Gaillard  porta  à 
Cambrai , sous  la  protection  de  Fouché, 
qui  lui  eu  facilita  les  moyen»,  S.  A.  R. 
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eut  la  bonté  de  donner  à M.  Gaillard  les 
témoignage»  les  plus  touchants  de  satis- 
faction ; et , le  28  août  181 5,  il  fut  nom- 
mé à une  place  de  conseiller  à la  cour  de 
cassation,  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui. Il  avait  été  auparavant  juge,  en- 
suite président  au  tribuqal  criminel  de 
Melun,  et  enfin  conseiller  à la  cour 
royale  de  Paris.  Il  avait  souvent  présidé 
les  assises  dans  cette  dernière  cour  avec 
beaucoup  de  distinction,  notamment  dans 
la  fameuse  alfairc  de  Michel  et  Régnier. 
— Gaillard,  frère  du  precedent,  fut 
nommé  lieutenant  - général  de  police  à 
Bordeaux  , le  3 1 mars  1 81 5 , et  remplit  ces 
fonctions  délicates  avec  intégrité  et  modé- 
ration. Le  sieur  Resigny  écrivait,  le  10 
juin,  à Buona parle,  « que  la  commission 
» de  haute- police  11e  faisait  rien;  que  le 
u liciHcnaiit-général  de  police.  Gaillard  , 
n était  incapable  d'obtenir  de  bons  rcsul- 
» tais,  parce  qu'il  avait  la  prétention  de 
a faire  dire  dans  la  ville  qu’il  était  un 
» brave  homme,  et  que,  pour  y parve- 
» nir,  il  ne  servait  S.  M.  ni  avec  cetto 
» vigueur,  ni  avec  ce  dévouement  qu'exi- 
» geaient  les  circonstances.  * Au  mois 
d'aoùt  181 5,  M.  Gaillard  fut  rappelé  à Pa- 
ris, et  remplacé  par  M.  de  Cazcs.  D.  S. 

GAILLARD  ( Armard),  l'un  des  co- 
accusés de  George  Cadoudal , est  né,  en 
>775,  à Quer  ville,  près  Rouvn.  Il  partit, 
en  179a,  avec  un  bataillon  de  volontai- 
res, servit  pendant  dcui  ans,  et  revi&fc 
dans  son  pays,  où  il  pjft  parti  parmi  les 
chouans.  Apres  la  pp.cification  delà  Ven- 
dée, il  rentra  dans  sa  famille,  partagea 
la  succession  de  son  père  avec  ses  frères, 
et  partit  .v;ec  l’un  d’eux  pour  PAngle- 
terre , où.  il  fut  placé  dans  le  dépôt  du  ré- 
gimenï  de  la  Châtre  émigré.  En  180 4 , M. 
Gaillard  fut  envoyé  en  France,  et  débar- 
qua avec  Pichegru  sur  la  falaise  de  Bé- 
villc.  11  parvint  à se  soustrait  e à la  vigi- 
lance de  la  police,  et  demeura  caché  dans 
Paris,  jusqu'au  moment  de  l’ouverture 
des  barrières  qui  avaient  été  fermées 
pour  s'assurer  des  conjurés.  U en  sortit 
alors  avec  son  frère  (Raoul)  et  Deville; 
ils  passèrent  la  première  nuit  dans  U 
forêt  de  Montraorenci , et  se  présentèrent 
le  lendemain  pour  traverser  la  rivière 
d'Oise  i le  gendarme  de  service  au  bac 
leur  demanda  leurs  papiers;  n'en  ayant 
pas,  ils  prirent  la  fuite  vers  la  forêt;  on 
cm  au  voleur  : ils  furent  entourés  et  op- 
posèrent une  vigoureuse  résistance.  Raoul 
Gaillard  fut  blessé  mortellement , «l  mou* 
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rut  le  lendemain  ; Armand  fut  conduit  à 
Paris  , mi*  en  jugement  avec  George , 
et  condamné  à mort  le  10  juin  i8o4- 
Nur  les  instances  de  sa  sœur , l'empereur 
commua  la  peine  en  une  détention  de  qua- 
tre ans  au  château  de  Bouillon.  M. Gaillard 
occupe  aujourd'hui  une  place  dans  l'ad- 
miui'iration  de  la  maison  du  Roi.  B.  M. 

GAIN  - MONTAGNAC  ( U comte 
J .-L.-M.  de  ) , d'une  famille  de  Limousin , 
et  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur, 
a publié  : 1.  Mémoire  de  Louis  XI F, 
3 806,  deux  partie*  in-8".  II.  Le  marquis 
de  Sévigné,  comédie  iouée  au  Théâtre- 
Franrais  sers  l8l3.  1)1  - Fouquct , jouée 
au  même  théâtre  en  181 4*  1 » • Journal 
d'un  hon  Français , depuis  le  9 mars 
jusqu'au  i3  avril  181  1816,  in-8°. 

Cet  o«i v rage  présente  le  récit  des  services 
que  M.  de  Gain-Moniagnac  a rendu*  à la 
cause  des  Bourbons  dans  le  mois  de  mars 
1814»  If  résultat  de  scs  conférences  avec 
MM.  de  Metternich . «le  Hard  en  ber  g , lovd 
Ca*tlrrea£h  , les  éloges  qu’il  recul  publi- 
quement «le  S.  A.  R.  Monsieur  , et  la 
considération  que  lui  témoignèrent  les 
souverains,  lorsqu'il-»  furent  réunis  dans 
Paris.  M.  le  comte  de  Gain-Mnntagnnc 
a été  nommé,  en  1817,  gouverneur  du 
château  rpynl  de  Pau.  S.  S. 

GAISIOFD  (Thomas),  professeur 
royal  de  grec  à l'université  d'Oxford,  né 
v ers  1775,3  publié  plusieurs  ouvrages  qui 
Font  place  au  nombre  des  plu*  habiles 
philologue*  «le  l'Annlelrrre , notamment 
line  excellente  édition  du  Manuel  d'tié- 
phestion  sur  les  mètres  des  poètes  grecs 
^ Oxford,  1810,  in-8”.);  et  une  édition 
ï<on  moins  recommandable  de»  Poettr  mi- 
nores Grctei,  en  a vol.  (Oxford,  1814» 
in- 16).  qui  contient  Hésiode,  Théognis, 
A rrhiloqite,  Solon,  Siutonide,  M iiunei  me, 
Fhorylide  , et  d’autres  poi  te»  gnnmiqttcs, 
Tbéocrite , Bionet  Moschus.  Un  troisième 
volume  renfermera  les  scholiastcs  <l'ÏIé- 
siode  , corrigés  d’après  les  manuscrits. 
M.  Gaisford  a fait  réimprimer  les  Sup- 
pliantes etlesdeux  Iphigénie  d'Euripide, 
Oxford,  181 1 , d'après  l'édition  et  avec 
les  notes  de  Markland.  Il  a aussi  donné 
une  édition  de  Yyflccste , Ovford,  1806, 
a l’usage  de  IVrole  de  Westminster,  et 
a publié  la  première  partie  du  Catalogue 
des  manuscrits  du  docteur  Clarke  , qui 
appartiennent  à la  bibliothèque  Bodleien- 
pe , Oxford  , lêtï.  XX. 

GALDt , Napolitain  , se  montra  parti- 
4e  1*  révolution  qui  «ut  lieu  dans  sa 
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patrie  arec  l'assistance  des  Français  ni 
1798-  Il  était  né  avec  quelques  talents  y 
auxquels  son  caractère  ardent  donna  l’es* 
sor,  et  que  l'étude  a perfectionnés.  Le 
gouvernement  républicain  l'envoya  en 
Hollande  comme  ambassadeur.  A son  re- 
tour dans  sa  patrie  , celui-ci  publia  une 
Statistique  de  la  Hollande.  Il  fut  en- 
suite nommé , par  Murat , directeur-gé- 
néral de  l'instruction  publique.  M.  Galdi 
a publié,  en  1797  , un  Discours  sur  les 
rapports  politiques  et  économiques  de 
l'Italie  avec  la  France  et  t Europe.  N. 

GALL  (Le  docteur  Jean-Joseph), 
né  , en  1708,  à Tiesenhrunn,  dans  le 
pays  de  Wurtemberg,  étudia  la  méde- 
cine et  Peter  ça  à Vienne,  où  sa  nouvelle 
doctrine  devint  l'objet  de  l'attention  gé- 
nérale. Il  t'était  déjà  fait  connaître  par  scs 
Hecherches philosophiques  et  médicales 
sur  la  nature  et  l'art  dans  Us  états  de 
santé  et  de maladie , Vienne,  1791 , x vol. 
in-8-’.  Etant  encore  surles  bancs  de  l’école, 
il  avait  commencé  ses  observations  sur  1rs 
différences  de  forme  de  la  tête.  Il  remar- 
qua que  ceux  de  ses  condisciples  qui 
avaient  de  grands  yeux  retenaient  plus 
facilement  leur  leçon  que  lui,  malgré 
l’attention  plus  assidue  qu’il  J apportait. 
Dr  cette  première  observation  qu'il  fil 
également  sur  les  comédiens  du  premier 
ordre,  il  déduisit  l’hypothèse  que  l'or- 
gane de  la  mémoire  avait  été  placé  pav  la 
nature  vers  cet  endroit  de  la  tête.  Quel- 
que temps  après,  M.  Gall  changea  d opi- 
nion : mais  il  y revint , et  établit , comme 
principe,  que  les  qualités  des  facultés  in- 
tellectuelles dépendent  de  la  conformatÎ4)n 
de  certaines  parties  de  la  tête.  Il  forma  une 
collection  de  crânes  d'hommes  et  d'ani- 
maux , s'occupant  à étudier  l'organisa tioa 
du  cerveau  des  uns  et  des  autres , à obser- 
ver leurs  facultés  intellectuelles , en  même 
temps  que  les  protubérances  de  leurs  crâ- 
nes; il  en  crut  découvrir , de  cette  manière, 
les  dispositions  pour  une  vingtaine  d’or- 
ganes on  autant  de  résidences  des  facul- 
tés intellectuelles  du  premier  ordre.  Il 
prétend  que  les  dispositions  intellectuel- 
les , comme  qualités  innées,  ont  leur  siège 
dans  le  cerveau , et  que  c’est  là  que  sont 
les  organes  des  facultés  ; que  plus  cea 
points  isolés  du  céâne  font  saillie  a l’exté- 
rieur, plu»  la  faculté  intellectuelle  , dont 
l'organe  s'y  trouve  placé, est  active  ; qu’ en- 
fin la  partie  du  cerveau  on  cette  faculté 
s'exerce,  en  poussant  le  crâne  en  dehors, 
forme  sur  sa  partie  convexe  une  pirrç-s. 
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tubéranre  qui  annonce  extérieurement 
lVxûifncp  de  l'organe.  M.  Gall  a désigné 
ces  organes  , selon  le  penchant  ou  la  fa- 
culté cju  il  leur  attribue.  11  ripou  ce  sys- 
tème dans  des  cours  publics,  dans  des 
universités  du  premier  rang,  et  dans  les 
grandes  villes  de  l’Europe.  Sa  doctrine 
trouva  un  grand  nombre  de  partisans  et 
d’adversaires  en  Allemagne , à Taris  et 
Surtout  en  Angleterre,  ou  il  développa 
•on  système,  étant  secondé  par  son  ami 
le  docteur  Spurrbeim  : l'arme  de  la  plai- 
santerie avec  laquelle  la  science  crano- 
logiqtie  a été  attaquée,  particulièrement 
par  I auteur  d’un  article  de  Y Èdinburgh 
review,  i8i5  , ne  détruit  ttoini  les  résul- 
tats de  ses  observations.  On  est  allé  jus- 
qu’à l’accuser  d'athéisme;  et  il  a répondu 
a cette  accusation  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé : Des  dispositions  innées  rie  Came  et 
de  l'esprit , ou  Dis  matérialisme , etc. , 
Taris  , i8ix,  in-8  *.  Sans  examiner  la 
solidité  de  la  découverte  du  savant  mé- 
decin, et  son  influence  sur  l’ordre  so- 
cial , on  ne  peut  lui  contester  le  mérite 
d’avoir  avancé,  par  ses  observation»,  Ja 
connaissance  du  système  cérébral.  M. 
Gall  se  montre  surtout  grand  anato- 
miste. II  a démontré,  ce  qui  n'avait  été 
que  soupçonné,  que  la  mature  cérébrale 
ne  tire  point  son  origine  du  cerveau , 
mais  de  la  inoéile  épinière  qui  va  en  s’épa- 
nouissant, et  forme  les  deux  hémisphères 
dans  lesquels  il  se  partage.  L’un  des  ou- 
v rages  le»  plus  clairs  et  les  plus  impartiaux 
publiés  sur  ses  découvertes  est  intitulé  : 
Analyse  d'un  cours  du  docteur  Gall , 
vol.  in-8u.  , Taris,  1808.  C'est  l'ouvrage 
de  l'nn  de  ses  élèves  ( V.  Adelost).  J* 
professeur  en  a lui -meme  approuvé  la 
rédaction  et  revu  les  épreuves.  On  a im- 
P'  imé  • Introduction  au  cours  de  physio* 
logie  du  cerveau , ou  Discours  prononcé 
il  la  séance  </  ouverture  de  son  cours 
public  , 1808,  in  -8°  — Mémoire  con- 
cernant les  recherches  sur  te  système 
nerveux  en  général  et  sur  celui  du  ver * 

veau  en  particulier , 1809.  m -4" 

( Avec  Spurzheifl»)  Anatomie  et  phy- 
siologie du  système  nen-eux  en  géné- 
ral , et  du  cerveau  en  particulier,'  1810 
et  suit  .,  m-4°.  et  in- loi.  Il  n’en  a parn 
qu’un  volume  et  demi  dans  l'un  et  Pau- 
ire  format  Tarmi  les  attaques  dont  son 
système  a été  l’objet,  on  peut  citer  la  Cra- 
niade , on  Spurzheim  éclairci,  poème 
en  deux  chants  (en  anglais ) , Jx.i.dtrs , 
4817,  in-8«.  Le  docteur  Gall  habile  main* 
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tenant  Paris , et  il  y pratique  la  médecine 
avec  succès.  B.  D. 

GALLAIS  ( Jr.AN-PiERftc) , né  à An- 
gers m 1757,  était,  avant  la  révolution, 
professeur  de  philosophie  dans  un  collè- 
ge de  bénédictins.  Il  annonça,  dis  l'ori- 
gine de  nos  troubles,  les  malheurs  qui  en 
seraient  la  suite,  dans  plusieius  opuscu* 
les,  qu'il  publia  en  1789,  tgj  et  91  , sont 
les  titres  <T  Histoire  persane , de  Dic- 
tionnaire inutile , de  Démocrite  voya- 
geur, etc.  En  1^93,  il  rédigeait  le  Jour- 
nal général,  dans  lequel  il  osa  dire, 
peu  de  jours  avant  le  10  août  : « Le» 
a hommes  honnêtes  de  tous  les  pays  se 
» sont  détachés  de  la  nation  française, 
» lorsqu'ils  ont  été  témoins  de  son  in- 
» gratitude  envers  un  monarque  qu'elle 
a avait  elle-même  désigné  sous  le  nom 
« de  restaurateur  de  ta  liberté ,*  lors- 
« qu'ils  ont  vu  une  les  Français  abandon- 
h riaient  le  meilleur  des  princes  aux  s îles 
« et  licli.  s insulte»  des  bomtnrs  les  plus 
1»  méprisables,  u Trois  jours  avant  le  ju- 
gement de  latins  I,  M.  Gallais  publia, 
contre  b s Immmes  qui  se  disaient  les 
juges  de  Louis,  un  iiiénioii  e sous  le  litre 
A' Appel  a la  postérité.  Le  libraire  We- 
bert  , qui  distiibu.iil  cette  brochure  au 
Palais-Royal,  fut  pris  et  périt  sur  l'écha- 
faud. M.  G..llats  fut  arrêté  le  17  septem- 
bre  1793  , cl  envoyé  à la  Force,  où  il 
dtnnura  sept  mois  Après  la  mort  de 
Robe«p  erre  , il  rédigea  h.  Quotidien 
ne , puis  le  Censeur  des  journuux  , et 
fut  proscrit  après  le  18  fructidor.  Se» 
presses  furent  brisées  < t *-a  maison  fut 
pillée  : il  n’échappa  à la  déportation  qu’en 
vivant  caché  pendant  deux  nus  M GaL 
lais  publia,  dans  cet  intervalle,  \ His- 
toire de  la  révolution  du  j8  fructidor , 
ou  on  lit  la  réponse  énergique  qu’il  fit  à 
la  lettre  qu’on  prétendait  avoir  été  trou- 
vée dans  les  papier»  de  Dur and-Maillane, 
et  la  preuvr  que  cette  lettre  était  l’ou* 
vrage  du  directoire.  Il  ne  craignit  pas 
non  plus  de  faire  cette  profession  «le  foi 
politique  , m qu’il  ii’y  a point  de  salut 
a pour  la  France  sans  monarchie  , et 
» Point  de  monarchie  sans  les  Boni  bons  a 
( Histoire  du  18  fructidor , l rr.  partie  , 
chap.  ti.  ) Ce  fut  dans  le  même  ouvra- 
ge, imprimé  en  179»),  que  l'auteur,  qui 
avait  deviné  les  projets  de  Ruonaparte 
Joug-temps  avant  son  usurpation,  le  pei- 
gnit sous  les  traits  les  plus  caractéristi- 
ques. Rendu  à la  liberté  par  le  décret 
qui  rappela  les  députés  du  18  fructidor» 
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M.  Grillais  fat  chargé  de  la  rédaction  du 
Journal  Je  Paris ; et,  pendant  dix  ans 
qu’il  se  livra  n cette  occupation,  il  eut  le 
aecret  de  conserver  l'indépendance  de  ses 
opinions,  saut  blesser  les  égards  qu’exi- 
geait une  autorité  ombrageuse  et  despo- 
tique. Il  fut  nommé,  en  1800,  professeur 
d'éloquence  et  de  philosophie  à l’académie 
de  législation , et  s’y  fit  remarquer  par 
l’éclat  de  ses  exercices  publics  ,et  par  ses 
leçons  de  morale  chrétienne  , à une  épo- 
que ou  l’on  ne  parlait  de  marurs  et  de  re- 
ligion que  pour  s’en  moquer,  l'eu  de 
jours  après  la  chute  de  Buonaparte  en 
1814»  M.  < -allais  fil  paraître  V Histoire 
du  18  brumaire  , que  le  public  éclairé  a 
su  distinguer  des  ouvrages  éphémères  que 
chacune  des  phases  de  notre  révolution 
n vus  naître.  Deux  des  agents  subalternes 
de  l’ancien  gouvernement,  que  M.  Gal- 
lais  avait  signalés  dans  cet  ouvrage  , lui 
Intentèrent , l’un  après  l'autre , un  pro- 
cès en  calomnie.  Le  premier  relira  sa 
plainte  ; le  second  , Mébée  , profitant 
de  la  rentrée  de  Buonaparte  au  mois 
de  mars  181 5,  le  poursuivit  avec  achar- 
nement; et  M.  Gallais,  qui  u’avait  pas 
jugé  à propos  d’attendre  Buonaparte  à 
Paris,  tie  pouvant  sc  défendre  sans  pa- 
raître, ni  paraître  sans  danger,  fut  con- 
damné, sans  être  entendu  , à un  mois  de 
prison  , et  à 5o  francs  d’amende.  Betiré 
dans  le  fond  d’une  campagne,  il  écrivit 
Y Histoire  de  la  révolution  Ju  10  mars. 
Cet  ouvrage  a eu  le  même  succès  que 
y Histoire  du  18  brumaire , dont  il  est 
la  suite.  * F. 

GALLAND  (Aktoire),  né  à Saint- 
Pardoux  — Latour  , en  Auvergne  , en 
J 768,  était  imprimeur  à Paris,  lorsqu'il 
partit  pour  l’Egypte  en  1 7g8  avec  l’expé- 
dition de  Buonaparte.  Hevenu  en  France, 
il  fut  employé  dans  l’administration  de 
l'imprimerie  impériale,  et  compris  dans 
i*  reforme  de*  anciens  employés  en  acti- 
vité, lorsque  cette  imprimerie  passa  entre 
les  mains  d'un  directeur  particulier. {C- 
Arfssor.)  On  a de  M.  Galland  : I.  Ré- 
flexions politiques  et  philosophiques,  on 
Coup  et  oeil  impartial  sur  la  réi'otiUion 
de  F rance  et  sa  constitution . 1 79$ , 1 796, 
in-8°.  \\.  j4 ntoniO)  ou  Les  tourments  de 
i’amnur , 1797,  in-ia.  111.  Tableau  de 
t Egypte  pendant  le  séjour  de  V armée 
française , t8oij,  a vol.  in-8°.  IV.  Lt 
sort  des  femmes  , ou  Jjt  club  d'amour , 
•nivi  des  Infortunes  de  deux  amants , 
1 808,  in- là.  V.  Extrait  de  mes  opi - 
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nions  politiques  pendant  la  révolution  • 

1 8t5  , in-8°.  VI.  Du  retour  des  R ou  r bons 
en  France  y et  du  gouvernement  pater- 
nel de  I.ouis  XElIIy  mai  181 5,  in-8°- 

— Gallaro  ( P. -J. ),  chef  d’institution 
de  jeunes  demoiselles,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  : I.  Cours  pratique  d’é- 
ducation à t usage  des  jeunes  demoi- 
selles, et  convenable  aux  jeunes  gens 
qui  ne  sont  pas  à portée  de  suivre  les 
études  de  college,  ou  qui  les  ont  suivies 
sans  succès , 1817,3  vol.  in- ta , dédiés  « 
M ADAM  K , duchesse  d’Angoulèmc.  II. 
Education  de  l’enfance  , extraite  du 
cours  pratique  d’éducation  y 1817,  in- ta. 

— Gallard  (Zacharie),  de  Poitiers,  a 

donné  : Cocu  d'un  Français  pour  par- 
venir à paj  er  la  dette  âe  l’Etat , sans 
augmentation  d* impôts  , 181 4 y in-80. 
II.  De  ta  conservation  du  numéraire 
en  France , 18 <6,  in-8°.  Ot. 

GALLATIN  (Le  comte  Albert)  , de 
Genève.  A son  arrivée  en  Amérique,  il 
fut  réduit,  faute  de  ressources  pécuniai- 
res , à donner  des  leçons  de  langue  fran- 
çaises; il  se  lia  ensuite  avec  M.  Jeffer- 
son , parvint  aux  premiers  emplois,  et 
fil  une  fortune  considérable.  Il  est  au- 
jourd’hui ministre  d’état,  et  secrétaire 
de  la  trésorerie  des  Etats-Unis  d’Amé- 
rique. Il  fut  envoyé,  en  i8t3,  pour 
négocier  la  pnix  entre  son  pays  et  l'An- 
gleterre. Mais  n’ayant  pu  parvenir  h 
aucune  conclusion  définitive,  il  revint 
en  Amérique  au  commencement  «le  t8i4« 
Il  a été  nommé,  en  1 8 > 5 , ambassadeur 
à U cour  de  France.  On  a publié  en 
179B,  à New-York  (en  anglais),  Es- 
quisse des  finances  des  Etats-Unis  t 
par  Albert  Gallatin  , in -8°.  — Gal- 
LATIR  ( Le  comte  de),  chambellan  du 
feu  roi  de  Wurtemberg  , fut  nommé,  en 
1816,  son  ministre  plénipotentiaire  à U 
cour  de  Bade.  II  fnt  décoré,  au  mois  de 
juillet  de  cette  même  année,  de  la  troix 
de  commandeur  de  l’ordre  du  Mérite  ci- 
vil. Il  est  aujourd’hui  ambassadeur  à 

Carltmhe.  3*  S. 

GALLE,  un  des  graveurs  les  plus  es- 
timés «le  la  capit.de,  est  auteur  <l’tn>4 
grand  nombre  de  médailles,  parmi  lesr 
quelles  ou  remarque  celles  qu’il  a exccie- 
tées  pour  la  fête  du  couronnement  'Je 
Buonaparte , pour  la  prise  «le  A icn»  ic  , 
pour  la  victoire  de  Friedland  , et  poojr  le 
retour  de  Buonaparte  de  son  exped  lion 
d’Egypt  J;  enfin  un  portrait  de  T jouis 
X\m.  La  classe  des  beaux-arts  dci’lns- 
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titut . dans  son  rapport  sur  1rs  ouvrages  de 
gravure , lors  du  concours  de  1810,  décer- 
na le  prix  de  première  clause  à \I.  Galle,  à 
méritt  égal,  as  ec  M.  Hatubert  Dumarrst, 
mort  en  1807.  M.  Galle  a exposé  au  Mu- 
sée , le  1 *r.  novembre  1 8 1 a , un  cadre  de 
médaillons  contenant  les  portraits  de 
Duonapartc,  de  Marie-Louise  et  de  son 
fils;  et, le  1*».  novembre  i8i4?un  au- 
tre cadre  renfermant  les  sceaux  de  l'E- 
tat , les  armes  du  Hoi , etc.  S.  S. 

G A LLES  ( La  princesse  Carolire- 
Amé .lie- Elisabi  th  de ) , seconde  fille 
du  duc  de  Brunswick  - Wolfenbuttel , 
tué  à la  bataille  de  léna  , et  d'Augu*ta 
d'Angleterre,  sœur  aînée  de  George  III, 
est  née  à Brunswick  le  17  mai  1768, 
et  fut  mariée  au  prince  de  Galles  , 
George-Frédéric- Auguste,  son  cousin, 
le  8 avril  1795.  Ce  mariage,  désiré  par 
le  roi  George,  s'accomplit , dit-on,  avec 
quelques  regrets  de  la  part  de  son  fils; 
ec  prince  ne  céda  qu'à  des  considé- 
rations politiques  et  aux  ordres  de  sou 
père,  qui  avait  promis,  en  faveur  de  son 
olvéïssance , d'éteindre  toutes  scs  dettes, 
cl  de  lui  assurer  un  revenu  considéra- 
ble. Celui  de  la  princesse  fut  fixé  par  le 
pailemcut  à 5o,ooo  liv.  sterling.  L'union 
de*  augustes  époux  ne  tarda  pas  à- être 
troublée  : quelques  mois  après  ta  nais- 
sance de  la  princesse  Charlotte,  leur  fille , 
arrivée  le  7 janvier  1796,  des  disens- 
aions  d’une  nature  ass rz  délicate  amenè- 
rent une  séparation,  amiable  cependant. 
Ce  fut  à l'occasion  de  cct  événement  que 
)«  priuce  de  Galles  écrivit  à la  princesse  , 
le  3o  avril  1796:  n Madame,  comme  lord 
» Cliolmoml.  lrv  m'informe  que  vous  de- 

* tirez  que  je  définisse  par  écrit  les  ter- 
*»  mes  auxquels  nous  allons  vivre  . je  vais 

* târber  de  m'expliquer  avec  autant  de 
» clarté  et  de  propriété  que  la  nature 
» du  sujet  le  permet.  Nos  inclinations 
» nmdrprndent  pas  de  noua  ; aucun  de 
J»  nous  deux  ne  peut  être  responsable  en- 
» vers  l'outre  , de  ce  que  la  nature  a fait 
u que  nous  ne  nous  convenons  pas.  Ce- 
» pendant  il  est  en  notre  pouvoir  d'éta- 

* blir  une  société  tranquille  et  aisée  : 
» que  nos  relations  se  bornent  donc  à 
» cela  ; et  je  souscrirai  volontiers  à la 
1»  condition  que  vous  ave»  demandée 
» par  l'entremise  de  lady  Cholmondelry , 
»•  que  . même  dans  le  cas  où  il  arriverait 
**  quelque  accident  à ma  fille  (ce  qtic 
*»  j'espriT  que  Dieu  dans  sa  bonté  pré- 
a 1 ieudra  ) , je  u' enfreindrai  point  les 
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a termes  de  la  restriction , en  ne  pro- 
» posant,  en  aucun  temps  , une  liaison 
u d’une  nature  plus  intime.  Je  Irrmine- 
» rai  maintenant  cette  désagréable  cor- 
a respondance,  espérant  que(,  comme 
» nous  nous  sommes  complètement  cx- 
» pliqués  respectivement , le  reste  de 
a notie  vie  se  passera  dans  une  Iran- 
u quillité  non  interrompue,  a La  prin- 
cesse répondit  , le  G mai  : « Le  récit 
» de  votre  conversation  avec  lord  Chol- 
» mondeley  ne  me  surprend , ni  ne  m’of- 
» fense:il  ne  fait  que  me  confirmer  ce 
» que  vous  m'avez  donné  tacitement  à 
u entendu*  depuis  un  an.  Mais  après  cc- 
a la,  il  y aurait , de  ma  part,  un  manque 
> de  délicatesse,  ou  une  bassesse  indi- 
» gne,à  me  plaindre  des  conditions  que 
» vous  imposez  vous-même.  Je  n'aurais 
» fait  aucune  réponse  à votre  lettre , si 
m elle  n'avait  pas  été  conçue  en  termes 
**  qui  peuvent  faire  douterai  cet  arran- 
» gement  vient  de  vous  oti  de  moi  : et 
» vous  n'ignorez  pas  que  l'honneur  en 
a appartient  à sous  seul.  La  lettre  que 
u vous  m'annoncez  comme  étant  In  drr- 
1»  nière , m’oblige  de  communiquer  au 
>»  roi  , comme  à mon  souverain  et  à 
a mon  père  , votre  déclaration  et  ma 
» réponse.  Vous  trous  crez  ci-incluse  une 
» copie  de  ma  lettre  au  roi.  Je  vous  en 
a informe , afin  de  ne  pas  encourir  de 
a votre  part  le  moindre  reproche  de 
a duplicité.  Comme  ic  n’ai  lilas  d'autre 
a protecteur  que  S.  M.,  je  m en  rapporte 
a uniquement  à elle  sur  ce  sujet  ; et  si  ma 
a conduite  obtient  son  approbation , je 
a serai  au  moins  consolée  jusqu'à  un  cci- 
a tain  point.  Je  conserve  toute  sorte  do 
a reconnaissance  pour  la  situation  dans 
a laquelle  je  me  trouve,  comme  priu- 
» cesse  de  Galles  ; étant  en  état,  grâces 
a à soua,  de  nie  livrer  ait  libre  exercice 
a d'une  vertu  qui  est  bien  chère  à mon 
» rcrur , je  veux  dire  la  charité.  Il  sera 
a également  de  mon  devoir  de  me  con- 
a du  ire  de  manière  à donner  un  exemple 
a de  patience  et  de  résignation  au  milieu 
a de  toutes  les  épreuves.  Rendez- moi 
a In  justice  de  croire  que  je  ne  cesserai 
a jamais  de  prier  pour  votre  bonheur  9 
a et  d'être  votre  très  dcsotiée  Caro- 
a livf,  a Les  dix  années  qui  suivirent 
cet  arrangement  . ne  présentent  rien 
d’imporlani.  En  181)6,  des  rapports  inju- 
rieux pour  la  princesse  de  Galles  s'étant 
répandus  dans  le  public,  le  roi  ordonna 
qu'il  fût  fait  uoe  enquête  sur  1a  vérité  de 
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certaines  déclarations  communiquées  à 
S.  M.  par  le  prince  de  Galles , et  qui  tcu 
dsient  à faire  croire  que  la  princesse  au- 
rait eu  des  liaisons  arec  le  capitaine 
Manhy,  l'amiral  sir  Sidney-Sniith , etc  , 
et  qu'enfin  elle  a\ ait  été  mère  d’un 
enfant  mâle.  Le  ministère  était  composé 
•lors  des  personnes  connues  sous  le  nom 
des  amis  du  prince  de  Galles,  M.  Fox  , 
lord  Grey , etc.  Les  commissaires  nom- 
més pour  cette  enquête  , connue  dans 
le  monde  sous  le  nom  de  la  délicate 
investigation  , furent  lord  chancelier  , 
lord  Grenville , lord  Frskine , le  comte 
Spencer  et  lord  Ellcnhorough.  De  nom- 
breux témoins  , parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  duc  de  Kent,  furent  entendus  ; 
et  le  résultat  du  rapport  fait  à S.  M.  par 
les  commissaires,  fut  que  la  princesse  de 
Galles  était  absoute  de  l'accusation  de 
grossesse  et  d'accouchement  , et  que 
J’enfant  connu  sous  le  nom  de  JBilljr 
jdustin  était  le  (ils  d'n  ne  pauvre  femme 
de  Deptford , que  S.  A.  R.  avait  pris  sous 
sa  protection.  I -es  commissaires  crurent 
devoir  toutefois  représenter  à S.  M.  que 
la  conduite  de  S.  A.  K.  n’ivait  pas  été 
exempte  de  légèreté  et  d’indiscrétion.  M. 
Percerai,  qui  avait  cessé,  à la  mort  de 
M.  Pitt , de  faire  partie  du  gouverne- 
ment, et  qui  était  alors  à la  tête  de  l'op- 
position, fut  le  défenseur  de  la  princesse , 
et  publia  un  ouvrage  sur  toute  la  procé- 
dure. Le  ministère  de  lord  Grenville  et  de 
Jord  Grey  ayant  été  dissous,  M.  Perce- 
rai devint , sous  le  feu  duc  de  Port- 
land  , ministre  dirigeant.  11  fut  lesolu 
alors,  que  Je  recueil  de  la  procédure  , 
ainsi  que  la  défense  de  la  princesse  par 
M.  Percerai,  qui  allait  paraître,  seraient 
supprimés.  Comme  il  importait  à la  fa- 
mille royale , et  même  aux  intérêts' 
de  I état,  que  l’innocence  de  cette  prin- 
cesse fût  reconnue  d’une  manière  so- 
lennelle, le  roi  lui  fit,  à la  recomman- 
dation des  ministres,  une  visite  de  céré- 
monie à sa  résidence  de  Blackhrath , et 
combla  publiquement  S.  A.  R.  d'atten- 
tions et  d’égards.  La  princesse  reçut  de 
pareilles  visites  des  princes  scs  beaux- 
frères,  parut  à la  cour  et  à l'Opéra  , 
accompagnée  du  duc  de  Cumberland  , 
l'un  de  ses  plus  xélés  défenseurs.  Une 
partie  du  public  témoigna  une  grande 
satisfaction  de  la  voir  sortir  victorieuse 
des  accusations  que  l’on  disait  avoir  été 
portées  contre  elle  par  sir  J^obn  et  lady 
Douglas.  Sous  le  ministère  de  M-  Ferce- 


GAt 

val,  une  décision  du  conseil- d’état  nom 
seulement  confirma  l’absolu  lion  de  la 
princesse  , mais  ajouta  même  que  les  té- 
moins dont  les  dépositions  avaient  enta- 
ché sa  conduite  de  soupçons  de  légèreté, 
n’élaienl  pas  dignes  de  confiance;  ce  qui 
emportait  une  disculpation  à peu  près 
complète  (i).  lies  choses  restèrent  dans 
crt  ctat  pendant  six  années.  Le  prince  et 
U princesse  vivaient  séparés,  d’après  des 
arrangements  convenu»  dès  1796; 
chacun  d’eux  gardait,  sur  ce  qui  s’était 
passé  , le  silence  le  plus  profond  , silence 
à peine  interrompu  par  quelques  écri- 
vains indiscrets  qui , de  temps  à autre  , 
osaient  annoncer  une  publication  pro- 
chaine du  fameux  livre  The  Book  , 
et  placardaient  les  rues  de  l’affiche  du 
roman  relatif  à Y investigation  roj  ale. 
Cet  heureux  calme  fut  iroublé  tout-à- 
coup',  et  la  question  délicate  reportée 
devant  le  public  , par  une  démarche 
inattendue  de  la  princesse  de  Galle», 
ij  janvier  i8i3,  S.  A.  R.  adressa  au 
prince  - régent  son  époux  des  plaintes 
générales  sur  sa  situation  particulière, 
sur  l'éducation  de  la  princesse  Charlotte  , 
et  principalement  sur  l’espèce  de  sépa- 
ration que  l’on  cflèctuoit  chaque  jour 
en  rendant  moins  fréquentes  les  visites 
de  la  jeune  princesse  à sa  mère.  Cette 
lettre  lut  envoyée  deux  fois  à Carlton- 
Ilouse,  et  en  fut  deux  fois  renvoyée  sans 
avoirélénuverte.La  troisième  foi»  elle  fut 
reçue , et , bientôt  après, rendue  publique, 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 
ï.a  rédactiou  en  fut  attribuée  à M-  Brou- 
gham,  conseiller  de  U princesse.  On  y re- 
marquait les  passages  suivants  : « lan- 
» dis  que  je  u’osc  importuner  V.  A.  R. 
» de  mes  sentiments  maternels,  il  doit 
» m’être  permis  de  dire  qu’aux  yeux  d’un 
»•  monde  observateur  et  jaloux  , celte  sé- 
i>  pa ration  d’uue  fille  d'avec  sa  mère  u ad— 
» mettra  qu'une  seule  interpréta  tioiis  in- 
» terpréumon  funeste  à la  réputation  de 
a cette  mère.  V.  A-  R.  me  pardonnera 
a aussi  d'ajouter  qu’il  n’y  a pas  moins 
» d'inconséquence  que  d’injustice  dans  ce 
» traitement.  Celui  qui  ose  conseiller  à V . 
» A.  R.  de  fermer  lesyeux  sur  les  preuve* 
» démon  innocence,  et  de  n’avoir  aucun 

(l^  Il  est,  au  reste,  tri*  «ligne  d'obierr»*»®* 

Îd«  i J#n*  I r mtitr  lrm|>i,  le  chancelier  lord 
Lnkine  érrinit  < lady  Douglai  une  lettre  remplie 
«te  témoignages  d'estime  . et  où  il  traitait  nette- 
ment de  Jéiunetéi  [fahehoodi  les  récr.minaiiona. 
qnt  l’on  avait  tentées  contre  d ite  dame  , appelée  , 
malgré  «lie  , eu  témoignage  conln  U pruiceM** 
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* égard  à la  sentence  de  complète  justi- 
» tication  qu'elle  a produite,  ri  «|ui  est 
u assez  méchant  et  assez  faux  pour  vous 
» insinuer  encore  des  soupçons , trahit 
» sou  devoir  enter»  vous,  Monsieur, 
» envers  votre  fille  et  envers  votre  peu- 
» pie  , s'il  vous  conseille  de  laisser  passer 
« un  jour  sans  faire  un  examen  ultérieur 
» de  ma  couduitr.  Je  sais  qu'un  tel  ca- 
» lomniateur  n'osera  pas  recommander 
» une  mesure  qui  doit  promptement  tour- 
» ner  à son  entière  confusion.  Permettra 
» donc  que  je  vous  supplie  de  réfléchir 
» sur  la  situation  où  je  suis  : n'ayant 
¥ pu  contre  moi  l'ombre  d'une  accusa* 
a itou  ; saus  qu'tl  y ait  même  un  accusa- 
a leur  j après  une  enquête  qui  a produit 
» mou  ample  justification,  je  suis  cepcu- 

* »Unt  traitée  comme  si  j'étais  plus  cou- 
» pable  encore  que  les  parjures  mes 
•*  calomniateurs  subornés  me  représen- 
a»  (eut , et  dénoncée  à l'univers  comme 
y une  mère  qui  ne  doit  pas  jouir  de  la 

u société  de  6a  fille  unique  ! u Celte 

lettre  produisit  une  sensation  prodigieuse 
duus  le  public  : on  fut  clouoé  et  affligé 
de  l'indiscrétion  que  commettaient  les 
conseillers  de  S.  A.  U-,  eu  la  portant  à 
renouveler  des  discussions  dont  tant  «le 
motifs  de  délicatesse  auraient  dû  la  dé- 
tourner (i).  Tous  les  paragraphes  en 
furent  discutés  et  réfutés  dans  les  pa- 
piers publics.  Plusieurs  membres  de  Pop- 
position,  parmi  lesquels  on  distinguait  sir 
Cocbrane  - Johnston  et  sir  Francis  Bur- 
dett  , sc  préparaient  à faire  des  motions 
à ce  sujet,  lorsque  le  prince* régent  ju- 
gea à propos  de  soumettre  aux  membres 
du  conseil -privé  de  S.  M.  la  lettre  de 
S.  A.  U.,  et  la  totalité  des  documents 
et  pièces  , en  demandant  leur  avis.  Les 
membres  du  conseil -privé,  après  avoir 
examiné  toutes  ces  pièces  , pensèrent 
unauiincment  que  les  imputations  faites 
à la  princesse  étaient  calomnieuses \ mais, 
en  même  temps , que  les  restrictions 
mises  aux  communications  de  S.  A.  B. 
avec  la  priucesse  Charlotte , devaient  être 
maintenues  : ils  justifièrent  ainsi  les  metu- 
res  prise»  par  le  piiur.e-régeut.  La  prin- 
cesse de  Galle»  crut  alors  devoir  deman- 
der , par  une  lettre  qu'elle  adressa  à 


(l)  Dm  journau*  ingUn  ont  rapport»  , an  moi» 
«Ir  mai  «8»?  , de*  lettre*  écrite»  , «mclque»  annvri 
auparavant,  par  la  prince»**  de  Galle»  , a MM. 
Wbiirbread  et  Burdcll , Ica  «bef»  Ira  plua  »k>- 
lenii  de  l'oppoaitiuo  ; et  cea  lettre#  n‘eni  pas  «ta 
demeuliaa. 
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l'orateur  de  la  chambre  des  communes  , 
à être  jugée  publiquement.  De  grands 
débats  suivirent  la  lecture  de  cette  lettre- 
et  après  plusieurs  séances  orageuses,  les 
ministres  firent  écarter  les  diverses  mo- 
tions. Ce  qu’il  y a de  temarquable,  c’est 
que  sir  John  Douglas  et  sa  femme  n'hé- 
sitèrent pas  à présenter,  de  leur  côté,  une 
pétition  a la  chambre  des  communes,  an- 
nonçant qu'ils  étaient  prêts  à témoigner  de 
nouveau  sousserment,devautune  cour  de 
justice,  tout  ce  qu'ils  avaient  déclaré , eu 
180G,  aux  commissaires  du  roi,  sur  U 
grossesse  de  ln  priucesse,  et  la  probabilité 
de  sou  accouchement  vers  le  i«r.  novem- 
bre 1802;  et  cela  en  contradiction  avec 
vingt  autres  dépositions  et  trois  décisions 
ministérielles  qui  disculpaient  la  prin- 
cesse (1).  Depuis  cette  époque  (août 
181.^  ),  sans  doute  avec  l'assentiment  de 
S.  A.  H.  le  prince-régent,  la  priucesse  de 
Galles  a quitté  l'Angleterre  , et  a voyagé 
successivement  en  Allemagne,  n Jéru- 
salem , en  Turquie,  à Vienne,  à Rome, 
à Naples  , à Alger  , etc.  (2)  S.  A.  R.  a 
acheté  une  belle  maison  de  campagne 
sur  le  lac  de  Conic,  où  elle  va  résider  de 
temps  en  temps.  La  plupart  des  personnes 
de  sa  suite  portent  la  croix  de  l'ordre  du 
Saint-Sépulcre , et  ta  décoration  de  l’or- 
dre de  Caroline,  qu'elle  a cite -même 
fondé.  Elle  a oflTert  dernièrement  au  pape 
quelques  curiosités, et  des  reliques  qu'elle 
avait  rapportées  de  Jérusalem.  Les  pa- 
piers publics  ont  parlé , eu  1 8 1 7 , de  ten- 
tatives odieuses  qui  ont  été  faites  sur  sa 
personne , à Grues  et  à Corne.  Mais  ces  ré- 
cits paraissent  peu  vraisemblables.  Cette 
princesse  a fuit  distribuer  en  Allemagne, 
en  1817  , un  écrit  intitulé,  Journal  d*un 
voy  ageur  anglais , renfermant  le  récit 
de  ses  propres  voyages,  et  l'exposé  de 
lusieurs  événements  de  sa  vie.  On  a pu- 
iié  à Taris,  eu  1812,  comme  traduit  de 
l'anglais,  des  Mémoires  de  la  nrincesso 
de  Galles.  C'est  un  ouvrage  diffamatoire 
que  la  police  de  ce  temps-là  avait  fait  com- 
poser, mai»  où  Ton  trouve  cependant  des 
laits  qui  n’ont  pu  être  mis  en  doute.  Z. 


(l)  Il  liai  remarquer  que  tir  John  Donglaa  était 
uimeraallemcni  regarde  cnmrae  un  dea  plu»  d«gnea 
fédérant  de  l’armée  anglaite  . et  que  ta  feiuu>« 
jouit  .acore  de  la  plu»  haut*  conaidératinn. 

Il)  Do  i a»u  voyagt  a Vienne,  la  priucetae  ua 
point  paru  s la  cour;  «I  aucun  membre  de  la 
famille  impériale  uc  lui  a (ait  de  viaite.  L'anbi* 
doc  Charte»  a (ait  démentir  , par  Ica  journaux 
allemand»  . le»  papier»  anglai»  «pii  avaient  nni<ii4 
«u«  (ati«iB<  «»U«  la  priuce*»*  4a  Galle»  *1  lu. 
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GALLES  ( Le  prince  de^.  ^.Gsoice. 

GALLET  (Pierre)  a publié  : I .Le 
véritable  Evangile , *7^3,  in-8°.  ; * 7î>4» 
in- 8®.  IL  Les  puissances  tle  V Europe 
nu  tribunal  Je  la  vérité , poème  eu  3 
chants,  1799,  in-8°.  111.  Dieu  , poème 
en8  citant»,  1799,  in -8°.  \\.  Précis  sur 
la  paix  , contenant  le  tableau  Je  la  si- 
tuation politique  Je  la  France  envers 
les  puissances  armées , et  les  moyens 
propres  à accélérer  l'œuvre  de  la  paci- 
fication , 1 799,  in-i  2.  Y . EpCtre  à Buo- 
t% aparté y 1800  , in-8®.  YI.  ( Avec  Pappa- 
«lopoulo  ) Choix  Jes  meilleurs  mor- 
ceaux Je  la  littérature  russe  , Irad.  en 
français,  1800,  iu-8®.  VII.  Forage  sen- 
timental Je  Paris  à Berne  , 1801,  2 
•vol.  in-12.  VIII. Zcïr  ctZulica  , histoire 
indienne,  1801 , 2 vol.  in- 12.  IX.  Thaira 
et  Fernando  , ou  Les  amours  d'une  Pé- 
ruvienne et  d'un  Espagnol , îS^a,  «11— 
J 2.  X.  Bythès , ou  L'élève  de  l'Afri- 
cain . 1802,  in- 12.  XI.  Foy âge  d'un 
habitant  Je  la  lune  à Paris  sur  la  fin 
élu  18*.  siècle , i8o3,  in-12.  XII.  A 
l'Europe  et  au  gouvernement  anglais  , 
ou  Aperçu  sur  les  causes  Je  la  guerre 
et  les  résultats  pour  la  puissance  ag- 
gressive , i8o3,  in-8°.  XIII.  Examen 
analytique  et  raisonné  Je  la  déclara- 
tion du  roi  tl*  Angleterre , avec  les  dé- 
veloppements relatifs  à la  justification 
Je  la  France  , i8oîl , in  -8°.  3ÜV.  Le- 
rixa , chef  Je  voleurs , victime  de  l'am- 
bition paternelle , chez  les  solitaires  de 
f Apennin  , i8o3,  2 vol.  in-12.  XV. 
Commentaire  politique  du  Poème  de 
la  Pitié , suivi  de  l’analyse  morale  et 
littéraire,  de  ce  poème  , i8o3  , in -8®. 
XVI.  Galerie  politique , ou  Tableau 
historique  , philosophique  et  critique  de 
la  politique  étrangère , i8o5,  2 vol.  in- 
8'\  — Gillet  f A.  } a publié  : Politique 
d'Auguste  et  de  Charlemagne  . précé- 
dée du  tableau  des  principes  qui  cons- 
tituent le  système  nécessaire  des  grands 
rois.  1810 , in -8°.  — Gallet  (Félix) 
«le  ChAteau-Ncuf  sur  I.oirc,  a publié: 
La  Grammaire  française  par  tableaux 
analy  tiques  et  raisonnés , soumis  à l'Ins- 
titut national , 1801  , iti-.J®.  Il  existait 
déjà  un  travail  du  même  genre  ( Foy. 
l'article  Gniül  A R EUT  dans  la  Biographie 
mnivc rs. , V|!1 . 5ot);et  M.  Lemare,  dan» 
•ou  Cours  théorique  et  pratique  de  lan- 
gue française , a laisse  bien  loin  de  lui 
ce»  deux  devanciers.  Ot. 

GALLIUN  (M'K  S ) est  la  nièce 
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du  professeur  Wyttenbach  , el  a publié! 
Théagène , poème  moral  en  prose  , Pa- 
ns , 1817,  in-12.  Cest  un  dialogue  en 
français,  dans  le  goût  de  Platon,  entre 
le  philosophe  Théagène,  fils  d’Hermias, 
el  son  élève  Cléobuline , sur  les  Prières 
que  l’on  adresse  aux  Dieux.  Il  a obtenu 
des  succès  en  Allemagne  , 011  il  a été 
honoré  des  suffrages  de  M.  Gœtbe. 
M.  Van  Campen  , professeur  A Puniver- 
silé  de  Leydc  , l’a  traduit  en  hollandais  ; 
et  M.  Schmid  , d’Ulra , rient  dVn  publier, 
à Leipzig,  une  traduction  allemande.  E; 

GALLIMARD  (M-P.-G.)a  publié: 
I.  Nouvelle  méthode  , simple  et  facile, 
pour  apprendre  l'orthographe  en  vingt 
leçons  , 1799,  in-8®.  IL  Méthode  abré- 
gée , simple  et  facile , pour  apprendre , 
en  trois  mois  , les  vrais  principes  de  la 
langue  française , 1800,  in-12.  III. 
Préceptes  abrégés  et  élémentaires  Je 
rhétorique  à l'usage  îles  maisons  d'é- 
ducation et  des  pensionnats , i8o3,  in- 
12.  IV.  Le  rudiment  des  du  mes  , i8o3, 
in-12  ; 6®.  édit. , i8o.{  ; 12e.  édit.,  1809. 
Plusieurs  de  ces  éditions  ne  sont  que 
la  même  arec  un  nouveau  frontispice. 
V.  L'arithmétique  des  dames.  1 80^  , 
in-8“.  ; $«.  Wit.  , 1808.  VI.  Mélhoife 
pour  apprendre  Us  vrais  principes  de 
la  langue  française , 180$,  in-12.  VTf. 
i.e  guide  de  l’en  fance , ou  L'aimable 
précepteur,  »8o6,  nn  roi.  in-îl.  VIII. 
F éloci  f ère  grammatical , ou  La  langue 
française  et  l'orthographe  y apprises  en 
chantant  (ouvrage  mis  en  vaudeville  par 
M11®.  Stéphanie  de  Warchouf),  i8o5, 
in-12;  2*.  édition  , 180G.  in-12,  fig.  IX. 
F ocabulaires  des  mots  homonymes  les 
plus  usités.  3®.  édit.,  1808,  in-12.  X. 
Jeu  analytique  grammatical , ou  Mé- 
thode instructive  et  amusante  pour  ap- 
prendre seul , en  trois  mois . la  langue 
française  . 2®.  édition,  tHitt.  Ot. 

GALLO  (Le  marquis  Miriio  Mas- 
trilli  dp),  ancien  ministre  et  ambas- 
sadeur de  Naples,  fut  employé  par  cette 
cour  dans  les  négociations  1rs  plus  déli- 
cates. An  mois  dr  niai  17 rfi.  il  fut  nommé 

Cur  remplacer  le  chevalier  Aeton  dans 
fonctions  de  premier  monstre,  mais 
il  refusa  cet  emploi , qui  fut  confié  nu 
prince  de  Castrl-Licnla.  En  1797,  M.  do 
Gallo  assista  aux  eonférenc«sd  Ldine;  et  y 
le  17  octobre  de  cette  année,  il  signa,  «n 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  la 
cour  dr  Naples,  le  traité  de  Campo-Foi— 
roio.  L'empereur  lui  conféra , à cette  épo- 
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que,  Tordre  de  la  Toison-d'or.  Le  mtr-  GALLOIS  (Jcah-Antohis  Cauvi»), 
i|iiis  de  Gallo  fut  de  nouveau  employé  membre  associé  de  l'Institut  , dans  la 
en  1798,  1799**1  ittoo,daii3  differentes  classe  de  T économie  politique,  fut  em- 
négociations  avec  le  gouvernement  fran-  ployé,  au  commencement  de  la  révolu- 
cai»;  et  il  eut,  à la  même  époque,  une  lut  te  lion,  en  qualité  de  commissaire  de  l’ins- 
a soutenir  contre  le  ministre  Acton,  qui , truclion  pulilique.  En  juillet  1791  , il  fut 


entouré  de  nombreux  ennemis,  voulait 
déployer , à Naples , une  extrême  rigueur. 
Le  tnat  quts  de  Gallo,  au  contraire,  con» 
sedlait  de  la  modération.  Nommé  vice-roi 
de  Sicile , il  crut  pouvoir  donner  un  libre 
essor  à ses  principes;  mais  bientôt  il  reçut 
Tordre  de  ne  plus  agir  que  de  concert  avec 
le  ministre  Acton-  A la  un  de  i8o’j,le  mnr- 
qmsde  Gallo  fat  envoyé,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, d’abord  auprès  de  la  républi-' 
que  italienne,  et  ensuite  auprès  du  gouver- 
nement français.  Il  assista  eu  mai  t8o5, 
à Milan,  au  couronnement  de  Napoléon 
comme  roi  d'Italie  , et  signa  , à Paris,  le 
ai  septembre  de  la  même  année,  un  traité 
avec  la  France  , pour  l’évacuation  du 
royaume  de  Naples  par  les  troupes  fran- 
çaises, traité  qui  fut  aussitôt  rompu  que 
signé.  1 1 donna  sa  démission  quelque  temps 
après  , lorsque  les  Russes  et  les  Anglais 
débarquèrent  sur  le  territoire  de  Naples  : 
mais  Napoléon  étant  revenu  à Paris  , au 
mois  de  janvier  1806,  le  marquis  de  Gallo 
reçut  ordre  de  quitter  la  capitale.  Après 
l'avènement  de  Joseph  Buonaparle  au 
trône  de  Naples  , il  s’attacha  à la  fortune 
du  nouveau  roi , qui  lui  confia  le  porte- 
feuille des  relations  extérieures.  Il  le  sui- 
vfc  encore  à Daïonne  , au  mois  de  mai 
foo8,  et  fut  nommé  grand-dignitaire  de 
Tordre  des  Deux-Siciles.  Lorsque  Murat 
vint  à son  tour  s’emparer  du  trône  de 
Ferdinand , le  marquis  de  Gallo  devint 
son  ministre  des  affaires  étrangères.  Il 
signa,  en  cette  qualité,  le  II  janvier 
J 81 4 , un  traité  d’alliance  avec  l’Au- 
triche. Après  ce  traité  , les  hostilités 
cessèrent  entre  l’Angleterre  et  Murat;  et 
le  marquis  de  Gallo  signa  de  nouveau, 
à Naples,  le  3 février,  une  convention 
avec  lord  Bentiuck.  Cependant  Murat 
s'égarait  de  plus  en  plus  dans  ses  pro- 
jeu  d'envahissement;  et  le  retour  des  an- 
ciennes dynasties  aux  trônes  de  France  et 
d'Espagne  ajoutait  aux  difficultés  de  sa 
position  : le  marquis  de  Gallo  n’en  devint 
que  plus  dévoué  à ses  intérêts.  Le  18  avrii 
]8i5,  il  se  rendit  à Ancône . où  Murat  ne 
tarda  pas  à venir  après  sa  défaite.  Le  mar- 
quis de  Gallo  le  suivit  dans  sa  fuite;  et 
depuis  ce  temps  il  est  reste  dans  l’obs- 
curité. S.  S. 


envoyé,  ainsique  Gcnsouiié,  avec  le  litre 
de  commissaire  civil  dans  la  Vendée , 
pour  y prendre  des  renseignements  sur 
les  troubles.  Le  9 octobre  suivant,  1S1. 
Gallois  fit  à rassemblée  un  rapport  sur 
le  résultat  de  sa  mission.  Dans  et  rap- 
ort,  les  commissaires  parlèrent  surtout 
e l'impossibilité  de  faire  reconnaître  la 
constitution  civile  du  clergé  par  les  pcti- 

fdes  de  ces  contrées.  Ils  dirent  que , dans 
es  campagnes,  les  églises  desservies  par 
les  curés  constitutionnels  étaient  totale- 
ment abandonnées,  cl  que  les  habitants 
aimaient  mieux,  le  dimanche,  faire  trois 
ou  quatre  lieues  pour  assister  à la  messo 
d’un  prêtre  insermenté, que  de  fréquenter 
l’église  où  était  installé,  à leur  place,  un 
curé  constitutionnel.  ( ê7 q>  . Gcxsoxfté, 
dans  la  Biograph.  univers.)  Eu  1798, 
il  fut  chargé  de  traiter  de  l'échange  de* 
prisonniers  français  en  Angleterre;  mais 
il  lie  put  obtenir  du  gouvernement  bri- 
tannique aucun  résultat.  Il  reçut  mémo 
du  ministère  la  défense  de  résider  à Lon- 
dres. De  retour  en  France  , il  fut  nommé 
membre  du  tribunal  en  17991  eu  devint 
président  au  mois  de  mai  100a  , cl  secré- 
taire le  22  janvier  1 8</j.  Le  1 5 mai  de 
celte  même  année  , M.  J ard-Panv liftier* 
ayant  proposé  d'émettre  un  vœu  tendant 
à cc  que  Napoléon  Buouapnrte  fût  dé- 
claré empereur  , et  que  la  dignité  impé- 
riale fût  déclarée  hérédilaiie  dans  sa 
famille , M.  Gallois  donna  des  développe- 
ment* au  dernier  article  de  cette  propo- 
sition , et  fut  un  des  signataires  du  pro- 
cès-verbal qui  en  fut  rédigé  sur  la  de- 
mande du  général  Sahuc.  En  janvier 
l8o5,  il  fut  un  des  orateur»  qui  entre- 
tinrent l’assenibire  des  communication* 
qui  curent  lieu  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre ; et,  le  8 février,  il  fit  un  rap- 
port sur  la  lettre  adressée  par  Napo- 
léon au  roi  George.  Il  reçut,  à cett* 
époque  , la  croix  de  la  Légion-  d'hon- 
neur. Après  la  dissolution  du  tribunal  „ 
M.  Gallois  passa  au  corps  législatif;  cl, 
le  22  décembre  181 3,  il  fut  élu,  avec 
MM.  Lalné,  Flaugergues,  Raynouard  et 
Maine  de  Biran  , membre  de  la  commis- 
sion nommée  pour  prendre  connaissance 
des  pièce*  relatives  aux  négociations  *tec 
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les  puissances  alliées.  Dans  son  rapport  , 
dont  M Laine  donna  lecture  le  28  , la 
commission  exprimait  son  vœu  pour  la 
paix  , comme  le  seul  moyen  de  conserver 
à la  France  sou  indépendance  et  sa  force. 
Le  3i  , veille  du  jour  de  l’an,  M.  Gallois 
lit  partie  de  la  députation  qui  Tint  pré- 
senter à Napoléon  les  compliments  uu- 
sage  : on  se  rappelle  qu’il  traita  ces  dé- 

Î >utes  de  traîtres  et  de  factieux.  Malgré 
es  dangers  auxquels  ils  eurent  lieu  dès- 
lors  de  se  croire  exposés , M.  Gallois  ne 
pas  de  la  capitale.  Il  adhéra  à la 
e de  la  famille  impériale , dans  la 
séance  du  3 avril  ; et  le  8 du  même  mois , 
il  signa  1’adresse  de  l’assemblée  , conte- 
nant son  adhésion  à l’acte  constitutionnel. 
Le  7 , il  fut  un  des  candidats  à la  prési- 
dence. Le  6 août  suivant,  il  attaqua  le 
projet  de  loi  sur  la  presse,  et  dit  qu’il 
n’appartenait  qu'aux  gouvernements  des- 
potiques de  la  craiudre  et  de  la  compri- 
mer. Le  26  novembre,  il  combattit  les 
dispositions  de  l’article  34  du  projet  de 
loi  sur  les  douanes,  comme  inconstitu- 
tionnelles et  subversives  des  traosaciions 
commerciales.  L’invasion  du  20  mars 
181 5 vint  mettre  fin  aux  fonctions  lé- 
gislatives de  M.  Gallois.  M.  Flaugergucs 
présenta,  le  9 juin,  dans  la  chambre 
des  représentants , comme  le  fruit  des  re- 
cherches les  plus  profondes  et  comme  un 
modèle  de  prévoyance , un  travail  fait  par 
M.  Gallois  , en  1 8 i 'j  , pou  1 la  préparation 
et  la  division  des  matières  à traiter  dans 
les  assemblées  délibérantes.  Ce  travail  fut 
jugé  digne  d’être  renvoyé  à la  commis- 
sion du  réglement,  pour  être  substitué  à 
celui  qu’elle-même  avait  proposé.  On  a 
de  M.  Gallois  une  traduction  Je  l'ouvrage 
de  Filangieri  sur  la  Science  de  la  légis- 
lotion , 1791.  ( Voy.  Filakgieri,  naos 
la  Biograph.  univers.)  S.  S. 

GALLON  LABASTIDE  a publié:  I. 
Traduction  nouvelle  des  Traités  de  la 
vieillesse  et  de  V amitié , et  des  Para- 
doxes de  Cicéron , avec  le  texte  latin  de 
V édition  de  V abbé  d’Olivei , 1804,  in- 
12.II.  Les  Offices  de  Cicéron, ou  Traité 
des  devoirs,  traduction  nouvelle,  1806, 
2 vol.  in-ia.  III.  Tableau  littéraire  de 
la  France  au  18e.  siècle , 1808,  in-8°. 
IV.  Traduction  nouvelle  des  oeuvres 
de  Tacite , 1812,  3 vol.  in- 12.  Ot. 

GAMRA  (Barth£lemi), académicien 
de  Florence,  né  à Bassano,  a publié 
une  histoire  abrégée  des  illustres  écri- 
vains «t  des  savants  Bassaoais,  sous  ce 
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titre  : De’  Bassanesi  illustri  narrauone 
di  Barlolomeo  Gamba , Bas«ano,  1807, 
111-8  ".  Cet  ouvrage,  peu  volumineux, mais 
plein  de  connaissances  biographiques  et 
bibliographiques  , est  accompagné  d'uu 
Catalogne  des  écrivains  et  des  artistes  de 
Bossano  au  XVIIIe.  siècle,  ainsi  que  de 
leurs  différentes  productions.  N. 

* GAMBERT,  chef  de  bataillon  de  l'ar- 
mée royale , connu  par  sa  bravoure  et 
son  dévouement , servit  dans  l’armée  de 
Bretagne,  eu  juiu  181 5,  sous  les  ordres 
de  Leridaut,  commandant  la  légion  de 
\ anues , «t  se  distingua  à l’affaire  de  Stc.- 
Anne,  et  ensuite  à l’attaque  de  Redon. 
M.  Gamhert  avait  élé  proscrit  et  excepté 
des  amnisties  pendant  toute  la  révolu- 
tion. Son  fils,  âgé  de  t6  ans,  mai  chant  en 
avant  au  combat  de  Muullac,  se  trouvait 
à cinquante  pas  de  l'ennemi  : le  père  lui 
ordonna  d’en  essuyer  le  feu  sans  riposter, 
afin  de  ménager  scs  cartouches  ; de  le 
laisser  approcher  à ciuq  pas  , de  tirer 
alors,  et  de  foudre  ensuite  à ta  baiou- 
nette.  Ce  jeune  homme  exécuta  cet  ordre 
avec  taut  de  sang-froid  et  de  précision  , 
que  les  paysans,  transportés  d’admira- 
tion,lr  proclamèrent  leur  capitaine.  Ne. 

GAMBIEK  (James),  amiral  anglais, 
commandait  en  1807  la  flotte  destinée  à 
seconder  les  opérations  de  iordCulhcart 
dans  la  guerre  contre  le  Danemai  k.  Le 
16  août,  il  fit  débarquer  ses  troupes  au 
village  de  Wisbeck,  à dix  milles  ml 
nord  de  Copenhague  j et , le  17,  la  vfBf 
fut  complètement  investie.  Le  18  , il 
adressa  une  proclamatiou  aux  habitants, 
de  concert  avec  lord  Calhcart.  L’atta- 
que commença  le  jour  même;  et,  le  21  , 
l’amiral  Gambicr  publia  un  ordre  du 
jour  par  lequel  il  était  défendu  à tous  les 
bâtiments  neutres  de  faire  le  commerce 
dans  Hic  de  Sélande , et  dans  les  autre»  Iles 
adjacentes,  jusqu’à  la  cessation  des  hosti- 
lités : le  port  de  Stralsuod  fut  même  mia 
en  état  de  blocus.  Le  5 septembre , le 
général  Picman,  gouverneur  de  Copen- 
hague , envoya  un  parlementaire  à l’ami- 
ral Gatnbier  et  au  général  Calhcart,  pour 
demander  un  armistice , pendant  lequel  on 

Eût  traiter  des  articles  d’une  capitulatiou. 

es  termes  de  cette  capitulation  en  furent 
convenus  le  7;  et,  le  8 , la  citadelle , l’ar- 
senal et  toute  la  flotte  danoise,  furent  mis 
àla  disposition  des  Anglais.  L'amiral  Gam- 
bier  commandait,  en  1809,  la  flotte  an- 
glaise qui  attaqua  le»  Français  devant  Ro- 
cheforU  ( Fojr.  Allehard.)  Les  succès 
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«1«  celle  expédition  furent  dus  principa- 
lement au  capitaine  Cochrane.  ( r oy.  Ûo- 
c ur a i«c.  ) Il  lut  depuis  créé  pair  d’An- 
gleterre. Au  mou»  de  mai  i8t4«  I*’  mi- 
nistère anglais  le  désigna  l’un  des  trois 
commissaire»  chargés  de  se  rendre  à 
la  Haye  pour  négocier  avec  les  envoyés 
américains,  chargés  de  stipuler  un  traité 
de  commerce  entre  les  Etats- Unis  et 
S.  M.  Britannique.  S.  .S. 

GAMON  l'  R t xcois* Joseph  ) , né  à 

Entraigues,  où  il  était  avocat  avant  la 
révolution,  fut  nommé,  en  1792,  député 
suppléant  de  l’Ardèche  à rassemblée  lé- 
gislative, où  il  remplaça  Yalladier , dé- 
missionnaire. Devenu  membre  de  la  Con- 
vention, il  soutint,  dans  la  séance  du  3 
décembre, que  Louis  XVI  devait  être  en- 
tendu avant  le  décret  d’accusation.  Il  vota 
ensuite  pour  l'appel  au  peuple,  et  pour 
la  mort  avec  sursis  à l’exécution  jusqu'à 
l'invasion  du  territoire  français  par  les 
étrangers.  Au  mois  de  mai  >793,  il  fit 
partie  du  comité  des  inspecteur»  de  la 
salle;  et  , le  16,  il  rendit  compte  de  la 
police  qu’exerçaient  dans  le»  tribunes  les 
dames  dites  de  la  Fraternité , qu’il  pré- 
tendit être  salariées  par  le»  ennemis  de  la 
Convention.  Le  6 juin,  M.  Gamon  fut 
un  des  signataires  des  protestations  du 
3i  mai;  et,  le  28  juillet,  il  fut  décrété 
d'accusation  comme  partisan  des  Giron- 
dins. Il  vint  à bout  de  se  soustraire  à l’exé- 
cution du  jugement;  et,  le  décret  ayant 
été  révoqué,  il  rentra  dans  le  sein  de  la 
Convention  en  1793.  l«e  q niai , il  attaqua 
rivement  les  confiscations  révolution- 
naires , et  vota  pour  la  restitution  des 
biens  aux  parents  des  condamnés.  E!u 
secrétaire  le  3 5 « il  demanda  la  création 
d’une  commission  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  tous  les  représentants  dénon- 
cés et  prévenus  de  complicité  avec  les 
tyrans  abattus  le  9 thermidor  Le  3 juin, 
il  lut  porté  au  comité  de  salut  public. 
Le  6 août,  il  appuya  un  projet  de  Henri 
La  rivière  , contenant  un  mode  de  juge- 
ment des  terroristes  détenus,  et  insista, 
à cette  occasion,  pour  que  la  Cnnven’ion 
frappât  tous  ses  ennemis  terroristes  et 
roy  alistes.  Après  la  célébration  de  l'an- 
niversaire du  10  août,  M.  Gamon  pro- 
posa d'établir  une  fête  consacrée  à la 
Réconciliation.  Le  i3  vendémiaire  (5 
octobre  I^q5),  il  présenta,  au  nom  des 
comités,  un  projet  d’adresse  aux  Pan- 
siens,  pour  leur  expliquer  les  motif»  du 
réarmement  des  citoyens  accourus  à La 

III. 
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défense  de  la  représentation  nationale  : 
mai»  la  Convention  passa  à l’ordre  du  jour, 
sur  l’observation  de  Chénier , n qu’il  n’y 
u avait  plus  pour  elle  que  la  victoire  ou 
» la  mort,  » Le  surlendemain  , il  sortit 
du  comité  de  salut  public.  Nomme  dans 
une  lettre  de  d’Entraigurs , sais:e  cliex 
Lemaître  quelques  jours  après,  il  donna 
à la  Convention,  le  20  octobre,  des  dé- 
tails sur  scs  anciennes  liaison»  avec  cet 
ex-constituant , qui,  « après  avoir,  dit-il, 
professé,  en  1788,  les  principes  les  plus 
républicains , était  devenu  le  partisan  le 
plus  cilYéné  de  la  tyrannie , et  l’ennemi 
le  plus  implacable  de  la  liberté,  » M. 
Gamou  fut  ensuite  élu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  ; mais  il  ne  parut  point 
à la  tribune,  et  il  sortit  de  ce  conseil 
au  mois  de  mai  1797.  Elu  , en  1800  , 
juge  d’appel  à la  cour  de  Nîmes,  et  pré- 
sident du  tribunal  criminel  de  l’Ardèche, 
il  fut  décoré,  en  i8oq  , de  la  croix  de  la 
Légiou-d’bonneiir , et  fit  hommage  à 
Buonaparte  , le  4 mars  1806,  d'un  dra- 
me de  sa  composition,  intitulé  : Jleau- 
re paire . ou  La  prise  de  Ferdun  en 
1792.  Le  36  du  même  mois  , il  présida  la 
députation  du  collège  électoral  de  l’Ar- 
dèche, qui  vint  féliciter  Buonaparte  sur 
son  retour  d’Espagne , et  fut  nommé, 
par  le  même  département , en  1 8<»8 , can- 
didat au  corps  législatif.  M.  Gamon  de- 
vint, le  10  |uin  1811,  un  des  présidents 
de  la  cour  impériale  de  Mmes.  A l'épo- 
que de  la  restauration  en  18 1 \ , il  obtint 
sa  retraite  avec  une  pension  de  i8oofr.t 
et  vécut  dès  ce  momnit,  au  sein  de  sa 
famille,  dans  les  montagnes  du  Y mirais. 
Après  le  ao  mars  181 5,  il  fut  rappelé  par 
Buonaparte  à ses  fonctions  de  président 
de  la  cour  impériale  de  Nîmes;  mais  il 
continua  de  résider  à Paris,  ayant  été 
élu  , par  le  département  de  l’Ardèche  , 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. M.  Gamon  11c  prit  qu’une  foi* 
la  parole  dans  cette  assemblée  : ce  fut 
le  28  juin  , à l’occasion  <ie»  mesures 
de  saint  public  dont  on  avait  proposé 
de  s'occuper  exclusivement.  *<  L’en- 
« nemi  s'avance,  dit-il:  qu*  Ile  planche 
n «bord  r au  milieu  de  ce  grand  nau- 
» frogr  ? Je  iou»  l’ai  dit,  la  constitution 
» de  1791.  Cette  constitution  veut  un 
n chef,  veut  un  roi  : qui  de  vous  le  pre- 
» mier  nommera  le  monarque?  (>  ne 
u sera  pas  moi  Je  veux  éloigner  de  ma 
u personne  tout  soupçon  «le  servir  un 
n parti,  en  faisant  une  indication,  en 
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» prenant  une  initiative 9 qui  pourrait 
u néanmoins  résulter  d’un  sentiment,  pur 
» et  patriotique.  Je  sais  que  Napoléon 
» Il , que  Louis  X\  III,  que  le  duc  d'Üi— 

» léans  , que  d'autre*  encore  ont  des  par- 
» tisaas;  mais  je  suis,  moi,  étranger  à 
» tous  les  partis  : ce  que  je  veux  , ce  que 
u je  vous  demande  au  nom  du  peuple 
» français , c’est  une  constitution  libre, 
i*  une  constitution  qu'un  roi  constitution- 
» nel  lasse  exécuter  religieusement  pour 
* sou  intérêt  et  pour  le  nôtre.  Je  vous  de- 
» mande  un  roi  qui  soit  juste  et  bon,  qui 
v soit  Français,  par  les  sentiments  du 
v moins , qui  termine  1»  guerre , et  donne 
i»  à l’Europe  des  garanties  d'une  longue 
a paix,  en  respectant  nos  lois,  en  se  diri- 
j»  géant  d'après  les  graves  intérêts  du 
ai  corps  de  la  nation  et  d'après  les 

u principes  de  l’Europe  civilisée Et 

a»  vous,  représentants  qui  m'écoute/., 
u vous  serez  voués  à un  opprobre  étci- 
» nel , si  cette  constitution  , qui  naquit 
» dans  les  beaux  jours  de  la  révolution  , 
u qui  fut  véritablement  l'expression  du 
a veen  national, ne  devient  n l'instant  même 
» votre  point  de  ralliement,  votre  centre 
» d'union,  et  si  vous  ne  la  défende/  j us- 
ai qu'à  In  mort.  » I.ors  du  retour  dp  Roi , 
M Gamon  se  vit  éloigné  de  toutes  fonc- 
tions publiques.  S.  M.  ayant,  par  ordon- 
nance du  18  octobre,  créé  une  commis- 
sion chai  grc  de  constater  l'origine  et  le 
motif  des  pensions  accordées  depuis  le 

I er.  avril  1 8 1 4 • M.  Gamon,  craignant 
de  perdre  la  stenue,  adressa  aux  mem- 
bres qui  composaient  celte  commission 
un  mémoire  justificatif,  qu'il  fil  imprimer 
sous  le  titre  à' Exposé  tic  ma  conduite 
politique , depuis  le  ao  mars  jusqu'au 
q juillet  i8i5,et  dans  lequel  il  se  quali- 
fiait de  pensionnaire  tlu  liai.  La  loi  ren- 
due trois  mois  après  contre  les  régicides 
obligea  M.  Gamon  de  quitter  la  France. 

II  se  réfugia  en  Suisse  , où  il  a obtenu  la 

permission  de  résider.  Y. 

GANAY  ( Charles-Axtoixe  , inar- 
uis  DE  ) , ancien  officier  de  cavalerie, 
'une  famille  du  Nivernais,  naquit  le 
l«r.  février  1769  près  d’Autun.  Il  émi- 
gra en  1790,  et  revint  en  France  après 
le  18  brumaire.  Devenu  membre  du  col- 
lège électoral  de  Saone-el-Loire  , et  co- 
mité député  de  ce  département  au  corps 
législatif,  il  adhéra  à la  déchéance  «le 
Buonapartc  en  181 4 ; et  quand  le  Roi 
forma  sa  maison  militaire,  M.  de  Ganay 
fut  nommé  sous-lieutenant  des  mousque- 
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tairesgiis.il  fut,  en  181 5 , membre  de  h| 
chambre  des  députés  , nommé  par  le  dé- 
partement de  Saonc-et-Loire , et  colonel 
de  U légion  départementale  de  l'Yonne* 

Au  mois  de  juillet  1816,  lorsque  les 
troupes  eu  garnison  à Auxonne  reçurent 
des  mains  du  duc  d'Angouléine  les  dra- 
peaux qui  veuaient  d'être  bénis,  M.  de 
Ganay  leur  parla  en  ces  termes  : « Voici 
» nos  drapeaux;  nous  les  défendrons  jus- 
» qu’à  In  dernière  goutte  de  notre  sang 
» pour  le  service  du  Roi  î n’est-ce  p.«s  , 

» mes  camarades  ? * A ces  mots,  les  sol- 
dats rompirent  leurs  rangs,  se  précipi- 
tèrent sur  leurs  drapeaux , et , aux  cris  de 
vive  le  Roi!  vive  le  duc  rf  Anppulème  ! 
vive  notre  colonel!  jurèrent  de  niuuiir 
pour  le  service  de  S.  M.  Le  marquis  de 
Ganay  a été  appelé  de  nouveau  par  le  dé- 
partement de  Saone-et-Loirc  à la  cham- 
bre des  députés  formée  en  1816.  11  n’a 
pas  paru  à la  tribune  de  celte  chambre; 
il  a voté  en  i8t5  avec  la  majorité,  et  avec 
la  minorité  en  1816.  S.  S. 

GANDON  (Y.-N.-M.),  ancien  avo- 
cat, fut  nommé,  en  1796,  membre  «le 
la  haute- cour  nationale  de  Vendôme, 
convoquée  pour  instruire  contre  Ba- 
beuf , Drouet  et  autres  prévenus  de 
conspiration  jacobine.  M.  Gandon  pré- 
sida ce  tribunal;  et  ce  fut  lui  qui  an- 
nonça la  Convocation  des  !iauts-jur<  s. 

Sa  conduite  fut  digne  d’éloges  Après  la 
révolution  du  18  brumaire,  il  fut  con- 
firmé dans  Sa  place  de  juge  «le  la  cour  «1e 
cassation , et , en  1 8o3  , devint  membre  de 
la  Légion-d'honneur.  En  avril  iSo5  , l'em- 
pereur Napoléon  le  désigna  pour  aller  pré- 
sider le  collège  électoral  du  département  / 
d’Ille-cl- V ilainc , où  il  est  né , cl  par  lequel 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conservateur* 

M.  Gandon  exerçait  encore  les  fonctions 
de  juge  en  1814  ; et , le  3 avril , il  fut  un 
des  signataires  de  l'adresse  delà  cour  de 
cassation  aux  tnembresdu  gouvernement 
provisoire.  MainUmu  dans  sa  place  par  le 
Roi  , il  le  fut  aussi  par  Buonaparte  en 
181 5,  et  il  signa  tous  les  actes  et  décla- 
rations politiques  de  ce  temps-là.  ( Voy. 

Il  An  R 1 s et  Ml’RAlRE.  ) Il  est  encore  au 
nombre  des  juges  de  la  même  cour.  B.  M. 

GANILÏI  (Charles),  né  en  Auver- 
gne vers  1760,  était  avocat  à Paris  eu 
>789,  lorsqu’il  devint  électeur  de  cette 
ville.  Il  fut,  à l’époque  du  14  juillet, 
envoyé  à Versailles  auprès  de  l'assem- 
blée nationale  par  le  comité  permanent 
de  rbôtel  -de-  ville  , avec  M.  Bancal- 
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dcs-îssarls,  pour  demander  la  formation 
«Tut»**  garde  bourgeoise  ou  nationale, 
qui  déjà  riait  eu  activité  ; rendre  compte 
du  désordre  qui  régnait  à I aris,  et  re- 
quérir l'intervention  de  l'assemblée  pour 
le  faire  cesser.  M.  Gaiiilli  lut  renvoyé 
-dans  la  capitale  avec  cette  réponse:  « Que 
» I assemblée  n avait  cessé  de  demander 
u au  Itoi  le  renvoi  des  troupes  cantonnées 
» autour  de  Paris  et  de  Versailles;  et 
*»  qu'elle  réitérerait  ses  instances  jusqu'à 
» ee  qu'il  y eût  élé  fait  droit.  •»  Il  dé- 
posa , au  mois  de  décembre  suivant, 
dans  l'affaire  de  Bezcnval;ei  des»  dépo- 
sition il  n'est  résulté  aucune  charge  contre 
cet  accusé.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire au  vin  (9 novembre  171)9)  > dont 
il  avait  été  un  des  principaux  auteurs, 
M.  Gauilh  fut  nommé  membre  du  tri- 
bunal. F.n  janvier  1800,  il  parla  contre  le 
projet  de  réforme  du  tribunal  de  cassa- 
tion , et  manifesta  de*  craintes  sur  l'in- 
dépendance des  pires  dans  le  nouvel  or- 
dre judiciaire  proposé.  Au  mois  de  dé- 
cembre, il  s'opposa  à la  réduction  des 
justice»  «le  paix.  Eu  janvier  1801  , il 
combattit  le  projet  de  loi  concernant  l'é- 
tablissement des  tribunaux  spéciaux;  et 
en  mais,  il  attaqua  l«-s  dispositions  du 
projet  relatif  à la  dette  publique.  M.  Ga- 
uilh  continua  ainsi  à se  faire  remar- 
quer dans  l'opposition;  rt  il  fut  éliminé 
h l'époque  du  premier  renouvellement 
du  tribuuat  en  180a.  Elu,  en  i9i5, 
membre  de  la  chambre  des  députés  par- 
le département  du  Cantal,  il  parla  , le  a 
janvier  1816,  en  faveur  de  1»  loi  d’am- 
nistie présentée  par  les  mînislrrs,  et  pré- 
tendit . à l'exemple  de  MM.  Siméon  cl  de 
Genuiuy , qu’il  serait  impolitiquc  d’a- 
dopter l'avis  de  la  commission  qui  avait 
proposé  de  frapper  par  cat«sgortrs  tou»  les 
« oupaUlrs  que  l'on  pourrait  atteindre.  Au 
mois  de  mars  suivant,  il  prit  part  à la 
discussion  sur  le  budget,  et  prononça , 
le  i5,  un  discours  dont  la  chambre  or- 
donna l'impression,  et  dans  lequel  il 
combattait  également  le  projet  des  mi- 
nistres et  celui  de  la  commission.  Quel- 
ques jours  après  il  Ht  imprimer  une  séi  ie 
d'amendemenls , qui  donnèrent  lieu  à une 
longue  délibération.  M.  Ganilh  a volé, 
dans  cette  session  , avec  U minorité;  et 
il  a été  appelé  de  nouveau  .en  1 8 16  , à la 
chambre  des  député»,  où  il  a voté  avic 
la  majorité.  Il  y a été  membre  de  plu- 
tienrs  commissions,  notamment  de  celle 
du  budget.  Ou  a de  lui  : I.  Essai  po- 
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lilîquc  sur  le  revenu  public  des  peu- 
ples de  Continuité , du  moyen  tige  , 
des  siècles  modernes , etc.,  1*806.  2 «oL 
in  8°.  11.  Des  systèmes  d'économie  po- 
litique , de  leurs  inconvénients  , de 
leurs  avantages  , 1809,  1 vol.  in -8°. 
III.  Hé/les  i on  s sur  le  budget  de  »8t4> 
18*4,  in-8”.  I \ . Consi  dérations  géné- 
rales sur  In  situation  financière  de  la 
France  en  181 5,  in-8°.  V.  En  théo- 
rie de  V économie  politique  fondée  sur 
les  faits  résultant  des  statistiques  de  la 
France  et  de  C Angleterre  , sur  l’expé- 
rience de  tous  les  peuples  célèbres  par 
leurs  richesses,  et  sur  les  lumières  de  la 
raison , 181 5,  a vol.  in-8°.  N I Des  droits 
constitutionnels  de  la  chumbre  des  dé- 
putés en  matière  de finances , ou  Héfu - 
tat  ou  des  doctrines  de  Al.  le  comte 
Garnier , dans  son  rapport  à la  cham- 
bre des  pairs.  sur  le  budget  de  »8i5, 
1816,  in-8°.  Ces  divers  écrits  prouvent 
des  connaissances  en  finance» , niais  eu 
même  temps  un  esprit  systématique  et 
dénué  «le  justesse.  A. 

GAJNTEAUME  ( Le  comte  Honoré  ) , 
vice-amiral,  né  à la  Ciolat  en  1759  , se 
destina  de  bonne  heure  au  service  de  la 
marine,  et  débuta  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique. Nommé  officier  auxiliaire  en  1778, 
il  fut  remarqué  par  le  comte  «l'Estaing  , 
au  combat  de  la  Grenade,  servît  ensuite 
sur  l’escadre  du  BaiIIi  de  Suffi  eu  dan» 
l'Inde  , et  devint  sous-lieutenant  de  vais- 
seau en  1786.  Eu  1791  et  179.1,  il  com- 
manda un  vaisseau  de  la  corupagimr  des 
Indes,  a\  ec  lequel  il  pénétra  jusqu'à  Suez, 
par  la iner Rouge,  et  fut  fait  prisonnier  au 
commencement  de  1793.  Elevé  au  grade 
de  capitaine  de  Uis-cm  , après  sa  sortie 
des  prison*  d'Angleterre,  et  deveuu  «hef 
de  division  en  1795,  il  lui  chaise  d une 
expédition  dans  l'Archipel , où  il  déblo- 
qua l’escadre  française,  retenue  dan»  le 
port  de  $mjfruc.  et  revint  à Toulon  avec 
la  conserve  anglaise  la  Némésis,  dont  les 
frégates  I * Sensible  et  la  Sardine  s'étaient 
emparé*  ».  Au  mois  de  juin  1797  , il  eut 
le  commandement  d'une  escadre  , desti- 
née à observer  les  mouvement»  de  l'en- 
nemi, protéger  le  Cnbolagr  ,et  faire  le  scr  * 
vice  d'avant  garde  de  l'armée  navale  alors 
en  rade.  En  1798,  il  accompagna  Ruo- 
naparte  en  Egypte,  en  qualité  de  chef da 
l'état-major  de  Y escadre,  et  déploya  beau- 
coup de  talents  eide  sang-froid  à la  ba- 
taille d'Aboukir , où  il  faillit  perdre  la  vie 
par  Texplosion  du  vaisseau  amiral  sut  le- 
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quel  il  se  trouvait.  Buonaparte  demanda 
alors  pour  lui  au  directoire  le  grade  de 
contre -amiral.  Après  la  destruction  de 
la  flotte  , Ganteaume  fut  chargé  de  quel- 
ques expédition»  sur  les  cote»  d'Egypte 
et  de  Syrie;  et  ce  fut  lui  qui  , en  août 
,r99»  r*ÇUt  ordre  d'armer  la  frégate  1a 
Carrière  , l’avisu  la  Hefanche  et  la  tar- 
tane Y Indépendante  , qui  ramenèrent 
Buon.p.irtc  en  France.  I.e  38  brumaire 
( ig  novembre  1799)»  il  fit  partir  de 
la  commission  nommée  par  les  consuls 
pour  s'occuper  d'un  travail  relatif  à la 
marine.  Il  passa  , quelque  temps  après, 
au  conseil-d'éiat , aiec  le  titre  de  com- 
mandant d’une  division  de  la  flotte  de 
Brest.  En  janvier  1801  , il  commanda 
l'expédition  sortie  du  port  de  celte  ville, 
s'empara  d un  vaisseau  anglais  de  7 4 , et 
tenta,  mais  sans  succès,  de  porter  des 
renfort»  à l’armée  d’Egypte.  En  180a  , il 
fut  désigné  pour  diriger  l'expédition  de 
Saint-Domingue  , où  il  arriva  au  mois  de 
février.  II  revint  en  France  avec  son  es- 
cad  1 *• , en  avril  suivant.  Nommé  , le  3o 
mai.  préfet  maritime  à Toulon , et  vice- 
amiral  quelque  temps  après  , il  présida  , 
en  i8o4  » le  collège  électoral  du  Var  , et 
fut  décoré  do  grand-cordon  le  Ier.  février 
l8o5.  Il  prit  ensuite  le  commandement  de 
l’escadre  de  Brest;  etle  18  septembre  1807, 
il  fut  chargé  , comme  orateur  du  gouver- 
nement , de  noiifier  au  tribunal  le  séna- 
t ti  h - consulte  qui  ordonnait  sa  dissolution. 
En  janvier  1808,  le  vice-amiral  Ganteau- 
me partit  de  Toulon  avec  son  escadre  et 
Celle  du  contre-amiral  Allemand  , pour 
ravitailler  Corfou,  qui  était  alors  bloqué 
par  une  escadre  anglaise.  Il  arriva  à Cor- 
fou le  *3  février,  y fit  entrer  ses  convois, 
et  remit  à la  voile  pour  Toulon,  oit  il  était 
de  retour  le  to  avril.  Le  comte  Ganteau- 
me fut  nommé  , à la  suite  de  celte  expé- 
dition , inspecteur-général  des  côtes  de 
l'Océan,  et,  b*  10  janvier  181  a,  president 
du  collège  électoral  du  Cher.  Au  moi»  de 
décembre  181 3,  il  fut  envoyé  dans  la 
huitième  division  à Toulon,  potirv  pren- 
dre des  mesures  de  salut  public.  Ln  a\  ril 
suivant  , il  envoya  son  adhésion  , ainsi 
conçue,  à 1a  déchéance  de  Buonaparlcet 
•11  rappel  des  Bourbons:  « Mesaeigneurs, 
» j'ai  l’honneur  de  vous  supplier  «le  v ou- 
» loir  bien  recevoir  mon  adhésion  entière 
1»  et  absolue  à l’acte  constitutionnel  dé- 
» crété  par  le  sénat,  qui  rappelle  au  trône 
» de  France  les  princes  de  cette  antique 
» dynastie  qui , pendaut  huit  cciiU  ans, 
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» fit  la  gloire  et  le  bonheur  des  Fran-' 
u çais.  a Le  39  mai  1 81.}  , le  comte  Gan- 
leaume  fit  partie  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  les  services  des  oflicier* 
de  la  marine,  et  fut  créé  chevalier  de 
Saint-  Louis  le  3 juin  suivant.  Resta 
sans  emploi  pendant  fi  u 1er  règne,  il  ac- 
cepta , après  le  second  retour  du  Roi, 
line  mission  délicate,  dont  il  s'acquitta 
avec  autant  de  j-èle  que  de  succès  : ce  fut 
d’aller  proposer  au  général  Brune  , qui 
était  alors  à Toulon)  de  se  soumettre  aux 
ordres  deS.  M.  Il  fut  nommé  pair  de  Fran- 
ce le  17  août  1 H 1 J , et  commandeur  de 
Saint-Louis  le  3 mai  1816.  On  trouve  dans 
In  Correspondance  interceptée  île  l'ar- 
mée d’Egypte,  Paris , 1799,  des  lettres 
del'amiial  Ganteaume,  qui  jettent  uti 
grand  jour  sur  le  désastre  de  uolre  ma- 
nne à Aboukir.  S.  S. 

GARAT  (Le  comte  Dominique- 
Joseph  ) , né  a Estants  ver»  1760  , 
habitait  la  capitale  avant  la  révolution, 
et  s’y  était  fait  une  certaine  réputa- 
tion littéraire  par  quelques  compositions 
d'une  élégante  correction  , et  qui  lui 
avaient  mérité  des  prix  à l'académie 
française.  Lié  avec  le  parti  philosophi- 
que de  cc  temps-là  , il  se  trouva  gaturel- 
le nient  lancé  dans  la  faction  qui  prépa- 
rait la  révolution  ; et  il  concourut  à la 
rédaction  du  Journal  de  Paris , qui  com- 
mençait à se  faire  remarquer.  Les  éloges 
que  lui  donnèrent  alors  ses  collabora- 
teurs dans  cette  feuille,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à fixer  sur  lui  les  yeux 
du  tiers-état  de  Bordeaux;  et  il  fut  élu 
député  «le  cet  ordre  aux  Etats-géné- 
raux, où  on  l’appela  Garai  jeune,  pour 
le  distinguer  de  sou  frère  aîné  , aussi 
député  de  la  même  province.  Ces  nou- 
velles fonctions  ne  1 empêchèrent  pas  de 
continuer  son  travail  au  Journal  de  Pa- 
ris y il  eri  devint  même  le  rédacteur  prin- 
cipal , en  se  chargeant  d’y  donner  le 
tableau  dm  opérations  de  l’assemblée  : 
tableau  exécuté  avec  talent  sans  doute  v 
mais  dans  lequel  le  peintre  cherchait 
moins  à représenter  les  faits  sous  leur 
véritable  jour,  qu’à  signaler  ses  opinions 
et  celles  de  scs  amis.  i)’uo  caractère  fa- 
cile , M.  G irai  a toujours  paru  entraîné  , 
par  une  force  irrésistible,  à ne  jamais 
écrire  ce  qu'il  pense  et  à ne  jamais  agir 
scion  sa  volonté.  En  observant  ta  con- 
duite jusqu'au  10  août  1793  , on  croit 
avoir  affaire  à un  royaliste  constitutionnel 
tris  prononcé;  il  vous  échappe  aussitôt , 
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«t  l’on  suppose  qu’il  va  devenir  giron- 
din : nuis  il  ne  caresse  cette  faction 

qu’un  instant,  et  devient,  dans  un  clin- 
d'oeil  , sinon  Jiobespic/riste  , au  moins 
Dtintomstc;  et  le  soilà  philosophe  ser- 
vant , si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi  , et 
l’agent  le  plus  actif  d’une  secte  féroce  à 
laquelle  son  caractèie  doux  et  facile  de- 
vait le  rendre  étranger.  Les  révolution- 
naires dont  il  a embrassé  la  cause , voulant 
produire  de  l'effet  sur  la  populace,  s'ex- 
priment , à dessein  , dans  un  langage  gros- 
sier et  barbare  : ce  sont  des  exclamations 
bour  sou  idées,  où  la  raison  et  le  goût  sont 
également  foulés  aux  pieds.  Eu  visant  au 
meme  but,  le  style  de  M.  Garat  est, 
au  contraire,  toujours  compassé,  fleuri, 
académique;  on  retrouve  enliu  le  favori 
des  Muses  jusque  dans  la  fange  de  la  dé- 
magogir  : c'est  réellement  le  jacobin  mal- 
gré lui.  Lorsqu'on  pouvait  encore , sans 
danger  , montier  de  l'humanité  et  de  la 
justice,  M.  Garat  prouva  qu'il  y était 
naturellement  porté.  Les  révolutionnaires 
poursuivaient  le  baron' de  Bezenval,  qui 
avait  tenté,  daus  la  journée  du  juillet 
1789,  d'empêcher  qu’ils  ne  s'emparassent 
delà  Bastille;  cette alfairefuldéhatlur dans 
l'assemhlée  M.  Garat  soutint , dans  un  dis- 
cours éloquent , qu'une  amnistie  devait 
couvrir  tout  cc  qui  s'était  passé  depuis  le 
commencement  de»  troubles  : nuits  Bar- 
wave  et  Mirabeau  ne  furent  pas  de  cet 
avis.  M.  Garai  parut  effrayé  de  l'oppo- 
sition de  ce»  idole»  du  parti  populaire  ; et 
il  aima  mieux  marcher  sous  leurs  dra- 
peaux que  de  les  combattre.  Il  est  proba- 
ble que  cette  circonstance  , qu'on  a peu 
remarquée,  a beaucoup  influé  sur  sa  con- 
duite ultérieure.  Cc  député  parut  depuis 
très  rarement  à la  tribune.  Il  vota  néan- 
moins pour  la  spoliation  de  l’église  et 
fabolition  des  prérogatives  royales  : c’est 
à peu  près  tout  ce  qui  mérite  d’être  rap- 
clé  de  ses  opinions  et  de  ses  travaux  à 
assemblée  constituante.  Apres  le  1 o août, 
il  s'empressa , a f exemple  de  son  collègue 
Bar  ère  , d'affecter  le  républicanisme  le 
plu»  détermine.  Le»  conventionnel»,  qui 
ne  demandaient  pas  mieux  que  d'avoir 
dans  leur  paru  un  homme  de  talents  , l'é- 
levèrent au  ministère  de  la  justice,  à U 
place  de  Danton.  ( y oy.  Uastos  , dans  U 
Ëiograph.  univers.  ) Celui-ci  avait  quitté 
« e p.»Mc  pour  les  fonctions  de  député , où 
il  espérait  avoir  plus  d'influence  sans  res- 
ponsabilité; et  il  avait  désigné  un  homme 
de  lettre»  pour  sou  successeur,  imaginant 
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qu’il  pourrait  disposer  de  lui  lorsqu'il  en 
serait  temps  : c’est  ce  qui  arriva  bien- 
tôt. M-  Garat  fut  nommé  ministre,  le  3 
octobre  1792;  et  dans  h-  mois  de  novem- 
bre,^ part \ girondin. ayant  résolu  «le  faire 
punir  les  auteurs  de»  massacres  de  sep- 
tembre , fil  appeler  le  nouveau  ministre  , 
et  lui  demanda  de»  explications.  M.  Ga- 
rat , après  avoir  déploré  ccs  scènes  atro- 
ces , prétendit  néanmoins  que  de  tels 
crimes  ne  pouvaient  donner  lieu  à dis 
poursuites  judiciaires,  parce  qu'1/5  ap- 
partenaient à f insurrection  du  peuple , 
tjui  s'etait  ressaisi  de  ses  droits.  » C'est 
m presqu'un  crime,  dit-d  , de  penser  que 
» ce»  événement»  n'appartiennent  pas  à 

u l'insurrection ( .moment  le  niou- 

» véknent  terrible  que  b*  peuple  de  l'ari» 
w avait  dû  prendre  pour  briser  les  nou- 
u veaux  fer»  qu'on  lui  préparait  avec  tant 
» d'art  , aurait-il  pù  être  arrêté  dan»  le 
» court  espace  de  quelques  jours?La  lem- 
» pête, qui  devait  épurer  falniosphei  e de. 
n la  France,  avait  soulevé  les  passion»  à 
a une  trop  grande  profondeur,  pour  que 

a le  calme  pût  sitôt  renaître Le»  glai- 

» ves  ne  se  promenaient  pas  entièrement 
a au  hasard  ; et  les  victime»  le»  plus  con- 
a nues  att<  sieut  qu'on  cherchait  c»  ux  qui 
a ai  aient  voulu  frapper  eux-mêmes  d’un 
» coup  mortel  ln  liberté  et  les  loi»  d'une 
u grande  nation.  Ce  trait , et  c'est  celui 
a qui  domine,  eslceluiqui  imprime  leur 
1*  vrai  caractère  à ces  journée»  qui  ont 
» été  de»  prolongation»  de  combaL»  de  la 
1»  liberté  avec  le  despotisme.  » Apièt  ce 
qu'on  a dit  de  M.  Garat,  il  c»t  aisé  de  voir 
que  cette  horrible  opinion  fut  un  sacri- 
fice à la  prtfr;  c’est  le  timide  constituant 
qui  se  défend  de  son  modérantisme,  pour 
»e  réfugier  sous  l'égide  de  la  terreur.  On 
ne  peut  douter  que  cc  ne  soit  de  cc  rap- 
port que  M.  Larniirc  ait  voulu  parler 
lorsque , peu  de  temps  avant  le  18  fructi- 
dor an  v (1797),  il  apostropha  M.  Garat  , 
en  l'appelant  durai  septembre.  Celui-ci 
répondit  par  uue  note  imprimée;  et  il 
prouva  aisément  qu'il  n'était  p.is  un  dra 
égorge  u r»  de  septembre  : niais  il  ne  jus- 
tifia au  jug*  nient  de  personne  l’épouvan- 
table doctrine  qu'il  avait  professée.  En 
sa  qualité  de  ministre  de  la  justice.  M. 
Garai  fut  chargé  de  notifier  à Louis  XVI 
son  arrêt  de  mort.  Il  entra  dans  U cham- 
bre du  monarque  , suivi  d’un  nombreux 
cortège  , le  chapeau  sur  la  tête  , et  lui 
dit  : «r  Louis  , le  conseil  exécutif  a été 
a chargé  de  vous  communiquer  l'extrait 


*it  4 G A II 

>»  du  profit  »-  verbal  des  scanrrs  de  U Con- 
» veiilion  nationale»  de»  «<>,  17  et 'Jo  jao- 
» fier.  « M.  («roorellr , secrétaire  du  con- 
seil , fit  fiiioiie , d'une  voix  mal  assurée* 
lecture  de  l'arrêt.  Le  l oi  écoula  , sam 
faire  paraître  la  moindre  allcialiou  sur 
sou  visage  ; il  reçut , des  mains  du  secré- 
taire , le  papier  sur lequel  il  était  inscrit, 
le  plia  et  le  mit  dans  son  portefeuille,  d’où 
il  tira  un  autre  papier  qu'il  présent»»  à 
M- Garai,  « Monsieur  le  nnnistre  de  la  jux- 
u tue,  dit-il,  je  vous  prie  île  rente  tire  sur- 
-le-champ ce  papii  r à la  Convention,  u 
A celle  demande,  M Garai  ne  répondit 
lien,  et  il  n'osa  pas  loucher  au  papier  » Je 
n vais  vous  en  Lire  lecture  , dit  le  Roi.  u 
Ce  prince  demandait,  pour  se  préparer  a 
la  mort,  un  sursis  de  trois  jours,  un 
Confesseur  qu’il  désigna,  et  la  faculté 
de  coi  nui  u niquer  avec  sa  famille.  (>  fui 
M.  (Lirai  qui  cul  encore  la  mission  de 
déclarer  au  Roi  qu'il  des  ail  mourir  le 
ai  janvier  ; cl  il  amena  a la  prison  le 
confesseur  que  ce  prince  avait  demandé. 
Malgré  la  froideur  de  sou  caractère , 
il  parut  très  affligé  d'une  pareille  mis- 
sion \ cl  , chemin  faisant  , l'abbé  de 
Pirmont  l’entendit  dire  plusieurs  fois  , 
atcc  un  accent  douloureusement  concen- 
tré , quelle  commitiion  affreuse  ! ■ .... 
Depuis  ou  Pa  vu  dan»  quelques  sociétés 
raconter  cet  événement  les  lurines  aux 

Îcui  et  axer  une  telle  expression  dedou- 
eur,  qu’d  Pu  ait  sauglotler  tous  les  audi- 
teur». M.  de  Lritrand-Molcville,  dans  sou 
Histoire  île  la  révolution  , a accusé  M. 
Garât  d’avoir  soustrait  «le*  pièces  à la  dé- 
charge de  LouisX  VI . M . (Lirai  a i epousaé 
«elle  accusation,  sur  larjuelie  il  ne  nous 
appartient  pas  de  prononcer.  Il  echaugt  a, 
le  18  mars  1703,  le  ministère  «le  la  jns- 
ticepour  celui  de  l’intérieur.  La  mission 
de  ce  ministère  u’etait  pa»  alors  de  veiller 
au  maintieo  de  Pordre  el  a la  régularisa- 
tion de  l’administration, mais im  ronir.  ire 
de  développer  le  désordre  institué  par  les 
décrets  de  la  Convention  : une  pareille 
lâche  ne  semblait  pas  faite  pour  M.  Gâ- 
tât. Ou  doit  dire  cependant  qu’à  l’époque 
du  3t  mai,  il  entra  fort  bien  dans  les 
vues  de  ceux  qui  préparaient  une  révo- 
lution; et  lorsqu'on  lui  demanda  des  ren- 
seignements sur  ce  qui  se  passait  à la  coin* 
m u ne  , il  justifia  Hébert  et  Fâche  , qui 
étaient  à la  télé  du  complot.  ( V.  Uf.nr  rt, 
dans  la  Bioçraph.  univers.  J l e ag  mai , 
le  lieu  de*  «cames de  l'assemblée  était  en* 
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vantait  la  ville  par  ses  cris  et  ses  menace* 
forcenée*  : à peine  pouvait-on  pénétrer* 
jusqu'à  l’assemblée.  M.  Garai  , appelé 
pour  rendre  compte  «les  évéuefenetiU  y 
fut  obligé  de  traverser  cette  foule;  et  il 
vint  dire,  avec  une  incroyable  tranquil- 
lité, que  tordre  le  plus  parfait  régnait 
partout;  qu’d  n'avait  rencontré  que  de 
lions  citoyens  , tous  dévoués  a la  repré- 
sentation nationale.  On  observa  néan- 
moins qu'eu  disant  mnmU,  il  fixait  ses 
regards  sur  la  partie  gauche  de  la  Con- 
vention «Je  crois  , dit-il  , que  les  mrin- 
u b res  de  la  commission  des  douze  ( le 
m parti  girondin  avait  fait  nommer  une 
u commission  de  douze  membres,  pour 
m rechercher  le*  auteurs  de  U conspira- 
» lion  qui  était  sur  le  point  d éclater  ) 

« oui  l'imagination  frappée  ; ils  estiment 
m qu’ils  doivent  avoir  un  grand  courage  , 
a qu’ils  doivent  mourir  pour  sauver  la 
u république  : je  les  crois  de»  lintnm** 
a vertueux  ; mais  la  vertu  a aussi  scscr- 
» leurs.  » Après  la  catastrophe,  on  ac- 
cusa M.  G.  rat . comme  ministre  de  l'in- 
térieur , d’avoir  fait  distribuer  , dans  le 
Calvad«>»,  d'énormes  liasses  d’assignats  , 
pour  gagut  r le  peuple,  et  le  détacher  du 
parii  des  proscrits,  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  ce  département.  Le  j(>  juillet 
1793,  il  fut  loué  par  Danton,  dans  le 
club  des  jacobin»,  pour  les  services  qu'il 
avait  rendus  au  3i  mai:  niais  ce  député 
lui  reprocha,  en  même  temps,  de  ne  pas 
écrire  assez,  dans  l'intérêt  d’une  cause 
pour  laquelle  il  avait  tant  fait.  M.  Garat 
contribua  beaucoup  à l'acceptation  de 
cclLe  constitution  de  175P , imaginée  pour 
perpétuer  le  désordre  et  le  bouleverse- 
ment. Le  % août , il  fut  dénoncé  par  Col- 
lot-d’Herbois,  pour  avoir  adressé  aux 
communes  des  questions  indiscrètes.  Son 
protecteur  Danton  convint  de  sa  faibles- 
se , mais  défendit  ses  intentions  : on  rap- 
pela sa  conduite  au  3i  niai,  et  le  décret 
d'arrestation  n'eut  pas  de  suite.  Mais  Ga- 
rai sentit  combien  sa  position  était  dan- 
gereuse ; il  «juitla  le  ministère  le  |5  août , 
cl  annonça  que  , pour  continuer  d être 
utile  à la  république,  il  ailsit  rédiger  un 
journal  républicain.  Ce  journal  était  la 
feuille  dite  de  Salut  public  , particnliè- 
rr ment  dévouée  au  comité  de  ce  nom  , 
et  chargée  de  préparer  le  peuple  à 
toute*  le*  violences  qu’on  voiil.  i»  faire 
exécuter.  Mais  le  rédacteur  avait  trop  de 
modération  naturelle  pour  iroprinur  À 
qije  telle  feuille  le  caractère  de  fëroûlé 
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et  Fatroce  énergie  qu’on  exigeait  alors  : il  à Paris,  et  il  entra  au  conseil  des  an- 
fut  obligé  d’y  renoncer,  et  fut  même  rao-  ciens.  Le  ai  janvier  1799,  se  trouvant 
menlanémcnl  emprisonné,  à cause  de  son  président  de  cette  assemblée,  il  pro- 
modérantisme.  Le  souvenir  de  sa  con-  nouça  un  discours  commémoratif  de  la 
duileau  3i  mai, et  peu L*étie  aussi  son  rap-  Diort  de  Louis  XVI.  Lors  de  la  décia- 
port  sur  les  événements  du  2 septembre , ration  de  guerre  au  roi  de  Naples,  il 
ouvrirent  Us  portes  de  sa  prison  Après  le  déclama,  avec,  beaucoup  de  violence, 

9 thermidor,  il  fui  mis  à la  tète  de  Fins-  contre  ce  souverain  , l'accusant  de  mau- 
truction  publique,  et  presque  aussi  tôtrem'  vaise  foi  et  de  tyrannie.  Au  mois  de  mai 
placé  par  Gingucné.  Il  deviut  ensuite  pro-  suivant,  il  voua  à la  vengeance  de  tout 
fesscur  d'analyse  de  rcutcndemcnl  à Fc-  les  peuples,  les  auteurs  de  Fattenlat  com- 
cole  normale,  où  il  débita,  dans  un  style  mis  à liastadt,  et  fut  chargé  de  pronon- 
didactique  d'une  éloquence  spécieuse  , ccr  F oraison  fuucbrg  des  envoyés  tran- 
les  maximes  d'une  philosophie  qui  n'ad-  çais.  A l’époque  des  élections  de  cctto 
met  pour  priucipc  des  cou  naissance»  que  .innée  , il  prit  la  defense  de  M.  François 
le  sens  physique  : niais  il  trouva  dans  Je  de  Ncufcbàteau,  ministre  de  l'intérieur  , 
fameux  spiritualiste  St  -Martin  un  cou-  déuoncé  pour  avoir  voulu  diriger  les  suf- 
rageux  cl  ligoureux  défenseur  du  sens  frages.  Aux  approches  de  la  crise  du  3» 
moral.  Celte  conférence  publique,  qu’on  prairial  ( 19  juin  1799) , il  s'éleva  contre 
a nommée  la  bataille  de  Garai,  et  où  le  les  dilapidateurs , et  parut  désigner  Fex- 
tuallre  fut  vaiucu  par  l'élève,  se  trouve  directeur  Jtcwbell,  qui  siégeait  alors  a 
consignée  dans  le  3*.  volume  des  Débats  côté  de  lui.  Celui-ci  repoussa  hautement 
des  écoles  normales . M.  Garat  fut  dé-  ses  attaques,  et  demanda  qu'elles  eussent 
nonce  vers  cette  époque  pour  sa  con-  lieu  à découvert:  M.  Garat  ne  les  ré- 
duite politique  du  3i  mai  , qui  lui  nous  cia  pas.  Il  s'attacha  , sans  aucune 
avait  été  si  ul.le  peu  de  temps  aupa-  transition  , au  gouvernement  qui  s’eta- 
ravant.  11  parut  alors  i.n  pamphlet  io-  bliL  par  la  révolution  du  18  brumaire 
tilulé  : Garat  et  Çringuené , membres  (9  novembre  1799-}  Ce  fut  lui  qui,  eu 
de  la  commission  dy  instruction  publi-  qualité  de  président  de  la  commission  lé- 
que , intrigants  et  dilapidateurs , in-tt°.  gislative  du  conseil  di  s anciens , prononça 
Al.  Garai  y fit  une  réponse  sous  ce  litre  : le  discours  qui  précéda  l'acceptation  de 

Garat  au  comité  d'instruction  publi-  la  constitution  consulaire.  L’éloge  de  la 
que , sur  un  libelle  publié  par  Chalmel , révolution  du  1 o août , dont  M.  Garat  ne 
m-8°.  Cette  discussion  n’eut  pas  de  suite,  s'élait  pas  môle,  l'avait  fait  nommer  mi- 
M.  Garat  continua  d’ccrire  dans  les  mé-  nistre  de  la  justice  , sous  le  régime  cou- 
rues principes,  et  fut  signalé  plusieurs  ventionnel  : celui  de  la  révolution  du  18 
fois  comme  terroriste.  11  batailla  long-  brumaire,  à laquelle  il  n'avait  pas  con- 
temps  contre  Laharpe  , dans  le  journal  tribu  é davantage,  le  fit  nommer  membre 
intitulé  la  Clej  du  cabinet , prétendant  du  sénat- conservateur,  commandant  de 
que  la  qualification  de  citoyen, qu’on  don-  la  Légion-d’honneur , comte , etc.  En  jau- 
nait  à l'homme  des  rues,  connue  au  per-  vicr  1806,  il  prononça,  devaut  le  sénat, 
sonnage  le  plus  considéré , devait  être  un  discours,  dans  lequel  il  éleva  Buo- 
défiuitivenicnt  substituée  à celle  de  Mon*  naparlc  au-dessus  de  César  et  du  grand 
sieur.  AprU  le  18  fructidor , il  fut  porté  Frédéric.  Un  autre  jour,  étant  encore 
sur  la  liste  des  candidats  destinés  pour  chargé  de  le  haranguer  au  nom  de  Fins- 
remplacer  les  directeurs  Carnot  et  Bar-  titut , il  lui  parla  d'une  milice  spirituelle  p 
ihcUmy  : mais  il  n'obtint  point  celte  pla-  non  moins  redoutable  que  la  milice  ar- 
ce , et  fut  uointué  à l'ambassade  de  Naples,  mée.  Celte  expression  choqua  tellement 
où  il  entreprit  d'introduire  uu  nouveau  le  nouvel  empereur,  qu’il  ne  permit  plus 
système  de  diplomatie.  Il  s'agissait  d'iis-  qu'on  prononçât  eu  sa  présence  aucun 
tcrccder  pour  ceux  qui  avaient  essayé  discours  avant  qu'il  ne  lui  eût  été  soumis, 
de  révolutionner  le  royaume  : M.  Garat  Depuis  ce  temps,  le  comte  Garai  « nibla 
adressait  sa  us  cesse  au  roi , et  sur  tout  à être  tombé  dans  une  d:sgrâce  complète; 
la  reine,  tantôt  verbalement,  tantôt  par  il  ne  parut  plus  s'occuper  que  de  littéra- 
ccrit , des  homélies  philosophiques , qui  turc,  et  il  se  montra  fort  assidu  aux 
furent  jugées  au  moins  inconvenantes,  séances  de  la  seconde  classe  de  l'Institut, 
L'ambassadeur,  n’ayant  réussi  dans  au-  dont  il  faisait  partie.  Le  a avril  1 Si 4 , >1 
«une  des  parties  de  sa  mission*  rouit  vola,  au  sénat,  pour  la  formation  d'u» 
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gouvernement  provisoire,  et  l'expulsion 
de  'Boonaparle  du  trône  de  France:  il 
fut  membre  de  la  commission  spéciale 
du  sénat,  qui,  le  3 avril  , fil  proclamer 
la  déchéance  et  délia  les  Français  du  ser- 
ment de  fidélité  à Fejc  empereur.  Au  re- 
tour de  Buonaparte  de  Plie  d'Elbe  en  1 81 5, 
M . Garat  ne  fil  point  partie  de  la  cham- 
bre des  pairs,  que  crlui-ci  forma  ; mais 
il  fut  nommé  à la  chambre  des  représen- 
tants par  le  département  des  Hautes-Py- 
rénées , m’i  il  a des  propriétés.  ÏjT  a3  juin, 
lorsque  M.  Boulay  de  la  Meurthe  et  les 
Autres  ministres  nommés  par  Buonaparte, 
qui  venait  d'abdiquer  pour  la  seconde 
fois,  demandèrent  que  le  lilsde  Pex-eni- 
per»urfùi  proclamé  son  successeur,  M. 
Garat  prétendit  que  celte  question,  dé- 
cidée parla  constitution  , ne  devait  point 
«miflnr  de  difficulté  ; et  il  demanda  qu'.l 
fût  enjoint  ans  conimissaires  chargé»  de 
négocier  la  paix  avec  les  alliés,  de  récla- 
mer eet  enfant  qui  n’nppai  trnan  plus  à 
aon  père,  mais  à la  France.  Il  déclara 
ensuite  que,  si  on  laissait  le  moindre  es- 
poir ai/x  Bourbons,  la  guerre  civile  était 
inéiitablr.  M-  Garai  fut  un  des  commis- 
saires envoyés  par  la  chambre  auprès  de 
l'armée  française  , a loi  h en  position  aux 
portes  de  Paris.  « î.rs  émotions  que  j'ai 
» recueillies,  dit-il  à son  retour,  ne  sor- 
» liront  jamais  de  mon  arne;  )•  s cxpns- 
îj  sions  me  manquent  pour  peindre  l'cn- 
v thousiasme  des  généraux  , des  oiliciers 
> et  des  soldats,  lorsque  les  représentants 
h ont  fait  entendre  les  mots  de  patrie , 

* de  liberté  , de  gloire » M.  Garat 

ajouta  qu'il  avait  vu  , avec  attendrisse- 
ment , couler  des  larme»  de  ces  énormes 
visages;  et  celte  expiessioii , qui  fut  eu- 
tetidue  avec  gravite  par  l'honorable  as- 
semblée,donna  lieu  àhcaucoupdcpla’san- 
tet  ics  de  la  part  du  public,  Dans  la  séance 
du  4 juillet,  nprèsla  lecture  de  la  conven- 
tion souscrite  par  les  chefs  des  armée*  res- 
pectif es,  il  monta,  pour  la  dernière  fois, 
à la  tribune , et  proposa  à la  chambre  de 
décréter  une  déclaration  des  droits  des 
Français,  et  des  principe»  fondamentaux 
de  leur  constitution , dont  il  développa  les 
motifs.  Il  demanda  ensuite  que  ce  fût  le 
président  de  la  chambre  des  représentants 
qui  ceignît  l’épéc  au  souverain,  tandis  que 
le  président  de  la  chambre  des  pairs  lui 
mettrait  le  sceptre  à la  main.  Depuis  le  re- 
tour du  Hoi , le  comte  Garat  est  resté  sans 
fonctions.  Il  n'a  pas  été  comprisdansla  liste 
des  membres  de  Huslilut , lors  de  la  sou- 
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▼elle  formation  de  ce  corps.  On  a de  lui  ; 
I.  Eloge  de  IJ  Hôpital , 1778,  in-8°.  If. 
Eloge  de  Suger , 1779,  in-8°.  II 1.  Eloge 
de  Monlau.uer , 1781  , in-8°.  IV  . Eloge 
de  FontenelU , 1784  , in-8‘\  V.  Pi  cri» 
historique  de  la  vie  de  M.  de  Bonnard, 
1 787,10-8°.  ( / oy.  la  Biograph.  univers. , 
ail  mot  Bon  n a un  ) VI.  Considérations 
sur  la  révolution  J tançai  se  cl  sur  lu  con- 
juration des  puissances  de  l'Europe 
contre  la  liberté  et  Us  droits  des  hom- 
mes , ou  Es  amen  de  la  proclamation 
des  Pays-Bas  , 179a  , m-8".  V II.  Mé- 
moires sur  la  révolution  , ou  Exposé  de 
ma  conduite  dans  Us  a ffaires  et  Jonc- 
tions publiques , 1795,  m-8u.,  traduit  en 
anglais  par  B.  Héron  , 1797  > in-8°.  V III. 
Eloge  funèbre  de  Joubert , 1799,  in-8°. 
IX.  Jl loge  funèbre  des  généraux  Klé- 
ber et  Desaix  y 1800,  m-8°.  Cet  Eloge 
fut  prononcé  par  l'auleur  dans  la  céré- 
monie qui  eut  lieu  à cette  époque  sur  la 
place  des  V ictoires.  \.  Mémoire  sur 
la  Hollande , i8«5,  in-8‘\  XI.  De  Mo- 
reau , 1814  y in-8".  M.  Garat  a eu  l'hon- 
neur de  présenter  ce  dernier  ouvrage  à 
l'empereur  Alexandre  , qui  se  trouvait 
à Paris  à l'époque  de  »a  publication. 
Comme  tous  les  écrits  de  M.  Garat,  c'est 
un  morceau  cloquent  , mais  souvent 
inexact , et  où  l'auteur  dévoile  beaucoup 
moins  de  faits  qu'il  ne  l'annonce  : il  ex- 
prime surtout  une  opinion  très  erronée, 
lorsqu'il  dit  que  le  générai  Moreau  n'eut 
jamais  l'intention  de  imir  la  cause  des 
Bourbons.  Comme  liitciatrur , M.  Garat 
a été  trop  sévèrement  jugé  pai  1-ah.upe, 
dans  sa  Correspondant  e littéraire.  U. 

GARAT  (Pierre- J csa  ) , neveu  du 
précédent,  ancien  professeur  de  chaut 
au  conservatoire  de  musique , naquit  à 
I Jstaritz , dans  le  pays  Basque , \ ci  » 1 760. 
11  reçut  scs  prcmit  res  leçon»  de  chaut  de 
Famherli  , et  se  perfectionna  ensuite  à 
Bordeaux  sousla directionducélèbrc har- 
moniste François  Beck.  En  178*2,  il  vint  à 
Pans , et  chanta  dans  plusieurs  concerts 
avec  MUir.  Saint-Huberli  et  la  fameuse 
M"**  Todi,dont  la  voixétait  le  plus  beau 
contr  alto  connu.  Eu  >795.  M.  Garai  se 
fit  entendre,  avec  un  égal  succès,  dan»  les 
concerts  de  Feydeau  et  dans  ceux  de  la 
rue  de  Clérv  , où  ce  chanteur  sembla  se 
surpasser  lui  même,  en  exécutant,  daus 
une  même  soirée  , un  chaut  de  Gluck  et 
un  air  de  Cimarosi.  M G:-» rat  »st  le  véri- 
table Frôlée  musical.  Nul  ne  saisit  mieux 
toute»  les  in ten lion»  d'un  compositeur  et 
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«e  le»  rend  arec  plus  d'expression  : il 
semble  a\  oir  composé  tous  les  morceaux 
qu'il  ( liant*-.  On  a pourtant  cru  long-temps 
qu'il  ne  savait  pas  la  musique.  Picciui , 
entendant  ce  propos,  s'écria  : «Garai  est 
a la  musique  même  u Dans  une  soirée  , 
où  AsvcdoclGarat  s'étaient  fait  entendre, 
le  comte  de  Guibert  dit  à l'abbé  Ar- 
naud : « L'un  est  l'ouvrage  de  l'art,  et 
a l'autre  l'ouvrage  de  la  jiature.  — Point 

* du  tout,  répondit l’aboe  Arnaud,  pour 
a chanter  comme  Garat , il  a fallu  faire 
» de  longues  éludes,  et  l'art  y est  aussi 

* nécessaire  que  la  nature,  » La  voix  de 
M.  Garat  esc»  lie  également  dans  les  airs 
de  bravoure  et  les  morceaux  de  senti- 
ment : sa  voix  peu  éclatante  , mais  flexi- 
ble , passe  rapidement  des  sons  graves 
de  la  basse-taille , aux  sons  aigus  de  la 
haute- contre  , sans  cesser  d'ètre  juste. 
XJoué  d'une  mémoire  étonnante  et  d'un 
talent  singulier  d'imitation,  il  s'est  amu- 
sé souvent,  en  récitant  un  opéra,  à con- 
trefaire la  voix  des  divers  acteurs  qui 
avaient  exécuté  la  pièce,  de  manière  à 
faire  illusion  à ceux  qui  les  entendaient 
journcll»  ment.  M.  Garat  n'est  pas  ce 
qu'eti  termes  de  Tari  on  nomme  Lecteur, 
et  il  ne  chante  pas  à livre  ouvert ,•  on  as- 
sure toute  lois,  que,  si  dans  un  nombreux 
orchestre,  quelque  instrument  fait  une 
fausse  note  , il  s'eri  aperçoit  à l'instant , 
tant  il  a l'oreille  musicale.  Il  chante  la 
musique  de  Gluck  avec  un  accent  pas- 
sionné, une  simplicité  noble,  qui  contraste 
avec  les  agréments  qu'il  ajoute  à la  mu- 
sique italienne , dont  il  rend  si  bien  toutes 
les  beautés.  Yiganoni,  l'entendant  un  jour 
chanter  en  italien,  répondit  à quelqu'un 
qui  lui  demandait  son  avis  : « Ce  Fran- 
m çais  a un  goût  plus  à lui,  plus  original 
v que  nos  ltalieus  mêmes,  *>  Parmi  les 
nomhicux  élèves,  formés  par  scs  leçons 
au  conservatoire  de  musique,  on  compte 
mesdames  Branchu  , Bonlnger,Duiet , et 
MM.  L t v asseur  et  Poncliard,  surtout  M,,e. 
Duchamp,  aujourd'hui  son  épouse.  On  se 
rappelle  l'émotion  qu'excitèrent  ces  deux 
artistes,  en  exécutant  ensemble  le  second 
acte  de  VOrfeo  de  Gluck.  Attaché , lors  de 
la  révolution,  à la  reine  de  France,  qui 
lui  avait  fait  accorder  une  pension  6ur  la 
loterie,  M.  Garai  n'a  jamais  trahi  les 
devoirs  de  la  reconnaissance.  Le  succès 
qu'eut,  dans  le  temps,  son  morceau  inti- 
tulé , Fous  qui  portez  un  cæur  sensible , 
composé  après  les  journées  des  5 et  6 
octobre , et  dans  lequel  il  faisait  allusion 
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aux  malheurs  de  son  auguste  bienfaitrice, 
lui  attira  une  longue  captivité,  dont  il  a 
décrit  les  peines  dan»  sa  louchante  com- 
plainte du  troubadour,  F ous  qui  savez  ce 
qu’on  endure , qu’on  peut  regarder  com- 
me un  modèle  du  genre,  et  qui  a servi  de 
type  à une  multitude  de  romance»  qui  ont 
été  publiées  depuis.  La  musique  qu’il  mit 
sur  un  Ode  de  Leinercier,  intitulée  Béli- 
saire , et  quelques  allusions  «jue  Buoua- 
partc  crut  apercevoir  dans  deux  autres 
compositions,  l’une  sur  Henri  et  l’autre 
sur  Baiard,  lui  coûtèrent,  pendant  qua- 
torze mois , la  retenue  île  son  traite- 
ment de  professeur  , qui  ne  lui  a été 
rendu  qu’en  1 8 1 4 - M.  Garat,  dont  la 
réputation  musicale  s'est  également  sou- 
tenue dans  les  voyages  qu'il  a faits  eu  Al- 
lemagne , en  Hollande , en  Angleterre , en 
Italie  et  en  Espagne,  a composé  un  grand 
nombre  de  romances,  que  les  amateurs 
savent  par  cceur.  Il  est  chargé  , à l'école 
royale  de  musique  , de  la  classe  de  per- 
fectionnement ; et  il  vient  d’étre  envoyé 
(en  1817)  par  M.  le  directeur-général  du 
ministère  de  la  maison  du  Roi  dans  les 
provinces  méridionales  de  France,  pour 
y faire  la  recherche  et  l'examen  de  voix 
et  de  sujets  propres  aux  differents  em- 
plois du  chant.  L. 

GARAT  (Le  chevalier  nr)  comman- 
dait, au  mois  de  février  181 5,  la  fré- 
gate la  Fleur  de  lys , en  croisière  dans 
les  parages  de  ITle  d'Elbe  , et  fît  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  Buonnparte 
d’effectuer  son  débarquement  sur  le  gol- 
fe Juan.  Mais , entravé  par  les  ordres  qu'il 
avait  reçus,  il  ne  put  y parvenir.  Sa  bé- 
ate stationnait  habituellement  vers  l’ile 
e Capraïa,  au  nord  de  Bile  d'Elbe;  et  il 
lui  avait  été  sévèrement  défendu,  quel- 
que temps  qu'd  fil , de  mouiller  à cette 
dernière  lie.  Il  fut  même  rappelé  à cette 
époque  ; et  l'ordre  de  son  rappel  fut 
expédié  de  Toulon  , et  porté  au  général 
Bruslart,  gouverneur  de  l’ile  de  Corse  : 
mais  ce  général  , qui  connaissait  les 
principes  de  M.  de  Garat  4 garda  l’ordre 
dans  sa  poche.  Cependant  Buonaparle 
naviguait  vers  les  côtes  de  France.  Le 
colonel  Campbell , qui  s'était  absenté  de 
Porto-Ferrajo  pendant  quelques  jours, 
y rentra  le  q8  février , et  , n'y  trou- 
vant plus  le  prisonnier,  fit  voile  vers 
la  France.  Il  rencontra  , dans  la  nuit  du 
28  février  au  1er.  mars  , la  frégate  U 
Fleur  de  lys , à laquelle  il  apprit  l'évasion 
de  Buonapat  le.  Le  chevalier  de  Garat 
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montra  quelque  défiance  à l'officier  an- 
glais; mais  celui-ci  lui  ayant  demandé  la 
pcniiiuiün  d'écrire  une  dépêche  pour 
instruire  l'ambassadeur  d'Angleterre,  à 
Fai  U,  de  la  fuite  de  Bunuapaitc,  M.  de 
Garai  n'hésita  plus  à prendre  la  route 
de  France  , avec  la  dépêche  du  colonel. 

S.  S. 

GÂRÂY  (Don  Marti»  de), secrétaire- 
général  de  la  junte  ceu traie  qui  se  consti- 
tua à Aranjuez  le  a5  septembre  1808, 
rédigea  , en  cette  qualité , diverses  procla- 
mations adressées  à la  nalion  espagnole, 
pour  lui  annoncer  les  succès  de  scsarmérs, 
aiiti  d'exciter  sa  haine  contre  le»  Français. 
On  doit  surtout  remarquer,  parmi  ces 
ruanifestes,  celui  du  Ier.  janvier  1809. 
C'est  l'es  posé  le  plus  lidèle  des  intrigues 
de  Buonaparle  et  de  la  marche  tortueuse 
de  sa  politique.  Ou  voit,  dans  la  corres- 
pondance relative  aux  aifaires d'Espagne, 
qui  a été  imprimée  en  Angleterre  par 
ordre  du  parlement,  que  M.  de  Garay 
ne  inanqi  a ni  de  sag<  ssc  ni  d'énergie  dans 
les  négociation  qu'il  dirigea.  Cependant , 
au  mois  de  juillet  1809,  il  s'altira  des 
reproches  de  la  part  de  sir  Arthur  \Yel- 
leslty  , depuis  duc  rie  Wellington , qu'il 
avait  présenté  , danr  un  rapport  à 1a 
junte , comme  ayant  contribué  à la  dé- 
faite de  Cuesla,  par  la  nécessité  où  il 
avait  mis  ce  général  de  soutenir  seul 
1'allaque  des  Français.  La  justification 
du  général  anglais,  dont  M.  Frère  donna 
communication  à la  junle,  changea  tota- 
lement l'opi'oion  qu'ou  avait  conçue  de 
nés  opérations  militaire»;  et  M.  de  Ga- 
ray  fut  chargé  de  faire  part  de  ce  chan- 
gement à »ir  Arihur  Wellcdey.  En  lui 
faisant  connaître  que  la  junle  approu- 
vait la  conduite  des  troupes  britanniques 
dans  le»  journées  des  j6  et  37  juillet,  il 
lui  . nnonça  sa  nomination  au  grade  de 
capitaine-général  de  l'armée.  Il  se  concerta 
en  même  temps  mec  le  marquis  de  Wcl- 
lesley,  ambassadeur  d'Angleterre , pour 
écarter  du  commandement  le  général 
Cuesla,  et  pour  lui  donner  un  successeur 
plus  expérimenté.  M:  de  Garay  eut  alors 
avec  l'ambassadeur  anglais  plusieui  s con- 
férences relativement  à l'appro»  i «nonne  - 
ment  de  l'armée  anglaise;  et  J mit  sou»  les 
yeux  de  la  iunle  le  plan  «pie  lui  commu- 
niqua à et  t égard  le  marquis  de  Wellrsley  : 
mais  il  paraît  qu'on  procéda  avec  tant  de 
lenteur,  que  l'armée  auglaue  se  vit  obli- 
gée de  se  retirer  en  Portugal.  C<  pendant 
KL  de  Garay  adrt  sa , au  mois  d'octobre. 
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an  marquis  de  Wellesley,  un  exposé  dan* 
lequel  il  s'ctforçaitde  prouver  que  la  junte 
avait  pris  les  mesure»  1rs  plus  promp- 
tes pour  procurer  à l'armée  anglaise  des 
moyens  de  subsistance  cl  de  transport , 
et  insinuait  que  le  chef  de  cette  armée 
avait  été  déterminé  à se  retirer  en  Portu- 
gal par  de»  motifs  difléient»  de  ceux  qu'il 
avait  annoncés.  Cette  accusation  occa- 
sionna de  nouvelles  plaintes  de  la  pari 
de  sir  Arthur  vVellesley.  M.  de  Giray 
fut  un  des  premiers  qui  sentirent  la  né- 
cessité de  nommer  une  régence  et  de 
couvoipier  les  cortcs.  Un  complot  qui 
éclata  a celte  époque  contre  la  junte  cen- 
trale , vint  ajouter  aux  motifs  que  l'on 
avait  de  les  réunir;  et  leur  convoca- 
tion fut  annoncée  pour  le  Ier.  mars  1810. 
M.  «le  Garay  a toujours  déployé  dans  sa 
conduite  , pendant  la  captivité  de  Ferdi- 
nand VII , le  xèle  et  le  dévouement  d'un 
Lui  le  sujet.  S.  M.,  par  décret  du  a3  dé- 
cembre 1816,  l'a  nommé  ministre  dis  fi- 
nances par  intérim  en  remplacement  de 
1).  Manuel  Lopex  Aranjo.  Son  adminis- 
tration a été  signalée  par  de  belles  opé- 
rations , et  surtout  par  le  fameux  édit 
des  finances  du  3o  mai  1817,  dont  ta  con- 
ception lui  gpp&rtienL  S.  S. 

GAHBE  (Le  baronMARir-Tnéo- 
t>obe-Urbai»  ),  né  le  a5  mai  1769,  fut 
employé  en  Espagne  eu  qualité  de  colo- 
nel du  génie,  et  nommé  membre  du 
la  Légion-d'bouneur  le  8 mars  1807.  Le 
7 août  1809,  il  se  distingua,  par  de  sa- 
vantes dispositions,  au  combat  a Oropcsa, 
et  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp 
d’artillerie.  Le  33  février  1810,  il  prit 
le  commandement  des  travaux  du  blocus 
de  Cadix,  avec  les  oÜicier»  employés  à la 
brigade  du  siège,  et  s'y  fit  de  nouveau 
remarquer.  Rentré  en  France  , il  fut  nom- 
mé chetalier  de  Saiut-Ixiuis  le  8 juillet 
1814»  «G  le  38,  commandant  de  la  Lé- 
gion-d  honneur.  Devenu  quelque  temps 
après  l'-  pfctfur  du  génie  , il  fut  présenté 
au  Roi  le  5 septembre  par  M.  de  Marrscot. 
l.c  général  Gnrhé  fut  employé,  dans  le 
mois d«*  juin  181 5,  au  Ier.  corpsdel  armée 
du  Nord  ; et  il  est  aujourd  hui  au  nombre 
des  maréchaux-de-camp en  activité.  S.  S. 
GARCIA  ( Maptüel  ),néà  Séville  en 

1779,  a fait  se»  premières  étude»  musi- 
cales a la  cathédrale  de  cette  ville  , sous 
la  direction  de  don  Antonio  Ripa  et  de 
Juau  Ahnartba.  Son  premier  opéia  fut 
Le  prisonnier , en  un  acte,  joué  à Malag» 
eu  1801.  Il  avait  précédemment  composé. 
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à Madrid  plusieurs  tonadilles , qui  ré- 
pondent aux  vaudevilles  français.  11  a 
donné  sur  le  théâtre  de  Madrid  les  opé* 
ras  suivants , qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès  : J.e  prisonnier  par  amour , en 
uo  acte  ; — L'aubergiste  ; — La  persé- 
vérance vient  à bout  de  tout  ; — L’ hor- 
loge de  bois  ; — Le  faux  domestir/ue  ; 
— L'esclavage  apparent;  — Les  che- 
villes de  maître  si  dam  ; — Le  tableau 
parlant  ; — Le  babillard ,*  — Le  poète 
calculateur , joué  depuis  ce  temps  à Pa- 
ris, etc.  Sur  le  théâtre  de  Saint-Charles 
à Naples,  il  a f ût  exécuter  !a  cantate  de 
Diane  et  Endy/nion  ; la  Pucelle  de 
Jtap , grand  opéra  en  trois  actes;  et  le 
Calijodi  Bagdad , en  3 actes.  Ce  dernier, 
joué  avec  le  plus  grand  succès  à Naples 
en  1813,  tient  de  Pâtre  à Paris  au  théâtre 
italien*  eo  1817,  malgré  l’opposition  des 
sociétaires  de  Feydeau.  L'auteur,  chargé 
du  rôle  principal , n'a  pas  peu  contribué  au 
succès  de  l'ouvrage.  U a eu  portefeuille  , 
Zérnire  et  sizor,  opéra  en  deux  actes,  et 
X Huila  , ou  Gulistan  , opéra  en  3 actes. 
11  a fait  trois  Messes,  dont  deux  pour  la 
cathédrale  de  Sé’  illc,  et  une  pour  celle 
de  Naples.  Comme  chanteur,  il  a paru  à 
Cadix  , à Madrid  et  dan*  plusieurs  autres 
villes  d'Espagne;  et  depuis  à Turin,  à 
Rome,  à Naples,  et  deux  fois  à Paris:  la 
première , de  1806  à 1810  ; et  la  seconde, 
de  1 S 1 G à 181 7.  — M“r.  Garcia  , sa  fem- 
me , née  à Madrid  en  1783,  a été  une 
actrice  très  distinguée  du  théâtre  royal  de 
celte  ville.  C’est  elle  qui  a joué  le  rôle  de 
Zénaïde  dans  le  Calife  de  Bagdad , re- 
présenté à Paris.  Et. 

GARDANNE  (Le  comte  Gaspard- 
Arpré  de  ) , né  à Marseille  le  11  juillet 
17(16,  fit,  comme  ollicier  de  cavalerie, 
les  premières  campagnes  de  la  révolu- 
tion , et  parvint  progressivement  au  grade 
de  général  de  brigade,  qu'il  obtint  le  la 
mai  1799  Btionaparie  le  nomma,  rn  sep- 
tembre 180^,  gouverneur  de  ses  pages, 
puis  son  aide  - de- camp.  Pour  engager 
le  roi  de  Perse  Feih-Ali-Chah  dans  scs 
projets  contre  la  Russie  , Ruonaparte  en- 
voya, en  1807,  le  général  Gaxdanne  en 
qualité  d»-  tninistr*  plénipotentiaire  près 
la  cour  de  Téhéran.  Ce  qui  sans  doute 
motiva  ce  choi v , c’est  que  l'aïeul  de  M de 
Garda  ntic  a\ail  été,  en  1715,  chargé 
d’une  mission  diplomatique  auprès  du 
roi  de  Perse.  Ce  général  partit  du  camp 
de  Finkenstein , près  Vienne,  dans  le 

çcuraot  Je  mai  x traversai*  Hongrie  cUa 
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Turquie,  et  s’embarqua,  le  10  septem- 
bre, à Sculari,  pour  l'Asie  mineure.  Il 
reçut  sur  toute  la  route  l'accueil  le  plus 
favorable  des  autorités  turques  et  per- 
sanes ; et  aucun  incident  ne  troubla  le 
voyage  , si  ce  n’est  dans  Y Arménie,  ou  il 
eut  a soutenir,  à la  tète  des  officiers  de 
la  légation,  une  escarmouche  contre  les 
Cmndcs , peuple  de  brigands,  qui  assié- 
geaient une  .ibbaye  de  moines  catholi- 
ques, située  non  loin  du  mont  Ararat. 
Voulant  élever  un  monument  à Napo- 
léon au  pied  de  cette  montagne,  il  fit 
grav  « r sur  une  pierre , du  côté  de  la  Perse , 
le  nom  de  l'empereur  des  Français  , et 
laissa  dans  cet  endroit  des  monnaies  d'or 
pt  d'aigcjit  à son  effigie.  Arrivé  à Baga- 
aied,  ville  frontière  de  la  Turquie  et  de 
la  Perse,  il  fil  agréer  nu  pacha  un  por- 
trait de  Napoléon,  et  le  bulletin  traduit 
en  turc  de  la  bataille  de  Iéna.  A laurii, 
M.  de  Gardannc  fut  présenté  a Abas- 
Mir/a,  troisième  fils  du  roi  Fetli-Ab*Cbah, 
et  héritier  de  la  couronne  de  Perse.  Il 
offrit  le  médaillon  de  l'empereur  et  de 
l’impératrice  à ce  prince  , qui  lui  fit  en 
retour  de  riches  présents.  Le  4 
ceuibre , il  arriva  à Téhéran  , la  ville 
royale,  et  fut  admis , le  7,  à l'audience 
de  Felb-Ali-Cliah  , auquel  il  présenta  ses 
lettres  de  créance,  l/e  roi  lui  donna  le 
litre  de  khan,  qui  est,  en  Perse,  le  plus 
honorable  après  celui  de  roi.  Lis  négo- 
ciation» se  poursuivirent,  les  jours  sui- 
vants, a la  grande  satisfaction  de  l'am- 
bassadeur français,  à qui  Fet h- Ali-Chah 
conféra  le  grand  ordre  du  Soleil , et  fit  de 
magnifiques  présents  , ainsi  qu’à  toutes 
les  personnes  de  sa  suite.  Au  retour  de  sa 
mission  , le  général  Gardanne  fut  em- 
ployé en  Espagne.  Le  10  septembre  1810, 
lors  de  la  retraite  de  Portugal,  il  éprouva 
un  échec  qui  le  mit  dans  la  disgrâce  de 
Napoléon  , et  lui  fil  perdre  scs  emplois 
de  gouverneur  des  pages  et  d'aidc-de- 
camp.  Néanmoins , quelque  temps  apres, 
il  obtint  le  titre  de  comte  «le  l’en»  pire , 
et  une  dotation  de  a5,ooo  fr.  Le  comte 
Gard.inne , qui  se  trouvait  dans  le  dé-^ 
parlement  de  la  Loxère  lors  des  événe- 
ments de  mars  181 5,  commanda , sou»  les 
ordres  du  général  Ernouf,  r.ne  brigade 
du  i«r.  corps  de  ta  petite  armée  du  duo 
d’Angouléme.  On  sait  quelle  fut , dans 
cette  occasion  , la  conduite  de  ce  gé- 
néral , h qui  le  prince  avait  tout  ré- 
cemment témoigné  assez  de  confiance 
ÿpur  le  nommer  inspecteur  * général 
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des  gardes  nationales  des  Basses-Alpes. 
Mon  seulement  il  se  laissa  enlratuer , le 
3 1 mars,  dans  la  défection  du  général 
( Jiabcrt  ; il  voulut  encore  y porter  le 
comte  Loverdo,  qui  résista  à ses  solli- 
citations. Cette  défection  rendit  vaine s 
toutes  les  dispositions  du  général  Ernouf. 
Toutefois  le  comte  Gard  nue  ne  fut 
pas  du  nombre  dos  généraux  employés 
«inus  le  midi  à qui  Napoléon  fit  témoi- 
gner sa  satisfaction  par  son  ministre  de 
la  guerre.  Il  a été  admis  à la  retraite  le 
4 septembre  i8i5.  Ce  général  est  cousin 
du  général  de  division  de  ce  nom , qui 
avait  fait  arec  distinction  les  guerres  d'I- 
talie, et  qui  mourut  à Bresiau  le  14  août 
1807.  On  a,  dans  plusieuis  Biographies, 
confondu  ces  deux  généraux.  — Garius- 
we  (Auge  de  ),  frère  du  comte,  l'accom- 
pagna, en  qualité  de  premier  secrétaire  , 
dans  son  ambassade  en  Herse.  Le  souvenir 
que  l'on  conservait  encore  dans  ce  pays  de 
la  mission  de  leur  aïeul , ajouta  beaucoup 
à l'accueil  que  les  deux  frères  y reçu- 
rent. Le  roi  Fetli-Ali-Cbah  donna  aussi 
à M.  Ange  de  Gardaunc  te  titre  honorifi- 
que de  khan.  Les  négociations  avec  ce 
monarque  étant  terminées,  M.  de  Gnr- 
danne  fut  envoyé  par  son  frère  pour  ren- 
drecompte  à Napoléoudu  résultat  de  cette 
mission.  Il  partit,  le  27  janvier,  de  Téhé- 
ran, fut  bien  accueilli  à Kerinancbab  par 
Ali-Mirza  , fils  aîné  du  roi  et  gouverneur 
de  la  province  ; et  après  quelque  séjour 
à Bagdad  , il  s'engagea  dans  les  vastes 
plaines  de  la  Mésopotamie  , non  sans 
être  souvent  inquiété  par  les  Gourdes 
qui  infestent  la  contrée  : il  laissa  la  rie 
à sa  gauche,  traversa  la  Cappadoce  et 
l'Anatolie,  et  s'embarqua  de  Nieomédie 
à Constantinople , où  il  arriva  le  iS 
avril.  De  là  il  se  rendit  par  la  Hongrie  à 
Vienne,  eu  partit  le  aa  mai,  et , le  9 
juin,  remit  à Baïotme  , à M.  de  Chain  - 
pagnv , ministre  des  relations  extérieu- 
res, 1rs  dépêches  de  son  frère,  et  deux 
décorations  de  l'ordre  du  Soleil , l'une 
pour  M.  de  Talleyrand , et  l'autre  pour 
le  sccrétaire-d’élat  Maret.  De  retour  à 
Marseille , M.  Ange  de  Gardannc  publia  : 
Journal  d’un  voyage  dans  la  1 urquie 
d'Asie  et  la  Perse , fait  en  1807  et 
1809,  1 vol.  in-8*.  Celte  relation  indique 
avec  exactitude  les  distances , la  popula- 
tion , et  contient  sur  les  antiquités  de  la 
l’erse,  et  sur  le  roi  régnant  Feib  -Ali  Chah 
( V ojr.  ce  nom  ),  des  détails  très  curieux. 
— - Ga.rdar.xc  (Chatles-i’ieite-Louis de), 
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cousin  des  précédents,  fils  et  neveu  de 
deux  célèbres  médecins  de  ce  nom.  ( V oy • 
Gard  are,  dans  la  Biograph.  univers.  ), 
naquit  à Paris  le  13  novembre  1788.  Reçu 
docteur  en  1813,  et  nommé  médecin  de 
charité  de  son  arrondissement  , il  se  fit 
connaître  avantageusement  comme  pra- 
ticien, et  fonda  sa  réputation,  comme 
écrivain,  par  des  mémoires  et  des  articles 
distingués  dans  différents  journaux  de 
médecine.  I)  publia  , en  1816:  Avis  aux 
femmes  qui  entrent  dans  l'agc  critique  , 
in-8'.  Le  livre  est  le  pr*  uiier  où  fou  ait 
embrassé  tout  ce  qui  a trait  à celle  ciise 
inévitable,  pour  laquelle  l’auteur  a créé 
l'expressiou  de  ménespuiisie  x que  l'usage 
finira  par  consacrer.  Y. 

GARDE!.  ( Pierre  -Gabriel), direc- 
teur des  ballets  de  l'Opéra  , est  ne  à Nan- 
ci.  D'abord  maître  des  ballets  du  roi  de 
Pologne,  il  vint  débuter,  comme  danseur, 
à l'Opéra  , en  1 774  s dans  V Union  de 
l'amour  et  des  arts.  Il  se  distingua  bien- 
tôt par  la  pureté  de  son  goût  et  la  noblesse 
de  sa  danse.  Nommé  adjoint  de  son  frère 
aîné  , dans  la  place  de  maître  des  Lu.  le  ta 
du  roi  et  de  l'académie  royale  de  musique, 
il  le  remplaça  , à I époque  de  sa  mort , 
en  1787.  P.  Garde!  avait  fait  une  élude 
particulière  de  la  composition  musicale, 
et  avait  joué,  avec  suce» s,  pin  leurs 
concertos  de  violon  au  concert  spirituel  , 
eu  1781.  Il  a composé  un  grand  nombre 
de  ballets-panlomiuus  , dans  lesquels  on 
admire  l'heureux  choix  des  sujets,  Part 
de  la  mise  en  scène  , et  les  moyens  cho- 
régraphiques babil*  ment  employés.  Plu- 
sieurs personnes  «*nt  pensé  que  les  bal- 
lets-pautotninies  de  Psyché e t de  7é/é 
maque  s'étaient  trouves  dans  les  papiers 
de  son  frère,  ainsi  que  le  pirnncracte 
du  ballet  de  Pdris.  Ce  qu'il  y R de 
certain  , c’est  que  M.  Gardel  n'a  rien  fait 
d'ailleurs  qui  pût  en  approcher.  Voici  la 
liste  des  ballets  qu'il  a donnés  à l'Opéra  : 
En  1790,  Psyché,  et  'iélémaqiie  ; — 
en  1793,  le  Jugement  de  Paris;  — 
en  1800,  ta  Dansomanic , dan>  laquelle 
il  exécutait  Im-inéme  tm  solo  de  violon, 
au  troisiîine  acte;  — en  1803  , le  lietour 
de  Zéphire  ; — en  i8<»3,  Duphnis  et 
Pandote  ; — en  1 80 \ , Une  demi-heure 
de  caprice  ; Achille  à Jcj  rns  ; A /<  xan~ 
tire  chez  A pelle;  — en  1 HoO,  la  h été  de 
Mars;  Paul  et  Virginie;  — en  1808, 
V énus  et  Adonis  ; — en  1810  , Pcrsée 
et  Andromède;  P èrtumnt  et  Puni  on  e ; 
— en  1812,  V Enfant  Prodigue  ; sans 
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Compter  le  nombre  immense  de  compo- 
sitions particulières  dont  il  a enrichi  les 
opéras  mis  en  scène.  — Garokl  ( Mm®.  ) > 
née  Miller,  femme  «lu  précédent,  débuta 
sur  le  théâtre  de  l’Opéra  , comme  dan- 
seuse, en  t- 86,  dans  Darda  nus  , et  rem- 
plaça M'I*.  Guioiard  dans  tous  scs  rôles. 
Elle  reçut  sa  retraite  en  1816,  après  un 
service  de  trente  années  , et  sans  avoir 
demandé  uu  seul  congé.  M,u®.  Gatdel 
établit  les  rôles  d 'Eucharis  dans  Télé- 
maque, de  Psyché  dans  le  ballet  de  ce 
nom,  et  ne  brilla  pas  avec  moins  de  goût 
et  d’expression  dans  les  rôles  de  la  Cher- 
cheuse d'esprit , de  la  Fille  mal  gar- 
dée, etc.  Ce  qui  vaut  encore  mieux  que 
la  réputation  d'excellente  danseuse,  c’e^t 
la  réputation  d’honnéteté  et  de  bonnes 
mœurs , si  remarquable  à l’Opéra  , que 
Mm®.  Gardel  a constamment  méritée,  L. 

GARDIEN  ( Claude- Mawt!x  ) , né  A 
Tarjet  dans  le  Ber  ri,  le  iq  juillet  1767, 
après  avoir  terminé  ses  études  au  col- 
lege de  Bourges  en  178$»  y fut  nommé 
profrsseur  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques. A la  fin  de  1791  , il  se  consacra 
à la  médecine , et  passa  deux  ans  à 
l’hôpital  de  Clermont-Ferrand  , puis  se 
rendit  à Paris  , comme  élève  de  l’école 
de  sauté.  Il  fut  admis  à l’exercice  de  ton 
art  en  1799;  et  en  i8o3  il  prit  ses  let- 
tre! de  docteur.  M.  Gardien  s’était  spé- 
cialement adonné  à l’élude  des  accouche- 
ments, des  maladies  des  femmes  et  des 
enfants.  Il  en  a fait  l’objet  d'un  cours  pu- 
blic, jusqu’en  1811.  A cette  époque  s'ou- 
vrit un  concours  à la  faculté  «le  médecine 
de  Paris,  pour  y disputer  la  chaire  d’ac- 
couchements, vacante  parla  mort  du  cé- 
lèbre Baudeloque  ; M.  Girdien  se  distin- 
gua dans  ce  concours,  qui  fut  très  bril- 
lant. Le  public  le  désignait  comme  réu- 
nissant le  plus  «le  titres;  cependant  un 
jeune  homme  , jusqu’alors  obscur,  sortit 
vainqueur  de  l'arène  : et,  il  faut  le  dire  , 
M.  Desormaux  a prouvé  depuis,  dans  ses 
leçons  à la  faculté  , qu’il  était  digne  de 
la  préférence  qu’il  obtint.  Depuis  ce 
temps.  M.  Gardien . renonçant  a l’ ensei- 
gnement , s’est  renfermé  «ians  la  pra- 
tique «les  accouchements,  et  du  traite- 
ment des  maladies  des  femmes  et  des  en- 
fants ; rt  on  le  cite  comme  l'un  des  plus 
habiles  dans  ce  genre.  Il  a public  un  grand 
nombre  de  Mémoires  estimé*  , sur  l’art 
des  accouchements;  tous  ont  été  refon- 
dus dans  un  im'nic  ouvrage  , intitulé  : 
Traité  complet  d’accouchements , de 
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maladies  des  femmes  et  des  enfants  , 
Paris  , 1807  , 4 vol.  in-8".  ; a®,  édition 
augmentée  , Paris,  1816.  Parmi  1rs  écrits 
de  M.  Gardien,  «pii  ne  sont  point  com- 
pris dans  son  grand  ouvrage  , il  convient 
de  citer  sa  dissertation  inaugurale  sous  ce 
titre  : Examen  des  effets  que  produis 
sent  sur  l'économie  animale  les  quali- 
tés physiques  de  l'air,  soit  essentielles , 
soit  accidentelles  et  variables  , Paris  , 
an  vu,  in-8*».  Lors  du  concours  publie 
pour  la  chaire  d’accouchements,  il  com— 
osa  une  dissertation  qui  lui  fit  grand 
onnetir  , et  dont  le  sujet  lui  échut 
par  le  sort;  elle  < st  intitulée  : Du  Tou- 
cher , in-8°. , Paris  , 1811  M.  Gardien  a 
pratiqué,  dan*  une  occasion  très  oppor- 
tune , l’opération  de  la  symphyse  du  pu- 
bis, et  en  a obtenu  le  succès  désiré.  Iars 
circonstances  qui  ont  rendu  cette  grave 
opération  nécessaire  , et  les  détails  du 
procédé,  sont  consignés  dans  un  mémoire 
d' Observations  qu'a  publié  l’auteur.  Fr. 

G A R D iN  K K (Lord  Alax  ),  amiral 
anglais,  est  né  à Uttoieter  dans  le  comté 
de  StafiTord  , le  la  avril  1 74***-  $on  père 
était  Irlandais,  et  lieutenant-colonel  dans 
le  1 1®.  régiment  de  dragons.  Lord  G.ard- 
ner  entra  , comme  cadet,  dans  la  marine  , 
à l’Age  «le  treize  ans,  sous  les  ordres  «le 
Pierre  Denis,  oflicirr  distingué;  cl  bientôt 
après,  il  servit  avec  le  commodore,  depuis 
lord  Anton,  1 amiral  Ilevvke,  etc.  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades  , il  fut 
nommé  , en  1766,  capitaine  «lu  Preston  , 
de  cinquante  ainom.  En  1778,  il  eut  le 
commandement  du  Maidstonc  , frégate 
de  vingt-huit  canons,  avec  laquelle  il  fit 
d’heureuses  croisières  dans  les  Iudes-Oc- 
cidentalcs  ; et  quelques  années  après  , il 
obtint  un  vaisseau  de  ligne  , avec  lequel 
il  se  trouva  à l'engagement  qui  eut  lieu 
contre  le  comte  d’Esiaing , auprès  de  la 
Grenade.  Il  était  également  présent  au 
fameux  combat  du  11  avril  178a,  et  y 
commandait  h*  Duke , de  quatre-vingts 
canons.  Le  courage,  rt  les  talents  qu'il 
avait  déployés  dans  cesdifl*érentesaflaires, 
le  firent  nommer  , en  1790  , lord  de  l’a- 
mirauté , puis  contre-amiral  en  février 
1 79  J ; et,  un  mois  après,  commandant 
en  chef  dans  les  Iles-sous- le- Vent.  Cette 
campagne  fut  malheureuse  , puisqu'elle 
consista  dans  l'attaque  infructueuse  de  la 
Martinique  , où  il  fut  vigoureusement 
repoussé.  Sir  Alan  Gardner,  après  s’élre 
fait  remarquer  dans  les  engagements  qui 
eurcul  lieu  dans  la  Manche  eu  1794» 
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tous  le  commandement  de  lord  Ilowr  , 
l'ul  créé  baronnet  à l.«  suite  d'une  action 
brillante  , et  reçut  une  médaillé  de  S.  M. 
avec  le  grade  de  vice-amiral.  En  1797  , 
il  apaisa,  par  sa  feimeté  , une  mutine- 
rie violente  qui  s'était  manifestée  sur  la 
flotte,  à Porstmoulli  ; et  après  avoir  été 
toujours  employé  activement , il  obtint, 
en  1800,  le  rang  d'amiral , et  de  pair  d'Ir- 
lande , avec  le  titre  de  biron  Gaidner. 
Il  avait,  peu  de  temps  auparavant , été 
promu  au  grade  de  major-général  de  la 
marine.  Il  entra  au  parlement  en  juin 
I7y(i,  choisi  par  Westminster;  il  y sou- 
tint des  discussions  fort  sérieuses  , en 
défendant  les  ministres  contre  les  atta- 
ques de  M.  Tooke  , et  s'attira  les  éloges 
mêmes  des  membre*  du  parti  opposé,  et 
entre  autres  de  M.  Fox.  I n noAt  180.), 
lord  Gardner,  aujourd'hui  le  doyen  de 
la  marine  anglaise  , fut  employé  dans  l'ex- 
pédilmii  contre  Hle  de  Waikeren.  Z. 

GARNERIN  aîné  ( J la* -Bsptist*- 
Olivik*  ),  physicien,  inventeur  d'un 
procédé  d’éclairage  pour  les  billards , 
était  , avant  la  révolution  , employé  dans 
les  bureaux  de*  ferme*.  Après  la  sup- 
pression de  cettr  administration  , il  fut 
placé  dans  les  bureaux  de  la  Conven- 
tion nationale,  et  devint  secrétaire  de 
la  coinmivtion  des  v ingt- quatre.  Il  pa- 
rut comme  témoin  dans  le  procès  de 
la  reine.  î>a  déposition  portait  qu'ayant 
été  chargé  du  dépouillement  des  papiers 
trouvés  chez  M.  de  Septeuil  , il  avait 
vu  , parmi  ces  papiers,  un  bon  d'environ 
80,000  livres  , signé  Antoinette , au 
profil  de  la  ci-devant  Polignae  , avec 
une  autre  pièce  qui  attestait  que  l'ac- 
cusée avait  vendu  ses  diamants  pour 
faire  passer  de»  fonds  aux  éittigttè.  Il 
déclara,  en  outre,  qu'il  sav  ait  qu’il  y avait, 
dans  toute  la  France , des  préposés , char- 
gés de  litres,  pour  opérer  de»  accapare- 
ments, à PcfTcl  de  produiré'  un  stirhausse- 
ment  dans  le  prix  des  denrées,  dedégoAter 
ainsi  le  peuple  de  la  liberté , et  le  forcer  à 
redemander  lui-même  des  fers.  Gameriu 
se  livra  entièrement  depuis  à la  profession 
lïilluniinateur , et  fut,  à ce  titre,  atta- 
ché ii  la  maison  de  Pex- reine  Hortense  et 
de  Joseph  Üuonaparte.  Au  moi»  de  sep- 
tembre 1 8 » 5 , il  s'associa  au  physicien 
Robertson , pour  les  préparatifs  et  les  frai» 
de  la  descente  en  parachute , qu'exécuta 
sa  fille  Elisa,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  le 
o 1 septembre  , en  présence  du  roi  de 
Prusse.  Quand  la  courageuse  acrooautc 
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coupa  la  corde  qui  retenait  le  paracWr, 
elle  était  à dix-huit  cents  toises  de  hau- 
teur. De  vives  discussions  curent  lieu  en- 
suite entre  Robertson  et  Garni- ri» , qui 
se  disputèrent  1rs  produit*  de  cette  ex- 
périence : les  J ne  tu  ni  de  ces  deux 
rivaux  furent  placardés  dans  tout  Pa- 
ris. MU».  Garnciin  rut,  quelques  jours 
après  son  ascension  , l'Imimeur  d'être  pré- 
sentée au  Roi  ; et  S.  M.  lui  adressa  les 
paroles  les  plu*  obligeantes.  Elle  devait, 
au  mois  d'octobre  suivant,  renouveler 
son  expérience  , au  profit  des  victimes  de 
l'explosion  de  Sofotons;  mais  les  querelles 
de  sou  père  avec  Robertson  , jointe»  aux 
intempérie*  de  la  saison  , retardèrent  sa 
descente  jusqu'au  mais  1816.  Elle  exé- 
cuta .dors  celte  seconde  entreprise  avec 
autant  de  courage  et  de  succès  que  la 
première,  et  la  renouvela  plusieurs  fois 
depuis  Cette  demoiselle  se  donne,  dans 
les  affiches  qui  annoncent  ses  ascensions, 
le  titre  d'aérofwi itte.  Quoique  M.  Gar- 
ncriu  aîné,  son  père,  prenne  le  titre  de 
pbysici  n-aéronaute  , il  ne  s'est  jamais 
enlevé  eu  ballon  ; ce  qui  a fait  aire  de 
lui  à un  journaliste:  m llluuiinaleur  obs- 
» cur  , il  sc  contente  de  la  gloire  de  sou 
u frère  et  du  courage  de  sa  fille,  a — 
Gxaxtiatx  ( André-Jacques) , frère  cadet 
du  précédent , est , sans  contredit , après 
Blanchard  , le  plus  habile  elle  plus  cou- 
rageux aéronaule  que  l'on  ait  connu. 
Cesi  lui  qui  inventa  la  descente  en 
parachute,  expérience  qu'il  exécuta,  en 
1800,  devant  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg. Depuis  ce  temps  , il  prend  la 
qualité  de  premier  aéronaute  du  Nord. 
Il  en  avait  fait  la  première  evpéiienee  m 
Paru»  le  3 messidor  an  vil  (juin  >799)» 
et  en  a donné  la  description  cl  la  ligure 
coloriée  dans  le  Jlfois,  n».  IV.  M.  Le- 
norniatid  et  d'autres  physiciens  avaient 
aussi , de  leur  côté,  fait  îles  expériences 
du  même  genre.  M.  Garncrin  eut,  en 
181 5,  de  violent*  débats  avec  son  frère, 
qu'il  accusait  d’usurprr  son  titre  et  sa 
réputation  ; et  il  tnit  dans  ses  réclama- 
tion» une  violence  excessive,  surtout  dans 
celle  qu'il  publia  au  mois  de  novembre 
sous  ce  titre  : Usurpation  d*état  et  dm 
réfutation  par  un  frire  , au  préjudice 
d'un  frère  , 181 5,  iu-^".  Au  moi»  d’aoùt 
1 8 iCi  , M.  Garnrrin  jeune  composa  le 
Triomphe  des  Ljs,  divertissement  pro- 
posé à la  garde  nationale . à l'occasion  de  la 
iéle  du  Roi.  Il  a une  fille  adoptive,  âgée 
de  sept  ans , qui  a déjà  fait  l'expérience  dt 
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la  descente  du  parachute.  On  trouve  des 
details  curieux  sur  la  vie  de  ce  physicien 
dans  une  brochure  de  sa  composition  , 
intitulée  : y oyage  et  captivité  dit  cit. 
Oarncrin , prisonnier  d’étal  en  Autri- 
che , 179",  in-8°.  Y. 

GARNIER  de  Saintes  (Le  chevalier 
Jean  ) , avocat  avant  la  révolution  , fut 
élu,  en  1792)  député  de  la  Cha rente- In- 
férieure a Ta  Convention  nationale.  Il  de- 
manda, le  U2  octobre,  la  peine  de  1*101 1 
contre  tou*  les  émigré»  , sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe  ; et , dans  le  procès  de 
Louis  X\  I , il  vota  la  mort  de  ce  prin- 
ce, sans  appel  et  sans  sursis.  Lors  de 
la  défection  de  Duraouricz,  il  proposa  à 
la  Convention  de  s'emparer  de  tous  les 
pouvoirs,  et  de  les  couder  à un  comité 
de  douze  membres,  attendu  qu’il  n’avait 
vu  jusqu’alors  que  des  ministres  traîtres. 
Au  mois  d’août  suivant,  il  propo  a de 
déclarer  Piu  ennemi  du  genre  humain. 
Le  discours  qu’il  prononça  à celte  oc- 
casion , contenait  des  déclamations  vio- 
lentes contre  le  cabinet  de  Saint-lames 
et  contre  le  roi  George.  « Oui , dit- il , 

» je  déclare  qu’il  se  trouvera  un  homme 
» assez  ami  de  l'humanité,  un  nouveau 
» Scævola , qui  délivrera  le  monde  de  ce 
u monstre.  Je  dis  que  chacun  a le  droit 
» d'assassiner  un  homme  qui  a conçu  le 
» projet  d'assa-siner  le  genre  humain,  a 
Cette  motion  fut  rejetée.  Envoyé  dans 
le  département  de  la  Manche , Garnier 
de  Saintes  arrêta,  <r  que  tout  citoyco  qui 
» passerait  d’un  département  dans  un 
u autre,  sans  avoir  justifié  des  motifs 
» de  cette  absence,  encourrait  la  peine 
J»  du  séquestre,  et  que  ses  meubles  et 
» denrées  seraient  vendus  au  profit  de  la 
» nation,  « Cet  arrêté  fut  confirmé  par 
un  décret  de  la  Convention.  A pris  le  pas- 
sage de  la  l.oire  par  le»  Vendéens,  il  sc 
rendit  au  Mans  et  à la  Flèche , où  , digue 
émule  de  Carrier, il  se  livra  au\ plus  odieu- 
se» cruautés  contre  lesrovalist*  s.  Ce  fut  de 
là  qu'il  applaudit  a la  cf»ul/'  de  Danton  , 
et  qu'il  écrivit,  le  i5  avril  *7q4  » ql,e>  cc 
député  avait  des  complices  nu  Mans,  et 
que  la  conspiration  qu'il  y déjouait  avait 
des  ramifications  avec  celle  de  Paris.  Il 
tint  la  même  conduite  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente -Inférieure  , où  il 
séjourna  peu  de  temps  , et  dans  celui  de 
la  Gironde  , où  il  fut  chargé  de  surveiller 
la  commission  militaire  qui  envoya  tant 
de  victimes  à l’échafaud  ; mais  il  ne  rem- 
plit , pour  ainsi  dire,  que  le  rôle  de  spec- 


tateur à Bordeaux  , pendant  trois  mois 
qu’il  y te- ta , grâces  à T al  lien  et  a Ysabeau 
qui  avaient  organisé  celte  commission. 
Deux  moi»  après  le  9 thermidor 
il  se  plaignit  à la  Convention  de  ce  que 
les  atnis  de  la  liberté  étaient  maltraités  a 
Paris  sous  le  nom  de  Jacobins  ; et,  deux 
jours  après  , il  parla  à la  société  des  Ja- 
cobins sur  les  dangers  que  couraient  les 
patriotes,  et  contre  les  modérés  qui  re- 
commandaient une  pitié  meurtrière.  Le 
1 4 octobre,  il  fut  nommé  président  de  cette 
société.  Au  mois  de  novembre  suivant , 
lors  de  l’arrestation  de  Carrier , Garnier 
de  Saintes  fut  un  de  ceux  qui  tentèrent 
de  le  soustraire  su  supplice.  N’osant  p.  » 
se  déclarer  son  défenseur  dans  le  sein  de 
la  Convention,  il  parla  plus  d'une  fois  en 
s a faveur  dans  rassemblée  des  Jacobins. 
Cependant  le  nombre  de  ces  factieux  di- 
minuait tous  les  jours  : la  teneur  qu’ils 
avasent  si  long-temps  inspirée,  les  sai- 
sissait à leur  tour;  et  la  caverne  , qu’ils 
appelaient  le  temple  de  la  liberté  , deve- 
nait déserte.  On  trouvent  note  suivante, 
sur  cette  désertion  , dans  les  mémoires 
du  temps.  « Garnier  de  Saintes  se  pro- 
» menait  un  jour  sur  les  hauts  lianes  de 
» la  salle  de  la  société,  dans  l’altitude  de 
» ces  personnages  dont  les  poésies  d Os- 
» sian  nous  ont  laisse  l'idée;  et  là  il  dc- 
» plorait  douloureusement  l'abandon  dan* 

» lequel  les  montagnards  avaient  laissé  le 
» rocher  delà  montagne  sainte.  Je  suit 
u monté  sur  la  montagne  , disait-il  ; j’ai 
» vu  tes  habitants  épars:  j’ai  gravi  sur 
» le  rocher  d’où  naguère  le  patriotisme 
a révolutionnaire  lançait  la  foudre  ; je 
» Pai  trouvé  désert,  abandonné...  i>  Le  7 
décembre  , Garnier  de  Saintes  appuya 
le  rapport  de  la  loi  qui  éloignait  de  Paris 
les1  ex-nobles , et  fit  rendre  un  décret  en 
faveur  des  veuves  et  enfants  des  cou 
damnes.  Le  lendemain  des  troubles  de 
prairial  (ai  mai  1794)  i^se  déclara  con- 
tre les  terroristes , et  provoqua  un  coup 
de  vigueur  contre  ceux  qui  étaient  allé» 
soulever  les  faubourgs.  « S'il  faut  que  î« 
» canon  gronde  aujourd'hui,  dit-il  , qu  il 
1»  gronde  contre  les  assassins.»  Quinze 
jours  après  le  1 3 vendémiaire  ( 5 octohm 
ï 795  ) , il  proposa  que  les  comités  de 
gouvernement  fussent  chargés  de  pré- 
senter des  mesures  énergiques  contre  |c% 
sectionnai  res.  Réélu  au  conseil  des  cinq 
cents,  il  provoqua,  au  18  fructidor  (4 
septembre  1797  ) , la  déportation  des 
mauvais  journalistes , eu  désigna  plu- 
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sieurs,  appuya  le  projet  d’une  fête  com* 
mémorahve  du  18  fructidor , la  dépor- 
tation des  parents  d'émigrés,  et  l'exclu- 
sion des  nobles  de  tous  les  emplois.  En 
janvier  1798,  il  demanda  une  adresse  aux 
Français  sur  la  descente  en  Angleterre , 
et  invoqua  des  mesures  pour  assujettir  à 
une  forte  taxe  les  nouveaux  enrichis.  Le 
ai  mars,  il  fut  nommé  secrétaire; et,  deux 
mois  après,  il  sortit  du  conseil,  et  fut 
désigne  pour  remplir  la  place  de  vice- 
consul  aux  Etats-Unis;  mais  il  ne  s'y 
rendit  pas  , et  fut  nommé,  en  1806, 
président  du  tribunal  criminel  de  Sain- 
tes , et  membre  de  la  Légion  - d'hon- 
neur. Il  resta  en  fonctions  jusqu'à  la 
suppression  de  ces  tribunaux,  eu  1811. 
Après  le  retour  de  Bunnaparle  en  18 15, 
Garnier  de  Saintes  fut  au  nombre  des 
députés  du  Cbamp-de-  Mai , et  fut,  en 
meme  temps , élu  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
(a  Seine-Iuférieure.  Là  se  revoyant  avec 
les  Bai  ère , les  Merlin  , les  Félix  le  Pel- 
letier, il  retroujp  sou  exaltation  et  son 
éloquence  de  Le  17  juin,  à la  suite 
da  rapport  de  Fouché,  il  repoussa,  avec 
véhémence,  une  observation  faite  par 
divers  orateurs,  qui  voulaient  quels  pro- 
position de  mesures  de  sûreté  générale  ne 
pût  venir  que  du  gouvernement,  n L’en- 
jj  nerni  va  toujours  en  avant  (s’écria-t-il , 
u malgré  des  murmures  toujours  crois- 
V sauts).  Le  sang  coule  par  la  main  des 
» Français  , et  nos  délibérations  se  pér- 
it dent  en  distinctions  subtdes,  en  fnr- 
» malités  minutieuses  ! (Jue  l'initiative 
>»  des  mesures  de  circonstance  vienne  de 
a vous  ou  du  gouvernement,  qu’importe 
» à la  chose  publique  ! J'appuie  le  projet 
» d’une  commission  qui,  établissant  des 
m rapports  directs  avec  les  ministres,  s’en- 
i>  tendrait  particulièrement  avec  l«  s dé- 
» pûtes  îles  départements  de  l'Ouest,  a 
Celte  proposition  , soutenue  par  Barèrc 
et  Dm  barli , et  qui  tendait  à ressusciter 
la  Conv  ention  , fut  écartée  par  l’ordre  du 
jour,  à une  faible  majorité,  après  une 
épreuve  douteuse.  A la  séance  du  q8  juin , 
Garnier  proposa  de  rétablir  les  commis- 
saires auprès  de  l'armée  , comme  sou-*  le 
règne  de  la  Convention.  « Rappelez- vous, 
» dit-il,  ces  temps  où  un  seul  rrprésen- 
» tant , au  milieu  d'une  armée , électrisait 
» tous  les  esprits...  Nous  irons  encore 
* combattre  dang le*  rangs.  Pour  ceux  qui 
h y trouvcrontla mort, ce  joursc raie  jour 
i*  de  leur  résurrection.  » L'impropriété 
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burlesque  de  l’exprcssiou  donna  un  côti 
plaisant  à cette  sortie  révolutionnaire. 
Au  retour  du  Roi , Garnier  de  Saintes 
fut  compris  dans  l’ordonnance  du  ai 
juillet  : cependant  il  resta  à Paris  , où  il 
fut  arrêté  dans  le  courant  d'août.  Con- 
traint de  quitter  le  royaume,  il  se  retira 
à Bruxelles,  où  il  demeura  cinq  mois, 
consacrant  son  temps  à des  écrits  pério- 
diques. Compris  comme  régicide  dans  les 
exceptions  de  la  loi  d'amnistie  , il  fut 
banni  à perpétuité;  et  bientôt  après  forcé 
de  quitter  Bruxelles,  par  ordre  du  gou- 
vernement belge.  Il  consigna  dans  les 

J*  ou  maux  ses  y/ dieux  à Messieurs  les 
initiants  Je  Bruxelles,  « On  m'impose 
» aujourd'hui  l'exil  de  l'exil  » , disait-il 
dans  cette  pièce.  Le  Journal  des  Débats 
rappela  à cette  occasion  les  opinions  de 
ce  conventionnel  relativement  aux  émi- 
grés, contre  lesquels  il  avait  demandé  U 
peine  de  mort  sans  distinction  d'dge  ni 
de  sexe.  Garnier  de  Saintes  a publié, 
pendant  les  cent  jours  de  181 5,  une  bro- 
chure , intitulée  : Le  retour  de  la  vérité 
en  France.  Y. 

GARNIER  (Le  comte  Germai*), 
pair  de  France,  né  à Auxerre  le  8 no- 
vembre 1754  , était  procureur  au  Châte- 
let , lorsqu'il  obtint , en  1 789,  la  place  de 
secrétaire  du  cabinet  de  M“f.  Adélaïde, 
tante  de  Louis  X\I.  Il  fut  élu  député- 
suppléant  de  Paris  aux  états- généraux  , 
puis  membre  du  directoire  du  départe- 
ment. En  1790,  il  s'attacha  à la  société 
monarchique.  Le  i5  novembre  1791 , il  fit 
le  rapport  de**  travaux  du  directoire  dix 
département  de  Paris.  Dans  le  même  mois , 
il  refusa  le  ministère  de  l'intérieur,  qui  lui 
fut  oll'ert  lorsque  M.  de  l.es*>art  passa  aux 
alla  ires  étrangères.  M.  Cahier  de  Ger- 
ville  prit  ce  ministère  à son  refus.  Persé- 
cuté en  179J,  M.  Garnier  fut  forcé  de 
s'expatrier.  .Son  éloignement  lit  mourir 
de  chagrin  un  frère  aîné,  dont  il  ne  s'était 
jamais  séparé,  cl  qui  a laissé  un  nom 
estimé  dans  les  lettres.  ( Voy.  Gai  mus  , 
Charîex-Gcorge-Tlioma*  , dans  la  B in- 
Ç raftlue  univers.)  Après  le  18  brumaire, 
il  fut  nommé  préfet  de  Seinr-et-Oise  , 
puis  sénateur,  comte  de  l'empire,  com- 
mandant de  la  Légion-d  bonneur , et  enfin, 
porté  à la  sénatorciic  de  Trêves.  Nommé 
président  annuel  du  sénat  le  irr  juillet 
1809,  il  fut  maintenu  dans  cette  dignité 
jusqu'en  1811.  Le  '.19  décembre  1809, 
il  avait  été  désigné  titulaire  de  la  senato- 
rerie  de  Limoges  ; et  il  lut  rcciu , le  28  du 
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Wmc  mois,  membre  du  grand -eooscil 
d'administration  pour  181»; enfin,  cette 
même  année  , Buooapartr  le  nomma  pré- 
sident des  donataires  dans  les  principau- 
tés de  H.ireutJi  etd'Erfurt.  Comme  pré- 
sident du  sénat,  il  fut  plusieurs  fois 
chargé  de  haranguer  Napoléon  , notam- 
ment en  18  kj.  à l'occasion  de  la  paix  de 
V ienne;  le  j décembre  1810,  pour  l'an- 
niversaire du  couronnement;  et  le  ai 
mars  1811.  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  Le  3 août  i8i3,  il  fut  nommé 
grand’-croix  de  la  Réunion.  Après  les  dé- 
sastres de  la  campagne  de  l8l3,  ou  pro- 
posa à M.  Garnier  de  renvoyer  dans  la 
il*,  division  militaire,  pour  y prendre 
des  mesures  de  salut  public;  il  refusa 
celte  mission.  Le  a avril  1 iS  1 \ , il  vota  la 
déchéance  de  Buon.ipnrtr  et  tous  les  au- 
tre* actes  du  sénat  qui  contribuèrent  au 
rappel  des  Bourbons-  Au  mois  de  mai 
suivant  t il  fut  désigné  membre  de  la 
commission  du  sénat , chargée  de  l'exa- 
men de  la  charte  constitutionnelle  , et 
fut  créé  pair  par  le  Hui  le  4 juin  méuie 
année.  Dans  le  cours  de  la  session  qui 
s'ouvrit  peu  de  jours  upris,  il  figura 
dans  plusieurs  commissions  importantes, 
et  parla  à la  tribune  sur  toutes  les  gran- 
des questions  de  la  liberté  de  la  presse, 
du  commerce  des  grains  et  des  finances. 
8011  opinion  sur  le  budget  de  181 4 , 
prononcée  le  ni  septembre,  fut  très  re- 
marquée. Ce  fut  lui  qui  composa  l'adresse 
présentée  à S.  M.  par  la  chambre  des 
airs  deux  jours  avant  le  ao  murs  i8»5. 
Vois  jours  après  t’ arrivée  de  Btiouaput  te, 
il  quitta  Paris  , ayant  rejeté  les  offres  qui 
lui  furent  faites  par  Cambacérès  de  re- 
prendre les  fonctions  de  conseiller  du 
sceau  de»  titres.  Il  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qtt'aprcs  le  8 juillet , épo- 
que à laquelle  le  Hoi  le  nomma  prési- 
dent du  college  électoral  de  Seiue-ct- 
Oise  , membre  du  cnnviLpri*é , tnitùs- 
tre-d'étnt,  et  grand  otlicicrde  la  I.egion- 
d'honneur.  Le  comte  Garnier  parut  sou- 
vent à l.i  tribune  : le  5 novembre  l8l(i, 
il  fit  une  proposition  tendant  à inviter 
les  ministres  à s'abstenir  de  faire  inter- 
venir le  nom  du  Hoi  dans  les  discussions. 
Il  fut  membre  de  plusieurs  commissions , 
notamment  de  celle  du  budget,  dont  il 
rédige.»  le  rapport  : ce  rapport , prononcé 
dans  la  séance  du  îj  avri  1816.  présen- 
tai* une  critique  fort  vive  de  la  latitude 
avec  laquelle  l.i  chambre  des  dép'utés 
avait  discute  et  amendé  le  budget  ; mais 
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M.  Garnier  sembla  toml.fr  dans  l'ex- 
cès contraire,  en  prétendant  renfermer 
dans  des  bornes  très  étroites  le  droit 
d'examen  et  d'amendement  en  matière 
d impôt.  Du  reste  , il  proposait  d’adopter 
le  projet  tel  qu’il  avait  été  amendé  par 
l'autre  chambre,  attendu  qu'un  plus  long 
retard  compromettrait  les  intérêts  d* 
l’Etat.  Dans  l'intervalle  des  deux  ses- 
sions, M.  Garnier  lut  nommé  membre 
de  l'jcadcmic  des  inscriptions;  et  au  ruo.s 
de  mars  1817,  il  lut  dans  cette  assem- 
blée un  Mémoire sur  la  râleur  tics  mon- 
naies de  compte  chex  Us  peuples  de 

l'antiquité,  Parts,  1817,  **i-4"*  E*  Mé- 
moire a paru  présenter  des  idées  para- 
doxales. Elu  de  nouveau  membre  et  rap- 
porteur de  la  commission  du  budget 
dans  la  session  de  1816,  M.  Garnier 
prononça,  le  a:»  mars  1817,  un  rapport 
entièrement  conforme  au  projet  pré- 
senté par  le  gouvernement.  On  a de  lui  : 

I.  De  la  propriété y considérée  dans  scs 
rapports  avec  le  droit  politique  , mars 
1-91,  in-11.  II.  Aventures  de  Caleb- 
U tlliams , traduite»  «I-  l'anglais  de  God- 
win,  a vol.  in-8*.  III.  Abrégé  élé- 
mentaire des  principes  d'cconomie  po- 
litique, 1796,  in-8".  IV.  Recherches  sur  ' 
la  nature  et  Us  causes  de  la  richesse 
des  nations  , par  Ad.  Smith  , traduction 
nouvelle, avec  un  grand  nombre  dénotés 
et  d'observations,  180a,  5 sol.  in-8'*. 
Cette  traduction  est  bien  supérieure  aux 
trois  qui  l avaient  précédée.  V.  Descrip- 
tion géographique  , physique  et  politi- 
que du  département  de  Seine-et- Oise , 
180:1  , iu-8°.  VI.  Jiupport  au  nom  de  la 
commission  spéciale  de.  sept  membres  , 
chargée  par  la  chambre  des  pairs  de 
V examen  du  projet  de  loi  sur  les  /inan  - 
ees  , 1 d t G ; réimprimé  trois  fois.  MI. 
L'édition  des  OEurres  de  Uacine  avec 
les  Commentaires  de  La  harpe , 1808, 

7 vol.  in-8°.  On  a attribué  à M.  Garnier 
la  jolie  chanson  si  connue  sous  le  règne 
de  Louis  A N I : J'ai  vu  Lise  l'autre,  soir . 

Il  est  possesseur  d'une  bibliothèque  très 

Précieuse;  et  c'est  un  des  hommes  de 
rance  dont  la  tête  est  la  mieux  meublée 
en  connaissances  relatives  à notre  his- 
toire. Y. 

GARNIER  (Le  baron  Jeas-Bat- 
T?STE-EriK!f?iE),  ancien  conseiller  au 
(.h.\te|et  de  Paris,  fut  député  aux  états- 
généraux  , et  ensuite  membre  de  ras- 
semblée roustituantc  , où  il  se  fil  peu 
remarquer.  Nommé  en  i3o3  préfet  <U 
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Jemmapc  il  donna  ta  démission  , et 
entra,  en  i8o(i,  a la  comptabilité  natio- 
nale, en  qualité  de  commissaire.  Quand 
la  comptabilité  fut  érigée  en  cour  des 
comptes,  il  en  fut  nommé  procureur - 
gciieial-unp'*rial  , et  fui  créé,  en  l8i3, 
baron  de  I empire.  Le  3 avril  181  j,  il 
adhéra  à la  déchéance  de  Buonapar.e, 
et  fuL  éleié  pat  le  Roi,  le  17  octobre 
suivant,  au  grade  d'oflicier  de  la  Lé- 
gion - d'honneur , dont  il  riait  membre 
depuis  plusieurs  auuées.  Lors  de  la 
réinstallation  de  la  cour  des  comptes 
faite  parle  Roi  au  mois  de  mars  181 5, 
il  fut  maintenu  dans  scs  fonctions,  prê- 
ta serment  le  4 , et  signa  ensuite  failrense 
à Ruotinpai  le.  ( V oy.  Ciillik  iik  SüSSY.) 
Dan»  le  mois  de  mai  suivant,  il  fut  clu 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  la  Seine,  mai»  ne 
parut  jamais  à la  tribune.  Il  continua 
d’exercer  ses  fonctions  après  le  second 
retour  du  Roi,  jusqu'au  a5  avril  * 8 1 G 9 
époque  à laquelle  il  fut  admis  à la  re- 
traite , et  remplacé,  sur  sa  demande,  par 
M.  Rendu,  son  gendre.  — Garnier  (J.- 
G.),  professeur  à l'école  polytechnique, 
a publié  divers  ouvrages  de  mathémati- 
ques, adoptés  dans  les  écoles  publiques  : 
L Cours  complet  de  mathématiqu-s  de 
fiezout , revu  et  augmenté,  179S-9Ç),  six 
volume»  in-8ü.  II.  Eléments  à* algèbre , 
par  Clairaut , sixième  édition  , précé- 
dée d un  Traité  d’arithmétique  , par 
Théveûcau,  1801 , a volumes  iu  8J.  III. 
Cours  d* analyse  algébrique , 1802, 
in-8\  IV.  Traité  élémentaire  d'arith- 
métique, »8o3,  in-ta.  V.  Traité  d'a- 
rithmétique à l'usage  des  élèves  de 
tout  dge  , fSoq,  in-8  *.  VI.  Réciproques 
de  la  géométrie , suivis  de  théorèmes  et 
problèmes , i8io,in-8u.  VIL  Leeontde 
statique  , 1810  , in-8°.  \ Ilf.  Ijcçons  de 
calcul  différentiel , 1811,  in-8°.  ; troi- 
sième édition,  181  j.  — Garnier  (l/ouis), 
ancien  maître  des  enfants  de  Fouché,  né 
eu  Normandie,  est  également  versé  dans 
les  langues  grecque  et  hébraïque  ; il  a 
composé  : Leçons  de  langue  hébraïque , 
1809.  M-  Garnier  est,  depuis  plusieurs 
années,  professeur  d'humanités  au  college 
Bourbon  à Paris.  Y. 

GARNIER  ne  la  BARF.YRE  { Le 
chevalier  Alex  asdre-La wiext  ) , mem- 
bre du  collège  électoral  de  b Drôme, 
commandant  de  la  garde  nationale  de 
Valence,  fut  présenté,  le  ai  janvier 
18  1 o , à Napoléou , à U tète  d'une  depu- 
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talion  du  college  électoral  de  son  dépar- 
tement, chargée  de  le  féliciter  sur  se* 
victoires  et  sur  la  paix  de  Vienne.  Lors 
des  événements  du  mois  d’avril  181 4 9 
il  fut  des  premiers  à proclamer  à Va- 
lence le  retour  des  Bourbons.  Après  le 
débarquement  de  Buonaparte  an  golfe 
Ju.111  , il  fit,  jusqu’au  a3  mars,  tous  ses 
«•lions  pour  maintenir  le  département 
dans  l'obéissance  au  Roi.  Il  fit  arrêter 
plusieurs  oUicicr»  supérieurs,  agents  de 
Buonaparte,  et  fut  ensuite  destitué  du 
coaimamleruent  de  la  garde  nationale 
par  les  autorités  impériales.  A F arrivée 
du  duc  d' Angouléruc , il  alla  au-devant  de 
Ce  prince,  qui  le  chargea  du  commande- 
ment des  corps-royaux  dans  In  7*.  division. 
Après  le  licenciement  de  l’armée  royale  , 
il  fut  prosciit,  ses  propriétés  furent  pil- 
lée»; et  il  se  vit  obligé  de  se  réfugier 
dans  les  montagnes  du  Vivarais,  où,  pen- 
dant les  cent  jours,  il  entretint  des  in- 
telligences très  actives  avec  le»  royalistes 
de  Lyon,  de  l'Ardèche  et  de  la  Drôme. 
M.  Garnier  se  trouvait  a Saint-Denis  le 
7 juillet;  et,  le  lendemain,  il  ût  parti* 
de  I escorte  qui  accompagna  le  Roi  dans 
sa  capit.de.  Tous  ces  faits  sont  consignés 
dans  un  écrit  imprimé  à Paris  en  sep- 
tembre i8i5,  intitulé  : Exposé  succinct 
des  événements  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
département  tic  la  Drôme , depuis  T in- 
vasion de  liuonaparle  jusqu* uu  7 avril 
1810.  — Garvier-Dcfoucerat  , négo- 
ciant à St.-Malo.  lut  élu  député  d'Iile- 
et-\  ilainc  en  181 5;  il  vota  avec  la  ma- 
jorité , fui  membre  de  plusieurs  com- 
mission» , notamment  de  celle  du  bud- 
get, et  parla  plusieurs  fois  sur  des  ma- 
tières de  finances.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
h la  chambre  de  voter  des  remercîmenl* 
à M.  de  Vaugiraud  , pour  avoir  sauvé 
la  Martinique  pendant  les  cent  jours  de 
i8i5.  Réélu  en  181G,  M.  Garuier-Du- 
fougeray  vota  avec  la  miuorité  ; et , dan* 
la  srauce  du  4 février,  il  pmnouça  un 
discours  fort  étendu  , dans  lequel  il  atta- 
qua avec  beaucoup  de  force  toutes  le* 
parties  du  projet  de  la  loi  de  linance* 
présentée  par  la  commission.  Y. 

GARREAU  (P.-A. ),  ancien  avocat, 
fut  élu  , en  1790,  président  du  dis- 
trict* de  Libourne;  en  1791,  député 
.de  11  Giron. le  à l'*s<>rmbléc  législative; 
'•CJL , éi) , t7<)a  , «léputé  à la  Convention 
• *n.«tio"afe , où  il  vola  la  mort  de  Louis 
XVI  de  l.i  fU  miere  suivante  : a Je  n’exa- 
u uiiue  ooiuj  si  nous  devons  porter  tut 


G AR 

r>  jugement  conlVc  Louis,  ou  prendre 
>»  une  mesure  de  sûreté  générale.  Louis 
*»  est  convaincu  d'avoir  conspiré  contre  U 
u sûreté  publique  : dès-lors  j’ouvre  le  li- 
j»  vi  e de  la  loi  ; je  trouve  qu’elle  porte  la 
n peine  de  mort  contre  tout  conspira- 
>•  leur;  je  vote  pour  la  mort,  sans  sursis.  » 
Garreau  avait  voté  auparavant  contre 
l’appel  au  peuple  , et  motivé  ainsi  sou 
Opinion  ; « Comme  je  ne  veux  ni  roi  ni 
» royauté,  et  que  l’appel  au  peuple  est 
>»  peut-être  le  seul  moyeu  de  nous  reo- 
d dre  l’un  et  l’autre;  comme  je  crois  im- 
» possible  que  le  peuple  juge  avec  con- 
» naissance  de  cause  dans  une  affaire  où 
>»  il  n’a  ni  la  faculté  d'entendre  l'accusé, 
» ni  la  possibilité  d'entendre  la  procc- 
u dure  ; comme  je  crains  plus  les  ducats 
i»  et  les  guinées  des  puissances  étrangères 
« que  leurs  canons  , je  dis  : Aon.  « 
Dans  la  journée  du  J 6 janvier,  il  de- 
manda que  le  suffYage  de  Dtir.hàlrl  en 
faveur  de  Louis  XVI , fut  compté,  quoi- 
qu’il eût  été  apporté  après  la  clôture  du 
scrutin.  « Pour  l'honneur  de  la  Con- 
w vention  , dit -il,  au  nom  de  la  jus- 
» lice,  de  l'humanité  et  de  votre  propre 
» gloire  , je  demande  que  son  suffrage 
» soit  reçu  : s’il  eût  vote  pour  la  mort, 
« }Vu‘s«  moi- même  réclamé  la  radia- 
w lion  de  son  suff  rage.  11  a voté  pourl'in- 
» diligence  ; je  demande  que  sa  voix  soit 
u portée  au  recensement.  » Quelques 
jours  après , Garreau  dénonça  un  placard 
dans  lequel  on  excitait  le  peuple  à sous- 
traire Louis  au  supplice,  et  demanda  que 
Kersaint  fût  mandé  à la  barre , pour  faire 
connaître  les  assassins  du  a septembre , 
qu’il  disait  être  dans  l’assemblée.  Envoyé, 
dans  ce  même  temps  , à l’armée  des  Py- 
rénées-Occidentales, en  qualité  de  com- 
missaire, il  passa  ensuite  à l’armée  de 
l’Ouevt,  et  reçut,  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année  , une  nouvelle  mission 
auprès  de  l’armée  des  Pyrénées-Occi- 
dentales. Le  18  août  , il  pressa  l’as- 
semblée d’cmpêeher  que  les  prévenus 
d’émigration  , au  lieu  de  se  retirer  dans 
leurs  communes,  n’allassent  grossir  le 
parti  des  chouans , et  demanda  qu’au- 
cun de  ceux  qui  avaient  été  inscrits  avant 
le  3 1 mai  sur  des  listes  d'émigrés  , ne  pût 
réclamer  sa  radiation  avant  de  s’être 
constitué  prisonnier.  Le  37,  il  sollicita 
des  mesures  rigoureuses  contre  les  piè- 
tre» non  sermentés  : « De  toutes  parts , 
» dit-il,  ces  prêtres  s'entendent  aiec  les 
» émigrés  pour  prêcber  le  rnyaUsut*  «t 
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» l’anarchie;  et  l’on  parle  de  terroristes! 
» Quel  plus  grand  terroriste  que  celui 
» qui  prêche  te  retour  à la  royauté  et  à 
» l’anarchie!  » 11  fut  élu  secrétaire  de 
la  Convention  le  iCT.  septembre  1 :v~>-  a 
la  fin  de  la  session  , il  passa  au  couseil 
des  cinq-cents,  en  vertu  de  la  réélec- 
tion ü**s  deux-tiers,  et  donna  aussi- 
tôt sa  démission , parce  qu’il  n'avait  pas 
été  nommé  parie  peuple.  En  1796,  il 
fut  envoyé  par  le  directoire  à l’armée  d’I- 
talie , et  fut  rappelé  à la  lin  de  cette 
même  année.  Réélu,  en  *798,  au  con- 
seil des  cinq-centa,  il  y apporta  les 
mêmes  principes  qu’à  la  Convention , 
devint  secrétaire  le  21  janvier  1799  , 
et,  le  7 juin,  accusa  François  de  Neuf- 
chàteau  d’employer  les  fonds  de  son  mi- 
nistère à faire  représenter  des  pièces 
r outre-ré voluiionnaires.  Le  lendemain, 
il  Int  une  motion  d’ordre  sur  les  dan- 
gers de  la  patrie,  et  fit  créer  diverses 
commissions  pour  assurer  le  libre  exer- 
cice de  la  souveraineté  du  peuple  dans 
les  assemblées  politique»,  et  organiser  la 
responsabilité  des  ministres.  Le  i3,  il 
dénonça  lVspiomiagc  établi  autour  de 
l’assemblée.  Le  aS  prairial  (17  juin), 
lorsque  le  conseil  se  déctara  en  perma- 
nence contre  le  directoire , Garreau  sa 
montra  un  des  plus  ardents  à renver- 
ser cette  autorité.  Le  10  juillet,  il  atta- 
qua l’administration  de  Schérer.  Le  3o, 
il  appela  l’a  tient  ion  du  conseil  sur  les 
persécutions  dirigée*  contre  les  répu- 
blicains, reprocha  à leurs  adversaire* 
leur»  déclamations  contre  le  régime  do 
1 79^  > mises  en  avant , disait-il  ,pour  que 
Ton  ne  s’occupât  point  de  leurs  projets  do 
retour  ver»  1791.  Lors  de  la  retraite  de 
Bernadotle  du  ministère  de  la  guerre, 
Garreau  signala  les  symptômes  d'uns 
réaction  nouvelle.  « Peut-ou  en  douter, 
» dit-il,  quand  on  entend  parler  dua 
« Talieyrand  et  d’un  Rcederer  pour  le 
» département  de  Paris?  N’est  ce  pas  là 
» le  signal  d’une  réaction  ?»  Il  invita 
ensuite  les  républicains  à se  réfugier 
dans  le  sein  de  ta  loi , s’il»  étaient  per- 
sécutés. « Mais,  si  la  loi  est  impuissante, 
» s’écria-t-il , n’avez  -vous  pas  du  fer  , 
» de»  bras  et  du  courage  ? » Ce  fut  encore 
Garreau  qui  fit  adopter , au  mois  de  sep- 
tembre , un  projet  de  résolution,  décla- 
rant traître  à lu  patrie  quiconque  propo- 
serait, appuierait  ou  signerait  tin  traité  de 
paix  portant  atteinte  à la  constitution  et 
a i’iutéf  râblé  du  territoire  de  la  républi? 
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que.  Apres  le  18  brumaire,  il  fut  ex  fin 
du  corps  législatif,  et  fui  ensuite  nommé 
sous-inspecteur  aux  revue»  à Brest.  De- 
Yeuu  inspecteur  par  décret  du  19  octo- 
bre 18  »’» , li  fut  employé,  en  cette  qua- 
lité, à l'armée  dF.*papne,  et  obtint,  le  i5 
avril  1811,  le  commandement  de  Mont- 
Louis.  Lu  1 8 1 1,  ij  n’sv  ait  pas  encore  quitté 
l'Lspaguc , ou  il  remplissait  les  fonctions 
d'ius|>ectcur  eu  chef  à I armée  du  Miili. 
Les  événements  de  18  iq  le  privèrent  «le 
tout  emploi^  mais,  après  la  révolution 
du  20  mars,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  représentants  par  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Le  a?  juin  , 
il  donna  lecture  de  l’article  67  «le  l'acte 
additionnel,  contenant  la  détensede  faire 
aucune  pr  '.position  en  faveur  des  Bour- 
bons. Cette  disposition  fut  accueillie 
trè*  chaudement  par  le  côté  droit,  et 
excita  un  grand  mouvement  «laits  l'as- 
semblé". IjC  3o  , Garreau  attaqua  avec 
violence  M.  de  MaUeviile,  essayant  de 
J’opposer  à Jui-mème  dans  scs  discourt 
et  dans  scs  écrits  pour  et  contre  la  fa- 
mille loyale.  Le  géuéi’ul  «Sorbier  venait 
de  proposer  de  nommer  «louze  représen- 
tants pour  aller  visiter  les  hôpitaux 
militaires  : « Et  inoi  aussi,  s'écria  Gar - 
a reau  , j’a«  voulu  visiter  ces  braves  trou- 
4*  pes;  et,  je  dois  le  dire,  j'ai  vu  piu- 
» sieurs  soldats  terrai  fié*  par  un  écrit 
a d’un  représentant  du  peuple  : c'est  le 
m meme  qui,  il  y a quatre  jours,  à cette 
4»  tribune  , vous  invitait  à déclarer  sédi- 
4»  lieux  les  cris  de  vivent  les  Hour - 
4»  bons!  vive  Louis  XV II  1!  Aujour- 
» d’hui  ce  même  représentant  «i  fin  fa— 
4>  mie  (le  mot  n'csl  pas  trop  fort)  de 
)j  vous  proposer  de  redemander  Louis 
4>  X\IH,  comme  le  seul  gage  du  hnn- 
w heur  et  «le  la  tranquillité  publique. 
m Sou  père  dut  à l’empereur  ses  titres, 
44  ses  décoration»,  ne*  revenus.  Ce  Mal- 
44  levillc  , au  retour  de  Napoléon,  alla 
>4  »c  jeter  aux  pieds  «le  son  maître:  car 
a de  pareils  hommes  n’ont  pas  «le  chefs; 
» ils  n'ont  que  des  maîtres.  Mais  son 
4»  père  n’a  pas  été  placé  dans  la  « liani- 
4)  lire  des  pairs,  et  voilà  pourquoi  le  fils 
41  a changé.  Je  demande  qu’on  le  déclare 
4»  aliéné , et  qu’on  l'envoie  à une  mai- 
)>  son  de  santé.  Je  ne  demande  pas  qu’on 
4>  attente  à sa  liberté  , ion  caractère  le 
a rend  inviolable;  mais  je  desire  que 
a l’on  imprime  contradictoirement , sur 
« une  colonne  , le  nouvel  écrit  «le  M. 
a Mallev  nie  , et , sur  l’autre  , les  mesures 
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» qu’il  vous  a proposées  il  ▼ a qni nzm 
m jours.  » Compris  dans  h*  loi  contre  les 
régicides,  M.  Garreau  quitta  la  France 
au  mois  de  janvier  181G,  et  se  réfugia  à 
Bruxelles.  ]|  fut  ensuite  arrêté  dans  cette 
ville  , par  ordre  du  roi  des  Pays-Bas  , 
pour  être  conduit  hors  du  royaume;  mais 
il  parvint  à se  soustraire  à la  surveillance 
dm  grtidai  nies , et  se  sauva  «le  l«-ur* 
manu»  à Aix-b- Chapelle.  B.  M. 

GARROS  ( Pi ekr»:-  Ascension  ),  in- 
génieur, membre  de  pitiMcurs  sociétés 
savantes,  est  l'inventeur  d’une  machine 
télégraphique  perfectionnée,  à l'usa*;»*  «le 
la  marine  et  «les  armées.  Cette  machine 
produit  4096  signes  diüërents.  M.  Gar- 
nis en  construisit  cinq  au  Havre,  en 
1800.  Ils  furent  distribués  sur  la  côte, 
et  expérimentés  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Lu  1801  et  180a  , le  télégraphe  «le 
M.  Garros  resta  long-temps  élevé  dans 
la  cour  de  l'holcl  du  ministre  de  la  ma- 
rine , et  sur  l'Observatoire  et  l'hôte! 
des  Invalides,  en  expérience  journalière. 
I.c  conseil  de  la  marine  l’avait  adopté 
en  remplacement  «les  pavillons  pour  la 
garde  des  côte*  , après  la  rupture  «lu 
traité  d’Amiens;  et,  plus  tard  , 1«:  géné- 
ral Macdonald  ai  ait  fait  le  plan  d'une 
légiou  télégraphique  , pour  employer  U 
télégraphe  de  M.  Garros  à la  correspon- 
dance et  au  commandement  de*  armées. 
Mais  ce  projet  ne  fut  pas  mis  à exécu- 
tion; et  l’on  finit  par  substituer  au  télé- 
graphe a ni.*»t  «le  M.  Garros,  une  ma- 
chine , appelée  sémaphore , qu’il  rcganls 
comme  une  imitation  de  b sienne.  M . Gar- 
ros est  auteur  d’uu  ouvrage  intitulé  ; 
De  la  sauec-gardc  îles  peuples  contre 
les  abus  tin  pouvoir , fondée  sur  les  rè- 
gles  de  la  procuration  établies  dans  le 
Code  civil  des  Français,  applicables  à 
la  formation  d’une  constitution  stable 
et  durable , mai  181 5,  in-8y.  Ot. 

GARZONl  YENTUR1  (Le  marquis) 
était  ambassadeur  do  la  reine -régenta 
«1‘ El  ru  rie  à Paris,  en  1807.  Pendant  que 
la  Toscane  a fait  partie  de  l’empire  fran- 
çais , Bnonaparte  l’a  nommé  gouverneur 
du  palais  impérial  et  grand-maréchal  de 
la  cour  à Florence,  baron  de  l'empire, 
commandeur  de  l’ordre  de  la  Réunion 
et  son  chambellan.  Il  est  actuellement 
chambellan  du  grand-duc  de  Toscane 
ton  souverain.  F. 

GASE  ( Jeak-Ch  tat.Es).  né  à Cahors 
en  1781  , vint  étudier  la  médecine  à Pa- 
ris, où  il  fut  le  disciple  et  l'ami  de  1 un- 
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*4^le  IBichat.  Reçu  docteur  , U retourna 
dans  sa  province,  où  il  ex<  rç..it  la  mé- 
decine avec  succès  , lorsqu'il  fui  appelé 
nux  armées,  en  qualité  de  médecin  ordi- 
naire. Naturellement  studieux  , M.Gase, 
qui  se  trouvait  employé  en  Allemagne  , 
•'adonna  à l'étude  de  Ja  langue  de  ce 
pays,  et  à celle  de  U littérature  médicale. 
Le  premier  fruit  de  ses  travaux  fut  de 
traduire,  en  français,  l'excellent  traité 
du  docteur  Tlildrnhrand  , sur  le  typhus 
contagieux , le  meilleur  d»  s ouvrages  que 
nous  possédions  sur  cet  important  sujet. 
Le  traducteur  ajouta  au  livre  du  méde- 
cin allemand,  un  fott  bon  Discours  pré- 
liminaire, et  un  grand  nombre  de  Noies 
utiles.  Depuis  la  paix,  M.  Gase,  qui  a fait 
la  fameuse  campagne  de  Russie , exerce  sa 
profession  à Taris,  où  il  cultive  eu  même 
temps  la  littéral ure  médical**. Ou  a île  lui  : 
I.  Dissertation  sur  la  maladie  des  fem- 
mes, à la  suite  des  couches , connue  sous 
le  nom  de  fièvre  puerpérale.  Pari»,  1801 , 
in-8°.  L'auteur  est  l'un  des  premiers  qui 
soutint  l'opinion  que  cette  maladie  n'est 
point  une  fièvre  essentielle,  et  que  ce 
qu’on  avait  regardé  comme  tel  jusqu’a- 
lors, n'ciait  qu’une  inflammation  au  pé- 
ritoine. II,  Existe-t-il  deux  variétés  de 
rhumatisme , dont  l’une  aff  ecte  le  sys- 
tème musculaire  de  la  vie  animale , et 
l’autre  le  système  fibreux  des  articu- 
lations ? L'auteur  résout  la  question  af- 
firmativement. M.  Vinci  a consacré  cette 
division  dans  sa  Nosographie  philosophi- 
que. HT.  Matériaux  pour  servir  à une 
doctrine  générale  des  épidémies,  et  des 
contagions  , traduit  de  l'allemand  de 
•Sclinurrcr  , Paris,  i8i5,  in-8°.  (L'au- 
teur a été  aidé  par  son  collègue,  le  doc- 
teur Breslau.  ) A la  suite  de  cet  ouvrage, 
M.  Case  a publié  V Histoire  de  l’épidé- 
mie de  fièvre  typhoïde  , qui  a régné  à 
Wtltia  , en  1817  , et  qu'il  a eu  l'occasion 
d'observer,  étant  resté  sur  les  lieux  avec 
les  malade-»  de  l'ai  mée  française.  IV.  Mé- 
moire sur  la  ptirjue  polonaise  t cou- 
ronné par  la  société  de  médecine  de 
Parts  , en  1816.  Ce  jnémoire  est  imprimé 
dans  le  i*r.  voiutue  de  ceux  de  la  so- 
ciété. M.  Gasea  fait  imprimer  un  grand 
nombre  d'Obwrvations  et  de  Disserta- 
tions , sur  divers  sujets  de  médecine  pra- 
tique, soit  dans  Us  Annales  cliniques 
de  Montpellier , soit  dans  le  Journal 
général  de  médecine , chirurgie  et  pltar- 
inat;ie~  F— H. 

GASSENDI  ( Le  comte  Jea.x-Jag- 
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Qîî'fs-B  A Sii.ir.  x ),  lien  tenant-général  d’ar- 
tdleric,  né  le  t8  décembre  i£.^8,  de  la 
famille  du  célèbre  Gassendi  ( rojr*  Ga$- 
sexhi  , dans  la  Hiographie  universelle ) , 
était,  avant  «789,  ollicier  d'artillerie,  et 
a servi  avec  distinction  dans  les  campa- 
gnes de  la  révolution.  Nommé  général 
de  brigade,  il  fut  désigné,  en  mars  1800, 
pour  commander  le  parc  d'artillerie  au 
camp  de  réserve  formé  à Dijon.  Il  p>xsa, 
en  i$o5,  au  ministère  de  la  guerre,  en 
qualité  de  chef  de  la  G®.  division  , et  fut 
nommé  conseil!*  r-d'état  quelque  temps 
apres.  Au  mois  de  février  181  1 , il  fut  élu 
candidat  au  sénat  par  le  collège  électoral 
du  \ar,  et  obtint  le  litre  de  grand-offi- 
cier de  la  Légiou-d'honneur  le  3o  juin  d« 
la  même  année,  puis  la  dignité  de  séna- 
teur le  3 avril  18  3.  Il  avait  été  nommé, 
le  5 , grand'-croix  de  la  Réunion.  M.  Gas- 
sendi fut  créé  pair  de  France  par  le  Roi, 
le  4 juin  181 4-  Après  l'invasion  du  20 
mars,  il  fut  inscrit  de  nouveau  sur  la 
liste  des  pairs  de  la  création  de  Ruona- 
partc.  Pour  cette  raison,  le  Roi  ne  l’a 
point  apnele  à la  chambre  des  pairs  ac- 
tuelle. On  a de  lui  : Aide-mémoire  à 
V usage  des  officiers  du  corps  royal 
d’artillerie , attachés  au  service  de  terre , 
1789,  in- 12  ; 1798,  2 vol.  in-8°.;  4e*  édi- 
tion, 1809,  2 vol.  in- 8°.  A. 

GASTEL1ER  (HE\é -Geoeoe ) , 
docteur  en  medecine  , et  ancien  maire 
de  Montargis,  né  à Ferrières  en  Gàti- 
nais  le  Ier.  octobre  17 4 1 , exerçait  sou 
art  avec  distinction  avant  la  révolution^ 
En  1776,  le  ministre  Turgot  Jui  demanda 
un  rapport  sur  l'agriculture , le  commerce 
et  les  moyens  de  salubrité  de  la  province 
de  Gàlinais;  et  il  eut  lieu  d'être  satisfait 
de  s'être  adressé  à lui.  M.  Gastelier  fut 
nommé,  en  1792,  maire  de  Mon'argis, 
et  eu  1787  membre  de  rassemblée  pro- 
vinciale de  l'Orléanais.  En  1 780  il  fut 
réélu  maire , à la  presque  unanimité,  selon 
les  nouvelles  formes  populaires;  et  le  duc 
d'Otléaos  lui  ayant  fait  présent,  à la 
même  époque , d'un  Lâlimrut  situé  à 
Montargis  , il  uc  l’accepta  que  pour  le 
consacrer  à l'usage  des  habitants.  ]|  fut 
nommé,  en  1791,  député  du  Loiret  U 
la  législature;  et,  le  21  avril,  il  fil  hom- 
mage à rassemblée  de  cinq  médailles 
d'or  et  quatre -vingt  jeton»  en  argent, 
qu’il  avait  obtenus  en  prix  de  la  société 
de  médecine.  Le  1 1 juillet , 1!  s'éleva 
contre!  es  pétitions  dont  rassemblée  était 
assaillie  par  les  habitants  de  la  capitale 
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et  représenta  que  quatre-vingt -Jeux 
départements  n’avaient  pas  envoyé  des 
députés  pour  écouler  sans  cesse  le  qua- 
tre-vingt-troisième. La  loyauté  et  le  cou- 
rage avec  lesquels  il  avait  rempli  *es  de- 
voirs de  législateur  et  de  maire  irritèrent 
contre  lui  la  populace  révolutionnaire,  en 
j 793:  il  lui  déclaré  traître  à la  patrie, 
arrêté;  et  il  allait  périr  sur  l’échafaud 
lorsque  la  révolution  du  9 thermidor 
vint  le  sauver.  Ses  ennemis  l’obligè- 
rent cependant  encore  à se  tenir  éloi- 
gné de  son  domicile  pendant  cinq  ans. 
On  inventa  contre  lui  d’odieuse»  calom- 
nies, dont  sa  vieillesse  est  encore  abreu- 
vée , et  qu’il  a cru  devoir  repousser 
dans  un  ouvrage  publié  en  1816,  sous 
«*e  titre  : A mes  concitoyens.  « C’est,  dit- 
il  , pour  empêcher  que  mes  ennemis  ne 
tue  poursuivent  au-delà  du  tombeau  qui 
m’aiteml,  que  je  me  suis  déterminé  à 
donner  de  la  publicité  à cet  écrit.  « De- 
puis plusieurs  années  , M.  Gastellier  a 
quitté  Montargis,  et  s’est  fixé  h Paris, 
où  il  exerce  la  médecine.  Scs  principaux 
ouvrages  sont:  I.  Traduction  des  prin- 
cipes de  médecine  de  i\J.  Home , méde- 
cin anglais  , Montargis  , 1772»  in-8°. 
JI.  Histoire  d’un  enfant  monstrueux , 
en  tout  genre  . par  lof/ utile  il  est  phy- 
siquement démontré  que  l'enfant  peut 
se  nourrir  et  croître  dans  le  sein  de  sa 
mire , sans  le  secourt  du  cordon  ombi- 
lical. ( Journal  de  mcdec. , tome  39,  an 
3 773.  ) Ilallcr  rapporte  cette  curieuse 
observation  dans  sa  Jitbliotheca  anato - 
jrtica.  111.  A As  à mes  concitoyens , ou 
Tissai  sur  la  fièvre  miliaire  essen- 
tielle, etc.  Montargis,  *773,  in-ia.Cet 
©image  importun  , et  renfermant  une 
excellente  doctrine  . a été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  , avec  d'utiles  additions.  IV. 
Observation  sur  la  végétation  d’une  es- 
pèce de  corne  de  bélier , qui  avait  pris 
naissance  à la  partie  inférieure  du  tem- 
poral gauche  à*  une  femme  octogénaire. 
( Mémoires  de  la  soc.  roy.  de  méd.,  an 
1776  ).  V.  Mémoire  sur  ta  topographie 
médicale , et  sur  l'histoire  naturelle  du 
O nlinais  , couronné  par  la  société  royale 
de  médecine.  ( Mémoires  de  la  soc.  roy., 
J 779).  VL  Mémoire  sur  les  maladies 
chroniques  auxquelles  les  bestiaux  sont 
sujets  dans  le  Gdlinais , couronné  par  la 
société  royale  de  médecine  (1780  V VII. 
Mémoire  contenant  une  série  d'obser- 
vations météorologiques , nosologiques , 
s Le. , ainsi  qu'un  précis  historique  des 
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épidémies  qui  ont  régné  pendant  dotté 
ans  dans  le  Gdtinais , couronné  par  la 
société  royale  de  médecine,  iy83.  VIII. 
Annus  pnysicus ; annusmédicus  , mc- 
moire  couronné  par  la  société  royale  de 
médecine  ( iy83).  Ce  mémoire  est  d’un 
très  haut  intérêt , surtout  à cause  cto  rap- 
prochement de  tous  les  faits  relatifs  à la 
météorologie,  pendant  l’année  1783,  qui 
a présenté  de  singuliers  phénomènes  en  ce 
genre.  IX.  Traité  sur  les  spécifiques  en 
médecine , dédié  au  célèbre  Franklin,  Pa- 
lis, «7^3,  in- 8°.  L’académie  de  Dijon 
avait,  en  1779.  misla  question  suivante 
au  concours  : Y a-t-il  des  spécifu/ues 
en  médecine ? M.  Gastellier  soutint  la 
négative  , et  combattit  l'opiniou  domi- 
nante. L’académie  , en  donnant  de  justes 
éloges  au  talent  de  l’écrivain  , déclara 
que  le  système  qu'il  avait  défendu  l'a- 
vait empêche  d’obtenir  le  prix.  M Gas- 
tellier fil  appel  à la  société  de  médecine , 
qui,  en  178a,  adopta  son  opinion,  et 
ordonna  que  son  mémoire  fut  imprimé 
sous  le  privilège  de  la  compagnie.  X. 
Histoire  d’une  épidémie  du  genre  des 
catarrheuses-putndes , des  plus  graves 
et  des  plus  contagieuses  , mémoire  cou- 
ronné par  la  société  royale  de  médecine 
( 1780),  Orléans,  1787,  in-8°.  XI.  Dis- 
sertation sur  le  supplice  de  la  guillo- 
tine, Sens,  in-8°.  1 an  IV.  «J’ai  com- 
posé, étant  en  prison,  cette  dissertation, 
dit  l’auteur  , sur  un  supplice  que  je  de- 
vaia  subir  le  i5  thermidor,  sans  la  mort 
de  Robespierre  , arrivée  le  9.  » L'objet  de 
M.  Gastellier  était  de  détruire  une  erreur 
qui  venait  d'être  accréditée  par  le  sa- 
vant physiologiste  , M.  Soemmering , et 
répétée  par  M.  Sue  le  fils;  ces  médecins 
disaient  qu'aprè»  la  décapitation  , le  sup- 
plicié éprouve  de  longues  et  vives  dou- 
leurs. Si.  Sue  ajoutait  qu’il  avait  vu  le 
visage  de  Charlotte  Corday  rougir  d'in- 
dignation, après  que  la  tête  eut  été  séparée 
du  corps.  M.  Gastellier  réfuta  ce  système 
en  vrai  physiologiste;  il  fit  voir  que, 
par  la  décollation,  le  passage  de  la  vie  k 
la  mort  est  si  rapide  qu’il  est  impossi- 
ble d’ éprouver  la  plus  légère  sensation . 
XII.  Traité  sur  les  maladies  des  fem- 
mes en  couche f Paris,  1811,  in-8«».  Ce 
livre,  qui  renferme  , sur  la  péritonite  , 
une  doctrine  contraire  à celle  des  mo- 
dernes, est  d'ailleurs  rempli  de  faits  in- 
téressants, et  d’aperçus  pratiques,  infi- 
niment judicieux.  XIII.  JVotice  chrono- 
logique sur  mes  ouvrages , Paris,  18:6, 
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in-4®.  M.  Gastcllicr  a publié  beaucoup 
d'autres  écrit»  dans  divers  recueils  scien- 
tifiques. Le  Roi  l'a  décoré  du  cordon 
de  Saint-Micliel , dans  la  promotion  de 
1817.  F — R. 

GASVILLE  (Lecomte  Marie  Jfan- 
Mav  mct’GüüJoK  de), est  né  en  Nm  man- 
die  le  8 septembre  1 789.  D'abord  auditeur 
au  couscil-d'élat,  il  devint  sous- préfet 
de  llouen  , où  il  épousa  Mlic.  Danibray 
fille  du  chancelier  de  ce  nom,  et  fut  dé- 
coré de  la  croix  de  la  Legioii-d'honnenr. 
Le  Roi,  en  juillet  i8i5,  le  nomma  à U 
préfecture  de  l’Eure.  Plus  d'un  million 
d impôt  qu’acquitta  sur-le-champ  ce  dé- 
partement, qui  soutirait  beaucoup  par 
le  séjour  et  le  passage  de.»  troupes  prus- 
siennes, fut  eiooyé  au  trévor  lovai  qui 
était  épuité.  I,e  général  Rio  cher,  qui  eu 
avait  facilité  le  recouvrement,  fut  si  ir- 
rité contre  le  préfet,  qui  eu  nuire  gênait 
Ja  le  véc  des  contributions  de  toute  espèce 
exigée*  avec  violence  par  les  Prussieiuy 
qu  d l'enleva  et  le  fit  conduire  à Aix-Ui- 
Chapelle,  où  ce  magistrat  resta  ptisou- 
nier  pendant  cinq  semaines.  M-  de  Gas- 
ville  signala  son  retour  par  des  mesures 
1res  sévères,  surtout  relativement  à la 
garde  nationale  : ce  fut  lui  qui  organisa 
Y embrigadement  des  gardes  champêtres. 
Quoique  le  conseil  général  de  departe- 
ment se  fût  prononcé  contre  son  admi- 
nistration , il  est  demeuré  à Evreux  jus- 
qu'en mars  1817,  qu’il  est  passé  a la 
préfecture  de  l'Yonne,  en  place  de  M. 
de  Goy  on , actuellement  préfet  de  l’Eure. 
— Gasville  ( Joseph  - François- Eu- 
gène ne),  frère  du  précédent,  mous- 
quetaire en  1814  » rejoignit  la  maison 
du  Roi  à Garni  , après  le  licenciement. 
Nommé,  à vingt  ans,  sous-préfet  <Jrs 
Audrly*  (Eure),  il  seconda  avec  une 
grande  ardeur  son  frère  aîné  dans  toutes 
ses  mesures. — Le  marquis  de  Gasville, 
leur  père  , ancien  officier  dans  le  régiment 
du  Roi  dragons , est  aujourd'hui  marr— 
chal-de-camp  et  commandeur  de  Saint- 
Lotiiv  U*. 

G ATTEAUX  ( Nicolas-Marie) , né 
le  ‘à  août  175i  , fut  destiné,  dès  son  en- 
fance , à la  profession  de  graveur  fur  bi- 
joux , et  s’éleva  de  la  condition  d’ouvrier 
au  rang  des  meilleurs  artistes.  En  1781  , 
il  obtint  le  brevet  de  graveur  îles  médail- 
les du  Roi , et  fut  appelé , à l’époque  de 
la  révolution  , à exécuter  tous  les  objets 
de  gravure  pour  les  administrations.  Il 
fut  surtout  l'inventeur  des  priucipaux 
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procédés  qui  sa  vaient  à la  fabrication 
des  assignats,  des  billets  de  loterie  et  de* 
effets  de  commerce.  Ce*  procédés  ne  fu- 
rent pas  autre  chose  que  celui  qui  a été 
adapté  depui*  à la  typographie,  sou*  le 
nom  «le  stéréotypage.  M.  Galteaux  est 
aussi  Fiuvenieur  de  la  presse  mécanique 
qui  appose  a-Ia-foit  le  timbre  sec  et  le 
timbre  humide.  Ses  principales  médailles 
sont  : la  médaille  du  Prix  de  vertu;  — 
Y Ecole  de  médecine  ; — V Abandon  des 
privilèges  ; — six  médailles  pour  1 ''His- 
toire de  Louis  XI' I ; — quatre  médail- 
les pour  V Histoire  d' Amértque  ; — les 
portraits  de  Mau  repas  , de  Jjalemberl , 
de  Haydn,  de  Lalande, de*  frères  Mont- 
goljicr,  d 'Ambroise  Paré , de  Jean 
remet.  — Gatteàux  ( Jacques- 
Edonanl  ) , fi  U du  précédent,  né  le  4 
septembre  1788,  a failles  humanité*  le* 
plus  brillantes  au  collège  Ste.- Barbe,  et 
a été,  pour  la  gravure,  élève  de  son 
père  et  de  M.  Moilte.  Il  remporta  le 
grand  prix  de  gravure  en  médaille*  au 
concours  de  1809,  et  fut , pendant  3 ans, 
pensionnaire  à l'école  française  des  beaux- 
arts  a Rome.  Destiné  à hériter  du  talent  de 
son  pcrc , il  a , quoique  bien  jeune  encore, 
exécuté  plusieurs  médailles  qui  passent 
pour  des  modèles.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : Mars  suivi  de  la  R icloire , mé- 
daille qui  obtint  le  prix  en  1800;  — la 
Capitulation  de  Manieur  ,*  — le  /{eta- 
blissement de  Cécole  des  beaux-arts  à 
Rome  ; — les  portraits  de  Philibert  De- 
lorme , grande  et  petite  dimensions;  du 
Pujet , de  Rameau  , de  Malherbe  , de 
Ducis  , de  P . Corneille,  de  Lafontai- 
ne , de  Montaigne , de  Bujfon  , de  Gré - 
try  ; — la  médaille  du  collège  électoral 
du  département  de  la  Seine,  ses-ion  do 
1 8 1 5 , représentant  le  buste  de  *5’.  A.  R. 
Monsieur  , comie  d’Artois  j celte  mé- 
daille est  un  chef -d'oeuvre.  M. Galteaux, 
fils  , a en  outre  gravé  un  assez  grand  nom- 
bre de  jetons.  Enfin  il  «'est  exercé  avec 
succès  dans  la  sculpture.  On  a vu  de  lui , 
aux  expositions  de  181 4 et  1817,  plusieurs 
portraits  modèles  en  cire;  et  un  buste  en 
marbre  <Le  M.  Moi ttc,  statuaire.  Y. 

GATTEY  (François),  parent  du 
libraire  de  ce  nom,  qui  péril  sur  l'écha- 
faud révolutionnaire  le  »4  a*ril  1794* 
est  né  à Dijon  le  8 juillet  îjiïG.  Il  fut 
autrefois  secrétaire  de  M.  de  Ville 'deuil , 
puis  receveur  - général  à Chalous-sur- 
Saone.  M.  Gattej  fut  appelé  , en  179s, 
à la  direction  de*  nouveaux  poids  et  me- 


a3i  G A U 

filtres,  rl  devint  ensuite  chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'intérieur  pour  la  même 
partie.  Il  fut  tins  à !a  retraite  en  1816  après 
20  ans  de  travaux  des  plus  utiles.  M.lral- 
Iry  a publié  : I.  Tablettes  pour  conver- 
tir les  toises  , pieds  , pouces  et  lignes , 
en  mètre * cl  parties  du  rnètic.  II.  Ta- 
blettes pour  convertir , sans  calcul , les 
poids  anciens  en  nouveaux  f et  récipro- 
quement , 1799.  III.  Instruction  sur 
l'usage  du  cadran  logarithmique , 1 799, 
i»-8to.  Aug.-Sav.  f<ebiond  avait  imagine 
en  l’an  ni,  et  publié  en  l*an  vu,  un  ins- 
trument du  même  genre  et  sous  le  même 
nom  ; mais  le  cadran  de  M.  Gattry  est 
mains  compliqué  et  bien  supérieur  pour 
) exécution.  IV.  Eléments  du  nouveau 
système  métrique , 1S01  , in-8’\  C'est  le 
recueil  le  plus  complet  des  diverses  me- 
sures agraires  de  la  France.  V.  Avis  ins- 
tructif sur  T usage  des  nouveaux  poids 
et  mesures  , publié  avec  T approbation 
du  ministre  de  V intérieur,  «8o3  , in-8  ’.  ; 
j8o5,  in-8*'.  A I.  Explication  des  usages 
de  Tarithmogrojdic , instrument  porta- 
tif  au  ni  O)  en  duquel  on  obtient  en  un 
instant  Us  résultats  de  toutes  sortes  de 
calculs , 1810,  in-81*.,  6g.  Cet  instrument 
est  la  mèiiie  chose  que  le  cadran  loga- 
rithmique perfectionné  et  rendu  plus 
portatif.  ( roy.  l’art.  GüttTr.a  dans  la 
Biograph . univers.)  Ail.  Table  des  rap- 
ports des  anciennes  mesures  agraires 
avec  les  nouvelles  , précédée  des  Elé- 
ments du  nouveau  système  métrique , 
ar.  édition,  revue  et  corrigée  «lu  iiu.  IV 
ci-dessus,  1810,  in-8°.  ; 3**.  édit. , 181 2. 
"VIII.  Explication  de  la  jauge  loga- 
rithmique , 1806,  in-8®. , fig.  IV.  Usage 
des  aréomètres  à capsule  , 1 8 1 3 , in- 16. 
X.  Des  Mémoires  dans  le  Journal  des 
mines , etc.  Or. 

GAU  ( Joseph-François)  , né  à Stras- 
bourg le  ai  novembre  >748.  était  com- 
missaire-ordonnateur avant  la  révolu- 
tion , et  remplit , jusqu’en  1 792 , l’emploi 
de  directeur  des  fonds  de  la  guerre;  à 
cette  époque,  il  se  relira  dans  le  départe- 
ment de  l’Yonne.  Apres  le  9 thermidor, 
il  fut  mis  en  réquisition  par  le  comité 
«le  salut  public  , pour  réorganiser  l'ar- 
mée. Le  i3  vendémiaire  an  iv  (5  octobre 
J7f)5  ) , la  Convention  , sur  la  demande 
de  Villrtard  et  de  Duboift-Crancé,  le  dc- 
çréta  d'accusation»  comme  contre-révo- 
lutionnaire. Elu  , dans  le  même  temps, 
député  ail  consul  des  cioq-cent*  par  le 
{Rparlcmenl  de  TYoune.  il  en  fut  exclu 
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presque  aussitôt  par  la  loi  du  3 brumaire»’ 
comme  beau-frère  du  général  de  Man- 
son  , émigré  : mais , cette  loi  ayant  été 
rapportée  en  mai  1797,  M.  Gau  rentra  au 
conseil,  fut  nommé  membre  du  comité 
des  inspecteurs  avec  le  général  Picbegro  , 
et  compiis,  peu  de  temps  après,  au 
nombre  des  députés  condamné»  à la  dé- 
portation le  18  fructidor  ( 4 septembre  ): 
il  parviut  à s'y  soustraire.  Appelé  par  les 
consuls  , en  1801  , au  ministère  «le  la 
guerre , comme  directeur  des  fonds,  il 
devint  conseiller -d’état  en  1802,  puis 
commandant  d«  la  Légion  d'honneur,  et 
resta  attaché,  depuis  celte  époque  , à 
l'administration  de  la  guerre  jusqu’au 
Ier.  avril  181 4-  De  3o  mars,  al.  Gau 
fut  envoyé  à Blois,  par  le  gouverne- 
ment impérial , en  qualité  de  commis- 
saire ; mais  dès  qu'il  apprit  h»  déchéance  de 
Buonap.irtc,  il  s'empressa  d'envoyer  son 
Ihésiou  au  rétablissement  des  Bourbons. 

fut  nommé  par  le  Roi  consriller-d’état 
honoraire  le  19  juin  ; mais  il  demanda  sa 
retraite,  et  ayant  été  rappelé  au  conseil 
par  Buouaparte , le  27  mars  181 5,  il  n'y 
parut  pas.  Le  Roi  confirma  son  titre  de 
conseiller- d'état  honoraire,  le  3o  aoftt 
181 5,  et  lui  confia  la  direction  de  l'ap- 
provisionnement de  la  réserve  de  Pari»  > 
fonctions  qu'il  remplit  encore.  S.  S. 

GAUDIN  ( Marti*- Michel-Lu  ar- 
les), duc  de  Gaéte , naquit,  en  1756, 
à Su-Denis  près  Paris.  Son  père  était 
avocat  au  parlement;  et  son  aïeul  exer- 
çait les  fonctions  de  bailli , juge  et  subdé- 
légué de  l’intendance  de  Pr.ns.  A 17  ans, 
il  fut  admis  dans  les  bureaux  des  contri- 
butions publiques  par  M.  d'Omiesson  , 
intendant  des  finances,  après  avoir  fait 
des  études  brillai. les  au  collège  de  Lotus* 
le-Grand  : il  se  fit  bientôt  remarquer  par 
une  singulière  aptitude  aux  combinaisons 
financières,  et  par  une  rare  exactitude  à 
remplir  ses  devoirs.  Trois  ans  après,  sous 
le  premier  ministère  de  M.  Necker  , co 
1 777 , ^ *ul  a d’une  des  divi- 

sions de  la  direction  générale  des  contri- 
butions, nouvellement  établie  sous  les 
ordres  de  M. D'Ailly , qui  avait  beaucoup 
contribue  à son  avancement.  Il  fut  con- 
tinué dans  le  même  emploi  lors  du  ré- 
tablissement des  intendants  des  finances  , 
sous  le  ministère  de  M.  Joly-dc-Fleu— 
ry,  jusqu’en  1791»  époque  à laquelle  il 
fut  nomme  l’un  des  six  commissaires  do 
la  trésorerie  nationale,  qui  venait  d'être 
créée.  Son  éloiguuuuit  pour  les  c&cî^ 
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révolutionnaires  lui  fit  une  loi  , ainsi 
qu’à  ses  collègues  , de  donner  sa  démis- 
sion le  lendemain  du  10  août  1792:  elle 
leur  fut  refusée,  avec  injonction  de  rester 
à leur  poste.  M.  Gaudin  et  quatre  de 
ses  collègues  réitérèrent  celte  démarche 
en  I7Ç)3 , par  une  lettre  insérée  dans  le* 
journaux  , et  a laquelle  était  joint  un 
compte  général  de  1 administration  de  la 
trésorerie , depuis  son  institution  : mais 
ce  ne  fut  quen  179.^  » 9ue  cette  démis- 
sion, offerte  pour  la  troisième  fois , fut 
eofm  acceptée.  Il  se  relu  a alors  dans  les 
enviroosde  Soissons.  Au  mois  d'octobre 
1795  y le  directoire  le  nomma  ministre  des 
finances  : il  refusa , et  le  ministère  fu  t confie 
à Faypoult.  Désigné,  au  commencement 
de  1 797  » commissaire  delà  trésorerie  na- 
tionale par  le  conseil  des  ciuq-ccnts,  M. 
Gaudin  refusa  encore.  Peu  de  mois  après, 
le  président  du  directoire  exécutif  l'invi- 
ta à se  rendre  à Paris,  pour  conférer 
avec  lui  sur  les  finances.  M.  Gaudin 
quitta  enfin  sa  retraite  , donna  d'excel- 
lents conseils  dont  quelques  uns  furent 
suivis  , el  ne  refusa  pas  la  place  de  com- 
missaire-général des  postes , que  !c  direc- 
toire lui  offrit , afin  de  le  fixer  dans  la 
capitale.  Appelé  pour  la  troisième  fois 
au  ministère  des  finances,  apres  le  18 
brumaire { 1799),  il  accepta  enfin.  Mallel- 
Dupan  s’exprima  ainsi,  sur  cette  nomi- 
nation , dans  le  N®,  du  1 o décembre  1 799 
de  son  Mercure  Ht  itanniaue  : « Ce 
» ministère  ( des  finances  ) est  passé  à 
>1  M.  Gaudin,  joignant  l'application  el 
j*  l'habitude  du  travail , a l'intégrité  et  à 
» l'expérience.  Il  avait  eu  la  sagesse  de 
» refuser  antérieurement  cette  admini*- 
>*  (ration , où  il  portera , sinon  de  grands 
» talents  et  de  grandes  rues,  du  moins 
» de  la  rectitude,  de  f intelligence  , Pes- 
» prit  d'ordre  , d'exactitude  et  de  fidé- 
*»  lilé.  » M.  Gaudin  reconstitua  avec  une 
promptitude  remarquable  l'assiette  el  la 
perception  des  contributions , désorgani- 
sées par  les  mesures  révolutionnaires.  11 
avait  trouve  le  trésor  vide,  une  partie 
des  revenus  de  l'année  consommes  d’a- 
vance , et  le  crédit  tellement  anéanti, 
que  ses  premières  négociations  ne  pu- 
rent sc  faire  qu'à  cinquante  pour  cent 
de  perte  ; mais  , grâce  à la  confiance 
que  sut  inspirer  la  loyauté  du  nouveau 
ministre,  les  valeurs  du  trésor  sc  négo- 
ciaient, dès  le  commencement  de  fan  x 
( ifloi  ),  avec  autant  de  faveur  que  1rs 
meilleurs  t fiels  de  commute.  Dèx  l'an- 
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née  précédente,  il  avait  fait  payer  avec 
exactitude,  ru  numéraire,  le*  renies  qui, 
depuis  plusieurs  années  , m*  Pavaient  été 
qu'avec  des  bons  admissibles  en  paiement 
de  contributions.  Lu  i8o3,  il  fit  adopter 
et  commencer  Pexécution  d’un  cadastre 
général  pour  rem  dier  aux  inégalités 
intolérables  qui  avaient  l ou  joui  s existé 
dans  la  répartition  de  l'impôt  foncier. 
Celle  opération  s'est  continuer  depuis 
avec  un  grand  succès.  En  juillet  t8o5,  il 
se  rendit  dans  l'Etat  de  Gènes,  pour  or- 
ganiser f administration  de  ce  pays,  qui 
venait  d'être  réuni  la  France;  ct,et»  181 1, 
il  alla  remplir  une  mission  semblable  d.i  ns 
la  Hollande  et  dans  les  villes  auséa tiques. 
Ce  ministres  introduit,  pour  l'adminis- 
tration des  finances,  une  forme  de  comp- 
tes tellement  claire  et  précise,  qu’elle 
met  l'œil  le  moins  exercé  à portée  de  sui- 
vre, d'année  en  année,  les  recettes  et 
les  dépenses  de  tous  les  services.  La  for- 
me de  ces  comptes,  qui  ont  été  impri- 
més et  publics  pendant  lr*  quatorze  an- 
nées de  son  ministère,  a surtout  l'avan- 
tage de  ne  pas  pernu  tire  de  rien  dissimu- 
ler. M.  Gaudin,  créé  duc  de  Gaëte le  i5 
août  1 809, avait  été  nommé  graud-of licier 
de  la  Légion-d’honneur le  i.\  juin  i8o.j,ct 
grand-aigle  le  1 février  1 8o5.  La  même  an- 
née, pendant  qu'il  était  à Gènes,  il  reçut, 
de  la  part  du  roi  de  Portugal , la  décora- 
tion «le  l’ordre  du  Christ.  Lors  des  évé- 
nements «lu  mois  de  mars  1 S 1 4 1 >1  suivit 
à Blois  l'impératrice  Marte- Louise.  Il 
adhéra  à tous  les  actes  du  gouvernement 
provisoire,  et  revint  à Taris,  où  il  vé- 
cut dans  la  retraite,  après  avoir  toute- 
fois fait  connaître  au  mini-tre  des  finan- 
ces qui  lui  avait  succédé , qu'il  était  prêt 
à l’aider  de  tous  les  renseignements  qui 
pourraient  lui  être  utiles.  Dans  l'exposé 
de  la  situation  du  royaume',  présenté 
aux  deux  chambres  au  mois  de  juin  sui- 
vant par  ce  même  ministre,  l’ancien  gou- 
vernement était  accusé  d’avoir  mis  d«î  la 
fausseté  dans  scs  comptes  rendus,  et  d’a- 
voir présenté  sciemment  de  faux  bud- 
gets. Cetteinculpalion  tombait  sur  le  duc 
de  Gaëtc;  il  répondit  dans  une  brochure 
intitulée  : Observations  et  éclaircisse - 
ments  sur  le  paragraphe  concernant 
tes  finances  dans  Cexftosé  de  la  situa- 
tion du  roy  aume , présente  a la  cham- 
bre des  pairs  et  à celle  des  députés. 
Cet  écrit,  deux  fois  réimprime , lut  vi- 
vement attaqué  dans  un  pamphlet  .r»o- 
«y  use , inûiulc  : Opinion  d’un  c réan- 
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cter  de  VElal  sur  le  budget , et  sur  les 
observations  et  réflexions  dont  il  a été' 
l’objet.  Le  «Stic  de  GaéU  répliqua  dans 
« e seconde  brochure,  ayant  pour  titre  : 
If  oies  concernant  la  pi  entière  partie  de 
l' Opinion  d'un  créancier  de  l’ Etat , etc., 
et  signée  : V Ami  de  la  vérité  , iu-4°* 
Api»*  le  retour  de  Ruooa  parte  en  j8i5, 
il  fut  rappelé  au  ministère  des  finances, 
Tionimé  pair  le  3 juin  ; et , qu»  Iques 
jours  après,  il  présenta  ans  deux  cham- 
bres un  rappoit  sur  la  situation  des 
finance*.  Le  7 juillet  suivant,  U rentra 
dans  la  retraite,  et  fut,  un  mois  après, 
élu  j ar  le  dé|  arlemenl  de  l'Aisne  mem- 
bre de  la  chaDihre  des  députés  convo- 
quée par  le  Itoi.  11  n’y  parut  point  à la 
Inimité,  et  vola  avec  la  minorité.  Le  10 
novembre  i8i5,  il  fut  nommé  membre 
delà  commission  chargée  d’examiner  le 
projet  relatif  à la  nouvelle  organisation 
«ie  la  cour  des  comptes.  Après  la  présen- 
tation du  budget,  il  publia  : i°.  Opinion 
préliminaire  sur  les  finances  — a°. 
Opinion  sur  le  budget  ,*  — 3°.  Ob- 
servations sur  l’écrit  intitulé  : Exa- 
men impartial  du  budget.  Dans  ces  di- 
vers écrits,  il  insistait  surtout  pour  que 
le  remboursement  des  créanciers  de  l'E- 
tat fût  assuré.  Le  16  mars,  il  se  vit  im- 
pliqué, avec  M.  Mollien  , ministre  du 
tré-nr  pendant  l'interrègne,  dans  la  pro- 
position ü*-  M.  le  marquis  de  Blosseville, 
tendant  à faire  traduire  devant  les  tri- 
bunaux ceux  qui  avaient  autorisé  et 
ceux  qui  avaient  profité  de  la  spolia- 
tion qui  avait  été  faite  a la  caisse  d'a- 
mortissement le  i0  mai  i Ki  5 , de  trois 
millions  sis  cent  mille  francs  de  rentes- 
la*  duc  de  Guete  fit  à celte  inculpation  une 
réponse  intitulée  * Eclaircissements  sur 
la  proposition  de  M.  île  Blosseville.  Il 
établissait , d ns  cet  écrit , que  la  négocia- 
tion  à laquelle  on  donnait  le  nom  de  spo- 
liation était  to*it-à-fait  personnelle  à Biio- 
i. aparté,  qui  l'avait  traitée  directement  ; 
qu’elle  ne  pouvait  être  imputée  ni  au  mi- 
nistre des  finances,  qu  elle  ne  concernait 
pas,  ni  an  rniimtredu  trésor,  qui  s’y  était 
opposé;  qu'au  reste,  comme  d n’avait 
rien  signé , aucune  responsabilité  ne 
pouvait  pe*;rr  sur  sa  tête.  Quelques  jours 
après,  on  distribua  à la  chnmbrr  le  rap- 
port d’une  commission  que  le  Iloi  avait 
nommée,  dès  le  i5  juillet  i8i5,pour 
examiner  fa  (Taire.  Ce  rapport,  fait  par 
M.  Laine , reconnaissait  qu'il  ne  s'était 
jamais  élevé  aucuuc  incertitude  sur  l’ap- 
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plication  faite  au  service  public  de* 
fonds  provenant  de  celte  négociation,  et 
que,  vu  l’impérieuse  nécessité  qui  les 
dominait  alors,  les  ministres  des  finan- 
ce* et  du  trésor  étaient  affranchis  de 
toute  responsabilité.  Le  duc  de  Gacle , 
dans  un  nouvel  écrit  intitulé  : Observa- 
tions sur  le  rapport  de  la  commission 
nommée  parle  Boi , etc.,  releva  quel- 
ques inexactitudes  du  rapport.  Les  jour- 
naux d minèrent  une  grande  publicité 
aux  réclamations  du  duc  de  Gacle  ; 
et  une  ordonnance  du  lloi  vint  mettre 
fin  à ce  déliai  , eu  déclarant  qu'il  n'y 
avait  lieu  à aucun  recours,  ni  contre 
lui,  ni  contre  M.  Mollien,  relativement 
à l'opération  ordonnée  par  l’acte  diqiK 
mai  1 8 1 S.  Quelques  mois  auparavant  , 
lors  de  la  discussion  de  la  loi  d'amnistie  , 
le  duc  de  Gactc  avait  trouvé  un  apolo- 
giste éloquent  dans  M.  de  la  Bourdonnaie  ; 

« A Dieu  ne  plaise,  avait  dit  ce  députe  dans 
a son  opinion  contre  ceux  qui  avaient 
a servi  Buonaparle  pendant  l'interrègne, 

>»  que  je  veuille  faire  planer  le  plus  lé- 
» gersoupçon  sur  ce  ministre  que  quinze 
» ans  d'une  administration  sage,  et  l'é- 
u loigueim  nt  de  toute  intrigue  politique, 

» justifient  assez!  I*a  France  entière  re- 
» clame  une  exceptioti  en  sa  faveur.  » 
Après  la  session  de  1 8 1 5 ,'le  ducdeGaete 
fut  désigné  parle  Roi  membre  de  I.i  com- 
mission extraordinaire  instituée  pour 
préparer  le  budget  de  1817  ; et,  la 
chambre  a v anl été  dissoute,  il  fut  réélu 
par  son  département  à celle  de  1816,  ou 
il  vota  avec  la  majorité.  Pendant  cette 
session,  il  fut  nommé  membre  delà  com- 
mission di  s finances.  I.a  faiblesse  de  son 
organe  l'empêchant  de  paraître  à la  tri- 
bune, il  chargea  son  collègue,  M.  Bour- 
deau-Fouten.iy  , de  lire  pour  lui  deux 
opinions  sur  ie  budget.  La  première, 
prononcée  à la  séance  du  6 février,  eu 
faveur  dit  projet  présenté  par  le  gou- 
vernement et  amendé  par  la  commis- 
sion, peut  être  considérée  comme  un 
traité  abrégé  sur  les  finances  et  le  cré- 
dit : la  seconde  , lue  dans  une  des  séance* 
du  mois  de  mars  suivant,  ofire  une  ré- 
futation de  toutes  les  objections  faites 
contre  le  cadastre.  Ce*  opinions  Ont  été 
imprimées  par  o*dre  de  la  chambre.  Y. 

GAUDIN  ( Émile  ),  d’une  autre  fa- 
mille que  le  précédent,  avait  à peine 
vingt  ans,  lorsqu'il  fut  envoyé,  en  17^3 , 
à Constantinople  , en  qualité  de  secré- 
taire de  la  légation  dout  M.  Dtscurt.be* 
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■■élait  le  chef.  De  retour  en  France  il  fut 
nommé  commissaire  du  directoire  dans 
le  département  de  la  Loire,  et  fut  élu  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
*799-  H s>  niontra  favorable  à la  révolu- 
tion du  18  brumaire  (9  novembre  *799), 
proposa,  à la  séance  de  St -Cloud  , des 
zut-Mire*  propres  à la  bâter,  invita  ses' 
collègues  à montrer  le  même  dévouement 
qu’au  iS  fructidor  (4  septembre  1797  )♦ 
et  signa  , comme  secrétaire  , le  decret 
pat*  lequel  le  corps  législatif  excluait 
de  son  sein  les  opposants  à cette  jour- 
née et  conférait  tous  les  pouvoirs 
aux  trois  consuls.  H devint  en  consé- 
quence membre  de  la  commission  inter- 
médiaire, et  ensuite  du  tribunal.  Le 
21  décembre  1800,  M Gandin  rappela 
les  motifs  qui  avaient  engagé  Ruonaparte 
à entreprendre  l’expédition  d’Egypte, les 
obstacles  que  les  Anglais  y avaient  mis 
dans  la  crainte  de  voir  détruire  leur 
commerce  de  flnde,  la  conduite  des  gé- 
néraux et  les  victoire»  de  l’armée  fran- 
çaise dans  celte  partie  du  monde  , et 
proposa  l’impression  des  pièces  officielles 
envoyées  de  celte  armée.  Il  parla  en- 
suite sur  le  projet  relatif  à la  dette  pu- 
blique, fut  élu  secrétaire  le  21  juin  i8o3, 
et  sortit  du  tribunal  en  i8o4-  H obtint 
depuis  une  place  d’inspecteur  du  ca- 
dastre, qu’il  a conservée  jusqu’en  l8t3, 
époque  à laquelle  il  a cessé  toutes  fonc- 
tions publiques.  Y. 

GACLT  de  SAIN  T-G  E H M A I N 
(Pierre-Marie),  né  eu  1*55,  est  an- 
cien pensionnaire  du  fru  roi  de  Fologue, 
et  auteur  des  ouvrages  suivants  : I.  Ex- 
plication des  monuments  et  antiquités 
qui  se  trouvent  dans  le  tlépai  lement 
du  Puy-de-Dôme  (imprimée  à la  suite 
du  Tableau  de  la  ci-devant  province 
d' Auvergne  , par  llabany-Reauregard  , 
1 802  , in-8".  ) H.  Traité  de  la  peinture, 
de  l. conard  de  Vinci  , »3o3 , 111-80.  III. 
7* f esures  de  la  célèbre  statue  de  V sta- 
tuions , i8o3,  in-8°.  IV.  Vie  de  N- 
Poussin  . considéré  comme  chef  de 
T école  française , i8o3,  in- 8°  V.  Des 
passions  et  de  leur  expression  géné- 
rale et  particulière  sous  le  rapport  des 
beaux-arts , 180/j , in  -8®.  VI.  Collec- 
tion de  fleurs  et  tic  fruits  peints  d'a- 
près nature  par  J.-L.  Prévost,  avec 
un  discours  d tntrotluction , i8o5,  12 
livraisons.  MI.  l.es  trois  siècles  de  la 
peinture  en  France,  ou  Galerie  des 
peintres  français , depuis  François  I**, 
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jusqu’au  règne  de  Napoléon , empe- 
reur et  roi , 1808,  in-8".  VIII.  Guide 
des  amateurs  de  peinture  , 1816,  in-8°. 
IX.  Choix  des  productions  de  l’art  les 
plus  remarquables  , exposées  dans  le 
salon  de  1817,  in -8°.  Ot. 

GAULTHIER  de  RRÊCY  , d’abord 
inspecteur  des  douanes  à Cherbourg,  était 
receveur-général  à Lyon  , lors  de  la  pre- 
mière occupation  de  cette  ville  par  les  al- 
lies. Il  réussit  à soustraire  au  séquestre  sa 
caisse  et  son  portefeuille , qu’il  apporta  lui- 
même  à Paris,  lhionaparle  ayant  été  relé- 
gué à Plie  d’Elbe,  il  reprit  se»  fonctions  de 
receveur-généraldes douanes, et  fut  nom- 
me , en  181 4»  Jecteiir  de  la  chambre  et  du 
cabinet  du  Loi.  Lors  de  la  révolution  du 
20  mars  181 5,  M.  Gaultliicr  quitta  Lyon 
nue  seconde  fois  pour  accompagner 
Monsieur,  comte  d’Artois.  Il  est  auteur 
d’un  ouvrage  ayant  pour  titre  , Révolu- 
tion royaliste  de  1793  à Toulon,  pré- 
senté ou  Roi  en  septembre  18  lij*  S.  S. 

GAULTIER  (L’abbé  Lotis)  a con- 
sacré sa  vie  entière  à l’éducation  , tant 
à Londres  qu’a  Paris,  et  s’est  principale- 
ment attaché  ,auc  autant  de  xi  le  que  de 
succès,  à la  méthode  des  jeux  instructifs. 
On  pourrait  reprocher  à scs  jeux  un 
peu  de  monotonie  ; c’est  dans  presque 
tous  une  espère  de  loto.  I e cours 
complet  sc  compose  de  21  volumes  in- 
12  ou  in-18,  avec  deux  atlas  , etc.  M. 
Gaultier  a aussi  contribué  avec  beau- 
coup de  zèle  à rétablissement  en  France 
des  écoles  à la  Lancaster.  Il  a publié  : 
I.  Leçons  de  grammaire  , suivant,  la 
méthode  des  tableaux  analytiques  , 
1787,  in- 8°.  IL  L.eçons  de  géperaphie , 
par  moyen  de  jeu  , 1788  , iu-8‘S  »7o5  , 
in-8u.;  iof.  édition,  1811  , in- 12.  III. 
Petit  livre  pour  les  en  fants  de  trois  ans , 
1788  , in- 12.  IV.  Leçons  de  chronologie 
et  d'histoire  , 1788,  in-8". ; 3e.  édition, 
1S1  1 , 3 vol.  in- 12.  V.  Jeu  raisonnable 
et  moral  pour  les  en  fonts  , *79*,  ii:-8°. 
A 1.  Lectures  graduées  pour  les  en- 
fants, 3 vol.  iu-8°.  ; 2e.  édition  , 

in- 12.  VII.  Exposé  du  cours  complet 
de  jeux  instructifs  , 1802  , in  3°.  A HL 
Méthode  pour  analyser  la  pensée  et 
la  réduire  a scs  principes  élémentai- 
res , in-8°.  IX-  Méthode  pour  apprendra 
grammaticalement  la  langue  latine, 
sans  connaître  les  réglés  de  la  composi- 
tion , fSoJ,  2 vol.  in- j 8.  X.  Méthode 
pour  faire  la  construction  des  phrases 
et  des  périodes  sans  rien  changer  à for- 
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J rc  de  la  diction  latine  , 1 8o5 , iw-fol. , 
nouvelle  édition,  1808,  in-fol.  XI.  Mé- 
thode pour  exercer  les  jeunes  tiens  à 
la  composition  française  et  fiour  les  y 
préparer  graduellement , 1811  , 2 vol. 
in*  1 2 XJI.  Trait s caractéristiques  d'une 
mauvaise  éducation  , cm  Actions  et 
discours  contraires  à la  politesse  et 
regardés  comme  tels  par  les  moralistes 
tant  anciens  que  modernes  , 1 8 1 2 , in- 1 8. 
C’en  un  extrait  de  *011  Jeu  de  morale 
et  de  politesse  , publié  à Loudrc*  et  très 
rare  en  France.  XIII.  Jeu  typographi- 
que , 1814  C'est  le  Bureau  typographi- 
que de  1 Initias,  réduit  à la  dimension 
d'un  volume  m-8°.  alongé.  XI X.Jru  des 
fables , sujets  tirés  de  Lafontaine , 1817, 
in- 18.  XV.  otions  de  géométrie  pra- 
tique, nécessaires  à l'exercice  de  la  plu- 
part des  arts  et  métiers , 1817,  In-12, 
de  12  pages.  — Gauliif.r  de  Claubry 
( II. -F.  ) a publié  : I.  Aouvel  avis  aux 
mères  qui  veulent  nourrir , 1^83  , in-ix. 
JI.  Eléments  de  chimie  expérimentale  , 
par  M.  VV.  Henry , traduits  de  l'anglais, 
1 S 1 2 , 2 vol.  iu-8-'.  III.  Lettre  à M.  Vi- 
rey , l'un  des  rédacteurs  du  Journal  de 
pharmacie , sur  son  article  d’un  miracle 
tic  Moïse  pour  adoucir  les  eaux  sau- 
ra litres , i8i5,  in*8°.  Or. 

GACRAN  (Paul)  du  Gers,  né  le 
2 avril  1^58,  avocat  avant  la  révolution, 
en  deviut  un  des  plus  chauds  partisans , 
et  fut  nommé  juge  de  paît»  à Lcctoure , 
puis  prncureur*syudic  et  administrateur 
de  sou  département.  Ayant  été  accusé, 
eu  1796,  d’avoir  fomenté  des  troubles 
dans  cette  ville,  son  élection  fut  annulée 
par  le  corps  législatif,  mais  ses  amis  ayant 
pris  le  dessus,  il  fut  élu  député  du  Gers 
au  conseil  des  cinq-cents  en  mars  1797. 
Le  1 4 mars  1798,  on  le  vil,  à la  suite 
d’une  motion  d’ordre,  parodier  le  Dc- 
lenda  est  Carlhago  de  Caton,  et  de- 
mander que  toutes  les  séances  fussent 
terminées  parce  cti  : Vengeance  ! ven- 
geance contre  le  gouvernement  anglais , 
i pprcsstnr  de  toutes  tes  nations!  Le 
conseil  ordonna  l’impression  de  sa  mo- 
tion. Le  21  avril  . il  fut  nommé  secré- 
taire. Lors  de  1s  disemsion  de  la  lot  du 
2 à floréal  ( 12  mai  1798  J,  ii  combattit 
le  projet  directorial , fil  1 éloge  du  dé- 
partement delà  Haute-Vienne , dont  00 
s oulait  casser  les  élection*  . et  de  L.miar- 
que.  qu’on  proposait  d’esclme.  Il  témoi- 
gna son  étonnement  de  voir,  au  nombre 
d<#  nautiles  admis.  Ra  !*v , membre  du 
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conseil,  epttre  de  la  réaction  , et  qu’il 
signal*  comme  un  conspirateur  de  fruc- 
tidor , ou  tout  au  moins  comme  un  lâche. 
A ces  nuits , un  mu  1 mure  général  cous  rit 
la  voix  de  l’orateur.  11  se  prononça,  en 
1799,  pour  la  déclaration  de1*  danger*  de 
la  p trie.  En  scplr-ruhre,  il  rendit  compte 
des  troubles  élevés  dans  le  Gers  et  les 
Hantes- Pyrénées,  où  une  société  dite  des 
Affiliés  philantropiques  attaqm.it  les 
républicains.  Exclu  du  corps  législatif  à 
l’époque  du  18  brumaire,  il  devint  juge 
au  tribunal  civil  de  Lot-el- Garonne,  et 
passa  en  l8o4  à la  colir  d’appel  d’Agen. 
l«or*HrIa  recomposition  des  tribunaux 
en  1811,  il  fut  mainte  mi  dans  scs  fonc- 
tions, a*  ee  le  titre  de  conseiller  à la  cour 
impériale  d’Agen  j et  il  n'a  pas  cessé  de 
les  exercer.  B.  M. 

GAUSS  (Frkdi'iic),  célèbre  géomè- 
tre et  astronome  de  Bruuswirk  , est  au- 
teur d’un  ouvrage  sur  l’analyse  indéter- 
minée, intitulé  : Disquisitiones  arilh- 
tnclicœ . Cet  ouvrage  offre  la  démonstra- 
tion du  théorème  de  Fermât,  concernant 
les  nombre!»  triangulaires.  M.  Gauss  y 
donne  eu  outre  une  forme  nouvelle  à fa 
recherche  des  propriétés  des  nombre* , 
en  considérant , sous  le  nom  de  congruen- 
ce, la  relaliou  qui  lie  eulre  eux  tous  le* 
nombres  qui  laissent  le  même  reste,  lors- 
qu’on les  divise  par  un  nombre  indiqué. 
Il  établit  sur  ce  modèle  des  congruence* 
du  second  degré , et  rattache  ainsi  à se* 
principe*  toute  l’analyse  indéterminée. 

* L’ouvrage  de  M.  Gau**,  dit  la  classe 

* des  mathématiques  de  l'Institut  dans 

« *on  rapport  de  1810,  est  un  de*  traité* 
» le*  plus  marquants  d'analyse  pure  : il 
» nous  est  impossible  d'en  donner  uue 
1»  idée  , parc*  que  tout  y est  nouveau  , 
» jusqu’au  langage  et  a la  notatiou.  » 11  a 
été  traduit  eu  français  par  M.  Poulet  de 
l'Isle.  M.  Gauss  s'est  aussi  occupé  de  la 
théorie  des  équations.  Ce  savant  est  éga- 
lement connu  comme  astronome  ; et  il 
est  un  de  ceux  qui  ont  détermiué  de  la 
manière  la  plus  positive  l’orbite  et  les  per- 
turbations de  la  planète  «le  Gérés,  decou- 
verte par  M.  Pia/./.i.  11  a,  de  plus,  ca'ctdé 
les  quatre  planètes  qui  ont  été  aperçue* 
depuis  le  i**-.  janv  ici*  1801  ,et  qui  a»  aient 
échaj  pé  jusque -là  à l'observation  de* 
astronomes.  S.  S. 

GAUTHIER  ( Le  baron  Étiewse  ) , 
maréchal-de- camp , né  le  l3  août  1761  , 
fut  employé,  en  1806,  contre  les  Prus- 
siens et  le*  Ruattt,  et  occnpr.it,  au  mois 
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de  décembre,  la  tête  de  pont  de  Varsovie, 
sur  le  Bog , avec  le*  a')r.  et  85**.  régi- 
Dieiittd  iiifanUTie.liC  i(i  avril  i «Si *8 . il  lut 
autorisé  à porter  la  décoration  de  Sain!- 
Henri  de  Saxe  , et  nomme  officier  de  U 
Légion-dhonneur  le  l*  r.  octobre  1810. 
]l  alla  .depuis  servir  en  Espagne , et  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  brigade  le 
7 février  181a.  Le  3 octobre,  il  se  dis- 
tingua au  combat  de  Eroda  no*  contre  les 
Anglais,  ainsi  qu'à  l'attaque  de  C.irava- 
jalcs  , en  mars  181 3.  Mais  , daus  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'août  suivant  « il 
essuya  uii  échec  à Elisunda.  Chargé  d'es- 
corter nu  convoi  destiné  pour  Patnpe- 
lunc  , il  fut  atteint  par  la  brigade  du 
général  Byng  , et  obligé  d’abandonner  le 
convoi  et  5oo  prisonnier».  Le  général 
Gauthier  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  parle  Iloi  le  5 octobre  1 B 1 4*  H 
allarlié  au  70.  corps  de  l’ai  niée  des  Alpes 
en  juin  181  5.  S.  S. 

( ; A UTHIER  des  ORCIÈRES  ( A F.), 

plus  connu  sous  le  nom  de  Gauthier  de 
l'Ain  , né  à Bourg  en  Bresse  d'une  famille 
eslimée , était  ai  ocat  au  présidial  de  cette 
ville.  Le  tiers- état  de  te  pays  le  nomma 
député  aux  états- généraux  de  1781).  Il 
n'ouvrit  pas  une  seule  fois  la  bouche 
dans  cett**  assemblée  ; et  ou  peut  le  classer 

fiarmi  les  députes  auxqurlsou  a\  ait  donné 
e sobriquet  tV  use-culottcs  , et  qui  se 
levaient  #*l  s'asseyaient  sans  mot  dire,  à 
l’appel  des  chefs  du  parti  qu’ils  avaient 
embrassé.  Il  ne  serait  cependant  pas  exact 
de  dire  q . ..  inthû  r fût  - ; l moyens 

de  sc  faire  reniai 

contraire  , la  réputation  méritée  d’un 
homme  cauteleux  et  rusé,  qui  savait  pro- 
fiter des  circonstances,  cl  s<»  retrouver 

toujours  sur  ses  pieds  apres  lu  chute  de 
ceux  dont  U paraissait  avoir  le  plus  chau- 
dement servi  U cause.  Ce  député  avait 
siégé  au  côté  gauche  à l'assemblée  cons- 
tituante, rt  il  se  plaça  du  même  côté  à la 
Convention  nationale,  où  il  fut  député 
par  le  département  de  l'Ain.  Il  se  fit  un 
peu  plus  remarquer  dans  cette  nouvelle 
assemblée  , sans  cependant  occuper  la 
tribune,  mais  eu  agissant  très  activement 
dans  les  comités.  Il  vota  la  mort  du  Roi, 
«ans  appel  au  peuple  et  «ans  sursis.  Le 
comité  de  «dut  public  Renvoya  à Lyon 
avec  Nioche  et  Dubois-Crancé  , lors  de 
l’insurrection  de  celte  ville  ; et  ce  fut 
lui  qui  fit  le  premier  rapport  des  événe- 
ments du  aiége.  Ce  rapport,  ou  les  mal- 
heurs des  I.youuais  étai«ut  présentés 


GAÜ  337 

avec  une  sorte  d'exagérat'on  qui  devait 
intéresser  en  leur  faveur,  fit  juger  que  les 
commissaires  n'étaient  pas  ti  la  hauteur 
des  circonstances  ; et  iis  furent  rappelés 
le  7 octobre  1793,  sur  la  proposition  de 
Billaud -V  «renne».  ( V.  Du  roi  s-Cran  es 
daus  la  Biographie  univers,)  M.  Gau- 
thier passa  assez  obscur 'émeut  le  reste  de 
la  session  conventionnelle,  et  ne  se  dc- 
clara  ostensiblement  ni  pour  ni  contre 
Robespierre  à l’époque  de  la  révolution 
du  9 thermidor.  Quelque  temps  avant  le 
|3  vendémiaire,  il  devint  membre  du 
comité  de  sûreté  générale,  où  il  se  montra 
1*1111  des  plus  ardent»  ennemis  des  secliou- 
naires  royalistes,  et  où  il  fut  charge  des 
détails  relatifs  à la  police.  Après  la  disso- 
lution de  la  Convention , Ni.  Gauthier 
devint  membre  du  conseil  des  anciens, 
en  sortit  en  1798,  fut  immédiatement 
réélu,  et  fut  nommé,  après  le  18  bru- 
maire , juge  au  tribunal  de  première  ins- 
taure de  Paris,  dont  on  lui  donna  la  vice- 
présidence  en  181 1 ; place  qu’il  occupait 
encore  au  retour  de  Buoaaparte  en  181 5. 
Celui-ci  le  nomma  conseiller  à la  cour 
impériale  du  département  de  la  Seine. 
Ayant  accepté  ces  dernières  fonctions  et 
•igné  l'acte  additionnel , M.  Gauthier  a 
été  banni  comme  rcgicide.  U. 

GAUTHRJN  (Le  baron  PiEnRF.-En- 
ME),  né  le  13  août  1770,  a fait  plusieurs 
igné»  pendant  la  révolution.  Il  était 
adjudant-commandant  en  1799,  et  avait 
obtenu , en  i8o{,  la  croix  d'ofiieier  de 
la  Légion  d'honneur.  Devenu  marcchal- 
de-camp  de  cavalerie  Je  ai  septembre 
1809,  il  servit,  depuis  celte  époque, 
jusqu’à  la  restauration.  Le  Roi  le  nomnn 
chevalier  de  St. -Louis,  le  3a  août  i8iq. 
Le  général  Gauthrin  servait,  en  juin 
181 5 , dans  le  \r . corDt  de  l’armée  de  la 
Moselle,  5».  division  de  réserve  de  cava- 
lerie. Il  est  au  nombre  des  maréchaux- 
de-ramp  en  activité.  S.  S. 

GAUTIER  ( Joseph  ) de  b Corrèxe  , 
né  le  7 juin  1707,  était,  avant  la  révo- 
lution, docteur  en  médecine.  Il  devint 
successivement  agent  national , commis- 
saire du  gouvernement  dans  son  dépar- 
tement , agent  des  contributions , enfin  dc- 

Îiuté  ait  conseil  des  anciens  en  mars  1799. 

I entra  au  corps  législatif  après  le  18  bru- 
maire, et  n’en  sortit  qu’en  1806  pour  être 
sous-préfet  à Rrivcs.  Elu  candidat  de  cet 
arrondissement  au  corps  législatif  en 
1813,  il  ne  fut  pasadmis.  M.  Gautier  était 
encore  sous -préfet  ca  181 5 ; mais  Je* 
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pois  il  a été  remplacé  par  M.  Devins.— 
Gautier  ( Joseph-Fabien -Isidore  ) , dé- 
puté du  \ ar  au  conseil  des  cinq-cents, 
publia,  le  22  prairial  an  vi  ( 10  juin 
1798  ) , une  lettre  dans  laquelle  il  donnait 
des  détails  très  étendu»  sut  les  a-.sassm.iU 
du  Midi.  Du  Veste,  il  ne  se  fit  pas  remar- 
quer. et  ne  punit  jamais  à la  tribu  te.  11  a 
publié , en  1 8 1 5 : Réfutation  de  T Exposé' 
de  la  conduite  politique  de  M.  Carnot  ; 
et,  en  1816,  de  concert  arec  uu  anonyme: 
Annales  historiques  des  sessions  du 
corps  législatif , années  i8«4  ^ i8l5,  et 
Parallèle  des  opinions  des  auteurs  avec 
celles  de  >/.  Fié vée.  — Gautier  (Jeau- 
Ja<  que»)l  ancien  curé  de  la  Lande-de- 
Goult , a publié  : I.  Essai  sur  les  mœurs 
champêtres  y 1787.  11.  Histoire  de  l’Es- 
sai sur  tes  mœurs  champêtres  , 1788. 
III.  Les  caractères  ou  mœurs  de  ce 
siècle  , 1789.  IV.  Précis  sur  la  ville 
tl’ Ex  mes , ibid.  V.  Histoire  abrégée  des 
habitants  de  la  Lande-de-Coult , ibid. 
YI.  Jean- le- /Voir , ou  le  Misantrope , 
ibid.  \ II.  Histoire  iV Alençon  , i8o5.  — 
Gautié,  professeur  de  belles  - lettres  , 
a publié , eu  181  \ : Le  Roi  et  la  Paix , 
poème  dédié  à Madame  , duchesse  d’Au- 
goulihne.  A. 

GAU  VILLE  ( Louis -Henri  - Ciiar- 
V.ES  , baron  de  ) , d’une  ancienne  famille 
de  Normandie,  était  page  de  Louis  XV 
eu  1763. 11  entra  ensuite  dans  un  régimeut 
de  carabiniers,  passa,  en  1784,  avec 
le  rang  de  lieutenant-colonel  , dans  les 
gardes-du-corps  d'Artois,  et  fut  nommé  à 
v la  mèm-'  époque  chevalier  de  St.-Louis. 
La  révolution  l’ayant  obligé  de  quitter 
la  France , il  fit  les  campagnes  de  Far- 
inée des  pnnees,  et  rentra  comme  colo- 
nel, en  1814,  dans  les  gardes-du-corps 
de  Monsieur.  Il  a obtenu  sa  retraite  en 
l8l5,  avec  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  — Son  fil»  ( Adolphe-François- 
Charles),  élève  de  l'Erole-mili  taire,  lut 
fait  sous-lirutenaut  au  54e-  de  ligne  à la 
bataille  d'Austerlitz;  lieutenant  a la  ba- 
taille de  Friedland , et  capitaine  à celle 
d'Albuérn , en  Espagne.  Il  lut  blesaé  et  fait 
prisonnier  à la  bataille  de  Leipzig-  11  est 
chevalirr  de  In  Légion-d’hoiineur.  S.  S. 

GAV  AN  , jeune  , habitant  de  Lyon, 
connu  par  son  courage  et  par  ses  opi- 
nions royalistes,  a publié,  en  18 «0,  duns 
celte  ville  : I.  Les  crimes  des  fédérés , 
in-8°.  IL  La  faction  civile  dévoilée. 
Ce  dernier  ouvrage  fut  saisi  par  la 
police.  Ot. 


GA  VEAUX  (Pierre),  compositeut 
et  ci-de\  ant  acteur  du  théâtie  Fcvdeau  , 
est  né  à Beziers  en  1764.  A l’âge  de  sept 
ans,  il  fut  reçu  enfant  de  chaeurà  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  11  avau  une  telle 
>a*sion  pour  U musique,  qu'il  Fétudiait 
a nuit  pendant  que  ses  camarades  dor- 
maient. A dix  an*  , il  commença  un  cours 
de  latinité  et  de  philosophie.  C'est  sur- 
tout à l’étude  des  ouvrages  de  Pergolèse  , 
qu'il  dut  son  goût  pour  la  composition. 
Après  atoir  éprouve  beaucoup  de  con- 
trariétés , il  s'engagea  , ru  qualité  de 
ténor , à l'église  de  St.-Sév  enn  à Bor- 
deaux François  Beck  eu  était  l'organiste  : 
il  prit  le  jeune  Gaveauv  en  affection,  et 
lui  enseigtia  le  contrepoint.  L’élève  parut 
bientôt  sur  le  théâtre  de  Bordeaux,  et  , en 
1788.  sur  celui  de  Montpellier.  C'est  eu 

I qu'il  débuta  au  théâtre  de  Monsieur, 
comme  premier  ténor  dans  l’Opéra-comi- 
que. Ildevinll'appui  de  la  troupe  italienne, 
et  y resta  jusqu'au  moment  où  elle  fut 
réunie  au  théâtre  Feydeau  eu  1800.  Les 
compositions  de  M.  Gaveaux  respirent 
un  chant  suave  , et  qu'on  relient  dès 
qu'on  Fa  entendu.  Les  motifs  en  sont 
pour  la  plupart  heureux;  et  le  rbytbme 
en  est  bien  marqué  Aussi  excelle- 1- il 
dans  les  airs  de  ballets.  Son  premier  ou- 
vrage, V Amour  Jilial , l’annonça  de  la 
manière  la  plus  brillante.  Il  fut  suivi  de» 
Deux  ermites  ; — de  la  Famille  indi- 
gente; — de  Sophie  et  Moncars  ; — du 
Traité  nul;  — de  V Enfant  prodigue, etc. 

II  a entrepris  une  chose  unique  dans  notre 
langue  : c'est  de  mettre  en  musique  le 
Py gmalion  de  Rousseau  , en  prose,  «an* 
rien  retrancher  aux  paroles.  M.  Gaveaux 
fit  en  lyqS  la  musique  des  strophes  inti- 
tulées, le  Réveil  du  jyeuplc,  dont  M.  de 
Souriguières  était  Fauteur.  11  fut  un  de 
ceux  qui,  après  la  révolution  du  9 ther- 
midor, se  prononcèrent  avec  le  plus  d'é- 
nergie contre  les  hommes  qui  avaient 
inondé  de  sang  le  sol  français.  L. 

GAVOTY  ( CÉLfiHTitt  ) , né  le  22  jan- 
vier 1770  » nommé  tnaréchal-de-camp 
le  9 septembre  1 8 1 4 » e*  employé,  en 
juin  iSi5,  dans  la  6e.  division  de  réservo 
des  gardes  nationales,  armée  des  Alpes.  II 
commande  au  jottrd'hui  le  département  du 
Calvados.  Gavott  a public  : I.  A/a- 
nuei  dù  fileur  cordier , 1810,  in*8°.  If. 
Opinion  sur  les  idées  du  jour  , 1814, 
in-8°-  HL  (Avec  Toulouzati  ) , Essai  sur 
l'histoire  delà  nature,  181 5,  3 vol.  in- 
8®.  Le  but  que  les  auteurs  se  sont  prt>^ 
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{toiHims  cet  ouvrage,  est  d'expliquer , 
ou  du  moins  d'wprofondir  !e  système 
de*  lois  créatrices  et  cnnservatnc de 

I univers.  — Gavott  fut  nommé  , mu 

moi»  de  septembre  t8i5,  sous-préfet  à 
Tarbes,  ei  perdit  cet  emploi  en  i8«G  II 
e*t  auteur  d'un  ouvrage  intitule,  lié- 
flexions  sur  les  anniversaires  , qui  pa- 
rut le  i*r.  m.irs  1816,  et  fut  destné 
à détruire  des  bruits  que  la  malveillance 
propageait  pour  égarer  les  espiits  cré- 
dules. Les  autorités  des  Haute*  Pyre- 
nées  lui  firent  douiier  la  plu»  grande 
publicité.  S.  S. 

GA  Y 1 Jean- Antoine  ) , de  rancienue 
faculté  de  médecine , est  célèbre  par  son 
horreur  pour  la  saignée;  il  a publié  : I. 
y ucs  sur  te  caractère  et  le  traitement 
de  V a/  ofdexie , dans  less/uelies  on  ré- 
Jute  la  doctrine  du  docteur  Portai  sur 
cette  maladie  , 1807  , in-8®.  U.  Traité 
contre  la  saignée,  1808,  i»-8°.  11  f.  his- 
sais de  médecine  contre  l’usage  de  la 
saignée,  1808,  in-d°.  IV.  Dissertation 
■sur les  propi ietés  du  sucre , 1810,  in-8®. 
On  se  rappelle  qu'à  celle  époque  le  sys- 
tème continental  de  buonnparte  obli- 
geait le*  Français  à se  -ervir  de  sucre  de 
betterave.  M.  G a y soutint  que  le  sucre 
•de  canne  était  un  poison.  Le  docteur 
suivit  le  Kni  à Garni  en  mars  i8t5,et*e 
rendit  ensuite  à Londres,  d’où  il  adressa 
à S.  M..  par  l'entremise  de  M.  le  duc  de 
la  Cliàlf r» , un  Mémoire  inédit  sur  la 
goutte.  Quelques  journaux  se  permirent 
a ce  sujet  de*  pl.us.inlf  Tics,  dont  M.  Gav 
fut  vivement  alleclé  : il  crut  ne  pouvoir 
mieux  y répondre  qu’en  déclarant  qu’il 
rtc  IV t ait  pas  au  public  un  secret  de  son 
traitement,  afin  de  prouver  que  son  uni* 
.«ftiebiil  avait  été  de  coopérer  au  soula- 
gement île  rbiimaiiilé.  8.  S. 

GA  Y - I.IÎSSAC , de*  l'académie  de» 
«cienccs , est  l'un  ries  physicien*-!  him.stes 
les  plu*  distingués  de  b capitale;  il  a été 
nommé  , ni  1816,  professeur  de  rhinite  à 
l’école  polytechnique,  avec  M.  Thénard. 

II  a commencé  n se  faire  connaître  par 
une  expérience  aéi mutique  qu'il  fit 
avec  M.  Biol , en  s'élevant  du  jardin 
du  (Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
jusqu’à  une  hauteur  très  supérieure  à 
toutes  celles  aiirqueiles  l'homme  fût  ja- 
mais parvenu  (36oo  toises).  M.  Gay- 
l^uasac  a enrichi  la  physique  de  plusieurs 
•decouvertes,  et  on  lui  doit,  *ur  cette 

•-  partie,  les  expériences  le*  plus  ilsgé— 
die  uses  : telles  sont  celles  qu'il  a faites 
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sur  le  mercure  et  sur  tous  les  fluides  élas- 
tiques. Lotie  dernière  expérience,  qui  a 
été  répétée  en  Angleterre  par  M.  Dalton 
( P'oy.  Dalton)  a prouvé  que,  quelle 
que  soit  la  nature  «lu  fluide,  il  se  .i.tfa 
d u».e  quantité  totale , égale, pendant qn'ii 
munie  de  la  température  de  la  glice  k 
c<  Ile  de  IV,  u boud'anle  ,et  qu’il  acquiert 
un  peu  plus  du  lu  i*»  de  sou  volume  pii— 
rniiif.  ^itullelin  des  sciences  , th«  rmi— 
dor  an  x , n®.  fi. 5.)  M.  Gay-Lu»sac  a dé- 
nioutré  de  plus  que  b s vapeur» sont  sou- 
mise» à la  même  Vu.  Il  a fait,  en  com- 
mun avec  M de  riumbo  d»  ,dc*  observa- 
tions sur  la  théorie  de  M.  Biot,  qui  a es- 
siyédi  détei'iiiiuer , par  les  obseï  varions 
de  ta  Ferons** , la  position  tic  l'équateur 
magin  t qn  , 1 f son  inter-ection  avec  l’é- 
quairti'  icri.s  n%  t e résultat  des  ubscr- 
vat:«<ns  de  et*  deux  célèbres  physiciens 
est  que  les  grau  J.  s chaînes  de  monta- 
gnes , le»  volcans  meme  ttubrasés,  n’ont 
aurnnr  influence  sensible  sur  la  force 
magnétique,  et  q-i<  cette  force  diminue 
piogrt'Ssivemeni  à mesure  qu’on  s'éloi- 
gne de  l’cqualmr  terrestre.  Les  ascen- 
sions aérostatiquesdeM.  Gav-Lussac  l’ont 
aussi  mis  plusieurs  fois  a même  de  remar- 
quer «| ne  iadifttancedr  1 1 terre  n’apporte 
aucune  diminution  sen-ibie  à 1 intensité 
du  magnétisme;  et  cette  observation  est 
d'autant  plu.» certaine,  «pie  M.  Gay*Lus- 
sac  s’est  souvent  élevé  à des  hauteurs 
qui  surpassent  celles  Je  toutes  les  monta- 
gne» «lu  glol»  Ou  ire  différents  Mémoires 
dont  il  a enrichi  la  collection  des  yl ana- 
les de  chimie . le  llulletin  de  la  société 
philomatique , les  Mémoires  de  la  so- 
ciété d’strcucil , etc.,  il  n puhhé,  avec 
M.  Thénard , de*  Hecherches  physico- 
chimiques  faites  sur  la  pile  galvanique, 
et  tes  préparations  du  potassium , Paris, 

181 1 , a vol.  in  8'\  X. 

GAY-N  EHMON  (Léonard)  ,ncàSt.- 

Léouni  d , dans  le  Limousin  , était , avant 
la  révolution  , curé  de  Comptiignac  , près 
de  Ltningi  s.  Il  fut  nommé  évêque  de  Li- 
moge» le  i3  mar»  tÇijo,  en  vertu  «le  la 
constitution  civile  du  clergé,  fut  député 
a la  seconde  as-cmhlce  nationale  par  le 
département  de  !..  Haute-  Vienne , et  en- 
suite à la  Convention,  on  d vota  la  mort 
du  Hoiv,  « us  appel  au  ptMiple  et  sans  sur- 
sis à l'execution.  G t ecclésiastique  parut 
toujours  aux  premiers  rangs  «fans  la  lutte 
révolutionnaire;  ainsi  on  aurait  tort  de 
l'accuser  de  variation  dans  sa  conduite 
publique.  M.  Torné , ix éque  cousu tution- 
♦ 
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jicl  du  Cher,  ayant  demandé  dan*  ras- 
semblée législative,  qu'il  fût  défendu  aux 
ecclésiastiques  de  porter,  hors  de  l'exer- 
cice du  saint  ministère,  les  signes  et  l'ha- 
bit religieux,  M.  Gay  Ycrnon  appuya, 
avec  beaucoup  de  vivacité,  la  motion  de 
son  confrère,  qui  fut  décrétée  après  une 
assez  courte  discussion.  Alors  on  vit  tous 
Jes  membres  ecclésiastiques  de  l'assem- 
blée se  découvrir  et  mettre  leurs  calottes 
dans  leurs  poches,  au  milieu  des  applau- 
dissements et  surtout  des  éclats  de  rire 
des  spectateurs,  à qui  celte  scène  grotes- 
que parut  fort  divertissante.  Après  avoir 
ôté  sa  calotte,  M.  Gaj-Vernon  détacha 
sa  croix  pectorale,  et  vint  la  déposer  sur 
le  bureau  des  secrétaires,  disant  qu  il  en 
destinait  la  valeur  à l'équipement  d'un 
défenseur  de  la  patrie,  et  qu*ii  ne  por- 
terait désormais  qu'une  croix  de  bois  : 
mais  il  ne  porta  ni  croix  de  bois , ni  croix 
d’or,  et  reuonça  à la  dignité  épiscopale  , 
déclarant  qu’il  n’ambitionnait  plus  d'au- 
tre titre  que  celui  de  citoyen . Il  fut  un 
des  ennemis  les  plus  prononcés  du  parti 

Sirondin^et  dénonça  plusieurs  députés 
e son  departement , comme  avant  pro- 
fessé des  opinions  contraires  à la  révolu- 
tion du  3i  mai.  En  attaquant  les  Giron- 
dins , il  gravissait  de  plus  en  plus  sur  la 
crête  de  la  montagne,  comme  on  le  di- 
sait alors  : le  9 thermidor  même  ne  feu 
fit  pas  descendre  ; car  il  essaya  de  défen- 
dre son  collègue  Carrier,  au  club  des 
jacobins  et  à rassemblée.  Long -temps 
après  cette  époque,  devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  par  la  réélection 
des  deux-tiers  de  conventionnels,  il  per- 
sista encore  dans  son  système , attaqua 
avec  violence  les  personnes  frappées  par 
)a  révolution  du  18  fructidor;  et  repous- 
jia  avec  dureté  une  pétition  deMœc.  Pa- 
radis, qui  implorait  l'indulgence  de  l'as- 
»entblée  en  faveur  de  son  mari , compris 
daosla  proscription  ; il  demanda  ensuite 
que  tous  les  nobles  fussent  exclus  des 
fonctions  publiques,  et  appuya  la  motion 
de  les  bannir  de  France,  que  fit  Boulay 
de  la  Mcurtbc.  11  sortit  du  conseil  en 
1798,  futuommé  consul  à Tripoli , nea’y 
rendit  pas,  et  alla  remplir  la  place  de  se- 
crétaire du  consulat  momentanément 
établi  à Rome,  place  qu’avait  occupée 
avant  lai  un  autre  prêtre  nommé  Bassal. 
Cependant  M.  Gay-\  er  non  ne  se  com- 
porta pas  dans  ses  fonctions  au  gré  du 
directoire,  qui  empêcha  qu'il  oe  tût  ad- 
mis au  couse*!  4*9  çiuq-ccoi* , où  il  va- 
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naît  d’être  réélu  , en  lui  appliquant  lei 
dispositions  de  la  loi  du  11  floréal , et  le 
déclara  ensuite  déchu  du  titre  de  citoyen 
français,  comme  étant  devenu  Romain 
en  exerçant  les  fonctions  de  secrétaire  de 
la  nouvelle  république.  M.  Gay-Vcrnon 
réclama  avec  succès  contre  la  sévérité  du 
directoire.  Après  la  crise  de  prairial  ( 19 
juin  1799)»  d abdiqua  la  dignité  ro- 
maine pour  redevenir  Français,  et  fut 
nommé  par  le  nouveau  directoire  com- 
missaire-général près  l’administration  dé- 
pai  letneulale  de  la  Somme.  A cette  épo- 
que , quelques  personnes  pieuses  d’Abbe- 
ville avaient  cru  pouvoir  rendre  un  hom- 
mage public  à la  mémoire  de  Pie  VI.  Le 
commissaire  Gay-Vernon  publia  une 
proclamation , dont  voici  un  fragment  : 
" Cet  impie  qu’on  nomme  Pie  VI , et 
» que  Rome  même  avilie  méprisait,  s’est 
» ligué  avec  les  barbares  du  Nord  et  de 
» l'Orient,  c’est-à-dire  avec  ce  qu’il  ap- 

* pelait  le  schisme , l'hérésie  et  le  paga- 
» nisme,  pour  léasservir  le  monde,  le 
» plonger  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 

* rance,  et  anéantir  toutes  les  idées  li- 

» béralct.  Cet  impie  qu'entouraient  tou» 
» les  vices  personnifiés,  et  qu’une  cra- 
» pule  honteuse  déshonorait,  a couvert 
» notre  patrie  de  sang  et  de  carnage.  Il 
» a fait  prêcher  au  nom  de  Dieu,  p»r 
» ses  émissaires  répandus  partout  , le 
» meurtre  et  l’assassinat  des  hommes  )»- 
a bres  et  vertueux  ; et  c'est  à la  mémoire 
u de  cet  ennemi  du  nom  français,  de  la 
» raison  et  des  vertus,  qu'on  a osé  ren- 
» dre  des  hommages  publics  ! etc.  a Gay- 
Vernon  donna  sa  démission  après  le  18 
brumaire.  Il  vit , depuis  cette  époque  , à 
Paris  dans  l'obscurité , et  u’a  pas  été  com- 
pris dans  l’exil  des  régicides,  n’ayant  pas 
signé  l’acte  additionnel.  — Deux  de  ses 
frères  étaient,  comme  lui,  curés  dans  le 
Limousin , et,  comme  lu  » , ils  on  t embrassé 
avec  euthnuiiasnic  le  parti  de  la  révolu- 
tion* l/un  d’eux,  avec  lequel  on  Ta  quel- 
quefois confoudu,  et  qui  est  mort  depuis 
quelques  années,  a\ait  épousé  une  veu- 
ve.— U*  quatrième  frère,  M.  Gay,  baron 
de  Verkox,  qui  a été,  depuis  179S  jus- 
qu’en 181  a,  sous-directeur  de  l’école  po- 
lytechnique , puis  commandant  de  la 
place  de  Torgau  en  Saxe,  était  entré  an 
corps  royal  du  génie  en  1779-  Il  n'a  été 
membre  d'aucune  assemblée  représentai 
tive,  et  passe  pour  un  homme  sage  et  de 
beaucoup  de  talents.  U. 
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comte  Ho?roii*:-TiiÉopniLr.-MAX!Vt  ) , 
né  à Gravie  le  39  octobre  1765,  était, 
à l'Age  de  quinte  ans,  *ous-lieuleo»ut 
dans  les  canonniers  gardes-côtes  d’Anti- 
bes , et  il  entra  , le  G octobre  1 7S6 , 
dans  la  compagnie  écos-*aisc  des  gtrdcs- 
dli -corps  du  Roi.  Lorsque  la  révolution 
éclata  , il  tut  nommé  major  de  la  gaule 
nationale  de  Grasse}  et  le  13  janvier 
1793 , 1!  passa , avec  le  grade  de  capi- 
taine au  37e.  régiment  d’infanterie,  à l'ar- 
mée du  Rhin.  Il  ht  la  campagne  de  1796 
sons  les  ordres  du  général  Moreau  , et  se 
distingua  dans  plusieurs  rencontre*  , no- 
tamment au  combat  de  Kuppenheim , et 
à la  bataille  d'EÜingcti , le  31  messidor 
an  iv  f 179G).  Nommé  général  de  bri- 
gade à la  lin  de  celte  campagne,  il  de- 
meura sans  emploi  militaire  jusqu'en 
J799»  époque  à laquelle  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division.il  servit  en 
cette  qualité  eu  Suisse  sous  Massent  , qui , 
voulant  empêcher  la  jonction  des  deux 
corps  d'armée  de  Roi  sakuw , dont  l'un 
occupait  Zurich  , et  l'autre  Frendnan  , le 
chargea  d’attaquer  la  partie  occidentale 
de  Zurich-Berg,  et  IFbug,  village  voisin 
de  la  ville.  Le  géucral  Gazau  en!e\  a 
cette  position  avec  impétuosité,  se  réu- 
nit ensuite  au  général  Oudinot , et  se 
rendit  maître  des  faubourgs  de  Zurich. 
Après  le  combat  de  Viulerthur,  où  il 
•'était  fait  remarquer,  le  général  Gazau 
reçut  ordre  de  se  porter  sur  Cons- 
tance; et,  le  G octobre  1799,  il  atta- 
qua , en  avant  de  cette  ville , le  corps 
de  Busses  et  d'émigrés  commandé  par  le 
prince  de  Coudé  en  personne.  Il  le  pous- 
sa avec  tant  de  vigueur,  que  ses  troupes 
entrèrent  pêle-mêle  dans  la  ville  avec  les 
vaincus.  Tout  ce  qui  s'y  trouvait  alors , 
fut  fait  prisonnier.  Masséua  ayant  été 
appelé  au  commandement  de  l’armée 
d’Italie,  le  général  Gazan  fut  désigné 
pour  l'accompagner.  Le  19  germinal  (8 
avril  1800)  , il  battit  les  Autrichiens  à 
Agua-SanUi  , puis  à Macarollo , et  leur 
prit  si»  cents  hommes  et  deux  pièces 
de  canon.  Le  10  du  même  mois,  le -gé- 
néral Soult  , ayant  résolu  d'attaquer 
l’ennemi  dans  sa  position  de  Verreria, 
confia  le  sou*  de  cette  entreprise  au  gé- 
néral Gain u.  Au  bout  de  dou/e*hetires 
de  coifih.it,  les  Autrichiens  furent  con- 
traints à la  rstraiu-  sur  Zagli.u  ino  , qu  ils 
évacuèreut  bientôt  apres,  laissant  deux 
mille  prisonniers  et  sept  drapeaux  au 
pouvoir  des  Français.  Le  général  Soult, 
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dans  son- rapport,  donna  les  plus  grandi 
éloges  an  générai  Gazan.  Cependant  ]«••# 
riiiiiiilious  étaient  épuisées  ; les  troupes 
manquaient  de  paiu , et  déjà  l'eunemi  s’é- 
tait emparé  de  Snstcllo,  d’où  il  mena- 
çait les  derrières  de  l’armée  française.  Il 
fallu!  songer  à le  débusquer  de  cette  po- 
sition. Le  général  Gazuu  en  fut  chargé  , 
et  d réussit  complètement.  Au  mois  d'a- 
vril, il  passa  au  commandement  de  la 
3?.  division,  à la  tète  de  laquelle  il  fut 
hlesié,  quelques  jours  après,  au  combat 
de  la  Coronata.  A peine  guéri  de  sa  Lies  • 
sure,  d reparut  à la  tête  des  troupes:  il 
commandait  la  colonne  de  gauche  , le  i j 
mai,  à l'attaque  de  Monle-Cretto , où  là 
victoire  abandonna  les  Français.  Après 
la  bataille  de  Marcngo,  le  général  Gazau 
tit  partie  de  I armée  d Italie  commandée 
par  Brune,  et  se  distingua  de  nouveau 
au  passage  du  Mincio,  à I attaque  de 
Pozzolo  et  au  combat  de  B^ssano.  A la 
fin  de  la  guerre  , il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  irc.  subdivision  delà  37e.  di- 
vision militaire,  en  Piémont.  Employé, 
en  1 80 5 contre  les  Autrichiens  et  "les 
Russes,  il  lut  fait  grand-officier  de  la 
Légion-d'boutieur  , en  récompense  de  nu 
conduite  au  combat  de  Diernslcin,  le  1 1 
noveinbre.il  contribua,  l'année  suivante, 
au  succès  de  la  bataille  de  léna,  et  fut  en- 
core cité  en  cette  occasion.  En  1808  , il 
fut  désigné  pour  servir  en  Espagne,  et 
se  distingua  aux  deux  sièges  de  Sura- 
gosse  en  janvier  et  février  1809,  et,  le 
8 août , au  passage  du  T âge  , près  Tala- 
véra.  Attaque  par  Ballestcros  le  33  mars 
1S10,  d soutint  le  combat  a vendes  for- 
ces très  inférieures } et,  le  26,  il  culbuta 
l'avant-garde  de  l'ennemi  et  resta  maître 
du  cli^mp  de  bataille.  Le  19  mai  1811, 
il  fut  blessé  au  combat  d’Albuéra  ; et  le 
général  Soult  lendit  témoignage  des 
services  qu’il  avait  rendus  dans  celle 
journée.  Le  général  Gazan  fut  nOmmé 
grand'-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion, 
par  décret  du  3i  avril  181 3,  et  cheva- 
lier de  St. -Louis  le  3 juin  1814,  après 
qu’il  eut  donné  son  adhésion  aux  me- 
sures prises  pour  rappeler  la  famille  des 
Bourbons.  Il  avait  été  nommé  ( la  veille, 
inspecteur-général  d infanterie  dans  les 

f laces  de  Lille,  Coudé  et  Valenciennes. 
I commandait  aussi  la  ire.  subdivision 
de  la  9* . division  militaire  à Montpellier, 
l e général  Gazan  se  trouvait  à Grasse, 
lorsqu'on  y apprit  la  nouvelle  du  debar- 
quement de  Buonaparte.  Le  cooseil-iuti,^ 
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iiicipal  s'étant  assemblé , il  s’y  rendit  sur 
Vins dation  du  nuire,  qui  u'oublia  rien 
pour  le  déterminer  à se  meure  à lu  tète 
des  jeunes  gens  de  U commune  , qui 
étaient  réunis  à fliôtel-de-ville,  et  qui 
demandaient  à marcher  contre  Napoléon. 
Le  générai  Gazau  parut  hésiter  : il  vil  le 
général  Camhmnne...  Un  mois  après,  il 
fut  du  nombre  des  pairs  uoinmés  par 
Ruonaparle  f et  vint  siéger  dans  cette 
assemblée.  Le  iS  juin  , il  fut  désigné 
avec  le  duc  de  Dantzig  pour  porter  à 
l'armée  l’adresse  de  la  chambre  proposée 
par  Thibaudeau.  Il  était  chargé  y à la 
même  époque  , du  commandement  de 
la  16e.  division.  Le  Roi  le  nomma,  en 
novembre  même  année , gouverneur  de 
la  a«\  division  à M é /acres  ; mais  il  ne  put 
sc  rendre  dans  celte  ville  occupée  par  les 
Prussien*.  Le  si  janvier  18 1G,  se  trou- 
vant à Cliauinotil-sur-Marnc  , il  réunit 
chez  lui  tous  les  chevaliers  de  St.-Louis 
et  tous  les  militaires  en  retraite  et  à 
demi-solde  , et  se  tendit , à leur  tête  , à 
la  cathédrale,  afin  d’assister  au  service 
expiatoire  pour  la  mort  de  Louis  X\  1. 
Il  n’est  plus  en  activité.  S.  S. 

GAZES  (Astimos)  , archimandrite 
grec , auteur  de  T Hermès  ou  Mercure  lit- 
téraire , h publié  a Vienne,  en  1790,  un 
Dictionnaire  grec,  en  1 vol.  in-fol.,  con- 
tenant le  grec  littéraire  explique  par  le 
vulgaire,  d'après  le  plan  du  grand  Dic- 
tionnaire d'Adclung , et  de  celui  de  l’a- 
cadémie française.  Pendant  un  voyage 
qu’il  ût  eu  Grèce  en  ï8«4  , M.  Gazes 
trouva  m Thessalie,  sous  d’antiques  rui- 
nes , les  4>usles  eu  marbre  d'Aristote  et 
d’Anacréon  , et  une  statue  de  Gérés.  Non 
loin  de  l’cudroit  où  Tou  avait  fait  cette 
découverte,  ou  trouva  encore  un  monu- 
ment de  seize  pied*  géométriques  de  pro- 
fondeur, avec  une  monnaie  de  Ly  si  ma  que, 
quelques  c «donnes  de  marbre,  et  un  an- 
cien manuscrit  grec,  contenant  un  com- 
mentaire de  Nicepliore  sur  les  antiphones 
( antiennes ).  M.  Gazes  est  le  fondateur 
de  l’école  de  Mélics , bourg  situé  près 
de  Z.igora  , où  renseignement  comprend 
l’Evangile  , la  philosophie  de  Socrate,  le 
grec  ancien  et  moderne  ; les  langues  alle- 
mande , française  et  italienne;  les  scien- 
ces convenables  aux  ‘ecclesiastiques  , aux 
professeurs  , aux  agriculteurs  et  aux  com- 
merçants. Cet  etablissement , qui  date  de 
*77°’  possède  u oe  bibliothèque 'de  huit 
mille  volume».  S.  S. 

GEMMINGEN  (Otto-Hcru,  baron 
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oe  ) , auteur  dramatique  allemand  , fut 
conseiller  de  la  chambre  du  Palatiuat , 
chambellan  , et  membre  de  l'académie 
de  Maulieim.  Apiès  avoir  vécu  à \ ic-'oe 
depuis  178g  1 ù s’est  retiré  à \V tirubourg 
eu  1797.  Se»  ouvrages  ont  beaucoup 
contribué  à épurer  le  goût  dramatique 
en  Allemagne.  Son  imitation  du  Père  de 
famille  de  Diderot,  et  sa  comédie  Pas 
/dus  de  six  plats  (Voy.  Grossmaxx, 
Jhographic  univers.,  ton».  XV 111),  qui 
fui  ml  rrp  réveillés  à peu  près  à la  même 
époque,  produisirent  une  sorte  de  révo- 
lution , et  firent  naître  le  talent  d'IlO  nd. 
M.  de  Gemmingen  a publié  : I.  Pygma- 
lion,  action  lyrique  par  Rousseau,  traduit 
pour  la  scène  allemande,  Manlieitn , 17781 
lti-8°.  II.  L 'Heritage  , comédie,  ibid., 

1779,  in  8J.  111.  Dramaturgie  de  Man- 
heun , ibid. , 1 779,  in-8u.  IV . L’ Allegro  et 
le  Penseroso  de  Milton  , traduit  eu  alle- 
mand, avec  le  texte  auglais  en  regard  , 
Mauheim,  «78a,  in-8u.  V.  1 jî  Père  dm 
famille  allemand , ou  La  famille , dra- 
ine eu  cinq  actes,  imité  de  Diderot,  Mu- 
nich, 1780,  10-80.;  4e*  édition  , Man- 
heim,  1790,  in  8°.  VI.  La  Mère  de  fa- 
mille allemande , drame  en  cinq  actes  9 
Manhciiu , 1790,  »u-8°.  VU.  PicharU 
II,  tragédie  de  Shakespeare,  ibid.  # 

1780,  in-8°.  VIII.  Homme  du  mon- 
de , journal.  Vienne,  1782-1783,01-8°. 
IX.  Magasin  pour  lés  sciences  et  la  lit- 
térature, Vienne,  1784-1785,  1 vol.  iu- 
8U.  X.  Ephemendcs  de  ricane , Vien- 
ne, 1786,  3 numéros  m-8°.  — Gemmia- 
gf.ïi  (Le  baron  de),  né  vers  1790,  de 
la  même  famille  que  le  précèdent,  est 
oÜicicr  dans  le  régiment  des  chasseurs  de 
la  Vendée.  11  avait  commencé  par  servi# 
dans  les  gardes-du-corps  , et , en  cette 
qualité  , avait  suivi  le  Roi  a Garni.  Bt. 

GEN  CE  1 Jeax-Bxptis  i k-Modeste  )r 
né  à Amiens  le  iS  juin  17$$  , fit  ses  hu- 
manités sou»  les  célèbres  professeurs  de 
l’université  Sélis  et  Dclille.  11  se  lia  en- 
suite avec  le  P.  Daire,  ex-bibliothécaire 
des  Céleslins  de  Paris , et  avec  le  gram- 
mairien Wailly.  11  prit  ainsi  du  goût 
pour  les  éludes  sérieuses,  en  même  temps 
que  pour  la  poésie;  et  dan*  ses  voyages 
en  ilandre  et  en  Italie,  où  il  visitait 
tour-à-tour  les  musées  et  les  monastè- 
re», il  portait  habituel!*  meut  un  Horace 
dans  une  poche , et  ['Imitation  de  J.-C . 
dans  l'autre.  Quelques  traductions  de 
poésies  ialmes,  publiées  dans  les  jour- 
naux , l'ayant  fait  connaître  de  l'alabé 
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Cogrr,  il  fut  proposé  pour  remplir  le* 
foliotions  Je  maître  Je  quartier  au  collège 
etc  Navarre.  Mais  ayant  été  appelé  à une 
place  d'arcliitiste  au  Dépôt  Je*  chartes  , 
il  quitta  renseignement  bruyant  Jcs  clas- 
se» pour  un  travail  paisible  iV  Extraits  Jcs 
anciens  Ohm,  etc.,  dont  le  résultat,  en 
jiituii’ur.H  volumes  in-folio , existe  aux 
archives  Je  la  Chancellerie.  Quoique  la 
révolution  Peut  dépouillé  Je  ton  état,  il 
accompagna  jusqu'à  Marseille  Pundeses 
amis  malheureux  , parlant  pour  Pltalia 
( l'auteur  Jr  la  Balance  naturelle  et  Je  la 
Alccanique  morale  ) , et  lui  marqua  Je 
nouveau  son  attachement  en  allant  le  cher- 
cher à Borne.  Son  voyage  fut  taxé,  plus 
tarJ  , d'émigration.  De  retour  à Paris  en 
1 79 1 , il  eut  part  à la  réJaction  Ju  Journal 
de  la  langue  française  par  Urbain  Do- 
mergue , et  a celui  Je  K Assemblée  natio- 
nale, rédigé  par  Maret.  Ce  Jernier  journal 
ayant  été  réuni  au  Moniteur , qui  offrait 
aux  séances  un  champ  plus  étendu,  M. 
Gence  resta  attaché  au  Journal  de  la  Lin- 
gue française  pour  la  partie  de  la  gram- 
maire générale  , jusqu'à  l'interruption  de 
cette  feuille.  11  concourut  ensuite,  avec 
Waiily  père  et  de  Vauxcelles , à la  cin- 
quième édition  du  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémiefrançaise.  Cependant,  vers  la  fio 
de  1 7<)3  , il  était  reutré  au  département 
Je  U Chancellerie  , sous  le  ministère  Je 
la  justice  ; et , par  suite  , il  revit , à l'im- 
primerie Ju  gouvernement , le  Bulletin 
des  Lois,  comme  correcteur  eu  chef,  les 
éditions  des  Codes  in-4». , et  cellrs  de* 
premiers  ouvrages  littéraires  sortis  Je 
cette  imprimerie  , tels  que  le  Voyage  de 
la  Pérouse , les  OEuvresde  Xcnophon, 
la  Grammaire  d'Harris , la  Géographie 
de  Slrabon  ( non  encore  terminée  ) , etc. 
Mais  , «pri  s la  restauration  de  18 1 4 » 
lorsque  l'imprimerie  royale  fut  donnée  à 
un  directeur  particulier  ( Voyez  Anis- 
SOn  ) , M.  Gence  se  trouva  conquis  dans 
la  réforme  des  au  ru- us  employt  s.  Depuis 
il  est  devenu  l'un  des  collaborateurs  de  la 
Biographie  uni » erstlle  , à laquelle  il  a 
fourni , entre  autre»  articles,  celui  du 
chancelier  Gertnn  , et  ceux  des  grammai- 
riens Gir.-rd  et  Harris.  Il  a aussi  public, 
en  i fti :» , la  Revue  littéraire  de  la  quin- 
zaine dans  le  Mémorial  religieux,  et  en 
l8t<»  et  1817  . diverses  analyses  d'ouvra- 
ge*, dans  les  Annales  politiques , morales 
et  littéraires,  la:»  écrits  principaux  de 
cet  auteur,  plus  remarquables  par  leur 
Concision  que  par  leur  volume,  soûl  : 1* 
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Examen  raisonné  de  la  composition  du 
tableau  de  David  représentant  Socrate 

ftrét  à boire  la  ciguë  , 1787  ; iusérc  dans 
e Journal  encyclopédique.  — Examen 
analytique  du  li\  rede  la  Mécanique  mo- 
rale d'Antoine  Lasalle  - dans  le  même 
journal,  en  1700.  II.  Odes  philosophiques 
et  sacrées  , dont  la  première  , intitulée 
Dieu  ou  l'Etre  infini , fut  lue  par  son 
auteur  , membre  de  la  société  académi- 
que des  sciences  de  Paris  , dans  la  même 
séance  que  le  poème  impie  sur  la  Piaturet 
imité  de  Lucrèce,  par  Martin  de  Bussy. 
Cette  Ode,  imprimée  d'abord  chez  Leclcre 
( Paris,  1801  ),  avec  un  discours  pré- 
liminaire, le  fut  ensuite,  avec  un  grand 
uombre  de  noies,  à l'imprimerie  impé- 
riale en  1804  { mais  sans  publication  ) , et 
enfin  , à 1 imprimerie  de  Migneret  , en 
1 806.  La  plupart  des  journaux , et  même 
VA nnée  littéraire , firent  l'éloge  du  plan 
et  de  l'exécution.  Mais  le  feuilleton  du 
Journal  de  l'Empire  s'attacha  à relever 
quelques  défectuosités  de  détail  ou  de 
forme  : c'eu  fut  assez  pour  arrêter  le 
cours  d’un  ouvrage  tilde.  L 'Oraison 
dominicale  , en  vers,  qui  le  termine, 
fait  partie  de  la  collection  des  Pater 
publiés  par  M.  Marcel  en  deux  cent  cin- 
quante langues,  et  se  trouve  réimprimée 
dans  le  recueil  de  Bodoni.  III.  Tableau 
méthodique  des  connaissances  humai - 
nés, avec  une  explication,  Paris,  Migneret, 

J 806,  in-fol.  IV.  Notice  biographique  des 
Pères  et  autres  auteurs  cités  par  fiour - 
dalout  ; annexée  à la  table  de  l'édition 
dcsQLuvres  complètes  de  ce  prédicateur, 
Versailles  , Lebel  ,181a.  V.  Notice  sur 
le  caractère  des  éditions  ou  traductions 
françaises  les  plus  remarquables  de 
l Imitation  de  J. -G- , insérée  au  Journal 
des  curés  des  1^,  ao  et  a8  septembre 
iSto.  On  y voit  reparaître  Y Inter  ne  lie 
consolation  , ancien  gothique  français, 
le  jumeau  de  V Imitation  latine.  VI.  Con- 
sidérations sur  la  question  relative  d 
l'auteur  de  l'Imitation  , imprimées  à la 
suite  de  la  Dissertation  de  M.  Barbier  sur 
le*  traductions  françaises  de  ce  livre  , 
Paris,  Lefèvre,  181  a.  Ce»  Considéra- 
tions montrent  évidemment  qtle  Gcrsen, 
reproduit  comme  auteur  , en  1808  et 
1809,  par  MM.  Napione  et  Canceflieri , 
n'est  que  l’homonymie  de  Gerson.  ( Voy, 
Gkrse.n,  dans  la  Biographie  univers.  ) 
M.  Gence  a,  en  portefeuille,  une  nouvelle 
traduction  , ainsi  qu'une  édition  revue  d* 
X Imitation  latine,  accompaguée  des  va* 
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riantes  discutées  des  differents  textes. 

S.  M.  en  a agrée  la  dédicace.  E. 

GENDEBIEN  (Je  a s-François),  né 
le  3i  février  1^53  à Mous,  était,  avant 
1789,  conc  ilier  pensionnaire  des  états 
de  fia  uaut,  et,  depuis  la  réunion  de  la 
Belgique  à la  France  , membre  du  con- 
seil-général du  »i>  parlement  de  Jenirna- 
pe,  puis  administrateur  des  hospices, 
et  pr<  sident  de  canton.  Il  fut  nommé 
député  de  son  <1  parlement  au  corps  lé- 
gislatif en  1 8o  j , et  y fut  réélu  en  1S09.  Il 
fut , à la  même  époque , décoré  de  la  croix 
de  la  Légiou-d’uonueur.  M.  Gendebien 
cessa  de  luire  partie  du  corps  législatif,  à la 
lin  d>*  181 3.  Devenu  membre  delà  cham- 
bre des  états-généraux  du  royaume  des 
Pays -Bas,  il  se  prononça  , le  16  août 
1 8 1 6 , contre  le  projet  de  loi  proposé  par 
M.  Membrèdc,  relativement  à la  manière 
dont  les  états  devaient  répondre  aux 
communications  du  roi.  Le  34  septem- 
bre, il  combattit  le  projet  de  loi  sur  la 
répression  de  U liberté  de  la  presse.  S.  S. 

GENEVOIS  (Louis-Benoît),  avocat 
avant  la  révolution  , fut  nommé,  en  1*91, 
président  du  tribunal  criminel  de  Gre- 
noble, et,  en  rga,  député  de  l’Isère  à 
la  Convention, on  il  vota  la  mort  de  Inouïs 
XVI  sans  appel  et  sans  sursis  : « J'ai  dé- 
» duré  qui-  Louis  est  coupable  deconspira- 
« lion  contre  l'Etat, dii-il;enconséquen- 
» ce,  je  vote  pour  la  mort.  Je  déclare,  en 
j*  outre,  qu'il  me  parait  absolument  né- 
u cessai  re  pour  la  chose  publique,  que  ce 
u jugement  soit  exécuté  sans  aucun  re- 
» tard,  u Genevois  fut  envoyé  daus  les 
départements  de  la  Meurtbe  et  de  la  Mo- 
selle, après  le  9 thermidor,  et  s'y  mon- 
tra l'ennemi  de»  Jacobins.  Il  annonça  à la 
Convention,  au  mois  de  janvier  1795, 
qu’il  avait  réparé  de  sou  mieux  les  torts 
et  les  bévues  du  gouvernement  à bonnet 
rouge.  H appel'-  de  sa  mission  pour  cause 
d'intirmilé,  il  devint  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  le  3 juin  1795.  Le  iG 
juillet  suivant,  il  présenta  , au  nom  de 
ce  comité,  le  plan  de  rétablissement  d’une 
commission  de  police  extraordinaire  des- 
tinée à prononcer  sur  les  délits  révolution- 
naires. Genevois  entra  ensuite  au  consciL 
des  cinq-ccnt» , et  il  en  sortit  en  mai  1 798. 
Nommé,  au  mois  d’avril  1800,  membre 
du  tribunal  de  cassation  , il  fut  décoré 
de  la  croix  de  la  Légion- d'honneur  en 
180 Il  perdit  sa  place  en  1814.  lors  de 
la  première  réduction  ordonnée  par  le 
Ilot.  Buouaparle  la  lui  rendit  en  i8j5. 
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Compris  dans  la  loi  contre  les  régicides  J 
il  se  réfugia  en  Suiisc,  au  mois  de  mai 

1816.  S.  s. 

GENGA  ( Ajvwibal dell  a),  cardinal, 
né  le  2 août  1 760  au  château  de  !a  Genga, 
fief  de  *a  famille,  entre  le  duché  d'Urbm 
et  la  Marche  d’Ancom*  , était  nonce  du 
pape  auprès  du  roi  de  Bavière  et  des 
petits  étals  d'Allemagne.  Après  être  venu 
en  France  eu  1807  pour  le  concordat  ger- 
manique, il  retourna  à Home,  d’où  les 
circonstances  l'obligèrent  de  s»  retirer 
comine  les  autres  prélats  et  cardinaux 
qui  11'étaient  pa*  nés  dans  les  états  restés 
au  pape.  A l'époque  de  la  restauration  , 
envoyé  par  le  S.  Père  pour  complimen- 
ter S.  M.  Louis  XVIII  à Paris  , il  y 
essuya  une  très  grave  maladie.  De  re- 
tour à Home , il  fut  élevé  à la  dignité  de 
la  pourpre  romaine  en  1816  : il  lut  à 
haute  voix,  devant  l'autel,  la  formule 
du  serment  exigée  par  les  constitutions 
apostoliques  ; et  à la  fin  delà  cérémonie  , 
il  adressa  au  St.-Père  , au  nom  de  ses 
collègues , un  compliment  de  reconnais- 
sance, auquel  sa  Sainteté  répondit  avec 
une  vive  émotion.  Le  bourg  de  Rocca 
Contrada,  qu'il  habitait,  ayant  été  com- 
pris, en  1816,  au  nombre  de  ceux  qu'un 
edit  du  St  -Hère  avait  élevés  au  rang  de 
Cité,  M.  délia  Genga,  en  annonçant  cette 
nouvelle  au  conseil  des  notables  , en  vou 
lut  signaler  l’époque  par  l'itislitution 
d'une  école  d’arts  et  métiers,  et  par  la 
fondation  de  six  lits  à l’hospice.  Il  a avancé 
de  plus  les  fonds  nécessaires  à la  recons- 
truction d'un  oratoire,  destiné  à perpé- 
tuer le  souvenir  du  retour  de  S.  S.  dans 
ses  Etats.  S.  S. 

GENGOULT(  Le  baron  Louis-Tho- 
mas ),  né  le  at  décembre  17G7,  fut  nom- 
mé général  de  brigade  le  6 août  1811. 
Employé  dans  h campagne  de  i8l3,  il  se 
distingua  , le  la  mai , au  combat  de  Wil- 
lemsbourg  près  Hambourg.  Il  fut  fait 
par  le  Roi,  commandant  de  la  Légion— 
d'honneur  le  a septembre  t8t4,  et  che- 
valier de  Samt-Loui»  le  39  octobre  sui- 
vant. Le  baron  Gengoitlt  commandait  , 
en  juin  181 5 , une  brigade  au  3e.  corps 
de  l'armée  du  Nord.  Il  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant-général  , le  5 juillet , par 
le  gouvernement  provisoire  ; mais  cette 
nomination  fut  annulée  après  le  retour 
du  Roi.  S.  S. 

GENLIS  (STé.pnArriE-Fé.LiGJTÉ  De  - 

crest  de  Saint-Aubin  , comtesse  ne) 
est  uce  aux  eut  trous  d’Autun  eu  174GL 
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Très  maltraitée  par  la  fortune,  elle  n’ap- 
porta dans  If*  monde  qu'une  jolie  ligure 
et  un  talent  muso  al  fort  agréable.  C’en 
était  as*ez  pour  être  accueillie  dans  de 
grandes  maisons  , plutôt  à la  vérité 
comme  artiste , que  comme  demoiselle 
de  Condition.  Cette  position  délicate  eut 
embarrassé  beaucoup  de  jeunes  person- 
nes : MH«.  St. -Aubin  en  profit.!  pour 
observer  la  société  , en  attendant  qu’il 
lui  fôt  permis  d’y  figurer.  Elle  sut , de 
bonne  heure , saisir  les  ridicules  , étudier 
les  usages , di -cerner  toutes  1rs  uuances 
«|ui  forment  ce  qu'on  appelle  le  bon  ton. 
Cette  connaissance  d«*s  formes  et  du  lan- 
gage des  hautes  classes,  ifcst  fait  remar- 
quer dès  ses  premier»  ouvrages  : il*»  lui  ont 
dû  ce  vernis  brillant,  qui  a ébloui  la  plu- 
part des  lecteurs  sur  f absence  de  qualités 
plus  solides.  La  figure  et  les  succès  de 
MH*,  de  St. -Aubin  ne  lardèrent  pas  à 
lui  attirer  d’éclatanls  homm.iges;  mais, 
comme  il  arrive  souvent , le  hasard  dis- 
posa de  sa  main.  Un  homme  qui  ne 
l'avait  jamais  vue,  frappé  du  style  d'une 
lettre  tombée  par  aventure  entre  ses 
mains,  conçut  pour  l'auteur  un  senti- 
ment d'admiration  si  vif,  qu'il  ambi- 
tionna le  titre  de  son  époux.  M'**.  de 
Saint-Aubin  devint  comtesse  de  Genlis; 
et,  de  ce  moment , sa  célébrité  ne  fit  que 
s’accroître.  Nièce  de  Mn,e.  de  Montetson, 
elle  trouva  naturellement  accès  dans  U 
maison  d'Orléans.  Le  duc  de  Charités, 
fils  de  ce  prince  , avait  plusieurs  enfants  : 
il  se  décida  sans  peine  en  1782  à confier 
leur  éducation  à la  spirituelle  et  jolie  com- 
tesse de  Genlis.  Ce  fut  trop  peu  pour  elle 
que  de  prodiguer  ses  leçons  aux  jeunes 
princes,  et  même  d'inventer  des  métho- 
des nouvelle»  et  de  nouveaux  exercices 
de  gymnastique  ; la  docte  institutrice 
voulut  faire  jouir  le  public  du  fruit  de 
ses  méditations  et  de  ses  découvertes.  Le 
d'héâlre  d’éducation  , Adèle  et  'J  héo- 
dore  , les  V cillées  du  château  , les 
^ Annales  de  la  vertu  , se  trouvèrent 
bientôt  partout  dans  les  mains  des  nières 
de  famille.  La  gouvernante  des  enfants 
du  premier  prince  du  sang,  par  1111e  fa- 
v «*ur  inouïe,  devint  leur  gouverneur;  et 
les  flatteurs  qui  s'empressaient  autour 
d'elle,  osèrent  même  allumer  qn'uue 
femme  , douée  d'autant  de  lumières  et 
de  si  grand-  talents  , devait  élever  ses 
jrréieutions encore  plu-  haut.  On  raconta , 
dans  le  temps,  qu'un  personnage  de  la 
cour,  ayant  hasardé,  en  présence  de  Louis 
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XVI , de  vanter  futilité  dont  pourrait 
être  M0**.  de  Genlis  pour  I éducation  de 
l'héritier  de  la  couronne,  ce  prince,  doué 
d'uu  si  bon  jugement  naturel,  n'avait  ré- 
pondu que  par  un  mouvement  et  un  sou- 
rire très  expressifs.  Cependant  la  célèbre 
in  tilutrice  s’aperçut  qu’elle  c'avait  en- 
core traité  que  la  partie  profane  du  cours 
qu’elle  avait  entrepris  : son  principal 
élève  approchait  de  l’âge  où  il  devait 
faire  sa  première  communion.  M»«.  de 
Genlis,  qui  avait  la  prétention  de  lui 
tenii  lieu  «le  toute  espèce  de  maîtres,* se 
constitua  docteur  en  théologie,  et  pub’ia 
un  livre  où  elle  se  proposait  «le  démon- 
trer que  la  religion  est  la  hase  du  bon- 
heur et  de  la  véritable  philosophie.  On 
s'étonna  de  voir  un  écrit  religieux  sortir 
des  boudoirs  du  Palais-Royal  ; au  reste  ce 
qui  s'y  trouvait  de  doctrine  orthodoxe, 
était  tiré  des  Lettresdr  l'abbé  Gauchat  sur 
la  religion  ; et  l'abbé  Lanioure  lie  passa 
pour  avoir  arrangé  celte  compilation  : 
mais  M"*.  de  Genlis  y ajouta  des  notes, 
qui  furent  critiquée*  par  1rs  théolo- 
giens. Un  second  ouvrage  sur  l'Ecriture 
sainte,  qui  suivit  de  près,  acheva  de  ré- 
véler combien  peu  M™*.  de  Genlis  s’était 
préparée  à paraître  dans  l’arène  comme 
conti  os  ersiste.  C’est  de  celte  époque  qu’é- 
clata, entre  elle  et  les  philosophes,  celte 
guerre,  quel«|uefoissi  vive  et  jamais  mor- 
telle, puisqu'on  aucun  temps  elle  ne  l’a 
brouillée  avec  eux.  En  effet , dès  que  la  ré- 
volution éclata , le  parti  philosophique  qui 
la  dirigeait,  trouva  M»*.  de  Genlis  très 
disposée  à un  rapprochement.  Elle  a im- 
primé elle-même  qu'elle  aimait  la  révolu- 
tion avec  sincérité , qu’elle  recevait  chez 
elle  Pétion  et  Parère  ( Voy.  FUnènr), 
enfin  qu  elle  a assisté  aux  séances  des  ja- 
cobins. Mais  bientôt  la  rage  révolution- 
naire dévora  scs  instigateurs  eux-mêmes, 
et  il  fallut  fuir.  I^es  détails  suivants 
doivent  être  considéré*  comme  authen-. 
tiques,  puisqu’ils  ont  été  con«ign«;s  par 
M*««.  de  Genlis  elle-même  , dans  l’écrit 
intitulé  : Précis  de  ma  conduite.  Voulant 
passer  en  Angleterre,  m.n*  ne  *r  dissi- 
mulant point  les  dangers  de  la  route,  elle 
sentait  surtout  le  besoin  d'avoir  avec  elle 
uu  homme  qui  pût  haranguer  le  peuple 
si  elle  était  arrêtée.  Pétion  , qui  était 
alors  au  plus  haut  point  de  sa  popu- 
larité , ofti  il  à M®*.  de  Genlis  de  fa 
conduire  à Londre«.  Elle  accepta  sens 
offre  avec  la  plus  grande  joie , parce 
qu’elle  avait  pour  lui  une  véritable  ex- 
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féme.Elle  s'établit  à Bury,  dam  le  comté 
de  âulfolk  : de*  émigrés  y vinrent,  et, 
oomme  ils  n aimaient  pas  les  gens  qui 
passaient  pour  avoir  aimé  la  révolution , 
i.s  tirent  quelques  méchancetés  à Mme. 
de  Geoiis.  Elle  se  rendit  à Londres  : les 
méchancetés  l’y  suivirent-  B appelée  à 
l’a  ri»  par  le  duc  d'Orléans , à l’époque 
même  des  massacres  de  septembre  , elle 
se  vit  de  nouveau  forcée  de  quitter  la 
France,  avec  la  jeune  princesse,  son 
élève.  Elle  fixa  son  séjour  a Tournay,  alors 
occupé  par  l’armée  de  Dumouriez.  C'est 
dans  celle  ville  qu'elle  maris  U belle  Pa- 
mela,  sa  fille  adoptive,  avec  lord  Fitzge- 
rald, qui  drpuisfut  condamné  à être  pendu 
a Dublin  comme  révolutionnaire.  Cepen- 
dant les  Autrichiens  reconquirent  l.t  Bel- 
gique : la  crainte  de  tomber  entre  leurs 
mains,  et  d'en  être  traitée  comme  M <ie 
La  Layette , agissait  si  violemment  sur 
?.lm*.  de  Gcniis,  qu'à  la  nouvelle  de  leur 
approche,  elle  faillit  perdre  Ui  raison.  l)u- 
i non  riez  lui  rendit  visite,  en  se  retirant 
par  Tournay  : il  y passa  quatre  jours, 
et  dîna  trois  fois  chez  elle.  Dans  l'espoir 
que  ce  général , fameux  par  tant  d'ex- 
ploits, pourrait  lui  être  utile,  elle  le  sui- 
vit  à St.-Amand  ; mais  quand  elle  sut 
qu'il  voulait  rétablir  la  royauté,  « dé*ap- 

# prouvant  à tous  égards  , se»  desseins, 
» et  pensant  que  les  Français  seraient  le 
v dernier  peuple  de  la  terre,  s’ils  rriion- 

* çaicut  si  légèrement  et  si  prompt  e- 
» meut  à la  république , » elle  se  haut  de 
quitter  Duinouriez,  et  prit  le  chemin  de 
la  Suisse.  de  Gcnlis  voulut  d'abord 
s'établir  à Zug  ; niai.»  le  magistrat  itû 
signifia  l'ordre  de  s'éloigner.  Elle  eut  re- 
cours , alors,  au  général  Montoquiou  , 
réfugié  à Bmugarlen  * qui  lui  procura 
un  asile  dan»  le  couvent  de  Sainte- Claire. 
Ce  fut  là  que  Mademoiselle  d'Orléans 
se  sépara  de  sa  gouvernante , pour  se  re- 
tirer ch*  z Mnt*.  la  princesse  de  Conli,  sa 
tante  , qui  h huait  Fribourg.  Mmc.  de 
Omit»  ne  tarda  pas  à quitter  ce  pays: 
elle  se  rendit  à Alloua  , où  elle  ne  vou- 
lut descendre  que  dans  l’auberge  « dont 
» le  maître  passait  pour  aimer  le  mieux 
a la  révolution  française,  a Elle  y de- 
meura neuf  mois  , ci  habita  ensuite 
Hambourg  , pendant  quelque  Umpt. 
Beaucoup  d'éiuigrcs  français  se  rappel* 
lent  y avoir  vu  M“*.  de  Geoiis  se 
disant  émtgrée  comme  eu*.  Mais  trop  de 
distance  les  séparait  : aucun  d’eux  ne 
Voulut  1a  voir.  Elle  fût  meute  parvenue 
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à jouir  d’une  certaine  obscurité  au  mi- 
lieu de*  nombreux  rassemblements  où  » a 
trouvait  l'élite  des  sociétés  qu'elle  av.iit  1 
fréqueolées  autrefois,  sans  une  querelle 
qu'elle  eut  l’imprudence  de  chercher  à 
un  homme  d'une  force  trop  supérieure  à 
la  sienne.  Kivarol,  sans  cesser  d’être  Fran- 
çais et  homme  de  bonne  compagnie  , ac- 
cabla sa  téméraire  ennemie  de  mots  pi- 
quants et  de  vers  satiriques.  Les  curieux 
conservent  encore  quelque»  - unes  des 
pièces  qui  mirent  les  rieurs  du  côté  du  spi- 
rituel et  malin  Languedocien.  Pour  se  dé- 
rober à leur*  traits,  Mm*.  «le  Gcnlis  alla 
sc  Cartier  d.tnv  une  ferme , à Silk  . dans 
le  HoUicin.  C’&t  de  cette  retraite  qu’elle 
ptibh-i  n u ouvrage  d'iiu  genre  tou l-à* fait 
nouveau  pour  elle  et  pour  *es  lecteurs. 

?ui  n’a  point  connu  scs  Chevaliers  du 
fgne  ? non  point ttofcs  qu'il*  furent  réim- 
primés a Pari*  en  j£o5,  mais  tel*  qu'ils 

Îiamreot  à Hambourg  dix  ans  plus  tôt? 
)'ou (rageantes  allusions  et  de*  déclama- 
tion» anti-monavcbiqués  étonnèrent  en- 
core moins  delà  part  d’une  femme  oui 
avait  eu  des  liaisons  ouvertes  avec  les 
chefs  de  la  révolution,  que  l'extrême  li- 
cence de  plusieurs  tableaux  ne  scanda- 
lisa de  la  part  «l'une  grave  institutrice 
qui,  jadis,  avait  combattu  pour  la  reli- 
gion et  la  morale.  Dr# lecteur» , indignés, 
s'écrièrent  que,  pour  tracer  le  caractère  * t 
les  aventures  d ' Armofiède  , l'auteur  n\i- 
vaiieu  besoin  que  de  consulter  *cs  souv  e- 
nir». A cet  écrit  en  succéda  un  autre  plus 
extraordinaire  encore  : c'est  l’espèce  de 
factum  , publié  en  1796  sou»  le  titre  de 
Précis  de  la  conduite  de  madame  de 
(ftnlis , et  dont  il  a été  fait  mention  plus 
haut.  Il  e»t  toutefois  quelque  chose  de 
plu»  étrange  que  les  assertions  et  les 
aveux  contenus  dans  ce  volume  : c'est 
la  lettre  qui  le  termine.  Ignorant , à ce 
qu'elle  affirme  , l'adresse  de  l’aîné  de  »e* 
élève»,  madame  1 1 gouvernante  imagina 
de  lui  faire  parvenir,  par  la  voie  de  l'im- 
pression , une  lettre  de  quinze  page», 
où  elle  l’exhortait  à repousser  la  envi- 
ronne si  on  la  lui  offrait,  et  <r  à ne  point 
» abolir  la  république,  qui  paraissait  %e 
a fonder  sur  les  bases  solides  de  la  rno- 
» raie  et  de  la  justice,  m Quelque  peu 
accoutumé  que  dût  être  le  directoire  à 
entendre  vanter  sa  morale  et  sa  justice  , 
il  ne  parut  pas  fort  sensible  à ce  lan- 
gage adulateur.  On  a prétendu  que  sus- 
pecte à ce  gouvernement  ombrageux  , à 
cause  de  ses  aucieunes»  relation»,  M,ne.  de 
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Genlis  ne  put  en  obtenir  la  permission  Je 
montrer  à l’ai  is  Le  consnl.it  lut  lut 
plu*  favorable  ; Rtionaparle  lui  donna 
même  un  logement  à PArscnil,  et  une 
pension  dont  elle  sc  montra  fort  recon- 
naiasantc,  si  Ton  en  juge  par  JVspècc  de 
cuite  qu'elle  lui  voua.  Non  conteute  de 
Jo  ttfer  «ans  cesse  de  l'encens  à «et  pieds, 
elle  déclara  la  guerre  à tout  mortel  qui  re- 
fuserait de  fléchir  le  genou  devant  l'idole. 
On  n’a  point  oublié  la  querelle  qu'elle  fit 
à mi  ;niirna!i*lc , pour  avoir  témoigné  de 
la  répugnance  à citer  un  portrait  du  Ma- 
n an  une  quelle  avait  découvert  dans 
1H°.  de  Scutléri,  portrait  dont  elle  pré- 
tendait faire  une  application , démentie 
par  l'opinion  publique.  Le  journaliste 
attaqué  répondit  vivement  *(  F'oj'.  Au- 
ges.) Ce  combat  malheureux  ne  refroi- 
dit point  riiumeur  belliqucu-e  de  M,n*. 
de  Genlis  : elle  alla  jusqu’à  provoquer 
en  masse,  pour  ainsi  dire,  la  nombreuse 
réunion  de  gens  tic  lettres  et  de  «avants 
qui  concouraient  dût  lors  à la  rédaction 
de  la  Biographie  universelle*  D'abord 
associée  à cette  entreprise  , elle  n'avait 
pas  lardé  à s'en  éloigner  , parce  qu'elle 
n'avait  pu  à son  gré  y faire  la  loi  et  y 
prouont  er  des  exclusion».  Comme  elle 
avait  d*  jà  rédigé  quelques  articles  de 
femmes  célèbres,  ne  voulant  pas  qu'ils 
fussent  perdus  pour  elle  ni  pour  le  pu- 
blic, elle  les  publia  dans  un  volume  inti- 
tulé : De  l'influence  îles  femmes  dans 
la  littérature.  M'u<  de  Genlis  attaquait 
avec  beaucoup  d'injustice,  dans  cet  ou- 
vrage , des  talents  estimés,  surtout  ceint 
de  Mm*.  Cottin,  dont  « Ile  ne  respectait 

Fas  même ’e  caractère;  enfin  elle  y portait 
audace  de  ses  censures  jusqu'à  déprécier 
le  style  de  Fcnélou  et  accuser  scs  prin- 
cipe». Cet  écrit  fut  jugé  dan»  les  journaux 
avec  une  juste  sévérité.  L'auteur  répondit 
nux  critique*  par  des  brochures  Contre 
le»  auteurs  de  la  Biographie  universelle ; 
et  elle  s'attacha  particulièrement  à MM. 
Auger  et  Ginguenc  , qui  n'enrent  au- 
cune peine  a prouver  que  leur  aris- 
tarqur  féminin  était  loin  de  réunir  assex 
de  connaissances  et  d érudition  pour  s'é- 
tablir juge  d'un  outrage  entièrement 
fondé  sur  ce  genre  de  inéiitr.  Mm*. 
de  Genlis  ne  resta  pas  long-temp*  enga- 
gée dans  une  lutte  aussi  inégale  ; elle 
avait  annoncé  que  chaque  lit  raison  de  la 
Biographie  serait  suivie  d'une  brochure 
de  sa  composition  : mais  cette  espèce  de 
eollcciioD , pi  omise  au  public  avec  beau* 
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coup  d'emphase , en  rat  restée  au  second 
numéro.  Retirée  du  champ  de  bataille, 
pour  reprendre  des  occupations  plus 
conven-ble*  à son  sexe  et  à ses  forces, 
M“*.  de  Genlis  fit  éclore  quelques  fruits 
nouveaux  de  son  inépuisable  plume.  In- 
dépendamment de*  livres  imprimés  sous 
son  nom , elle  s'associa  à la  rédaction  de 
quelques  recueil»  périodiques,  tels  que 
la  Bibliothèque  des  romans  ; le  Mer- 
cure  de  France  ; le  Journal  des  di- 
manches ou  de  la  jeunesse;  consacrant 
encore  la  snrahnud.-ncc  de  sa  fécondité  à 
un  Journal  imaginaire , qui  devait  ser- 
vir de  modèle  à tous  les  autres.  Les  bor- 
nes de  cet  article  ne  nous  permettent 
pas  de  donner  l'analyse  des  productions 
innombrables  de  M“»c.  de  Genlis  : mais 
n'est -ce  pas  avoir  rempli  une  tâche 
assez  difficile  que  d’en  onVir  un  catalo- 
gue chronologique  complet  ? — Thcâ- 
tre  d l'usage  des  jeunes  personnes , 
ou  Théâtre  d'éducation , 1779 , 7 vol. 
«n-8‘\  ; <735,  5 vol.  in- 13.  — Théâtre 
de  société , 1781  , a vol.  in-8*.  — An- 
nnles  de  la  vertu  . ou  Cours  d'hisioiiê 
à l'usage  des  jeunes  personnes  , 1781  , 
3 vol.  in-8’.;  i8o5,  3 vol.  io  8n.  ou  5 
vol.  in-ia.  — Adèle  et  Théodore  , ou 
Lettres  sur  l'éducation  , 1783,  3 vol. 
in-8».  : i$oa  , idem  — Les  V cillées  du 
château  , ou  Cours  de  morale  à l'usage 
des  enfants  , 1781 , 3 vol.  in-8».  ; 180a  , 
idem.  — ! a Heiigion  considérée  comme 
l'unique  hase  du  bonheur  cl  de  la  ir- 
ritable philosophie , 1-87 , 1 vol.  in-8  ». 

— Pièces  tirées  de  l'Ecriture  sainte  , 
1787  , 1 vol.  in-8».  — Discours  sur  ta 
suppression  des  couvents  île  religieuses 
et  sur  l'éducation  publique  des  femmes, 

1 79n  » 1 v°h  io-8u.  — Discours  sur  l’é- 
ducation de  Mgr,  le  dauphin  et  sur 
!' adoption , 179»,  1 vol.  in-8°.  — Ae- 
çons  d'une  gouvernante  à ses  élèves  , 
ou  Fragments  d'un  journal  qui  a été 
fait  pour  l'éducation  des  enfants  de. 
M d Orléans  , • 7«y  1 , a vol.  iu-ia.  — 
Discours  sur  l'éducation  publique  du 
peuple. , 1791  , t vol.  in-8».  — IVouveau 
théâtre  sentimental , 1791,1  vnl.  in-8®. 

— Discours  sur  le  luae  et  ihosjiilaliié , 

1791  , 1 vol.  in  8»  — Les  chevaliers 

du  Cygne  , ou  La  cour  de  Charlema- 
gne , Hambourg,  1790,  3 vol.  in-8®.  ; 
réimprime*  en  i8o5  — F. pitre  à V asile 
que  j'aurai  , suivie  de  deux  Fables,  dw 
Chant  d'une  jtune sauvage, de  XEpltre 
à Henriette  tu  Aerccv,  ma  nièce , et  di  s 
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/inflexions  d'un  ami  des  talents  et  des 
arts , 179G,  i vol.  in-8*’.  — Précis  de 
ta  conduite  de  Mme.  de  (ienlis  depuis 
la  révolution  , 1796,  in-8°.  et  iu  1 a.  — 
Discours  moraux  et  politiques  , 1797  , 
j vol.  in-8®.  ( C’est  la  réunion  des  dis- 
cours cités  plus  haut  ) — Les  petits  émi - 
g’és  , ou  Correspondance  de  quelques 
enfants,  1798,  a vol.  in-8'1.  — Manuel 
du  voyageur,  ou  HecuciL  de  dialogues, 
de  lettres , etc.,  avec  traduction  aile- 
îiicnde,  1798,  a vol.  in-8®.  ( F.  Catel.) 
^ — Herbier  moral , ou  Hecueil  de  Cables 
nouvelles  , et  autres  Poésies  fugitives  , 
1 7f)Ç)  , 1 vol.  io-ia.  — Les  Mères  ri- 
vales , ou  [ai  calomnie , 1800-,  3 vol.  in- 
8‘.  — Le  petit  La  Bruyère , 011  Carac- 
tères et  mœurs  des  en  fants  de  ce  siècle  , 
j 800 , 1 vol.  in-8®.  — Nouvelle  méthode 
d'enseignement  pour  la  première  en- 
fance , i8o<»,  1 vol.  in-ia;  1801,  1 vol. 
ju-8’*.  — Les  vœux  téméraires , 1799, 
3 vol.  in- 1 i ; réimprimes  eu  1801 , 7 vol. 
in-8®. — Projet  d'une  école  rurale  pour 
l’étlucation  des  filles  , 1801  , in  8®.  de 
2j  page*.  — Nouvelles  heures  à C usage 
îles  enjants , 1801 , 1 vol.  in- 1 a.  — Ma- 
demoiselle de  Clermont  , nouvelle  his- 
torique ^ 1 80a , 1 vol.  in- 18.  — • Nou- 
veaux contes  inornux  et  nom  elles  his- 
toriques , 180a , 3 vol.  iti-ia.  (Il  en  a 
paru  depuis  3 antres  vol.  ) — Les  Sou- 
vent* s de  Félicie  IN*. , t8o{  , 1 vol. 
iu- 1 a.  — Suite  des  Souvenirs  de  Féli- 
cie , 1807  . t vol.  in-ia.  — La  duchesse 
ale  la  Faîtière  , 18 «4  . 1 'ol  in-8®.,  on 
a vol.  io-ia  (plusieurs  éditions).  — Mé- 
fierions sur  la  miséricorde  de  Dirai,  par 
Mm*.  de  la  Faîtière , etc. , nouvelle  édi- 
tion , îBo^  , 1 vol.  in-ia.  — Le s monu- 
ments religieux  . un  Description  criti- 
que et  détaillée  des  monuments  reli- 
gieux , tableaux  et  statues  des  grands 
maîtres  , etc. . qui  se  trouvent  actuelle- 
ment en  Europe  et  dans  1rs  autres  par- 
ties du  monde , 1 80A 1 in-8®.  — Le  comte 
de  Corke  (Voy.  la  Biograph.  univers. , 
au  mot  Comte)  ; suivi  désir  Nouvelles, 
180  5,  a vol.  in- ta.  — A/phonsine,  1806, 
a vol.  in-8®.  — Mm*.  de  Maintenon  , 
1806,  1 vol.  in-8®.  — Le  siège  de  la 
Jfnchelle  , 1808,  t vol.  in-8°.  — Saint- 
Clair  , ou  La  victime  des  sciences  et 
des  arts , 1808,  1 vol.  in- 18.  — Bélisaire , 
1808,  1 vol.  in-8®. — Alphonse, ou  Le Jils 
naturel ,1809,  3 vol.  in-8°. — Arabesque s 
mythologiques , 1810,  î vol.  in- ta.  — La 
Maison  rustique , 1810,3  *ol.  in-8°.  -r- 
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L,a  botanique  historique  et  littéraire  , 
1810,  1 vol.  in-8®.  — f)c  l’influence  des 
femmes  sur  la  littérature  française  » 
1811,1  vol.  in  8°.  — Observations  cri- 
tiques pour  sert  ir  à l’histoire  de  la  lit- 
térature- au  xix*.  siècle  y »8i  1 , 1 vol. 
in-8*  • — Examen  critique  de  l’ouvrage 
intitulé Bioukaih»  t.  lsi vke>ei.lk,  181  1 ,, 
in-8®.-—  Suite  de  l’Examen  , t8iî  , in- 
8 ».  — La  Feuille  des  gens  du  monde  , 
ou  le  Journal  imaginaire , 181 1,  1 vol. 
in-8".  — Les  Bergères  de  Madian  , ou 
Ia 1 jeunesse  de  Moïse  , poème  en  pm*e 
rn  six  r liants  , 1 8 1 1 , I vol.  in- 1 a.  — Ma- 
demoiselle de  la  Fayette  y ou  La-  siècle 
de  Louis  A/II , 1 8 1 3 , 1 vol.  in  8®  — 
Les  Ermites  des  marais  Pantins  , 

1 8 1 \ , 1 v ol,  io-8®.  — Histoire  de  Henri - 
le-Orand , i8»5,  a vol.  in-8°.  — Jean  no 
de  France , 1816,  a vol.  in- ta.  — Le 
Joui  nul  de  ht  jeunesse , 1816, 1 vol.  iu- 
ia.  — Las  Battuccas , t8i6,  a vol.  in- 
ta.  — Abrégé  des  Mémoires  du  mar- 
quis de  Lhmgeau  , 1817,4  vol.  in-8®. — 
Tableaux  de  M.  le  comte  de  Forbin , ou 
la  3 fort  de  Pline  l'ancien,  et  I nés  de  Cas- 
tro , nouvelles  eomj/osées  sur  1rs  memes 
sujets,  1817,  1 vol.  in- ta-  — Zunui  , ou 
La  découverte  du  quinquina , suivie  do 
plusieurs  autres  Contes , 18171  ^ol.iu- 
la.  Peu  d'auteurs,  comme  on  le  voit, 
ont  été  aussi  féconda  (pie  M"1*.  de  Gcnlis  ; 
mais  cette  excessive  abondance  serait  a 
peine  digne  d«  remarque  , si  chacune 
de  se»  productions  n’oü’rait  un  méi  itc 
qui  , sans  tenir  lieu  de  tous  les  au- 
tres , ne  manque  jamais  du  motus  de 
tirer  l'écrivain  delà  foule  : c’est  le  style. 
Celui  de  Mwr.  deGcnliscvl  généralement 
pur , -correct  et  même  élégant.  Il  est  per- 
mis toutefois  de  s'étonner  que  les  criti- 
ques les  plus  estimés  semblent  avoir  une 
phrase  toute  faite  sur  ce  point  : comment, 
au  milieu  de  ces  louanges  banales  , ne 
s'esl-il  pas  encore  élevé  un  homme  de  goût 
qui  ait  fait  observer  que,  trop  fréquem- 
ment , les  loueurs  périodes  de  M,,,e.  de 
Geulis,  hérissées  de  pronoms  relatifs,  de 
particules  et  de  conjonctions,  se  traînent 
avec  pesanteur,  et  gagneraient  beaucoup 
à être  coupées?  Si  l'on  voulait,  au  reste, 
à défaut  «Pun  examen  détaillé  dt  s trop 
nombreux  écrits  de  M"'.  de  Genïis,  se 
faire  une  idée  sommaire  assez,  juste  du 
raog  qu'elle  occupe  p.rrai  les  femmes- 
auteurs,  la  méthode  qu'a  déjà  suivie,  à 
sou  égard, un  critique  célèbre , serait  celle 
qui  cooduuait  le  plus  promptement 
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résultat.  Palissol , dans  scs  Mémoires  lit- 
téraires, a comparé  successivement  M“»«. 
de  Geuli*  aux  diverse*  femmes  qui  l'ont 
précédée  dans  la  carrière  : et  il  a démon- 
tré qu'elle  était  inférieure  à chacune  d'el- 
le , dans  le  genre  qui  lui  est  propre.  En 
étendant  celle  compai  aison  aux  contem- 
poraine». de  M“*c.  de  Geuli»,  on  userait 
d un  droit  d'autant  moins  contestable  , 
qu’elle-mcme  s’est  permis  , à plusieurs 
lepmcs,  de  juger  publiquement  ses  ri- 
vales sans  aucune  espece  de  résert e. 
Réduisant  et  s divers  parallèles  à la  plus 
simple  expression , nous  uous  bornerons 
à dire  que  Ml,,c.  de  Grill. s a certainement 
moins  de  force,  d'élévation  et  de  savoir 
réel  que  M®**.  de  Staël  ; qu'elle  est  loin 
d'égaler  Mm‘*.  Collin  dans  la  conception 
des  pians,  la  peinture  des  caractères  elle 
mouvement  des  passion - ; enfin  qu’elle 
doit  même  céder  la  palme  à M«**.  de 
Flabaut-Souza  pour  ce  naturel  et  cette 
v érilé  de  détails,  qui  répaudent  un  charme 
indéfinissable  sur  chaque  page  d’un  vo- 
lume, sans  que  le  romancier  ait  besoin 
d appeler  a son  aide  ces  inventions  bizar- 
res dont  MBe.  de  Genl.s  a fait  un  usage 
si  malheureux.  Enfin  elle  a voulu  aussi 
s'essayer  en  vers;  mais  sa  poésie,  sans 
verve  et  sans  couleur,  ne  permet  pas 
même  de  la  citer  après  M*'**».  de  Salm 
et  Dufresnoy.  Palissot  a dit  afli  nnalivc* 
ment  que  le  1 lie  titre  d'éducation  survi- 
vrait seul  à l'auteur  de  tant  de  volumes. 
Il  ne  connaissait  pas  alors  MU*,  de  Cler- 
mont ni  Mm •.  de  la  V allie rc.  On  peut 
croire  que  ce  juge  sévère  n'eût  pas 
refusé  de  faite  encore  une  exception  en 
faveur  de  ces  deux  jolis  ouvrages.  Mais 
combien  u en  faudrait-il  pas  de  ce  mérite, 
pour  faire  pardonner  à M*uc.  de  Genhsla 
vogue  funeste  qu'elle  a procurée  au  m- 
;/iun  historique , 1 un  des  fléaux  de  notre 
littérature  ? M.  Diminuera  u a publié 
// Esprit  de  M "•«.  de  Genlis  , ou  Por- 
traits, caractères , maximes  et  pensées 
extraites  de  tous  ses  ouvrages,  i8o5, 
I vol.  in-i a.  — Il  existe,  «u  outre,  d'un 
anonyme,  une  Phitosonhie  chrétienne , 
ou  Extraits  tirés  de  M"**.  de  Cenhs  , 
l8o'J,  i vol.  in-i  3.  \. 

GENOITDE  (Euglxe),  employé  à 
l'université  de  Palis,  et  volontaire  royal, 
en  i8i5  , a publie  : I.  lie  flexions  sur 
quelques  questions  politiques  , ! 8 1 4 , 
in-8  \ II.  7Wif/wc/ioH  nouvelle  des  Pro- 
phéties tV Isaïe. , avec  un  Discours  pré- 
(mt'wiic  cl  des  notes , i8i5 , iu-8  *.  M. 
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Genourîe  a voulu  faire  pour  le»  pi  npbéties 
d'Isaïe,  ce  que  Labarpc  avait  fait  pour  les 
psaumes  de  David.  K. 

GENSOUL  ( Le  chevalier  Joseuï- 
Alexis  df.  ) , ué  à Couuaux,  diocèse 
d’Uzès , le  17  novembre  17L8,  entra 
dans  la  marine  royale  au  département 
de  Toulon,  en  1^8 fi,  en  qualité  d’aspi- 
rant volontaire.  Il  fut  nommé,  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Champagne  le 
13  mat  i"<j3  , et  lieutenant  le  q.\  août 
même  année.  M.  deGcnsoui  fut  présenté 
au  Itoi,  ei  à Madame,  duchesse  d'Augou- 
léme , le  qo  juin  181  Le  3^  octobre  sui- 
vant , il  parut  devaut  le  duc  d'OrLnns, 
avec  l’uuifornie  de  son  régiment,  a Y ous 
» portez  votre  ancien  uniforme,  lui  dit  le 
»»  prince  ; je  le  revois  avec  plaisir.  — Mon- 
j»  seigneur,  répondit  M.  de  Gensuul , je 
» l'ai  gardé  soigneusement  pendant  \ ingt  - 
a deux  ans.  la;  régiment  de  Champagne 
a fut  toujours  sans  tache  , et  mon  habit 
u me  le  rappelle,  » Eu  mars  i8l5,  M.  de 
Gemoiil  fut  agrégé  à la  compagnie  des 
gardes  de  la  Porte.  Une  ordonnance  du 
17  mai  181G  l'a  autorisé  à pot  ier  la  dé- 
coration de  chevalier  de  l’ordre  romain 
de  TEptron-d'or.  Il  est  membre  de  la  Réu- 
nion des  hbérateuis  des  esclaves  blancs 
en  Afrique.  S.  S. 

GLNLIL  ( Louis- François  nr*  ) , 
d'une  ancienne  famille  de  Lorraine , était , 
avant  la  révolution,  oflicicr  dans  le  ré« 
gimeut  de  Picardie  : il  émigra,  en  1793, 
avec  trois  de  ses  fils,  qui  tirent  , ainsi 
que  lui , toutes  les  campagnes  dans  les 
années  des  priuces.  M.  de  Gentil  est  che- 
valier de  Saint -louis.  — Sou  fil»  aîné 
( Charles  - Edme  - Louis)  , brigadier  des 
gardes-du-corps  du  Roi , est  chevalier  (le 
Saint-Louis  , ainsi  que  les  deux  cadets. 
Le  second  était,  en  1816,  capitaine  dans 
la  légion  départementale  des  Ardennes. 

— Gentil  , chansonnier,  membre  du 
Caveau  moderne , chevalier  de  la  Légiou- 
d'honneurj  et  oiiicirr  de  la  garde  natio- 
nale de  Pari*  , a fait , en  société  avec 
Désaugiers  et  autres  auteurs,  un  grand 
nombre  de  chansons  royalistes  et  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre,  entre  autres: 
Les  Auvergnats  , du  L'eau  cl  le  vin  ; 

— Je  fais  mes  farces  ; — La  Chattes 
ma  veilleuse  ; — (avec  Rougemont  ) 
Les  t'éles  françaises  , on  Paris  en  mi- 
niature , 1810;  — Le  retour  des  Lys, 
18 14;  — IA  le  de- C espérance  , 181  j; 

— Le  Bouquet  du  lïtH,  ou  Le  marché 
aux  fleurs  , 181  j.  M.  Gentil  a publié 
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un  Recueil  tle  chansons  et  de  poésies 
Jugitii  es,  1810,  in-  j8. — GtliTtl*  , fil»  du 
i hrv.il  i r Gentil  ( \ . la  Btngraph.  uttiu. , 
au  mot  Gr.Ma.),  a publié,  en  i8»4  , 
Précis  sur  J.  - Îl  -J.  Gentil,  in-8°- 
D et  Üt. 

GENTY  (L’ahbé),  professeur  de  phi- 
Tosoplre  an  collé  pe  d'Orléans  , et  v»ce- 
aer.rétaire  perpétuel  de  la  »nciété  d'agri- 
culture de  In  même  ville  , a publié  : 

1.  s/rbor  phtlvsophtca  , 17G7,  in-8J. 
If.  Discours  sur  le  luxe  , qui  a rem- 
porté le  prix  à Paca  démie  cl*  Besançon  , 
1784-  in-8  *.  III.  L influence  de  Fer- 
mât sur  son  siècle , 111. -moire  couronné 
par  l'académie  de  Toulouse , 1784  ♦ 

( Yoy.  la  Riograph.  unis1. . au  mot  Fr.a- 
iHT.  IV.  Wlnjiutnce  de  la  decouverte 
de  r Amérique  sur  le  bonheur  du  fiente 
humain  , 178.8,  in-8°.  Ut. 

GEN7  Z ( l.e  clie»  alier  Feld»:kic  ) 
est  né  à Br»  stau  en  1 7G6.  Son  père  y était 
directeur  de  la  monnaie;  sa  mère  appar- 
tenait à une  famille  de  Français  réfugiés 
(Ancitêon), depuis  long-temps  illustre  dan» 
le»  lettre». Tl  avait  14 an» lorsque  son  pire 
fui  appelé  à Berlin , et  chargé  de  la  direc- 
tion générale  des  monnaie s de  Prusse, 
place  dans  laqucl’e  i!  mourut  eu  181 1 , à 
un  âge  très  avancé.  M.  Gentz  fil  ses  étu- 
de* ati  collège  de  Joachim  de  Berlin,  et 
ensuite  à l'université  de  Ku-uig*bcrg  , à 
laquelle  le  célèbre  Kant  donnait  alors  un 
1res  grand  éclat.  Revenu  à Rerlio  en 
1786,  il  entra  dans  la  carrière  adminis- 
trative, où  il  avança  jusqu'au  grade  de 
conseiller-privé,  au  directoire-général  de» 
finances.  Dès  Pan  née  1789,  il  avait  publié 
dans  les  journaux  les  plu.*  distingués  de 
P Allemagne,  quelque»  morceaux  de  phi* 
lo&opJiic  cl  de  politique  , qui  Turent  bien 
accueillis  du  public;  et  en  179a  il  donna  b 
traduction  allemande  du  f ameux  ouvrage 
de  Duike  sur  la  révolution  de  France, 
avec  uu  volume  «le  notes  et  de  supplé- 
ments; traduction  où  les  meilleur»  juges 
de  sot»  pays  ont  cru  retrouver  la  force 
et  P éloquence  de  l'original.  Dès- lors 
il  eunsacra  aux  affaires  politiques  tout 
le  temps  que  lui  laissaient  ses  fonctions; 
et  après  plusieurs  écrits  relatifs  aux 
événements  de  celte  époque,  il  entre- 
prit en  170Q  la  rédaction  du  Journal 
historique , dont  un  cahier  de  huit  à 
neuf  feuilles  parut  chaque  mois,  et  auquel 
il  travailla  tout  seul.  Cet  ouvrage  périodi- 
que fut  approuvé  par  ceux  qui,  ayant 
adopté  les  principes  de  MM.  Mounicr, 
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Lally-Tolendal,  Mallet- Dupan  , etc.,  re- 
gardaient le  caractère  désastreux  que  le* 
passions  et  les  excès  de  tout  genre  avaient 
imprimé  à la  révolution  de  France  , 
connue  également  redoutable  à l'ordre 
public  , au  bonheur  de»  peuples,  et  aux 
intérêts  bien  entendus  de  la  liberté.  Due 
Mille  d'article»  de  ce  journal , dans  les- 
quels fauteur  avait  exposé  le  système  de» 
b un  ne  es  de  l'Angleterre,  fut  traduite  en 
français, et  imprimée  sous  le  litre  d 'Essai 
sur  V administration  des  finances  de  la 
Grande-Bretagne.  Parvenu  en  Angle- 
terre , cet  ouvrage  y reçut  un  accueil 
distingué  de  la  part  de  plusieurs  homme* 
d'état  et  financiers  du  premier  ordre  , 
tels  que  M.  PiU,  lord  Grenville,  M. 
Windham , M.  Vansiltart,  etc.  Il  en  fut 
aussi  beaucoup  question  dan*  les  jour- 
naux de  Paris,  où  M.  St.-Aubin  en  fit 
le  sujet  de  Quelques  articles  ingénieux. 
En  ifkiu  , il  s opéra  , dans  U situation  d* 
M.  Gcntz,  un  changement  essentiel.  Se» 
écrits  et  ses  qualités  personnelles  lui 
avaient  fait  beaucoup  d'ami*,  et  l'avaient 
introduit  dans  les  premières  sociétés  ; il 
était  même  particulièrement  protégé  par 
(Tes  hommes  qui  avait  ut  une  grande  in- 
fluence dans  le  cabinet  de  Berlin  : cepen- 
dant tes  principes  étaient  trop  peu  d’ac- 
cord avec  le  système  suivi  à eetre  époque 
par  la  cour  de  Prusse , pour  qu’il  n’en  ré- 
sultât pas  des  inconvénients  utiles  mécon- 
tentement* réciproques.  D'un  autre  côté, 
il  avait  reçu  des  proposition»  honorables 
de  la  cour  de  Vienne.  Il  se  détermina 
donc  , au  commencement  de  180a  , à 
donner  sa  démission  et  à quitter  Ber- 
lin , nu  moment  même  où  l’on  y publia 
son  ouvrage  : lie  Cctat  de  V Europe  à la 
fin  du  jjrJ/je,  siècle;  servant  de  répons* 
à celui  «le  M.  d‘II«nierive  : De  l'état  de 
la  France , à la  fin  de  Ban  rut»  11  se 
rrndij  s % icon« , cù  00  le  nomma  con- 
seiller *t»lû|Ufi  à la  chancellerie  d’état  , 
sans  l’attacher  à un  bureau  spécial,  cl  en 
b-  %: lia  rgeati î ment  de  travaux  ex- 

trao»  dinaire».  \eis  la  fin  de  celle  meme 
année,  il  fil  un  voyage  à Londres,  on  M. 
Décrit  s venait  de  publier  une  excellente 
traduction  de  son  dernier  ouvrage.  Après 
avoir  joui,  en  Angleterre,  d'un  succès 
dont  peu  d'étrangers  oui  pu  se  vanter,  M. 
G eut  7.  retourna  à Vienne.  En  1 8o§,  il  quitta 
cette  \ ille , lorsque  l'armée  française  y 
entrait,  à la  suite  des  événements  <TUlm  ; 
et,  apres  la  bataille  d'Austerlitz,  il  se  ren- 
dit à Dresde,  où  il  resta  jusqu’à  l'épo* 
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que  de  la  guerre  de  Prusse.  Ce  fut  à 
Dresde  qu'il  publia  , au  mois  de  mai 
1806,  sous  le  titre  de  Fragments  d’une 
Histoire  de  la  destruction  de  V équilibre 
île  l’Europe y un  ouvrage  qui  eut  dans 
le  temps  une  grande  vogue  , et  dont 
la  préface  surtout  fut  considérée  comme 
un  morceau  d'éloquence  politique  1res 
re  marquable.  S'ctant  trouvé,  de  l’aveu 
de  son  gouvernement,  au  quartier-gé- 
néral du  roi  de  Prusse  , à l'époque  de  la 
bataille  de  léna  , et  soupçonné  par  Ruo- 
naparle  d'avoir  rédigé  le  manifeste  prus- 
sien ( qui  cependant  n'était  pas  de  lui), 
il  fut  extiémemenl  maltraité  dans  plu- 
sieurs des  bulletins  de  ce  tcnips-là.  De 
retour  en  Autriche  depuis  le  mois  d’oc- 
tobre 1806  , il  fut  employé  de  differentes 
manières  par  le  comte  Stadion  , alors  mi- 
nistre des  affaires  étrangères;  et  en  1809, 
il  rédigea  le  manifeste  de  l’Autriche  con- 
tre Napoléon  (Foy.  François  II  ),  et 
plusieurs  autres  pièces  diplomatiques. 
Jouissant  depuis  long-temps  de  l'amitié 
particulière  du  prince  de  Metternich  , ce 
ministre,  successeur  du  comte  Stadion, 
après  la  guerre  de  180g,  l'employa  de 
même  dans  beaucoup  d'affaire»  impor- 
tantes et  confidentielles  ,et  le  chargea,  en 
i8t3,  delà  rédaction  du  manifeste  qui 
annonça  l’accession  de  l'Autriche  à la 
grande  coalition.  Au  mois  de  septem- 
bre 1814,  dan»  la  première  ronferenre 
des  ministres  réunis  pour  préparer  le 
congrès  de  Vienne,  il  fut  nommé,  par 
acclamation  unanime,  premier  secrétaire 
de  ce  congrès  , et  occupa  cette  place 
honorable  jusqu'à  la  conclusion  de  se»  tra- 
vaux , au  mois  de  juin  i8i5  Un  mois 
aprîs,  il  fut  appelé  à remplir  le»  même* 
fonctions  dans  les  conférences  ministé- 
rielles à Paris.  Tous  le.»  souverains  qui 
avaient  eu  part  à ccs  grandes  transac- 
tions, le  comblèrent  de  marques  de  sa- 
tisfaction ; cl  il  fut  nommé  chevalier  et 
commandeur  de  différents  ordres.  On  a 
attribué  a M . Gtnlt,  dans  ccs  dernière»  an- 
nées,plusieurs  écritaqui  ne  sont  pas  de  lui: 
le  fait  est  que  , depuis  1806.  il  11'a  rien 
écrit  eu  son  nom.  Ou  se  flatte  qu'il  don- 
nera un  jour  au  public  des  Mémoires 
sur  les  événements  politiques  dont  il  a 
été  témoin.  Peu  d’hommes  possè  dent  des 
matériaux  plus  authentiques  et  plus  utiles 
à une  telle  entreprise.  F. 

GEOFFROY  ( Cômn-Antoine  ) , né 
le  4 juin  1756  , était  avocat  avant  la 
révolution  , et  fut  depuis  1789  vict-pré- 
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aident  de  Vadministratiou  centrale  du 
département  de  Saonr-çl-Loire,  par  le- 
quel il  fut  députe  au  con-cil  de*  cinq- 
cents  en  septembre  iç(j5.  il  lut  suftj  todu 
un  instant  de  scs  fouet  mus,  comme  étant 
inscrit  sur  une  liste  d'émigrés;  mais  sa 
radiation  ne  taida  pus  à être  prononcée. 

11  sortit  du  conseil  ru  mai  1 799,  et  entra 
en  décembre  au  corps  législatif,  d’où  il 
sortit  en  i8o3.  Réélu  en  181 1 , il  eu  fit 
partie  jusqu'au  un  mars  181 5 : il  signa,  au 
moi» d'avril  18 1 4 * lesacle» d'adhésion  nia 
déchéance  de  lluoiiapaitc  et  au  rappel 
des  Bourbons.  — Gf.offrot-Saixt  lli- 
lurf,  de  l’académie  des  sciences,  pro- 
fesseur au  Motéiim  d’histoire  naturelle, 
est  un  de  no*  n itur  . listes  Ici  plus  dis- 
tingués. Il  fut  élu  en  181 J membre  de 
la  chambre  «les  représentants,  et  ne  s'y 
fit  aucunement  remarquer.  11  est  un  de» 
collaborateurs  du  Dictionnaire  de*  scien- 
ce* naturelles,  pour  fhUtone  des  mam- 
mifères M.  Groffroi  a fourni  un  grand 
nombre  de  Mémoire»  dans  les  Annales 
du  Muséum  d’histoire  naturelle , «t  à 
la  commission  d’Egypte  , dont  il  e»t 
membre.  Y.  et  S.  S. 

GEORGE  III , rci  d’Angleterre  et  de 
Hanovre,  fil»  de  Frédéric-Louis,  prioce 
de  Galles,  mort  en  içi>o,  et  d'Auguste 
de  Saxr-Gotlui , naquit  le  4 jl>  11  * 7 38.  Il 
•nccéda  à George  11,  son  aïeul,  le  *j5 
octobre  17(10.  Le  premier  acte  de  sou 
règne  fut  dV.sscmblcr  1rs  pairs  et  le  con- 
seil-privé, afin  de  leur  déclarer  que  , 
se  trouvant  engagé  dans  une  guerre  dis- 
pendieuse , mais  juste  cl  nécessaire  , il 
ferait  tous  scs  effoils  pour  la  soutenir 
avec  énergie.  Il  renouvela  cette  décla- 
ration à l’ouverture  du  parlcmrut  , et 
trouva  les  deux  chambres  disposées  à 
le  seconder.  En  ellct , la  guefre  fut  sou- 
tenue avec  vigueur  contre  l'Autriche  et 
la  France  , auxquelles  se  réunit  bientôt 
rts  pagne.  Des  succès  éclatants  dans  !ea 
deux  Indes  mil  cul  entre  le»  main»  de  l'An- 
gleterre une  grande  partie  des  colonie» 
dis  puissances  ses  ennemies,  qui  furent 
plus  heufpuses  sur  le  continent.  La  paix 
du  10  février  1763  assura  aux  Anglais  U 
possession  du  Canada  , de  la  nouvelle 
Ecosse,  des  îles  de  la  Grenade,  Saint- 
Vincent,  la  Dominique  , de  la  rivière  du 
Sénégal , de  Minorquc  , etc. , et  plaça 
le  port  et  la  ville  de  Dunkerque  dan* 
l'état  fixé  par  le  traité  d’Aix  la- Chapelle  : 
mais  ces  avantages  purent  n peine  coin» 
penser  le»  dépenses  ciccssives  que  l'An- 
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glelcrre  avait  ôté  ul, tigre  de  faire.  Le 
r.gi,e  de  George  III,  le  plus  |OI,g  que 
nous  montre  l'butoire  d’Angleterre,  est 
aussi  l’un  des  plus  féconds  eu  grands  éré- 
nenu-nl»  : nous  citerons , parmi  Ji  b plus 
1 emarqiiables,  I indépendance  de  l'Amé- 
rique , la  soumission  presque  totale  île 
I Inde,  la  réunion  définitive  de  1 1 lande. 
Ce  fut  vers  176a  que  comni«pcèreut  à 
*c  manifester  dans  les  colonies  américai- 
ne* , par  suite  de  Penvoi  de  l'édit  du 
timbre,  les  premiers  germe*  de  ce  mé- 
contentement qui , un  instant  compri- 
me, se  réveilla  avec  plu»  de  force, 
après  des  succès  divers  , et  amena  en- 
fin, au  bout  de  huit  an»,  la  séparation 
des  colonies  d’avec  la  métropole  , qui 
fut  forcée  de  reconnaître  l’indépendance 
de  ses  anciens  sujets  Cet  événement  , 

I un  des  plus  malheureux  du  règne  de 
George  III  ( V.  F*a*kl»!»  et  Washivc- 
TO*  ’ dans  i“  Biograpfi  univers.  ) f non 
seulement  enleva  à I Angleterre  Pune 
de  se*  plus  belles- colonies,  mais  lui  fit 
encore  éprouver  de  grandes  pertes  dans 
sa  marine  par  le»  victoires  des  SuflYen  , 
des  d Cslaing,  des  Lamothe-Piquet.  Si  la 
Eiancc  contrihua  beaucoup  à Pindépen- 
«lance  Je»  Etat»- Unit  par  le»  spcouis 
qiiVHe  leur  envoya  , l'Angleterre  en  a été 
Jot-n  vengée  Jepui»  par  le»  malheur» 
j|ti  amenèient  sur  sa  rivale  le»  idée»  Je 
liberté  et  de  révolution  que  plusieurs 
de»  officiers  français  v puisèrent.  Cette 
guerre  à laquelle  lor’d  Chalam  s’était 
toujours  «qiposé  , et  qu’il  avait  voulu 
terminer  par  des  voie*  eoncilialoires,  fui 
attribuée  à l'obstination  «le  lord  Nortb, 
alors  premier  ministre.  Le»  perles  en 
furent  compensées  pour  l’Angleterre  par 
les  succès  que  celte  puissance  obtint  dans 
1 Inde  : ceux-ci  furent  long -temps  dis- 
putes  par  les  Français.  L’Angleterre l’em- 
porta  enfin , eq  détruisit  bientôt  deux 
autres  ennemis  non  mnins  redoutable*  , 
Ilider-Aly  et  Tippoo-Saib.  I.a  défaite  et 
la  mort  de  ce  dernier, en  171)9.  consolidè- 
rent l’empire  britannique  en  Asie, et  pro- 
curèrent à George  111  cinquante  millions 
de  sujets  et  l’on  des  pays  les  pi  O s fertiles 
el  les  plus  riches  de  l’univers.  Quant  à la 
réunion  complète  de  l’Irlande  et  à la  fu- 
sion de  son  parlement  dans  relui  de  la 
Grande-Bi  etagnr,  celte  grande  opération 
est  due  surtout  à l'habileté  du  ministère 
et  aux  ressorts  secrets  qu'il  fit  jouer  dans 
« e pays.  D’autres  événements  ont  encore 
contribue  à illustrer  le  rigne  Uc  Gceigc 
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III  ; et  c'est  sons  ce  prince  que  la  marin* 
anglaise,  aussi  nombreuse  que  bien  exer- 
,<r  i r#*  parvenue  au  plus  haut  degré  de 
sa  gloire  : ce  furent  d’abord  la  victoire 
navale  de  l'amiral  Hnwe,  remportée  le 
I"  iui"  I :i>4  ; près  des  côtes  de  Bre- 
tagne; les  ba- aides  du  Cap-St.-Viurent , 
ou  I smual  Jers i.  défit,  le  i \ février  1797, 
la  flotte  espagnole;  enfin  relies  «TAbiu- 
air  et  de  Trafalgar,  où  Nelson  fut  victo- 
rieux. Le  »<>it  des  armée»  anglaises,  sur 
terre,  fut  d abord  moins  heurei’v;  elles 
éprouvèrent  des  défaite»  en  Allemagne, 
en  Hollande  , en  Amérique , et  inémr  en 
Espagne  . mais  ce»  revers  furent  réparés 
plu»  tard;  et  1 Angleterre  se  présenta  de- 
puisavecavantage  sur  lecontment.  Lecou- 
rage  et  le  talent  de  *e*  capitaines,  parmi 
lesquels  lord  Wellington  occupe  le  pre- 
mier rang,  et  !.<  bonne  discipline  de»  sol- 
dats , prouvèrent  bientôt  que  le»  Anglais 
étaient , même  sur  terre  , dignes  de  ri- 
valiser avec  les  nation»  les  plu»  guerriè- 
res. sSoiiv  George  111 , l’Angleterre  n’a  été 
étrangère  à aucun  des  grands  événements 
qui  se  sont  succédés  en  Europe  , avec 
tant  de  rapidité,  depuis  vingt-cinq  ans. 
L habileté  de  ses  ministre»,  l'éui  pros- 
père de  son  commerce  et  de  ses  finances 
malgré  l’énormité  de  s.i  dette  publique  , 
enfin  son  heureuse  position  qui  la  mit 
*'  1 abri  d une  invasion  , lui  ont  donné  les 
moyens  d'intervenir,  sans  craindre  pour 
tlle-rnème,  dans  toutes  1rs  guerres  qui 
ont  si  long-temps  affligé  le  monde  , et  de 
conserver  une  supériorité  décidée  sur  les 
puissances  continentales,  dont  les  armées 
ont  été  presque  toutes  coudoyées  par  elle. 
La  politique  éclairée  qui  préside  à ses 
couscils,  lui  a fait  profiter  de  sa  prépon- 
pour  acquérir  les  postes  les  plus 
capables  de  défendre  -a  puissance,  tels 
que  Malle,  le  cap  de  Donne  Espérance , 
Corfou,  etc.  Sans  le  secours  de  l’Angle- 
terre, il  est  probable  que  l'Espagne  nVu- 
rail  pu  srcouer  le  joug  , et  que  l’Eu- 
rope ne  serait  point  encore  alfranchie  de 
la  domination  de  Buonaparte.  En  1787, 
George  III  eut  une  première  attaque  de 
la  Müdadie  qui  l’a  privé  de  Pusage  de  sa 
raison,  et  il  en  fut  guéri  presque  musmIÔI, 
par  le  docteur  \V tllis;  ruais,  en  1791 , il 
éprouva  une  uou  relie  attaque,  beaucoup 
plu*  sérieuse,  qui  douna  lieu  d'agiter  au 
parlement  la  grande  question  de  la  ré- 
gence. Le  parti  de  l'opposition , à la  tête 
duquel  était  alors  le  prince  de  Galles  r 
Wulul  déclarer  celui-ci  régent  j mais  1* 
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parti  ministériel , qui  avait  M Fitt  pour  sterl.  ; elle  fut  ensuite  augmentée  de 
clu  f,  craignant  d’être  culbuté  par  ce  100,000  liv.  , outre  les  dette*  énormes 
prince,  soutint  que  la  régence  n était  pas  que  le  parlement  fit  acquitter.  Cependant 
nu  droit  inhérent  à la  personne,  et  qu’elle  la  cour  n'a  point  de  luxe ; mais  la  famille 
ne  pouvait  lut  être  dévolue  que  par  le  royale  est  nombreuse  ; et  le*  dépenses 
parlement.  Le  bill  qui  fut  proposé  par  secrètes , pour  l’intérieur  et  l’extérieur, 
M.  Pitt,  et  adopté  par  la  chambre  des  sont  fort  considérable*.  Monté  sur  le  trône 
communes,  resta  sans  effet  par  le  réla-  à vingt-deux  an*.  George  III  suivit  les 
blissement  du  Roi,  qui,  malgré  son  éloi-  conseils  de  lord  Bute,  qui  avait  dirigé 
gueulent  invincible  pour  ce  ministre,  sou  éducation  , et  qui  avait  cherché  à lui 
Je  conserva  long-temps  à cause  de  scs  inspirer  l'amour  du  pouvoir  absolu.  Ce 
grand*  talents , et  lui  sut  toujours  un  gré  lord  conserva  jusqu'à  la  mort  son  empire 
iufiui  de  sa  conduite  dans  cette  circons-  8Ur  l'esprit  du  monarque  ; 00  pourrait 
lance.  L'affection  mentale  de  George  III  meme  dire  aq-dclà,  puisque  le  roi  accor- 
s’est  successivement  accrue;  et  , en  oc-  da  , d’après  sa  recommandation,  la  même 
tobre  1810,  il  a fini  par  perdre  enliè-  confiance,  à M-  Jenkinson  , depuis  lord 


rement  la  raison,  quoique  sa  santé  cor- 
porelle ne  soit  point  altérée.  Le  31  dé- 
cembre 1811  , il  fut  déclaré  inhabile 
à remplir  les  fonctions  royales  ; et  la 
régence  fut  donnée  au  prince  de  Galles, 
qui,  depuis  ce  temps, gouverne  la  Grande- 
Bretagne  , au  nom  du  prince  son  père. 

( V ojcz  George  , prince  de  Galles.  ) 
Quoique  George  III  soit  passionnément 
aimé  de  ses  sujets,  on  a cependant  voulu 
attenter  plusieurs  fois  à ses  jours,  notam- 
ment en  1780,  lors  de  la  grande  émeute 
dont  G.  Gordon  fut  accusé  d'être  l'auteur 
( Vor-  < »oflnos,  dans  l.«  Biograph.  uni- 
vers. , XV TIÏ,  Iqq);  et,  en  I * *ors~ 
qu’un  nommé  Athfield , qui  depuis  fut 
reconnu  fou  , tira  , au  milieu  du  specta-» 
cle  , sur  une  loge  où  se  trouvait  la  famille 
roya’e,  un  coup  de  pistolet  qui  n’alteiguit 
personne.  La  puissance  royale  a été  con- 
sidérablement augmentée  , sous  le  règne 
actuel,  par  le  bill  sur  les  étrangers , alien 
bill  , par  la  fréquente  suspension  de 
Ykabeas  corpus  , par  l’influence  que  le 
gouvernement  a su  acquérir  dans  la 
chambre  des  communes,  et  par  l’aug- 
mentation des  pairs,  dont  le  nombre  qui 
n’était  pas  de  cent  quatre-vingt  un  à 
l'avénemenl  de  George  , est  aujourd’hui 
de  près  de  cinq  cents.  Tous  les  pairs  de 
création  nouvelle  sont  dévoués  au  gou- 
vernement, e^  lui  assurent  une  grande 
majorité.  Depuis  l"6o,  dix  parlements 
ont  été  convoqués;  Je  premier  , qui  le 
fut  la  deuxième  année  de  ce  règne  , a 
été  le  plus  long  et  a duré  sept  ans  ; le 
huitième  à été  le  plus  court,  et  a été  dis- 
sous après  quatre  ans,  en  1806,  à la 
mort  de  Fox,  précédée  de  quelques  mois 
par  celle  de  Pitt.  Lorsque  le  roi  George 
monta  sur  le  trône,  la  liste  civile  fut  fixée, 
pour  tout  le  temps  de  sa  vie , à 800,000 1. 


Hawkesbury,  et  actuellement  comte  Li- 
verpuol.  Celui-ci  fut,  pendant  plusieurs 
années  , chef  du  cabinet  secret  , qui  , 
selon  l’expressioo  de  lord  Chalham , était 
un  personnage  , derrière  le  trône  , plus 
élevé  que  le  trône  même.  C’est  à ce  ca- 
binet , qui  a , dit-on , gouverné  long-temps 
la  Grande-Bretagne  et  disposé  de  toute 
l’influence  de  la  couronne,  qu’ou  a attri- 
bué la  nomination  et  la  destitution  des 
ministres,  selon  qu’ils  étaient  pins  ou 
moins  dociles.  Le  roi  a toujours  adopté 
les  plans  conformes  aux  principes  dans 
lesquels  il  a été  élevé , et  les  a suivis  aveu 
fermeté,  en  laissant  agir  les  ministres;  mais 
on  lui  a reproché  de  l'opiniâtreté  pour  tout 
ce  nui  s'éloignait  de  ses  idées  habituelle*. 
Il  n’est  aucun  souverain  de  l’Europe  qui 
ait  montré  plus  d’opposition  aux  principes 
de  la  révolution  de  France,  même  lorsque 
le  parti  dominant  de  rassemblée  cons- 
tituante exaltait  les  avantages  de  U cons- 
titution britannique.  C’est  aussi  lui  qui  a 
refusé  constamment  d’accorder  aux  ca- 
tholiques irlandais  l’abolition  de  la  loi  du 
test , abolition  qui  leur  avait  été  promise 
pu  M.  Pitt.  George  lit  aimait  les  arts  et 
le*  sciences , et  il  les  a protégés  plus  que 
n’avaient  fait  ses  prédécesseurs  de  la  mai- 
son de  Brunswick;  mais  il  ne  leur  don- 
nait pas  tous  les  encouragements  qu’ils 
auraient  pu  attendre  d’un  grand  monar- 
que. Presque  toutes  ses  libéralités  et  les 
pensions  qu'il  a accordées,  ont  eu  un  but. 
On  doit  vaus  doute  aux  encouragements 
donnés  par  lui  à reux  qui  entreprenaient 
de  nouvelles  découvertes,  celles  qui  ont 
illustré  son  règne  et  agrandi  *e*  Etats,  en 
les  enrichissant  et  en  créant  de  nouvelles 
colonie*.  la**  manufacture*  anglaises  ont 
aussi  été  soutenues  de  toute  la  puissance 
du  gouvernement  : de  là  la  supériorité 
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qu'elles  ont  conservée  si  long -temps,  lion  fixe  et  invariable  était  de  ne  se 
Ce  prince  avait  de  la  douceur  et  une  trouver  avec  la  princesse  de  Galle»  dans 
telle  affabilité  , qu'il  questionnait  tout  aucune  circonstance.  J.a  princesse  Caio- 
Jc  monde,  avec  un  air  de  bonhomie  et  liuc  répondit  par  une  lettre  respectueuse 
d'intérêt.  Il  était  bon  époux,  bon  père;  à la  reine  qui,  en  lui  en  accusant  rcccp- 
jnmnis  il  n'a  eu  de  maîtresses  et  ne  s'e^t  lion  ,1a  remercia  de  sa  soumission.  S.  A.  H. 
lit  ré  à aucun  exrè*.  Il  vivait  en  simple  publia  dans  1rs  journaux  toute  cette  cor- 
particulier  dans  l'intérieur  de  sa  famille,  respondaoce,  afin  de  s'excuser  aux  veux 
passait  la  moitié  de  l'année  à Wiuthor,  du  public  d'être  la  seule  personne  de  la 
où  il  ne  recevait  pas  même  ses  minis-  t'uni  die  royale  qui  n'a«si*tàt  point  à des 
très, et  revenait  à Londres  toutes  les  (ois  réunion»  convoquées  à l'occasion  d’évé- 
que  l'exigeaient  les  affaires  publique*.  uenienU  qui  comblaient  de  joie  toute 
La  paix  intérieure  de  sa  famille  a été  plu-  l'Angleterre.  . Z. 

sieurs  fois  troublée,  par  les  différend*  GEOHGE  ( Frédéric -Auouste  ) , 
entre  le  prince  et  la  princesse  de  Galles  : prince  de  Galles,  régent  de  la  Grande- 

il  a fait  tout  ce  qui  était  eu  lui  pour  Bretagne,  fils du  précédent,  naquit  le  ia 
rétablir  l'harmonie.  Il  paraissait  pencher  août  1763  , et  fut,  peu  de  joui  s après  sa 
pour  sa  belle-fille , et  s'était  même  déclaré  naissance,  créé  prince  de  Galles.  S.  A.  K. 
son  protecteur.  ( Voy.  Galles  , princesse  est,  en  celte  qualité,  duc  de  Coruouail- 
i»e).  Il  est,  en  ce  moment,  à Windsor,  les,  et  il  a été  dès-lors  mis  en  posses- 
qu'ilnequitto  jamais.  George  111  a épousé,  sion  de  tout  le  revenu  de  ce  duché, 
le  8 septembre  1761  , une  princesse  de  Cioinmc  héritier  présomptif  du  trône, 
Mcckleubourg -Strehlz.  Il  a eu  de  ce  il  n également  le*  titres  de  grand-maître 
mariage,  i<».  Georges-Frédéric- Auguste,  héréditaire  d'Ecosse,  de  duc  de  Rolbe- 
prince  de  Galles  ( V q>\  l'article  suivant);  say,  de  comte  de  Chestcr,  de  Carrick  et 
Frédéric,  duc  d'York;  3°.  Guillaume-  de  baron  de  Rcnfrew.  S.  A.  R.  fut  reçue 
Henri,  duc  de  Clarence;  4°*  Edouard-  chevalier  de  la  Jarretière  en  l^65,etina- 
Auguste  , duc  de  Kent;  Ernçst-Au-  t.dléc  h Windsor  le  l5  juillet  1771.  Sou 
guati* , duc  de  Cumberland;  6°.  Auguste-  éducation  fut  confiée  d’abord  au  docteur 
Frédéric,  duc  de  Susse*;  7°.  Adolphe-  Markham,  archevêque  d'York,  et  au  doc- 
Frédéric  , duc  de  Cambridge  ; 8°.  Char-  leur  Jackson  ; et , depuis  1776,  au  doc- 
lotte-  Auguslc-Malbüde,deuxiè  me  épouse  leur  H urd  , évêque  de  Worcester,  et  à 
du  dernier  roi  de  Wurtemberg;  et  quatro  M.  Arnold , curateur  du  collège  de  Saint- 
princesses  non  mariées.  Le  docteur  Aikin  Jean,  à Cambridge.  Cette  éducation  fut 
n publié  : Annales  du  règne  de  Georse  excessivement  sévère  : aussi  r egard  a-t-il 
III , depuis  son  couronnement  jusqu'à  «époque  de  son  émancipation  comme  le 
lu  paix  générale  en  181 5 (en  anglais),  terme  d'uu  sorte  de  captivité.  A l'âge  de 
Londres,  181(1.  Cet  ouvrage  a été  tru-  dix  neuf  ans  , le  prince  contracta  un  at- 
dnit  en  français  par  M.  Kyriès,  Paris,  tachemcnt  très  vif  pour  inintriss  Robin- 
1817,  3 vol.  m-8°.  — La  reine  d'Angle-  son  , qui  a publié  1111  Mémoire  sur  ces  rc- 
terre,  SorniE-CiiARLOTTF. , nécle  19  mai  lations.  Le  12  août  178a,  époque  de  sa 
174/; , est  une  princesse  pieuse,  tolérante  majorité,  le  roi  invita  , par  un  message  , 
et  très  charitable.  Elle  a toujours  vécu  les  deux  chambres  à s'occuper  de  l'éla- 
d'une  manière  exemplaire.  Les  disse  n-  blivsement  du  prince  son  fils.  D'après  le» 
sions  qui  ont  troublé  l'union  de  son  iuleutioiis  de  S.  M.  , qui  voulut  absolu- 
lis  le  pi  ince  de  Galles , ont  empoisonné  ment  introduire  une  grande  ccotinni'e 
son  existence  déjà  si  malheureuse  par  la  dans  les  finances  , et  malgré  les  représe»»- 
inaiadie  de  l'infortuné  George  111.  Cette  talions  de  Fo\,  alors  mtuistrc-scci claire- 
princesse  se  vit,  en  i8i,'j  , dans  la  pén.ble  d'état  des  a Ha  ires  étrangères,  le  prince  de 
nécessité  d'interdire  à sa  bru  l'entrée  des  Galles  fut  traité , avec  beaucoup  de  parci- 
Cerclcs  qu'elle  tint  pendant  le  séjour  des  ntonie  ; il  lui  lut  alloué  un  revenu  annuel 
souverains  allies  en  Angleterre.  Dans  la  de  5o,ooo  liv.stcrl.  et  pour  sou  établisse* 
lettre  qu'elle  écrivit  le  a3  mai  à la  priit-  ment  une  somme  de  60,000  liv.  stcrl. 
cesse,  afin  de  lui  faire  connaître  rette  une  fois  payée  , tandis  que  ses  prédéecs- 
d imposition  , elle  lui  donna  pour  motif  U scurs,  déjà  sou*  plusieurs  règnes,  av  aient 
déclaration  que  venait  de  lui  faire  le  joui  d'un  rev enu  annuel  de  1 00,000  liv. 
prince-régent,  que,  pour  de*  raisons  dont  sterl.  Le  11  novembre  1783,  le  priuce- 
rl  pouvait  être  seul  juge,  sa  détermina-  royal  assista , pour  la  première  fois,  aux 
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séances  du  paileimut.  Cette  session  fut 
uiic  des  plus  importantes  du  règne  de 
George  111.  Fox,  à la  tête  du  parti  des 
vYhigs,  toujours  occupé  à restreiudic  les 
préiogalives  royale»,  obtint  nu  triomphe 
éclatant  par  YlndiabiH , qu'il  fit  adopter 
dan*  celle  session;  et  quoique  le  prince  de 
Galles  ne  prit  aucune  part  aux  discussions 
sur  oetle  matière,  ou  prétcud  que  Fox  et 
son  parti  étaient  cri  faveur  auprès  de  S.  A. 
K.  Parmi  les  liummcs  céKbres , quoique 
Lieu  opposés  entre  eux  dans  leurs  opi- 
nions, qui , à cette  époque , foi  inaieut  la 
Société  du  prince  de  Galles , ou  distin- 

Î;ua  Fox,  Slnuidan  eiBin  ke:  lord  Moir.i, 
nrd  flugli  Seymour  et  le  contre-amiral 
Payne  furent  honorés  par  lui  d’une  ami- 
tié plus  iulimc.  Le  prince  de  Galles,  après 
avoir  rompu  ses  relations  avec  niistriss 
Robinson , coutracta , eu  1786,  un  enga- 
gement plus  séricui  avec  mistriss  F.U- 
Ilcrbcrt,  jeune  veuve  d'une  grande  beau- 
té, et  appartenant  à une  famille  irlandaise 
catholique  fort  considérée. Cette  nouvelle 
liaison  occasionna  un  grand  refroidisse- 
ment entre  le  prince  ei  le  roi  sou  père. 
Le  bruit  s'accrédita  généralement  que  le 
rince  avait  secrètement  épousé  mistriss 
’ilz-Herberl.  Un  tel  mariage  était  con- 
traire à un  acte  du  parlement , qui  dé- 
fend aux  princis  de  la  faimlle  royale  de 
se  marier  avant  vingt-cinq  ans  , s*n*  le 
consentement  du  roi  ; cl , après  cet  Âge  , 
dans  le  cas  de  ictus  du  roi,  sans  le  cou- 
scuteinrnl  des  deux  chambres.  La  religion 
de  (XliStriasFiu-Hcrberl,  élevée  dans  l'L- 
glise  romaine  , inspira  surtout  aux  An- 
glais la  crainte  que  ce  mariage  n'ameuàt 
dans  la  suite  des  dissensions  civ  île*;  parce 
que  la  charte  qui  a placé  la  maison  de 
Brunswick  sur  le  trône  , déclare  expres- 
sément déchu  du  droit  de  succession  au 
trône  tout  prince  qui  épouse  une  iciuine 
catholique  Pour  déuuire  cette  préttu- 
tion,  on  répandit  dan.  le  public  que  mis- 
triss Filz  Ilerlierl  avait  changé  de  reli- 
gion ; que  le  mariage  avait  été  célébré 
suivant  le  rit  de  l'église  anglicane;  et  un 
pamphlet  qui  tcudait  à démontrer  que 
mistriss Fiu-Herbert  était  légalement  ma- 
riée au  prince  de  Galles,  et,  par  consé- 
quent , son  épouse  légitime  , lit  alors 
beaucoup  de  bruit.  Trois  ans  s'étaient 
à peine  écoulés  depuis  la  majorité  du 
prince  de  Galles  , lorsqu'il  fut  obligé  de 
s'adresser  au  roi,  pour  prier  S.  M d'ac- 
quitter une  dette  de  a à 3oo,ooo  hv. 
tcik  y qu'il  avait  contractée.  Le  roi  , 
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après  avoir  fait  examiner  les  affaires  de 
son  fils,  refusa  d'intervenir.  I.e  prince 
prit  alors  la  résolution  de  diminuer  ses 
dépenses  , de  vendre  à l'enchère  une 
partie  de  sou  mobilier  et  d'épargner  un- 
ciiellrinent , sur  son  revenu,  la  somme 
de  4<>,ooo  hv.  sterl.  , pour  la  liquidation 
de  se*  dettes.  Il  se  soumit  effectivement 
avec  une  grande  sévér-té,  pendant  neuf 
mois,  à ce  plan  d'économie.  Mais  le  revenu 
qui  lui  restait , après  ces  généreux  re- 
tranchements, n'était  plus  suffisant  pour 
subvenir  aux  dépenses  qu'exigeait  sa  di- 
gnité: il  s'adressa, dans  cette  circonstance, 
au  parlement,  par  l'organe  de  t'alderman 
Nrwnbltn.  Une  motion  , fuite  le  20  avril 
1787  , sur  la  situation  du  prince  «le  Gal- 
les, fut  débattue,  mai»  bientôt  retirée* 
après  une  entrevue  entre  le  prince  et  le 
ministre  i*i ti.  Quinze  jours  après,  le  roi 
annonça  au  parlement,  par  un  message, 
qu'il  venait  d'allouer  au  prince  de  Gal- 
les, hors  de  la  liste  civile,  une  somma 
annuelle  de  10,010  liv.  sterl.  , qui  se- 
rait , à l'avenir,  ajoutée  à sou  revenu- 
La  chambre  des  communes  vota  alors 
une  adresse  au  roi,  pour  prier  S.  M.  d» 
vouloir  bien  accorder  au  prince -royal 
un  supplément  de  160,000  livres  sterl.  v 
pour  l'entière  extinction  de  ses  dettes. 
Vers  in  fin  de  1788,  la  maladie  de  Geor- 
ge III  obligea  les  ministre*  à s'occuper 
d'une  régence.  Pitt  proposa  , le  10  dé- 
cembre, dan*.  la  chambre  des  connu u- 
ne»,  de  nommer  un  comité,  pour  exa- 
miner de  quelle  manière  on  avait  pro- 
cédé dans  des  cas  semblables.  Cette  mo- 
tion , faite  dm*  l'intention  de  gagner 
du  temps,  fut  vivement  combattue  par 
Fox,  qui  soutint  que  la  régence  apparte- 
nait dv  droit  et  sans  restriction  au  prince 
de  Galles.  Cependant,  ce  principe  étant 
contraire  a la  constitution  anglaise,  les 
efforts  de  Fox  restèrent  sans  succès,  et  le 
ministère  remporta. ( A'oy.  George  111 . ) 
J «a  ciiil'  reiice  entre  Ja  conduite  du  parle- 
ment britannique  ri  celle  du  parlement 
d'Irlande  , en  r.eîic  occasion,  fut  tris  re- 
marquable: tandis  que  le  premier  insista 
fortement  pour  restreindre  le  pouvoir  du 
prince , l\  utro.vou'u:  au  contraire  que 
ce  pouvoir  eut  la  {dus  grande  étendue. 
Le  prince  de  Galles avait  toujours  résisté 
à toutes  le*  propositions  de  mariage  : 
enfin  , en  1793,  de*  raisons  d'étal  l'enga- 
gèrent d'épouser,  contre  son  inclination, 
la  princesse  Caroline-Amélie-Elisabetli  * 
accoude  fille  du  duc  de  bi  uo»v»ak  (/'uy*. 
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Galles,  prince*.»»*  ue  ).  Le  mariage  fut 
célébré  le  8 avril  de  cette  même  année. 
Lor «qu'en  i8o5  l'Angleterre  fut  menacée 
par  Ruonaparte  d'une  invasion  , et  que 
l'enthousiasme  militaire  s'empara  de  tous 
les  ( sprils,  le  prince  de  Galles  saisit  celle 
occasion  pour  demander,  dans  l'armée  , 
un  grade  plus  élevé  que  celui  de  colonel 
d'un  régiment  de  dragons  , qu'il  avait 
eu  jusqu'alors.  Plusieurs  lois,  il  avait 
réclamé  de  l'avanceinenl , tuais  sans  suc- 
cès ; enfin  il  insista  pour  que  sa  dernière 
demande  fut  soumise  au  roi  son  père, 
par  l'entremise  de  M.  Addingion:  mais  S. 
M.  chargea  M.  Addington  de  lui  répon- 
dre , « que,  sou  opinion  étant  fixée,  elle 
» dédiait  qu'il  ue  lui  fiit  plus  parlé  de  ce 
x sujet.  xLejprince  de  Galles  , ayant  reçu 
cet  avis  par  le  ministre  , adressa  directe- 
ment sa  demande  au  roi,  dans  une  lettre 
où  l’on  remarque  ce  passage  : «Le  Hano- 
x vrc  est  perdu....  l’Angleterre  est  mena- 
w cée  d'une  invasion...  l'Irlande  s'est  ré- 
x voilée...  toute  l'Europe  est  aux  pieds  de 
x la  France.  Dans  un  pareil  moment,  le 
x prince  deGalles, qui  ne  le  cède  à aucun 
x de  vos  serviteurs  en  zèle  et  en  dévoue- 
x nient,  à aucun  de  vos  sujets  en  obéis- 
x sauce,  à aucun  de  vos  enfants  en  ten- 
x dresse  et  en  affection  , a la  présomption 
x de  s'approcher  de  vous,  et  de  vous  ré- 
x péter  les  offres  qu'il  a déjà  faites  aux  rui- 
x nistres  de  Votre  Majesté.  Le  sentiment 
x de  l'ambition  la  plus  honnête,  un  n gard 
x sur  moi-même  et  sur  ma  famille,  tnsis 
x surtout  la  crainte  de  perdre  l'estime  de 
x la  noble  armée  qui  est  le  soutien  de 
x la  couronne  de  Votre  Majesté  et  mon 
x meilleur  espoir  dans  l'avenir  , tnecom- 
x mandent  de  persévérer, et  d'assurer  Vo- 
x tre  Majesté,  avec  toute  l'humilité  et  avec 
x tout  le  respect,  que,  persuadé  de  la  jui- 
x tice  de  ma  demande  , aucun  pouvoir 
x humain  ne  peut  m'engager  à l'abandon* 
x ner  , etc.  x Voici  la  réponse  du  roi,  eu 
<Jate  du  7 août  l8o5  : « Mon  cher  fils, 
x quoique  j'applaudisse  à votre  zèle  et  à 
x votre  esprit,  qualités  qui , à ce  que  je 
x pense , ne  manquent  à aucun  des  tnrm- 
x bresde  ma  famille;  considérant  ceneu- 
x dant  mes  déclarations  réitérées,  rclaii- 
x veinent  à vos  réclamations  antérieures 
x sur  le  même  objet,  je  m'étais  flatté  que 
x je  n'en  entendrais  plus  parler.  Si  l’ini- 
x placable  ennemi  pousse  ses  succès  jus- 
x qu’à  débarquer,  \ ous  aurez  une  occa- 
x aiou  de  montrer  votre  zèle  à la  tête 
x de  votre  régimeut  : dan»  une  pareille 
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» circonstance,  il  sera  du  devoir  de  cita# 
x cun  de  marcher  en  avant  ; et  je  pr*  te 
» que  les  miens  donneront  l'exemple  daofc 
» la  défense  de  tout  ce  qui  est  cher  à moi 
» et  à mon  peuple,  etc.  » Le  prince  de 
Galles  exposa  encore  au  roi,  par  une  se- 
conde lettre,  dans  des  termes  respectueux , 
mais  énergiques,  l'inconvenance  de  u'étre 
que  colonel  de  dragons,  tandis  que  le  duc 
d’York  commandait  en  chef,  et  que  les 
membres  de  la  famille  royale,  tous  plus 
jeunes  que  lui  , servaient  comme  géné- 
raux. Mais  cette  démarche,  ainsi  que  la 
correspondance  qui  s'établit  entre  le  prin- 
ce et  son  frère  le  duc  d’York  , ne  changea 
pas  la  résolution  du  monarque  anglais. 
Ver»  la  fin  de  1810  , en  conséquence 
de  la  maladie  du  roi  , le  prince  de  Galles 
fut  investi  de  la  régence.  ( Voy.  Gf.ur- 
CE  III.  ) Le  bill  portait  qu’il  n'aurait  la 
faculté  de  créer  aucune  dignité  de  pair  , 
excepté  pour  des  services  éminents  ren- 
dus à la  Grande-Bretagne  ; qu'aucune 
place  ne  serait  dounée  à vie  par  le  régent, 
à l'exception  des  places  désignées  par  la 
loi  , etc.  La  maison  du  roi  et  les  soins 
de  sa  personne  furent  confiés  à la  reine; 
et  un  conseil  lui  fut  adjoint  pour  l’assis- 
ter. La  loi  de  la  régence  fut  enregistrée 
pour  un  au;  et  il  fut  stipulé  que  si  le 
roi  ne  se  rétablissait  pas  avant  cette 
époque,  le  prince  exercerait  la  souve- 
raineté pleine  et  entière.  Le  prince  de 
Galles  prêta  serment  en  qualité  de  ré- 
geut  , le  6 février  1811.  L'afTectioa 
mentale  de  George  III  étant  restée  la 
même  , le  prince  de  Galles  a conservé 
la  régence.  En  février  et  mars  i8i3,  il 
eut  la  douleur  de  voir  communiquer  au 
public  , par  1r  s débats  parlementaires , les 
résultats  de  l'enquête  faite  précédem- 
ment sur  la  conduite  de  la  princesse  son 
LLES  , princesse  ne.)  Le 
prince-régent,  depuis  qu'il  est  à la  tète  du 
gouvernement,  a cimenté  l'union  de  l'An- 
gleterre avec  les  puissances  du  conlincut; 
et  il  est  parvenu  à les  réunir  presque  tou- 
tes contre  Buoi  ..parte.  En  novembre  181 3, 
l'empereur  de  Russie  lui  donna  le  grand- 
ordre  de  Saint-André  et  ceux  de  Saint- 
Alexandre  Newski  et  de  Sainte -Anne; 
l'empereur  d’Allemagne  , un  an  après,  le 
créa  feld-raaréchal  de  ses  armées , d'a- 
près le  désir  qu'il  lui  en  avait  témoigné. 
LL.  MM  l’empereur  de  Russie,  le  roi 
de  Prusse , les  princes  ses  fils  , et  beau- 
coup de  généraux  étrangers  , visitèrent 
l'Angle  terre  en  juin  i8i4»  et  furent  re- 
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çus,  par  le  prioce-régent,  avec  de  grands 
honneurs  et  une  rare  magnificence.  Le 
pl  iure  de  Galle»  «'est  constamment  mon- 
tré l’ami  de»  Bourbon»,  et  a saisi  toute» 
le*  occasions  de  leur  être  unie  : aussi  pi  o- 
fita-tùl  avec  empressement  de  la  Conduite 
insensée  de  Buonaparte , pour  amener 
leur  rétablissement  sur  le  troue  de  leurs 
pères.  Il  vil  avec  un  vif  chagrin  le  retour 
de  cet  usurpateur  en  t8l5,  et  déploya 
toutes  les  forces  de  l’Angleterre  poui  le 
renverser.  Cette  affection  pour  la  famille 
royale  de  France  lui  a été  vivement  repro- 
chée par  le  parti  de  l’opposition  $.  A H. 
Ire  put  accéder  au  traité  de  ta  sainte- 
alliance,  qui  lui  fut  proposé:  il  fil  con- 
naître scs  motifs,  fondés  sur  les  formes 
de  ta  constitution  britannique, dans  une 
lettre  qu’il  adressa  , le  6 octobre  1 81 5 , à 
Fempercurde  Russie;  mais,  par  cette  let- 
tre , le  prince  donnait  son  adhésion  per- 
sonnelle toute  entière  aux  principes  ex- 
primés dans  ce  traité.  En  mars  1816,  il 
adressa  au  parlement  un  message , pour 
l'informer  du  mariage  de  la  prioceaae 
Charlotte- Auguste  , sa  fille , avec  le  prince 
Léopold-George-Frédéric  de  Cobourg- 
•Saalfeld.  Ce  mariage  eut  lieu  1 Londres, 
le  3 mai  suivant.  (V.  Coaouao,  prince 
De  ).  Comme  le  prince-régent  se  rendait 
à Westminster  le  38  janvier  1 8 «7  , pour 
faire  l’ouverture  du  parlement , des  fu- 
rieux , apostés  sur  sou  passage  , attentè- 
rent à ses  jours.  Un  coup  de  fusil  à veut 
cassa  le»  glace»  de  sa  voiture.  Heureuse- 
ment S.  A.  K-  ne  fut  pas  atteinte  , et  ce 
prince  prononça  son  discours  sans  émo- 
tion apparente.  Feu  de  jours  aupara- 
vant avait  eu  lieu  l'insurrection  de  $pa- 
fitld  , où  l’ou  avait  vu  la  populace  de 
Londres  , le  drapeau  tricolore  en  tète, 
su  ii-cher  sur  la  ville  et  la  menacer  d’un 
pillage  général.  De  nouveaux  troubles 
îclatcrcut,  depuis,  dans  d’autres  com- 
té» : (le  prince-régent  les  a réprimé»  par 
la  fermeté  de  Son  gouvernement  et  la 
«age»,e  de  ton  caractère.  Z. 

GEORGE  WEYMER  IM»*.),  fille 

d’un  directeur  de  spectacle  d’Amiens, 
joua  la  tragédie  dè»  l’ège  de  douze  an» 
aur  le  tliéAue  de  son  père.  Les  disposi- 
tion» qu'elle  annonçait,  fixèrent  aur  elle 
Fattemion  de  M,,r.  Raucourt , qui  a’at- 
tacba  à les  cultiver,  et  à lui  transmettre 
la  tradition  de  tes  rôles.  George 

débuta  sur  ta  scène  française,  le  3f)  no- 
vembre 1 8oa , par  le  rôle  de  Clytemnet - 
trs , immédiatement  après  Mu*.  Ducbct- 
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«ois.  Si , d’une  commune  voix , tes  spec- 
tateurs lui  adjugèrent  le  prix  de  (a 
beauté,  les  partisans  de  sa  rivale  lui  re- 
fusèrent tout  autie  avantage  sur  celle- 
ci.  A les  entendre  , l’élève  de  Raucourt 
était  sans  intelligence , sans  ap'nnib,  sans 
connaissance  de  la  scène,  et  elle  copiait 
avec  Ulie  désespérante  fidelité  jusqu'aux 
défauts  de  son  institutrice.  Ils  pré- 
tendaient encore  que  le  rôle  de  Cly- 
temne.it rc , ne  pouvait  convenir  à l'ex- 
trême jeunesse  de  M'b.  George,  qui 
n'avait  pas  alors  plus  de  scier  ans.  Le 
public  impartial  trouva,  au  contraire, 
qu’elle  jouait  ce  rôle  avec  une  dignité 
et  une  intelligence  au-dessus  de  son  âge. 
Il  la  vit  avec  le  même  plaisir  dan*  ceux 
d'/ dame  t d" Emilie , de  Didon , de  Sd- 
miramit  et  di  Phèdre  , qui  formèrent 
ses  autres  débuts.  Les  journalistes  se  di- 
visèrenl  entre  M1'*.  George  et  M*l«.  Du- 
chesnois.  Geoffroy , qui  d’abord  avait 
brûlé  quelque  encens  sur  l’autel  de  celle- 
ci,  se  déclara  ensuite  pour  M11'.  George, 
et  ne  cessa  d’attaquer  le  talent  de  sa  rivale. 
Enivrée  des  éloges  qu’elle  ne  cesaaitde  re- 
cevoir, elle  ne  s’est  pas  assez,  occupée  de 

Eirfectiouner  son  talent , tandis  que  MU». 

ucbesnois  a fait  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès. En  1808,  ou  milieu  des  re- 
présen  lation»  it  Artaxtrcit , M11».  Geor- 
ge disparut  subitement  de  Paris  , sans 
que  l’ou  sût  d’abord  ce  qu’elle  était  de- 
venue; ce  qui  fil  dire  au  malin  Vaude- 
ville, que 

Dvi  soleil  U gîte  alnSe 
A la  lune  avait  fait  net  ton. 

On  apprit  bientôt  qu’elle  avait  dirigé  se» 
pas  vers  Vienne,  où  elle  faisait  des  lec- 
tures de  déclamation.  De  Vienne , elle  tm 
rendit  à Fétersbourg,  où  elle  passa  plu- 
sieurs années,  et  où  se»  attraits  lui  on» 
procuré  un  brillant  accueil.  Rentrée  de- 
puis au  Théâtre-français,  elle  fit  encore  , 
en  1816,  une  assez  longue  divparuùon  : 
mais  l’autorité,  moins  indulgente  cette 
fois,  la  punit  d'une  amende  de  3 000  fr. 
et  de  la  suppression  de  sa  pension.  M11». 
George , regardant  cet  acte  de  sévérité 
comme  un  projet  formé  pour  l’bomilier , 
demanda  sa  démission.  Ou  irut  d'abord 
devoir  fermer  les  yeux  sur  cette  démar- 
che irréfiéefair:  mais  d’après  la  demande 
intempestive  d'un  nouveau  congé  pour 
l’Angleterre  , l’autorité  prit  act>  de  la 
démission  de  M11'.  George,  et  lui  signi- 
fia qu’à  dater  du  8 mai  1817  , elle  renaît 
de  bure  partie  de  la  Comédie  français. 
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M1,e.  George  s’est  e*§^e  une  seule  foi* 
ci  iu»  la  comédie , ou  elle  a joué  dans  le  rôle 
de  la  Utile  fcrmicre.  Pendant  i’élé  de 
1817,  les  journaux  anglais,  et  ceux  de 
Paris,  qui  n’out  fait  qur  les  copier , ont 
retenti  des  succès  qu'a  obtenus  à Londres 
celte  célèbre’  aclr.ce  , qui  a’etl  associée 
momentanément  à Taliua  pour  des  lec- 
tures ou  des  exercices  plutôt  que  des 
représentations  tragiques.  Y*. 

GÉRA  MB  ( Le  baron  Fex»  1 s a*  u j»e  ), 
l’un  des  hommes  les  plus  extraordinaires 
de  noire  temps  j ar  scs  aventures  et  son 
caractère , est  né  v ers  1 770  : le  lieu  de  sa 
naissance  est  ignoré.  Il  s’annonce  comme 
appartenant  à une  des  familles  In  plus 
illustres  de  la  Hongrie , cl  il  prend  le  titre 
il«  chambellan  de  l'empereur,  d Autriche. 
Ce  qu’il  y a de  sûr,  c est  qu’il  a épousé 
une  Autrichienne  de  la  naissance  la  plus 
distinguée.  Si  Ton  en  croit  ses  écrits  , il 
commandait  un  corps  franc , qui  portait 
le  nom  de  l’impératrice  d’Allemagne, 
dans  les  campagnes  de  i8o5  et  1806  j 
et  lorsque  la  pais  fut  faite  , désespéré  de 
voir  sa  patrie  sous  le  joug  des  Français  , 
il  s'embarqua  pour  l'Espagne,  et  il  alla 
offrir  ses  services  à la  seule  nation  qui 
résistai  encore.  C’était  le  moment  on  Plie 
de  Léon  était  attaquée.  La  presque-tota- 
lité des  troupes  espagnoles  , étant  alors 
réunie  sur  ce  poiut,  se  trouvait  dans  un 
état  d’inaction  qui  ne  convenait  guère  à 
l’esprit  chevaleresque  de  M.  de  Géramb. 
11  vint  à Londres  avec  un  congé  de  la 
régence  de  Cadix.  Si  Pon  en  croit  ce 
qu’il  dit  dans  ses  écrits  , le  but  principal 
de  son  voyage  en  Angleterre  était  de 
solliciter  d’abord  les  moyens  d’cmpèchcr 
une  partie  des  meilleures  troupes  de  la 
monarchie  autrichienne  ou  d’être  licen- 
ciée, ou  d'être  incorporée  dans  l’armée 
française,  et  ensuite  le  remboursement 
des  avances  qu'il  avait  faites  pour  fixer 
ces  troupes  sous  leurs  drapeaux,  jusqu'à 
ce  qu’il  pût  le*  ranger  soos  les  bannières 
de  l’Espagne.  Plusieurs  événements  firent 
échouer  ce  projet;  et  M.  de  Géramb  , 
ayant  épuisé  toutes  ses  ressources  par 
un  trop  long  séjour  à Londres  , se  vit 
forcé  de  recourir  à des  emprunts  qui 
Pexposèrent  à toute  la  rigueur  des  lois 
anglaises.  Décidé  à ne  passe  laisser  con- 
duire en  prison , son  esprit  original  lui 
suggéra  un  moyen  bizarre  d’y  échapper. 
S’ étant  enfermé  seul  dans  la  maison  de 
Campagne  d’un  de  scs  amis , il  défia  , 
pendant  quinze  jours,  les  ofliciert  du 
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•hériff,  qui  jour  et  nuit  surveillaient  lef 
issues  de  son  «lominle  et  cherchaient  à 
s’y  introduire.  11  avait  arboré,  au  dessus 
du  toit  de  sou  asile,  la  fameuse  devise 
anglaise  : My  hnuse  is  my  r.astle  ( Ma 
maison  est  une  forteresse  ) ; et  déjà  une 
foule  de  curieux,  attirée  par  cette  ins- 
cription , commençait  à applaudir  à la 
résistance  du  baron  , et  même  à le  secon- 
der, lorsqu'un  commissaire  de  Yalien-of- 
fice  vint  lui  signifier  l’ordre  de  se  rendre 
sur  le  continent  Son  guide  le  débarqua 
sur  la  côte  de  Danemark;  et  il  séjourna 
pendant  plusieurs  mois  dans  cc royaume, 
où  Buonaparte  le  fit  arrêter  et  conduire  au 
cliiteau  de  \ incennes  vers  le  commence- 
ment de  1812.  Le  baron  de  Géramb  n’est 
sorti  de  cette  prison  qu’eA  avril  i3i^, 
après  la  chute  de  Napoléon , dont  on 
ne  sait  pas  comment  il  avait  encouru  la 
haine  , puisqu'un  moment  où  jl  fut  arrêté 
eu  Danemark  il  s’était  pris  d’une  belle 
passion  pour  le  grand  empereur,  et  qu'il 
se  proposait  de  lui  dédier  un  ouvrage  de 
sa  composition.  M.  de  Géramb,  ayant  été 
mis  eu  liberté  aussitôt  après  l’entrée  des 
alliés  à Taris,  fut  présenté  à l’empereur 
d’Autriche  ; et  il  se  rendit  dans  le*  envi- 
rons de  Lyon,  où  l’on  croit  qu’il  a de» 
parents  , et  où  il  séjourna  jusqu’en  1816, 
époque  à laquelle  il  alla  se  renfermer 
dans  le  monastère  des  trapisles  établi  pre» 
de  («aval , sous  le  nom  de  Port  du  salut • 
lie*  journaux , en  annonçant  celte  nou- 
velle, s’exprimaient  ainsi  sur  le  compté 
du  nouveau  cénobite  : « M.  le  baron  do 
» Géramb  est  un  liés  bel  homme,  d’une 
» figure  distinguée  , âgé  d’environ  qua- 
a rante-oinq  ans  II  est  fort  instruit,  e( 

» parle  presque  toutes  les  langues.  Il  a 
a déjà  fait  l'édification  de  la  communauté 
* par  son  zèle  et  par  sa  piété.  Avide  de 
» mortifications, il  a souvent  besoin  d’être 
» retenu  par  la  prudence  des  supérieurs, 
a Les  autres  novices  trouvent  en  lut  un 
a modèle.  Il  écrivait  dernièrement  à son 
a frère,  qui  est  général-major  au  serv  ice 
a d'Autriche  , qu’il  ne  quitterait  jamais. 
» sa  sainte  retraite.  Oest  assez  avoir 
» couru  après  la  fausse  gloire  des  gens 
a du  monde  , ajoutait-il  ; il  est  temps 
» f/ue  je  suive  noire  Sauveur  dans  la 
» r*oiedes  souffrances . » M.  le  baron  de 
Géramb  a fait  ses  vœux  solennels  , le  1 3 
avril  1817',  après  un  noviciat  de  quinze 
mois.  Il  est  auteur  d’une  Lettre  au  comta 
Moira  , gouverneur-general  tle  l’Inde  , 
sur  les  Espagnols  et  sur  Cadix  , suivie 
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ô’unr  Lettre  à Sophie  : ce*  deux  écrits , 
qui  furent  publié*  à Londres  en  1810, 
ont  été  réimpnméH  à Pan» en  j8i4»»n-8'\ 
On  trouve  dan*  le  premier  une  peinture 
énergique  et  fidèle  de»  efforts  et  du  cou- 
lage de  la  nation  espagnole  luttant  contre 
lin  ennemi  redoutable.  Les  imagination» 
■vives  peuvent  y trouver  de  grand»  ta- 
bleaux, elle»  aines  sensible»  de»  image» 
vraiment  touchante»  : le  style  en  est  ani- 
mé , et  se  rapproche  de  celui  de  M.  de 
Oliâteaubriand.  Quelques  journaux  ayant 
attribué  ce*  écrit»  à M.  Couchery  IVmé; 
mort  en  j 8 1 4 » M.  de  Géramb  réclama 
contre  rette  assertion.  D. 

GERANDO  (Joseph-Maki*  n*), ba- 
ron de  R a/n  izhauscr,  né  à Lyon  ver»  1770, 
est  le  fil»  iTun  architecte  de  celte  ville. 
Lié  dès  l’enfonce  avec  Camille  Jordan  , 
il  l'accompagna  à Pari»  lors  de  sa  nomi- 
nation au  conseil  de»  cinq-cents  en#l  797, 
et  passa  dès-lors  pour  avoir  une  grande 
iart  à se»  travaux  et  à te»  opinions, 
lorsque  son  ami  fut  proscrit  après  la 
révolution  du  18  fructidor,  M.  «le  Ge- 
rando  le  suivit  en  Allemagne;  et  cYst  là 
qu'il  composa  , sur  Tari  de  penser,  un 
Mémoire  qui  fut  couronné  par  I Institut; 
circonstance  qui  le  fit  connaître  de  B110- 
naparte  et  lui  ouvrit  la  route  de  la  fortune. 
M.  de  Gerando  fut  secrétaire  - général 
du  ministère  de  l'intérieur,  sou»  M.  de 
Cliniiipaguy , nuis  envoyé  à Rome  com- 
me membre  ue  la  commission  de  gou- 
vernement, et  nommé  conseiller-d'état , 
section  de  l'intérieur,  le  18  février  1811. 
Le  it  avril  1 8 1 4 v R donna  ion  adhé- 
sion à la  déchéance  de  Riionapartc  et 
ail  rétablissement  des  Bourbon»,  et  fut 
appelé  au  conseil  d'état,  par  le  Roi, le  4 
juillet.  Il  fut  nommé  aux  mêmes  fonctions 
par  Buonaparte  , le  a5  mars  t8i5;  mais 
il  ne  signa  point  avec  ses  collègue»  la 
délibération  dudit  jour.  Envoyé  dans  les 
départements  de  l'Est , comme  comniis- 
sairr-gcnéral  extraordinaire,  il  s'y  con- 
duisit avec  prudence  et  modération  ; et 
aussitôt  après  le  second  retour  du  Boi, 
il  rentra  de  nouveau  au  conseil-d'état , 
où  il  est  employé  en  service  ordi- 
naire, section  de  l'intérieur.  M.  de  Ge- 
rando s'est  beaucoup  occupé  , de  con- 
cert avec  MM.de  Labordeet  de  Lastey- 
rie.  des  moyens  d’établir  et  de  propager 
en  France  la  méthode  d’enseignement  mu- 
tuel, connue  sous  le  nom  de  méthode  de 
Lancastre.  Dois  le  rapport  qu'il  fit  sur 
«et  objet , à une  assemblée  générale  de  la 
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société  d'enseignement  élémentaire  , le 
a4  août  181b , il  annonça  que  le  nombre 
des  écoles,  d’après  la  nouvelle  méthode, 
s'élevait  déjà  à soixante-cinq  , d.tiis  les- 
quelles on  comptait  six  mille  enfants,  tant 
à Paris  que  dans  les  provinces.  M.  de  Ge- 
randodoit  être  considéré  comine  l'un  des 
administrateurs  et  des  écrivains  le»  plu» 
laborieux  de  110»  jours.  Il  e»t  membre  de 
l'académie  des  inscription»  et  de  plusieurs 
société»  savante»  : il  s’occupe  en  même 
temps  de  plusieurs  travaux  littéraires. On 
a de  lui  : 1 . Des  signes  et  tle  l’art  de  penser 
considères  dans  leuis  rapports  mutuels  , 

1800  , 4 vol.  in-8°.  11  Considérations 
sur  diverses  méthodes  à suivre  dans 
l’observation  des  peuples  sauvages  , 

1801  , in*4°.  III.  rie  du  général  Caf- 
farclli-Dufalga.  (Voyez  la  Biograph. 
univers,  au  mot  Caffarelli-Difalga.) 
IV.  De  la  génération  des  connaissances 
humaines  , i8ox  , in  - 8°.  V.  Histoire 
comparée  des  systèmes  de  philosophie 
relativement  aux  principes  des  connais- 
sances humaines  y i8o3, 3 vol.  in -8". 
V I /iloge  de  Dumarsais  . t8o3,  in-8°. 
( Vby.  U Biograph.  univers . , au  mot 
huMARSAis. ) M de  Gerando  a donné 
plusieurs  articles  à \s  Biograph.  univers. , 
entre, autres  celui  de  Gasv  titii.  A. 

GERARD  ( Lecomte  Màckick-Étifu- 
n*  lieutenant-général,  né  en  Lorraine 
le  4 avril  1773.  fit  les  premières  ram- 
pagnes  de  la  1 évolution  en  qualité  d «ide- 
de-campdu  général  Bernadette,  et,  après 
être  parvenu  au  grade  de  colonel  , fut 
nomme  générai  de  brigade,  n U fin  de  la 
campagne  de  Prusse,  en  novembre  j8o(j. 
Devenu  , dan»  un  très  court  intervalle, 
commandant  île  la  Légion-d'linnneur,  et 
chef  de  Pétât  - major  - général  de  l'armée 
française  en  Danemark  , il  fut  créé,  en  Jé- 
ecnibre  1808,  chevalier  de  l'ordre  danois 
du  Dannebrog.  Lu  1809,  M.  Gérarrl, 
employé  dans  la  guerre  contre  l'Autrit  Jir, 
se  fit  remarquer  nu  combat  d'Urfar  en 
avant  du  pont  de  Liulz,  ei  contribua  au 
succès  de  la  bataille  de  Wagram , où 
il  commandait  la  cavalerie  saxonue.  Sa 
conduite  brillante  aux  journée»  de  \o~ 
lontina  , de  la  Moskwa , et  dan»  toute  la 
guerre  de  Russie , lui  valut  le  commande- 
ment de  la  division  du  général  Oudin , 
qui  as  ait  été  tué.  Il  se  distingua  de  nou- 
veau au  pont  de  Francfort  sur  l'Oder,  en 
culbutant,  avec  une  faible  troupe,  deux 
mille  boinmcs  de  cavalerie  russe,  qui  lui 
avaient  coupé  la  roule  de  Berlin.  M. 
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Girard  dut  à ses  suret  s en  Saxe  le  com- 
mandement du  11e.  corps,  quoiqu'il 
ne  fût  général  de  division  que  depuis 
un  an.  Pendant  la  campagne  de  18141  il 
défendit  vaillamment  I importante  posi- 
tion de  Dieuville  , et  couvrit  Nogent  pen- 
dant que  Napoléon  opérait  sur  la  rive 
droite  de  1a  Seine.  Il  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers  au  combat  de  Nangis  , 
mais  particulièrement  à l'affaire  de  Mon- 
tereau , où  , changeant  toul-â-coup  des 
dispositions  mal  combinées , il  battit 
complètement  un  corps  d'Autrichiens  et 
leur  fit  cinq  mille  prisonniers.  Dans  l'im- 
possibilité de  défendre  Troncs , où  il 
commandait  lors  de  l'attaque  faite  par  le 
général  de  Wrède,  sans  exposer  la  ville  à 
être  brûlée,  il  conclut  avec  ce  général 
une  convention  en  vertu  de  laquelle 
Troues  fut  occupée  par  les  troupes  alitées. 
Après  l'abdication  de  Buonaparle  , le  gé- 
néral Gérard  prètA  serment  de  fidélité  au 
Roi , et  fut  envoyé , en  mai  1 8 1 \ , à Ham- 
bourg , pour  prendre  le  commandement 
du  corps  d'armée  qui  s'y  trouvait , et  le 
ramener  eu  France:  commission  délicate, 
dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  d'habi- 
leté. A son  retour,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  grand-cordon  de 
la  Légion  - d'honneur.  A l'époque  du  ao 
mars  1 8 1 5 , il  remplissait,  à Strasbourg, 
les  fonctions  d'inspccleur-général , et  fut 
chargé  par  le  duc  d'Albuféra  du  com- 
mandement du  camp  de  Belfort.  Buo- 
oaparic  le  nomma  général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle.  Cette  armée , de- 
venue 4**  corps  , rut  une  très  grande 
part  au  succès  de  la  bataille  de  Ligni.  Ce 
fut  le  général  Gérard  qui  emporta  cette 
position  formidable  , et  s'empara  du 
village.  Le  18  avril,  son  corps  »e  trouva 
sous  les  ordres  du  maréchal  Groachy. 
lies  manœuvres  de  ce  général  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  prendre  part  à L 
bataille  de  Waterloo,  le  £*•  corps  fut 
dirigé  sur  la  Dyle  , où  il  fut  ulessé.  Après 
la  capitulation  de  Paris , le  général  Gé- 
rard fut  un  des  généraux  chargés  de  pré- 
senter au  Roi  la  soumission  de  l'armée. 
N'étant  pas  employé  depuis  cette  époque, 
il  se  rendit , à Bruxelles , où  il  épousa  , en 
juin  1816,  Mtle.  de  Valence,  fille  du 
comte  «le  Valence,  et  petite-fille  de  Mroe. 
tic  Genlis.  A. 

GÉRARD  (Faaxcoij),  né  à Rome  en 
1770,  d'un  père  français  et  d’une  mère 
italienne,  vint  en  Fiance  à l'Age  de  dix 
gps  : sou  goût  pour  les  arts  dvtcrm.ua 


GER 

ses  parents  à le  placer  chex  Pajou.  TI* 
étudia  quelques  années  chez  cet  habile 
statuaire,  et  successivement  dans  les  ate- 
liers de  Brenct  et  de  David.  On  connaît 
le  despotisme  que  ce  dernier  exerça  en 
1793  sur  tous  ses  élèves  : il  obligea  M. 
Gérard  à siéger  parmi  les  jurés  du  tribu- 
nal révolutionnaire;  mais  le  jeune  peintre 
eut  le  courage  de  ne  pas  s'y  rendre  dans 
les  a flaires  les  plus  importantes,  et  par- 
ticulièrement dans  le  procès  de  la  reine, 
pendant  lequel  il  feignit  d'éprouver  une 
grave  incommodité,  l^es  premiers  ouvra- 
ges de  peinture  que  M.  Gérard  montra 
au  public  ( le  portrait  de  Mlle.  Brogniard 
et  le  Bélisaire  ) , paru  rent  au  salon  de  1 795. 
Divers  motifs  rayant  engagé  sous  eut  à 
s'occuper  de  portraits , les  succès  qu'il 
obtint  en  ce  genre  furent  très  multipliés  ; 
et  il  ne  put  jamais  satisfaire  à toutes  les 
propositions  qu'on  le  pressait  d'accepter. 
Cependant  les  tableaux  de  Psyché , de 
\Ossian  , des  Trois  dges , celui  de  la 
Bataille  d A ustcrlitx,  exposé  au  salon 
de  1810,  les  figures  destinées  à accom- 
pagner ce  tableau  , et  Y Homère , confir- 
mèrent l'opinion  qu'avaient  fait  naître 
les  toombreusrs  compositions  de  sa  jeu- 
nesse. M.  Gérard  fui  nommé  professeur 
à fécule  spéciale  des  beaux-arts  en  1 8 1 1 , 
et  membre  de  l'Institut  l'année  d'après. 
L'époque  de  la  restauration  et  les  cir- 
constances dont  cet  événement  fut  accom- 
pagné, lui  révélèrent , en  quelque  sorte, 
fa  réputation  dont  il  jouissait  au-debors  : 
peu  de  temps  après  l'arrivée  du  Roi , il 
lut  chargé  de  faire  le  portrait  de  S.  M. 
L'empereur  de  Russie , le  roi  de  Prusse , 
et  la  plupart  dea  princes  étrangers,  vin- 
rent fui  donner  séance  dans  son  atelier. 
Uue  particularité  sans  exemple,  c'est  que 
cet  artiste  eut,  dans  un  même  jour,  une 
séance  de  chacun  des  trois  souveraine 
Enfin  le  premier  ouvrage  d'art  que  le 
Roi  ait  ordonné  en  France  depuis  le  ré- 
tablissement de  son  autorité,  a été  confié 
à M.  Gérard  : c'est  l 'Entrée  d'Henri  IV 
à Pans.  En  181 4 1 il  avait  déjà  repré- 
senté Louis  XYH!  lui-même,  en  pied,  et 
revêtu  de  scs  habits  royaux,  dans  un  por- 
trait , exposé  nu  salon  de  cette  année.  Eu 
1816,  il  fit  présent  à l'académie  de  son 
portrait  de  Ducis.  dont  il  donna  eu  même 
temps  le  buste  en  marbre  à la  Comédie- 
française  , qui  Ta  fait  placer  dans  la  ga- 
lerie des  auteurs  dramatiques  qui  ornent 
le  foyer  de  ce  théAlre.  Nous  devons  éga- 
lement à M.  Gérard  un  pr obi  au  crayon  de 
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Mm#.  la  duchesse  de  Berri , d’un  travail 
très  élégant , et  dont  le  procédé  lithogra- 
phique de  M.  de  Lasteyrie  a reproduit  le 
dessin  avec  une  pureté  admirable.  Le 
portrait  du  duc  d’Orléans,  qu’il  a placé 
au  Salon  de  1817 , est  de  la  plus  grande 
perfection;  ressemblance,  eliet,  dessin, 
coloris,  tout  s’y  trouve  réuni.  Le  burin 
s’est  toujours  empressé  démultiplier  les 
ouvrages  de  M.  Gérard;  et  il  n’y  a pas  de 
peiulre  qui,  de  son  vivant,  ait  été  plus 
souvent  et  aussi  habilement  gravé.  Il  est 
chevalier  de  St. -Michel , et  de  la  Légion- 
d’houneur,  membre  de  l’académie  des 
bcaux-arls  de  Paris  , de  l’académie  im- 
périale de  Vienne  , des  académies  de 
Florence , etc.  Au  moment  ou  nous 
finissons  cet  article  f juillet  1817),  le 
public  est  attiré  en  foule  au  Salon  par 
•on  tableau  de  Y Entrée  d*  Henri  IP  dont 
Paris,  ouvrage  digne  du  sujet,  et  aussi 
admirable  par  le  coloris  et  par  la  disposi- 
tion que  par  la  ressemblance  et  l’expres- 
sion des  figures.  Sa  dimension  extraordi- 
naire a déterminé  sa  place  dans  la  grande 
salle  de  Photel-de-ville.  Ce  chef-d’œuvre 
a fait  donner  à son  auteur  le  titre  de  pre- 
mier peintre  du  Roi.  K. 

GERENTE  ( Le  baron  Jeak-Faak- 
çois-Olivier  ) , député  de  la  Drôme  à 
la  Convention  en  1792,  y déclara  ne 
pouvoir  prononcer  comme  juge  dans  le 
procès  de  Louia  XVI,  et  vota  comme  lé- 
gislateur la  détention  de  ce  prince.  Ayant 
signé  la  protestation  du  6 juin  1798 , il 
fut  un  des  soixante-treize  députés  mis  en 
arrestation  comme  partisans  de  la  Giron- 
de , et  réintégrés  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. M.  Gérente  demanda , à cetto 
époque  , que  la  Convention  déclarât 
qu'elle  ferait  justice  du  terrorisme  , et 
qu’il  Rit  institué  une  fête  pour  célébrer 
le  9 thermidor.  Le  1 3 février  j 79$ , ayant 
provoqué  intempestivement  une  discus- 
sion du  traité  de  paix  conclu  avec  la 
Toscane , il  fut  interrompu  comme  s’écar- 
tant de  la  question,  et  se  vit  obligé  de 
quitter  la  tribune.  Dans  le  courantde  cette 
même  année,  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commissaire  , dans  le»  départements 
du  Gard  et  de  l'Hérault , et  en  fut  rappelé 
le  ta  octobre.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens  , il  appuya  , le  6 février 
1796,1a  résolution  relative  aux  doubles 
élections  du  Lot.  Il  fut  nommé  secrétaire 
le  ao  mai,  parut  encore  quelquefois  â 
la  tribune , notamment  le  6 mai  1 797 , où 
il  fit  un  rapport  relatif  aux  peuiiwu  dfs 
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religieux  de  la  Belgique,  et  sortit  du  con- 
seil quelque»  jours  après.  - Son  fils  fut 
nommé,  en  inoa  , inspecteur  des  forêts 
à Avignon,  emploi  quil  occupait  encore 
en  181 5,  à l’époque  du  retour  de  Buo- 
naparte  de  Pile  d’Elbe.  Désigné  alors  par 
le  département  de  Vaucluse  pour  faire 
partie  de  la  chambre  des  représentants  f 
il  y garda  le  silence,  et  retourna,  après  la 
session  , reprendre  ses  fonctions  fores- 
tières. S.  S. 

GERMAIN  (Le  comie),  fils  du  di- 
recteur de  la  banque  de  France  , mort  en 
i8o3  , naquit  àParis  en  1787  , se  destina 
de  bonne  heure  à la  carrière  administra- 
tive , et  fut  nommé  chambellan  et  comte 
en  1806.  Il  fit  quelques  campagnes  com- 
me officier  d’ordonnance  de  l’empereur, 
et  se  distingua  , rn  1809,  par  la  défense 
du  fort  de  Kuflstein , dans  le  Tyroi , où 
il  prit  le  commandement  de  la  garnison 
bavaroise.  M.  Germain  épousa,  en  1812, 
M,le.  D’Houiietot  ; et  il  fut  envoyé , Pan- 
née  suivante , comme  ministre  plénipo- 
tentiaire près  du  grand-duc  de  Wurlz- 
bourg  : il  revint  à Paris  après  la  défaite 
de  Leipzig.  Nommé,  le  8 janvier  1 8 1 4 » 
adjudant-commandant  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne,  il  fut,  au  3 1 mars  181  j, 
un  des  officiers  qui  montrèrent  le  plus  de 
dévouement  à la  cause  royale.  Il  fut  nom- 
mé  par  le  Roi  préfet  de  Saone-et-Loire 
le  8 juin  suivant  ; et  il  reçut , bientôt 
après,  la  croix  de  Saint- Louis.  Lorsque 
Monsicua  , frère  du  Roi,  visita  Mâcon  , 
S.  A.  R.  l'éleva  au  grade  d’officier  de  la 
Légion-cThonneur,  dont  il  était  membre 
depuis  plusieurs  années.  Lors  des  évé- 
nements du  mois  de  mars  suivant,  le 
comte  Germain  fit  tout  ce  qui  dépeu- 
daildelui  pour  réprimer  les  mouvements 
séditieux  qui,  dans  son  département  » 
préparaient  le  retour  de  Buonaparte , et  il 
quitta  son  poste  le  plus  tard  possible.  Le 
Roi , à son  second  retour,  l’a  nommé  pré- 
fet de  Seine -et- Marne.  Le  26  octobre 
l8t5,  il  renonça,  pour  le  soulagement  de 
l'Etat , à la  somme  de  3,333  fr. , qui  lui 
était  duc  aux  termes  de  l'ordonnance  du 
37  juillet  pour  avoir  cessé  ses  fonctions 
pendant  les  cent  jours.  Les  journaux  du 
mois  de  juin  1817  rendirent  témoignage 
aux  mesures  ferme»  et  prévoyantes  qu'a- 
vait prises  M.  Germain,  à l’occasion  des 
troubles  suscités  dans  son  département 
par  la  cherté  des  grains.  Y. 

GERMAIN  (J.-Frahçois),  néâCen- 
mau,  su  Fraochs-Coiulé/le  28  avril  176a 
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exerçait  la  proîmion  d'avocat , lorsqu’il 
fut  appel**  au  directoire  du  Jépnt  teinrut 
du  Jura,  eu  1790.  11  remplit  ce»  fonc- 
tions jusqu'en  1 7;)3 , époque  à laquelle 
il  fut  mis  hors  U lui,  par  tuile  de» évé- 
nement* Ju  3i  mai.  Âpre»  la  chute  de 
Jiobe-piene  , M.  Germain  fut  réintégré 
dans  ses  fonctions  j et  f en  1796,1!  devint 

i'ugeau  tribunal  civil  de  Lous-Ie-Saulnier. 
£11  i^tjR^  il  fut  député  au  coiiM.il  des  cinq- 
cents  , troù  il  pas»*  au  corpv  législatif  après 
le  18  bium.iire.  A la  sortie  de  sa  série  , eu 
180)  , il  fut  appelé  au  cou  se  il  de  préfec- 
ture du  Jura,  ou  il  remplit,  en  dill'ercutes 
circonstances,  le»  fonctrousde  préfet,  no- 
tamment dans  le»  premiers  omis  de  1784» 
lors  de  l'invasion  des  allié».  Ses  services, 

Fendant  vingt-cinq  ans,  et  l'estime  dont 
liüunr  aient  ses  concitoyens  , lui  valu- 
rent de  la  part  de  S.  A.  K.  MoistccR  , au 
moment  de  sou  passage  dans  le  Jura  eu 
octobre  1 81 4 y h décoration  de  ta  Légion- 
d'honneur.  Lu  mai  t8i5,  le  collège  élec- 
toral Je  «ou  arrondissement  le  nomma  à 
la  chambre  des  représentants  , après  la 
dissolution  dr  laquelle  il  rentra  dans  ses 
Jonction*  de  conseiller  de  piéitxluic  : il 
a é^é  remplacé  eu  fév  rier  1816.  — G».x- 
MAfft’  (L’abbé),  né  à Meaux  en  174R* 
a publié  : I.  Àe  (guide  de % pères  de 
famille  et  des  instituteurs , 1808,  in-8". 
II.  Les  Lu  es  de  la  religion  chrétienne 
et  catholique  fias  sec*  selon  C*>r  dte  gra- 
duel et  méthodique  que  AJ.  Pascal  lui 
a assigné,  i8oy,  in -8°.  — Gts u au» 
( Ml,«.  Sophie  ) remporta,  en  i8i5,au 
concours  de  l'Institut , le  prix 'le  mathé- 
matiques, qui  lui  fut  décerné  dans  la 
séauce  du  ati  décembre.  Il  s’agissait  de 
résoudre  le  problème  des  vibrations  des 
surfaces  élastiques , qu»  avait  été  pro- 
posé depuis  six  an»  ; et  c'était  pour  la 
troisième  fois  qu’il  était  remis  au  con- 
cours. Très  peu  de  femme-*  ont  rem- 
porté des  prix  à l'académie  française  : 
M‘,c.  Germain  est  la  première  qui  ait 
obtenu  cet  honneur  à l’académie  des 
Sciences.  ÜT. 

G ER MAR,  directeur  du  cabinet  mi né- 
ralngiqne  de  funiversilé  wrstphahrone 
de  Hal’e  , a publié,  en  i8i*j  : r oyage 
en  Dalmatie  et  au  territoire  de  tiaguse. 
fauteur  avait  entrepris  ce  voyage  eu 
1811  , dans  l'unique  but  de  recueillir 
des  observations  sur  la  minéralogie  et 
J'en  tautologie.  Son  ouvrage  est  divisé  en 
deux  parties,  dont  la  première  est  pu- 
rement historique  et  renferme  de»  tic  - 
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tails  géographiques  et  statistiques  ; U 
deuxième  a pour  objet  l'histoire  de  crlte 
province.  M.  Germa  r y a joint  des  gia- 
vures  bien  exécuté?* , et  une  carie  mi- 
néralogique dit  territoire  de  Spalalro, 

S.  S. 

GERMINY  (Le  comte  de)  comman- 
dait, en  juin  i8i5,  la  garde  nationale 
de  Baïeux  ; il  lui  imprima  un  grand 
zèle  pour  la  cause  du  Roi.  Il  fut  nommé  , 
en  septembre  suivant  , iinqnbre  de  la 
chambre  des  députés  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine  - Inférieure.  Dan»  la 
séauce  du  octobre,  il  prononça  un  dis- 
cours à l'occasion  du  projet  de  loi  sur  in 
peine  à inüiger  aux  auteurs  des  atleutaU 
contre  l'ordre  public , et  fit  observ  er  que 
l'article  7 de  cette  loi  av?it  besoin  d’une 
explication  qui  eu  fil  disparaître  toute 
ambiguïté,  h ....Celui  qui  «e  plaint  de  soit 
» père, dit-il,  1 leelui  quilecalomoied' une 
u manière  indigue,  pcuvvul-il» descendre 
» ensemble  dan»  le  même  Cachot?  Pour- 
» quoi  vouloir  }oul  confoudi  e pour  tout 
a paidouuer , ou  pour  punir  également 
» celui  qui  veut  encore  détruire  le  bon- 
« heur  public,  et  celui  qui  a tout  &a- 
*>  crifié  ? Ne  serait-il  pas  indigne  de  immis 
» de  supposer  des  coupable*  là  où  notre 
a Roi  n a que  des  arm* , là  où  tou  t Fi  a n- 
u çais  trouver.' it  eucoie  des  délVu- 
u »eur»? a Le  comte  de  Germioy  ter- 

mina son  discours  en  proposant  l'ameu- 
dnucni  de  l'article  7 de  la  inani«  re  sui- 
vante : n Sont  coupable»  d acies  sédi- 
» tieux  toutes  pcisunues  qui  répan- 
m d raient  ou  acci éditeraient , niccbaïu- 
u ment  et  dausJe  dr>*«in  d ébrauler  le 
a gouvernement,  des  bruits  louchant 
u l'inviolabilité  de»  piopriélés  dite»  na- 
ît tionale»  ,et  le  rétablissement  de  la  «Unis 
» et  des  droits  féodaux,  a M.  de  Germiny 
fut  nommé  , au  mois  de  déeembie  de  1a 
même  année  , membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  du  projet  do 
loi  relatif  à l'amnistie.  Les  membre* 
composant  celte  commission  n'ayant  pu  , 
dans  le  cours  d'une  longue  discus- 
sion , pai  venir  à l'unanimité  des  seuti- 
meuls,  M.  de  Germiny  fut  choisi  pour 
être  l'organe  de  la  minorité.  Après  avoir 
réfuté  les  objections  élevées  par  la  majo- 
rité, et  passé  en  icvue  les  difféi entes 
classes  de  coupabhs  établies  par  la  com- 
mission , l'orateur  , connue  fatigué  delà 
tâche  qu'on  lui  avait  imposée,  termina 
ainsi  : « Eaul-tl  que  je  sois  encore  obli- 
» gé  de  \ oui  soumettre  uijq  opiuioa 
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» de«  liommn  que  U Fiance  réprouvé, 

» que  I ià  ceiulre  «le  nos  Rois  condamne, 
a mais  que  iet  dernières  paroles  d'un 
» Bourbon  mourant  oui  recommandés , 

» nou  à la  jutlice  des  prince»  de  sa  race, 
u niait  à leur  inépuisable  honte?  L'ombre 
» sainte  du  meilleur  des  princes  défen- 
» doit  sans  doute  à ton  frère  de  let  pour* 
a suivre;  et  c'est  celte  ombre  auguste f 
v c'est  ce  ftouveuir  de  mou  Roi , qui 
a m'entourent  à celle  tribune,  pouno'or- 
i>  donner  de  taire  toute  l'horreur  qu'ils 
» m'iuspirent.  » M.  de  Germiny  v ota  avec 
la  miuorilé  dans  le  cours  de  celte  session; 
et  il  fut  nommé  prefet  du  Lot,  en  rem- 
placement de  M.  Lexay-Maruésiâ  , le  1 \ 
septembre  1 8 1 G ; il  est  préfet  du  depar- 
tement de  l'Oise  , depuis  le  mois  de  fé- 
vrier 18*7.  S.  S. 

GIANNI  ( FhavgisCo  ),  né  dans  les 
Etals  romains  eu  1760,  reçut  de  la  na- 
ture un  goût  particulier  pour  la  poésie. 
Réduit  par  la  pauvreté  de  ses  pareuls  à 
se  mettre  en  apprentissage  dira  uu  tail- 
leur, il  avait  toujours  à ses  côtés,  sur 
l'établi  où  il  tru\ aillait  , un  Tasse,  uu 
Arioste  , ou  tout  autre  poète  dout  la 
lecture  faisait  6es  délices.  Entraîné  par  sa 
passion  pour  les  vers,  doué  d'une  excel- 
lente mémoire  et  d'une  imagination  très 
vive  , il  se  jeta  dans  la  carrière  des  im- 
provisateurs, et  fit  ses  premiers  essais 
à Gènes.  S'enflammaut  dans  la  suite  pour 
la  révolution  , dont  Buonaparle  semblait 
alors  assurer  le  triomphe  en  Italie  par 
la  fondation  de  l.»  république  cisalpine, 
Gianni  vint,  en  171)6  , à Milan,  où  so.i 
zèle  pour  la  révoiotion  lui  ouvrit  les 

Î tories  d’un  des  conseils  de  la  répu- 
dique unissante,  il  satisfit  tellement  , 
comme  législateur,  ceux  qu’il  avait  cu- 
c hantés  comme  poète,  qu'ils  fiienl  gra- 
ver son  portrait,  auquel  le  gcure  de  aa 
physionomie  prêtait  un  air  Spartiate,  qui 
cadrait  assez  bien  avec  sou  ardeut  répu- 
blicanisme. Sorti,  eu  1800,  de  la  forte- 
resse de  Cattaro,  où  les  Russes  l'avaient 
enfermé,  il  vint  en  Fiance, cl  reçut  de  Buo- 
naparte  le  nom  d' improvisateur  impci  ta/ , 
avec  une  pension  de  6000  franc»;  double 
faveur,  qu'il  dut  principalement  au  crédit 
de  M1"*.  Brignole,  sa  protectrice.  Cest 
c lu-z  M.Corvello,  alors  conseiller-d'état , 
qu'curent  lieu  ses  plus  brillantes  araners 
d' improvisation.  Au  premier  bruit  d'une 
victoire  , avant  que  la  nouvelle  eu  fût  ré- 
pandue, M.  Corvetto  1 assemblait  chez  lui 
tut  choix  de  peisouucs  emutucs  par  leur 
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double  enthousiasme  pour  le  héros  et 
pour  la  poésie  italienne.  Là , Gianni  se 
voyait  jeter  le  bulletin  de  la  victoire, 
avec  injonction  de  la  célébrer,  1-es  chants 
qu'il  improvisa  dans  cet  circonstances 
eurent  un  gland  succès:  il  en  eviste plu- 
sieurs d'imprimés  avec  la  trnduclion  fran- 
çaise en  regard,  et  dont  les  journaux  ita- 
liens et  français  firent,  dans  le  temps, 
beaucoup  d'éloges.  Dans  les  intervalles 
de  loisir  que  lui  laissaient  le»  exploits  du 
héros  , Gianni  s'occupait  de  sujets  plua 
gracieux.  On  doit  faire  honneur,  autant  ù 
sa  reconnaissance  qu'à  son  esprit,  des 
vers  qu'il  adressa  h sa  protectrice  , M*»'. 
Brignole,  pendant  un  voyage  qu'elle  fit 
en  181  I à Gènes,  où  Gianni  l'avait  arrom- 
pagnée.  Os  nombreux  tributs  ont  été  im- 
primés »ous  le  litre  de  Salut i tJel  mat - 
ti/10  e delta  sera  , avec  quelques  autre» 
chants  amoureux  improvisé»  pendant  sou 
séjour  dans  cette  ville  ; et  ils  ont  été  tra- 
duits en  français , et  publics  à Paris  eu 
l8i3,  avec  uue  dédicace  à M.  Yisconli. 
Après  la  chute  du  héros  tant  vanté  par  sa 
muse,  M.  Gianni  conserva  sa  pension  : 
mais,  désenchanté  par  1a  mort  de  Mu,e. 
Brignole,  qui  finit  ses  jours  près  de  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise,  en  janvier 
181 5 , et  n'ayant  plus  de  victoires  à célé- 
brer, Gianni  ne  composa  plus  que  des 
•Sonnets  pieux  , pour  l'édification  des 
Génois.  Parmi  les  lieux -communs  et 
les  réminisccuces  dont  scs  poésies  impro- 
visées sont  remplies,  011  rencontre  par- 
fois des  traits  et  des  passages  que  Sau- 
raient point  désavoués  les  plus  célèbres 
poète»  d'Italie.  Monti , si  jaloux  de  toute 
répiitaliou  poétique,  disait  de  notre  im- 
provisateur : Nutum  ha  folio  di  lutta 
per forruar ne  un  fran  poêla ; il  est  vrai 
qu'il  ajoutait  malicieusement  que  Gian- 
ni n’avait  pas  rempli  1rs  vues  de  In  na- 
ture. Il  existe,  eu  cinq  petits  volumes, 
uu  Recueil  «le  poésies  galantes , érotiques  , 
héroïques  et  républicaine»  de  ce  poète  , 
imprimé  à Müan  en  1807.  N. 

GIBELIN  ( Jacques  ) . frère  de  feu 
Antoine-Esprit  Gibelin  ( Voy.  Gt relui  , 
dans  la  liiograph.  univers.) , né  à Aix 
en  Provence  , eu  1744»  *»t  conservateur 
de  la  bibliothèque  publique,  et  secrétaire 
pcipétuel  de  la  société  des  ami»  des 
*<ienccs,  des  lettre»,  de  l'agriculture  et 
des  art»  de  cette  ville.  Après  avoir  pris, 
le  bonnet  de  docteur  à l'unit  ersité  d' Aix  , 
en  1764  t et  s'être  livré  à Paris,  pcoJ.  ui 
trois  uni  1 à l'étude  des  sciences  naturel.' 
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les,  M Cibelin  se  rendit  à Londres,  pour 
y étn  ner  U médecine  de  ce  pays.  De 
retour  à Paris  ro  1774 1 *•  publia  un 
grand  nombre  de  traductions  d'ouvrages 
de  médecins  anglais,  et  donna  des  abré- 
gêad  «*  tous  les  articles  et  mémoires  sur 
les  sciences  naturelles,  que  renferme  le 
reçu»  il  des  Transactions  philosophi- 
ques de  la  société  royale  de  Londres, 
depuis  son  établissement  jusqu'en  179*. 
Son  travail  forme  les  quatre  premiers 
volumes  de  l'abrégé  de  cette  impor- 
tante collection.  Nous  devons  encore  à 
M.  Gibelin  la  ira. lu*  non  de  plusieurs 
ouvrages  italiens  de  feu  l'abbe  Fonlana, 
ainsi  que  cel  e des  Mémoires  de  la  vie 
privée  de  Franklin  , écrits  par  lui - 
même  , tr*  partie  , dout  le  manuscrit 
ongin  I anglais  est  dans  scs  mains. 
bl.  Gibelin  a aussi  eu  part  à la  tra- 
duction française  de  Y Histoire  des  pro- 
grès et  de  la  chute  de  la  république 
romaine  du  docteur  Adam  Ferguson  , 
pu  1*1 1 • c a Paris,  chez  N y on  , en  7 vol. 
in- ta  , et  qu'on  a attribuée  toute  entière 
à I >emeunier,  quoique  celui-ci  ne  Tait  con- 
duite que  jusqu'à  la  moitié  du  quatrième 
volume.  On  a de  M.  Gibelin  : I.  Expé- 
riences et  Observations  sur  differentes 
espèces  d'air , traduites  de  Pauglais  de 
Pr.estley,  «775-80,  9 vol.  in- ta.  II. 
Esepériences  et  obserx'attont  sur  diffé- 
rentes branches  de  la  physique  , avec 
une  continuation  des  Obsen>ations  sur 
l'air  , traduites  de  l'anglais  de  Priestley  , 
1780-87, 4 vol.  in-tî.  III.  Observations 
sur  les  maladies  vénériennes  , traduites 
de  l’anglais  de  âwediaur , 1784,  in-  8°. 
IN  . Eléments  de  minéralogie , traduits 
de  l'anglais  de  Kuwait,  1785,  in  8°.  V. 
Observations  physiques  et  chimiques , 
( Vo>.  la  // iographie  universelle,  au 
moi  F Fohtana,  tome  XV,  p.  198.) 
VI.  Abrégé des  Transactions  philoso- 
phiques rie  la  Société  royale  de  Lon- 
dres , Histoire  naturelle,  1784  , 3 vol. 
in -8°.  ; Botanique  , physique  végétale , 
agriculture , jardinage  et  économie  ru- 
rale . 1791,  a vol.  in^8°.  Ot. 

GIFFOHD  ( William)  , poète  et  tra- 
ducteur anglais  fort  distingué , naquit  à 
Asliburtoo  , dans  le  Devonshire,  en  avril 
1757  , suivant  ce  qu'il  dit  lui-méme  daua 
une  Notice  sur  sa  vie,  servant  d’intro- 
duction à sa  traduction  de  Juvenal.  Or- 

Sbeliu  à i’àgc  de  i3  ans,  il  fut  placé  à 
ord  d’un  caboteur  par  sou  parrain,  qui 
le  mit  ensuite  en  apprentissage  chez  un 
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cordonnier  avec  lequel  il  travailla  jusqu'à 
vingt  ans.  Des  cette  époque , il  avait  mon- 
tré une  ardeur  extraordinaire  pour  les 
mathématiques  et  pour  la  poésie  : n'ayant 
pas  les  moyens  d acheter  du  papier  et 
des  plume»,  il  éci irait  sur  des  lanières 
de  cuir  avec  un  poinçon.  (Quelques  baga- 
telle» poétiques  qu'il  composa,  attirèrent 
l'attention  de  William  Cookesley, chirur- 
gien , lequel  s’iutéressa  si  vtvcnieul  à lui, 
qu’il  provoqua  une  souscription  dans  le 
seul  but  d’acquitter  ce  que  l’élève  re- 
di  v.nt  pour  son  apprentissage  , cl  de  la 
soutenir  un  certain  temps,  pendant  le- 
quel il  apprit  l'écriture  et  la  grammaire 
anglaise.  Scs  progrès  furent  tels,  que  scs 
protecteurs  se  déterminèrent  s l’envoyer 
à l'université d’OxIord,  où  01»  lui  procura 
la  place  de  lecteur  de  la  Bible  au  collège 
d’Lxrler.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  la 
traduction  de  J 11  v ruai,  qu'il  proposa  par 
souscription  ; niais  ensuite  il  abandonna 
momentanément  ce  plan  , ne  se  jugrant 
pas  encore  capable  d une  telle  entreprise. 
Un  heureux  hasard  lui  fil  faire  connais- 
sanceavec  le  dernier  comte deGrosvenor. 
Drs-lors  il  se  trouva  placé , pour  le  reste 
de  se»  jours , dans  une  sorte  d’aisance.  Son 
premier  ouvrage  avoué  , La  Baviade , 
fut  destiné  à censurer  le  mauvais  goAl 
des  poètes  de  l’école  de  la  Crusca  : dans 
le  second  ouvrage,  LaMœviadc,  ils’élève 
contre  le  genre  romanesque  et  l'usage  des 
machines  au  théâtre.  Ces  deux  poèmes 
en  étaient  à la  neuvième  édition  en 
181 3.  On  a encore  de  lui  : I.  Les  Satires 
de  Juvenal , traduites  en  vers  anglais  9 
avec  des  Notes , 1801,  in-4°.  II.  Exa- 
men des  remarques  des  auteurs  du 
Critical  review  sur  la  traduction  de 
Juvenal , i8o3  , in-4".  ; avec  un  Sup- 
plément en  i8o4*  IU.  Les  comédies 
de -N Las  singer , avec  des  Notes , 1808, 
4 volumes  in  - 8®.  M.  Gifford  s'occu- 
pait, en  1816  , d'une  édition  des  ou- 
vrages de  Ben  Johnson.  Il  est  regardé 
comme  le  plus  correct  des  poètes  anglais 
depuis  Po|  On  annonçait  de  lui  , en 
1817,  les  Pièces  de  ihédlrt  et  poésies 
de  James  Shirlej  , recueillies  pour  la 
première  fois , etc. , avec  des  notes  et 
un  Essai  biographique  et  critique  , 6 
vol.  in -8°.  — Girroao  (John),  l’un 
des  magistrats  du  bureau  de  police  k 
Londres,  a publié:  I.  Histoire  de  Fran- 
ce , depuis  les  temps  les  plut  reculés  % 
jusqu'à  la  mort  de  Ijouis  XF / , 1791- 
<794  ,5  vol.  tn*4°.  U.  Adresse  au  softs 
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c ommundu  peuple  d' Angleterre , con- 
tenant un  extrait  de  la  vie  et  des  écrits 
de  Paine , 179a,  in-8°.  III . Récit  de  ce 
qui  est  arrivé  à Louis  XVI  depuis  le 
ai  juin  1791  , jusqu’à  sa  mort , in-4°., 
1793.  IV.  Régne  de  Louis  X VI , et  his- 
toire complète  de  la  révolution  fran- 
çaise , 1794»  in~4°-  V.  Lettre  au  comte 
'de  Lauderdale , contenant  des  remar- 
ques sur  les  lettres  de  S.  S.  aux  pairs 
d* Ecosse,  *795,  in-8°.;  nouvelle  édi- 
tion avec  de»  additions,  en  1800.  VI. 
Séjour  en  France,  de  179a  à 1795,  dé- 
crit dans  une  série  de  lettres  par  une 
dame , 1796,  a vol.  in-8°.  VII.  Les  bri- 
gands démasqués , ou  Mémoires  histo- 
riques du  temps  présent  , traduits  du 
français  du  génétal  Danican,  1797,  in-8°. 
VIII.  Lçttre  à l’honorable  Thomas  Ers- 
tine,  contenant  des  observations  sur 
les  causes  et  les  conséquences  de  la 
guerre , 1797,  in-8°.  IX.  Défense  des 
émigrés  français,  traduite  du  français 
de  Lally -Tollendal  , 1797,  in-8°.  X. 
Adresse  aux  membres  des  associations 
loyales  sur  l*état  présent  des  affaires 
publiques,  1 797,  in-8®.;  cinquième  édi- 
tion, <798.  XI.  j4 dresse  de  Camille 
Jordan  à ses  commettants  , traduite 
du  français,  1798,  in-8‘\  XII.  Histoire 
de  ta  me  politique  de  IV.  Pilly  1809  , 
3 vol.  »n-4°.  , cl  6 vol.  in-8°.  M.  J.  Gif- 


ford a fourni  une  préfare  longue  et  inté- 
ressante à l'édition  de  W.  Cobbet,  Os  à 
ronger  pour  les  démocrates.  On  croit 
qu'il  a été  éditeur  de  P A nti  -jacobin  , 
depuis  son  commencement  en  ffeofr  — 
Gifford  (C.-H.)  a donné  une  Histoire 
de  la  guerre  jusqu*  à son  terme  final , 
en  vingt  parties  ou  cahiers,  dont  le  dix- 
biiitièmc  a paru  en  janvier  1817,  orné 
du  worti  ait  de  lord  Exmoulh.  Q. 

GIL  ( I<c  Père),  né  à Àraccna  dans  les 
montagnes  de  l'Andalousie,  d'une  famille 
obscure  , entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
de  Saint-François,  où  il  se  distingua  par 
son  savoir  et  ses  talents  pour  la  prédi- 
cation. Il  parcourut  rapidement  les  di- 
vers grades  de  son  ordre,  et  parvint  b 
l’un  des  plus  éminents,  celui  de  provin- 
cial. Il  se  rendit  à Rome,  en  cette  qualité, 
pour  la  nominofion  d’un  général  des 
frères-mineurs.  A son  retour,  son  carac- 
tère allier  et  violent  lui  fit  des  ennemis  : il 
. Pu*  forcé  de  se  démettre  du  provincialat, 
dont  il  conserva  les  prérogatives.  Il  passa 
quelque  temps  à la  cour , où  la  double 
réputation  de  prédicateur  éloquent , et 
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d’homme  de  lettres  aimable,  lui  fit  obte- 
nir de  grands  succès.  11  fut  ootnmé  histo- 
riographe du  roy  atime , et  chargé  de  recti- 
fier et  continuer  l'Histoire  de  Mariant.  II 
s'occupait  de  ce  travail  à Madrid  chez  le 
marquis  de  Yilla-Franca  , qui  l’bonorait 
de  son  amitié , lorsqu’il  fut  accusé  d'avoir 
coopéré  à un  pamphlet  dans  lequel  lo 
prince  de  la  Paix  et  la  reine  clic- même 
n’étaient  pas  épargnes.  Sur  cette  accusa- 
tion, qu’on  ne  chercha  pas  à approfon- 
dir, il  fut  arrêté  et  conduit  à la  maison 
de  correction  de  Scvdle,  destinée  aux 
vagabonds.  La  marquise  de  Matallana, 
chez  laquelle  ce  lihelle  avait  été  lu  , fut 
conduite  à la  frontière,  embarquée  pour 
l'Italie  , avec  défense  de  rentrer  en  Es- 
pagne. Apres  deux  ans  de  détention  : un 
ordre  particulier  du  prince  de  la  Paix  lui 
rcudit  sa  liberté.  Ce  prince  lui  annonça, 
par  une  lettre  confidentielle,  que  son  in- 
nocence avait  été  reconnue,  et  queS.M. 
lui  rendait  le  titre^d  historiographe  : ce- 
pendant il  lui  assigna  pour  résidence  son 
couvent  de  Séville,  sous  la  surveillance 
de*  supérieurs.  Ce  fut  en  1808,  à l’époque 
de  l'invasion  des  Français,  que  le  pèreGil 
sortit  de  cette  retraite,  à l'ige  de  pjjis  de 
soixante  ans,  pour  se  mettre  à la  tête  de 
l'insurrection.  Il  fut  nommé  membre  et 
s«crétaire  général  de  la  junte  de  Séville, 
qui  jouit  long-temps  de  la  souveraine 
puissance  ; et  il  fit  preuve,  dans  toutes  les 
circonstances,  de  beaucoüp  d habileté  et 
de  courage.  Il  donnait  souvent  audience 
aux  ministres  et  aux  généraux  anglais 
dans  sa  cellule:  pendant  son  repas,  il  ré- 
pondait à leurs  rapports  , et  à leurs  notes 
diplomatiques,  avec  une  fermeté  et  une 
présence  d’esprit  admirables.  le  succès 
de  b bataille  de  baylett , qui  mit  au 
pouvoir  des  Espagnols  l’armée  entière 
du  général  Dupont , fut  dû  en  grande 
partie  au  zèle  infatigable  et  au  caractère 
du  père  Gil , qui  sut  inspirer  assez  de 
confiance  à scs  concitoyens,  et  au  gé- 
néral Caslannos.  Lorsque  le  général  Du- 
mouriez  (V.ce  nom),  qui  avait  une  con- 
naissance particulière  du  pays,  eut  rédi- 
gé, pour  l’Espagne,  lr  fameux  plan  connu 
•ous  le  nom  de  Partidas  de  guérillas , 
qui  devait  neutraliser  la  supériorité  de  la 
tactique  française , il  en  fit  passer  une  co- 
pie au  père  Gil  : celui-ci  sut  en  apprécier 
tous  les  avantages,  le  fit  adopter,  et  con- 
tribua puissamment  à en  assurer  l’exécu- 
tioo  par  son  zèle  infatigable  et  par  les 
sdres'es  pleines  d'énergie  qu’il  £1  répan- 
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dre  a celte  occasion.  Il  ne  fut  pat  moins 
tilile  à ion  pays  par  la  sagesse  de  ses  con- 
seils que  par  l'ardeur  de  mhi  patriotisme. 
Ce  fut  au  père  Gd  que  l'Espague  dut  l’ heu- 
rt use  idée  d'étcndrc  ses  relation*,  politi- 
ques à toutes  les  puissances  de  l'Europe. 
Envoyé  lui-même  eu  qualité  d'aiubassa- 
aadeur  près  de  la  cour  de  Sicile,  il  rendit  , 
dans  cette  mission,  de  grands  services  à la 
cause  espagnole.  De  retour  à Cadix,  de- 
venu alors  le  siège  du  gouvernement,  ou 
croit  cjue  l'ambition  qu’il  montra  de  par- 
veuira  la  présidence,  contribua  à le  faire 
exclure  des  fonctions  publiques.  Condam- 
né , depuis  ce  temps,  au  rrpos  de  la  vie 
rivée  , l’admiration  et  l'estime  publique 
out  suivi  dans  sa  retraite,  qu’il  embel- 
lit par  l.i  culture  des  lettres.  S.  S.  Z. 

GILBF.RT(  A.-F.-M.'a  publié  : I.  Des- 
cription hisloriaue  de  la  basilique  mé- 
tropolitaine Je  Paris,] Si  1,10-8".  11.  A o- 
tice  historique  et  descriptive  Je  l'église 
Je  Notre  Dame  Je  C Aar<rri>i8n1iu-8u. 
III.  Description  historique  Je  te  glu* 
royale  Je  Saint-Denis  , l8i5  , avec  des 
Détails  sur  la  cérémonie  de  l'inhuma- 
tion Je  Aoûts  XV I et  Je  Marie- An- 
toinette. IV.  Description  historique  Je 
l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame 
de  Houen  , 1816,  in-8°.  Les  écrits  de 
M.  Gilbert  sont  rrconuuaudablrs  par  l'é- 
rudition et  une  saine  critique.  S-  S. 

GILBERT  de  VOISINS  ( PiraaE- 
Faul-  Alfx  anuue  ' , fils  du  président  4 
mortier  qui  périt,  en  1793 , victime  d« 
sou  dévouenitnt  à la  monarchie  {Voy. 
Gilbert  oe  Voisins,  dans  la  Biograph. 
univ . , tome  XMI,  pag.  364  )*  naquit  à 
Paris  le  ?3  av  ril  I yy3. 1 1 fut  destine , dès  sa 
jeunesse , à la  haute  magistrature;  mais  la 
révolution  le  fil  émigrer  avec  ses  parents. 
Il  servit  dans  les  corps  nobles  de  l'armée 
dr  Condé  , et  rentra  en  France  après  le 
t8  brumaire.  Bunnaparle,  qui  cherchait 
à rallier  à sa  cause  des  noms  conaidéiét, 
lui  fit  rendre  une  partie  des  biens  im- 
menses de  sou  père  qui  avaieut  été  con- 
fisqués, et  le  nomma,  par  décret  du  mois 
«Portobre  1806.  jigi  -suppléant  au  tri- 
bunal de  première  instance  de  Paris.  M. 
Gilbert  de  Voisins  occupa  cette  place 
jusqu'au  mois  de  décembre  1810,  épo- 
que à laquelle  il  fut  nommé  président 
de  chambre  à la  cour  d’appel.  Le  14  août 
»8t3,  il  fut  fait  niaUrc-dewcquêlcs  ; 
puis,  le  7 janvier  181  j,  chef  d'escau  ion 
d'état-major  de  la  garde  nationale.  Quel- 
ques jouis  api  es,  d picta,  tu  celte  nou- 
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Telle  qualité , serment  de  fidélité  à Na- 
poléon , a la  déchéance  duquel  il  adhéra 
le  11  avril  suivant.  Envoyé,  le  ai  du 
même  mois,  par  S.  A.  H.  Mossiedr  , 
comme  commissaire  extraordinaire  dans 
la  ta*,  division  militaire , il  se  rendit  k la 
Rochelle  , et  cuutnbua  au  rétablissement 
d Patio  nié  royale,  il  fut  admis  , le  3 
août  1 G 1 4 » 4 prêter  serment  au  Roi;  et  , 
le  31  mars  181 5,  en  sa  nouvelle  qualité 
de  premier  président  de  la  cour  impéria- 
le à la  place  de  M.  Séguier,  il  piêla  lui- 
même  , et  fit  prêter  aux  membres  de  ce 
corps,  un  nous  eau  serment  à Buonaparte. 
11  lut  ensuite  Dominé  consedler-d  état , 
comte  d’empire , officier  de  U Légiou- 
d'huuneur  , enfin  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  et  rapporteur  de  la  commis- 
sion chargée  , dans  cette  assemblée  , 
d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à la 
liberté  individuelle.  M.  Gilbert  de  Voi- 
sins préseuta  soo  rapport  à la  séance  du 
36  juin  ; et  sans  égard  pour  les  amen- 
dements proposés  et  motivés  par  plu- 
sieurs membres  dans  l’intérêt  de  la  liberté 
( Voy.  Rsrrsl  et  Boissi  d'Am.las  , il 
conclut  à l’adoptioo  pure  et  simple  du 
projet  qui  avait  été  voté  par  la  chambre 
des  représentants.  « ...  Dans  ces  graves 
a circonstances,  dit-il , la  liberté  indivi- 
» docile  doit  des  sacrifices  à la  liberté 
» publique,  et  nous  devons  moins  noua 
a occuper  de  l'indépendance  particulière 
» que  de  P indépendance  nationale,  a Ca 
rappoit  fut  vivement  combattu  par  MM. 
d'Aubu&son  , Bois^y-d’Auglas , Dedelay- 
d'Agu#,  LameÜi , Latour  - Maubourg  , 
de  Ségur;  mais  M.  Gilbert  de  \ ois. us 
entreprit  de  prouver  que  les  lenteur* 
de  la  justice  et  la  marche  des  tribu- 
naux , qu’on  réclamait  en  favenr  des 
prévenus,  entraîneraient  des  délai»  beau- 
coup plus  longs  que  celui  des  deux  mois 
fixés  par  le  projet  pour  les  arrestations. 
«Ai.  si  donc,  lui  répondit  M.  Roissy - 
a d'Anglas  , vous  voulez  nous  donner, 
u comme  une  loi  bienfaisante,  une  loi  qui 
a serait  a la  liberté  des  citoyens  ce  qu'est 
» pour  la  fortune  une  loi  de  réquisition.  • 
les  amendements  proposés  prévalut rnt 
sur  les  conclusions  du  rapporteur;  « t la 
loi  fut  votée  avec  quelqius  garanties  en 
faveur  de  U liberté.  Le  5 juillet  suivant , 
M.  Gilbert  de  Voisins,  < u sa  qualité  d'ad- 
judant - commandât,  t de  la  garde  natio- 
nale parisienne,  fut  un  des  signataires  de 
la  déclaration  eu  faveur  des  couleurs  de  I» 

révolution  {V.  Cuoj*eul-F&asi.i5 )•  Le 
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Yetnur  du  Roi  lui  fit  perdre  les  distinction* 
dont  il  avait  clé  comblé  par  Buonaparte. 
Dan»  une  brochure,  publiée  au  moi*  de 
mai  1817  ♦ intitulée,  Candidats  présen- 
tés aux  électeurs  de  Paris,  M.  Gil- 
bert <le  Voisin»  se  trouve  désigné  comme 
un  de»  homme»  les  plus  dignes  de  siéger 
dans  la  chambre  de»  député».  V. 

GILIBERT  ( St  ait  isl  as)  , fil*  du  doc- 
teur J.-E.  Gilibert(  P&JT.  GiliberT,  dan» 
la  Biograph.  univers .)  , cultive,  comme 
son  père  , la  médecine  pratique.  Il  a pu- 
blié : I.  Essai  sur  le  sy  stème  lymphati- 
que , considéré  dans  l'état  de  santé  et 
dans  l’état  de  maladie , 180.4  > in-4°* 

II.  Nosographie  des  pemphigus  , ou 
Traité  de  la  maladie  vésiculaire , 181 3, 
m-8».  Ot. 

GILIBERT  de  MERLHIâC  ( Le  che- 
valier MaRIE-MaRTIH-GcILLAUME  DE  ), 
officier  de  la  marine  royale  , membre  de 
lu  société  académique  des  scieuce*  de 
Pari* , de»  antiquaire»  de  France  , etc. , 
eH  auteur  de  : I.  La  France  et  son  Roi. 

II.  Essai  comparatif  entre  te  cardinal 
duc  de  Richelieu , premier  ministre 
de  Louis  XII  l , roi  de  France,  et 
lil.  William  Pitt  , premier  ministre 
de  George  ! II , roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , Pari»  , J 8 16.  Les  journaux  , en 
rendant  compte  de  cet  ouvragr,  ont  dit: 
m Si  Tou  veut  avoir  une  idée  fausse  de 
M.  Pitt , il  faut  lire  ce  qu’a  écrit  M.  Gifi- 
liertde  Merlhiac;  mais  si  Ton  veut  con- 
server du  cardinal  de  Richelieu  l’idée 
qu'inspire  un  grand  talent  appliqué  au 
salut  ae  la  patrie,  il  ne  faut  pas  lire  cet 
ouvrage,  qni  n’est  pas  d’un  nomme  qui 
ne  sait  rien  , mais  qui  est  incontestable- 
ment d’un  homme  qui  sait  trop  de  chose* 
à-la-fois,  a S.  S. 

GILLET  de  1.  a JACQUEMINIERE 
fut  élu , en  1789 , député  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Montargis  aux  états-géné- 
raux. Il  y parla  quelquefois  sur  des  ma- 
tières de  finances  et  d administration  et 
vota  , en  1790,  pour  la  liberté  absolue  du 
commerce  de  I Inde.  En  mars  1799» 
département  du  I*oiret  le  nommï  membre 
du  conseil  de*  cinq-cent»  , d’où  il  passa  au 
tribunal  après  1a  journée  de  St.-Cloud. 
Il  en  fut  élu  secrétaire  le  a3  novembre 
i8o3,  et  président  le  a3  mais  1804. 
Il  fit , a cette  époque , la  proposition  d’é- 
lever Buonaparte  à l’empire  ; fut  nommé , 
quelque  temps  après,  membre  de  la  Lé- 
gion d honneur  , secrétaire  de  la  section 
ùçs  finances  de  son  corps,  et  demanda, 
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en  1806,  l’adoption  du  premier  livre  de 
la  deuxième  partie  du  Code  de  procédure 
civile.  Le  16  septembre  1807,1!  fut  nom- 
mé président  d’une  députation  chargée 
de  faire  connaître  au  corps  législatif  le 
vœu  émis  par  le  tribunal  sur  le  projet 
de  loi  portant  création  d’une  cour  dis 
comptes.  « En  considérant , dit-il  , tout 
* le  nicu  qui  résultera  d’une  telle  loi  , 

» qui  peut  s’empêcher  d’étre  pénétré 
» d’admiration  et  de  reconnaissance  pour 
» le  génie  qui  en  méditait  le»  base*  a 
» cinq  cent»  lieue»  de  sa  capitale , et  sur 
» les  champs  même»  de  ses  triomphes  . » 

Le  projet  de  loi  fut  adopté;  et  M.  de  la 
Jacqueminü  re  fut  nommé  maître  de* 
comptes  le  38  du  même  mois , et  con- 
seiller à vie  en  i8»3.  Cette  dernière  no- 
mination fut  maintenue , par  le  Roi , en 
I«i4  • et  M.  Gillet  fait  encore  parue 
de  la  cour  de»  compte»  , en  la  même 

qualité. 

GILLIES  ( Le  docteur  J on  * ) , célébra 
helléniste  écossai»,  et , depuis  la  mort  de 
Robertson,  historiographe  d'Ecosse,  est 
né  en  1760  à Brethin , dans  le  comte 
d’Angu»,  et  a terminé  ses  éludes  à Glas- 
gow , sous  les  maîtres  les  plus  habiles.  Il 
sc  distingua  bientôt  par  des  progrès  ra- 
pides dans  la  connaissance  des  littératu- 
res grecque  et  anglaise  et  de  la  philoso- 
phie. Lorsqu’il  eut  terminé  *4  * étude*  j la 
comte  de  llopeton  lui  confia  Y éducation 
de  son  plu»  jeune  fils  ( maintenant  gênerai 
II ope  ) , avec  lequel  il  passa  plusieurs  an- 
née* sur  le  continent.  L«*  docteur  Gillie» 
apprit , avec  une  rare  perfection , pendant 
le  cour*  de  ses  voyages  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Italie , les  langue*  de  ccs  di- 
vers pays.  Ce  fut  pendant  son  séjour  »ur 
le  continent,  qu'il  fit  paraître  la  plupart 
des  ouvrages  qui  le  placent  au  premier 
rang  des  écrivains  de  son  pays;  ce  sont  : 
1.  Défense  de  l'élude  de  la  littérature 
classique.  II.  Oraisons  de  Lytiat  et 
d'Isocrates , du  grec , précédées  d' une  dis- 
sertation hisiorique,  1778,  îp-4*.  , «veo 
de*  notes.  III.  Histoire  de  l'ancienne 
Grèce , de  ses  colonies  et  de  ses  con- 
quêtes , jusqu'à  la  division  de  l empire 
macédonien  , 1786,  a vol.  in*4°-  Cet  ou- 
vrage a eu  plusieurs  éditions  en  Angleter- 
re ; la  5e.  en  1809,  4 vo*‘  M * él® 

traduit  en  allemand  , et  en  français  par 
Carra;  mai*  il  a eu  che*  non»  peu  do 
succès ( Voy.  Cabra,  Biograph . univ  ) 
M.  Breton  en  a aussi  donné  une  traduc- 
tion. IV.  yf perçu  du  règne  de  Fréde- 
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rtc  II , roi  de  Prusse , avec  un  Parallèle 
entre  ce  prince  et  Philippe  II , roi  de 
Macédoine , 1789,  in-8”.  ( V.  Frédéric 
IT,  Riograyh.  univers.,  tome  XV  , pag. 
588.)  V Morale  et  Polilia  ucd}  Aristote, 
traduites  du  grec,  avec  Je*  notes  et  une 
analyse  de  ses  ouvrages  spéculatifs  , 
>797»  * vol.  in*4°.i  deuxième  édition, 
1804,  a vol.  in-8°.;  avec  un  Supplément , 
1804,  in-4“-  On  a repioclié  à fauteur 
tin  style  trop  recherche  dans  ses  pre- 
miers ouvrages;  mais  on  convient  qu'il  a 
conservé,  dans  ses  traductions  et  analyses 
des  écrits  «l'Aristote,  toute  l'austérité  de 
ce  philosophe,  et  qu’ils'est  renfermé  dans 
Jes  ormments  convenables  au  sujet.  \ I. 
Histoire  du  monde,  depuis  Alexandre 
jusi/ufà  Auguste , 1807,  a vol.  in-4".; 
1817,  a vol.  111  4°-  • c’est  la  suite  et  le 
complément  de  PHistoire  de  la  Grèce.  Z. 

GILLY  (Le  baron  Jacques-Lau- 
réat ) , né  à Fournès . dan»  Languedoc , 
en  1769,  embrassa  la  carrière  militaire 
au  commencement  de  la  ré\  olutiou , et 
obtint  un  avancement  rapide.  11  était 
employé  à l'armée  d'Italie,  en  1794, 
comme  adjudant  général.  Devenu  gé- 
néral de  brigade  en  1799,  il  fut  nommé 
général  divisionnaire , Te  16  août  1809, 
eu  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  dans  la  campagne  contre  l'Au- 
triche, et  grand -officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le3o  juin  181 1 . Il  resta  ensuite 
dans  une  espèce  d'obscurité , dont  il  ne 
sortit  qu'en  avril  181 5,  au  moment  du 
débarquement  de  Buonaparte.  11  avait 
précédemment  donné  son  adhésion  au  ré- 
tablissement des  Bourbons  ; et  il  avait  été 
nommé  par  le  Roi  commandant  de  la  a*, 
subdivision  militaire  à Nîmes  , et  cheva- 
lier de  St.-Louis  le  8 juillet  181  {.  Lors- 
ue  le  duc  d'Angoulême  vint  former, 
ans  cette  ville  , l'armée  qu'il  voulait 
opposera  Napoléon, le  général  Gilly  reçut 
l’ordre  d'orgauiser  les  volontaires,  et  de 
les  diriger  sur  l'armée  royale.  Celte  com- 
mission importante  changea  d'objet  entre 
ses  mains  : il  comprima  l'essor  de  l'esprit 
public  , prodigua  les  proclamations  et  les 
ordres  du  jour  menaçants  contre  U fa- 
mille royale,  organisa  une  colonne  rou- 
lante , qui  mil  les  villages  à exécution 
militaire;  enfin  il  ordonna  des  fusillades 
contre  les  rassemblements  royalistes  , et 
contre  les  maisons  où  flottait  le  drapeau 
'blanc;  il  fit  braquer  contre  la  ville  de 
Montpellier  le  canon  de  la  citadelle,  et, 
le  a avril,  il  marcha  contre  le  duc  d’Ao* 
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goulême  à la  tête  du  10*.  régiment  dv 
chasseurs,  et  des  i3*.  et  63e.  de  ligne 9 
qu'il  avait  promis  de  conduire  au  se- 
cours du  priuce.  S.  A.  R. , se  voyant 
ainsi  trahie  de  tous  les  colés  , et  prèa 
d’étre  en»  eloppée , effectua  sa  retraite  sur 
Montéhmart.  Le  7 , le  prince  envoya  le 
général  Daultaune  au  Ponl-Saint-Etprit, 
pour  conclure  avec  le  général  Gilly 
uue  convention  d'après  laquelle  il  put 
se  retirer  avec  son  corps.  La  conven- 
tion arrêtée  par  le  colonel  Laurent  , 
donnait  au  prince  la  liberté  de  se  rendre 
à Marseille  : mais  le  général  Gilly  re- 
fusa delà  ratifier,  et  retint  prisonnier  le 
général  Üaultanne.  Le  duc  d Angouléme, 
en  ayaut  été  informe , à Pierre-Laite, 
envoya  aussitôt  le  baron  de  Damas,  qui 
conclut,  le  8 avril,  avec  M.  Lefebvre, 
aide-de-camp  du  général  Gilly,  une  nou- 
velle couvenlion  en  vertu  de  laquelle  le 
prince  devait  s’embarquer  avec  sa  suite 
au  port  de  Celte.  Malgré  les  termes  précis 
de  cette  capitulation , elle  fut  violée , et  le 
duc  d’Angouléme  retenu  prisonnier  au 
Pont-Saint-Esprit  pendant  sis  jour».  Le 
général  Gilly  , dans  un  Mémoire  qu'il 
a adressé  en  181 5 aux  ministres  de  la 
guerre  et  de  la  police , pour  être  mis  sous 
les  yeux  du  Roi , rejette  cette  violation  sur 
le  maréchal  Groucby  ( Poy.  Groucht). 
Il  avoue  seulement  qu'il  a servi  de  loua 
ses  rooyeus  le  gouvernemeul  de  Buona— 

f tarte  , parce  qu'il  le  croyait  avoué  par 
• nation.  Le  général  Gilly  fut  du  nom- 
bre des  généraux  auxquels  Buonaparte 
fit  témoigner  sa  satisfaction  par  son  mi- 
nistre de  la  guerre;  il  fat  décoré  du  titre 
de  comte  , et  eut  le  commandement  de  la 
9*.  division  , où  il  organisa  des  colounea 
mobiles , destinées  à empêcher  les  rassem- 
blements, et  à an éantir,  selon  scs  proprea 
expressions,  les  fauteurs  de  Va  nas  chie» 
« Ces  misérables  factieux , disait-i!  dans 
» l’ordre  du  jour  qu'il  publia  le  10  mai  , 
» flétris  depuis  long-temps  dan»  l’opi- 
» mon  publique,  abusant  de  la  clémence 
a de  notre  auguste  souverain  , ont  osé 
» arborer  les  signes  de  la  rébellion.  » 
Des  commissions  militaires,  nommées  par 
le  général  Gilly  , devaient  marcher  avec 
ces  colonucs  mobiles  , « afin  , disait  - il 
» encore , de  faire  une  justice  prompto 
a des  rassemblements.  » Lors  des  élec- 
tions qui  eurent  lieu  dans  le  courant  du 
même  mois,  il  fut  nommé  membre  do 
la  chambre  des  représentants  par  le  dé- 
partement du  Gara  ; mais  il  n'y  put  vécue 
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•iéger.  Lorsqu'on  eut  appris  dans  le 
Midi  la  défaite  et  l'abdication  de  Buona- 
parle,  le  drapeau  blanc  fut  arboré  de 
nouveau  aux  crin  de  vive  le  Roi!  à bas 
le  tyran / Le  géne’ral  Gilly  y répondit  par 
des  coups  de  fusil;  et,  dans  un  rapport 
au  général  Decaen,  il  se  glorifiait  d'avoir, 
dans  les  journées  des  a8  et  3o  juin,  tué 
aoo  rebelles.  Le  3 juillet,  il  vint,  à la 
télé  d'une  bande  de  furieux,  attaquer  la 
troupe  de  NI.  de  Montcalm,  qui  était  en- 
trée dans  Montpellier;  et  les  rues  de  celte 
Ville  furent  ensanglantées.  Le  i5,  il  dis- 
parut subitement  de  Nîmes,  après  avoir 
menacé  la  ville  d'un  sort  pareil.  Les  jour- 
naux annoncèrent , quelque  temps  après, 
qu'il  cherchait  à organiser  une  insurrec- 
tion dans  la  Gardonnenque  et  dans  la 
Vannage;  niais  sa  femme  réclama  contre 
ces  assertions  dans  une  lettre  qui  fut  in- 
aérée daus  tous  les  journaux,  et  où  elle 
disait  « que  le  Roi,  en  comprenant  son 
» mari  dans  l'ordonnance  du  3 4 juillet,  lui 
» avait  donné  des  juges  devant  lesquels 
» il  saurait  démontrer  son  innocence,  a 
Les  journaux  américains  annoncèrent 
l'arrivée  du  général  Gilly  à New-York 
au  mois  de  janvier  1816.  Il  a été  condamné 
à mort  par  contumace,  le  35  juin  1816, 
par  le  i«.  conseil  de  guerre  de  la  ire. 
division,  comme  coupable  de  trahison 
et  de  révolte  envers  I autorité  légitime , 
et  comme  ayant  attaqué  le  gouverne- 
ment à main  armée  , en  dirigeant  les 
troupes  qu'il  avait  entraînées  à la  révolte 
contre  le  due  d'Angouléme.  S.  S. 

GKNESTE  - N AJ  AC  ( Le  baron  àm- 
TOIHE  de),  d'une  ancienne  famille  du 
Languedoc,  né  le  30  janvier  1751  , entra, 
dès  1766,  au  régiment  de  Condé  cava- 
lerie, en  qualité  de  sous-lieutenant,  et 
/ut  nomme  lieutenant  en  1771.  Il  quitta 
le  service  en  1776,  et  fut  élu,  en  1790, 
commandant  de  la  garde  nationale  : 
mais  bientôt  remplacé , pour  cause  d opi- 
nion. Arrêté  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, il  resta  long-temps  enfermé  dans  les 
prisons  de  Lavaur.  Louis  XVUI  lui  a 
conféré  le  titre  de  baroo  ; et  il  exerce 
aujourd'hui  les  fonctions  de  juge-de- 
paix  du  canton  de  Puy-Laurent.  — Gi- 
vsste-Najac  ( Etienne- Jean- Anne  ne), 
fils  du  précédent,  né  le  36  février  1777, 
était  maire  d’Apelle  et  membre  du  con- 
seil de  l'arroudissement  de  Lavaur  , lors 
du  retour  de  Bttonaparie  en  mars  181 5 : 
il  s'enrôlades  premiers  dans  les  volontaires 
royaux  à cheval  du  département  du  Tarn , 
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et  fut  ensuite  proscrit  comme  tel  par  le  gé- 
néral Giily.  11  secouda  de  tous  ses  moyens 
le  retour  du  Roi , et  rapporta  à Puy- 
Laurent  , le  3^  juillet,  le  drapeau  blanc 
qu'il  y fit  arborer.  Le  a(>  juillet  (même 
année  ) , il  obtint  du  duc  d'Angouléme 
la  permission  de  lever  une  compagnie  de 
chasseurs;  ce  qu'il  fil  à ses  frais,  en  ame- 
nant i3o  hommes  au  régiment  d'Angou- 
lême  chasseurs  à cheval,  que  l'on  formait 
à Toulouse.  Par  bretet  du  i3  décembre 
181 5 , le  Roi  le  uommi  capitaine  de  clia»> 
settrs  à cheval.  — Le  chevalier  Étienne- 
Marguerite  - Anne  de  Gmeste  - Najac  , 
de  la  même  famille,  né  en  1759,  eutra 
au  régiment  d'infanterie  de  Béarn  en 
1073;  il  passa,  en  1776,  au  régiment 
d'Agenois  en  qualité  de  lieutenant,  et  fit 
toute  la  guerre  d'Amérique.  Il  se  distin- 
gua à la  prise  de  Saint- (Christophe  , et  an 
combat  de  l'Ause-des-Salincs  , où  deux 
compagnies  de  son  régiment  qu'il  cora- 
manJait,  forcèrent  i5oo  Anglais  à se  rem- 
barquer, en  laissant  la  plage  couverte  de 
leurs  morts.  Il  se  fit  encore  remarquer 
au  combat  naval  du  9 avril , et  à celui 
du  13  , sur  le  vaisseau  le  César}  avec  le- 
quel il  sauta  en  l'air,  et  ne  fut  sauvé  que 
par  une  espèce  de  miracle.  Sa  conduite 
pendant  cette  guerre  lui  valut  une  pen- 
sion et  une  lettre  très  flatteuse  du  rot 
Louis  XVI.  Il  quitta  le  service  en  1793,  et 
fut  jeté  dans  les  prisons  en  1793  , comme 
noble  et  royaliste.  Il  a été  au  nombre 
des  volontaires  royaux  de  son  départe- 
ment , en  iJto5;  et  il  est  maintenant  chef 
de  cohorte  ac  la  garde  nationale  de  Puy- 
Laurent , et  chevalier  de  St. -Louis.  S.  S. 

GIOIA  ( Melciiior),  né  à PLisancc 
vers  1760,  y étudia  au  collège  de  St.- 
Lazare,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  et  en 
sortit  avec  un  goût  décidé  pour  les  ma- 
thématiques. Il  se  lia,  pour  cette  raison, 
avec  le  P.  Grégoire  Fontana,  professeur 
de  cette  science  à l'université  de  Pavie. 
(f'oy*.  Fox t A»  A,  dans I « Biographie  uni- 
verselle.) M.  Gioia  en  parut  essentielle- 
ment occupé  jusqu'à  l'irruption  des  Fran- 
çais en  Italie,  en  1796,  ou  il  concourut 
pour  le  prix  qui  fut  offert  à celui  qui  ré- 
soudrait le  mieux,  au  gré  du  vainqueur, 
cette  question  déjà  décidée  d'intention 
et  même  de  fait  ; Quel  est  celui  de  tous 
les  fiouvcrnementi  libres  qui  convient 
le  mieux  à la  félicité  de  i Italie?  Sx 
Dissertation  fut  couronnée  à Milan;  mais 
le  duc  de  Parme , dans  les  états  duquel 
il  était  encore  , le  regardant  dca-lort 
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comme  un  révolutionnaire,  le  fit  empri- 
sonner. Ruonaparte  demanda  »a  liberté: 
Je  duc  n'osa  pas  la  refuser;  et  Gioia  vint 
à Mdan  , où  le*  républicains  l'engagèrent 
à s'établir.  Il  fut  choisi  pour  rt-dactcur 
«les  séances  du  grand-conseti  législatif  de 
la  nouvelle  république  cisalpine.  Celte 
fonction  lui  étant  bientôt  devenue  désa- 
gréable , il  donna  sa  démission  , et  s*  1141 
a écrire  des  opuscules  politiques  , dans 
lesquelles  il  se  lis  rail  à son  penchant  na- 
turel pour  la  satire.  Il  était  rn  même 
temps  un  des  coopérateurs  du  Moniteur 
cisalpin.  Ses  anus  attribuaient  à son  im- 
partialité une  certaine  versatilité  d'opi- 
nion , qui  le  portail  quelquefois  à écrire 
en  faveur  des  nobles  et  du  clergé.  Quand 
les  Austro -Busses  envahirent  l'Italie  , 
en  1790,  Gioia  fut  emprisonné  à Milan, 
et  de  là  conduit  à Parme,  où  il  resta 
privé  de  ta  liberté  jusqu'au  retour  des 
armées  de  Ruonaparte  l'année  suivante. 
Il  revint  alors  à Milan  , où  il  s'adonna  à 
l'étude  de  l’économie  politique  , et  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  sur  cette  matière. 
Après  le  couronnement  de  Ruonaparte 
comme  roi  d'ilabe  , M.  Gioia  chercha  à 
lui  faire  sa  cour  par  une  brochure  inti- 
tulée, 1 Hussi , i Tedeschi , i t'rancesi  , 
dan-  laquelle  il  établissait  que  le  gouver- 
nement des  Français  convenait  infiniment 
mieux  à l'Italie  que  celui  des  Autrichiens 
et  des  Russes.  En  conséquence,  il  fut 
nommé  historiographe  du  royaume  d'Ita- 
lie. Quand  Ruonaparte  imagina  le  blocus 
continental,  Gioia  publia  fine  diatribe 
contre  les  Anglais  , intitulée  : Gl’  Jnelesi 
dipinù  da  loro  medesimi.  Cette  bro- 
chure fut  traduite  rn  français  par  ordre 
du  vice-roi  ; la  traduction  parut  à Milan 
sous  ce  titre  : U Angleterre  jugée  par 
elle-même.  Un  livre  hardi  que  Gioia  pu- 
blia ensuite  sur  la  Théorie  du  divorce  , 
parut  si  contraire  aux  idées  religieuses, 
que  le  gouvernement  crut  devoir  desti- 
tuer l'auteur  de  sa  place  d'hisloriograpbe. 
Le  ministre  de  l'intérieur  le  dédommagea 
de  ce  tte  disgrâce,  en  le  nommant  chef  de  la 
division  qui  devait  s'occuper  de  b statis- 
tique du  royaume  et  d'autres  objets  d’é- 
couomie  publique  : mais  un  nouveau  mi- 
nistre ( M.  de  Brème)  , qui  succéda  à son 
protecteur,  ayant  éprouvé  des  contradic- 
tions trop  peu  mesurées  de  la  part  de 
M.  Gioia,  le  renvoya  du  ministère.  Ce- 
lui-ci s'en  vengea  presque  aussitôt  par 
une  brochure  intitulée  , Il  povero  dta- 
volo,  dan*  laquelle  ce  ministre  crut  voir 
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l'intention  de  le  tourner  m ridicule! 
D'autres  personnages  importants  crurent 
également  s'y  reconnaître.  L'auteur  en 
fut  puni  par  l'ordre  de  sortir  du  royau- 
me. Son  exil  dura  dix  - huit  mois , au 
bout  desquels  ses  amis  obtinrent  pour  lut 
du  vice-roi  la  permission  de  revenir  à 
Milan.  11  continue  d'y  rés«der , s'occu- 
pant toujours  d'écouomie  publique  et 
de  mathématiques.  Devenu  propriétaire 
d'une  mine  de  charbon  fossile  à Gan- 
dino,  il  en  dirige  l'exploitation  suivant 
ses  idées  particulière*.  Indépendamment 
des  ouvrage»  déjà  indiqués,  il  a publié: 

I.  Un  Traité  sur  le  prix  des  comesti- 
bles. II.  Une  Logique  stalistujuc.  III. 
Des  Tables  statistiques  , ayant  pour  se- 
cond litre:  Di  orme,  per  descrivere  , cal - 
colare,  classi/icare  tutti  gli  oggetti 
d’ amminisirazionc  privata  e pubblica 
(Milan,  1808,  in -8°.  ) accompagnées 
d'un  va»te  tableau.  Il  avait  enlrrpiis  un 
grand  ouvrage,  pour  lequel  le  gouver- 
nement lui  avait  donné  quelques  en- 
couragements : c'est  la  Statistique  des 
vingt  départements  dont  se  composait  le 
royaume  d'Italie.  U a publié  deux  vo- 
lumes d'un  Traité  d'économie  géné- 
rale. N. 

GIOVIO  (Louis),  conseiller-d’état 
du  royaume  d Italie,  avait  été  placé  dans 
la  section  de  la  guerre  et  de  la  marine 
par  Ruonaparte.  Il  avait , en  outre,  reçu 
de  lui  la  décoration  de  la  Couronnc-de- 
fer , et  le  titre  de  comte.  Un  statut  cons- 
titutionnel ayant  créé , en  1808  , un  con- 
seil du  sceau  de*  titres,  le  comte  Giovio 
en  devint  membre.  Comblé  ainsi  d'bon- 
neurs  et  de  marques  de  confiance  , il  ne 
s'en  montra  point  indigne.  Pendant  que 
le  vice-roi  Eugèoe  Bcaiibarnais  retenait 
les  Autrichiens  au  Mincio , sur  la  fin  de 
i$i3  , et  au  commencement  de  181 4 * 
Giovio  fut  un  des  commissaires  envoyés 
dans  les  départements  pour  décider  le 
peuple  à fournir  des  contributions  ex- 
traordinaires et  un  surcroît  de  conscrits. 
Sa  mission  fut  dans  le  pays  de  Côtne  *a 
patrie.  Il  s'en  acquitta  avec  plus  d'ardeur 
que  de  succès;  mats , peu  de  temps  après  , 
lorsque  la  cause  de  Buonaparte  fut  déses- 
pérée , Giovio , dans  une  assemblée  des 
collèges  électoraux,  tenue  à Milan  le  aî 
avril,  ouvrit  la  séance  par  une  violente 
diatribe  contre  ce  gouvernement  , et 
même  contre  la  nation  française  : n Puis- 
0 sent  les  Alpes,  deux  fois  entassées  les 
s unes  sur  le*  autres,  dit-il,  nous  séparer 
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* .1  jamais  de  relie  nation , qui  porta  tou- 
a jour»  le  malheur  et  la  ile*ol.,tioii  dan» 
« noire  pairie!  » p,' 

GHIAIII)  or.  CHATEAUX  ILUX  ( Le 
chevalier  IU»ili-Mauc-Olitick),  né 
à Xtlrc  en  i;S4 , eotra,  en  i 77(1,  dan» 
le»  gendarme»  de  la  maison  du  iltoi.  H 
p»»»»  ensuite  au  régiment  de  Normandie, 
en  qualité  de  sous-lieuteuant,  ei  en  sortit, 
e"  '79*  » P°ur  rejoindre  Ica  ptincra,  au 
moment  d être  nommé  capitaine.  Il  lit 
sou*  leur*  drapeaux  la  campagne  de  i 
et  celles  de  171,3  et  1794  à l’armée  de 
Condc,  où  il  lut  nommé  capitaine,  et 
le»  camp  Ignés  de  1795,  96  et  97  à l’ar- 
ntée  anglaise.  Il  rentra  en  France  en 
1 79'S  - comme  colonel-commandant  en 
secon  I,  et  y fut  employé  par  M.  de  la 
l’révalayc.  Én  1800,  tl  fut  arrêté,  mit  au 
leniple,  et  exilé,  après  treize  mot»  de 
déteutiou,  è Chaumont,  d’où  il  fut  en- 
voyé en  surveillance  à Rennes.  M.  Gi- 
rard de  Chèleauvieux  fut  élevé  per  le 
lloi , en  1814,  en  grade  de  maréchal-de- 
camp  i et , en  1 8 1 5 , il  commandait  le» 
volontaires  royaux  du  département  d’Ille- 
et-\  daine.  s.  s. 

GIltARÜ  (tiKHie-Sixos  ),  ingénieur 
des  ponts- et-chauvaécs,  né  à Caen  le  4 
novembre  178S,  a remporté  le  prix  de 
1 académie  de»  sciences,  en  179a  , par 
un  Mémoire  sur  le»  écluses.  Il  Ht  partie 
de  l’expédition  d’i.gypte  , en  1796.  M. 
Girard  a fourni,  dans  lu  col  le  ot ion  m-8“. 
du  Mémoire!  sur  l’Egjptc , plusieurs 
morceaux  relatif*  aux  mesures  agraires  , 
a l'agriculture  et  à la  contribution  fon- 
cière de  ce  pays , etc.  On  trouve  aussi 
tir  lui  , dans  la  Décatie  égyptienne  , 
tome  ill  , un  Mémoire  curirut  sur 
l agriculture  cl  le  commet  ce  du  Said; 
cl  , «laits  le  tonte  Ier.,  une  intrresaante 
9 Notice  sur  l'aménagement  et  le  pro- 
duit des  terres  de  lu  province  de  Da- 
miette. 11  a été  chargé  des  travaux  du 
canal  de  1 Ourcq  des  le  commencement 
de  celte  grande  entreprise  en  1801,  et 
ensuite  de  la  direction  générale  des  lon> 
laines  de  Pans.  Il  a été  nommé,  le  13  juin 
1815,  membre  de  la  première  classe  de 
I lust.lut,  section  de  physique  générale, 
en  t emplacement  de  M.  Litvéque.  Il  a 
publié  : 1.  Traité  anal)  tique  de  ta  ré- 
sistance des  solides  ,‘  et  des  solides 
d égale  résistance  . auquel  on  a joint 
une  suite  de  nouvelles  expériences  sur 
lu  J or  ce  et  V élasticité  spécifique  des 
bois  de  chêne  et  de  sapin  , 1798,  in>4°* 


Cet  ouvrage  est,  »„  jugement  de  l'Ins- 
titut , le  meilleur  et  le  plus  complet  qui 
ait  etc  fait  sur  ce  sujet.  II.  Essai sur te 
mouvement  <les  eaux  courantes  , et  la 
/igurr  qu'il  convient  tir  donner  aux  ca- 
naux qui  les  contiennent , 1804  , in-4». 
III.  Devis  général  du  canal  de  V Ourcq 
i8o(i,  » vol.  111-q  ’.  I V . Ilerherches  expé- 
rimentales  sur  l’eau  et  le  vent,  trad. 
de  i anglais  de  Sméaton , 1810,  in-4». 
V.  Recherches  sur  les  eaux  publiques 
de  Paris  , 1810,  in-4*.  M.  Girard  a 
fourni  Partiel*  Gactiiet  s la  Biogra- 
phie universelle.  — Giasao  , professeur 
a l’école  vétérinaire  d’Alfort,  a publié, 
en  1807  , un  Traité  particulier  d'anato- 
mie des  animaux  domestiques.  Un 

autre  Gtaxan  a publié  : Précis  des  jour- 
nées des  t5,  16,  17  et  18  juin  i8i5, 
ou  l’in  de  la  vie  politique  de  JVapnléon 
Uuonaparte.  qt 

GIHARUÏN  ( Stai*islas-Cécile-Xa- 
vieb  , comte  de),  ancien  capitaine  de 
dragons,  né  le  15  janvier  1708,  est  fils 
du  marquis  de  Girardin  qui  fut  pro> 
priétaire  de  la  terre  d’Krmeuonville , et 
I ami  de  J. -J.  Rousseau.  D était  prési- 
dent de  l'administration  de  l’Oise  en  1 79 1 , 
lorsqu’il  fut  député  , par  ce  départe- 
ment , à l’assemblée  législative  , où  il 
appuya  le  décret  qui  supprimait  les  titre* 
de  dire  et  de  Majesté,  décret  qui  fut 
rapporté  le  lendemain.  Mais  de  telle» 
opinion» , puisées  dans  le*  leçons  de  J. -J. 
Rousse  .m  , convenaient  peu  au  caractère» 
de  M.  de  Girardin;  il  les  abjura  bientôt 
pour  entrer  dans  le  parti  constitutionnel 
ce  qui  * fait  dire  i quelque,  biogra- 
phe, qU  il  fut  un  de*  fondateur,  du  club 
de.  feuillant».  Lorsqu’il  embrassa  le*  opi- 
nions de*  feuillant»,  leur  club,  qui  „Vnt 
une  quelque* mois  d' existence,  était  déjà 
sdiuo.i*.  Le  16  octobre,  M.  de  Girard!» 
combattit  la  motion  de  faire  imprimer  le» 
nom*  de  tou*  le*  officier,  qui  avaient 
quitte  leur*  corps,  disant  que  c'était  aux 
tyran*  seuls  i dresser  de*  listes  de  pros- 
cription. ix  19 , il  VOU  la  conservation 
tin  traitement  de*  ecclésiastiques  qui  se 
marieraient  ; et,  le  *8,  il  appuya  le  dé- 
cret qui  ordonnait  à Miixaieur  de  ren- 
trer en  France  , dans  le  délai  d’un  moi», 
sous  peine  d’être  déclin  de  scs  droit»  è Ix 
régence.  M.  Ramnnd  ayant  demandé  l’a- 
journement de  cette  question  : . || 

" doit  point  y en  avoir , dit  M.  deGirar- 
» din;  vous  n’avez  déjà  que  trop  tardé  à 
» voua  acquitter  d*  votre  devoir  et  il* 
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» vos  serments-  » Nommé  secrétaire  le 
lo  janvier  1791,  ü vota,  le  6 février, 
pour  l'adoption  du  projet  de  M.  Hé- 
rault sur  U responsabilité  des  ministres, 
et  demanda  que  le  ministre  de  l'intérieur 
vint  rendre  compte  de  l'état  du  royaume. 
Lorque  M.  de  Narbonne  accusa  le  géné- 
ral Harbantaue,  beau-frère  de  M.  de  Gi- 
rardin,  à l'occasion  du  désarmement  du 
régiment  d'Ernest,  celui-ci  prit  la  défense 
de  cetoflicier,  « dont  l’extrême  prudence, 
p dit  - il , a empêche  des  flots  de  sang 
» de  couler  dans  la  ville  d Ai\  , et  dont 
p le  plus  grand  tort  est  d’appartenir  à 
p une  société  ( les  Jacobins;  persccu- 
p tée  par  les  puissances  étrangères.  >•  Le 
surlendemain , Louis  \M  ayant  fait  con- 
naître qu'il  avait  destitué  M.  de  Nar- 
bonne du  ministère , et  jugé  M.  de  Ber- 
trand - Moleville  toujours  digne  de  sa 
confiance,  M.  de  Girardin  dit  que  l'iner- 
tie du  ministère  était  la  cause  des  trou- 
bles de»  département»  ; et  il  demauda 
l’accusation  des  ministre».  « I>es  rapports 
» prouveront , dit- il , que  l’un  d’eux  est 
p plutôt  ministre  de  Léopold  que  de  Louis 
» XVI.  «Le  3 mai,  il  s’opposa  à la  pour- 
suite de  Marat , éditeur  de  V si  mi  du 
peuple;  il  s'étonna  qu'il  ne  fût  pas  ques- 
tion de  XAmi  du  mi  , aussi  incendiaire 
que  celui-ci,  dan»  un  sens  opposé , et  parla 
en  faveur  de  la  liberté  du  la  presse.  Cette 
motion,  qui  protégeait  Marat,  tenait  à 
des  considérations  d'un  genre  honorable  ; 
et  M-  de  Girardin  pensait  fort  peu  à 
l'intérêt  de  Marat  lorsqu’il  s'exprimait 
ainsi.  Le  39,  à la  suite  d’une  discussion 
orageuse  au  sujet  du  liccuciement  de  la 
garde  du  Roi  et  du  décret  d'accusation 
contre  M.  de  Brissac , il  s’écria  : a Si 
» d’un  côté  on  prêche  l’assassinat , d’un 
» autre  ou  prêche  le  régicide  : qui  ne 
» voit  qu'il  existe  deux  factions  ? l'un® 
a qui  veut  donner  au  roi  plu»  d'aulori- 
» té  ; l'autre  qui  veut  détruire  la  royauté 
p constitutionnelle.  » Ce  peu  de  mots 
signalent  l'époque  du  changement  de  con- 
duite de  M.  de  Girardin.  Le  6 juin  , il 
•'opposa  au  projet  de  fédération  et  à la 
formation  du  camp  sou»  Paris,  qu’on 
avait  imaginés  pour  détruire  le  gouver- 
nement de  Louis  XVI.  Le  ai|i  *1  ^ul  élu 

firésidcnl,  et  fut  accusé  de  partialité  dans 
es  discussions  sur  Lafayette  et  sur  le 
ministre  Monde!.  Il  reçut  Louis  XVI , 
le  7 juillet , lorsque  ce  prince  te  rendit  à 
rette  séance  remarquable  où  tous  les  dé- 
putés jurèrent  le  maintien  de  la  wuuar- 

Ü 


GIR 

chie,  que  la  plupart  d'entre  eux  devaient 
bientôt  renverser.  La  veille  du  10  août  , 

M.  de  Girardin  fut  maltraité,  ainsi  que 
plusieurs  députés  qui  s’étaient  prononcés 
en  faveur  du  la  monarchie  constitution- 
nelle. Il  s’en  plaignit  vivement  à la  tribune, 
cl  déclara  que  l'assemblée  n'était  plus  li- 
bre. Après  le  renversement  du  trône,  il 
disparut  de  la  scène  politique,  et  fut  ap- 
pelé en  décembre  1 799  au  tribunal , où  il 
su  prononça  en  faveur  du  projet  de  ré- 
duction des  justices  de  paix  , et  attaqua 
l'opinion  contraire  de  M.  B.  de  Constant, 
avec  lequel  il  eut  une  vive  altercation. 

Il  combattit  aussi  les  adversaires  du 
mode  nouveau  d’éligibilité , et  leur  de- 
manda si  ce  n’était  pas  la  crainte  de  n’étre 
pas  portés  sur  la  liste  nationale  qui  don- 
nait tant  de  véhémence  à leurs  déclama- 
tions. Carion  de  Nisas,  en  s'opposant  au 
projet  de  loi  relatif  à l'instruction  publi- 
que, dans  la  séance  du  26  avril  180a  , 
s'était  permis  une  virulente  sortie  contre 
les  écrits  et  la  personne  de  J..  J.  Rous- 
seau : M.  de  Girardin  prit  la  parole  sur 
l'impression  de  ce  discourt.  « Si  Rous- 
m seau  vivait  encore,  dit-il , il  aurait  dé- 
» daigné  d’élever  jusqu'à  lui  les  repro- 
» chus  qu'on  vient  de  lui  faire.  J'imiterai 
p cette  réserve,  moi  qui  m'honore  d'avoir 
p été  son  disciple  : s'il  ne  s'agissait  que 
» de  ses  écrits , chacun  les  entend  comme 
p il  peut  et  s’il  peut;  mais  je  demande 
p que  l’on  retranche,  duu»  le  discours,  ce 
a qui  le  concerne  : le  tribunal  ne  peut  pas 
p ordonner  l’impression  de  flétrissure 
p contre  un  homme  que  l’Europe  révè- 
» re.  » Il  vota  , quelque  temps  nprès  , 
pour  rétablissement  de  la  Légion-d'bon- 
neur,  et  fut  nommé  secrétaire  le  ai  fé- 
vrier 1804.  Au  mois  d'avril  suivant,  un 
décret  impérial  lui  rendit  son  grade  dans 
l'armée.  Le  <4  juin,  il  obtint  le  titre  de  ^ 
commandant  de  la  Lcgion-d’honneur , et 
fut  désigné  ensuite  comme  candidat  au 
sénat-conservateur,  par  le  dépat  tement du 
Calvados.  Devenu  membre  du  corps  légis- 
lalifeu  1809,  il  fut  nommé,  le  0 décembre, 
président  de  la  commission  <radmnislt  n- 
tion  intérieure,  et  passa,  en  181  a,  aux 
fonctions  de  préfet  de  la  Seine-Inférieure. 

Il  adhéra,  le  3 avril  181 4 > à la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rappel  des  Bourbons, 
qu'il  aunonça  à scs  administrés  par  la  pro- 
clamation suivante  : « Une  grande  et  beu- 
» reuse  révolution  vient  de  s’opérer. 
p Après  de  longs  malheurs,  fruits  de  nos 
» égarements  politiques  , les  premiers 
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» corps  Je  rfitat , interprètes  des  senti- 
u ments  de  la  nation  , ont  rappelé  au 
» trône  de  Fi  ance  les  descendants  de  St.- 
» Louis  et  de  Henri  IV.  Louis  Stanislas- 
» Xavier  est  rendu  aux  vœux  des  Fran- 
» rais  par  une  charte  constitutionnelle  , 

» également  avantageuse  a sou  auguste 
» famille  et  aux  peuples  qu’elle  est  des- 
» linée  à gouverner.  C’est  l'olive  de  la 
>»  paix  à la  main , c’est  apres  l’oubli  des 
i>  injures  passées,  qu’il  vient  compunccr 
te  ce  règne  dont  tout  se  réunit  pour  ga- 
» rantir  la  douceur  et  la  prospérité....  » 
M.l  e comte  de  Girard  in  fut  nommé  , eu 
i8if|  , chevalier  de  Saint-Louis.  Après  le 
retour  de  Bunuaparte,  il  coutimia  d’ad- 
ministrer le  département  de  la  Seiue-In- 
féi  ieurc,  en  vei  tu  d'un  décret  impérial  du 
(>  avril  i8i5;  et,à  la  même  époque,  il  lut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  rc- 
pr  sentants  par  le  mémo  département. 
Appelé  par  Buonapârteà  la  préfecture  «le 
Seine-et-Oise , il  fut  installé  à ^ crsailies 
le  i*'r.  juillet  suivant.  Lors  de  la  forma- 
tion «lu  bureau  de  la  chambre  des  repré- 
sentants , M.  de  Girardin  obtint  plu- 
sieurs voix  pour  la  vice-présidence.  Du 
reste  , il  ne  parut  à la  tribune  que  le  a. 
juillet,  pour  provoquer  l’ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  M.  Saussay  (de 
l’Ain  ) , tendant  à demander  au  gouver- 
nement des  détails  précis  sur  la  situation 
des  allait  e*.  Le  Roi , par  ordonnance  du 
j4  juillet  i S 1 5 , le  renvoya  à la  préfec- 
ture de  la  Seine- Inférieure  , ou  il  fut 
remplacé,  en  i8tH,  par  M.  d«*  Kcrga- 
riou.  M.  de  Chardin  vit  actuellement 
dans  la  retraite.  L’empereur  de  Russie  lui 
n envoyé,  en  i8i5,  la  croix  de  Siint- 
Wladimir,  eu  récompense  des  soin*  qu'il 
avait  prodigués  n \ li  ■.pen- 

dant leur  séjour  dan»  la  Seine  - Infe- 
rieure. * S.  S. 

GÎRARDTN  (Le  corote  Alexamue- 
Tjouis  - Robfrt),  frère  du  précédent, 
est  ne  le  i3  février  177(1.  Il  devint  , eu 
1806  , ait!?-  de -camp  «lu  maréchal  Bcr- 
thier,  et  combattit  à Austerlitz,  en  qua- 
lité de  chef  d’escadron.  Cré«*  otlicier  de  la 
ILégion-d'honm  ni  .1  la  suite  de  celte  jour- 
née , il  fit  la  campagne  contre  le»  rnis- 
sîeus  et  les  Russe»,  et  fui  nommé  colonel 
du  8r.  de  dragons  , puis  attache  a la 
pcr»oijne  de  Joseph  Buouapaile,  Comme 
son  premier  écuyer,  et  fut  fait  par  lui, 
le  ly  mai  1808,  grand  dignitaire  de  l'or- 
dre des  Deux-Sicile».  11  le  suivit  depuis 
rn  Espague  , et  fut  envoyé  de  Ce  pays 


à Vienne  , où  était  Napoléon , pour  lui 
annoncer  les  succès  de»  Français  sur  les 
Espagnols.  Rentré  en  France,  M.  de  Gi- 
ranliii  fut  nommé  général  de  brigade, 
capitaine  dts  chasses  à tir,  et  nombre 
du  corps  législatif  pour  le  dépai  trment 
de  TOise.  Il  lit  la  campagne  de  1812,  et 
se  fit  remarquer,  le  26  juillet,  au  eoiubat 
de  Molulow.  Il  se  distingua  de  nouveau, 
en  1 8 1 3 et  1 8 1 4 > el  lut  f :it  lieutenant* 
général  le  10  février.  Il  faisait  partie  de 
l'état-major  de  Üuonaparte  le  ay  mars  lors- 
qu’il fut  envoyé  deTroyesà  Paris,  afin  d’y 
porter  de»  ordres  pour  que  cette  capitale 
se  défi  ndh  par  tous  les  moyens  et  les  plus 
grand»  sacrifices  ; mais  la  capitulation 
était  déjà  »igm;e  lorsqu'il  y parvint.  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis , le  8 
juillet  suivaut.  M.  de  Girardin  était,  en 
181 5,  chef  d'état -major -général  de  la 
cavalerie  de  l’armée  commandée  par  Buo- 
naparte  , et  il  alla,  en  celte  qualité,  jus- 
que sur  la  Sombre;  mais  ayant  épiouvé 
quelque  d«*sagrcmcnt  de  la  part  de  Na- 
poléon , il  revint  à Paris  avant  la  bataille 
de  Waterloo.  Il  est  au  nombre  des  géné- 
raux en  activité;  et  il  11’a  pas  cessé  d’etre 
capitaine  des  chasses.  S.  S. 

GIRAHD  ( P. -F.  -F.  -J.) , homme  de 
lettres  , fut , sous  le  directoire  , chef 
du  bureau  des  journaux  au  m.iiisièru 
de  la  police  , et  se  conduisit  dans  celle 
place  avec  beaucoup  de  lolérauce  et 
kdérifioo.  Ou  1 Je  lui  : I.  Mé- 
moire. sur  la  colonie  de  la  Guiane 
française  et  sur  les  avantages  politi- 
t/ut  s et  commerciaux  de  sa  possession  , 
rédige  sur  les  Mémoires  d'un  Colon  , 
180}  , in-8  \ II.  La  naissance  du  roi  de 
Home  . 1811  , in- 4°.  III.  Campagne  de 
Paris  en  181.-},  six  éditions.  1\  . Précis 
des  journées  des  i5  , i(i , 17  et  18  juin  , 
«ni  Fin  de  la  vie  polit it/ue  de  Napoléon 
Üuonaparte.  a 8 1 » , iti-8*.  Y Beautés 
de  l'histoire  d'Italie,  ou  Abrégé  des 
Annales  italiennes  , avec  le  tableau  des 
moeurs  , des  sciences  , rtc.,  depuis  l'in- 
vasion des  barbares  jusqu'à  nos  jours  , 
l8i(i.  M - Gir-u  1 a travail  0 a divers  jour- 
naux , notamment  .1  I ' Observateur  des 
spectacles  et  au  Journal  de  Paris.  — Gt- 
it  al* d J. -B.),  statuaire,  membre  de  l'an- 
cienne academie  di  peinture  er  sculpture, 
né  a Aix  eu  Provence  vois  a 7 35 , a pu- 
blié : I.  Appendice  à l’ouvrage  intitulé: 
Jtec/ierches  sur  l'art  statuaire  dis  Grecs, 
ou  Lettres  de  M.  Giraud  à M.  Paierie- 
David , au  Xill  , iu-8u.  ( Il  réclama  la 
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meilleure  partie  de  l’ourrige  ronronné 
par  TI  suint.  Toy.  I.mlric-Dai  id.)  II. 
s/fij  end  ter  à l'ouviage.  intitulé  : He- 
eherches . e/c.,  ou  Seconde  Lettre  de 
Al.  Giraud  o M.  Eméric- David , 1806, 
f Itit  une  riposte  à la  réponse  de 
M Eméric-David.  — Fn  M.G.avtn, 
•vocal,  a rédigé  en  1783,  ei  pris,  nié 
au  roi,  d>«  Elrennes  patriotiques  pour 
! 78^, dan*  lesquelles il  propos**,  à l'usage 
des  pan  nti  qui  oui  à coeur  de  s'occuper 
eus- mêmes  de  l'occupation  de  leurs  en- 
fants, une  multitude  de  jeux  *f éduca- 
tion, qu'on  voyait  alors  exposés  ilnns  la 
collection  de  La  Blaochrrie.  C’etai*  ut  le 
L'oy  et  liste- Dauphin  , le  Trictrac  .Ma- 
dame , le  Domino-musical , le  Muùco « 
toute  laide , le  Piquet-musical , etc.  Le 
succès  des  jeux  insti  uel.fs  de  l'.ibbé  Gaul- 
tier a probablement  empêché  la  publi- 
cation de  ers  nouvelles  inventions.  — 
INI.  P.  Gisacd  , entrepreneur  de  bâti- 
ments , membre  du  musée  de  Pans , 
correspondant  de  ceux  de  Rordcaiia,  de 
Toulou-c  , et  des  philadelphcs  du  Cap- 
Français,  a publié  en  1786,  un  vol.  in -8**., 
intitulé  : Commodités  pmtatives  , ou 
AJoyens  de  supprimer  les  fosses  d’ui- 
sance  et  Iturs  inconvénients , avec  deux 
planches  M. Giraud  était, en  1801,  archi- 
tecte du  palais  de  justice  et  des  prisons  de 
Paris,  et  il  a public  : Les  Tombeaux , on 
Essai  sur  les  sépultures  édition,  aug- 

mentée, Paris,  an  ix  ( 1801  ),  in-4°.,  lig. 
L"autcur  offre  le  plan  (fini  monument 
sépulcral  avec  tons  les  accessoires  pour 
la  désossification  des  cbaits  et  In  vitrifi- 
cation désossements  litimaïus  ( f'oj  .dans 
la  Hioaraph  univers,  l’ariicle  Dkmeste  , 
"tome  XI  , pag.  q8)î  cet  ouvrage  avait 
été  composé  en  Pan  iv  et  publié  en  Pan 
vu.  M.  Giiarnl  paraît  y accuser  de  plagiat 
M.  Mol  mos,  auteur  d'un  autre  projet  de 
monument  sépulcral.  Or. 

GIR  AUD  Y (Cn-F.-S.),  médecin  à 
Taris,  a publié  : 1 .La  morale  religieuse 
ne  doit-elle  pas  être  employée , dans 
certains  cas  , comme  moyen  curatif 
de  l* aliénation  mentait?  t8o4  » in-8*. 

II.  Alanuel  Jet  phthisiques . v8o5,  in- 18. 

III.  Conseils  aux  femmes  sur  tes  moi  ens 
de  prévenir  ou  d'arrêter  tes  suites  fd- 
cheuses  de  leur  temps  critique , par  te 
docteur  tothergdl , i8o5  , in-8°.  (f'oy*. 
la  Biograph.  univers.  , eu  mot  Fother- 
AlLL.  J 1 \ . De  l'angine  trachéale  con- 
flue sous  le  nom  ae  croup  . 181 1 , m- 
8*.  V . Traité  de  thérapeutique  générale , 
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181G.  in- 8**.  M.  Giraudy  a ajouté  de* 
notes  au  Traité  des  maladies  qu'il  est 
dangereux  de  guérir , de  M.  1)  Ray- 
mond , 1808.  iu-B*  ; 181G,  iu  8».  Ot. 

GÏH  AULT  - DU V I \ ILH  est  auteur 
de  l:i  Grammaire  des  Grammaires , ou 
Analyse  raisonnée  des  meilleurs  ou- 
vrages sur  la  langue  française , approu- 
vée par  l'academie  française  , par  le 
conseil  de  l'université,  et  qui  a eu  trois 
éditions  eh  j vol.  iu  8*.  Il  a publié,  en 
mars  i8f<»,  un  Traité  des  participes , 
qui  *ei  t de  ronipléiueut  à la  Grammaire 
des  Grammaires.  L'académie  française 
a fait  distribuer  un  exemplaire  de  ccl  ou- 
vrage à chacun  de  se»  membres.  S.  S. 

G I R OD  de  l'AIR  (l.c  baron  Jr.aa- 
Lotn»),  né  le  8 juillet  1753,  éuil,  avant 
la  révolution  , jurisconsulte  et  matra 
perpétuel  de  Gex.  Il  fut  élu  membre  du 
conseil  de»  anciens  en  1795  par  le  dé- 
partement de  l’Ain,  y parla  sur  divers 
objets  de  finance  et  île  législation,  et  fut 
élu  secrétaire  le  ai  décembre  1796;  il  fit 
rayer,  en  mai  1797,  Imbert-Colomè»  d« 
la  liste  des  émigrés,  défendit,  à la  fin  de 
la  même  année  , le  projet  de  loi  relatif  4 
la  création  du  département  du  Léman,  sc 
•déclara,  en  février  *799,  en  faveur  d'un 
impôt  sur  le  sel , et  sortit  du  con&eil  au 
mois  de  mai  suivant  : il  fut  aussitôt  réélu 
au  conseil  des  cinq-cent»  par  son  départe- 
ment. Au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  il  entra  nu  nouveau  corps  législa- 
tif, dont  il  fut  nommé  président  en  i8d3. 
La  décoration  de  la  I^égion-d'honnriir  lui 
fut  accordée  bientôt  après  , et  il  fut  dési- 
gné candidat  au  sénat-conservateur  par  le 
collège  électoral  du  Léman.  Le  q3  septem- 
bre 1807,  il  fut  nommé  nialtrcdescomptcSy 
puis  baron  de  l’empire.  Le  5 avril  toi 4* 
il  dorna,  en  cette  qualité,  son  adhésion 
i la  déchéance  de  Ruoimparlc  et  au  rap- 

8el  des  Bourbons.  Il  fut  confirmé  par  la 
oi  dans  ses  fonctions  de  con»eillrr>mal- 
tre  de  la  cour  des  comptes,  prêt*  ser- 
ment de  fidélité  eo  cette  gu.ihlé,  au 
mois  de  février  181 5,  et  signa,  quelque» 
semaines  après  , l’adresse  présentée  4 
Buonaparte  par  celte  cour.  ( Cor.  Col- 
lis  niMJSSY  ) — Giaoo  de  l’Aï»  , fila 
du  précédent , était  auditeur  au  con- 
seil - d’état  et  substitut  du  procureur- 
impérial  près  de  la  cour  séant  à Paria 
depuis  iKtt.  Lors  des  événements  de 
1814  t il  fut  maintenu  par  le  Roi  dans 
ses  fonctions,  avec  le  titre  d'avocat- gé- 
néral ÿ et , lors  da  l'invasion  du  mois  <1« 
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taart  i8i5,  il  fut  élévé  par  Ruonaparte 
à la  dignité  de  président  du  tribunal  de 
premiîrc  imtance  de  Paris , par  décret 
dn  3 avril.  Elu  , au  mois  de  mai  suivant , 
membre  de  la  chambre  des  représentant* 
par  le  département  de  l'Ain,  M.  Girod 
mit  à ne  montrer  à la  tribune  un  empres- 
sement que  cette  assemblée  ne  amibiait 
pas  avoir  pour  l'entendre.  Des  murmures 
l’obligèrent  presque  toujours  à reprendre 
sa  place  , sans  lui  permettre  d'expliquer 
ce  qu'il  avait  à dire.  Cesi  ce  qui  lui  ar- 
riva à la  séance  dn  17  juin,  lors  de  la 
discussion  relative  à la  nomination  d'une 
commission  sur  le  rapport  que  Fouché 
Tenait  de  présenter  ( r ojr.  Fouché).  Ce 
jour-là,  il  ne  put  placer  un  seul  mot.  Le 
xi  juin , des  cris  à bas ! à l’ordre ! vinrent 
l'interrompre  dès  la  troisième  phrase  : 
« Si  nous  comptons  les  forces  réunies 
a contre  nous,  disait-il,  l'imagination 
» sVn  effraie...#  » A U même  séance  , il 
reparut  une  seconde  fois  à la  tribune, 
pour  parler  sur  L’abdurttion  de  lîuona- 
parte  : mais  son  apparition  fit*  le  signal 
de  la  clôture  de  la  discussion.  I.e  □ j 
juin  , il  reproduisit  quelques  amen- 
dements sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
des  mesures  de  sûreté  générale  ; et  ce 
fut  la  seule  fois  qu'il  parvint  à se  faire 
écouter.  A la  séance  du  3o , il  défendit 
M.  Malleville  fils , qui  , dans  un  écrit 
distribué  aux  deux  chambres,' avait  pro- 
posé de  se  jeter  days  les  bras  du  Koi. 
« Je  ne  partage  pas  ropinion  de  M. 
» Malleville,  dit-il  ; je  serais  même  prêt 
» à la  combattre  ; mais  i!  est  inviolable, 
1»  pour  q*»f«vous  le  soyez  tous  : quelles 
>1  que  soient  ses  erreurs,  ce  sont  des 
» opinions;  la  France  et  la  postérité  les 
» jugeront  : on  11e  doit  punir  que  les 
» actions.  D'ailleurs  rien  ne  vous  atteste 
7»  qu’il  soit  réellement  fauteur  de  fou- 
» vrage  dénoncé:  notre  collègue  est 
» homme  d’honneur.  » Des  huées  géné- 
rales accueillirent  ce  moyen  tiré  de  la 
dénégation  d'un  fait  matériel,  et  que  per- 
sonne ne  pouvait  contredire  , puisque 
chacun  avait  sous  les  yeux  l'écrit  de  M. 
Mallcvill^  Le  retour  du  Roi  termina  la 
Carrière  politique  de  M.  Girod,  qui,  élai- 
cné  de  toute  fonction  judiciaire,  exerce 
la  profession  d'avocat.  Le  6 avril  1816, 
>1  plaida  devant  le  conseil  de  guerre 
chargé  de  juger  le  général  Drouot  ( t 'oy. 
n itocoT  ) ; 111  «is  l’accusé  avait  si  bi«  11  éta- 
ldi  ses  moyens  de  défense,  que  la  discus- 
#tyn  superflue  qu’entreprit  l'avocat  ne 
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produisit  d'autre  effet  que  de  fa  liguer  Pau  1 
drtoirc  eide  relarder  l'arrêt  d'absolution, 
— Giaon  ue  Vieivnat,  baron  de  Tré- 
mont,  chevalier  de  la  l.édftn-dhnnmur, 
fut  nommé,  le  1 z février  t8  ia  , auditeur 
au  conseil-d’état  ; le  3o  novembre  1810* 
préfet  de  l'Aveyron  , et  il  prêta  serment 
à l'empereur  le  10  mars  suivant.  Buona- 
parte,  à son  retour  de  file  d'Elbe,  le 
nomma  préfet  des  Ardennes.  M.  Girod 
est  aujourd'hui  sans  fonctions.  Y. 

GIUODET-TFUOSON , peintre  d’his- 
toire , de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts,  est  né  à Paris  vers  1770.  11  était 
encore  jeune  , lorsqu'il  alla  à Rome 
comme  pensionnaire  du  gouvernement. 
Les  ouvrages  de  M . Girodel  se  distinguent 
par  la  hardiesse  de  f imagination , par  une 
grande  correction  de  dessin,  et  par  une 
)ieureu«e  distribution  des  contrastes.  On 
remarque  surtout  une  Scène  de  deluçe, 
sluila  au  tombeau  , et  Endymion.  L# 
premier  de*  ces  tableaux , qui  a mérité* 
d'être  désigné  pour  un  prix  décennal  en 
1810,  fut  ainsi  apprécie  dans  le  rapport 
présenté  à Napoléon  : «r  ...  Cette  scène 
a si  touchante  et  si  terrible,  en  offrant  à 
a nos  regards  ce  que  la  crainte  et  Je  dan- 
» ger  extrême  ont  de  plus  effrayant,  ne 
» présente  que  des  mouvements  nobles  p 
a et  ce  que  U belle  nature  nue  offre  de 
» plus  pur.  La  réunion  des  différents 
» âges  et  des  sexes  différents  ajoute  cn- 
» corc  À la  beauté  du  tableau,  par  dhru- 
» reuses  oppositions  rendues  avec  autant 
» de  grâce  que  de  force  y et  qui  dccèleut 
9 dans  l’artiste  une  connaissance  appro- 
» fondie  de  la  nature  eide  ce  qui  cons- 
« tituc  le  beau.  Le  pinceau  de  M. 
a Girodet,  toujours  précieux,  est,  dans 

» ce  ubleau,  aussi  vigoureux  que  bril- 
* lant.  La  couleur  et  l'effet  y sont  égale- 
» meuF  portés  à un  très  haut  degré, 
a Enfin , on  peut  regarder  cet  ouvrage 
s comme  un  des  plus  beaux  de  notre 
» école , sous  les  rapports  de  l’expres- 
» sion  ,de  la  scieuce  du  dessin,  et  voua 
» celui  de  l'exécution,  a M.  Girodet  a 
composé  un  autre  tableau  qui  a obtenu 
une  mention  honorable  au  concours  des 
prix  décennaux  : i»  représente  Napoléon 
recevant  les  eUfi  de  la  ville  de  tienne. 
Ce  tableau  est  d'une  exécution  tirs  sa- 
vante; il  pone  le  mdiet  du  beau  1 aient 
de  son  auteur,  qui  s’evt  an  mi  essayé  deux 
fo.s  avec  succès  sur  des  scènes  tirées  du 
10ms»  d’Ataia , dont  il  a représenté  fidè- 
lement l'auteur  daus  un  tirs  beau  por- 
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trait.  M.  Girod  et  a été  nommé  parle  Roi, 
en  1816,  membre  du  conseil  honoraire 
que  S.  M.  a <t^»h  près  du  miuisU-rc  de  sa 
maison , et  qui  est  composé  d'artistes  et 
d'amateurs.  Il  a été  crée  chevalier  de  St.- 
Michel  au  mois  de  janvier  1817.  Le  3 
mai  suivant , époque  de  l'anniversaire  de 
l'entrée  du  Roi  dans  Paris,  les  quatre 
académies  composant  l' Institut  royal  s'é- 
tant réunies  en  séance  solennelle,  M.  Gi-. 
rodet  lut  un  mémoire  sur  l’ originalité 
des  arts  du  dessin.  On  remarqua  qu'eu 
vantant  l'avantage  de  l'originalité  et  en 
fixant  les  bornes  au-delà  desquelles  com- 
mence la  bizarrerie,  M.  Girudet  avait, 
en  quelque  sorte  , joint  l'exemple  au 
précepte.  Cet  artiste , se  trouvant  au 
salon  de  peinture  le  i«.  août  1817, 
lorsque  le  Roi  vint  y voir  le  tableau 
d' Henri  IV  par  Gérard,  S.  M.  lui  dit: 
« Les  trophées  de  Mdliade  empêchaient 
» Théniislocle  de  dormir  : nous  avons  un 
» Marathon  • nous  aurons  bientôt  une 
» Satamine.  » Ces  paroles  faisaient  allu- 
sion au  tableau  de  Saint  Louis  en 
Ægfpte  , que  M.  Girod  et  terminait  à 
celte  époque.  S.  S. 

GIRONDE  (Le  vicomte  François- 
Gaston  de),  d'une  ancienne  famille, 
entra  au  service  le  a juin  1769,  dans  le 
régiment  de  Picardie,  et  tut  fait  capi- 
taine la  j 2 juin  178a.  Il  émigra  le  a mai 
179a,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  l'ar- 
mée des  princes , la  première  à celle  du 
duc  de  Bourbon  , et  les  autres  dans  celle 
du  prince  de  Coudé.  M.  de  Gironde  sc  fit 
plusieurs  fois  remarquer  par  son  cou- 
rage et  son  sang-froid  au  milieu  des  plus 
grands  dangers.  A f affaire  d’Obtrkam- 
bach  , son  cheval  ayant  été  blessé , il  s'ar- 
ma d'un  fusil , et  se  rangea  parmi  les 
chasseurs  nobles  daus  le  moment^e  plus 
vifdu  combat.  Nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  eu  1794,  et  lieulenaut-colonel  en 
*797»  Il  obtint  sa  retraite  en  1814  : son 
grand  âge  ne  Fempêclia  pas  cependant  do 
s'enrôler,  en  181 5,  comme  simple  cava- 
lier du  détachement  des  gardes  royaux 
que  le  département  de  Lot-et-Garonne 
envoya  au  duc  d'Angouléuie.  On  lut 
avait  offert  de  commatfder  ce  détache- 
ment: mais  il  refusa,  afin  que  son  exem- 
ple inspirât  plus  de  confiance  à ses  com- 
patriotes. M.  de  Gironde  a fait  l'abandon 
de  sa  pension  de  retraite,  pour  tout  le 
temps  que  dureront  les  besoins  de  l'Etat. 
— Gironde (Beruard-Sil vain, comte  ne), 
frère  du  précédent  , entra  au  service 
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le  2 mai  17*3,  dans  Iflkrégiment  de  Pi- 
cardie. Nomme  capitaine  en  *785,  il 
émigra  le  2 niai  179*1,  fit,  comme 
son  frère,  les  campagnes  des  princes, 
et  se  distingua  en  plusieurs  rencontres, 
nolammeut  à Constance , où , à la  tête 
de  deux  cents  grenadiers,  il  couvrit  la 
retraite  de  l'armée et  ne  sortit  que  le 
dernier , après  avoir  fait  jeter  dans  le 
Rhin  les  planches  du  pont  pour  empêcher 
l'ennemi  de  passer.  Il  fut  créé  cheva- 
lier «le  Saint-Louis  le  4 avril  1796  , et 
obtint  sa  retraite  eu  1814  > avec  le  grade 
de  major.  $.  S. 

GlnOUST  ( Jacques-Charles),  jugo 
au  tribunal  de  Nogent-le-Rotrou,  futdé- 

fiulé  du  departement  d'Eure-et-Loir  à U 
législature  en  1791  , et  ensuite  à la  Con- 
vention , où  il  vota  la  réclusion  et  le 
bannissement  de  Louis  X\I,  seulement 
comme  législateur.  Ayant  été  décrété 
d'arrestation  , comme  partisan  des  Gi- 
roudius,  pendant  le  régime  de  la  terreur, 
il  se  sauva  à Brest , ou  il  fui  arrêté  par 
Laignelot.  Réintégré  à la  Convention 
après  le  9 thermidor , il  fut  envoyé  aux" 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse# 
passa,  en  septembre  1795,  au  conseil  de* 
cinq- cents,  et  en  sortit  eu  1798.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  ( 9 no- 
vembre 1799),  il  devint  président  du 
tribunal  civil  ae  Nogent,  et  il  en  exerçait 
encore  les  fonctions  eu  1817.  B.  M, 
GIULAY  , Le  comte  de  ) , général  au- 
trichien , (ut  nommé  , en  1790  , au  com- 
mandement du  corps  de  Wukassowicb 
en  Croatie*  Il  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions  pendant  la  guerre  de  la  révo- 
lution , nolammeut  le  ^septembre  1796, 
à l'attaque  du  camp  de  Kempteu , d'où  il 
débusqua  1rs  Français,  malgré  leur  ré- 
sistance opiniâtre.  Devenu  feld-marécbal- 
iirutenant,  et  quartier-maître-général  de 
l'armée  du  prince  Ferdinand  , il  combat- 
tit avec  distinction  à Werlingen  le  G oc- 
tobre i8o5  i à G un/ .bourg,  le  9;  à Ulm  , 
le  1 1;  et  fut  fait  prisonnier  dans  la  der- 
nière de  ces  affaires.  Au  mois  de  novem- 
bre tSo5,  Formée  française  obtint  pin* 
qu'à  une  petite  distance  de  la  capitale  de 
l'Autriche , le  comte  de  Giulav  fui  en- 
voyé au  quartier -général  de  Piapoléoo 
pour  lui  proposer  un  armistice  ; et  il  fut 
ensuite  désigné,  avec  le  comte  Stadion  et 
le  prince  Jeun  de  Lichstenslein , pour  ré- 
diger 1rs  article» du  traité  de  paix  qui  fut 
signé  à Presbourg  le  27  décembre  >8o5« 
Le  comte  de  Giulay  fui  uouiuié , en  av  rîl 
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1806,  gouverneur  de  la  Croatie.  Tl  com- 
niaudail,  en  1809,  l’arnjécd  obücr»alinu 
dan»  le  Frioul  cl  la  Carmolc,  lorsqu'un 
incident  imprévu  le  lit  revenir. à V ieune. 
L'archiduc  Jean  avait  détourné , pour 
sou  corps,  un  train  d'artillerie  destiné  au 
général  Giulay.  Ce  secours, attendu  depuis 
long  temps,  n'arrivant  point , le  comte 
se  trouva  dan»  rimpoi'âhdilc  de  tenir  la 
e.iiiqragne;  et  il  se  rendit  à la  cour,  pour 
supplier  l'empereur  d’accepter  sa  démis- 
fciou.  11  reprit  cependant  sou  < nmmandc- 
inent,  et  sc  distingua  , le  8 mai , n la  Iju- 
taillc  de  Piavo , où  il  fut  blessé.  Le  qG 
juin  , il  éprouva  un  échec  devant  Gralz  , 
et  fut  repoussé  avec  perle  de  5oo  honi- 
mes  et  deux  drapeaux , après  un  com- 
bat qui  dura  quatorze  heures.  Il  lut 
ensuite  envoyé  à Laybach  , pour  y com- 
mander, eu  sa  qualité  de  général  en  chef 
de  U Croatie  et  de  rjLsclaroinc , toutes 
les  troupes  eu  garnison  sur  les  frontières. 
K n l8ia,le  général  Giulay  eut  sous  ses 
ordres  un  des  trois  corps  destiné»  à cou- 
vrir les  provinces  de  Gallicic  , de  Trans- 
sylvanie  et  du  Bannut.  A l'époque  des 
hoslÜités  contre  la  France  en  1 8i  3,  il  se 
porta  sur  Dresde  avec  l'armée  autri- 
chienne, cl  essuya  un  échec  le  37  août. 
Ce  <)  novembre , il  reçut  ordre  du  prince 
de  Schwarzcnbei  g d'attaquer  l.i  position 
du  général  Bertrand  à Ilochheim.  Les 
travaux  que  les  Français  avaient  com- 
mencés étaient  défendus  par  v ingt  bou- 
ches à feu  et  par  anoo  hommes.  Le  gé- 
néral Giulay  fil  approcher  sou  artillerie; 
cl  la  canonnade  fut  exécutée  avec  tant  de 
précision,  que  l'artillerie  du  général  Ber- 
trand fut  bientôt  mise  hors  d’état  de  ri- 
poster. Deux  bataillons  montés  ent  alors  À 
l'assaut  ; le  premier  était  commandé  par 
k comte  de  Giulay  en  personne.  Les 
portes  de  la  ville  furent  enfoncées;  et 
8oo  hommes , parmi  lesquels  se  trouvaicut 
vingt-cinq  officiers,  furent  faits  prison- 
nier». la*  général  Giulay  passa  le  Hhiu  à 
la  lin  de  décembre  i8ij,  et  entra  en 
France  par  la  Suisse,  à la  tétr  du  3*. 
corps  d'armée  autrichien  Le  *4  janvier, 
il  attaqua,  avec  le  prince  royal  de  Wur- 
temberg , une  partie  de  la  vieille  garde, 
qui  ocr  upailla  ville  de  Bar-tur-Aube,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Mortier,  et  s'em- 
para de  cette  ville  le  jour  suivant,  l^e  i*r. 
février,  d eut  plusieurs  de  se»  bataillons 
détruits , en  voulant  forcer  le  pont  de 
I^esnioul;  le  même  jour , il  attaqua  Dien- 
ville,  et  uc  put  s eu  rendre  maître  qu'a- 
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près  un  combat  qui  sc  prolongea  fort 
a* anl  dans  la  nuit.  Le  28  février,  le  gé- 
néral Giulay  , après  avoir  donné  ordre 
de  tourner  les  troupes  du  maréchal  Mac- 
donald , qui  occupait  les  hauteurs  de  la 
Ferle , marcha  droit  sur  cette  position  9 
à la  tête  de  trois  brigades,  et  l'cn  débus- 
qua. Ko  181 5,  il  commandait  le  3*.  corps 
autrichien  qui  cuti  a en  Bourgogne,  et  il 
séjourna  long-temps  dans  le  département 
de  la  Côte-dW.  S.  S. 

GILSTINIANI  ( Virciht-  Josr.ru  - 
Philippe),  prince  de  Bassaoo  , de  Cor- 
bara,  et  conseiller  municipal  de  la  \dl« 
de  Home  , est  né  le  a novembre  1762. 
Lors  de  la  création  de  la  république  ro- 
maine eu  1798,  il  fut  choisi  par  ses  Con- 
citoyen» pour  venir,  en  qualité  d’envoyé 
extraordinaire , auprès  de  la  république 
française  , annoncer  cet  événement  au 
directoire.  Il  fut  présente  aux  direc- 
teurs, le  ta  floréal , par  M.  de  Talley- 
rnnd  , alors  ministre  des  relations  exté- 
rieures, qui  vanta  la  philosophie  de  cet 
envoyé  et  sou  mépris  pour  les  préjugés. 
Le  prince  Giusliniani  adressa  au  direc- 
toire une  répouse  empreinte  des  senti- 
ments les  plus  républicains.  Depuis  ce 
temps,  il  joua  un  rôle  assez  important 
dans  les  dernières  icv ululions  qui  chan- 
gèrent la  face  de  Home  , ayant  toujours 
soin  de  se  ranger  du  parti  vainqueur. 
Il  vint  plusieurs  fois  à Palis,  sans  être 
revêtu  d'aucun  caractère  diplomatique  ; 
et  d y fit  transporter  sa  galerie  de  ta- 
bleaux et  de  sculpture , héritage  précieux 
qu'il  tenait  de  scs  aucétre»,  et  que  tous  les 
amateurs  allèrent  vuitcf  avec  empresse- 
ment. Toutefois  il  In  vendit  bien  au- 
dessus  de  sa  valeur  ; et  le  catalogue , 
rédigé  par  \iscnnti,  et  servant  de  caria 
d 'entrée,  ne  contribua  pas  peu  à en 
grossir  le  prix.  Lors  de  la  réunion  de 
Home  à l'empire  fiançais,  il  fut  élu  can- 
didat au  sénat-conservateur  le  a mars 
1812.  Eu  i8i3,  il  devint  chambellan  du 
prince  Borghèse.  Depuis  les  événements 
de  18 14  » le  prince  Giustiniani  réside  daqs 
le»  Etats  du  pape,  qui  Ta  nommé  gou- 
verneur d'une  des  provinces  pontificales. 
Il  fut  du  nombre  des  barons  tomaïus 
qui,  au  mois  d'octobre  1816,  renoncè- 
rent aux  droits  seigneuriaux  sur  le  urs 
fiefs,  en  conformité  du  tuotu  proprio  du 
G juillet  précédent.  Y. 

GLATIGNY  ( Loris* Fr asç.ois  Le- 
Pelletier  nr.) , ancien  colouil  d'artilic- 
rie  cl  chevalier  de  àl.-Louis,  est  uéiTuue 
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famille  de  Picardie  , qui  a rendu  des  ser- 
vices important»  à I Etal  dan»  la  car- 
rière de*  armes  11 'migra  ni  Ht 

toutes  le*  campagnes  de  l'armée  des 
princes.  M île  Gtat  gny  concourut,  dan» 
je  baillage  de  Grépy  en  Valois,  avec  le 
duc  d'Orléans , pour  !rs  {onctions  de 
député  de  la  noblesse  au»  états-généraux 
de  1789.  La  nom  nation  du  duc  était  ir- 
régulière sous  plusieurs  rapports,  tandis 
«pie  celle  de  M.  «le  Glatigoy  était  p.vtfai- 
tirinent  bien  faite:  ccpcudant  celle-ci  fut 
annuler  , et  ce  fut  eu  s ain  qu’il  réclama 
lorsque  la  cliambie  de  la  noblesse  téiiHa 
le»  pouvoirs  de  se»  député».  U. 

GLA \ HE  (Maurice),  ministre  de 
Stanislas-Auguste  , dernier  roi  de  Polo- 
gne, naquit  a Lausanne  en  *7$3f  et  y 
reçut  sa  première  éducation.  Des  cir- 
constance» lr  tirent  connaître  à Stanislas- 
Auguste;  et  quand  ce  prince  monta  sur 
le  trône,  en  17O4  , il  le  nomma  son  *e- 
ccé  aire  de  cabinet.  Eu  17(18.  ie  jeune 
GLyre  fut  envoyé  « Petersbourg , en 
«piaule  de  secrétaire  de  légation  , et  , 
pi  u de  mois  après,  lut  nomme  ministre 
de  Pologne  auprès  de  l’impératrice  de 
Xutftte.  Il  occupa  cette  place  difficile, 
a l’époque  ou  les  «août*  de  Berlin  , de 
Veteisbourg  et  de  Vienne,  méditaient 
la  4^!  uc non  du  royaume  de  Pologne. 
Guy re  . à qui  ce  projet  n’échappa  point, 
lit  tout  ce  qu’il  put  pour  en  pré*  enir  les 
effet*  ; et,  a son  retour , d lut,  eu  récom- 
pense de  srs  efforts,  uommr  conseiller  in- 
time du  cabinet.  Les  services  qu’il  rendit 
à la  Pologne  pendant  les  vingt  auriécs  qu'il 
rerça  celte  fonction,  lui  firent  coofer  r, 
par  la  dicte  de  1771»  le*  droits  «le  cito\ en 
pul0n.1i*.  Mais,  dès  l'année  suivante,  le 
royaume  de  Pologne  fut  dépouillé  ii%nc 
partie  de  se»  provincir*.  M.  Glayre  con- 
seilla à Stanislas  - Auguste  d'abdiquer 
vme  couronne  qu'il  ne  pouvait  porter 
plus  011g-  temps  avec  honneur  ; mais  cette 
cl  cm  arche  eut  été  contraire  à la  politique 
«le*  co-parUgeants  : ils  s'y  opposèrent  par 
de*  menaces;  et  M.  Glayre,  malgré  In 
plus  vif  désir  de  retourner  en  Suisse  , ue 
j. nt  se  décider  à quitter  un  roi  malheu- 
reux , qui  l’avait  comblé  de  bienfait*. 
Après  le»  conférences  de  Mohilow  entre 
l’impératrice  Catherine  cl  I empereur  Jo- 
seph , auxquelles  Stanislas-Auguste  avait 
rés«4u  d'assister  contre  l'avis  de  Glayre, 
ceiui  ci  , voyant  qu’il  ne  pouv  ait  plus  ser- 
vir utilement  tou  souverain,  obtint  ia 
fcrmuiioii  de  *e  retirer  dans  sa  pallie. 
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on  il  se  maria.  Il  était  décidé  à vivra 
éloigné  «1rs  cour*  ; rrpr-mluui  il  11c  put 
résister  aux  invitation»  de  son  ancien 
maître,  et  il  accepu  le»  fonction»  d'am- 
liaaMldeiir  de  Pologne  auprès  du  Rot.  de 
France  : mais  dès  que  s.i  m ssion  fut  ter- 
minée, il  *e  retira  daus  le  sein  de  sa  fa- 
mille. Bientôt  la  révolution  française 
exerça  son  influence  sur  la  paisible  ll.-l- 
vctie.  Glayre  crut  qu’elle  ne  s'étendrait 
pas  dans  fi*  pavs  de  V aud  : niai»  l'appa- 
rition de  i'arinec  sous  le  coin  ma  iule ment 
du  général  Ménard , et  la  résolution  du 
directoire  français  de  protéger  les  insur- 
gés, changèrent  sou  opinion;  et  la  révo- 
lution étant  commencée  , il  prit  le  parti 
de  la  tua iiitcnir  et  de  la  défendre  : mais  il 
fit  ses  r 11  oit  s pour  en  détruire  les  prin- 
cipes a ua n biques  , en  paralysant  l'in- 
fluence dr*  démagogues  qui , sous  le  nom 
de  c/ub  d'union , exerçaient  la  magistra- 
ture. Glayre  conseilla,  le  7 janvier  1798  , 
au  magistrat  de  Lausanne , de  soumettre 
au  gouvernement  de  Berne  le»  plaintes 
de*  habitant*  du  pays  de  \r»ud.  t>  con- 
seil fut  suivi  ; et  la  révolution  prit  une 
uiarc.be  plus  régulière.  Le  pays  de  V aud 
se  déclara  aouverain,  et  adopta  la  nou- 
velle constitution.  Eu  avril  1798,  l'.issem- 
blee  législative  s'étant  constituée  dans  la 
ville  d Arau , M.  Glayre  fui  élu  membre 
du  «lirectoirc  : ou  ue  peut  douter  qu’il 
n'eût  alors  de  bonne*  intentions  ; mais 
la  politique  du  gouvernement  fiançais 
neutralisa  tous  ses  cflot'U.  M.  Gliyre 
rrs-goa  cette  place,  mécontent  de  liai- 
même  et  méconnu  de  tous  les  partis  : il 
fut  cependant,  dans  la  suite,  nommé  en- 
core membre  du  comité  et  du  couseil  exé- 
cutif; et,  en  oci«»bre  1800,  le  gouverne- 
ment l’envoya  a Paris,  pour  négocier  la 
neutralité  de  la  Suisse;  mais  il  ne  put  y 
rénsvii.  Quand  il  fut  question  de  savoir 
si  la  Suisse  serait  un  seul  Etat  ou  uns 
fédération  de  plusieurs,  M.  Glayre  pu- 
blia un  ouvrage  intitulé  , LelUes  sur 
VI lcU  ctie  , dans  lequel  il  »c  déclara 
pour  le  système  d'unité  : mais  il  ne  t.«nJ* 
pas  à s aperce*  oir  que  tou»  les  voeux  qu’il 
avait  formes  pour  sa  pairie  ue  pouvaient 
plus  être  exaucés;  cl  il  se  retira  dan*  sa 
belle  terre  de  Romainmotier.  Le  bonheur 
qu'il  goûte  dans  cette  retraite , I a éloigné 
de  plus  en  plus  de»  affaire»  publiques; 
et  il  a refusé  constamment  toute»  les 
fonction»  qui  lui  ont  été  oflcrlç»,  à l’ex-» 
ceplion  d«  celle  de  jTprcscDlaot  de  sou 

cercle»  B*  U*. 
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GLEIZAL»  député  de  F Ardèche  à la 

Convention  nationale  , y vota  la  mort  de 
Louis  \ V I en  ces  terme»  : « Je  prononce 
» la  peine  de  mort  contre  Louis  Capet 
v avec  sursis  , jusqu'à  FexpliUinn  de  tou» 
» les  l'ourboii»  et  l<  s mesures  de  Iran- 
» quillité  publique.  » Nommé,  apres  la 
session  , secrétaire- rédacteur  du  conseil 
de*  cinq -cents,  il  exerçait  encore  les 
mêmes  louchons  auprès  du  corps  légis- 
latif eu  i8i/|  : il  reçut  sa  dém-Miou  le 
a jtjiilet  de  cette  année.  B.  M. 

GLENBEUYIE  ( Silvestak  Doc- 

CLis  lord),  du  comté  d'Aberdeen  eu 
Ecosse,  après  avoir  li ni  son  éducation 
dans  une  université,  viut  à Londres, 
s'adonna  au  barreau  , et  fut  nomme 
conseil  du  Roi.  11  parvint  bientôt  à un 
haut  degré  de  considération  dan»  son 
corps,  obtint  nue  place  au  parlement , et, 
après  avoir  rempli  divers  emplois,  détint 
.membre  du  conseil-privé  en  Angleterre 
et  en  Ir!a  tic.  Il  résida  phtsieuis  années 
dans  ce  dernier  pays  f avec  le  litre  de  *e- 
cr»  taire  en  ebrf.  Lord  Gieubervie  était 
nus-ù  comriHv.au  e de  la  trésorerie.  Lu 
1 80 1,  il  fut  clei  e à la  pairie  et  reçut  le  gou- 
vernement du  Cap  di  Bonne-Espérance, 
qu  il  abandonna  pour  la  place  de  pu  jeu  r- 
genéial  des  Iroiqdfe  II  est  inspecteur- 
général  des  bois  et  forets  du  roi  depuis 
l8o3,  commissaire  pour  les  ntl  aires  de 
Elude,  et,  eu  l’al»*euce  du  comte  de  Li- 
Vcrpool  , président  du  comité  du  conseil» 
juive  pour  les  a liai  i es  du  commerce  et 
des  colonies.  Outre  quelque*  Notices  sur 
le  Toi:ka_y  et  autres  vins  de  Hongrie,  in- 
sérées, eu  1773,  dan»  les  Transaction* 
philosophiques  , sa  Seigneurie  a publié: 
I.  J J is  toi/e  des  question*  d'élections 
controversées  qui  ont  été  décidées  la 
première  session  du  1 4e - parlement  de 
la  Grande  Bretagne,  l\  vol.  in  -8°., 
17774  deuxième  édit iou,  1802.  II.  Rap- 
ports sur  le*  questions  qui  ont  été  ju- 
gées à la  cour  du  banc  du  rot  dans  les 
ii,*-'. , ao«.  et  ai*,  années  du  règne  de 
George  J JI , 1783,  3 vol.  in-8®.;  troi- 
sième édition,  1790.  Z. 

G LEN I L ( J a m ts  ) , de  la  société  royale 
de  Louilres,  auparavant  officier  dan»  le 
corps  royal  de  l'artillerie,  né  eu  Ecosse  eu 
1 7-47*  pa-**  pour  un  de»  bon»  maihémali» 
tiens  de  no»  jour»  : il  a démontré,  d'une 
maniéré  incontestable,  l'imposai l.ilité  de 
la  solation  du  fameux  problème  de  la 
quadrature  du  ceicle,  dans  un  écrit  lu 
eu  ibu  devant  1a  société  royale.  U f*t 
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auteur  de  quelques  opuscules  insérés  dan* 
les  Transactions  philosophiques ; et  il  m 
donné  : l.  Histoire  de  l'art  dé  tirer  le  ca- 
non et  les  bombes  , 1 77b , in-8°.  IL  Doc- 
trine de  la  comparaison  universelle  et 
de  la  proportion  générale,  1789,  »n- 
4°.  III.  Le  calcul  des  antécédents , ou 
iMélhode  géométrique  de  raisonner  sans 
aucune  considération  du  mouvement 
ou  de  la  vitesse  applicable  à chaque 
cas  auquel  les  fluxions  ont  été  ou  peu - 
vent  être  appliquées  , 1793,  in*4'-  IV. 
Observations  sur  la  construction  , i7*)3, 
in-8®.  V.  Observations  sur  la  défense 
de  la  Grande-Bretagne  et  sur  ses  prin- 
cipaux arsenaux  de  marine  , 1807. 
ia-8u.  Z. 

GLEY  ( L’abbc  G futur»)  , né  à Ge- 
rardtaier  <n  Lorraine  en  174*1  , se  con- 
sacra de  bonne  heure  à l'instruction 
pudique  ; il  quitta  la  France  en  1791  , 
Voyagea  «*•»  Hollande  et  en  Allemagne, 
où  d obtint , en  1 7f>5 , une  chaire  à l' imi- 
ter «i  lé  de  Bamberg  11  s'occupa  beau- 
coup , dans  celle  ville  , de  rerlicrciies  sur 
les  anciennes  langues  de  la  France  et  de 
l'Allemagne,  jusqu'à  l'époquede  la  guerre 
de  Prusse,  en  1806.  Arraché  alors  aux 
p.iistbles  fonctions  de  renseignement  , il 
fut  attache  au  3*.  corfis  de  l’armée  fran- 
çaise, sous  les  ordre»  du  maréchal  Da- 
v oust,  et  eut  occasion  de  parcourir  la 
Prusse  et  la  Pologne,  où  il  fut  chargé  de 
Fin-pechon  de»  écoles  primaires  dans  la 
principauté  dof«owitz.  C'est  sur  les  lieux 
mêmes  qu'il  raconte  , dans  son  Voyage 
en  Allemagne  , les  fait*  dont  il  a été  le 
témoin.  Les  notes  relatives  à l'ambassade 
de  Varsovie,  sont  extrêmement  curieu- 
ses , et  surtout  fort  exactes  , M Gley 
ayant  été  envoyé  en  Pologne , après  la 
paix  de  Tilsiit,  avec  une  mission  qui  le 
mit  en  relation  avec  le»  principaux  agents 
français,  et  plus  particulièrement  avec  M. 
l'archevêque  de  Mslioes,  contre  lequel 
il  dirige  des  (laits  assez  piquants.  Re- 
venu en  France  en  181 S , il  fut  nommé 
principal  dn  collège  de  St.-lhr  * \ osges), 
cl  ensuite  de  celui  d'Alençon  , pftee  qu’il 
occupe  encore  aujourd'hui.  On  a de  lui; 
I.  Grammaire  et  Pietton  nuire  alle- 
mand et  français  , à l'usage  des  école»  9 
imprimés  à Bamberg,  1 vol.  in-8*\  H. 
JSotices  sur  le  monument  littéraire  le 
plus  ancien  que  l'on  connaisse  dans  la 
tangue  des  Francs  ( 1809)  , in-j®.  d* 
IQ  page*.  III.  langue  et  littérature  dee 
(tnçkns  F(*tnçf , (8j 4 ) i»-80.  Ce  sujet! 
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le  plu»  ancien  et  en  même  temps  le  plus 
nouveau  qu’offre  l'histoire  de  notre  litté- 
rature, a été  traité  par  l'auteur  d'une  ma- 
nière intéressante.  Les  recherches  qu'il  a 
faites  -or  les  monuineuts  qui  nous  restent 
fte  la  langue  francique  (langue  qui  est 
à l'allemand  moderne  ce  que  la  langue 
romane  est  à l'égard  du  français)  , l'ont 
occupé  pendant  plus  de  vingt  ans  : il  a 
compulsé  les  manuscrits  et  les  b bliothè- 
ques  d'Allemagne  et  de  Paris,  avec  l’at- 
tention et  l'exactitude  les  plus  scrupu- 
leuses I V . Voyaec  en  Allemagne  et  en 
Pologne  , avec  des  unies  relatives  à 
l'ambassade  de  M-  de  Pradt , à P arso- 
vie  y x rol.in-5J°.,  i8i5et  1816.  \ . l’.ssai 
sur  les  cléments. de  la  philosophie  ( latin 
et  français),  V ersailles,  juillet  1817,  in*8°. 
A I.  frie  de  J.  Tarnowki , trad.  du  po- 
lonais. dans  le  tonie  X \ Il  des  Armâtes 
des  voyages  M.  Glcy  a fourni  à la  ffio- 
gr aphte  universelle  les  articles  Coavitr , 
l)Eitlft,  GffotCCL , etc.  Il  annonce  depuis 
long- temps  une  grande  Histoire  de  Po- 
logne, dont  il  «1  donné  des  fragments 
dans  quelques  journaux.  O. 

G Ntl  SENAU  (Le  comte),  général 
ru-sien,  considéré  comme  l'un  des  plus 
abiles  militaires  de  notre  temps  , a fait 
une  partie  des  dernières  guerres , comme 
chef  d'état-majnr  du  prince  Blucher;  et 
il  passe  pour  lui  avoir  donné  des  avis  utiles 
aux  batailles  de  Brienne,  de  Laon  et  de 
Vauchamp  en  1814*  L'année  suivante  , il 
«ut  une  grande  part  à la  victoire  de  Wa- 
terloo; et  le  roi  de  Prusse,#»  lui  envoyant, 
aussitôt  après,  la  décoration  de  l'Aigle* 
noir,  prise  dans  les  équipages  de  Runua- 
parte,le  promut  au  grade  de  feld-maré* 
cbal-licu tenant.  Ce  prince  le  nomma  en- 
suite mioistre-d'éiat;  et  ce  fut,  err  et  tte 
qualité,  que  le  général  Gneisenau  assista 
aux  négociation»  de  Paris,  en  181 5. 
Lorsque  la  paix  fut  conclue,  il  comman- 
da les  troupes  prussiennes  qui  restaient 
fur  le  Rbiu  : il  quitta  ce  commandement 
quelques  mois  après  , ayant  obtenu  un 
congé  pour  raison  de  santé.  Son  nom 
ayant  été  souvent  cité  dans  les  mémoires 
de  M-  Sohmaltz  sur  les  sociétés 'secrètes , 
il  demanda  qu'une  enquête  fAt faite  à cet 
égard;  mai»  il  parait  que  le  gouverne- 
ment prussien  ne  jugea  pas  à propos  d’y 
avoir  égard.  ( V.  la  fin  de  l'article  Blu- 
qHEx.)  D. 

GOBET  , av  ocat  et  marchand  de  fer,  à 
Paris , a publié  : I.  Fables  nouvellès  , 
l«86 , in-8°. , de  1$  page».  II  a été  édi- 
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tenr  de  quelques  volume*  de  la  collection 
d 'Œuvres  choisies  , in-ti-*.,  imprimées 
chr?.  Didot.  M.  Barbier  lui  attribue  : I.  Art 
Gageure,  ou  Lettre  du  réducteur  de  Var- 
ticle  Spectacles  dans  te  fameux  feuille - 
ton,  à Al*+*t  Paris, an  x 1,10-8°.  \\.  Contes, 
et  épigrammts , par  le  «rit.  ***,  au  vm, 
in-8°  111.  F. pitre  a AI.  Palissot , par  un 
habitant  du  Jura . 1806,  in-8".  Celle 
dernière  indication  est  une  erreur.  ( F OT.  ' 
Jobk  7.  ) Ot. 

GOBLET  ( F.— V.)  , premier  commis 
du  bureau  des  hôtels  garnis  à la  préfec- 
ture de  police  de  Pari-*,  né  à Conrhy-Ie- 
Uiànaii,  en  1768,  a publié:  I. Diction- 
naire administratif  et  topographique  de 
Paris  . du  commerce,  des  arts  et  des 
prculuits  en  tout  genre  d'industrie  nui 
sfy  trouvent , 1808,  in-18;  seconde  <Mi- 
tion,  sous  le  titre  de  Paris  et  sa  banlieue , 
181 5,  in-ia.  Il  Tableau  des  hôtels  gar- 
nis et  particuliers  de  Paris  . avec  le 
prix  qu'il  en  coûte  en  temps  ordinaire  y 
et  leur  importance , i8i~,  in-18.  Ot. 

GODAlLH(JEAJi-G4§rAan-Jui.!EjO , 

membre  du  corps  législatif  dès  lKt»5  , fut 
réélu  , en  180g,  pour  le  département  de 
Lot-et-Garonne,  et  donna  son  adhésion 
à tous  les  actes  du  gouvernement  provi- 
soire en  1814.  Le  18  août,  il  parla  en 
faveur  du  projet  iW  loi  sur  la  presse, 
prétendit  que  la  censure  était  utile  et  in- 
dispensable dans  les  Circonstances  , et  tex'- 
nmia  par  assurer  que  la  religion  «'était 
point  assex  honorée  ni  les  mœurs  assez 
•evères  pour  que  les  écarts  de  l’esprit  ne 
fussent  poiut  réprimés.  Le  octobre,  il 
prononça  , sur  le  projet  relatif  à la  libre 
importation  tl*v  fers , un  discours,  dont 
l'impression  fut  ordonnée,  e Les  mal* 
1*  très  de  forge,  dit  - il , qui  prétendent 
» au  commerce  exclusif  des  fers,  de* 
» vraient  en  fournir  assez  pour  con»* 
• traire  la  grande  muraille  dont  ils  vou- 
» tiraient  entourer  la  France,  pour  lui 
a interdire  tout  rapport  avec  l'étranger. 
» f On  murmure.  ) On  a , dit-on  , des 
11  obligations  aux  maîtres  de  forge  ? laul- 
» il  pour  cela  vous  mettre  sans  cesse  en- 
» tre  leurs  mains  ? Ce  serait  ressembler 
a à quelqu’un  qui  devrait  sa  santé  à l'u- 
» sage  du  lait , et  qui  resterait  tonie  sa 
u vie  en  nourrice  ( murmures  univer- 
v sels  ) ; ce  serait , parce  qu'il  V » «U  un 
a Saint-Vincent-de-Paul  , rétablir  lés 
u ordre»  monastiques.  Non,  Messieurs  , 
» nous  ne  devons  pas  plus  soumettra 
» notre  industrie  au  marteau  des  Cyclu- 
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ii  pes  qu'au  capuchon  monacal  ( rire*  , 
h violents  murmures)  : je  demande  un 
» nouveau  tarif.  » Le  8 du  même  mois  , 
M.  (todailb  appuya  le  principe  posé  par 
M Haynonard , dans  tou  second  rapport 
sur  U presse , qu’une  loi  à laquelle  la 
chambre  des  pairs  aurait  a jouté  des  ameu- 
H«  monts , pouvait  être  de  nous  eau  discu- 
tée par  celle  «les  députés.  M.  Oodnilli  ne 
fut  point  appelé  à faiire  partie  de  la  nou- 
velle chambre  ou  l8t5.  S.  S. 

GODA  RT  de  VAUDMCOUBT  , né 

à Amieriÿ  en  1777»  »o  montra,  «lissa 
jeunesse,  ennemi  déclaré  des  principes 
de  la  résolution,  et  fut  souvent  signalé 
cmntffc  tel.  A l’époque  «le  la  première 
conscription,  il  fut  désigné  à Gay  \ cr» 
non  et  au  général  Tunq  , comme  chef  de 
la  révolte  qui  menaçait  d’éclater  à Amiens, 
contre  l’autorité  directoriale  II  fut  «lécré- 
té  «l'arrestation  par  ce  même  Gay- Y»  r- 
non , et  n’échappa  que  par  la  fuite.  M. 
Godnrl  entra  , en  181 4 « dans  la  prcmièi  e 
compagnie  des  mousquetaires  de  fa  garde 
du  Roi.  Il  suivit  ce  prince  à Garni , et 
revint  avec  S.  M.  Il  est  actuellement 
maire  d üisemont. — Gooirt  ( Le  baron 
Itoch  ) , né  le  3t  avril  1761  , mnréclial- 
de  - camp  «i  infanterie  le  1 1 septembre 
*8oq,  chevalier  de  St.-Louisle  le)  juillet 
jHi  | , commandait  le  département  du 
Taru  en  juin  i8i5.  S.  S. 

GOD1N  ( A.-L.-J.  ) a publié:  His- 
toire tir  Buonapartc  depuis  sa  nais- 
turicr  justju’à  cr  jour  , 181G  , 2 vol.  in- 
lï. — Goniîr,de  ft’evers,  a inventé,  en 
1816,  une  machine  pour  élever  l'eau  des 
ruiv>eR4iX  à une  hauteur  quelconque  sans 
avoir  reeours  à d'autre  force  qu’à  celle  de 
ces  mêmes  ruisseaux.— Gomu  { Nicolas- 
Joseph  ) , né  le^Gociobre  177"’.  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légiob-il’hoirtcur  le  ip 
septembre  181 3,  et  adjud  ant-comman- 
dant le  novembre  suivant.  S.  S. 

• GO  DO!  (Don  Mm’ft),  prince  de 
la  Paix,  né- en  178^  à lîadajoz , d’une  fa- 
mille noble  , mats  ù-pèii-prèt  dans  Pin- 
digCnce  , vint  très  jeune  a Madrid,  atec 
don  ïiOitis  Godoi  vin  frère  a?né , pour  y 
chercher  fortune.  Il  avait,  |>oiir  réussir, 
tmrs  1rs  avantages  qui  peuvent  faire  un 
héros  de  roman:  une  belle  taille,  une 
figure  intéressante,  une  fort  jolie  voix  et 
une  grande  habileté  a jouer  de  la  gui- 
tare. Il  chercha  néanmoins  fort  peu  d’a- 
ventures galantes  dans  les  premiers  temps 
de  soh  séjour  à Madrid  ; et  il  y vécut  dans 
uue  espèce  de  retraite.  Mais  il  fut  intro- 
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cluit  plus  tard  dans  des  sociétés  distin- 
guées , où  il  trouva  des  protecteurs 
poissants,  qui  le  placèrent,  ainsi  que  son 
IVcre,  dans  h?»  g»rdrs-«lu-corps , quoi- 
qu'ils n’eussent  pas  la  fortune  exigée  pour 

?f  être  admis.  Toutes  leurs  ressources  se 
lornèrent  long -temps  à leur  ino«ii«]ue 
solde  d'une  piécette  par  jour  (un  franc  ). 
On  dit  que  don  Manuel  n'eut  souvent , 
pour  toute  nourriture,  qu'un  pain  de  deux 
sous  par  jour,  et  que,  plu*cuis  fois,  il 
se  vit  obligé  de  garder  le  lit  pendant  le 
jour  , pour  attendre  qu’on  eut  blanchi 
le  seul  linge  qu’il  possédât.  Cependant  il 
ne  fout  adopter  qu’avec  çircon»p«*ction 
ce  que  les  Espagnols  publient  sur  le 
compte  d’un  homme  dont  ils  ont  tant  à 
se  plaindre.  Son  ami  le  - lus  mile  , dans 
ce  temps-là,  fut  un  traiteur,  chez  lequel 
il  allait  prend ic  quelques  repas,  lorsque 
sa  bourse  le  lui  permettait.  Ce  traiteur  , 
touché  «le  sa  détresse,  s’intéressa  à lui, 
et  lui  lit  crédit  pendant  plus  d'une  année  , 
n' exigeant  pour  paiement  que  quelques 
boléros  ou  seguidillus , que  don  Manuel 
chantait  à ravir,  en  s’accompagnant  de 
sa  guitare.  Telle  était  la  situation  de 
Godoï,  lorsque  son  frire, don  Louis , qui 
chantait  et  jouait  aussi  du  même  instru- 
ment, fit  connaissance  avec  une  femme- 
de-chamhre  de  la  reine  , qui  crut  plaire 
à son  auguste  maîtresse,  en  lui  faisant 
entendre  son  aimable  musicien.  l.a  per- 
mission de  l'introduire  fut  aisément  ob- 
tenue; et  le  garde  fui  si  bien  accueilli 
que  , dès  le  premier  instant , toute  la 
cour  regarda  sa  fortune  comme  assurée. 
Mais  ce  fut  pour  son  frère,  qu'il  aimait 
tendrement , que  don  Ixjuis  profita  des 
bonocs  dispositions  de  sa  souveraine.  Sai- 
sissant l'occasion  «m  la  princesse  applan- 
dis>»it  à «on  talent  , il  lui  répondit  : 
« Ah  î Madame,  que  dirait  Y.  M.,  si  elle 
a entendait  mon  frère!  u Aussitôt  la  reine 
ordonne  qu’on  lui  amène  ce  prodige. 
Manuel  Godoï  fit  en  effet  oublier  son 
frère  aîné,  qui  ne  reparut  plus.  (Il  « st 
mort,  en  1801,  capitaine-général  «le  PEs- 
tramadure.  ) 11  sut  tellement  intéresser  la 
reine  , que  , dès  les  premières  entrevues  , 
celte  princesse  s'occupa  de  sa  fortune 
avec  un  zèle  extraordinaire.  Le  roi  fut 
entouré  «l’une  fouie  de  courtisans  , qui 
ne  cessèrent  dr  lui  parler  des  talents  du 

I'eune  garde.  Séduit  par  tant  d’éloges,  le 
ion  prince  voulut  aussi  l'entendre;  et  il 
fut,  comme  U reine,  dans  un  ravisse- 
ment inexprimable.  11  lui  adressa  plu  - 


igitized 


by  Google 


— \ • 


I 


V 


*8x  G O D 

•leurs  foi*  la  parole.  Godoï  répondit  avec 
Mssrz  d'adresse.  I.rs  orarti^D»  applau- 
dirent,  le  roiapj  1 .udit  encore  davantage: 
entiu  il  connut  pour  lui  une  atfecliou 
telle, qu'aucun  emploi  ne  lui  parut  us»es 
élevé  pour  un  liornme  dont  i'a»cenda..t 
devait  lui  devenir  si  funeste.  ( f/o>r* 
Charles  1 \ .)  Ou  vit  God  ï pa-s  i pres- 
que aussitôt  de  l'étal  de  simple  Haid<  à 
1 emploi  de  major  d’un  corps  dont  le 
monarque  est  le  colonel  , et  à peine  en 
élail-il  pourvu,  qu’il  devint  couseiller- 
d'élâJL  Ou  aurait  ju  le  croire  dépourvu 
des  connaissance*  nécessaires  à cet  em- 
ploi: mais  pour  qu’il  n'y  paiùipasliup 
ueuf,)a  r»  ine,  qui  connaissait  les  rrssor la 
de  radmiu  stralian  rt  1rs  secrets  de  PE- 
tat , ‘eut  soin  de  le  m*  tire  sur  la  voie. 
(Quoique  d’un  mérite  très  vulgaire,  Go- 
doï avait  ce  qui  séduit  les  hovnmes  inat- 
teutifs,  de  la  fae  dite  d «ns  l’expression, 
c**s  grâces  mensongères  qu’on  pu  ud 
pour  de  l'habileté  , et  surtout  un  talent 
rare  pour  l'intrigue.  Circonvenu  par  cea 
picstigrs,  et  dominé  par  *.i  propic  bien- 
veillance , Charles  IV  aerorda  au  favori 
t iul  ce  qu'on  Ittidfmanda.  I.a  révolution 
de  France  ayant  éclaté  d une  manière 
effrayante  pour  toutes  les  monarchies  , 
1rs  hommes  qu’on  devait  supposer  le 
plus  faits  pour  en  prévoir  1rs  résultats  ne 
cherchèrent  à j voir  que  des  avantages;  et, 
dirigé  par  eux,  le  monarque  ne  jugea  pas 
à propos  <1.  nier  venir,  jusqu'au  moment  où 
Louis  XVI,  captif,  fut  mis  en  jugement. 
Alors  une  négociation  , qui  avait  seule- 
ment pour  but  de  sauver  le  chef  de  sa 
maison  , fut  entamée  par  Charles  IV,  avec 
les  farouches  républicains,  qui  la  repous- 
sent de  la  manière  la  plus  cruelle  et 
la  plus  dore.  Ne  pouvant  rien  obtenir  par 
tes  négociateurs,  le  roi  d'Ëspagne  eut 
recours  aux  anues.  Dans  le  cous»  il  où 
cette  résolution  lut  discutée  , le  comte 
d'Aranda  la  combattit  de  tousses  moyens, 
objectant  les  dangers  de  la  guerre,  le 
mauvais  état  de  l'armée,  et  la  pénurie 
du  trésor  : la  plupart  des  membre*  du 
e*"iseil  furent  «le  sou  avis.  Godoï  soutint 
vivement  l'opinion  contraire, cependant, 
à cette  époque,  la  guerre  ne  fut  point 
résolue.  Ceux  qui  sont  décidés  à tout  blà- 
mer  dans  la  conduite  de  ce  favori , l'tin- 
pi mirent  aussi  dans  celte  circonstance: 
mais,  en  se  rappelant  bien  ce  qui  se  pns- 
» lit  alors  en  France,  il  est  permis  de 
• toiie  que,  si  soixante  mille  Espagnols 
fiiMmt  pénétré  dans  le  midi , où  il  n’y 
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avait  pas  encore  un  soldat  à leur  apposer, 
ci  si  ce  mouvement  eût  été  combine  avre 
ceux  des  puissances  du  nord,  il  aurait  ob- 
t*  nu  un  SC  et  s facile.  On  peut  doue  dire 
que  l'opinion  du  jeune  Godoï  fui  alors 
plus  sensée  qu*  celle  du  vieux  comte  d’A- 
randa.  Celui  ci,  irrité  du  peu  d'égai  dv  que 
le  lavoi  i avait  eus  pour  lui  dans  le  « oursde 
l.i  discussion,  lui  répondu  avec  aigreur; 
et  lr  roi  fut  très  mécontent  de  son  aposlro- 
plie.  I-e  comte  s’en  aperçut,  prit  la  poste 
en  sortant  du  conseil , cl  se  retira  dans  ses 
terres  d'Aragon.  Un  moment  après,  un 
capitaine  des  gardes  vint  demauder  le 
portefeuille  , qui  fut  remis  par  s dp  se- 
crétaire. Lr  lendemain  , i h décembre 
i"(jî,  Godoï  fut  nommé  srciélaire-d'é- 
tai  , rt,  peu  de  jours  après,  premier  mi- 
nistre , avec  le  titre  de  duc  d'Alcudia. 
Une  faveur  si  haute  et  si  extraordinaire 
indi-posa  toute  la  nation  ; et  dès-lors  ce- 
lui qui  en  était  investi  cotntucuça  à deve- 
nir I objet  de  la  haine  publique.  Lorsque 
le  sort  de  Louis  W 1 fut  pris  d'être  dé- 
cidé , Chai  les  IV  rt  sou  ministre  ou- 
vrirent encore  des  négociations  , qui 
furent  publiquement  lues  et  rejetées  par 
la  Convention  u.  liouale.(  y.  TiiL'Rioi.) 
Malgré  ce  refus  , l’Espagne  ne  commen- 
ça pas  les  hostilités;  elle  (il  des  prépara- 
tif». Lu  guerre  ne  fui  déclarée  que  plus 
d'un  mois  après  par  la  Convention  elle- 
même,  sur  la  proposition  dr  Barère.  L'Es- 
pagne fut  ainsi  naturellement  conduite  à 
se  réunir  à l'Angleterre,  qui  venait  d'clre 
également  obligée  d'eutrrr  dans  lu  lice;  et 
l'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fut  de  son  in- 
térêt de  rechercher  nue  telle  alliance.  Une 
censure  plus  fondée  de  la  politique  de 
Godoï , est  celle  qui  lui  fait  un  reproebede 
t'étre  séparé  de  la  coalition,  en  »7«)5,  pour 
conclure  une  paix  particulière  avec  cette 
Convention  nationale,  qui,  d'après  les 
principes  qu'elle  avait  déclarés  et  »ui\  is  , 
ne  pouvait  êtie  en  paix  avec  aucun  des 
souverain»  régnants  en  Europe.  Les  Es- 
pagnols qui  fc'étairul  élevés  coulie  les 
projets  guerriers  de  Godot,  ne  blâmè- 
rent pas  avec  moins  d'énergie  sr*  dispo- 
sitions pacifiques;  et  lu  haine  qu'ils  lui 
vouèrent , ne  fut  point  affaiblie  par  le# 
bienfait»  de  la  paix  passagère  qui  leur  fut 
accordée.  CUnrlrs  IV  ne  pai  logea  point 
l'opinion  de  ses  sujets  : le  favori  lui  parut 
encore  plus  digne  de  scs  bonnes  grâces; 
il  lui  déféra  le  titre  de  prince  delà  Faix 
le  fil  grand  d'Espagne  de  première  classe  y 
lui  slouua  un  domaine  dont  U î ovins 
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s'élevait  à 60,000  piastres , et  le  décora 
de  Tordre  de  la  Toison  d'or.  Comblé  de 
tant  de  bienfaits  , Godoï  se  persuada 
qu'ils  n'étaient  qu'une  juste  récompense 
de  ses  services  : il  prit  une  telle  opinion 
de  lui-même  et  de  son  ascendant  à la 
cour,  que  rien  ne  lui  parut  capable  d'op- 
poser un  obstacle  à ses  volontés.  La  paix 
qu'il  avait  conclue  avec  la  république 
française  , apres  avoir  été  un  des  plus 
chauds  partisans  de  la  guerre,  l'avait  fait 
élever  à la  dignité  de  prince.  Il  voulut 
aller  plus  loin;  et,  le  19  août  1796, 
il  signa  un  traité  d'allia'.ce  offensive  et 
défensive  avec  celte  même  république, 
Dès  - lors,  le  commerce  d'Espagne  fut 
anéanti  \ la  mer  tut  couverte  d'esca- 
dres anglaises  , qui  interceptèrent  toute 
communication  avec  ses  colonies;  et  les 
trésors  de  l'Amérique  n’arrivi  relit  plus 
au  trésor  royal,  tandis  qfA  la  nouvelle 
alliance  nécessita  drs  dépenses  énormes. 
(Jet  état  de  choses  mit  le  comble  « la 
haine  que  l'on  portait  déjà  au  présomp- 
tueux favori.  Mais  1rs  phtiffles  n'arrivaient 
pas  jusqu'au  roi  : maître  de  toutes  les  ave- 
nues, Godoï  ne  daignait  pas  même  y faire 
Mteniiori . ou  du  moins  feignait  de  ne  pas 
en  être  affecté.  Son  palais  était  devenu 
le  dépôt  de  toutes  les  richesses  et  le  sé- 
jour de  toutes  les  voluptés.  Tant  de  faste 
et  tant  d'orgueil  dans  un  homme  na- 
guère si  obscur,  indignèrent  1 héritier  du 
trône:  mai-  G«d>  i le  brava  avec  la  der- 
nière insol  - émissaires,  et 

}>our  ainsi  due  prisonnier  dans  son  palais, 
e prince  des  Asturies  ne  put  laire  en- 
tendre ses  plaintes  à ses  augustes  parents , 
et  il  fut  lui-même  sous  le  joug  du  tout- 
puissant  favori.  Cependant  il  ne  fléchit 
jamais  devant  lui.  ( Vnjtz  Fcrdiü  awd 
Yil.)  Le  prince  héréditaire  de  Parme, 
qui  était  venu  à Madrid  pour  s'unir  à 
l'jiifaute  M u ie- Louise  , se  montra  plus 
docile  : il  essaya  bien  , dans  les  premiers 
temps,  de  maintenir  la  dignité  de  son 
rang  \ mais  on  lui  iiisiuiia  qu'il  s'expo- 
serait à manquer  son  but  s'il  ne  se  ren- 
dait pas  agréable  à la  reine  en  témoi- 
gnant des  égards  au  prince  de  la  Paix. 
Il  prit  donc  le  parti  de  se  soumettre , et 
devint  même  l'ami  de  Godoï  , au  point 
que  Ton  vit,  plu»  d’une  fois  , un  petit- 
fils  de  Henri  IV  tenir  l'éirierdu  favori. 
Dans  la  sévérité  de  leurs  reproches,  les 
Espagnols  n'ont  pas  plus  ménagé  le  prince 
de  l«  Paix  pour  ses  moeurs  particulières, 
^tic  pour  sa  conduite  comme  homme 
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d'état.  S'il  faut  les  en  croire,  le  mérite 
n’était  compté  pour  rien  dans  la  distribu- 
tion des  places  les  plus  importantes  : c'était 
à l'intercession  d<  s femmes  galantes  qu’èla 
le»  était  nt  accordées,  en  échangé  des  fa- 
veurs qu'il  en  obtenait.  Ils  ont  surtout 
fait  le  plus  grand  bruit  de  ses  aventures 
avec  la  plus  belle  femme  de  TLs^agoe, 
M1'1*.  Joséphine  Tudo,  fille  d’un  »ncie» 
militaire,  qui  venait  solliciter  le  prix 
de  ses  services  Cet  officier  , n'a)  a ni  pu 
obtenir  une  audience  peivani  «>ix  moi  • de 
sollicitations,  on  lui  cons'iüa  de  la  faire 
demander  par  M,,e  Tudo  : celle  ci  fut  nd- 
ise  avec  son  père  , qui  obtint  bientôt  la 
r de  gouverneur  de  la  iitahoii  royale 
Retiro  , où  Godoï  vint  assid  meut 
Tbonorer  de  fréquentes  visita  s , dont  tout 
le  monde  pénétra  le  but.  Un  commet  ce 
de  galanterie  fut  bi  ntôt  établi  entre  le 
ministre  et  la  demoiselle , qui  sut  si  bien 
ménager  la  passion  qu'el’e  avait  inspiiée, 
que  le  favori  se  détermina  à l'épouser  en 
secret  On  ne  conteste  pr>  s,  en  Espagne,  la 
réalité  de  ce  mariage:  seulement  011  doute 
de  sa  validité.  Godoï  ne  jugea  pas  à pro- 
pos  de  le  faire  connaître  , et  sou  épouse 
continua  de  demeurer  au  Retiro , où  il 
allait  tous  les  jours  mystérieusement.  La 
reine  , dit-on  , était  instruite  de  cette 
aventure  ; mlis  elle  feignit  de  l'ignorer. 
Godoï  avait  pris  un  tel  empire  sur  celte 
princesse  et  sur  le  roi , qu'i!  était  i.. ac- 
cessible à toutes  Vs  attaques  : il  savait 
que  le  monarque  , à qui  d’ailleurs  sa 
conduite  n'était  pas  connue,  aurait  puni 
sévèrement  quiconque  e-ùt  élevé  , ru  sa 
présence,  la  moindre  accusation  contre 
•on  favori.  Puissamment  influencé  par  le 
gouvernement  français  , qu'il  regaidait 
comme  sa  sauvegarde  contre  la  haine 
de  ses  compatriotes  , Godoï  osa  même 
braver  la  discipline  religieuse,  si  sévère- 
renient  observée  en  Espagfle.  ïar  nOi  Ct 
du  pape  lui  ayant  remis,  en  1797,  une 
note  officielle  , dans  !aq  m ile  Sa  Sainteté 
demandait  la  protection  du  roi  rn  faveur 
de  la  refgon  catholique,  si  vioVmmrnt 
attaquée  dans  un  Etat  voisin  ; le  ministre 
ne  craignit  pa»,  dans  »a  réponse,  de  re- 

1 »rocher  au  chef  de  l'Eglise  d'avoir  violé 
'armistice  avec  la  France,  et  de  l'exhor- 
ter à se  détacher  de»  biens  de  ce  monde  , 
pmir  ne  s'occuper  que  de  sa  personne- 
Cette  réponse,  qui  fut  imprimée,  pro- 
duisit une  telle  effervescence  à Madrid, 
que  Godoï  crut  qu'il  lui  importait  de  la 
retirer  : au  bout  de  deux  jours , tous  les 
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exemplaires  avaient  disparu.  Ane  celle 
manière  de  penser  et  d'agir  , Godoï  ne 
devait  pas  étie  le  protecteur  du  saint- 
otücc  : il  n'osa  cependant  pas  le  détruire  ; 
mais  il  se  moqua  du  grand-inquisiteur , 
rendit  la  liberté  à ceux  qu'il  avait  (ait  ar- 
rêter, et  jeta  au  feu  les  papiers  des  pro- 
cédures. 11  était  alors  intimement  lié  avec 
l'ambassadeur  de  I tvnci  ‘et  Ton  ne  douta 
plus  du  pat ti  qu'il  avait  pris,  lorsqu'il 
proposa  au  roi  de  dédorer  la  guerre  au 
Portugal.  la-  monarque  s'y  refusa  cepen- 
dant ; et  c’est  la  seule  fois  qu'il  n'entra 

Îiuint  dans  les  vues  de  son  min  sire.  Dans 
e voyage  que  leurs  Majestés  tirent 


l.Soo  , en  Andalousie  , Godoï.  qui  les 
compagnail , rut  à Cadix  , a\e«  une  jeu 
personne  de  distinction,  une  nouvelle 
*v  coturc,  qui  causa  rncoi  e un  grand  scan- 
dalr  en  Espagne.  N*  pouvant  cacher  les 
fruits  de  cette  intrigue,  il  résolut  de  ma- 
rier la  jeune  personne  à un  tle  sesoncles, 
qu'il  avait  jusqu'alors  oublié.  Cet  oncle 
riait  un  vieux  militaire  sourd,  presque 
aveugle,  cl  du  caractère  le  plus  diQicile. 

T. a jeune  personne  était  charmante,  et 
n'avait  que  dix- sept  «ns.  I.e  vieillard  sentit 
d'abord  le  ridicule  d’une  pareille  union  ; 
niais  Godoï  insista  en  maître , eisnn  oncle 
sc  résigna  : celui-ci  rêçnt  la  main  de  la 
jeune  épouse  avec,  le  grade  de  maréchal* 
dc-camp.  l a demoiselle  ne  connut  son 
époux  que  le  jour  du  mariage  : arcoWée 
par  les  mauvais  traitements d'nn  vieillard 
repoussant  et  jaloux,  l'infortunée  mourut 
quelques  mois  apr«  s.  dans  le*s  convulsions 
les  plus  douloureuses.  Toujours  pressé 
par  la  politique  française , Godoi  faisait 
de  nouveau  tous  ses  effort»  pour  ilétcr-  , 

miner  son  maître  à déclarer  la  guerre  au  Semanat,  fut  plus  docile;  il  maria  Godoï, 
Portugal  : to’avaut  pu  y réussir  j il  quitta  dans  la  chapelle  du  palais,  en  présence  de 
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de  la  reine;  mai»  ce  crédit  nu  me  fut  la 
cause  de  sa  chute.  L'ascendant  que  le 
prince  de  la  l*aix  avait  pris  sur  sn  ■souve- 
raine était  trop  fort  pour  être  facilement 
combattu. Grquijo  pen-a  différemment,  et 
il  se  permit  quelques  plaint*  s contre  Fan- 
cieo  protégé.  Celui  ci  feigmtde  tout  igno- 
rer , invita  le  ministre  à dîner,  et  l'obligea 
«le  donner  sa  démission  : l’rquijn  «voit  oc- 
cupé le  ministère  pendant  deu  x ans.  Godoï 
le  remplaça  par  «Ion  Pedro  Cévallos  , son 
parent.  (/  ovcsCevali.os.)  Cependant  le 
roi  crut  n'avoir  pas  encore  assez  fait  pour 
son  favori  : il  résolut  de  l'allier  à sa  propre 
famille,  en  lui  donnant  pour  épouse  une 
de  ses  cousines,  issue  «fun  mariage  secret 
de  l'mljiiit  don  Louis , sou  oncle,  avec 
«loua  \ atlabi  iga  , demoiselle  de  haute 
distinction,  mais  qui  n'appartenait  pas  à 
une  inaisôo  régnante.  Pour  pallier  fin- 
couvcnancc  d'une  pareille  union  , des  gé- 
néalogistes «Ttnplaisanis  firent  descendre 
Godoï  de  l'empereur  Montezunia  ; et  Ton 
répandit  «lans  le  puhhc  qu'une  cou- 
sine du  roi  , gourait,  sauf  déroger,  de- 
venir l'épouse  d'un  petit  fils  de  l'empe- 
reur du  Mexique.  On  a dit  que  la  jalousie 
fut  la  principale  cause  de  celle  alliance  , 
imaginée  pour  détacher  G*»doï  «le  MV*. 
Tudo  , s<iii  épouse  présumée  , à laquelle 
il  continuait  ses  visites  habituelles  : on 
le  voyait  même  sc  promener  publique- 
ment avec  les  enfants  qu’il  en  av  ait  rfi*. 
On  prétend  que  c'est  par  ce  motif  que 
les  cardinaux  Despu ig  et  T oren/ana  re- 
fusèrent de  bénir  son  mariage  avec  M,,e. 
dr  Bourbon  : tous  deux  furent  exilés  pour 
cette  dé'sobéi'oanrr  , et  se  retirèrent  à 
Home.  Le  patriarche  «les  Indes,  cardinal 


le  ministère  , mais  en  conservant  sur  le 
gouvernement  toute  l’autorité  tle  pre- 
mier ministre.  Il  eut  pour  successeur  «Ion 
Saavedra,  homme  éclairé,  qui  o'eut  pas  le 
bonheur  dr  lui  plaire  et  fut  bientôt  forcé 
«Je  se  retirer  (l).  Saavedra  fut  remplacé 
par  don  Ürquijo,  qui,  ayant  «lé  élevé 
en  Angleterre,  paraissait  vouloir  se  rap- 
procher de  celte  puissance  : ce  ministre 
jouissait  d'un  certain  crédit  sur  l'c*pnt 

(lï  Cf  minitlrr  , lri«  b»bil«  , jaaÎMSit  «ir  t«  «'•«»- 
i Ifirr  dr  U dation:  il  r«*-jr*  dr  «VMr  •■«  dit  - 
|wd«liot»  du  l/éanr.  Le  foi  arail  ado».«d  ton  tyùtmf, 
jnt  ia  le  m.  nuire  fut  biealAl  altaqud  d'uar  maladie 
li  ri  lipir.  Sa  con«alr»cfnce  fut  loop»«  , rl  Ir  pu- 
blic fui  |>eranadé  avait  ét*  rmp...»onn*  Il 

<|iulla  la  cour,  acromp-cné  «Ir  an«  «‘pou ta  . <)«i 
pendant  loi'g-lcmp»  tu»»  *»•  aliiuc  uls. 


la  famille  rovnlr.  La  noux’clle  épouse  du 
prince  de  la  Paix  n'avait  que  quinze  ans , 
et  elle  était  douée  «les  plus  aimables  quali- 
tés. La  veiile  du  mariage  iM®**.  Tudo.  qui 
avait  jusqu'alors  ignoré  la  résolution  de 
sou  infidèle.  courut  hors  d'elle  niémc  à son 
palais,  et  pénétra  dans  les  appartements  , 
en  s’écriant  : e II  esl  mon  époux  , le  père 
» de  mes  enfants  1 je  réclame  la  justice 
u de  Dieu  et  cellirdes  hommes  ! » Godqj, 
qu'elle  rlicrdiait  par  tout  . s'enfuit  p.ir 
son  jardin.  L'infortunée  s'évanouit  , et 
ne  reprit  ses  sens  que  pour  tomber  «lans 
le  délire:  elle  ne  put  être  transportée 
cher,  elle  que  le  lendemain.  Cependant, 
«pu  lques  jours  après,  le  prince  de  la  Paix 
sc  raccommoda  avec  Mile.  Tudo  , vu 
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lui  persuadant  qu’il  n’avait  fait  qu’obéir 
aux  ordres  du  roi.  Peu  de  temps  avant 
«et  événement  , il  avait  été  nommé 
grand1  -croix  de  l'ordre  de  Charles  III 
et  de  celui  de  Malle.  A cette  époque  , 
le  consul  Buonaparlc,  déterminé  à taire 
la  guerre  au  Portugal , avait  envoyé  son 
frère  Lucien  , en  qualité  d’auibassadcur 
extraordinaire  , en  Espagne  : le  prince 
de  la  Paix  le  reçut  parfaitement  , et 
se  livfo  sans  réserve  à la  politique  du 
gouvernement  français.  L ambassadeur 
et  le  favori  employèrent  des  moyens  si 
puissants,  qti’enfiit  le  roi  résolut  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Portugal  , sous  pré- 
texte que  cette  puissant  e loin musait  des 
sermura  à lYnmim  commun.  Le  prince 
de  bTaix  fut  nommé  général  en  chef 
de  l’armée;  et  le  général  Liutia  fut  in- 
vité a eu  prendre  le  commandement , 
sons  les  ordres  du  prince.  Urtitia  refusa, 
et  fut  exilé  en  Biscaïe  , ou  d mourut  de 
chagrin.  Dans  cc  moment,  Godoï,  dont 
la  conduite  avait  déplu  un  instant  à la 
reine  , s’était  rapproché  de  celte  prias 
cesse  , toujours  disposée  à lui  pardonner. 
La  campagne  de  Porlugals'ouvriten  t$oo, 
et  fut  si  courte  que  huit  mille  hommes, 
que  la  France  av  ait  mis  en  marche  , n'eu- 
rent pas  le  temps  d'arriver.  Cette  guerre 
finit  par  In  prise  du  duché  d'Ohieu/a. 
C’était  dans  1a  saison  où  les  orangers,  si 
abondants  da.is  ce  pays  , sont  couverts  de 
fruits.  Le  galant  général , pour  informer 
la  reine  quelle  possédait  une  nouvelle 
province,  lui  envoya  un  rameau  d'oran- 
ger, qui  arriva  à Aranjucx  aussi  frais 
u’au  moment  où  il  avait  été  détartré  de 
arbre.  I«e  courier  quifapporla,  parcou- 
rut quarante  lieues  en  huit  heures.  Un 
présent  semblable  fut  envoyé  en  mérqe 
temps  par  un  autrecouricr  à M^*.  Tudo. 
Les  Portugais  furent  battus;  ou  plutôt 
leurs  chefs  eurent,  dit -ou,  ordre  de 
ne  f'ire  aucune  résistance.  I*a  princesse 
Charlotte  de  Portugal  écrivit  une  lettre 
touchante  au  roi  son  père,  qui  fut  atten- 
dri , et  ordonna  à Godoï  de  cesser  les 
hostilités.  Forcé  d’obeir  une  fois,  il  ins- 
truisit Lucien  de  la  volonté  du  roi  ; et  la 
paix  fut  conclue,  mais  aux  conditions  les 
plus  dures.  La  princesse  Charlotte  se  vit 
obligée  de  faire  le  sacrifice  de  ses  dia- 
mants, que  Godoï  et  Lucien  se  partagè- 
rent. Ce  dernier  quitta  Madrid,  comblé 
fÙ  onueurs  et  de  richesses  : le  prince  de 
la  Paix  augmenta  ses  revenus  de  cent 
, tuUle  piastres,  fut  nommé  généralissime 
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des  arrm’ès  de  terre  et  de  mer,  grand- 
amiral  de  Castille , et  eut  une  garde  d hon- 
neur pour  sa  personne.  Enivré  de  tant  de 
prospérités,  il  sc  montra  moins  rccon— 
naissant  des  bontés  de  la  reine;  mais  il 
voulut  néanmoins  que  cette  pnucessc  n’en 
eût  pour  aucuuauire.  Cependant  cite  ruoi»» 
Ira  alors  quelque  ailcoliou  pour  un  garde* 
du-coips  nommé  Mallo;  celait  un  jeûna 
homme  d une  belle  figure  , studieux  , 
instruit,  et  capable  de  faire  un  chemin 
rapide.  Godoï,  prévoyant  les  succès  que 
pouvait  avoir  un  aus»*  dangereux  rival, 
résolut  de  s’en  défaire.  Un  jour  qu’il  était 
a l’une  des  fenêtres  du  palais  avec  la 
reine  et  le  roi,  le  jeune  Mallo  vint  à 
passer  dans  un  brillant  équipage  : Quel 
est  ce  beau  jeune  homme , dit  le  rot  au 
favori? — Un  Américain  , Sire.  — Il 
est  donc  bien  riche?  — iVo/i , Sire  ; 
mais  une  vieille  folle  V entretient , et 
lui  donne  les  moyens  de  paraître  en 
cet  équipage-  — Celle  vieille  est-  clic 
mariée?  — Oui , Sire , et  elle  a plu- 
sieurs enfants . — - Ils  sont  donc  deux 
mauvais  sujets  l'un  et  l'autre?  Les 
questions  cl  les  réponses  finirent  là;  et 
l’ordre  fut  douiié  d’envoyer  Mallo  en 
Amérique  : mais  uii  ordre  secret  de  la 
reine  le  retint  à Osma  , où  il  fut  établi 
chez  l’évéque  et  traité  long-temps  par  ce 
prélat  avec  magnificence.  A cette  époque, 
l’Espagne  avait  acheté  sa  neutralité,  par 
des  sacrifices  qui  la  conduisaient  à sa  rui- 
ne; cependant  cette  neutralité  ne  fut  pas 
long-temps  observée  : les  Anglais  la  rom- 
pirent en  s’emparant  de  quatre  frégates 
espagnoles  revenant  d’Amérique  , char- 
gées de  richesses  qui  devaient  être  par- 
tagées entre  Napoléon  et  Godoï.  Leur  at- 
taque fut  suivie  d’une  guerre  maritime 
des  plus  furieuses,  et  dont  le  résultat  fut 
l’anéantissement  de  la  marine  espagnole. 
Buonapartc,  qui  avait  déjà  des  vues  sur 
l’ Espagne,  et  qui  voulait  lui  ôter  tous  les 
moycus  de  résistance,  fit  demander  à 
Godoï  les  troupes  dont  il  puuv.iit  dispo- 
ser : mais  le  favori,  qui  était  alors’mé- 
contcnt  dé  quelques  oublis  de  Buona- 
pnrie  à son  égard  , fit  répandre  une 
proclamation  , dans  laquelle  il  appelait 
les  Espagnols  aux  armes  pour  la  défense 
de  la  patrie.  Qn  parut  répondre  à cet 
appel;  mais  la  bonne  intelligence  se  réta- 
blit , et  l’on  ne  part*  plus  de  guerre. 
Godoï  envoya  à Paris  don  Eugène  Iz- 
quierdo,  son  confident,  qui  traita  avec 
le  grand-duc  de  Berg  (Murat).  Par  suite 
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de  leur*  conférence»,  Godoî  accorda  le» 
troi’pe»  rrc'aiuét  • : et  tOyOOO  homme* 
fun  ut  • t»»  o yé»  dan»  le  Nord , tous  le*  or- 
dre» du  mai  qui*  de  la  Ibnuana.  Le  prince 
de*  Aniline*  riant  dnrnu  veuf,  M.  de 
Beauliarnai*,  and»  ns.ideur  de  France,  *e 
ménagea  de*  conférence»  secrites  avec 
S.  A.  H. , afin  de  lui  in»iuuer  de  «lemanJer 
direclernrui  en  mariage  une  de»  nièce» 
de  Iluunaparle  , un»  f intervention  de 
Godoî.  Celui-ci  avait  déjà  fait  au  prim  e 
une  proposition  pareille,  qui  avait  été 
repoussée.  Irrite  -je  ce  refus  , il  peignit 
le  prince  de*  Asturies,  au  roi  son  père, 
avec  de*  couleur*  si  noire*  ( V oy  . Fer- 
DiüAIVD  \ II.) , que  le  monarque  ordon- 
na l'arrestation  de  son  fils.  Celle  rigueur 
exaspéra  tellement  la  natiou  contre  le 
favori , qu'il  craignit  eotin  pour  sa  per- 
* sonne.  Il  sévit  accablé  de  lettres  annny- 
me»  et  de*  plus  terribb  s menace*.  Pour 
conjurer  forage , d prit  le  parti  de  jouer  le 
rôle  de  médiateur  entre  le  père  et  le  fil*; 
et  fil  rendre  la  liberté  à cclui-ci  : mai*  ce 
fut  à condition  que  toute  sa  maison  se- 
rait renouvelée;  et  il  ne  la  composa  que 
(Thonime*  dévoués  à sa  personne , qu'il 
chargea  d'observer  toute*  les  démarches 
du  fils  de  son  maître.  Ce  fut  dans  ce 
tcmps-là  que  le  général  français  Duroc  et 
don  Eug«  ne  Ixquierdo  signèrent  (37  oc- 
tobre 1807),  à Fontainebleau,  le  par- 
tage du  Porlngd  entre  la  France  et  l’Es- 
pagne. Ce  traité  accordait  à Godoî,  en 
toute  souveraineté  , les  pro»  ince»  de»  Al- 
gai  'C*  et  de  l'Alenlcjo.  Mais  les  événe- 
ments prouvèrent  bientôt  que  toutes  ce» 
concessions  et  ce  prétendu  partage  dont 
on  leurrait  Je  ro  d Espagne  et  son  favori, 
n'avaient  d'autre  but  que  de  rendre Ruo- 
napartr  maître  de*  deux  royaumes,  et 
d'en  chasser  le»  véritables  souverains 
pour  y établir  sa  famille  La  division  que 
celui-ci  eut  soin  d'établir  entre  le  roi  Char- 
les et  son  fils,  et  entre  le  fils  et  le  fa- 
vori, en  paraissant  appuyer  alternative- 
ment les  prétentions  de  l’un  et  de  l'autre, 
aurait  pu  faire  pénétrer  se*  vue*  , s'il 
avait  eu  à traiter  avec  des  homme»  moins 
confiants  et  moins  crédules.  Mais  ce  11e 
fut  qu’à  l'instant  de  l'explosion  que  le 
voile  se  déchira  ; et  ce  n’est  qu’au  mo- 
ment où  une  nombreuse  armée  française 
entra  en  Espagne,  que  le  roi  et  la  reine 
conçurent  de  véritables  alarmes.  Godoî , 
qui  ne  s'attendait  également  à rien  de 
pareil,  fut  frappé  de  terreur.  Tous  les 
rêves  de  son  ambition  s'évanouirent  : il 
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demanda  à Murat  uue  explication  , et 
réclam. » sa  protcctioA  auprès  de  Buona- 
pat  te.  Murat  fit  une  réponse  évasive^ 
Cependant  l'élite  de*  troupes  espagnole* 
était  dans  le  Nord;  et  il  ue  restait  dans 
la  péninsule  que  quelques  régiments 
incomplet*.  Le  roi  fil  demander  le  motif 
qui  amenait  dan»  *r»  état*  une  armée 
aussi  considérable.  Mural  répondit  qu’elle 
venait  mettre  à exécution  le  traité  de 
Fontainebleau;  et  fl  fit  assurer  S.  M.  de 
la  rajustante  arm  tic  de  sou  maillé  D'a- 
près cette  assurance,  le  favori  crut  que  t 
pour  son  propre  intérêt,  il  n'avait  pas 
d'autre  parti  à prendre  que  de  mettie 
le  royaume  à la  discrétion  de  Napo- 
léou.  Des  ordres  furent  donnés  pour  que 
le»  Français  fussent  reçus  dan*  fonte* 
le»  place*,  et  traités  comme  les  amis  des 
Espagnols  ; ce  qui  fut  ponctuellement 
exécuté,  buonaparle  se  crut  alors  entiè- 
rement maître  de  la  péuinsiile;  mai» 
comme  il  lui  fallait  de  nouveaux  pré- 
textes pour  le  dernier  acte  de  violence 
qu'il  méditait,  il  adressa  au  roi  une  let- 
tre dans  laquelle  il  se  plaignait,  dan»  les 
termes  les  moins  convenables  , de  ce  que 
S.  M.  n'avait  pas  réitéré  sa  demande  en 
mariage  d’une  de  ses  nièces  pour  le 
prince  des  Asturies.  Quoique  Chai  1rs  IV 
n’eùt  jamais  été  siocèrement  disposé  à 
celte  alliance,  il  témoigna  son  emprcssc- 
meol  de  la  voir  bientôt  contracter;  mais 
il  ne  reçut  point  de  réponse.  Pendant  ce 
temps , les  troupe*  s'avançaient  toujours; 
et  le  favori,  qui  ue  voyait  rien  exécu- 
ter de  ce  qu’on  lui  avait  promis  , était 
dan*  une  cruelle  perplexité.  Son  inquié- 
tude fut  au  comble,  lorsque  son  agent 
Izquierdo  arriva  de  Pari»  : Godoî  le  con- 
duisit aussitôt  chez  le  roi.  La  consterna- 
tion qu’on  observa  sur  leur  visage  , se 
communiqua  à toute  la  cour.  Izquierdo 
n'avait  point  reçu  de  mission  positive  de 
Ruouaparte;  mais  on  lui  avait  insinué, 
pour  qu'il  le  répétât , que  le  roi  ferait 
bien  de  suivre  l’exemple  de  la  famille  de 
Bragaucc,  et  de  se  retirer  en  Amérique. 
Godoî  connut  alors  toute  l'étendue  des 
fautes  que  son  ambition  lui  avait  fait 
commettre.  Craignant  une  explosion  de 
la  part  des  Espagnols,  il  voulut  précipi- 
ter des  événements  qu’il  n’était  plus  en 
son  pouvoir  d’empêcher,  et  pressa  le  dé- 
part de  la  famille  royale  pour  le  Mexi- 
que: mais  les  prépara  lifsduu  tel  voyage 
répandirent  bientôt  l'alarme.  On  tacha  de 
persuader  au  peuple  quç  [ç  roi  allait  réai- 
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der  * Séville  pendant  le  temps  que  les 

Français  seraient  à Madrid.  Mais  l'agiu- 
tion  devint  extrême  lorsque  la  multi- 
tude aperçut  des  préparatifs  plus  grands 
que  ti  en  eût  exigé  un  déplacement  de 
quelques  jours.  Ce  fut  alors  que  Char- 
les !\  , ayant  fait  venir  son  fils  aîné, 
lui  lit  connaître  sa  résolution.  Ferdi-% 
nanti  , consterné  , dit,  eu  sortant  du 
palais,  aux  officiers  des  gardes -du- 
corps  et  aux  gentilshommes  de  service  : 
■ Nous  sommes  perdus  ; mot»  père  , 
» trompé  par  Godoï  , veut  nous  faire 
*»  quitter  l'Espagne  et  nous  emmener  en 
>»  Amérique*,  u Ces  mots  volent  a l'instant 
de  bouche  en  bouche;  augmentés  et  com- 
mentés par  la  crainte,  ils  circulent  parmi 
le  peuple  cl  dans  les  casernes.  A une 
heure  après  minuit,  les  voitures  de  la 
cour  étaient  prêtes  et  placées  à quelque 
distance  du  palais  ; des  gardes  apostés 
arrêtent  les  domestiques  qui  y portent 
les  effets  les  plus  précieux  : bientôt  ils 
osent  barrer  le  passage  à leurs  souverains 
eux-mêmes,  qui  sc  trouvent  renfermés 
dans  leur  propre  palais.  Tous  les  yeux  sc 
fixèrent  alors  sur  celui  qu'on  regardait 
comme  le  véritable  auteur  de  tant  de 
maux  ; et  la  hriine  qu'on  vouait  au  prince 
«le  la  Paix  éclata  enfin  dans  les  terri- 
bles journées  du  17  et  du  19  mars  1808. 
Le  17  , une  foule  immense  sc  porta  au 
palais  du  favori,  criant  : FlVe  le  roi! 
vive  la  reine!  mort  à Godoï  ! Plusieurs 
fprdcs-du -corps  se  mirent  à la  tète  du 
rassemblement , et  sc  livrèrent , contre 
leur  ancien  camarade , à des  imprécations 
que  Ira  cris  de  la  multitude  rendaient 
plus  effrayants  encore.  Cent  vingt  gardes 
de  Godoï  voulurent  faire  quelque  résis- 
tance; ils  furent  tous  massacrés  par  les 
gardes  du  roi.  Alors  la  foule  se  répandit 
dans  le  palais,  cherchant  partout  Godoï  ; 
mais , eu  sacrifiant  leur  vie , ses  gardes  lui 
a\  .ntmt  donné  le  temps  d’échapper  : aidé 
de  «fffiq ne»- uns  de  ses  gens  , et  déguisé 
/°y*  un  habit  grossier,  il  avait  franchi  les 
toits  et  s était  réfugié  dans  le  grenier  d'une 
maison  voisine  asec  un  seul  de  ses  domes- 
tiques. Les  révoltés,  voyant  que  leurs  re- 
cherches étaient  infructueuses,  sr  mirent 
à briser  les  meubles,  sans  souffrir  que 
rien  fût  pille.  Ix*s  rais.es  remplies  de 
diamants,  de  lingots  d’or  et  d'argent, 
furent  portées  à la  monnaie  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  Le  lendemain  , 
Charles  IV  signa  von  abdication,  et  Fer- 
dinand VII  fut  proclame  roi.  ( Fiy. 
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F»  inti»  avd  VII.  ) Cependant  les  insur- 
gés voulaient  absolument  se  saisir  de  Go- 
duï;  tonies  les  marnons  voisines  de  sois 
palais  furent  rigoureusement  fouillées. 
Le  malheureux  qu’on  poursuivait  ainsi, 
n'avait  pris  aucune  nourriture  depuis 
trente-six  heures,  et  la  soif  le  dévorait. 
Le  domestique  qui  ne  l'avait  pas  aban- 
donné, sc  hasarda  de  soitir  pour  aller 
lui  chercher  un  peu  d'eau  et  quelques 
aliments  : il  fut  reconnu,  et  par  lui  les 
révoltés  découvriient  bientôt  la  retraite 
de  Godoï  , qu’il»  en  arrachèrent  av«  a 
violence  pour  le  traîner  dons  la  rue, 
où  il  fut  entouré  d'une  foule  imrueose, 
proférant  des  cris  de  vengeance  et  de 
mort.  Il  avait  perdu  lotit  espoir  d'échap- 
per ; mais  la  liai  ne  était  telle,  qu'avant 
de  l'immoler , on  voulut  le  faire  souf- 
frir lentement,  cl  assouvir  sur  lui  toutes 
sortes  de  cruautés.  Ce  furent  précisé- 
ment ces  recherches  de  barbarie  qui 
le  sauvèrent.  La  reine  et  le  roi,  qui, 
depuis  le  17  , étaient  dans  les  plus 
cruelles  inquiétudes  sur  le  sort  de  leur 
favori , ne  furent  pas  plutôt  instruits  dt 
son  affreuse  situation  , qu'ils  snpplièrent 
le  roi  leur  fils  d'aller  le  secourir.  Le  prince 
obéit  sur-le-champ.  Godoï  se  trouvait 
alors  dans  un  état  épouvantable  : ses  ha- 
bits étaient  en  lambeaux,  ses  cheveux 
arrachés;  U avait  le  visage  meurtri,  cou- 
vert de  sang,  et  deux  coups  d’épée  dans 
la  poitrine.  A la  vue  du  pr.nce , les  vio- 
lences cessèrent  ; et  Godoï  tomba  à ses 
genoux  implorant  sa  clémence.  Fcrdi— 
naniF s’adressa  a la  multitude,  et  lui  dit: 
Aies  amis . retirez-vous.  Godoï  sera  mi > 
dans  un  lieu  de  sûreté  ; il  est  déposi- 
taire de  secrets  importants  qu\l  doit 
me  révéler.  Le  prince  n'eut  pas  besoin 
d’en  dire  davantage  : la  foule  obéit  sans 
murmure.  Godoï  était  le  seul  dont  elle 
voulût  tirer  vengeance.  Tudo  , 

qui  avait  conçu  des  craintes  , fut  cons- 
tamment respectée.  On  se  rendit  même 
chex  elle  pour  la  défendre,  dans  le  cas 
où  quelques  furieux  auraient  tenté  <ie 
l'outrager.  Godoï  fut  mis  dans  une  pri- 
son d Liât , et  gsrdé  à vue  pendant  sa 
détention,  qui  ne  dura  qu'un  mois(i). 

frt  La  qii#  ls  ebole  de  Godnf  oecasioaaa 

les  provinces  es*  iap«aib'e  a «Urne*.  4 
9*l*man>|ae  . et  dent  nlaua.ra  autre.  viIIm, 
peuple  nam  1 a et  plus  •!#  ait  cènie 

n»  '«ne»,  «t  aut4Dt  .le  ItesariSs,  sc  «aiieoc  • daa- 
aer  sur  la  pla-r  IV.  femmes,  d*  j-qn»  ft.Us  c« 
dea  viei*larda  aa  u4l«f«a|  a «ai  Iraaapuns  de  le 
j«ia  publias. 
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L'infant  don  Carlos  cl  Ferdinand  VIÏ  , 
trompes  par  les  insinuations  de  Murat 
et  de  Savary,  l'élaient  déjà  rendus  à 
Baîonne  ( f'oy.  F»:imirrAXD  VII  ).  Le  roi 
Charles  et  la  reine , engages  par  les  imbues 
hommes  à faire  aussi  ce  voyage , de- 
mandèrent, avant  de  partir,  qu'on  ren- 
dit la  liberté  au  prince  de  la  Pais. 
Bunnaparle  , qui  avait  besoin  de  leur 
présence  pour  mettre  fin  à ses  projets, 
et  à qui  le  favori  était  également  neces- 
saire, voulut  qu'il  fût  lire  de  sa  prison. 
Déjà  Mural  l’avait  demandé  plusieurs 
fois;  mais  jusqu "alors  la  junte  Pavait  re- 
fusé.Cette  fois,  il  réitéra  sa  demande  avec 
les  plus  terribles  menaces.  Ou  craiguil 
qu'une  plus  longue  résistance  n'amenât 
«le  nouveaux  malheurs;  et  Go Joï  fut  re- 
mis au  lieutenant  de  Buonaparie,  qui 
l'envoya  aussitôt  à liaïonue  sous  escorte. 
Il  y arriva  le  'jG  avril  1808.  Le  roi 
Charles  cl  la  reine  le  suivirent  de  près. 
Aussitôt  après  sou  arrivée,  il  eut  avec 
Iiuonapartë  une  conférence,  où  le  sort 
de  PL'pagne  fut  décidé.  Telle  est  au 
inouïs  l'opinion  des  Espagnols.  Godet 
avait  toujours  bai  le  piitice  dt  s Asturies; 
et  il  aimait  mieux  «'abandonner  a sa  haute 
et  le  croire  l’auteur  de  sa  disgrâce,  que 
de  sc  souvenir  qu'il  lui  devait  la  vie.  Le 
favori  fut  la  première  personne  que  le  roi 
«l  la  remc^ircnt  eu  arrivant  a Baîonne  ; 
Cl  les  Espagnols,  rattachant  toujours 
leurs  malheurs  à ses  machinations,  sont 
convaincus  qu'il  ne  cessa  de  leur  peindre 
Ferdinand  comme  un  tils  dénaturé  et  re- 
belle , qui  avait  excité  le  tumulte  d’A— 
ranjuez  pour  leur  ravir  la  couronne. 
Il  leur  rappela  Pafl'.tire  de  PEscurial , leur 
représenta  P Espagne  sous  le  pouvoir  de 
leur  fils,  en  proie  aux  factions,  aux  guer- 
res intestines,  et  sell’orça  de  leur  faire 
entendre  que  ce  royaume  ne  pouv  ait  être 
sauvé  que  par  Napoléon.  Le  trop  crédule 
monarque  se  laissa  persuader;  cl  il  exigea 
tic  son  fils  une  renonciation  a la  couronne 
en  faveur  de  Buonapnrtc.  Ce  u'est  que  le 
6 mars,  que  Ferdinand  signa  celte  renon- 
ciation; et,  dès  le  3,  Godoï,  de  concert 
avec  Du  roc,  avait  rédigé  le  traité  entre 
Charles  IV  et  Napoléon,  par  lequel  ce 
dernier  devenait  souverain  du  royaume 
d E' pagne  Ainsi  finit  la  carrière  politi- 

3 ue  «le  Godoî  : il  s'était  flatté,  jusqu'au 
entier  moment,  qu'en  rcconnaiv»ance 
de  ses  services,  Riionaparte  le  ferait  ré- 
gner dans  les  provinces  qui  lui  avaient 
été  assignées  par  le  traité  de  Fonuiue- 
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Iileau  : mais  le  ma»  hiavélique  empereur 
ne  tint  aucune  de  ses  promisses;  et  il 
abandonna  le  traître  , après  avoir  tiré 
parti  de  la  trahison.  Godoï  a suivi  Je 
roi  Charles  en  France  et  à Home , où  il 
est  encore  aujourd'hui.  Ce  personnage 
extraordinaire  est  sorti  d'Espagne  dé- 
pouillé de  toutes  le*  richesse»  qu'il  y pos- 
sédait: ou  l'a  regardé  comme  le  particu- 
lier le  plus  opulent  de  l’Europe , sans 
néanmoins  savoir  précisément  à quoi 
s’élevait  cette  fortune  inouie , acquise 
dans  l’espace  de  douze  années.  Quelques 
personnes  font  mouler  à cinq  millions 
de  piastres  les  revenus  dont  il  jouissait  à 
Pépoquede  sa  disgrâce.  Un  écrit  publié 
en  Espagne  donne  les  détails  suir.mtsdes 
placements  en  espèces  qu'il  avait  faits; 
l'auteur  prétend  que  ces  renseignements 
ont  été  trouves  dans  les  papiers  de  Godoï  : 
«1  En  Angleterre , 4o  millions  de  piastres; 
en  France,  chez  divers  individus , 10 
millions;  à Gènes,  ao  millions;  à la  Co- 
rogne  et  au  Férqj,  jo  millions  destines 
Pour  l'Angleterre.;  dans  les  mains  de 
Mli«.  Tudo,  un  demi-million;  dans  1rs 
mains  du  grand  inquisiteur  , I million; 
d;.us  celles  d'Evpioosa,  800  mille;  et 
dans  le  trésor  public,  600  mille;  fai- 
sant un  total  de  83  millions  nulle 
piastres  ( 18  à 19  millions  sterling);  à 
quoi  il  faut  ajouter  1111  mobilier  im- 
mense, de  Por  en  lingots,  de»  bijoux, 
des  diamants  en  quantité  . des  tableaux  , 
châteaux  , palais  , domaines  , etc.  : au 
total,  Joo  millions  tournois.  » Saus  doute, 
il  est  permis  de  croh*c  que  ces  éva- 
luation» sont  exagérées  : quoi  qu'il  en 
soit,  si  Pon  en  excepte  l'homme  de  Ste.- 
Hélèue,  il  serait  difficile  de  trouver, 
dans  les  temps  modernes,  lin  autre  per- 
sonnage arrivé  si  haut  après  être  parti  de 
si  ha».  On  écrivait  de  Borne,  il  y a quel- 
ques mois,  que  la  reine  avait  redoublé 
d'attachement  pour  le  prince  de  l^p^aix. 
S.  M.  avait  employé  tout  son  crédit 
pour  faire  donner  au  favori  l'adminis- 
tra lion  des  fonds  payés  en  Espagne 
pour  la  pension  de  Charles  IV  : mais 
le  roi  Ferdinand,  instruit  du  désordre 
qui  s'y  était  introduit,  a voulu  que  les 
fonds  fussent  remis  à M.  de  Saiul- 
Marliu,  qui  jouit  de  La  faveur  particu- 
lière du  roi  Charles.  Godoï  a de  son  ma- 
riage avec  l.i  princesse  de  Bourbon, 'qui 
est  restée  a Tolède  près  de  sa  mère  , une 
fille,  qui  porte  le  titre  de  duchesse  d’AI- 
cudia.  M”?.  Tudo,  qu'on  persiste  à 
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croire  «on  épouse  légitime , reste  aussi  en 
Espagne  avec  ses  infants,  sans  pa mitre 
Avoir  intention  de  si'  rapprocher  de  leur 
père.  Le  prince  de  la  Paix  a encore  deux 
tilg d'une  dcmo.si  Ile  qu'il  a fait  créer  com- 
tesse de  Caslello-Fiel,  et  avec  laquelle  il 
vivait  publiquement  à Home  dans  le  pa- 
lais de  sou  maître  La  reine  traite  ces  en- 
fants avec  une  boute  particulière  Le  roi 
disait  tin  jour  à cette  princesse  : Sai’Cz- 
i tous  , Madame  , que  nous  tommes  les 
complaisants  île  ces  pfins  là?  Le  prince 
de  la  Paix  n'a  r»eu  oublié  pour  remplir  la 
vuaison  du  roi  de  ses  créatures;  sou  pè- 
re, le  duc  d’Almadovas,  est  grand-écuyer 
de  S.  M.;  sa  cousine  germaine,  la  niar- 
quisede  Y illcua  , était  grande-maîtresse 
de  la  reine;  cette  dame  a épousé  depui# 
le  chevalier  de  Yargas,  ministre  d'Espa- 
gne près  le  St.  -Siège.  * ta  a cherché  à sa- 
voir à quelles  occupations  le  prince  de  la 
Paix  se  livre  quand  il  n’c»l  pas  auprès  de 
l.i  reine;  et  l’on  a été  étonné  d’appren- 
dre que  cet  ancieu  favori , après  avoir 
fait  semblant  d’aimer  les  arts,  mène  à 
Rome  la  vie  la  plus  insignifiante.  On  ne 
peut  nier  que,  pendant  un  grand  nombre 
d’années,  il  n'ait  connu  en  Europe  1rs 
a lia  ires  et  les  hommes.  Cependant  il  ne  se 
souvient  de  rien  ; il  ne  juge  de  rien  . il 
para  U n’avoir  jam  i-  rien  su.  On  dirait 
que  l'autorité  à laquelle  il  attache  le  plus 
d'intérêt,  est  celle  qu’il  exnçait  sur  la 
maison  domestique  du  monarque,  et  que 
c'est  encore  celle  qu’il  feflorce  le  plus  de 
retenu-:  enfin,  aprîs  s’être  vu  arracher 
le  pouvoir  dans  les  Espagne* , il  croi- 
rait n’avoir  rien  perdu  , s’il  conservait  la 
faculté  de  tourmenter  les  valets  du  roi , et 
de  faire  naître  des  scènes  d’inimitié  entre 
la  mère  et  les  enfants  11  ne  lui  est  rien 
resté  de  sa  gloire , et  de  cette  vie  remplie 
d'honneurs  et  d'éelat.  Ce  qui  aurait  fait 
de  tout  autre  au  moins  un  homme  médio- 
cre, a passé  devant  lui  comme  un  songe. 
Un  visir  disgracié  saurait  plus  de  faits 
que  le  prince  de  la  Paix  ; et  il  éprou- 
verait au  moins  une  sorte  de  penchant 
à critiquer  et  à juger  les  événements. 
On  ne  l'entend  ni  incriminer  contre  ses 
accusateurs,  ni  regretter  Murat  et  Buo- 
na  parte  ses  complices.  Il  se  borne  «répé- 
ter qu’il  u’a  pas  répandu  le  sang.  Ou  a 
seulement  surpris  en  lui  le  désir  d’obte- 
nir un  regard  du  roi  de  France.  C’est  sans 
doute  ce  nom  de  Bourbon , mal  acquis, 
et  porté  par  sa  femme , qui  l’cnU-etient 
dans  cette  illusion.  Enfin , la  haine  qu'on 

III. 


COB 

lui  porle  en  Esprig  e,  et  le  besoin  d'uu 
•oui  itc  «lu  roi  de  France , teiuM  t . l'oc- 
cuper tout  entier.  ^ et  U. 

GQA|N  IN  Wii.liam  ) , C'-lcbic  écri- 

vam  *«  (ils  d’un  ministre  non  con- 
formiste de  Guextw  ick  , dans  !«•  comt 
de  Norfolk,  lulelevéa  IIoxiuu,  près  d 
Londres,  où  «lait  ciabli  un  college  de 
cette  secte  ; il  de*  int  ni  u slrc  Im-méme  , 
et  en  exerça  les  fon»  li-.ns  pend  a r i quatre 
ans.  Ce  fui  en  1782  qu'il  abandonna 
l'état  ecclésiastique,  et  qu'il  se  rendit 
à Londres,  pour  y tu  11e  l'élude  de 
].<  lifterai  lire  et  eu  faire  ?>a  profession, 
n mita  bientôt  les  opinions  d'Arnnniti# 
et  d’Anu*  Genius  , généralement  suivies 
à Hoxtnii,  pour  adopter  celles  des  cal- 
vinistes. M Godwin  avait  un  désir  ar- 
dent de  tout  aprofonJir.  D’abord  ortho- 
doxe zélé,  il  alArim  ensuite  l'orthodoxie 
et  toutes  les  sectes  memes,  par  la  liberté 
de  &'  s recherches  et  la  force  de  ses  in- 
ductions. Après  avoir  commencé  >a  car- 
rière littéraire , en  1782,  par  la  publica- 
tion de  six  Discours  sur  di  s narrai  ions 
historiques  de  la  Bible,  où  il  av*it  pris 
pour  modtlcs  les  orateurs  de  la  chairs 
française  , il  passa  onz»«  ans  dans  la  re- 
traite , occupé  à rasscmb'cr  b s maté- 
riaux de  son  Traité  de  la  justice 
politique . Cet  ouvrage,  qui  parut  en 
7ç)3  , «tait  basé  sur  la  proposition 
fondamentale , que  la  ve«  tu  Cousisle  à 
produire  le  bonheur  de  la  société  ; il 
plaça  M.  Godwin  au  premier  rang  des 
écrie  ai  us  politiques  anglais  : il  eut  une 
foule  prodigieuse  de  lecteurs  et  de  pro- 
sélytes; on  en  fit  des  contiefuçons  en 
Ecosse  et  en  Irlnnde.  Les  gens  de  ’a  der- 
nière classe  du  peuj  le  s’en  procurèrent 
des  exemplaires , eu  plusieurs  Endroits, 
ils  se  cotisaient  pour  l’acheter  et  le  lire 
en  commun.  L’auteur  pense  que  le  gou- 
vernement es?  un  mal  neo  *s  .ire  : mais 
il  espère  qu’un  jour  il  n’en  **xistera  plus  ; 
et  il  regarde  ce  jour  comme  le  plu  - beau 
pourl’espècc humaine  M.  B.  de  Constant 
a traduit  cet  ouvrage;  mais  i*  n*J  pa>  fait 
imprimer  s.i  traduction.  O neut  lire  un 
article  qu'il  a donu<-,  uir  • « sujet , en  avrïl 
1817,  Hans  le  Mercure  de  France  M. 
Salaville,  dans  un  om  r..ge  sur  I ihmme 
de  la  société,  a prêt,  nté  un  .malt  sc  des 
principes  de  M.  Godwin  sur  les  lois  posta 
lises.  Peu  de  romans  ont  eu  a t.ml  de 
succès  que  ratures  d.‘  (Saleb  if'il- 

/irt/M,  que  M Godwin  publia  en  7»j,|.  ïl 
contribua  beaucoup,  dans  la  même  an- 
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née,  à sauver  MM.  Hardy., Home  Too- 
ke,  etc. , accusés  de  haute  trahison  ; et  il 
1rs  justiGa  dans  une  broc  luire  intitulée, 
JB  luettes  /agilités , qui  paru!  quelques 
jours  avant  leur  jugement,  et  dkt  le 
gouvernement  chercha  vaincmentTrarrê- 
ler  la  publication.  .M.Godwin  avait  éppu- 
sé  , en  1797  , la  célèbre  Mary  Wollstone- 
craft,  qui  mourut  la  même  année.  ( ir. 
Goowiir  ( M**.  ) , dans  la  Biographie 
universelle.)  Il  s’est  remarié  en  1801  , 
et  a ouvert,  depuis  , une  boutique  de 
libraire.  On  a de  lui  : 1.  Essais  d'his- 
toire , en  six  sermons,  178a,  in- 12.  II. 
Beche  relies  sur  la  justice  politique , et 
son  influence  sur  la  vertu  et  le  bonheur 
de  la  société,  1793,  in-4°j  troisième 
édition,  1797  , 2 vol.  io-8°.  III.  Les  cho- 
ses comme,  elles  sont,  ou  Les  aventu- 
res de  Calcb  William,  1794,  3 voL; 
loman  oit  l’auteur  est  parvenu  à exciter 
un  intérêt  très  puissant,  sans  y faire  agir 
la  passion  de  l’amour.  Cet  intérêt  repose 
principalement  sur  les  efforts  que  fait 
le  personnage  de  Falkland  pour  conser- 
ver la  considération  des  hommes , au  prix 
nffeme  des  plus  grands  crimes.  Calcb 
Jf  il  liant  a été  traduit  deux  fois  en  fran- 
c iis  : par  M.  Garnier  ( V Ojf.  Garni  fis) , 
cl  par  des  gens  de  la  campagne  , \ vol. 
in-18.IV.  LjC  BcchcYcheur  ( The  Inqui- 
rer) , réflexions  sur  V éducation  , les 
moeurs  et  la  littérature , dans  une  série 
d’essais.  1 71/» , m-8».  V.  Mémoires  de 
Mary  Wolislonecraft, auteur  des  Droits 
des  femmes  vengés  , 1798,  in  - J 
traduits  en  français  , 180a  , in -12. 

L 'auteur  ne  cramt  pas  d’y  justifier  sa 
femme  aux  dépens  de  la  morale.  VI. 
St.  - Léon  , nouvelle  du  xrt*.  siècle , 
’79Q»  4 H-  *"  ,ai  troisième  édition, 
1816  M.Godwin  a p«*int , dans  ce  ro- 
man , son  propre  car  ictère  et  ses  goûts  ÿ 
ce  qui  a donné  lieu  à une  espèce  de  paro- 
die , sot»  le  titre  de  Sl.-Godwin , par  le 
comte  fiéginald  de  St  - Leon  , 1 800  , in- 
12.  N I!  Antonio , tragédie,  i8or,  in-8°. 
VIII.  L 'histoire  de  la  vie  et  du  tcmjf s 
de  Geoffroy  Chaucer , 2 vol.  in-4°.  , 
1 80 3 ; dv^'ènie  édition,  l8<*4  \ 4 v°l* 
în-$u.  IX  Flcelwood , ou  Le  nom  cl 
homme  à sentiments , 3 vol.  in  • 1 2 , 1 8o5j 
roman  d4unc couleur également  sombre  et 
bizarre.  Villelerque  l’a  traduit  en  français, 
i8o5 , 3 vol.  hi-i  2.  X.  Faulkner,  tragé- 
die, 1807  , in-8®.  XI.  Essai  sur  les  te- 
pulohret  , 180g  , in-8".  XII.  Fies  tV Ed- 
ward et  de  John  Philips , neveux  cl 
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élèves  de  Millon , 181 5,  in-4°.  XIIL 
Mande  ville , histoire  domestique  du 
xrif.  siècle , 1817,  3 vol.  in- 12.  Tous 
les  écrits  de’  M.  Godwin  sont  rem  uqua- 
bles  par  l\ni,tgmatiun  , la  profondeur  des 
vues,  la  force  de  la  pensée  e|  celle  do 
l’expression  : mais  on  y est  repoussé  par 
une  affrciitlion  constante  de  mis.mlrnpie 
et  de  mépris  pour  toutes  les  institutions 
sociales.  Dans  Calcb  If  ’illiam  , il  appelle 
la  société  humaine  un  fumier  injcct  et 
pourri.  Z. 

GOERRES, auteur  d’une  Mythologie 
et  de  quelques  autres  ouvrages  écrit»  ci» 
allemand  , a été  directeur  des  croies  à 
Coblenlz,et  a rédigé  dans  celle  ville,  eu 
1 8 1 5 et  i8i(i,  le  journal  intitulé,  le 
JJfercure  du  Blun , dans  lequel , après 
avoir  prêché  aux  souverains  de  l'Ëu- 
rope  le  partage  de  la  France,  d finit 
par  les  insulter  sur  un  ton  fort  rcnaciu- 
semhl  »nt  à celui  du  JYain-Jaunc.  Celte 
dernière  conduite  , dénoncée  aux  prin- 
ces «l’Allem  «gué  par  M.  Sack  , com- 
missaire du  gou\ «-mement  prussien,  a 
provoqué,  en  181(1 , la  suppression  du 
Mercure , et  l'cinpr  somieiuent  de  son 
auteur,  qui  exerce  maintenant  un  petit 
emploi  à Cobleu  tx  sa  patrie.  Cet  auteur 
avait  publié  autrefois  un  ouvrage  pério- 
dique intitule , la  Feuille  rouge,  dan» 
lequel  il  avait  élevé  tris  haut  les  Fran- 
çais dont  il  a si  mal  parlé  depuis.  Dû. 

GOETHE  (J kan  Wolfgang  ) est 
né  à Francfort  sut  le  Mnu , le  28  août 
1719*  Son  père  4 qui  était  un  juriscon- 
sulte divtiiigué,  lui  lit  donner  f éduca- 
tion la  plus  complète.  Le  jeune  Goethe 
alla  éluiker  le  droit  à Leipzig  , et  rece- 
voir h*  boum  t de  docteur  à Strasbourg. 
En  1771  , d s’établit  a Wcular  pour  y 
pratiquer  auprès  de  la  chambre  impé- 
riale C’est  là  que  sc  passa  sous  ses  y-  ux 
1 aventure  tragique  qu’il  a consacrée 
dans  sou  U è rimer.  Le  succès  prodigieux 
de  cct  ouvrage,  traduit , aussitôt  qu’il 
parut , dans  toutes  les  langui  » de  l’Eu- 
rope, fixa  l'attention  géurraie  sur  le  jeune 
auteur  Accueilli  et  même  recherché  par 
la  pins  haute  noble. se  d’Allemagne,  Goe- 
the trouva,  dans  un  jeune  prime,  plutôt 
\ui  ami  qu'un  protecteur.  Otaries-Au- 
guste, duc  de  XVeimar,  se  rattacha  iiiti- 
rn  ment  en  i776,sou>  le  lit r.-  de  conseil* 
1er  de  légation.  Devenu  bientôt  membre 
du  conseil-privé,  Gmlhe  fit  avec  le  duo 
1111  voyage  en  Suisse.  En  178a,  il  fut 
élevé  a la  noblesse,  cl  uotume  président 
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île  la  rkambre  ducale.  Depuis  long- 
temps , il  était  tourmenté  du  ^rsir  de 
viftiier  Pltalie  : il  obtint  , en  178(1,  la 
permission  d'entreprendre  ce  voyage;  et 
»prt  s av«»ir  parcouru  toute  celle  contrée , 
il  passa  eu  Sicile,  et  revint  s'établir  à 
home,  où  il  se  lit  ra  avec  passion  à l'étude 
des  antiquités.  Il  ne  retourna  dans  sa  pa- 
trie qu'au  bout  de  trois  ans.  La  petite  v liie 
de  Weimar , surnommée  l 'Athènes  de 
l’ Allemagne,  oll'rait , à cette  épt»  jue,  une 
réunion  d’hommes  célébrés.  A leur  tête, 
brillaient  Gœlbe,  Wielaml  et  Scliiller. 
Le  premier  ne  se  contenta  pas  de  pren- 
dre rang  parmi  les  plus  grands  poètes  du 
siècle  : son  génie  ardent  embrassa  à-la- 
fois  toutes  les  parties  de  la  lit  Irrature  , 
les  sciences  physiques  , Y histoire  natu- 
relle et  les  beaux-arts.  Depuis  que  Wic- 
land  et  Schiller  ont  cessé  d'esister,  T ad- 
miration dont  jouissait  Gcribe  , semble 
avoir  redoublé.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  l'espèce  de  culte  dont  il  esi  l’ob- 
jet dans  sa  patricien  lisant  le  chapitre 
que  lui  a consacré  Mm«.  de  Staël  dans 
son  grand  ouvrage,  De  l*  Allemagne. 
I/auleur  parait  n’avoir  pu  se  défendre 
elle  - même  de  l'enthousiasme  qu'elle  a 
voulu  peindre  : n L'influence  de  Goethe  , 

» Hit  Mn,c.  de  Staël  , est  réellement 
n incompréhensible.  Il  y a mie  foule 
a d'hommes  , en  Allemagi  e , qui  croi- 
» raient  trouver  du  génie  dans  l'adresse 
» d'une  lettre , si  c'était  lui  qui  l'avait 
» mise.  L'admiration  pour  Goethe  est 
» uue  espèce  de  confrérie  , dont  1rs 
» mots  de  ralliement  servent  à faire  con- 
» naine  les  adiptes  les  uns  aux  autres, 
a Quand  les  étrangers  veulent  aussi  Pad- 
» imrer,,  ils  sont  rejetés  avec  dédain  , si 
» quelques  restrictions  laissent  supposer 
« qu  ils  se  sont  permis  d'examiner  de» 
» ouvrages, qui  gagnent  cependant  J»eau- 
» coup  à l'examen.  . . . Goethe  pourrait 
» représenter  la  littérature  allemande 
w toute  entière;  non  qu'il  n'y  ait  quel 
i»  que»  écrivains  supérieurs  a lui  , sous 
*»  quelques  rapports  : mais  seul  il  réunit 
» tout  ce  qui  distingue  l'esprit  allemand; 
a et  nul  n'est  aussi  remarquable  pour* 
*>  un  genre  «l'imagination  dont  leslta- 
* liens  , les  Ang'as,  ni  les  Français,  ne 
» peuvent  réclamer  aucune  port.  ...  Si 
» Goethe  était  Français, on  le  ferait  parler 
« du  malin  au  soir.  Ce  qu’on  nous  ra- 
»*  conte  de  l'entretien  de  Diderot  pourrait 
n donner  quelque  idée  «le  celui  de  Gtt- 
v tbe;  mais  si  l'on  en  juge  par  les  écrits 
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11  «le  Diderot  , la  distance  doit  être  in- 
» finie  entre  c es  deux  hommes.  Diderot 
» est  sous  le  joug  de  son  esprit  : Goethe 
>»  domine  même  son  talent.  Diderot  est 
» aft«  « té  à force  de  vouloir  faire  eifet  : 
>/  on  aperçoit  le  dédain  «lu  sticcîs  dans 
» Goethe  , à un  degré  qui  plaît  singuliè- 
» rement,  alors  même  qu'on  s impatiente 
u de  sa  négligence,  etc.  » Goethe  était 
encore  célibataire  à l'Age  de  cinquante- 
sept  ans.  Ce  fut  Seulenn-nt  en  1807  qu’il 
épousa  une  demoiselle  Yulfius,  qui  de- 
meurait chez  lui  en  qualité  de  gouv«T- 
nante.  l.*irs  du  congrès  i^E  furt  , Buo- 
parte  désira  voir  Goethe.  D»  (nus  scs 
ouvrages,  il  ne  connaissait  que  If'tr- 
ther : il  ne  «lit  à l'auteur  que  des  cho- 
ses inintelligibles  ou  triviales,  et  termina 
une  conversation  qui  l'embarrassait,  en  le 
décorant  de  la  croix  de  I • Légiou-t)  hon- 
neur. Gorthe  ayant  écrit  dans  tous  les 
genres  imaginables  depuis  la  ballade  jus- 
«|u’au  poème  épique  et  dep-iis  la  tragédie 
jusqu'au  proverbe,  la  simple  liste  de  scs 
projetions  excéderait  b»  bornes  «le  cet 
article.  Il  suffira  de  rappeler  ici  que  H es 
ont  été  recueillies  en  tieize  volumes,  gr. 
in-8«. , publics  à Tubingen  , par  livrai- 
sons, de  i8u6à  1810.  Dans  le  petit  uTuii- 
bre  de  ces  ouvrages  qui  , jusqu'à  eu 
jour,  sont  cbiti>u«  en  France,  on  distin- 
gue d'abord  : J.eidt  n des  jungen  Ifct- 
thers  , titre  que  M.  Aubry , fui»  des  pre- 
miers traducteurs,  a fur?  improprement 
rendu  par  celui  de  Passions  du  jeune 
W erther.  Depuis  cette  traduction  et  une 
autre  attribuée  à Déjà nre  , M.  deSeve- 
linges  erre  publié  une  troisième  mi  i8oq 
(in-8Q.)  Celle-ci  a réuni  les  su  lira  g es  de» 
critiques  allemands  et  français.  Au  méi  ite 
d’une  version  plus  fidèle  et  d'un  style  plu» 
animé,  el.e  joint  < elui  d'offrir  douze  let- 
tres et  une  partie  historique  presque 
entièrement  neuve,  dont  l'auteur  avait 
augmenté  s i dernière  édition.  M.  de  l.u- 
bédoyère  ( frère  de  celui  qui  «*sl  mort 
en  181 5 } n voulu  aussi  faire  paraître 
mi  /f  erther  de  sa  façon  ; et  ii  ne  «ié- 
guise  point  que  sou  projet  a été  de 
corriger  Goethe  , et  de  faire  mieux  qu« 
lui.  I æ dédain  avec  lequel  ib s'exprime  , 
dans  sa  préface,  sur  le  travail  de  ses  pré- 
déce  *eurs,  autorise  à déclarer,  san»  mé- 
nagement, que  le  tien  se  réduit  à une 
tléplot  .-•blr  mutilation  de  forigina1.  — 
W ilhelm  Metslers  l.ehrjahre  ( A n n/es 
d*  apprentissage  de  Ij/uillaume  M cis- 
te T ) est  le  nom  d’un  autre  roman  «le 
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Goethe.  dont  M.  de  Scvrlinges  â donné 
une  imitation  tous  le  titre  d 'Alfred, 
avec  romances  et  musique.  A cet  ouvrage 
est  jointe  une  notice  curieuse  sur  Caghos- 
tro  ; Goethe  en  avait  recueilli- lui-même 
les  matériaux  en  Sicile.  Parmi  les  nom- 
breuses compositions  dramatiques  de 
Goethe , on  doit  citer  Gatz  de  Berli - 
chingen , pièce  histoiiquc  à la  manière  de 
Shakespeare  ; — Ac  comte  d'Egmont  ; 

— Iphigénie  en  Y dur / de  ; — Le  Tasse  ; 

— La  Fille  naturelle  ; — Faust  ; — 
Clavigo{àont  Beaumarchais  est  le  héros); 

— Une  traduction  du  Mahomet  et  du 

Tancrède  de  \ oltairc  , etc.  M“*.  êm 
Staël  a parlé  de  ces  déférentes  pièces  avec 
beaucoup  d'intérêt  dans  l'ouvrage  cité 
plus  haut.  File  y juge,  avec  non  moins 
de  sagacité , le  poème  à' Hermann  et 
Dorothée  , si  pompeusement  décoré  du 
litre  de  poème  épique,  et  si  lourdement 
traduit  en  fi  ançais  par  Bilnnhé  , qui  l’a 
dépouillé  de  son  principal  mérite  , un 
style  plein  de  charme  et  d'élégance.  M. 
Foulard  a publié  l'original  avec  une  tra- 
duction interhnéairc.  Goethe  a donné  à 
Tubmguc,cn  i8i3,  la  première  partie 
des  Mémoires  de  sa  vie  , comprenant  la 
relation  de  ses  voyages  en  Italie.  Il  est 
membre  d'un  grand  nombre  d'académies, 
et  associé  correspondant  de  Ilnslilut  de 
France.  1->es  grandes  réunions  qui  eurent 
long-temps  lieu  dans  sa  maison,  out  cessé 
depuis  quelque  temps.  V. 

GOFFAUX  ( F.- J.  ) , l’un  des  profes- 
seurs les  plus  distingués  de  l'université, 
fut  pendant  l'émigration  professeur  de 
langue  française  en  AnglelerrdW>e  retour 
en  France,  il  fut  nommé  professeur  de 
troisième  au  Prytanéc  français,  aujour- 
d'hui college  de  Ia>uis-le-Grand  , et  a 
formé  de  nombreux  élèves.  Il  a publié  : 

I.  (anonyme)  Les  malheurs  de  la  fa- 
mille il’O  temberg,  traduit  de  l'anglais, 

3 vol.  in- 12.  II.  (sous  son  nom  ) Tableau 
chronométrique  des  é/toquts  principales 
tle  C histoire , depuis  la  prise  de  / roie 
jusqu'à  nos  jours , tSo^^iu-fol.  111.  Epo- 
ques principales  de  l'histoire , pour  ser - 
r >ir  de  précis  explicatif  au  Tableau  m 
chronométrique  , a*,  édit.,  180^,  in-8°. 
IV.  Jlobtnsv  Crusœus  , atf.  édit.  1809, 
in-18;  4e*  181 3.  V.  Conseils  pour 

faire  une  version,  1811,  in-8°.  VI. 
Conseils  pour  faire  un  thème,  181  a, 
in-8°.  M.  Goilaux  a obtenu  sa  retraite 
en  181 5.  « Ot. 

GOG  CELAS  ( Le  baron  François 
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DE  ) , né  à Chà teau-Chinon  , dans  le  Ni- 
veruois^  fut  capitaine  , dans  sa  jeunesse  , 
au  régiment  d'Artois  dragons , et  ensuite 
officier  dans  l'état  major  de  l'armée.  Lors- 
ue  la  révolution  éclata , M.  de  Goguelas 
onna  , à la  famille  royale , les  preuves 
les  plus  multipliées  de  son  dévouement. 
Ce  fut  lui  qui  . lorsque  le  duc  d'Orléans, 
de  retour  de  Londres,  reparut  aux  Tui- 
leries. l'attaqua  sans  ménagement  jusqu'à 
ce  que  Icptiuce  jugea  convenable  de  sor- 
tir. Cette  conduite  hardie  exposa  M.  de 
Goguelas  aux  plus  grands  dangers.  Au 
mois  de  juin  1791  , M.  de  Bouille,  dont 
il  était  aide-de-camp , le  chargea  de  fa- 
voriser l'évasion  du  roi.  11  se  rendit  à 
Varennes,  avec  un  détachement  de  hus- 
sards; mais  ce  prince  lui  ayant  défendu 
d'employer  la  force  pour  le  délivrer  , il 
se  vil  abandonné  par  sa  troupe  au  mo- 
ment où  il  voulut  >e  retirer,  fui  mèm« 
blessé  d'une  balle  dans  l'épaule  par  le 
major  de  la  garde  nationale  de  Vareunes, 
et  ensuite  traduit  devant  la  baule-cour 
nationale  d'Orléans.  M isen  liberté  au  mo- 
ment de  l'acceptation  de  la  constitution 
par  Louis  X V I , il  revint  près  de  ce  prin- 
ce , partagea  tous  ses  périls  jusqu'à  fépo- 
que  où  011  l'enferma  au  Temple  ; se  ré- 
fugia alors  en  pays  étranger  , et  fut  em- 
ployé comme  lieutenant-colonel  dans  le 
régiment  de  Berchiuy  hussards,  qui  ve- 
nait de  passer  au  service  d'Autriche.  Plu- 
sieurs campagnes  qu’il  fit  avec  distinction, 
lui  valurent  le  titre  de  général-major.  II 
a été  nommé  maréchal-de-cainp  le  9 sep- 
tembre 181 4»  et  commandant  de  Brest  à 
la  même  époque.  B.  M. 

GOHIEK  (Louts-JosErH  ),  avocat  à 
Bennes  avant  la  révolution,  fut  député 
du  département  d’Ille-et-Vilaine  â l’as- 
semblee  législative.  11  parut  souvent  à la 
tribune  pour  y prononcer  des  rapporta 
ou  des  discours  dans  le  seus  révolution- 
naire, et  notamment  pour  proposer  des 
mesures  contre  les  prêtres  insermentés, 
presser  la  suppression  des  droits  féodaux  , 
enlever  aux  ministres  du  culte  les  actes 
de  naissance,  mariage  et  décès,  et  pour 
demander  que  l'autorité  paternelle  cessât 
dès  que  les  eofuuts  auraient  atteint  l'âge 
de  vingt  ans.  Il  fut  aussi,  vers  la  fin  de 
la  session , chargé  de  faire  uu  rapport  sur 
les  papiers  saisis  dans  les  bureaux  de  la 
liste  civile.  Sorti  du  corps  législatif,  M. 
Gohier  fut  nommé  , par  la  Convention  , 
ministre  de  la  justice,  le  20  mars  1793; 
€t  ayant  survécu  au  règne  sanglant  de  U 
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Montagne,  il  devint , en  1799,  président 
du  tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine.  Enfin  il  fut  élu  membre  du 
directoire , le  1 5 juin  *799  ( 3o prairial) , 
à la  tuile  de  l'espèce  de  révolution  qu'o- 
pérèrent les  conseils  ; mais  il  n'occupa  que 
très  peu  de  temps  cette  place.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  termina  sa  puis- 
sance éphémère.  Il  fut  consigné  quel- 
ques jours,  avec  Moulin,  au  Luxem- 
bourg. M.  Gohier  est  peint  dans  un 
ouvrageanonynieintiluléleDi.r-Au<<  bru- 
maire , comme  un  homme  absolument 
incapable  , tris  enclin  aux  plaisirs  de  la 
table , et  qui,  le  jour  meme  qu'on  ren- 
versait son  pouvoir,  parlait  avecftuérét 
du  dîner  qu'il  devait  donner  à Buooa- 
parte.  Cependant  il  montra  un  certain 
courage  à refuser  sa  démission  , et  le 
sceau  de  l'état  , dont  il  était  déposi- 
taire. Il  a occupé,  depuis,  la  place  de 
commissaire-général  des  relations  com- 
merciales à Amsterdam  , et  reçu  la  déco- 
ration de  la  Légion- d'honneur.  Madame 
Roland,  dans  ses  Mémoire  g , le  repré- 
sente comme  un  homme  tris  médiocre  , 
manquant  de  caractère,  mais  très  ambi- 
tieux. Elle  ajoute  que,  lorsque  Garat 
quitta  le  ministère  de  la  justice,  qui  con- 
venait , dit-elle,  à scs  moyens,  il  ne  lit 
que  céder  à l'impatience  Je  Gohier,  qui 
voulait  lui  succéder.  Il  a publié:  I.  Le 
couronnement  d’un  roi,  drame,  1775. 
II.  La  mort  de  César  , tragédie  de  A ol- 
taire , av  ec  des  changements , 1 7Ç)4«  B.  M. 

GOHIER  (J.-B.  ),  professeurs  l'école 
vétérinaire  de  Lyon,  a publié  : I.  Ta- 
bleaux synoptiques  des  différentes  fer- 
rures le  plus  souv  ent  pratiquées  aux 
pictls  dis  animaux  monotlactjles  ou 
solipèdes  , 180-}  , in- fol.  II.  Mémoire  sur 
une  épizootie  qui  se  manifesta  dans  le 
mois  de  germinal  an  rm  , sur  le  dépôt 
du  ao*.  régiment  de  chasseurs  , en  gar- 
nison à Metz,  i8oi,  in- 8°.  III.  Mé- 
moire  sur  les  causes  qui  , dans  la  ca- 
valerie , donnent  lieu  à la  perte  d’une 
randc  quantité  de  chevaux , 1804,  in- 
IV.  Des  effets  des  pailles  roui  liées  , 
j8o4,  in-8°.  V.  Mémoire  et  observa- 
tions sur  la  chirurgie  et  la  médecine 
vétérinaire  , loin.  »cr. , 181 3,  in-8°.  VI, 
Tableau  sy noptique  des  coutumes  sui- 
vies dans  la  plupart  des  ci-devant  pro- 
vinces de  France  à l'égard  des  cas 
rédhibitoires  des  animaux  , 1814,  in- 
folio.  VII.  Mémoire  sur  la  maladie 
épizootique  qui  régne , en  ce  moment , 
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dans  le  déparle/ne nldu  Rhône  et  a il- 
leurs  , 1814  , i»-8°.  Ot. 

GOLDSMITH  ( Lewis),  juif,  né  en 
Angleterre,  voyagea  daus différentes  con- 
trées, avec  lord  Milton  , et  devint  un  des 
plus  ardents  partisans  de  la  révolution 
française.  Il  publia  alors  quelques  écrits 
séditieux  , notamment  les  Crimes  des 
cabinets , et  fut  poursuivi  par  le  gouver- 
nement. Oblige  de  sortir  d'Angleterre, 
pour  échapper  à une  coudant  nation^  il 
vint  s'établir  à Paris,  avec  sa  femme  et 
sa  fille,  dans  les  premiers  temps  du  règne 
de  Buonaparlf.  Il  y fit  connaissance  avec 
quelques  journalistes , dont  l'un  rédigea 
pour  lui  le  prospectus  de  V Argus,  ou 
Londres  revu  à Caris  , feuille  imprimée 
en  anglais,  dont  il  fut,  pendant  quelques 
mois , le  rédacteur , sou»  la  direction  du 
gouvernement  ; ce  qui  le  mit  en  rapport 
avec  le  ministère  des  affaires  étrangères 
et  celui  de  la  police,  qui  finirent  par  la 
renvoyer  parce  qu’il  parlait  trop  légère- 
ment de  leur  politique.  Ce  journal  était 
écrit  dans  un  sens  tout- à- fait  anti-britan- 
nique , si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi.  Le 
fameux  Bat  ère  publiait,  dans  le  même 
temps,  une  assez  ma  u\  aise  feuille,  intit  idée 
I e Mémorial  anti-britannique , qni  était 
aussi  à la  solde  du  goût  emctnenl  fi  ançai*. 
Celle  conformité  de  principes  avait  rap- 
proché ces  deux  personnages;  et  Golds- 
nnth  s'était  établi  médiateur  pour  faire 
rentrer  les  révolutionnaires  régicides 
dans  les  bonnes  grâce»  de  leurs  ntic  ici.  s 
confrères  qui  n'avaient  pas  suivi  la  même 
ligne.  11  prétend  qu'il  abandonna  volon- 
tairement la  rédaction  et  la  propriété  de 
l 'ArgiAj  mais  il  n’tn  était  pas  proprié- 
taire , et  il  est  bien  sût  qu’il  fut  obi  gé 
de  s'éloigner  par  ordre  du  gouverne- 
ment. «Je  me  trouvai  alors,  dit -il, 
u dans  la  situation  où  Voltaire  peint  Za- 
v dig , accusé  de  ce  côté  du  détroit  d'être 
» un  partisan  delà  France,  et  de  l'autre 
« d élie  dausles  iutéiètv  de  l'Angleterre  : 
1»  je  n'étais  , dans  le  fait,  ni  fui»  ni  l'au- 
» tre  ; j'étais  un  citoy  en  du  monde  ! * 
Cependant,  eu  1804  et  i8o5/  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  en  Aile- 
mague , dont  l'une  avait  pour  objet  de 
surveiller  les  agents  du  roi  et  de  dé- 
couvrir les  secrets  du  cabinet  anglais  : 
mais  comme  la  plupart  de  ces  missions 
étaient  tenues  secrètes,  il  eût  été  diffi- 
cile d'en  connaître  toute  l'étendue  , si 
l'éditeur  du  Statesman,  journal  anglais, 
u'eùt  pris  soi»  d'en  instruire  le  publie. 
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Ses  révélations,  relativement  aux  mis*  l'admit  dans  sa  société  intime',  et  Ten- 
sions diplomatiques  tic  Gnldsmilh  , ne  voya  à N a pie  ' comme  son  ministre.  Hap- 
pent ent  être  suspecte»,  puisqu'elles  sont  pelé  de  cette  cour  pour  quelques  brotiil- 
fomJée-  sur  des  pièrr*  écrites  de  la  main  leries  arec  la  reine,  M.  (irGolol  km,  apria 
de  ce  dernier,  situées  de  son  nom  et  uu  couit  exil , lut  nommé  grand-maître 
qu'il  n'a  pas  d»a\ onér-s.  11  résulte  de  la  «les  ceremonie»  aupria  de  Paul  1er.  , 
publicai ion  de  res  puces,  que  GoUls-  dont  d reçut,  quelque  temps  spits  , 
mitli  «-tau  chai  gé  par  B uon avarie  d'aclie-  le  titre  de  commandeur  de  l'ordre  do 
ter,  à prix  d'arme  l,  des  ministres  anglais  Malle,  hxdé  une  seconde  foi»  sur  le  sotip- 
accrédttés  dan»  les  cours  étrangères,  les  ÇOD  d'avoir  tenu  des  propos  indiscret» 
mojprn»  d'iusperler  les  communie. itions  contre  le  g ou*  eruement , M.  de  Golofkiu 
ullico  Iles  et  confidentieile»  de  ifur  jjnu-  ne  leparut  à la  Cour  que  plusieurs  mois 

vemement  ; qu’à  cet  effet , il  fil  forger  après  l'avi  iicmenl  de  l'empereur  Alexan- 

le  sceau  du  cabinet  «lu  gouvernement  dre.  Ce  prince  avant  donné,  dans  la 

d’Angleterre . rtc.  A son  retour  en  An-  suite  , la  charge  de  grand  - maître  de* 
gle terre  en  i8o<),  il  commença  un  jour-  cneiitfiiic»  au  comte  George  de  Golof- 
«al  intitulé  : V A nti gallican  { mai»  bien  kin  , paivut  de  Théodoac  , celui  - ci  se 

tôt  arrête  et  détenu,  il  u'ob'iut  sa  lib»i  té  détermina  à dcmnudci  son  congé.  Après 

qu'en  donnant  caution  , et  sous  pro-  avoir  parcouru  l' Aile  magne  , ü se  fixa  à 
inrue  de  faire  des  i évoluions.  Il  a pu-  Lliesd»*,  où, par  une  conformité  de  goût 
blié  : 1.  I.f>  Crimes  des  cabinets , »Sor , pour  les  lettres  rl  pour  1rs  arts  , il  sc  lia 
in-8".  Il  1 'Etat  tic  lu  Crance  à la  fin  avec  le  comte  d'Kotraigue»  et  le  baron 
delannu  ouvrage  traduit  eu  anglais  du  d’Arnifeld.  Après  la  signature  de  la  paix 
français  de  M.  d'Hauteme,  iSoi  , in*8\  de  J'nsitt,  le  comte  de Golofkin,  qui  était 
III  Exposé  tic  ta  conduite  de  la  Erance  rentre  eu  Russie*  au  commencement  de 
envers  C A méritpue  , prouvée  par  pin - b guerre , sc  rendit  à Paris , en  181 1 , et 
sieurs  cas  décidés  au  conseil  des  pri~  de  la  a Genève,  où,  depuis  cette  époque, 
ses,  a Paris*  i«Socj,  in-8".  IV.  Histoire  il  »e  livre  en  paix  a son  penchant  pour  la 
secrète  du  Cabinet  de  Saint  - Cioud  , littérature  et  le»  beaux-arts.  M.  de  Go- 
i8»o,  in-8°.  ; 6,,JC.  édition,  1811  : ou-  loi  kin  possédé  plusieurs  langues,  dessine 
xrage  où  l« s conte»  le»  plus  absurdrs  et  avec  goût,  écrit  avec  élégance,  et  lit 
les  «alumine»  hs  plus  monstrueuses  »e  paifaitemeut  ses  ouvrages.  Il  a composé 
trouvent  itn'lé*  à quelques  détails  assez  un  lomao  encore  inédit.  — l.e  comte 
piquants.  V.  Mémoire  de  Carnot  . pré-  George  de  Golofiüh,  paient  du  préci» 
cédé  d'une  r»qoi»»e  de  sa  vie,  avec  plu  deul,  était  graud-maitre  des cérén  ornes; 
sieurs  de  «es  discours  à la  Convention  et  >1  lut  nomme  ambassadeur  à la  Chine 
au  tribunal  ( en  anglais),  1814,  iu-8*».  par  l'empereur  Ab  xmdre , et  partit  avec 
l.e  .traducteur  dés*  voue  les  principe»  du  une  suite  très  nombreuse.  Le*  piepa* 
Afémot/e.  \ I.  Dénonciation  am  ftoi  , t^tifs  de  cette  aiubahaadr  étaient  ira* 
etc.  «par  Me!i«;c  «le  la  Touche,  irad.  eu  mente»;  plusieurs  étrangers  «ksirèreut 
anglais  il'uprij  le  manuscrit  français  , accompagner  le  comte  de  Gololkin  , 
f 8 1 5,  itt-8’.  Vil.  fitcueil  de  niant  fes-  *t  Ton  se  promettait  1rs  plus  heureux 
tes  , discours , proclamations , décrets  , résultats  «le  cette  mission  : mais  on  tra- 
et«\  , de  Huonaparle  comme  général  , versa  la  Sibérie,  par  un  Irotd  très  vif 5 
l8t  1 , in  -8°.  V III.  Procès  de  tiuona - et , arrivé  sur  les  frontière*  de  la  Chiite, 
parte , ou  adresse  à tous  les  souverains  l'ambassadeur  russe,  ayant  refusé  de 
de  T Europe , suivie  des  p rv<  la  mutions  , rendre  à uu  portrait  de  l'empereur  les 
lettres  , écrits  , enfin  de  tous  les  dé~  .honneur»  que  I on  exigeait  de  lui  , i| 
bats  stsrienus  en  Angleterre  touchant  rcviut-avec  toute  sa  suite,  qui  vit  avec 
la  destination  de.  IS npoléon traduit  en  regret  manquer  le  but  qu'elle  s'était 
français,  181G,  in-8°.  S.  S.  proposé.  A son  retour,  le  comte  de  Go» 

GOLOFK1N  (Le  comte  Théodore  lof  kin  fut  accueilli  froidement  par  fen»- 
de),  né  en  Hollande  vers  1770,  vint  fort  percur.  Il  se  retira  à V ienne,  où  il  rcii» 
jeune  en  Russie,  et  entra  au  service  mi-  long- temps.  Il  est  maintenant  amhassa-, 
lilaire  : une  figure  d s«  mguée , jointe  à un  deur  de  Russie  auprès  du  roi  de  AV urlem- 
fsprit  vif  et  délié,  le  fit  remarquer  berg.  T. 

de  l'impératrice  Catherine  II,  qui  le  GO LTZ  (Le comte  Hess i oe ),  d'une 
pomma  gentilhomme  de  chambre  , famille  qui  a fourni  à b Prusse  p!u- 
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sieurs  hommes  d'état  et  tin  grand  nom- 
bre de  militaires  di  tinenés,  était  aide- 
de-ramp  du  général  Kalkrriil  à Dantzig 
en  1807  , et  an  vit  ensuite,  en  cette  cj  mi- 
lité, nous  le  piince  Blucher.  Nommé, 
en  i8i^  1 ministre  plénipotentiaire  pris 

S.  AS.  I ami»  X \ m , il  se  rendit  à t ienne 
lors  de»  événement»  du  mois  de  mars 
1 8 1 5 ; et,  au  mois  de  mai  suivant,  U 
vint  résider  à Garni  auprès  «lu  roi  de 
France.  Il  est  aujourd'hui  chargé  de  la 
même  mission  à Pari».  — Le  Comte  oc 
Goltc  , grand-maréchal  de  la  cour  de 
Berlin,  signa  le  traité  de  Bâle  en  ieg5, 
fut  envoyé,  an  mois  de  juin  181O,  à 
Dresde  , et  ensuite  à la  dicte  de  Franc- 
fort , avec  une  mission  de  son  souve- 
rain. A. 

GOLZART  ( Le  chevalier  N.-C.  ) , 
notaire  avant  la  révolution  , devint , à 
cette  époque,  procureur  - syndic  du  dis- 
ti  ict  de  Grand  Pré,  fut  député  du  dé- 
partement des  Ardennes  à l'assemblée  lé- 
gts’ativc  en  171)1,  et  eu  17^5*11  conseil 
des  cinq-cent»,  il  fut , pendant  la  terreur, 
persécuté  par  les  Jacobins,  dont  les  prin- 
cipes étaient  fort  opposés  à son  caractère 
doux  et  pacifique.  Le  16  septembre  17c/), 
M.  Golzart  proposa  de  donner  un  cura- 
teur spécial  aux  défenseurs «1c  la  patrie  j 
et,  le  17  janvier  1707,  il  s’éleva  avec  beau- 
coup de  force  contre  le»  demandes  en  di- 
vorce, pour  cause  d'incompatibilité  d'hu- 
meur. « Quoi  ! dit- il  , le  divorce  est  une 
m maladie  contagieuse  qui  afflige  la  »o- 
» ciété,  contre  laquelle  il  n'est  qu'un 
v seul  remède  , et  vou»  aller. tiriez  , pour 
>»  rappliquer,  qu'elle  eût  fait  tons  ses  ra- 
» vl  g es  ? Non.  Assez  d'hommes  avides 
n ou  livrés  au  plus  affreux  libertinage  , 
u assez  de  femrms  oubliant  la  timidité 
» de  leur  sexe  et  la  pudeur  qui  en  fait 
1»  le  plu»  bel  ornement,  ont  abusé  d'une 
h loi  trop  facile,  etc.  u Dans  le  mois  de 
juillet  su  1 \ ant.  M.  Gobai  t ayant élé  nom- 
mé membre  d’une  rom  mission  spéciale 
cbrtrgéc  d'examiner  le  décret  du  7 sep- 
tembre 1 7«)3 , relatif  aux  mariages  tics 
enfants  mineurs  don!  le»  pères  et  mères 
serai*  ut  morts  , interdits  ou  absent»  , il 
combattit , avec  beaucoup  de  véhémence, 
l'intention  où  était  rassemblée  tic  main- 
tenir ce  décret  , et  lui  fit  substituer  la 
loi  du  ao  du  même  mois.  M.  Golzart  sor- 
tit du  conseil  en  17^0,  et  fut  nommé,  m 
i8.»o,  sous-préfet  à Voiizters.  Appelé  au 
corps  législatif,  en  18  n.  il  en  fit  partie 
jusqu’en  x8u  , époque  à laquelle  ü dc- 
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vint  president  du  tribunal  de  prend»  ic 
instance  de  \ ou/.lers.  II  fut  porté  par  son 
dépat  leiurnl , eu  181 5 et  « 11  l8i(),  à la 
chambre  de*  députés,  et  reçut  du  Roi, 
à la  même  époque,  des  lettres  - patente* 
du  litre  de  chevalier,  dont  il  avait  été 
précédemment  revêtu.  S.  S« 

GOMfcZ  (Bfrrarmvo  - Antonio)  , 
médecin  portugais  , a publié  plusieurs 
Monographies  estimées,  divers  Mémoires 
médtc-o  - chimiques  dans  les  collections 
académique»  ; et  enfin  une  lionne  Disser- 
tation sur  Us  moyens  de'sinj  eclants , 
notamment  dans  Us  invasions  pcstiUn} 
licites  et  van oIkjucs.  I.x. 

GONTAULT  (Le  comte  Jean-Ar- 
m a no-Alex  A jf  oaE  * ITehs  1 de)  , ancien 
officier  aux  gardr»-fi  am.aijfs  , est  ué  en 
17^6.  Il  fut  d'abord  major  des 

gardi  s-françaises , pois  colonel  du  régi- 
ment Roy  aï-dragons,  maréchal-de -camp 
et  lieutenant  - général.  M.  de  Gonfflult 
n'émigra  pas  en  170a.  Il  fut  nommé,  eu 
janvier  1 8 1 4 » chef  de  la  1 i*.  légion  de 
la  garde  nationale  de  Paris  , emploi  qu’il 
refusa  ; ce  qui  mécontenta  fortement  Buo- 
naparte.  M.  Acloque  fut  aussitôt  nommé 
à sa  place — !*•  marquis  de  Goktàelt- 
Biitosr  , fils  aîné  du  précédent , a ajouté 
à son  nom  de  famille  ce'ui  de  Biron  de- 
puis In  n.ort  du  due,  mort  sur  l'écha- 
faud Ic3t  décembre  »7g3.--L»  niarqube 
de  Goktaci.t-  B:ro.\,  née  D.mia.,  est 
dame  pour  accompagner  NI  a dame,  du- 
chesse d’Angoftlème.  — Charles  iif.  Gox- 
TAUET  , second  fd»  du  comte,  fut  cham- 
bellan sous  le  gouveri.ein»  nt  impérial  . 
lieutenant -général  le  50  février  t8i5,  « t 
créé  pair  de  France  le  1 7 août  de  la  môme 
année.  Il  faisait  partie,  à celle  époque  , 
de*  la  commission  foi  niée  par  l'u*>ociation 
paternelle  de*  chevaliers  de.*  St. -Inouïs.  — 
Go»  T a t*  lt  nE  Saint -Lian  tard  (Charles- 
Michel,  vicomte  de),  né  en  17”*»,  c*t 
frère  du  comte  Jean-Arm.- Ab-llcnri.  U 
était  capitaine  des  grenadiers  aux  garde  *- 
fraurnives.  Ayant  émigré  en  1793,  il  fil  le* 
campagnes  d**  farinée  de  Coudé  , et  y fut 
nommé  maréchal-de  - camp  Revenu  eu 
France,  en  iSoj,  H y vécut  elanl  la  re- 
traite, et  fol  créé  commandeur  de  St.- 
Louis  le  3 mai  1818.  11. 

GORANI  (Lecomte  Josrrn  ),  d’iwe 
ancienne  famille  noble  «le  Milan  , qui 
a donné  son  nom  à la  rue  qu’<  île  habitait 
y naquit  vers  ■ 74*,‘  D'un  caractère  in-» 
quiet  et  fougueux,  après  avoir  piofitr  des 
bonne*  éludes  qu'on  faisait  dau»  les  éco- 
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cs  tic  celte  Tille  , il  s'y  lia  avec  une  société 
d e no«  aleur»  pohtiqm*»  qui  correspnn- 
dail  a\cc  le  baron  d’Holl>ach,  Voltaire, 
Diderot,  d*  Alembert,  et  avait  pru*  le 
nom  de  Café.  Par-là  ,«  eux  ;ui  U compo- 
saient, s*  ôounaicut  aux  y uxdu  couver* 
neuieni  l'air  de  ne  s'occuper  que  «U  choses 
agréables,  comme  tansun  calé.  M al* ce t le 
société  ne  tarda  pas  « prendre  de  f impor- 
tance dans  le  genre  à demi  - révolution- 
naire des  économistes,  t n publiant , sous 
le  titre  de  Café,  un  ouvrage  périodique, 
où  l'ou  discutait  des  questions  d adminis- 
tiation  publique.  Au  nombre  des  mem- 
bres deceiiesociét  étaient  ,avecGorani, 
le  frer*  de  l’auteur  de*  JVuiU  romaines  , 
1 e comte  Pierre  Vert  i,  elle/,  qui  sc  irn  ient 
ordinal  emmi  les  a**  nibtees,  Luini.er- 
linglii  , ! l'  in!  b iis»  . et  le  comte 

I>ec en.  i,  même  5à  que  Sut  compo- 
se, » „ «amie  partie,  ce  Traité  des  dé- 

/ des  pt  itics.  qui  partit  * *us  le  omit 
de  « i r.  ci  a que*  Notaire  et  le* 

asv.i  ,>  > d’HuIbacii  tirent  une  s grande 
réputation,  la  * e*  ri v ciit  ilnPa/éaiaieut 
pour  ai  t.»  , .nis*e  Joseph  Ban  in , qui  les 
réfuta  l v .veiii«  n , et  pieo  à pied  , dans 
un  autre  ouvrage  ;>éi indique  intitulé, 
T ru  S a lettt'iüria  'la  Instigation  litté- 
raire \ , qui  lornu  un  recueil  piquant  et 
très  rrchc 1 1 • e.  M Gutg  irriC  s'est  abstenu 
d'n  aider  dans  sou  «ru>  ic  Baretli  de 
la  Ha  graphie  universelle.  I.e  Frçron 
itai  i o ut  |#ers*  cuié;  i*  quitta  sq.i  pays, 
ft  f rendit  à Londres.  (Jiuuid  la  révolu- 
tion française  éclata  les  soriéta  ri*  du 
Café  de  'Lan  eu  défendirent  ouverte- 
ment ta  cause.  Gotaii  , d on  naturel. im- 
pétueux , a'Ia  plus  loin  que  »es  < onfrè- 
rél  il  paria  hautement  d«s  dr.nt*  du 
peup  e,  et  eu  viuthiftiiiTà  déclamer  cnn 
tre  je*  dmi'ticfionv  héréditaires.  Son  en- 
thousiasme lu  lit  bientôt  de-irer  le  litre 
du  Citoyen  français  . et  il  le  demau<la;ce 
qui  déi*  rtOma  la  noblesse  milanaise  à le 
rayer  d son  registre  II  lut  même  banni, 
et  ses  liieos  furent  séquestrés.  Il  vint  alors 
( 1 79?)  en  France,  où  il  publia  plu— 
eicufs  écrit-,  po  niques  : I.  Heehtrches 
sur  la  science  du  gouvernement , deux 
volumes  in  - 8°.  II  fémoires  secrets  e( 
critiques  sur  les  cours  d’Italie , 3 vol. 
in-8**.t  Paris,  »7<j3.  On  trouve  dans  ce 
dernier  ouvrage  des  details  curieux  sur 
les  cours  d Italie,  et  particulièrement 
sur  celle  de  Nap  « s La  préface  , qui  est 
Inut’â-f.iit  dans  l’esprit  du  temps  et  du 
pays  où  elle  fut  imprimée  , diUcre  un 
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peu  , sous  ce  rspport , du  texte  de  l'ou- 
vrage , qui  avait  été  compose  en  Italie, 
et  où  Fauteur  a été  obligé  de  garder 
quelque»  ménagements.  M.  de  fonta- 
ne'  en  a publié,  en  t"f)"  , dans  le 
Mémorial  , une  critique  sévère,  mais 
juste.  Goratu  passa  à Genève  , en  t » 
avec  un  Français  , qui  avait  ligure 
parmi  les  r oy  «listes  , et  que  le*  émi- 
gré» croyaient  encore  de  leur  opinion. 
L’cuvoye  d’ Au  triche  à Berne  , le  ba- 
ron de  Bùols  , s'opposa  n ce  que  l’un 
et  Tauire  rflYctua-scnl  le  de»**  iu  qu'ils 
avait  ni  de  traverser  la  Suisse  polir  sc 
rendre  en  AU  marnc  ou  en  It.lie,  pré- 
sumant qu’ils  avait-  t quelque  mission 
du  comité  de  salut  public  de  la  Con- 
vention. Depuis  ce  temps,  ils  ne  firent 
plus  guère  parler  d’eux  ; rt  Gnrani  , 
qui  avait  trouve  quelque  r»  po»  à Ge- 
nève, ne  tarda  pas  à y revenir.  Il  a 
continue  d'y  vivre  dans  une  espèce  d'//i« 
cogai  io  , qui  a lait  croire  aux  ailleurs  du 
Dictionnaire  historique  imprimé  à Lyon, 
eu  ..So|  , qu'il  était  muet  N. 

GO  h DON  i Jeiiib  , lady  ) , est  ués 

a Moiitcith  , dans  le  c unité  de  Lauai  k en 
Kr.ufte,  en  ipo.  -Son  père,  sir  William 
Maxwell , étau  baronet.  .Miss  Maxwell  so 
M r«  marquer  de  bonne  heure  par  son  es- 
prit, scs  grâces  et  sa  beauté.  Ayant  cap- 
tivé, n dix-»cpt  ans,  Je  cœur  du  duc  de 
Gordon  , elle  devint  sa  femme  le  i8 
octobre  1767-  La  duchesse  «le  Gordon 
fut  bientôt  l'anic  de  tûmes  bs  sociétés 
d'Edimbourg.  S'élanl  rendue  à Londres, 
elle  y obtint  les  memes  snccîs.  C'e*l  clic 
qti.  a introduit  en  Angleterre  l'usage  des 
danses  écossaises.  Le  caractère  de  lady 
GotxJno  est  aussi  noble  que  ses  manières 
sont  aimables  et  son  esprit  cultivé.  Après 
la  défaite  de  Burgoyne.  lorsque  les  be- 
soins de  la  patrie  exigèrent  que  tous  les 
grands  propriétaire*  lissent  dessacriilcr  s, 
lady  Gordon  quitta , au  milieu  de  l'hiver  , 
les  plaisirs  de  la  capitale,  et  sc  rendit 
dans  ses  terres  en  Lcos*e  , pour  y faire 
lever  un  régiment  que  devait  fournir  sa 
fmnille.  Sa  présence  produisit  le  meilleur 
effet,  et  le  régiment  fut  bientôt  complété. 
A l'époque  de  la  révolution  française  , 
elle  partagea  les  sentiments  de  fîurkc 
sur  les  principes  qui  dirigeaient  ce  pays, 
et  néanmoins  ue  cessa  de  voir  des  person- 
nes dont  les  opinions  étaient  opposées  , 
et  qu’elh  essayait  de  ramener  , tantôt  par 
la  voie  de  la  persuasion,  tantôt-par  do 
légers  sarcasmes.  La  duchcstc  de  Gjy-, 
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don  a en,  de  son  mariage,  le  marquis  de 
Ilunlhy , colonel  d’uu  régiment,  et  qua- 
tre filles.  Z. 

GORHEY  ( Le  comte  Charles  nu 
Houx  de  ),  d’une  Camille  originaire  de 
Lorraine,  né  à Mirecourt  te  10  octobre 
1706,  entra  au  service  en  1773,  et  fut 
nommé  capitaine  dans  les  chasseurs  à 
cher  al  de  Lorraine,  le  i5  niai  1788.  II 
émigra  en  1791  , et  lit  la  campagne  de 
i"9'J  ji  17^3  , comme  aidc-de-camp  du 
comu*  »le  Vioniétiil,  son  cousin.  Le 'J  dé- 
cembre de  cette  année,  il  eut  un  cheval 
tué  sous  ui  au  combat  de  Berstheim.  II 
servit,  en  1794  et  1795 , comine  capitaine 
au  rtgimeiit  de  Vioiucnd  , et  comme  bri- 
gadier dans  le  3e.  régiment  de  cavalerie 
noble,  compagnie  de  Muntmorenci , pen- 
dant les  années  1796*1  1 797*  Monsieur, 
aujourd'hui  Louis  XYlll,  lui  avait  ac- 
cordé le  brevet  de  lieutenant-colonel  de 
cavalerie,  et  Mgr.  le  comte  d'Artois  , la 
croix  de  Saint-Louis , le  20 février  «794* 
Au  licenciement  du  corps  de  Coudé, 
M.  du  Houx  deGorhey  1 entra  en  Fiance 
avec  l'agrément  de  S.  A.  il.  Mojisiki  II , 
pour  y servir  la  cause  royale.  Il  a été 
élevé  au  grade  de  maréchal-de-c.imp , 
le  i3  août  18 1 4 , et  a reçu  le  titre  de 
comte  le  2 décembre , même  année.  S.  S. 

GOSSE , auteur  dramatique,  a donné  : 
L Epreui  e par  ressemblance , comédie , 
1799,  in-8’'.  — * Les  < i /riants  vendéens , 
roman,  1800,  quatre  volumes  in- 12. — 
Les  J cunnts  politiques  y comédie  , 1800. 

— Gasparin  , ou  Le  héros  proven- 
çal . roman  éroti-comiquc  , 1800 , 2 vol. 
in-i8*  — - Le  nouveau  débarqué  y comé- 
die , 1801  , m-8u.  — Quel  est  le  plus  ri- 
dicule , nu  La  gravure  en  action  , folie 
vaudeville  (avec  Etienne  et  Morel  i8oi, 

— (Avec  Etienne),  Pont  de  Veyle, 
ou  Le  bonnet  de  docteur , 1802  , in-8°. 

— Le  Médisant  y comédie  en  vers,  1816. 

Üt.  „ 

GOSSEC  ( Frahcois - Joseph  ) , 
doyen  des  compositeurs  français , mem- 
bre de  l'académie  royale  des  beaux-arts, 
iospecteur  et  pmlcsscur  au  conservatoi- 
re, est  né  en  1733,  (i  Y ergnies,  village  du 
Ha  niant.  Il  ht  ses  éludé»  musicalr*  a An- 
vers, et  fut  pendant  huit  ans  enfant  de 
chœur  à la  calhédialc  de  celle  ville.  L)ii 
reste,il  n'a  eu  aucun  maître  particulier,  et 
il  ne  doit  sessucccs  cfu'â  lui  -rnéuie  et  à 
I examen  approfondi  des  meilleures  parti- 
tions. Eu  iy5f,  il  vint  sc  fixer  à Taris,  où 
il  dirigea  lorchcslredeM.dv  la  l'oprJi- 
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nicre,  sous  les  yeux  de  Rameau.  Il  passa 
de  là  au  service  du  prince  de  Coudé,  pom* 
lequel  il  composa  plusieurs  opéras.  En 
1 770,  il  fonda  le  concert  dit  de*  Amateurs, 
où  Saint-George  tenait  le  premier  violon. 
11  fnt,ciii773,undes  directeurs  du  Concert 
spirituel,  qu’il  gouverna  jusqu’en  1777.  Et» 
1784 , le  baron  de  Breteudle  nomma  chef 
de  l’école  de  chant  de  l’académie  royale 
de  musique.  A l’époque  de  la  révolution  , 
Gossec  fut  choisi  parmi  tous  les  autre» 
compositeur»,  pour  être  maître  de  mu- 
sique de  la  garde  nationale  , et  11e  cessa  , 
pendant  no»  troubles  politiques,  de  con- 
sacrer ses  talents  à des  sujets  patrioti- 
ques. Il  fil  successivement  la  musique  de 
la  Honde  du  Camp  de  Grandpré , de 

Y Hymne  à la  raison,  de  la  Reprise  de 
Toulon  , et  de  Y Hymne  pour  la  fête  de 
l'Etre  suprême.  En  1795,  lors  de  la  cé- 
lébration de  l’anniversaire  du  21  janvier 
par  la  Convention,  un  membre  inter- 
rompit la  musique  en  demandant  si  l'in- 
tention de  l'auteur  avait  été  de  pleurer 
ou  de  célébrer  la  mort  du  tyran.  GofSCC 
prit  la  parole  , et  exprima  combien  ce 
doute  était  injurieux  pour  les  artistes  qui 
baissaient  les  tyrans  et  ne  savaient  pas 
les  plaindre.  L'organisation  du  conserva- 
toire ayant  été  déterminée  à relie  épo- 
que, il  fut  nommé  inspecteur  en  concur- 
rence avec  Méhul  et  Cbérubini.  Il  y tint 
aussi  une  école  de  composition.  Buona- 
parte  lui  douna  la  croix  de  la  Légion - 
d honneur.  Les  ouv  rages  de  M.  Gossec 
sout  nombreux  et  de  divers  genres  ; mai* 
il  n'en  est  pas  resté  un  seul  au  théâtre. 
H a donné  à l’Opéra  : Sabinits  {1773)  : 
Philémon  et  Bnncist  Alexis  et  Daphné 
( *775  ) ; la  Eéte  du  village  , N y las  et 
Sylvie  (1778)  ; 7 '/lésée  f 1780  ) ; R mi- 
ne { 1786  ).La  meilleure  de  ces  pièce»  r*t 
son  Subinus  ; les  autr»  s ont  peu  de  verve. 
A l'Opéra  - Comique  : /.e  faux  Lord , 
les  Pécheurs  , en  1766;  Toi  non  et  loi  - 
nette , le  Double  déguisement , en  1767. 
La  musique  dramatique  était  peu  con- 
venable an  génie  de  M.  Gossec  ; il  a mieux 
réussi  dan»  11**  composition»  sacrée*'.  Ou 
a de  lui  beaucoup  de  Motels , et  surtout 
une  Messe  des  morts , gravée  #u  1760, 
et  qui  a obtenu  une  grande  réputation. 
Ou  distingue  encore  un  O salutaris  hos- 
tia,  à trois  voix  «sans  accompagnent*  nts , 
remarquable  par  la  noblesse  du  chant  , 
par  la  pureté,  l'unité  de  l'harmonie,  et 

Y Oratorio  de  la  Nativité,  dans  lequel  j*« 
fait  entendre  un  chœur  d'auges  placé  au- 
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dessus  île  la  von  te  de  IVgliie.  Il  a fait,  en 
outre,  des  Marcha  religieuses  , des 
Chants  funèbres 1 1«  musique  des  Chœurs 
tV  Athalic  .celle  de  V Apothéose  de  Vol- 
taire , de  l'.iMiss*  au  . celle  des  oIiv  ijum 
de  Mirabeau  , et  beaucoup  d’autres  com- 
positions commandées  par  les  circons- 
tances. bitlitt  il  a publié  un  uonibre  con- 
sidérable de  Symphonies  , quatuors  , 
trios,  duos,  pour  le  violon , qui  est  son 
instrument  particulier.  Il  a eu  part  à 
l'ouvrage  suivant,  publié  par  M.  Catel  : 
I.  Principes  élémentaires  de  musique 
arrêtes  par  les  membres  du  conserva- 
toire , pour  servir  à l’élude  de  cet 
établissement  , suivis  des  solfèges  ( en 
société  avec  C'.berubmi  , Meiml  , I,an- 
glé  , Lesuenr  et  lligel),  1800.  lI.(A»ec 
JJ.)  Méthode  de  chant  du  conservatoire t 
J 80^,  »n-^°.  Ye. 

GOSM.LLIN  ( Pascal-Frascois-Jo- 
sr.PH  j , Ptin  des  plus  savants  géographes 
de  l'Lurope , ne  à Lille  le  (i  décembre 
.est  conservateur-administrateur  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  , membre  de  l’a- 
«udenue  des  inscriptions , et  associé  de  Pa- 
radé mie  de  Gcetli nguc.  Les  vov  âges  qu'il 
lit  dans  les  années  177a,  7**1,  7<j  et  80, 
en  France,  en  Suisse,  eu  Italie,  en  La- 
pagne  et  dan»  les  Pays- Bas,  lui  donnè- 
rent lieu  de  vérifier  liill'érrn les  positions 
indiquées  par  les  itinéraires  ruina  mis  , et 
tournèrent  ses  recherches  vers  la  géogra- 
phie ancienne.  Dès  1777  , il  avait  rom- 
posé,  sur  la  Cltersonèse-d’or  et  les  Stnt  s 
de  Ptolémée,  une  Dissertation,  qu’il  a en- 
suite refondue  dans  sa  Géographie  des 
Grecs.  Député  par  sa  province  au  con- 
seil - royal  du  commerce  en  178.1  , il 
le  fut  extraordinairement  en  1781)  près 
de  l'iisst  mhlée  nationale  , qui  suppriras 
les  députations  de  ce  genre  en  <791* 
JVommé  alors  par  le  Roi  membre  de 
l'administration  centrale  du  commerce 
de  France  , il  fut  de  même  compris  dans 
la  réforme  de  cette  administration  en 
1793.  Une  question  proposée  par  l'aca- 
démie des  belles-lettres  . dont  l’objet  était 
de  comparer  ensemble  Strabon  et  Pto- 
lémée, et  de  marquer  l’étal  011  ils  avaient 
trouve  et  porté  1rs  connaissances  géogra- 
phiques , fournit  à M.  Gosseliiu  l’occasion 
de  développer  des  idées  nouvelles  dans 
un  Mémoire  fort  étendu.  Ce  mémoire 
remporta  le  prix  eu  1781),  et  lu»  ouvrit 
les  portes  de  l’académie,  qui  ne  tardèrent 
pas  à être  fermées  par  *.uile  de  la  révolu- 
tion en  j -1)3.  L’auteur  ti’cn  couliuua  pas 
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moins  le  cour*  de  ses  recherches;  et,  en 
17.  4,  d'après  un  arrêté  curieux,  ainsi 
conçu:  « Le  comité  de  salut  public,  sur 
i»  la  demande  du  représentant  du  peuple 
m Ca'on  , met  en  réquisition  le  citoyen 
a 1 iosaellin,  e'rudiste  en  géographie,  pour 
» les  travaux  du  département  fie  la  gucr- 
>»  re;  signé  Cambacérès,  Delmas,  etc.  », 
les  résultats  des  recherches  de  ce  géogra- 
phe fui  ent  culex  es  , et  mis  au  dépôt  de  la 
guerre.  La  commission  d' instruction  pu- 
blique en  ordonna  l'impression  en  1796. 
Appelé  à l'Institut  dès  sa  formation  , 
nommé  conservateur  du  Cabinet  des 
médailles,  des  pierres  gravées  ri  des  an- 
tiques à la  place  de  M.  Barthélemy  en 
1709  , M.  Cossrllin  (ut  désigné  par  le 
gouvernement  en  »8oi  l’un  des  colla- 
borateurs pour  la  traduction  française  de 
Sti  abon,  et  fut  fait,  en  »8o4,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  1 a*  Roi  le  nomma 
en  1814  officier  de  cette  Légion,  et  en 
l8l(i  l’un  des  rédacteurs  en  chef  du  Jour  - 
nal  des  savants.  Lorsque  Paris  fut , pour 
la  seconde  fois,  occupé  par  les  tioupes 
étrangères,  ib  fit  preuve  de  *.'|c*  et  d’un 
vrai  patriotisme,  en  d» fendant  ceih s des 
richesses,  confiées  à sa  garde,  sur  les- 
quels» les  puissances  n'a»  aient  aucune 
léchonalion  fondée  à établir.  Les  Ouvra- 
ge» publics  par  M Gosv  liin  sont  • I. 
Géographie  des  Grecs  çnuh  sée  , ou  le» 
Systèmes  d*JRrettosthènes  , de  Strabon 
et  de  Ptolémée  compares  , etc.,  Paris, 
Didol,  1790,  in  - 4°*  » "'ce  cartes.  LYst 
le  Mémo.re  couronné  par  l'académie  : 
l’auteur  y rétablit  les  systi  mes  géogra- 
phiques de*  Gicrs  sur  leurs  anciennes 
bases  astronomique*.  Il  Hecherches  sur 
la  géographie  s)  stémati que  et  positive 
des  anciens,  etc.,  Ier.  et  a*.  volumes, 
Paris  , de  l'imprimerie  de  la  républi(|tie, 
an  vi  ( 1798)  ; — 3*.  et  4e-  volufties, 
de  rimprimrrir  impéria'r  , 181  3 , »•»-  4°*s 
-avec  un  grand  nombre  de  cartes.  M Gos- 
selin achève  de  rétablir  dans  cet  ouvrage 
les  systèmes  géographiques  de  l'antiquité, 
et  trace  d’avance  l'histoire  qu’il  a pro- 
mise de  la  science  , en  déterminant  suc- 
cessivement les  connaissances  des  anciens 
sur  toutes  les  rôles  de  l'Afrique,  de 
l’Asie  et  de  PLurope  sauf  le  Périple  de 
la  Méditerranée  , qu’il  avait  annoncé  et 
qu'il  n’a  pas  encore  donné).  La  plus 
grande  partie  de  ces  Recherches  a été 
insérée  par  extrait»  dans  le  xi.v  nr.  vol. 
drsMém.  de  Pacad  de»  inscript,  et  dans 
le  iir.  vol.  de  ceux  de  la  classe  ti  !»  us— 
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foire  de  l'Institut.  111.  De  l'évaluation 
et  de  l'emploi  des  mesures  itinéraires 
grecques  et  romaines.  Ce  Mémoire  qui 
« paru  en  i8o5  , sous  le  litred’OBimi* 
TIONS  GÉPtélULES  , etc.  , Cil  tête  <lu  Irr. 
Volume  (le  la  traduction  française  de  Slra- 
bon  , se  ti  ouve  sous  Tint  il  dé  actuel,  dans 
le  4e.  volume  des  Jiecherches  sur  la 

Î géographie  des  anciens , avec  d s déve- 
op(  < nic  uts  nouveaux  et  des  laide»  plus 
ample».  C'est  là  que  l’auteur  expose  ta 
méthode,  fondée  sur  la  mesure  de  la 
terre,  pour  évaluer  les  distances,  d'après 
les  indications  données  par  les  anciens. 
Il  fait  voir  qu’il  assisté  jadis  une  longue 
suite  d'observation*  astronomiques  , au 
moyeu  d<  «quelles  «ni  était  parvenu  à con- 
naître , avec  précision , remplacement  des 
principaux  lieux  de  la  terre,  dans  toute 
la  longueur  de  l'Europe  et  de  l'Asie  jus- 
qu'au delà  du  Gange.  IV.  Eclaircisse- 
ment* sur  les  différentes  roses  des 
vents , dont  le»  Grecs  et  les  Romains  ont 
fait  usage  à diverses  époques.  Ces  Eclair- 
cissements sont  jc-ints  au  Mémoire  pré 
cèdent.  V.  JVotes  géographiques,  astro- 
nomiques. phvsiqm*»,clc.  , signé»  sG, dans 
la  Traduction  française  de  la  géographie 
deStrabon.YI.  Atlas  contenant  lacollcc- 
tion  mise* en  ordre  des  cartes  éparse*  dans 
les  différent*  outrages  de  ce  géographe  : 
elles  sont  au  nombre  de  soixante  quinze 
en  qu.irante-sept  feuilles.  La  Carie  géné- 
rale qui  est  à la  télé  de  Ce  recueil  , sous 
le  titre  d'( Prbis  veleribu * noti  veris  lir/ti- 
t liais  circum sert pti  Specimen geoerap h i- 
cum . ae  troux t aussi  jo  nie  aux  Recher- 
ches % dont  cile  est  h*  résultat.  Elle  offre 
sou»  tin  même  »»p<-cl  Y ensemble  de  toute» 
les  cotes  déclin-»  ou  mesurées  par  le» 
anciens.  M.  Gossclhn  est  aussi  l'auteur 
de  la  Description  ( faite  en  partie  avec 
M.  l’abbé  de  Tersau  ) des  médailles  du 
cabinet  de  .V.  d'Enntiy  , publiée  en 
1788 , iu  * 4°  ; — d'une  Lettre  sur  la 
fausse  configuration  de  l'Ecosse  dans 
la  carte  de  Ptolémèe , imprimée  dans 
les  Recherches  sur  les  Scythe*  el  les 
Goth»  de  M.  Pinkcrlori  , en  i8o/|  ; — et 
de  la  par  tir  de  la  Géographie  ancienne  , 
dans  le  Rapport  présenté  par  la  Classe 
d'histoire  de  l'Institut  en  iKto.  On  voit, 
dans  ce  même  Rapport,  que  M.  Go*- 
sellin  s’est  occupé  depuis  plu*  de  trente 
ans  à rassembler  une  suite  de  médailles 
romaines  eu  argent,  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  riche  que  Ton  connaisse  après 
cejle  du  Cabinet  du  Roi,  Il  % de  plu»  for- 
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mêla  première  collection  qu'on  ait  faite 
de  tm  .Gilles  grecqte»  relative»  à Part 
mont  taire  , depuis  les  plus  anciens  essais 
jusqu'aux  plu»  beaux  temps  de  Part  chez 
les  Grecs.  E. 

GU&sUTN  ( C.-J.-E*  \ né  à A veines , 
fut,  en  1700,  un  des  administrateurs  du 
départi  ment  du  Mord  , puis  . en  septem- 
bre 1791  é déput»-  a l assembler  législati- 
ve, où  il  fit  quelque»  rapports  au  nom 
du  comité  des  douze;  et  , eu  septembre 
*79*  1 ® la  Consenti  n nationale,  où  il 
ne  x ota  pas  dans  le  procès  de  Louis XVI, 
se  trouvant  absent  par  commission.  I.e 
8 octobre  de  cette  année  , il  proposa  de 
qy-ltre  à prix  la  tête  du  prince  Ah  ert  de 
Saxe-Test  lien,  parce  que  ce  général  avait 
bombardé  Cille  Le  3o  novembre , il  fut 
eo>  ové  à l’armée  de  Dumotirii  z.  Dî*  re- 
tour à la  Convention  , il  fil  décréter,  le 
i5  avril  i7»)3,  que  les  député*  s'abstien- 
draient de  toutes  dénonciations  , et  que  , 
s'ils  en  avaient  a faire,  ils  s'adresseraient 
par  écrit  au  comité  de  salut  public.  Le  10 
mai,  il  fut  nommétle  nouveau  commissaire 
près  de  l’armée  du  Nord.  Ver»  la  fin  de 
relie  année  , et  p*  ndant  les  suivantes  , il 
Ira*  ailla  dans  le  comité  militaire, et  fit  en 
•on  nom  différents  rapport»,  sur  le*  ma- 
nufactures d'armes,  sur  lu  solde  des  trou- 
pes , sur  la  gendarmerie  , sur  les  indem- 
nités à accorder  aux  villages  de  Flandre 
maltraités  par  l'ennemi,  etc.  Il  proposa, 
le  38  septembre,  d'éiig-r  ntie  colonne 
d'infamie,  où  seraient  inscrits  ceux  qui 
se  seraient  déshonores  par  quelque  lâ- 
cheté, et  fit  décréter  qu'aucun  déserteur 
n«-  serait  admis  dans  les  armées.  F.n  1 79$  » 
il  fit  donne  r à la  ville  de  Coudé  le  nom 
de  JVord-l  ibre.  Lors  de  l’insuirection 
du  icr.  prairial  ( ao  mai  1795),  il  de- 
manda l'accolade  fraternelle  du  prési- 
dent pour  l'orateur  du  premier  grou|  c 
qui  se  présenta.  Censuré  vivement  en- 
suite pour  cette  proposition  , il  s'en  ex- 
cusa eu  déclarant  qu’il  était  dans  l'erreur 
sur  ce  qui  se  passait.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents  , il  proposa 
de  porter  a treize  mille  homme»  la  gen- 
darmerie nationale  , qui  n'était , avant 
la  révolution , composé®  que  de  quatre 
mille.  Il  sortit  du  rouseil  eu  1^97  , y fut 
réélu  pour  deux  ans  en  1790,  et  en- 
tra en  décembre  1799  au  nouveau  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  en  février  1801  , 
pour  remplir  les  fonctions  d’adniiniklrn- 
trur  des  eaux-et-forct»  , qu'il  exerçait 
encore  en  mat  181 5,  lorsque  son  dépar- 
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ti-ni'  iit  le  nomma  nombre  de  la  chambre 
dcsr<  présentant:»  Ifpeuhi rnmiieimf  em- 
ploi d administrait-  r,et  il  habite  aujour- 
d’hui 1.»  capitale.-— SoniWre  at».o  ( L<>uis- 
Marie  - Joseph  ) était,  en  1789,  lieute- 
nant-général  du  bailliage  du  Quesnoy.  U 
lui.  député  au  étals  généraux,  où  il  vota 
auc  les  partisaim  de  la  révolution  , de- 
vint membre  du  comité  d’alirnalion  des 
bien»  nationaux  , et  obtint,  |»ru  api.  s la 
session,  ui.e  place  de  recev eur général, 
dont  il  eierce  encore  le-  fonctions  à Liilc. 
Le  Roi  l’a  nomme  chevalier  de  ia  L«  g on- 
d'honneur , en  août  i8l4-  B.  M. 

OOTTIS  (Aücustir  1:)  a publié  plu- 
sieurs romans  , où  I on  remarque  de  Ja 
grâce  , de  la  facilité,  et  qui  ont  eu  du 
sucrés  ; en  voici  les  litres  . I.  1 Tarie  de 
f'oimont,  i8i5,  l vol  in-ia.  II.  Fran - 
cou  Ier.  et  Madame  de  Chatetaibriand, 
18(6,  2 vol  111-  iu.  C«  l ouvrage  a obtc uu 
a éditions.  III.  J.e  jeune  /.ors,  prince 
des  Francs  , ou  malheurs  d’une  au- 
guste famille  , «817,  4 '°h  in  - ta. 
M“*«.  Goais  a été  admise , au  mois  de 
juillet  1817,  à pré  senter  au  Iloi  et  a Ma- 
dame, duche^e  d'Angouléme , cet  ou- 
vrage,  qui  dire,  sous  des  noms  suppo- 
sés , le  récit  des  malheurs  de  Louis 
XVII  et  de  ses  parents.  V. 

GOULE  (J.  J.-  C ) , ancien  avocat , 
couseiücr  du  Roi , receveur  de  la  ga- 
belle à Rouen,  avant  la  révolution,  et 
associe  correspondant  de  la  société  d'a- 
griculture de  Paris,  est  né  à Valencien- 
nes. Il  fut  nommé  administrateur  «lu  dis- 
trict eu  1790,  et  ensuite  conservateur 
•des  forêts  du  3p.  arrondissement.  Ce  fut 
alors  qu'il  donna  son  Traité  de  la  phy  - 
sique végétale  des  bois  , Paris,  an  ix 
(iSoiJ,  111-80.  Ou  a encore  de  lui  : //«- 
toire  du  duché  de  Normandie , depuis  la 
conquête  des  Gaules  jusqu’en  1790,  3 
vol.  in  8«>.,  1816. —Son  61s,  habitant  de 
Tooneius,  fit  représenter  dans  celle  ville, 
en  1816,  une  pièce  intitulée:  La  Saint- 
Ijouis,  ou  l a réconciliation.  A. 

GOUREAU  df.  la  BILF.NNELIE^Jac- 
çüe»-F«A*C01s}  , ne  a 1 oches,  embrassa 
fort  jeune  Pelai  militaire  , et  servit  com- 
me officier  dans un  régiment  d<  hussards, 
àt  r armée  du  Nord.  Obligé  de  prendre  sa 
retraite  eu  179$  à cause  d'une  Licssurc 
grave,  il  retourna  dans  sa  famille  , et  fut 
employé  dans  l'adrimiUlralioM  départe- 
.pieu  taie  d’Indre-et-Loire.  Nommé  suc- 
cesaivemenl  à différentes  fonctions,  il  les 
remplit  avec  courage  , et  fut  contraint  de 
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prendre  la  fuite  apiîs  le  18  fructidor 
(*1797).  1 799  y ^ fut  por*^  au  con- 

seil oc-tcinq-Ceni»  par  le  collège  électoral 
de  sou  département  j mais  d n’y  fut  pas 
reçu,  n’ayant  pas  1 âge  exigé.  En  i8o5  , 
M.  Gouheau  décrivit  plusieurs  monu- 
ments <«  itnpies,  qu’il  reconnut  pris  la 
foret  lie  L«. clie*  , tt  devint  membre  de 
l’aeadcmie  critique.  Il  fut  reçu  avocat  à 
Pans  au  l8o5,  et  devint,  en  1807  . pro- 
cureur impérial  à Ceva  en  Piémont , où 
il  parv  int  à détruire  les  restes  de  la  bande 
de  brigands  qyi  désolait  cet  arrondis- 
sement. Pour  reconnaître  ce  service  , la 
junte  de  Toscane  le  domina,  eu  1808, 
juge  à la  cour  d’appel  de  Florence,  puis 
résident  de  la  cour  criminelle  de  l’Om- 
rone.  Kn  18m,  il  fut  nommé  juge  à la 
cour  d’appel  de  Poitiers,  ensuite  conseil- 
ler en  l.f  meme  cour,  où  il  a été  conservé. 
M.  Goubeau  a reçu,  en  18 1 5,  la  croix  de 
ia  Légion -d'honneur.  11  a donné  / Flo- 
rence un  '1  raité  sur  les  successions  , en 
italien  ei  en  français  ; et  en  1817  , à Poi- 
tiers : De  la  Calomnie  , brochure  in*8°.| 
avec  cette  épigraphe  : 

Nom  «vont  parmi  noui  détruit  la  tyrannie; 

Ne  (leiruiruoa-nous  p«a  1 impure  calomnie  ? 

M.  Gouheau  travaille  maintenant  à un 
ouvrage*  sur  les  jésuites.  F. 

GOUDE11N  ( G.-J  ) , administrateur 
du  district  de  Binons  , député  des  Côtes- 
du-Nord  à la  Convention  nationale  , y 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  et  son 
bannissement  à la  p.iix , ut  ces  termes  : 
«1  Le  décret  portant  que  vous  pronon- 
» errez  à la  simple  majorité  , et  non 
w aux  trois-quarts  des  voix,  aiusi  que  le 
m porte  le  (.iode  pénal,  me  prouve  que 
» |c  n'agis  pas  eu  juge-  Je  dois  ajouter 
a que  je  ne  crains  point  les  menaces  j j'ai 
» déjà  versé  quelques  gouttes  de  mon 
» sang  pour  U patrie.  Je  lui  ni  fait  le 
u sacrifice  de  tout  celui  qui  me  reste. 
1*  D'après  ma  conscience  , je  vote  pour 
» la  réclusion  et  pour  le  bannissement  à 
u la  paix.  » Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq-cents  par  la  réélection  des  deux- 
tiers,  M.  Goudclin  en  soi  lit  le  20  mai 
1 798.  A pris  la  révolutioudu  18  brumaire 
( 9 novembre  1 799 } , il  fut  nommé  juge 
au  tribunal  civil  de  Dinnut  y et  il  exer- 
çait encore  ces  fonctions  en  1818.  B.  M. 

GO  U DÉ  de  la  CHAPELLE,  dit 
Charles , né  dans  le  Bcrri , et  fils  d'un 
receveur-général  «les  ferme*  à Bourges  , 
timbra  étant  encore  fort  jeune  } cl  sep 4 
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comme  volontaire  dan»  la  légion  de  Cboi- 
§eul.  Il  passa  ensuite  en  Normandie  , où  il 
fut  employé  sous  les  ordres  de  Frotté.  Il 
était  chef  de  dit  isionen  171)950119  le  comte 
de  Bourmont,  et  il  se  trouva  alors  à Pin- 
vasiou  du  Mans.  Deux  mois  avant  cette 
opération  , il  s'était  signalé  par  Piiii  des 
plus  beaux  faits  d'armes  qui  aient  été  re- 
marqués dans  le  cours  de  uns  guerres  ci- 
vile». Poursuivi  avec  moins  de  cent  hom- 
mes par  plusieurs  colonnes  mobiles  , et 
par  la  population  toute  entière  de»  en- 
virons de  Beaumont , il  avait  traversé  la 
ville  de  Blois,  en  plein  jour,  en  présence 
de  la  garnison,  et  d était  parvenu  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire.  Après  la  rupture 
de  Parmistice , il  s'empara  de  Beliesine, 
qu'il  frappa  d'une  furie  contribution. 
Lorsque  la  paix  fut  signée  , M.  Goudé 
vint  à Paris,  ainsi  que  les  autres  chefs 
vendéens,  et  il  eut  plusieurs  discussions 
avec  M.  de  Bourmont  , qu'il  appela  en 
duel.  Ce  fut  lui  qui  dirigea,  en  septembre 
j 800,  l'enlèvement  de  Clément  de  Bis 
iVoy.  Clément  de  Ris);  il  lut  le  seul 
de  ceux  qui  concoururent  à celle  opéra- 
tion f que  la  police  n'atteignit  et  même 
ne  poursuivit  pas  ; ce  qui  a donné  beau- 
coup à penser.  Il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, et  fut  arrêté  à Anvers  à son  retour. 
11  a été  eu  fermé  à Bicélre  comme  fou , 
depuis  plusieurs  années.  S.  8. 

GOlïDOWITCH,  fcld- maréchal 
russe  , né  dans  la  Pologne  méridionale 
vers  174°»  h1  ***  premières  armes  eu 
1 789  , sous  le  règne  d'Elisabeth  , et  con- 
tinua de  servir  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion sous  les  cinq  souverains  qui  se  suc- 
cédèrent jusqu'à  Alexandre  Ier.  Ce  prince 
le  nomma  feld-maréchal , après  b vic- 
toire qu'il  remporta,  en  1807  , à la  tête 
de  six  mille  hommes, contre  viiigl-quatie 
mille  Persans.  Après  la  conquête  de  ta 
Géorgie,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Moscou-  Son  grand  âge  Payant  enfin 
obligé  de  quitter  le  service  , il  s’est  retiré 
dan»  ses  vastes  domaines  de  Tchitchel- 
uick  , où  il  se  livre  à son  goût  pour  la 
musique  , et  où  il  a forme  uu  des  plu» 
beaux  haras  qu'il  y ait  en  Pologne.  D. 

GOUFFÉ  ( Armand)  , chansonnier  et 
auteur  dramatique , a composé  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  parmi  les- 
quelles on  distingue  : Le  chaudronnier 
de  Snint-Elour , 1799,  in-8*.  — (Avec 
Villiers),  Le  médecin  turc , i8o3,  in- 
8°.  — ( avec  G.  Duval  ) , Clémence 
lsaisre  , ou  JLtsjcux  floraux  y t8o3, 
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in-8°.  — Colombinc  dans  la  tour  d'EsU 
— Le  dîner  d'un  héros.  — La  revue  de 
Van  y III.  — L'intrigue  dans  la 
hotte.  ( A oy.  G.  Duval.)  On  a aussi 
de  M.  Gouffé  : Ballon  d'essai , ou 
Chansons  et  autres  poésies , i8oj,  in- 
18; — Ballon  perdu , ou  Chansons  et 
poésies  non*  elles  , i8o3  . iri-iS;  — En- 
core un  ballon  , 1 807,  in-  1 8 ; — IjC  der- 
nier ballon , 181 3,  111-18;  — ( MC  u v res 
choisies  fie  Pannard , hommage  tendu 
à sa  mémoire , précédé  «lune  Notice 
historique  sur  la  vie  de  cet  auteur , 
l8o3,  3 vol.  in-itt.  Ot. 

GOLIN  ( Nicolas-Louis)  , né  à Ger- 
migny-l’Evèque,  près  Meaux,  fut  attaché, 
en  1777,911  trésor  de  Madame,  morte 
reine  de  France,  et  fut  nommé  en  1779* 
par  la  protection  de  Monsieur,  aujour- 
d'hui Louis  W 111 , à la  charge  d'.tgt  ntde 
la  viilc  de  Marseille.  Ko  178'J,  M - Gouin 
entra  dans  l'administration  des  postes,  en 
qualité  de  chef  de  la  dn  ision  du  départ, 
emploi  dont  il  lut  dépossédé  pour  avoir, 
dans  un  ouvrage  imprimé  en  1793,  dé- 
fendu les  administrateurs  des  poste»  con- 
tre le  ministre  Clavière.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  l'auteur  faisait  P éloge  de  Louis 
XM,  le  lit  liadnire,  en  »7y3,  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  , a ia  férocité 
duquel  il  eut  le  bonheur  d’échapper.  Et» 
1 797 , M Gouin  eut  part  à la  conspiration 
de  Du  venir  de  Pi  eslc,  Brottier  et  Lavillc- 
heurnois.  dont  le  mauvais  succès  le.força 
à quitter  la  France.  Présenté  au  Koi  le  aa 
mai  181 4 » R lui  offrit  le  mouchoir  trou- 
vé sur  Louis  XVI  au  moment  de  sa  mort. 
Mai  Gouin  accompagna  cet  homnnge 
d'une  pièce  de  vers  et  d'un  recueil  de  quel- 
ques écrits,  dans  lesquels  on  distingue  : 
I ai  pétition  des  chiens  à la  Convention 
nationale  ( 1 796)  ; — Le  procès  crimi- 
nel de  la  révolution  (179g  ; — Le  pro- 
jet d une  pompe  funèbre  pour  le  1 1 jan- 
vier 1797  ; — One  hymne  à la  Divinité 
sur  le  retour  du  Roi  (i8t^)*  M.  Gouin 
est  rentré,  en  janvier  i8tG , dans  sa  place 
de  chef  de  division  dev  postes.  B.  U. 

GOCLARD  (Jean -François- Tno. 
mas),  membre  de  la  société  des  dîners 
du  y audcvillc  à l'époque  de  sa  fonda- 
tion , et  ayant  contribué  comme  chan- 
sonnier au  recueil  qui  porte  ce  titre, 
fut  administrateur  des  domaines  de  U 
couronne  en-drçà  des  Alpes  sous  le  gou- 
vernement impérial,  ce  qui  lui  donnait  ut» 
logement,  et  une  existence  fort  agréable 
à Versailles.  II  fut  élu  , par  le  sénat,  le 
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1 0 août  1810.  membre  «lu  corps  législatif 
pour  le  département  de  Seine- rt-Oisc.  Il 
adhéra,  le  3 avril  1 8 ij  , à la  déchéance 
de  Buonaparte , et  fut  nommé  par  le  Roi 
administrateur  des  d*  maints.  Le  6 août, 

11  d*  fendit  le  projet  de  loi  sur  la  prose 

contre  M.  Ra\ minai  d,  et  proposa  de 
réduire  à vingt  feuilles  les  écrits  sujets 
à la  censure.  Le  octobre,  d ne  pro- 
nonça rn  faveurdes  émigre*,  et  fut  un  des 
membres  qui  soutinrent  avec  h plus  de 
force  que  les  biens  non  vendus  devaient 
leur  être  restitues  : « >i  de*  transports 
» d'al»*gri  sse,  di:-il,  ont  célébré  le  retour 
» de  Lnuis-lt-Dcsué . si  vous  avez  béni 
u U Providence  du  bienfait  qui  nous  l'a 
» rendu,  sans  doute  ils  ne  doivent  pas 
» être  sans  intéréi  pour  vous  , les  hom- 
» mes  qui  se  sont  dévoués  à sa  noble 
* cause,  les  hommes  qui,  sur  un  vol 
» étranger,  lui  oui  donné  les  consola- 
v lions  qii'éprotn  ait  sou  coeur  en  trou- 
ai vaut  auprès  de  lui  des  Français  üdè- 
» les...  u Passant  ensuite  à l'examen  du 
projet  de  loi,  M.  (ioulard  proposa  des 
amendements  uni  articles  4-  5,  10  rl  i3. 
et  appuya  l'opinion  de  M.  Alexis  de 
Nasilles  sur  l’article  17.  Ses  fonctions 
ayant  cessé  par  la  révolution  du  20  mars 
181 5,  il  n'a  pus  été  réélu.  D. 

GOl’LF.T  (N ICO». 4 s), architecte,  che- 
valier de  la  Légion-d’bomietir , a été  ad- 
joint à une  mairie  de  Paris.  Il  est  né  dans 
cetie.v  die  ru  i"  \5.  On  a de  lui  : I.  Sur  les 
moy'ens  d'enter  les  incendies  et  d’éct)- 
notniscr  le  boit  dans  la  construction 
des  batiments.  IL  Sur  les  inconvénicrits 
« Us Josscs  iVaisance  et  les  moyens  iVy 
suppl  er,  1787.  111.  Dissertations  sur 
les  murs  des  quais , sur  les  trottoirs , et 
sur  les  fontaines  de  Paris  Ce*  divers 
ouvrages  ont  été  réimprimés  dans  un 
volume  intitulé  : Observations  sur  les 
embellissements  de  Paris  , cl  sur  Us 
monuments  qui  s'y  construisent , aux- 
quelles on  a joint  une  Nouvelle distnbu- 
lio/i  des  arrondissements  ni  un  ici /taux , 
et  un  hissai  sur  les  contributions  , Pa- 
ris, 1808 , iu-8».  IV.  Descsiption  des 
f**>  « V occasion  du  mariage  de  A «1- 
poléon  , etc. , le  teste  seulement , P ns, 
1810,  in-8*%  V.  Le  texte  du  3e.  vo- 
lume de  l'ouvrage  de  M.  Landon  , in- 
titulé : Description  de  Paris  et  de  scs 
édifices , in- 8°.  N I.  Le  texte  d’un  ouvra- 
ge de  M.  Krafft,  architecte,  intitulé  : 
Accueil  d'architecture  civile , etc.,  in- 
fol. P-  E- 
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GOUPIL  nr.  PRKFELN  (Le  baron), 
fils  du  membre  de  Rassemblée  constituante 
de  c-  nom  , éiail  commissaire  près  le  tri- 
bunal correctionnel d'Argcntan,  lorsqu'il 
fut  élu  députe  de  l'Orne  au  conseil  des  an- 
ciens eu  mars  : il  se  montra  favorable 
a la  révolution  du  18  brumaire,  devint 
membre  de  la  commission  intermédiaire, 
cl  entra  au  tribuuat,  où  il  fut  appelé  à 
faire  partie  de  la  commission  «Ica  ins- 
pecteurs. En  janvier  1801  , Ion  de  la  dis- 
cussion sur  la  poursuite  des  délits  dont  la 
connaissance  appartient  u\  tribunaux,  il 
vola  pour  que  la  poursuite  en  fut  confire 
à des  fonctionnaires  choisi-»  par  Ir gouver- 
nement. Il  fut  élu  secrétaire  le  12  janvier 
1S04,  et  décoré,  peu  après,  de  la  croix  de 
la  Légion-d'honncm.  En  1806,  il  expo- 
sa au  corps  legislatif,  comme  rapporteur 
de  la  section  île  législation  du  tubiiuat, 
les  motifs  d'adoption  du  projet  sur  la  pro- 
cédure en  matière  criminelle  et  correc- 
tionnelle; et,  le  3 septembre  «807,  il 
présenta  de  nouveau  , au  corps  législatif , 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi  fixant  le 
taux  de  l'intérêt  de  l'argent.  « Le  héros 
a qui  commande  aux  destinées  de  la 
a France,  dit-il , et  qui  l’a  élevée,  par 
a son  génie,  ses  victoires  et  la  paix  qu'il 
u a donnée  au  monde,  au  plus  haut  dc- 
» gré  de  gloire,  de  bonheur  et  de  secu- 
» rilé,  veut  enfin  que  les  principes  de  la 
» morale  ne  soient  plus  méconnus,  u 
Apres  la  suppression  du  tribu nat  , M. 
Goupil  passa  au  corps  législatif,  où  il 
siégea  jusqu'en  1811,  époque  à laquelle 
il  lut  nomme  piocureur  général  près  la 
cour  d'appel  de  C.ien  11  fut  confirmé  dans 
ccs  fonctions  par  le  Roi  eu  181  4 j et  il  Ica 
exerce  encoie  aujourd'hui.  B M. 

GOUPILLE  AU  nr.  FONTENAY 
( Jean-François)  , ancien  militaire, nui* 
a . o«  at  , fut  nommé,  en  1784),  députe  du 
bailliage  de  Fontenay  aux  états-généraux, 
où  il  siégea  constamment  'u  côte  gauche  , 
et  vola  avec  b s partisans  dot  jjnno'  arions. 
Lors  delà  révision  de  l.«  constitution,  il  re- 
jeta la  contribution  de  U valeur  d’un  n..»rr. 
d'argent,  exigée  pour  être  députe  à l as- 
semblée nationale,  ainsi  que  relie  de  trois 
journées  de  itavail  pour  être  a Jnû*  à v fi- 
ler dan*  les  assemblée'  primaires , et  sou- 
tint que  la  constitution,  pour  devenir 
loi  de  l'Etat , n'avait  pas  besoin  de  la 
sanction  royale.  3 ers  !a  fin  delà  evoor., 
il  dénonça  à la  tribune  les  premier» 
symptômes  des  troubles  «Je  la  \ codée , 
dont  il  accusa  les  prêtres  réfractaire» 
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«Têtre  les  instigateurs.  Nommé  député  à 
la  Convention,  il  vota  pour  la  mort  de 
Louis  \A  l et  contre  le  sursis  à Pevécti- 
tion.  Pendant  sa  mission  dans  la  V nuire, 
il  suspendii  le  général  Rossignol , et  dé- 
nonça AVesterman,  dont  les  partisans  !c 
dénoncèrent  à leur  tour.  Au  9 thermi- 
dor, il  se  prononça  pour  la  révoluliou 
de  ccttc  journée  , et  fit  arrêter  Ros- 
signol. Cependant  on  le  vit  bientôt  fane 
un  rapport  pour  le  uiaintieu  du  gou- 
vernement révolutionnaire,  et  dénoncer 
les  journalistes  qui  commençaient  à s’éle- 
ver contre  les  crifnrs  de  ce  même  gou- 
vernement. Devenu  membre  du  comité 
de  sûreté  générale , d lit  mettre  en  liberté 
un  grand  nombre  de  détenus,  Ionien 

fsaratssanL  marcher  sous  les  b 1 mu  ères  de 
eurs  oppresseurs  : il  rentra  néanmoins 
dans’  le  parti  de  ces  derniers,  en  se  met- 
tant, le  i3  vendémiaire  (5  octobre  1795), 
avec  Haï  ras  et  Buonaparle,  à la  tête  des 
troupes  qui  firent  triompher  la  Conven- 
tion. Il  pissa  ensuite  au  conseil  des  an- 
ciens, d’où  il  sortit  en  1797-  Après  avoir 
occupé,  pendant  plusiems  années,  une 
place  d'administrateur  du  mont-de-piété, 
il  fut  oblige  de  quitter  la  France  en  1816, 
par  suite  de  là  loi  contre  les  régicides,  et 
»e  réfugia  à Bruxelles.  U. 

GOURBILLON  ( Joseph  - Ahtoine 
DE  ) , ne  à Patis,  secrétaire  des  comman- 
dements et  du  cabinet  de  S.  M.  la  feue 
reine,  fut  l’un  des  officiers  a' taches  à l'ex- 
pédition de  181.7  sous  les  ordre*  du  mar- 
quis de  la  Rocliejacquclein  j il  a publié  : 
I.  St  el  lino  ,011  le  Nouveau  Werther , 

1791  , in -3°.  II.  Lettres  à A/m«  Je  T 

sur  un  voyage  d'Italie  en  Hollande , 
suivies  de  quelques  poésies  détachées  , 
1806  , deux  parties  en  un  v ol.  in-  1 2.  III. 
Lu  dernière  guerre  d* Autriche  , chant 
improvisé  par  F.  Giamii  ( V.  ce  nom), 
trnd  en  vers,  1 809,  in«4u.  I V.  I.a  V ision, 
ou  Le  Spectre  de  St.-Dizier;  — un  Ui- 
th  yratnhe  sur  l'armée  di  s bombons  en 
France,  181.4,  in- 4".  X./ai  /» évolution, 
V usurpateur  et  te  relourdes  JJourhons, 
prédits  777  ans  avant  C. , vision 
prophétique  tirée  d* Isaïe  , * B 1 ^ , iu-8w. 
Vf.  I s* Angleterre  et  les  Anglais,  ou 
Petit  portrait  d>une  grande  famille  , 
copié  ef  retouché  par  deux  témoins 
oculaire r ( MM.  de  Gourbilion  «t  Dic- 
kinson),  1817,  3 vol.  in-3u.  M.  de  Gour- 
bi! foo  est  auteur  de  deux  pièce»  de  théâ- 
tre parodiées  «le  l'italien,  intitulées  : Les 
Esclaves  par  amour  ( pièce  retouchée 
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par  Parisan  ) , et  Le  marquis  de  Tuli- 
paao.  M.  tic  Gourbi  ton  a annoncé  une 
traduction  rit  vers  d’Alfieri  , qui  iu 
j ms  paru.  — Godrmlloa  ( .\1“»«.  df.), 
épouse  du  préc  dent,  élan  femme  de 
chambre  d*-  Madame,  comtesse  de  Pro- 
vence. Après  le  d*- paît  de  cette  princesse, 
le  'jo  juin  * 79»,  M,n‘‘.  d»-  Gourbilion  se  ren- 
dit eu  Russie,  ou  elle  eut  des  rapports  avec 
M"*v.  Chevalier  [V oy.  ce  nom  ,.  Se  trou- 
vant à Londres  eu  1807,  lors  de  la  publi- 
cation des  Mémoires  de  M.  Hue,  cette 
dame  se  plaignit,  dans  les  journaux,  de 
ce  qu’il  ne  lui  faisait  j -uer  qu’un  rôle 
secondaire  dans  le  départ  de  Madame, 
et  qu’il  en  attribuait  tout  le  mérite  à 
M.  d’Avaiay.  A. 

GOURDON  { Le  comte  de  ) , oüicicr- 
géiiéral  de  la  marine  fiançaisc,  fils  d’un 
chevalier  de  Saint-Louis  , était  capi- 
taine de  vaisseau  en  180 1.  11  fut  décoré, 

fieu  de  temps  après , de  la  croix  de  la 
jégion-d’bonneur , et  élevé  au  grade  de 
contre-amiral  en  1806.  En  mars  i8iq  , il 
donna  son  adhésion  nu  rétablissement  des 
Bourbons,  et  fut  nommé  commandant  de 
la  Légion-d’lionoeur  , par  le  Roi , le  a5 
juillet  x 8 1 4*  H reçut  le  titre  de  comte 
le  J \ septembre  suivant  , et , en  18 15,  le 
commandement  de  la  marine  à Rochtfoi  t. 
Le  comte  de  Gourdon  fut  nommé,  eu 
)8i6  , commandant  de  la  marine  à Brest, 
après  la  mort  de  M.  Bernard  de  Marigny . 
1 1 est  commandeur  de  Saint- Louis,  depuis 
le  3 mai  181GL  S.  S. 

GOURGAULT  ( Ta?  baron),  neveu 
du  comédien  Du  gazon  , fut  colonel  et 
premier  ollicier  d’ordonnance  de  Ruo- 
naparle,  et  se  distingua  dans  la  campagne 
de  1 8 ■ 4 s notamment  le  9 mars.  A la  tête 
de  deux  bataillons  de  la  vieille  garde,  il 
se  porta  sur  la  position  deChivi  occupée 
par  les  Russes,  les  attaqua,  les  mit  eu 
déroute,  et  les  poursuivit  jusqu’à  Laon. 
A pris  le  traité  de  Fontainebleau,  le  co- 
lonel Gotirg  iiilt  resta  à Paris,  où  il  pré* 
para  le  retour  «Je  son  mien  n maître  : 
ce  qui  Je  porta  au  c-xuh'e  de  la  faveur 
après  le  jo  mars  181 5.  12  suivit  Ruona- 
parte  à l’armée  dans  le  m »is  de  juin  , 
comme  officier  d'ordonnance , et  11e  le 
quitta  pas  un  instant  dcpjnr  celte  épo- 
que. Après  sa  défaite,  il  le  suivit  encore 
ù nie  Sainte-Hélène.  S S. 

GO  URL  A Y (Jk\*-Ma*ie  ) , proprie- 
taire à Savenay , fut  en  *790,  administra- 
teur du  di&trirt  de  «elle  ville,  et  ensuite 
4jpcuibrc  de  l'administration  d^parlemeu- 
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l.ilc  de  la  Loire-Inférieure.  Apre*  le  i3 
\ enilémiaire , il  fut  nommé  au  conseil 
«le»  cinq -cent*  par  son  département, 
et  s'y  occupa  principalement  d'intérêts 
locaux  et  «le  mesure»  «l'économie  publi- 
que. La  révolution  du  18  brumaire  porta 
M.  Gourlay  au  iribuuat  ; et  il  passa 
ensuite  au  corps  législatif,  où  >1  siégeait 
encore  en  i S 1 4 * Dcrcnu  membre  de 
la  chambre  des  représentants  convoquée 
en  1 8 1 5 , il  parla  pour  la  première  foi», 
le  G juin  , à l'occasion  du  serment  que 
devait  prêter  rassemblée  , et  supplia  tous 
le»  membres  quila  composaient  de  n'avoir 
qu'une  seule  opinion  à cet  égard  : « Il  faut, 
y dit-il,  que  la  nation  se  rallie  au  trône  de 
* Napoléon,  et  que  le  trône  se  rallie  à la 
x nation.»  Le  'i'\ , il  demanda  une  men- 
tion honorable  pour  les  généraux  Tra- 
vot  cl  Lamarque,  dont  la  comluite  pru- 
dente avait  apaisé  le»  troubles  de  la 
A « ndre.  11  fut  l'intermédiaire  de  plu- 
s i tir.»  entrevues  qui  eurent  lieu,  à celle 
époque,  entre  «le  grands  personnages  du 
parti  royaliste  et  Fouché , duc  d'Olrante, 
dont  il  était  l'ami.  Après  la  seconde 
rliute  de  Duouaparte  , M.  Gouilay  tra- 
vailla dans  le  cabinet  particulier  de  cc 
ministre  ; mais  la  disgrAce  de  celui-ci  le 
rcudit  à la  vie  privée.  S.  S. 

GOUHLAY  ( Joseph- Ma  me  ),  né  le 
7 novembre  f ^53 v devint,  en  l8o£,  pré- 
sident de  la  cour  criminelle  des  Côtcs-«Iu- 
Nord,  et  fut  nommé,  lors  de  la  suppres- 
sion de  ces  tribunaux,  conseiller  à la  cour 
«('appel  de  Rennes.  Il  fut  élu  par  le  sénat, 
en  i&m),  membre  du  corps  législatif,  dont 
il  devint  président  le  18  février  i8l3; 
et  le  3 avril  1 8 1 4 » d adhéra  à la  déchéance 
«le  Buonaparte  et  de  sa  famille.  ï#e  a sep- 
1«;mbre  1 8 1 4 » d parla  eu  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  et  appuya  sou 
opinion  de  f insuffisance  des  projets  pré- 
sentés par  ses  adversaires.  M.  Gourlay 
fut  porté,  en  mai  i8i5,  à la  chambre  des 
représentants:  mais  il  n*y  voulut  pas  sié- 
ger ; et  au  mois  d'août  suivant,  le  dé- 
partement de* Côtes-du-Nord  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
a été  confirmé  dans  ses  fonctions  décon- 
seiller près  la  four  royale  de  Rennes, 
le  3 jauvier*l8i6.  M.  Gourlay  e*»t  che- 
valier de  la  Légion-<rin»nnenr.  S.  S. 

GOUY  ION  SAINT  CY  R ( Le  maré- 
chal comte  L.),  est  néàToul,  vers  1760, 
Une  profession  honorable  mais  obscure, 
qu’il  exerçait  avant  la  révolution  , ne 
pouvant  convenir  à sou  caractère , 1I4 
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entra  dan»  la  carrière  des  armes  , où 
ses  connaissances  et  sa  valeur  l'ont  porté 
aux  grades  les  plus  élevés.  Des  disposi- 
tions naturelles  et  une  étude  longue  et 
approfondie  «le  la  scie  ce  «le  la  guerre, 
en  ont  fait  l’un  «les  meilleurs  tacticiens 
de  fat  urée  française.  D'aboi  d simple  v«i- 
lontaire,  il  devint  bientôt  officier,  et  fit 
les  prem  ères  campagne» avec  la  plus  haute 
distinction.  Dès  l'année  <793,  il  fut  em- 
ployé en  qualité  «le  généiai  de  brigade  à 
l'année  des  Alpes;  et,  le  14  septembre, 
il  chassa  l«‘S  Pidiionlais  «le  la  vallée  «le 
Maurienne.  L'année  suivante,  il  se  dis- 
tingua à l'attaque  de  la  Ramasse  , où 
vingt-huit  pièces  de  canon  et  six  crut» 
prisonniers  tombèrent  au  pouvoir  des 
Français.  Promu  au  grade  de  général  de 
dit  isiou  , il  servit,  en  1797  , à l'armée  de 
Rhin  - et- Moselle  , sous  Moreau,  et-en 

1798,  sous  Massé na, en  Italie.  Lorsqu'une 
insurrection  «le  l'armée  força  celui-ci  à 
s'éloigner  de  Rome,  le  général  Gouvion 
St.-Cyr  prit  le  commandement  en  chef. 
Des  mesure»  trop  sévères  pouvaient 
exaspérer  les  esprits;  mais  il  était  aimé 
des  généraux  sous  ses  ordre»  : le»  sol- 
dats le  respectaient.  Il  lit  arrêter  les 
principaux  moteurs  «le  l'insurrection  , 
et  , par  une  conduite  ferme  et  pru- 
dente , rétablit  la  discipline.  Pendant  le 
séjour  «pi'il  fil  en  Italie  , le  général 
Gouvion  .Saint-Cyr  y apporta  de  nom- 
breux changements  à la  police.  Il  or- 
donna la  vente  de»  biens  mobilier»  de  la 
république  romaine, et  régla  ('administra- 
tion de  ses  immeubles  nationaux.  Par  une 
autre  ordonnance,  il  «livisa  le  territoire 
en  deux  divisions  militaires  , dont  Rome 
et  Ancône  furent  1rs  chefs-lieux.  Ce* 
dispositums . ordonnées  par  les  chef»  de 
la  république  fi  ançaise , devaient  dépLire 
aux  amis  du  gou»  eruemenl  p ipai  ; ils  eu 
murmurèrent  publiipiement  : mai»  l'es- 
time qu'on  portail  au  général  Gouvion 
Saint-Cyr  perçait  à travers  ces  mécon- 
tentements ; ou  ne  pouvait  s'empêcher 
d'admirer  ses  vertus  guerrières»  t la  sim- 
plicité de  se»  mtrurs.  Il  fut  destitué  en 

1799,  par  le  directoire,  avec  plusieurs 
autres  généraux  ; mais  cette  dt.sgrAce 
ne  fut  que  momentanée.  Ver»  la  fm  de 
1801  , il  fut  appelé  au  conseil-d’état  , 
section  de  la  guerre.  Eu  niai  i8o3,  il 
obtint  de  nouveau  le  comm mdemcnl  de 
l'armée  française  en  Italie  , et  resta 
long-temps  dan»  les  états  de  Naples  , 
qu'j  u«  quitta  qu'en  cxccutiou  du  traité 
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de  neutralité  conclu  avec  celle  puissance, 
en  septembre  i$o5.  ||  avait  été  nommé  en 
août  1804,  colouel  - général  des  cuiras- 
siers, et  décoré  dn  litre  de  grand-offi- 
cier de  la  Légion-d’honneur , le  Ier.  fé- 
vrier »8o5.  Employé  à la  fin  de  celle 
même  année  sons  les  ordres  du  général 
Ma*>éna  , il  fit  prisonnier  un  corps  de 
six  mille  autrichiens  , commandé  pox  les 
généraux  Jcllactiich  et  Rohan;  et  il  entra 
presque  aussitôt  à Venise , par  suite  de 
la  capitulation  d’Austerlitz.  Il  fut  en- 
core envoyé,  en  1806,  dans  l’Italie  mé- 
ridionale , pour  s'emparer  du  royaume 
de  Naples;  et  peu  de  temps  après  il  fit 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Varsovie. 
Après  la  paix  de  Tilsitt  , il  passa  en 
Espagne,  et  se  distingua,  eu  1808,  au 
siège  et  à la  prise  de  Roses , en  Cata- 
logne. Le  4 juillet  , il  attaqua  les  villes 
de  Saint-Félix  , d’Equixola  et  de  Pala- 
mos , et  s'en  rendit  maître  , à la  suite  de 
deux  combats  sanglants.  Il  fit  partie,  en 
18 !?  , de  l'expédition  contre  la  Russie,  se 
distingua  au  combat  de  Polotsk  , et  reçut 
le  bâton  de  maréchal  pendant  celte  cam- 
pagne, un  peu  avant  la  prise  de  Moscou. 
Il  prit  le  commandement  de  l'armée  du 
centre  après  la  blessure  du  maréchal  Ou- 
dinot  j et  battit,  le  18,  le  général  Witt- 
genstein.  Attaqué  de  nouveau  , pendant 
la  retraite,  par  le  même  général  russe  , 
il  le  força  de  lui  laisser  le  passage  libre  j 
mais  blessé  d'une  balle  au  pied  , il  donna 
le  commandement  de  son  corps  d’armée 
au  général  Legrand  . et  le  suivit  à une 
journée  de  marche.  Ayant  repris  son  ser- 
vice , il  se  signala  , les  ?6  et  27  août  181 3, 
à la  bataille  de  Dresde;  attaqua,  quelque 
temps  après,  le  corps  russe  du  comte  de 
Tolstoi  à Plauen  , prit  vingt  pièces  de 
canon,  fit  trois  mille  prisonniers,  et  pour- 
suivit les  restes  de  celle  armée,  presque 
sur  les  frontières  de  la  bohème.  Resté  à 
Dresde  , après  le  départ  de  la  grande- 
armée , il  fut  contraint  de  signer,  le  1 1 
novembre,  une  capitulation  dans  laquelle 
il  était  stipulé  qu'il  rentrerait  en  Fi  ance 
avec  ses  troupe»  et  une  partie  de  son  ar- 
tillerie: mais  cette  capitulation  ne  fut  pas 
ratifiée;  et  il  se  vit  obligé  de  se  rendre 
prisonnier  au  comte  de  Klenau  avec  toute 
la  garnison  , forte  d’environ  seize  mille 
hommes.  Api  è*  la  chute  du  gouvernement 
impérial,  en  1 8 1 4 > Ie  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr  revint  en  France,  et  il  reçut 
du  Roi  l'accueil  le  plus  distingué.  S.  M- 
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le  créa  pair  de  France,  et  commandeur 
de  Saint-Louis  , le  ?4  septembre  i8»4* 
Lorsque  S.  A.  R.  Monsieur  se  rendit 
ii  Lyon,  le  7 mars  i8i5  , pour  prendre 
des  mesures  coutic  l'invasion  de  Bno- 
naparle,  le  généra!  Gouvion  Saint- Cyr 
l’y  accompagna  : il  se  dirigea  ensuite 
sur  Orléau»,  où  commandait  le  général 
Dupont.  La  garnison  de  cette  ville  venait 
de  fouler  aux  pieds  la  cocarde  blanche. 
Le  jour  même  de  sou  arrivée,  il  ordonna 
une  revue  générale  , et  tenta  , par  une 
sage  proclamation  , de  ramener  la  gar- 
nison à des  sentiments  de  fidélité  pour 
le  Roi.  Il  fit  même  reprendre  aux  troupes 
la  cocatde  blanche,  et  refusa  de  passer 
en  revue  les  régiments  qui  n’en  étaient 
pas  décorés.  Mais  le  lendemain  , le  pre- 
mier régiment  de  cuirassiers  enfonça  une 
des  portes  de  la  ville,  et  se  dirigea  sur 
Paris,  avec  une  partie  de  ses  officiels, 
pour  se  joindre  à Buouaparte.  Le  maré- 
chal Gouvion  et  le  général  Dupont  cou- 
rurent risque  de  perdre  la  vie  en  celle 
occasion  ; et  ils  eurent  bien  de  la  peine 
à se  soustraire  à leurs  propres  consi- 
gnes pour  cacher  leur  fuite.  Le  maré- 
chal resta  dans  la  retraite  jusqu'au  re- 
tour du  roi  ; et  alors  il  fut  chargé  du 
portefeuille  de  la  guerre  qu’il  remit,  vers 
la  fiu  de  septembre  18 15,  au  duc  de 
Feltre,  en  conservant  toutefois  le  titre  et 
le  rang  de  miuistre-d'état.  Il  fut  nommé, 
à la  même  époque,  membre  du  conseil- 
privé  , ensuite  gouverneur  de  la  5*.  di- 
vision, à Strasbourg,  et  grand’-croix  de 
Saint-Louis , le  3 mai  1816.  Il  a été  ap- 
pelé, le  s3  juin  1817, au  département  de 
la  marine,  en  remplacement  de  M.  Du- 
bouchage.  S.  S. 

GOUZY  ( Pierre-Louis)  , né  à Ra- 
basleiris , fut  élu,  en  septembre  1791, 
député  du  Tarn  à l’assemblée  législative  , 
et  passa,  l'année  suivante,  à la  Conven- 
tion nationale,  où  il  vota  la  mort  do 
Louis  XVI,  avec  sursis,  jusqu'à  ce  que 
l’assemblée  eût  prononcé  sur  le  sort  de 
tous  les  Bourbons.  Devenu,  en  1796, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  eu 
sortit  le  ao  mai  1797.  Il  a obtenu  , de- 
puis, une  place  d’inspecteur  des  contribu- 
tions dans  son  département-  Se  trouvant 
compris,  en  1816,  dans  la  loi  contre  les 
régicides , il  se  réfugia  en  Suisse.  S.  S. 

GRABERG-  V oryr.  Groberg. 

G R Ail  AM  (Sir  Thomas  ),  l'un  des 
généraux  de  division  anglais  les  plus  dis- 
tingués , était  colonel  en  179$,  et  fut 
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envoyé  en  Italie  comme  commissaire 
auprès  de  l'armée  uulnchictiuc  du  gé- 
néral Beaulieu.  Il  a écrit  en  anglais 
l'Histoire  de  scs  Camp. ignés  , qui  vient 
d’élre  traduite  et  publiée  eu  français. 
Devenu  général , sir  Graliam  fut  employé 
eti  Espagne,  où  il  se  fil  remarquer  par  son 
Courage  et  son  habileté,  principalement 
devant  Cadix,  au  siège  de  Giudad-Rodri- 
go,  ans  batailles  de  B a rossa  tl  Je  Yitto- 
rin , à l’attaque  de  St. -Sébastien  , qu'il 
prit  d'assaut,  et  au  passage  de  la  Bidas- 
soa,  le  7 ortobre  i8:3,  où  il  reçut  une 
bl*  sstire  qui  le  força  de  céder  le  com- 
in  ndeiuent  de  sa  division  à sir  John 
IJ  pe.  Vendant  la  campagne  de  1814,  il 
set  vit  avec  la  même  distinction  en  Iiol- 
lande,  fut  mdhenreux  à l’attaque  de 
Berg -o p -Zoom,  qu'il  tenta  en  vain  d'em- 
porter d‘a  saut  ; et , le  5 mai , il  prit  pos- 
session de  la  ville  et  forteresse  d’Anvers, 
de  co  cerlatecle  major-général  Kuigbt, 
cormnissa  re  «les  pu  1 -sauce?»  alliées,  par 
suite  de  ht  convention  conclue  a Paris  le 
2.3  du  mois  précèdent.  Malgré  la  censure 
à laquelle  sa  conduite  avait  été  exposée  en 
Espagne,  et  dont  il  s'était  d'ailleurs  no- 
blement d fendu,  le  général  Graham  a 
été  honorablement  cite  dans  le  parlement 
d’Angleterre  ÿ et  le  prince- régent,  en  ré- 
compense de  ses  service»,  l'n  créé  , dans 
le  mois  de  mai  1 8 1 4 > chevalier  de  l’ordre 
du  Bain,  sous  le  litre  de  baron  de  Lin— 
dook-de-Balgevin.  Di. 

GRAMMONT  ( AffToive-Loois-Mà- 

aie,  duc  t>»  ),  pair  de  France  ( ! M 1 4)  > 
lieutenant  général  capitaine  des  gardes- 
du  corps,  eu;. , ne  en  1756,  fut  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  duc  de 
Guirhe.  Ou  p**nt  le  mettre  au  rang  de 
ces  Français  fidèles  qui  « eclot»  la  belle 
pensée  de  M.  de  Chutcaubi  iand  , « se 
>i  consolaient  dans  Vexil , en  entourant 
» de  leurs  respect*  et  de  leur»  com- 
it  mime»  misères  le  Hui  de  l'adver- 
» sué.  » Constamment  attaché  à Louis 
X'?  ! Il,  Use  trouvait  à côié  de  ce  prince 
à Diilingen  en  Allemagne,  eu  1796,  au 
moment  où  l’on  ai*  en  1 11  à se»  jour»  par  un 
coup  de  feu  qui  l'atteignit  au  sommet  de 
la  tête.  Le  3o  septembre  181 4 , M.  le  duc 
de  Cranimonl  fut  nommé  au  gouverne* 
in*  ni  de  la  1 1«.  division  militaire.  En  no 
vembre  181 5,  il  comparut,  comme  té- 
moin, dan»  l' affaire  du  maréchal  Nry. 
Invité  à déclarer  si  le  maréchal  avait  éié 
admis  a la  faveur  de  baiser  la  main  du 
monarque , et  s’il  avait  promis  d'amener 
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Ruonapartc  dans  une  caçe  de  fer,  M. 
le  duc  de  Grauiutout  répondit  en  ces  ter- 
mes : « Je  n’clais  pas  présent  à la  der- 
» inere  audiei.ee  que  M.  le  maréchal 
» Ney  eut  du  Roi,  avant  son  départ  pour 
w «e  rendre  dans  son  gouvernement, 
* ainsi  que  je  l’ai  déposé  dans  mon  inter- 
» rogatoire  devant  M.  le  préfet  de  police, 
a et  je  ne  peux  rien  dire  sur  ce  fait,  a — 
GhfuMu.11  o’As  rÉE  ( Le  comte  de  ),  an- 
cien capitaine  au  régiment  Dauphiu-dra- 
gons,  marié  à MR*,  de  Boisçelin,a  été  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  de  181 5, 
on  il  a voté  avec  la  majorité.  Il  est  colonel 
de  la  légion  départementale  des  Basses- 
Pyrénées.  — GaSMMO.1T -Ca  DtROUSSB 
( Le  comte  de’  émigra  de  très  bonne  heure 
en  Piémont , se  fixa  à Tarin , et  y obtint 
des  lettre»  de  naturalisât  ion.  Rentré  en 
France  sou»  le  gouvernement  consulaire, 
il  devint  chambellan  de  Napoléon;  em- 
ploi qu’il  remplissait  encore  en  181 3.  El» 
1816,  il  a fait  hommage  an  Roi  de  33oo 
francs,  mou  uni  de  sa  taxe  dans  l'emprunt 
«le  100  millions.  Il  habite  le  département 
du  Gard.  De. 

GRANDEAU  n’ABANCOURT  ( Lo 
baron  Lotus  Joseph  J,  né  Ie5décembf» 
1761  , fit  le»  premières  campagnes  de  lu 
révolution  comme  ofiieier  d’état-niajoB 
du  général  Lefèvre , habita  ensuite  long- 
temps la  capitale,  devint  colonel  de  ca- 
valerie, pu»  général  de  brigade  en  1804, 
et  fit  avec  distinction  le»  campagnes  qui 
suivirent  cette  époque.  Il  fut  autorisé,  en 
1809,  u porter  la  décoration  du  Mérite 
militaire  de  Maximilien- Joseph.  Employé 
dans  l'expédition  contre  la  Russie  en 
>8  |J,  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  division  le  24  août,  à 1a  suite  de  ht 
bu. aille  de  Sinoleiisk,  où  il  avait  été  bles- 
sé. Le  général  Grandenu  se  replia  ensuiu» 
sur  St*  tlui , y forma  une  garnison  de 9000 
hommes,  et  repoussa  constamment  les 
attaques  de  l'ennemi.  Il  quitta,  peu  de 
temps  après,  le  commandement,  pour 
Cause  de  maladie,  et  fut  tjomraê,  après 
les  événements  de  f 8 1 4 » ohev aller  de 
St. -Louis  et  graud-olilcier  de  la  Légiou- 
d'hounnur.  Au  mois  d’octobre  1816 , 
le  Roi  lui  accorda  de  nouvelles  lettrcs- 
pa  lente*  du  litie  de  baron , dont  il  avait 
etc  rmètu  en  1812.  ït  est  aujourd'hui 
au  nombre  des  licuteaaiiU-géuéraux  en 
activité.  S.  S. 

G R AND  JE  A N (Le  baron  Chsrles- 
Loujs-Diecoossé),  né  h 29  décembre 
J 768  , cuira  de  bonne  heure  au  service; 
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il  fut /employé,  en  1797  , à l'armée  de 
HJiin-ct-Nosflle,  en  qualité  d'adjudant- 
général , devint  générai  de  brigade  l’an- 
née suivante  y cl  général  de  division 
d'infanterie  le  ier.  février  »8o5.  Il  avait 
élé  iiuirmié  commandant  île  la  Lrgion- 
d honneur  le  i4  juin  1804.  Appel# en 
l$o(>,  an  eu  mina  mie  nient  d'uu  corps  de 
troupes  hollandaises  tn  Espagne,  il  se 
distingua,  le  ?7  octobre,  à l'attaque  de 
Lairtka  sur  la  rive  gauche  de  l’Lbre,  et 
se  tit  de  nouveau  remarquer  au  siège  de 
Sarragosse  eu  janvier  cl  février  1809. 
Employé  contre  la  Russie  en  1812  dans 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Macdo- 
nald, il  déploya  beaucoup  d’bahilelé 
eudaut  la  retraite  de  l'armée  en  décem- 
re  181 3.  il  entra  ensuite  à Dantzig  avec 
sa  division,  et  ût  partie  de  la  garnison 
de  celte 'die,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral IUpp.il  y fut  fait  prisonnier , et  fut  en- 
voyé à kmw,  d’où  il  adressa  son  acte 
d’adhésion  au  rétablissement  des  Bour- 
bons. Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  le  lloi  le  i3  août  181 4*  H 
communiait,  en  juin  (8i5,  dans  le  5r. 
corps  de  l'armée  du  Rhin,  «7“.  division. 
— Graxojeax  , marérbal-de-canip  , of- 
ficier de  la  Légioo-d’homieur , quitta  le 
ter»  ice  pendant  la  dernière  guerre  d'Es- 
pagne, où  il  Rit  grièvement  blessé,  et 
Vint  go  lixer  dans  une  maison  de  campa- 
gne sur  le»  bord»  du  Loiret , à une  lieue 
d'Orléans.  Au  retour  de  Buonaparte  en 
l8i5  , il  fut  uoramc  maire  de  cette  ville, 
cl  remplit  dignement  cette  fonction  dans 
des  circonstances  craignes.  Il  montra  sur- 
tout, dans  quelques  occasions,  du  cou- 
rage et  de  In  fermeté;  maintint  l'ordre  et 
la  tranquillité  pendant  le  passage  de  l’ar- 
mée de  la  Loire , et  dcjuua  constat  muent 
les  pro  jets  des  malveillants.  S.  S. 

GU  A MD  MAI  SON  ( M»*.  Vaic- 
F.besCh  ! publia,  en  1797,  sous  le  titre 
& Adolphe  , ou  Im  futaille  malhtu • 
reuse  , un  roman  qui  parut  retracer  les 
infortunes  de  nos  princes,  et  présager  les 
événement»  qui  ont  amené  leur  retour  en 
France.  Eu  181 4»  cet  ouvrage,  reproduit 
sous  le  titre  A'  Adolphe  y ou  La  prédic- 
tion accomplie  y roman  devenu  histo- 
rique , h et'  l 'récente  par  l'auteur  à 
M au  au  r , duchesse  d'Angoutème,  qui  en 
a accepté  la  dédicace.  De. 

GRANKT  ( F.-O  ),de  Marseille,  se 
fil  remarquer,  dès  le  commencement  de 
la  1 évolution  , dans  les  premiers  troubles 
«le  celte  ville,  et  lut  poursuivi  par  U 


G R A 307 

prévôt  Bôurniseac,  comme  R un  des  nio  » 
leurs  de  ces  désordrrs;  mais  Mirabeau  lit 
renvoyer  lu  procédure  par  devant  la  séné- 
chaussée  de  Marseille  ; et  cette  affaire 
11'eut  pas  de  suite.  Grancl  fut  méiqe, 
peu  de  temps  apres,  nommé  administra- 
teur du  departement  des  Bouche»  du- 
Bliône,  puis  député  à l’assemblée  législa- 
tive,et  a la  Convention , où  1)  vola  la  mort 
de  Louis  XVI  et  son  exécution  dans  1rs 
vingt-quatic  heures.  Le  3 avril,  il  de- 
manda l'impression  et  l'envoi  aux  dé- 
partements et  aux  armée»,  de  l’adresse 
de  la  société  des  Jacobin»,  qui  avait  fait 
la  ba»c  île  l'accusation  de  Marat,  l.e  6 
septembre , il  fut  adjoint  au  comité  do 
saiut  public.  Le  i(>  décembre,  il  ût  arrê- 
ter le  rappel  de  tous  les  députés ex-prêt  rea 
envoyé»  en  mis- ion;  puis,  observant  que 
sa  proposition  n étant  pas  encore  assez  éla- 
borée pouvait  avoir  des  inconvénient*, 
il  demanda  la  révocation  du  décret.  Le 
a3  février  1794»  il  dénonça  le  général 
I^tpoype  et  son  chef  d'artillerie,  comme 
ayant  proposé  au  député  Maiguetde  répa- 
rer le»  bastilles  marseillaises  que  Louis 
XIV  avait  fait  élever,  disait-il,  pour  ty- 
ranniser cette  partie  du  Midi.  Le  8 avril, 
il  provoqua  de*  mesures  sévères  contre 
Jourdan  coupe-tête , alors  comm  nd.mt 
de  la  gendarmerie  à Avignon  Le  10  ther- 
midor an  11  ( ‘20  juillet  1794  ) j aP*‘ca  la 
victoire  de  la  Convention  sur  llobes  • 
pierre,  Granet  ût  décréter  que  les  sec- 
tion» de  Pans  n'avaieu!  jamais  c«m£ 
de  bien  mériter  de  la  patrie.  lorsque, 
sept  jour»  «p.« , Frcron  proposa  Irf 
démolition  de  i’hAtel  - de  - ville , Granet 
s'écria  : « Les  pierres  de  Pan»  ne  sont 
a pas  plu*  coupables  que  1rs  pierres  de 
u Marseille;  punissez  les  individus  cri- 
» minci»,  et  ne  démolissez  rien,  u Le  3 
septembre,  il  fut  dénoncé  par  Barra»  et 
Fréron,  comme  fauteur  des  troub'esdu 
Midi,  et  comme  accusateur  de  Marat. 
Alors  Riiampn  déclara  que  Granet  n’était 
dénoncé  que  parce  qu’il  était  porteur  de 
pièce»  qui  prouvaient  les  dilapidations 
commises  par  ses  dénonciateur!».  Le» 
pu  ces  furent  en  effet  produite» , mai» 
sans  succès.  Au  10  germinal  an  ni  i*r. 
avril  1795)  , Granet  fut  un  «les  député» 
arrêtés  comme  auteur»  du  mouvement 
«pii  avait  porté  le  peuple  «le  Pan»  à U 
Convention  , pour  lui  demander  du  pain. 
A la  sui'.e  de  la  seconde  insurrection 
de»  1 *T.  et  1 prairial  an  Ml  (10  et  ’i  1 m il 
179$),  'l  jJrérclt  d'acciisatiou  ; un 
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second  décret  ordonna  sa  mise  en  juge- 
ment. Il  fut,  depuis,  compris  dans  l’am- 
nistie par  laquelle  la  Convention  termina 
ses  travaux.  Il  fut  ensuite  un  des  maires 
de  Marseille,  et  reparut  sur  la  scène  en 
i8i5,  comme  l’un  des  députes  des  Bou- 
ches-du-Rliùne  à la  chambre  des  repré- 
sentants. Il  a élé  obligé  de  sortir  de  France, 
comme  régicide,  en  1816.  B.  M. 

GRANLT,  peintre  français,  né  en 
Provence  , vers  «766,  développa  , d'une 
manière  brillante  , ses  talents  |>our  la 
pciuture , dans  1 école  de  Paris,  ou  il  rem- 
porta le  premier  ptix.  Cette  victoire  lui 
ayant  acquis  le  droit  d’aller  à Rome , 
comme  pensionnaire  du  gouverneraeul , 
il  s'y  fit  des  amis  et  uue  réputation  , 
et  résolut  de  s'y  fixer.  Ses  tableaux 
y étaient  recherchés  , plus  qu'ils  a'au- 
raientpu  l'être  en  Frauce.  Peignant  avec 
facilité , et  habile  à saisir  , du  premier 
coup  de  pinceau  , l'expression  des  phy- 
sionomies , il  s’attacha  peu  à lécher  ses 
figures.  Ce  soin  niiuulieux  , dédaigné  de 
le  plupart  des  grands  peintres  d’Italie, 
semble  l’être  aussi  de  Granel;  et  les 
vrais  appréciateurs  du  taleul , qui  ai- 
ment tant  à reconnaître  le  feu  du  génie 
dans  le  premier  trait  d'un  artiste , ont 
une  grande  estime  pour  le  faire  de  celui- 
ci.  Il  excelle  surtout  dans  les  intérieurs; 
et  il  peint  avec  tant  de  facilité , qu'en 
huit  jours  il  fait  uii  tableau  charmant. 
£n  181$?  tout  le  monde  allait  voir 
dans  son  atelier,  à Rome,  deux  nou- 
veaux tableaux  , dont  l’un  représen- 
tait : Des  capucins  chantant  f office 
dans  le  chœur  de  leur  église  ,*  et  l’au- 
tre : Ly infortunée  Cenejr  , sortant  du 
chdteau  St. -George  , pour  aller  au  sup- 
plice, auquel  elle  axait  été  condamnée, 
comme  complice  de  l'assassinat  de  son 
père,  lorsqu  il  voulut  la  violer.  La  même 
année,  ou  vil,  au  Salon  de  Paris,  un 
fort  joli  tableau  de  Grand,  représen- 
tant Le  peintre  français  SteUa , pei- 
gnant sur  la  ii.uraille  de  la  prison  de 
Rome , dans  laquelle  il  avait  été  jeté , 
line  A ierge  tenant  son  fils,  devant  la- 
quelle se  prosternent  d’autres  prison- 
niers, émus  par  la  soudaine  apparition 
de  cette  image.  1^  .Salon  de  Pans,  en 
1817,  n’a  ollerl  aucun  ouvrage  de  Gra- 
nd. Cet  artiste  semble  être  devenu  ro- 
main , et  , comme  le  Poussin , ne  pou- 
voir plus  quitter  la  terre  natale  des  arts. 
Il  y attire  même  les  personnes  de  sa  fa- 
mille que  la  fortune  n'a  point  favorisées 
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en  France  , et  il  les  fait  participer  à son 
bien-être.  Son  excellent  caractère  et  se.» 
moeurs , aussi  aimables  que  pures  , lui 
concilient  l’amitié  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent.  N. 

GRANGIER  ( Pierre-Joseph  ),  an- 
cien avocat  et  subdélégué  de  l'intendance 
de  Berri , est  né  à Sancerre  le  (2  mars 
1758.  Il  fut  député  du  tiers-état  de  sa 
province  aux  étals-généraux  de  1789, 
fut  membre  du  comité  des  rapports,  et 
fit  constamment  partie  de  la  minorité  de 
cette  assemblée.  M.  Grangier  signa  les 
déclarations  et  protestations  qu'elle  fit 
paraître  contre  les  décrets  subversifs  do 
la  religion  et  de  la  monarchie.  11  eu  pu- 
blia une  particulière,  le  14  septembre 
1791  , jour  de  l'acceptation  de  la  nou- 
velle constitution  par  le  Roi.  Cet  écrit, 
rédigé  daus  un  esprit  de  sagesse  et  de 
modération,  signale  les  défauts  du  nou- 
veau système  politique,  de  manière  à 
faire  prév  oir  les  maux  qu’il  devait  attirer 
sur  la  France.  M.  Grangier  vécut  ensuite 
éloigné  des  affaires  jusqu'en  «796,  épo- 
que à laquelle  il  fut  nommé  membre  de 
l'administration  du  département  du  Cher , 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents.  H 
y fit  plusieurs  rapports,  dont  un  rela- 
tif aux  troubles  occasionnés  par  les  ja- 
cobins dans  le  département  de  la  Nièvre 
à l'occasion  des  élections.  Sa  nomination 
au  corps  législatif  fut  annulée  au  18  fruc- 
tidor. L11  1802,  il  fut  membre  du  con- 
seil général  du  département  du  Cher  ; 
et,  en  1804,  du  conseil  de  préfecture. 
Anobli  par  le  Roi  le  G septembre  181 4» 
il  reçut  du  duc  d’Angoulême,  à son  pas- 
sage à Bourges  en  181 5,  la  décoration  de 
la  Légion-d’honneur.  Il  fut  destitué  de  U 
place  de  conseiller  de  préfecture  par 
suite  des  événements  du  20  mais,  et 
réintégré  après  le  retour  du  Roi.  M.  Gran- 
gier reçut,  en  1816,  la  croix  de  l'ordre 
de. St -Jean  de  Jérusalem,  sur  la  demande 
du  prince  de  Condé  , eu  considération 
des  services  qu’il  avait  rendus  au  Roi 
pendant  la  révolution.  F. 

GRANIÉ  (Pierre),  homme  de  loi  à 
Pans,  natif  de  Bordeaux,  fut  nommé 
avocat  à la  cour  de  cassation  en  1800, 
au  moment  où  le  coHÉge  des  avocats  fut 
orgnmsé  près  de  celte  cour , et  avocat  ait 
conseil-crétal  en  j 8 1 4 - I*  <,st  auteur  des 
ouv  rages  suivants  : I.  Histoire  de  l*  assem- 
blée constituante , écrite  par  un  citoyen 
des  Etats-Unis  , 1799,  in-8".  ; réimpri- 
mée au  retour  du  roi  , sous  ce  litre  : 
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Histoire  des  Etals -généraux  , ou  As- 
semblée constituante  en  *789  , sous 
Louis  XVI , s B 1 4 * *n-8°.  II  Lc.ttre  au 
citoyen  /)*M,  sur  l’ouvrage  intitulé , 
Mts  rapports  avec  J .-J.  Rousseau,  par 
le  C.  Dussaulx,  1 7Ç|B , in-8°.  111.  Obser- 
vations sur  les  lois  maritimes  , dans 
leur  rapport  avec  le  Code  civil , 1799, 
in-8°.  IV.  Lettre  à M*** , sur  la  philo- 
sophie , dans  ses  rapports  avec  notre 
gouvernement,  1809,10-8°.  A. 

GRANT  (William),,  né  à Elclùes, 
en  Angleterre , ver*  1754»  comme  nça 
son  éducation  à FJgin  , la  termina  dans 
le  collège  du  Roi , à Londres  , où  il 
suivit  le  barreau,  puis  se  rendit  dans 
le  Canada  , où  il  servait  dans  l’armée 
anglaise,  au  siège  de  Québec.  Il  revint 
bientôt  à sa  première  profession,  et  fut 
nommé  procureur-général  du  roi  au  Ca- 
nada. Ayant  quitté  t e pays  pour  revenir 
eu  Angleterre,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  de*  communes  pour  Shaftes- 
bury , ensuite  pour  New-Windsor,  et 
parvint  à la  charge  de  niAltre  des  rôles. 
Lorsque  M.  Pitt  demanda  un  subside  à 
]’Qccasion  des  préparatifs  de  l’impéra- 
trice de  Russie  contre  la  Turquie,  M. 
Grant  soutint  le  ministère.  En  1791  , 
il  parla  à l'occasion  du  bill  de  Québec, 
et  releva  plusieurs  erreurs  que  sa  parfaite 
connaissance  du  Canada  lui  avaient  fait 
apercevoir.  Lorsque  les  ministres  sou- 
mirent à la  chambre  les  préliminaires  du 
traité  d'Amiens,  M.  Grant  re  montra 
favorable  à la  paix  avec  la  l’ rance  : il 
s'efforça  de  prouver  que  Buonaparte  , 
quoique  ayant  été  lui-même  Jacobin  , 
arrêterait  leur  essor  par  intérêt  person- 
nel , et  empêcherait  la  propagation  de 
leurs  principes  subversifs  de  tout  gou- 
vernement, etc.  M-  Grant  parla  aussi, 
quelque  temps  après  , en  faveur  de  la 
guerre  'avec  l'Espagne,  et  contre  l’t#/i- 
peachmcnt  de  lord  Melville , dont  il 
est  l'ami.  Au  mois  de  mars  1816,  il 
parla,  d'une  manière  très  éloquente  en 
faveur  du  projet  présenté  |»ar  les  minis- 
tr<  s pour  le  maintien  de  I armée  sur  tin 
pied  respectable  et  proportionné  aux  for- 
ces des  autres  états  de  l'Europe.  On  le 
vit,  dans  la  séance  du  2'i  mai  1817,  com- 
battre, au  contraire,  les  vues  du  minis- 
tère tour  haut  l'importance  des  écono- 
mies présentées  à la  chambre.  — Grant 
(Charles),  vicomte  de  Vaux,  gen- 
tilhomme français  , émigré  , fils  du  ba- 
ron de  Grant,  dernier  gouverneur  de 
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l'Ile-de-France,  a publié:  i°-  Tlistairr 
de  V Ile-de-France  , extraite  des  papiers 
du  baron  de  Grant , 1801  , ils— 4°-  — a°. 
Moyens  de  trouver  la  longitude  en  mer, 
1801 , in-  J°.  — Grant  , lieutenant  dans 
la  marine  anglaise  , a publié  la  Jtela- 
tion  d'un  voyage  dans  la  TV ouvelle- 
G ailes  du  Sud , de  1800  à 1809.  Z. 

G R A S S I N (Le  s icorote  Pi  f.  r r 
Charles  - Nicol  oe  ) , né  en  mars  1781 
d'une  famille  du  Bourbonnais,  est  petit- 
neveu  du  comte  de  Grassin  , créateur 
des  troupes  légères  en  France.  Dès  son 
enfance,  il  fut  incorporé  dans  le  régi- 
ment de  Royal-Gitïenne  cavalerie  , où 
servait  son  père.  En  1799  , des  circons- 
tances particulières  l'empêchèrent  de  sui- 
vre ce  corps  , qui  émigra  presque  tout 
entier.  En  avril  181  \ , il  fit  partie  d'une 
députation  du  Bourbonnais,  la  première 
de  tout  le  royaume,  qui  fut  présentée  à 
Monsieur  , comte  d'Artois  II  entra  dans 
la  compagnie  Grammont,  à la  première 
formation  des  gardes-dit-rorps.  cl  passa 
bientôt  après  à la  sons -préfecture  de  Di- 
nan.  Il  y donna , à l'époque  du  uo  mars 
181 5,  des  preuves  de  fermeté  et  de  dé- 
vouement à la  cause  du  Roi.  Rentré  dans 
cette  sous- préfecture  en  juin  de  la  même 
année,  il  la  quitta  pour  celle  de  Maïenne, 
où  il  se  fit  remarquer  par  une  adminis- 
tration sage,  qui  contribua  beaucoup  à 
diminuer,  pour  cet  arrondissement  , la 
pottts  des  sacrifices  qu'exigea  pendant 
plusieurs  mois  le  séjour  de  45, 000  Prus- 
sien». Il  perdit  néanmoins  cet  emploi 
vers  le  commencement  de  1817.  I.e  vi- 
comte de  Grassin  a fait , pendant  quel- 
que temps,  abandon  de  son  traitement, 
et  souscrit  pour  l'érection  de  plusieurs 
monuments.  F. 

GHATTAN  (Henri),  né  à Dublin 
en  17^1  , est  fils  d'un  iuge- assesseur  de 
cette  ville  , jouissant  d une  fortune  con- 
sidérable. Elevé  au  collège  de  la  Trinité, 
il  se  livra  au  barreau  en  177a,  et  obtint 
bientôt  une  place  dans  le  parlement  d’Ir- 
lande. Il  acquit  tant  de  popularité,  par 
les  soins  qu’il  se  donna  en  faveur  de  l'in- 
dépendance de  l'Irlande  , qu'on  le  sur- 
nomma le  Fox  irlandais  , et  qu'une 
somme  de  5o,ooo  livres  sterl.  fut  votée 
pour  récompenser  scs  services.  Il  est  en 
cfTet  le  premier  qui  ait  osé  élever  la  voix 
pour  réclamer  contre  les  abus , et  qui  ait 
fait  prendre  des  mesures  énergiques  : la 
première  fut  de  déclarer  la  liberté  d« 
commerce  ; U seconde  donna  naissance 
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à la  f.imnne  déclarai  on  , que  le  Roi,  Ici 
lord»  cl  le#  commune*  d Irlande  pou- 
vaient «cul»,  dan»  quelque  «a»  que  ce 
fût  , faire  de»  loi»  qui  rusent  quelque 
force  dans  ce  paya.  Cette  déclaration 
ohligru  le  ministère  Anglais  à révoquer 
l'acte  de  U sixième  aunée  du  règne  de 
George  J,r.  , par  lequel  le  parlement 
il’ Angleterre  dédataii  le»  droit»  qu’il 
avait  à soumettre  l'Irlande  à se*  statuts. 
L'influence  que  M Grattan  ara  t si  juste- 
nient  acquise,  diminua  1111  peu  par  son 
opposition  au  projet  présente  par  M. 
1 lo  »d  à ’a  législature  d'Irlande  . pour 
demander  que  le  parlement  d’Angle- 
terre annulai  ce  meme  acte  , par  une 
déclaration  expresse  , qu'il  renonçait  , 
lion  seulement  pour  le  pré»<  nt , tuais 
encore  pour  l'axrnir,  à soumettre  l'Ir- 
lande à •■*•»  loi».  Il  regagna  la  confiance 
de  ses  concitoyen»,  lorsqu’en  178:*  il 
s'opposa  , avec  toute  la  force  de  son  él»>- 
«pn  ncc  , .1  l'admission  des  propositions 
faites  par  lin  agent  de  In  couronne  , qui 
suit  encore  l'objet  de  l'exécration  pu- 
blique , tOoi  le  nom  de  Propositions 
d'ordre , et  qui  ne  tendaient  » lien  moins 
qu’à  détruire  l'indépendance  que  le  par- 
lement d’Ii  lande  venait  d'acquérir  si 
récemment.  L’une  de  ces  propositions 
était,  « que  le  parlement  d'Irlande,  en 
j>  considération  de  la  faveur  qu»  lui  était 
> accordée  de  participer  également  avec 
•»  la  G rande- Rrelagnc  à tou»  b savantlgrs 
commerciaux  , adopterait  et  donne - 
1»  rail  force  tic  toi  aux  acte»  du  parle- 
1 n eut  d'Angleterre  qui  pourraici*'  être 
1»  tel  ‘ifs  à son  rommerre,  etc.  a II  fut 
toujours,  d-  puis  ce  moment,  l'idole  du 
peuple  et  la  terreur  du  rabiuet  I e club 
\Vhlg,  qui  exerçait  une  grande  niflin  nce, 
rcroimni-s  i.t , comme  **>n  clu  f.  M Grnt- 
tan.  Il  s’opposa  vivement,  n »8oo,  à 
l'acte  de  réunion  des  royaume  s d’Angle- 
terre et  d'Irlande:  étant  malade,  il  se  fit 
porter  su  parle -ment , pour  combattre, 
dans  un  discours  énergique , l'acte  de 
réunion  , et  lui  reconduit  en  triomphe 
à fi  s*»  n dr  ht  séance.  Il  »e  battit  ensuite 
en  duel  avec  M.  Corrv  , du  parti  r.  n- 
traire , et  le  blessa  su  bras.  l.rsWighs 
de  Londres  célébrèrent  ha  victoire.  M. 
Grattan  a continué  de  déployer,  dans  le 
parlement f le*  mêmes  ta!  nts  et  le  même 
rarai  tâ're  : c'est  à ses  déinart  lies  et  à ses 
dm  ours  que  les  e.v  Indiques  durent,  en 
)8tO-,  le  bilt  d'allégeance.  En  181a.  il 
sppuys  leurs  demandes  de  tout  sou  crédit 
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et  de  toute  son  éloquence;  et  lorsque 
par  sou  intermédiaire,  il»  les  ont  renou- 
velées ci»  1817  , ou  *1  vu  ce  vieux  athlète 
de  la  liberté  ernpioyer  »a  dialectique  en 
faveur  de  leur  émancipation,  axee  non 
moins  d’énergh  et  aussi  peu  de  succès. 
Dan»  U fameuse  question  de  la  paix  ou 
de  la  guerre  en  i8i5,  M.  Grattan  se 
prononça  avec  les  ministres  pour  ce  der- 
nier parti  , contre  les  sentiments  des 
membre»  de  l'opposition  , dont  il  avait 
jusqu’alors  partagé  les  opinions  Après 
avoir  développé  , axer  autant  de  clarté 
que  de  chaleur,  1rs  motifs  de  ce  dissenti- 
ment, passant  à l'exposé  de  la  comluife 
de  Uuoiiaparte  : « On  a dit  , s'érria-t- 
*»  il.  que  t et  homme  était  le  champion 
» de  la  liberté;  mai»  partout  où  il  a porté 
a s<  s pas  . il  l’a  gardée  pour  lui- même. 
« Il  a pris  possession  de  l'Italie;  mais  il 
» n’a  pas  donné  la  liberté  aux  Italiens, 
a II  » est  emparé  de  l'Espagne  par  les 
* moyeu»  les  plus  scandaleux;  mais  il 
v n’a  pus  accordé  In  liberté  aux  Eapa- 
» gnoU.  Il  *’e»t  rendu  maître  de  la  IIol- 
w lande;  mais  le»  Hollandais,  tant  qu'ils 
a ont  été  sous  sa  dépendance  , n’ont  ja- 
u mais  connu  ce  que  c’était  que  la  li- 
u berté.  Il  vient  de  remonter  sur  le  troue 
a de  France  ; mais  il  ne  paraît  nnlle- 
a ment  disposé  à faire  pour  la  liberté 
a des  Français  d’autres  concessions  que 
a celles  auxquelles  l’obligent  les  r irroi  1»- 
a tances.  La  liberté  à laquelle  il  met  lo 
a plu»  de  prix,  c'est  relie  de  s'unir  à one 
a classe  d'hommes  qui , dans  son  opi- 
» nion  , sont  les  plus  propres  au  suc- 
a cèt  de  scs  x lies  égoïstes  et  arbitraires. 
i>  11  vit  maint*  nant  dans  une  p *r faite  iu- 
u limité  avec  1rs  jacobins, et  présente  à 
a l’un  vers  la  curieuse  an*  m lie  d’un 
u homme  incapable  de  souffrir  la  liberté, 
u lié  à un  parti  incapable  de  souffrir  un 
u gouvernement.  » La  nature , qui  a doué 
M.  Grattan  d'un  rare  talent  pour  la  dis- 
cussion, et  d’une  éloquence  ruiraluunie, 
ne  lui  a point  prodigué  les  avantage* 
extérieur»  L’Age  a plutôt  modéré  que 
refroidi  le  feu  de  son  génie  ; mai» , quand 
il  veut  bien  descendre  dans  l’arène,  tout 
le  monde  s’empresse  fie  lui  céder  U place. 
Abu»,  on  est  étonné  de  voir  s'avancer 
un  petit  vieillard  , sans  aucune  apparence, 
et  qui  semble  d’abord  ne  parler  que  sur 
le  tou  de  la  conversation  : mais  peu 
à peu  cet  orateur  s’élève  aux  plus  lian- 
tes considérations  pol. tiques  ; et  c’est 
alors  qu'il  icpand  sur  son  discours  tous 
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le»  ornements  de  la  littérature  et  def  éro- 

dmoti.  De  et  Z. 

GRAVE  (Le  marquis  Vifrue-Marie 
de)  était,  avant  la  résolution,  colonel 
«lu  régiment  d’Orban»  , et  ami  de  M.  de 
•Sillery.  En  mars  1793  , il  remplaça  Nar- 
bonne  au  ministère  de  la  guerre , et  tut 
accusé,  par  Dumonrie» , d’éti  e l’auteur  de 
tous  le»  désastres  de  l’armé*  de  Flandre. 
I.e  8 mai,  il  donna  sa  démission  ; et  le  37 
août,  (Jambon  le  fit  décréter  d’accusa- 
tion : il  se  réfugia  dans  les  pays  étrangers. 
Revenu  en  France  en  1800,  il  sc  relira  à 
Montpellier,  sa  patrie,  où  il  vécut  loin 
des  affaire»,  pour  lesquelles,  si  Ton  en 
croit  Mu,c.  Roland,  il  avait  peu  d’apti- 
tude. « C’était , dit  cette  dame  dans  se» 
m Mémoires,  un  petit  homme,  que  la  na- 
» turc  avait  fait  doux  , à qui  ses  préjugés 
» inspiraient  de  la  fierté,  que  son  cœur 
jj  sollicitait  d’élre  aimable,  et  qui,  (ante 
u d'esprit  pour  les  concilier , finissait  par 
h 11’ être  rien.»  Voici  le  portrait  qu  en 
trace  M.de  Bertrand-Mole  ville*  dans  sou 
Histoire  delà  révolution , tome  vu  : « Le 
>»  chcs  alier  de  Grave  n’avait  ni  cette  écla- 
>»  tante  popularité,  ni  cette  ostentation 

* d’activité  , ni  celle  familiarité  légère 
» et  caressante  qui  distinguaient  M.  de 

* Narbonne  : niais  sa  conduite  cl  ses 
2>  écrits  depuis  la  révolution,  cl  son  en 

* trée  dans  les  sociétés  populaires  de» 
*1  villes  où  son  régiment  se  trouvait , le 
» faisaient  passer  pour  un  xélé  cor.stitu- 
» liomiel  dans  le  parti  jacobin , et  pour 
» un  jacobin  enragé  parmi  les  aristocra- 
» tes.  Ainsi  sa  nomination  ne  nuisit  point 
» à la  popularité  du  Roi  dans  l’opinion 
» publique.  Dans  le  fait , le  chevalier  de 
n Grave  n’élait  ni  zélé  constitutionnel , 
» ni  jacobin  cura  fié.  Il  était  ce  qu’ont 
j»  été  en  France  beaucoup  de  lionne» 
v gens  qui  ,sans  s'eti  douler  , par  l’aurait 
» des  nouveaux  système»,  désiraient  tous 
j»  une  petite  révolution  , dan**  l'espérance 
>1  devoir  adopter  celui  qui  leur  plaisait 
» le  plus.  Quoi  qu'il  eu  soit  du  motif 
» qu’on  veuille  attribuer  à In  conduite  de 
» M.  de  Grave  avant  son  entrée  au  con- 
wseil,  il  est  certain  que,  pendant  ton 
y » ministère,  il  donna  au  Roi  I*  s preuves 
s les  moins  équivoque»  de  fidélité  et  «le 
>»  dévouement.  » M.  de  Grave  a pa^se  le 
temps  de  son  exil  en  Angleterre,  dans 
le  voisinage  de  Kensingum.  se  consolant 
de  se*  malheurs  avec  ses  livres.  La  mort 
de  son  frère  aîné  lui  » donné  le  titre  de 
marquis.  Il  a été  créé  pair  Je  France  par 
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le  Roi  le  T7  «oui  181 5 : il  est  éetlyer  du 
duc  d’Orléans,  et  ne  paraît  occupé  qu’à 
former  l’esprit  et  le  cœur  du  fils  aîné  de 
son  Altesse  royale.  B*  M. 

GREFFITLHE  ( Le  comte  dr  ) , né 
dans  U Belgique , 0*1  grand  propriétaire 
à Melun  ; il  fut  noiinué  inspecteur  des 
gardes  nationales  dans  le  département 
de  Seine -et -Marne  en  1 8 1 4 » et  suivit 
le  Roi  à Garni  , après  les  événement» 
du  îo  mars  i8l5.  Au  retour  de  S.  U., 
il  a obtenu  des  lettre.  île  naturalisation. 

Il  a fait  , entre  les  main»  du  préfet 
de  Seine-et-Marne,  abandon  de  la  som- 
me de  1 8, 5oo  francs  , à lai|ue.le  il  avait 
été  taxé  pour  l'emprunt  de  relit  ml- 
lions.  M.  de  G cellulite  s’eut  montré  l’un 
des  plus  zélés  propagateurs  du  système 
d’instruction  mutuelle;  et  i!  a fonde,  à ses 

frais,  un*  de»  pi  entière»  écoles  durs  « ta 

Lancaster,  qu'on  ait  formées  à Paris.  Il 
a , dit  • on  , dépensé  5o,uoo  fr,  ne»  à la 
construction  d’un  temple  gothique,  qui 
est  le  plus  beau  des  monument*  du  cime- 
tière du  Père  I .«chaise.  IJe. 

GRÉGOIRE  (Le  comte  TIemii),  n« 
à Vélio  près  de  Lunéville,  le  4 décem- 
bre t75o,  embrassa  l’état  eci Icsiastique, 
fut  profes.eitr  au  collège  de  Poul-à- 
Mousflon  . devint  curé  d Kmbermesnil , 
puis  députe  du  clergé  du  bailliage  lie 
Minci  aux  états  - généraux.  Lorsque 
les  trois  ordres  discutaient  avec  la  plus 
grande  chaleur  s'ils  se  formeraient  en 
une  seule  assemblée  , trois  curés  du 
Poitou  abandonnèrent  leur  ordre  le  tî 
juin,  et  passèrent  dans  celui  du  tiers- 
état.  Le  lendemain,  M.  Grégoire  suivit 
eel  exemple  arec  quatre  autres  curés; 
et  cette  démarche  Gl  le  plus  grand  bruit 
dans  toute  la  France  : elle  y fut  considé- 
rée par  les  uns  comme  la  preuve  d'un 
patriotisme  très  prononcé  , et  par  les 
aunes  comme  une  défection  peu  houo- 
rabic.  M.  Grégoire  fut  celui  qui  sou- 
tint le  mieux  sa  réputation  par  la  part 
qu’il  prit  aux  délibérations  les  plus  im- 
portantes. Le  8 juillet  1781),  il  s’opposa 
â l’approche  des  troupes  que  le  roi  ap- 
pelail  v ers  Paris . et  dit . que  « si  les  Fran- 
» çais  consentaient  à redexenir esclaves , 
» ils  seraient  la  lie  des  nat'ons.  » Le  il, 
il  parla  sur  le  renvoi  de  M.Necherel  con- 
tre la  cour;  le  t4  , jour  de  la  prise  de  la 
Bastille,  il  dénonça  les  ministre»  qui 
avaient  fait  avancer  des  troupes  ver»  lu 
capitale,  l.e  3 août , il  réclama  l’Iuima- 
nitc  de  rassemblée  en  fa'.eur  de.  Juif» 
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de  l’Alsace  ; et , dans  toutes  les  cir- 
constances , il  prit  vivement  les  inté- 
rêts du  peuple  d’Israël.  Le  4 « il  sou- 
tint qu’en  mettant  à la  tête  de  la  cons- 
titution une  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  il  fallait  y joindre  aussi  celle 
des  devoirs.  Le  18  , il  pressa  ses  collè- 
gues de  consacrer  l'acte  constitutionnel, 
en  y plaçant  le  nom  de  la  Divinité.  Le  5 
octobre  , il  peignit  le  roi  comme  entouré 
«les  ennemis  du  peuple,  dénonça  M.  de 
Rouillé,  et  le  fameux  repas  des  gardes- 
«lu-corp*.  On  sou  (Trait  alors  de  la  di- 
sette i celle  ou  factice  des  subsistances  : 
Al.  Cicgoire  demanda  aux  ministres 
d’expliquer  comment  , à la  suite  d’une 
récolte  abondante  , Paris  éprouvait  celle 
«lisette  qui  l’avait  porté  à s'insurger.  Les 
ministres  étaient  moins  en  état  de  répon- 
dre à cette  question  que  les  chefs  de  la 
révolution  ; nr«U  on  voulait , p <r  ces  insi- 
nuations,aigrir  la  populace  contre  la  cour. 
Le  8 , lorsqu'il  lut  question  de  trans- 
férer rassemblée  à Paris  , M.  Grégoire 
témoigna  des  craintes  pour  la  sûreté  des 
membres  du  cleigé  au  milieu  d'un  peuple 
eu  armes,  parla  avec,  ch  leur  des  services 
que  plusieurs  députés  de  cet  ordre  avaient 
rendus  à la  patrie,  et  invita  l'assemblée 
à charger  les  curés  d’employer  leur  in- 
fluence pour  ramener  l’ordre  et  la  paix. 
Le  23  , il  avoua  que  le  clergé  n'était 
«pie  le  dépositaire  de  ses  biens;  mais 
il  prétendit  que  ces  biens  devaient  re- 
tourner aux  donateurs  et  non  à la  nation , 
ajoutant  qu'il  fallait  remplacer  les  dîmes 
par  de»  fonds  de  terre»  attachés  aux  bé- 
néfices ecclesiastiques . et  que,  quelque 
détermination  qu’on  dut  prendre  à cet 
egard  , les  cilles  devaient  être  dotées 
* n fonds  de  terres,  1-ors  de  la  discussion 
mit  les  droits  de  l'homme,  il  \ oulul  qu'on 
décrétai  qu'ils  émanaient  de  Dieu.  Quand 
l’aiissot  fit  hommage  de  son  édition  de 
Voltair  à l'asscmhlée,  M.  Grégoire  de- 
manda si  relie  édition  était  purgée  des 
impiété»  cl  des  impuretés  qui  flétrissent 
les  a* livres  de  l’auteur;  et  il  proposa  que 
l'hommage  ne  fût  agréé  qu'à  cette  condi- 
tion Il  fut  le  premier  ecclésiastique  qui 
prêta  le  serment  constitutionnel;  et  il 
publia  alors  un  écrit  Mir  la  légitimité  du 
serment  ci»  iqne  : en  récom pense,  l’assem- 
blée nomma  évêque  du  département  «le 
laur-ct-Cher.  I .«-  18  jam  icr  1 7C)i , nommé 
présid  ut  de  l'assemblée  atliliér  a la  so- 
ciété «les  Amis  des  noirs,  il  se  montra 
dans  cette  société  un  des  plus  aident* 
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protecteur*  de  cette  classe  d'homme*  : 
ceux  qui  ont  suivi  la  marche  des  évé- 
nements ne  doutent  pas  que  ses  col- 
lègues et  lui  , en  voulant  hâter  l'éman- 
cipation des  noirs,  n’airnt  occasionné, 
par  leurs  écrit»  et  la  manifc>tation  de 
leurs  principes,  l'insurrection  des  escla- 
ves a St.-Domiugue,  et  la  perte  de  celte 
colonie  , «lont  l'histoire  ne  peut  être  sé- 
parée de  celle  de  cette  association,  la  s 
gens  sages  ne  voulaient  pas  qu’un  appli- 
quât aux  colonies  le»  nouvelle»  lot»  de 
la  métropole  : les  amis  des  noirs  préten- 
dirent au  contraire  qu'appartenant  a l'em- 
pire français  elles  devaient  avoir  le  même 
régime.  Ne  pouvant  arriver  immédiate- 
ment à l'émancipation  des  esclaves  , ils 
insistèrent  pour  que  Ira  affranchis  noir» 
ou  mulâtres  fussent  admis  à l'exercice 
des  droits  civils  et  politiques;  et  ils  en- 
gagèrent ces  affranchis  , dont  un  assez 
grand  nombre  sc  trouvaient  dans  la  capi- 
tale , à faire  des  pétitions  pour  obtenir 
ces  droits,  et  en  ni<*rur  temps  à laire  va- 
loir lents  prétentions,  dans  divers  écrits. 
Ces  mesures  prises  , les  affranchi»  en- 
voyèrent à Saint-Domingue  uu  d'entre 
eux  , nonuné  Ogé  , avec  la  mis»iou  «le 
tranquilliser  ses  frères,  eu  leur  rendant 
compte  des  bonnes  disposions  où  l’on 
était  à leur  égard  à Paris:  mais  Ogé  ne  »'«  n 
tint  pas  à «les  parole»  de  paix  ; il  vanta 
aux  siens  tes  protecteurs  puissant»  qu'ils 
avaient  dans  fa  capitale,  et  distribua  les 
pamphlet*  dont  il  avait  apporte  une  car- 
gaison. Quand  il  crut  que  , par  ce  ninyn, 
il  avait  siifii»amnirnt  échaudé  les  esprits, 
il  tenta  une  insurrection  contre  les  blancs, 
qrc  leur  impriulcnt  mépris  pour  celte 
cla*7>e  d'homme»  u'avait  que  trop  provo- 
quée. Cependant  Ogé  prit  mal  ses  mesu- 
res : rinsnrrcction  ne  réussit  pas.  \ mnen 
et  poursuivi  par  les  blancs,  il  » enfuit  dans 
la  partie  espagnole  de  I île;  mais  l«  » Es- 
pagnols Tari èièrcnt , et  le  livrèrent  aux 
colons  français,  qui  le  firent  périr  «lu  sup- 
plircdc  la  roue.  Ou  a «lit  dans  le  temps, 
«I ii<*  celle  exécution  fut  impolitiqiie  , h s 
blanc»  n'élaut  pas  assez  nombreux  peur 
Comprimer  le»  fureurs  qu'elle  «levait  oc- 
casionner; et,  en  effet.  Ica  troupes  qu  ou 
envoya  de  France , pour  les  secourir  , 
s'étant  révoltée»,  les  affranchi*  devinient 
plus  audacieux  , et  les  plus  épouvantables 
massacre»  ne  tardèrent  pas  à copincncif. 
Le»  prrtuicift  désordre»  que  la  tentait* c 
«l'Ogé  et  son  exécution  avaient  orca*i<*rv- 
nca,  ayant  été  connus  de  l’assemblée  , M. 
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Grégoire  prit , avec  la  plot  grande  cha- 
leur . le  parti  de»  insurgé»,  fil  l'éloge  de  la 
société  des  amis  des  noirs,  demanda  en- 
core «i ne  le»  aUïanclii*  fussent  déclarés 
citoyen»  actifs,  et  considéra  Ogé  comme 
victime  de  la  tyrannie  des  blancs.  Selon 
lui  , ce  mulâtre  était  mort  innocent  , 
et  il  n’avait  tait  autre  rhose  que  de 
réclamer  les  droits  accordés  par  les  dé- 
crets de  rassemblée.  Lorsqu'à  près  le  re- 
tour de  Louis  XV!  du  voyage  de  Va- 
rennes,  on  délibéra  sur  le  sort  de  ce 
prince  , M.  Grégoire  insista  pour  qu'il 
fut  mi»  en  jugement  j et  il  demanda  , 
avec  sept  île  «es  collègues  seulement  , 
qu'une  Convention  nationale , aussitôt 
convoquée,  fut  chargée  de  prononcer  sur 
cette  affaire.  Ix>rs'  de  la  convocation  de 
l'assemblée  législative  , il  sc  trouvait  à 
l’aris  , et  il  fréquentait  habituellement 
la  société  des  jacobins  , dont  il  était 
membre.  C’est  là,  et  surtout  à cette  épo- 
que, que  s'élaborait  ce  système  de  pro- 
pagande, dont  on  a tant  pat  lé  en  Eu- 
rope. Dès  les  première»  séances  de  l'as- 
semblée , la  société  le  développa  par  une 
adresse  au  nouveau  corps,  adresse  dont 
l.i  rédaction  fut  dans  le  temps  générale- 
ment attribuée  à M.  Grégoire.  Appelé 
à la  Convention  nationale  par  le  dcpaite- 
inriit  de  Loir-et-Cher,  il  parut  le  aa  sep- 
tembre 1792  a la  tribune,  et  demanda  l'a- 
bolition de  la  royauté.  La  première  pro- 
position de  ce  grand  changement  avait  etc 
laite  par  Coilol-dTIei  bois  ; mais  celui-ci 
ne  lit  guère  que  poser  la  question.  La  mo- 
tion expresse  fut  faite  en  ce»  termes  par 
rés  équé  de  Loir  et-Cber  r » Certes,  s’écria- 
» t-il,  personne  de  nous  ne  proposera 
>»  jamais  de  conserver  en  France  U rac  e 
m funeste  des  rois;  nous  savons  trop  que 
« toutes  1rs  dynasties  n’ont  été  que  di  s 

* rares  dévorantes,  qui  ne  vivaient  que 
« «le  chair  humaine  : niai»  il  faut  rassurer 
a les  amis  de  la  liberté;  il  faut  détruire 

. >•  ce  talisman  , dont  la  force  magique  »e- 

» rail  propre  à stupéfier  encore  bien  des 

* homme».  Je  demande  que  par  une  loi 
» solennelle  vous  consacriez  l’abolition 
» de  la  royauté,  a Toute  l’assemblée  se 
leva , et  prononça  par  acclamation  la  mo- 
tion de  M.  Grégoire.  Cependant  cette  dé- 

' ’ germination  ci)  ray  a le- député  Bazirc,  qui 
cnit  que  la  question  méiitait  au  moins 
d’étre  discutée;  et  il  iusista  pour  qu’cl.'e 
le  fût  « Eh!  qu’est-il  besoiu  de  discuter  , 
» quand  tout  le  monde  e»t  d’accord,  re- 
» prit  M.  Grégoire?  Le»  roi»  sont,  dans 
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» Ponlre  moral  , ce  que  le*  monstres 
» sont  dan»  l’ordre  physique.  Les  couis 
a sont  l'atelier  des  crimes  et  la  laitière 
» des  tyrans.  L'histoire  de*  rois  est  le 
» martyrologe  des  nattons.  Dès  que  nous 
u sommes  tou*  également  pénétrés  de 
» cette  vérité,  je  demande  que  nia  pro- 
» position  soit  mise  aux  voix,  sauf  à U 
» rédiger  ensuite  avec  un  considérant 
v digne  de  la  Milcunilé  de  ce  décret,  a 
l*e  t5  novembre,  M.  Grégoire  prononça 
un  discours  contre  Louis  \\  ï,  et  de- 
manda que  cc  prince  fut  aussitôt  mis  en 
jugement.  Nommé  à celte  époque  prési- 
dent de  la  Convention  , il  fil  prononcer  la 
réunion  de  la  Savoie  à la  France , et  y fut 
envoyé  avec  Jagot , Hérault  et  Simoud  , 
afin  d'organiser  ce  pays  sou»  le  non»  de 
département  du  Mont-lfinnc.  Cc  fui  pen- 
dant son  absence  que  se  fit  le  procès  de 
Louis  XYl  : ainsi  il  ne  vota  point;  mais  il 
écrivit  avec  ses  collègues  pour  annoncer 
à l’assemblée  que  n convaincu  des  tralii- 
« sms  non  interrompu***  de  ce  roi  par- 
" jme,  il  demaiul.  it  qu’il  fût  condamné 
» par  la  Contention  6.1ns  apprl  nu  peu- 
» pie.  11  lMns^ud,  M.  Grégoire,  voulant 
interpréter  cette  dernière,  partie  de  sa 
lettre,  a déclaré  qu’elle  signifiait  qu’il 
avait  demandé  que  Louis  XVI  fût  con- 
damne à vivre*  Non*  laisserons  à la 
sagacité  du  lecteur  le  soin  de  prononcer 
sur  cette  explication.  Ce  qu’il  y • île  sûr, 
c’est  que  les  voix  de»  députés  en  mission 
ne  furent  pas  comptée»  dans  le  procès , 
et  que  cette  interprétation  , toute  sin- 
gulière qu’elle  puisse  paraître,  est  une 
conséquence  de  U demande  que  M.  Gré- 
goire avait  faite,  le  i5  novembre  précé- 
dent , d’abolir  la  peine  de  mort  . rt  de 
faire  participer  T, oui»  XVI  û cet  avan- 
tage, s'il  venait  n être  condamné  (t).  Dan» 
le  mois  d’août  suivant,  l'évéquc  de  Loir* 
et  Cher  invita  liai  ère  à rétracter  l'éloge 
qu'il  avait  ^fait  de  Louis  XII  , et  s'en- 
gagea à prouver  que  ce  prétendu  père 
du  peuple  en  avait  été  le  fléau.  Il  fit 
ensuite  supprimer  toutes  les  académies. 
Lorsqu’au  moi»  de  novembre  1 7J)3 , après 

« 1)  On  peut  eomutter  «or  tout  cela  \r  » «Jeu»  /crit* 
•aivautet  »•.  De  l'optruan  tir  .V.  Çrrgoirt  dont 
te  vrvcet  de  f.vnn  .1/  / , prlit  **rit  «le  I.,  p*,M  , 
|>odIî4  tout  le  nom  de  Moue,  étrque  «oaitiOi- 
Imnael  da  Jars  . dent  I**»  Annale»  de  ta  reli- 
gion (par  Dobflii  de  Knrhrf.-rt  ) , Ion),  XIV, 
p*g.  35.  el  r**inprim«*  en  1810  itro  irerto**— 
ment;  i*.  U Hrpunte  aux  cutunnuei  contre  XI. 
Grégoire  , ancien  membre  de  ta  Convention  na- 
tionale , ou  Entait»  de  »et  diitour»  et  de 
ief •<*.  in-Jt*.  de  16  p»ÿ. 
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l'abjuration  de  Gohcl  , évêque  constitu- 
tionnel de  Pni»,  I»  plupart  tirs  prrtrrs 
qui  sirgrairi.t  dam  la  Convention  drrla- 
r<  rrnt  tpi  ils  u'avaieut  r ie  que  tirs  < h.»r- 
lataiis,  et  «b  p<»sèrent  sur  le  bureau  leurs 
Jr tire» tir  prêtrise , (il  Grégoire *’<  tpnma 
am«i  : «On  vient  tle  m'apprendre  que 
>»  plusieurs  évêques  avaient  abdiqué. 
>»  S'agit  -il  de  i énoncer  au  fanatisme? 
» Cela  ne  peut  me  regarder,  je  l'ai  lou- 
n jour»  tombât! h : 1rs  preuves  en  sont 
n dans  mes  écrits,  qui  respirent  tous  la 
u haine  des  rois  et  de  la  superstition.  » 
T)cp  iis  cettr  époque,  M.  Grégoire  s‘ oc- 
cupa particulicremeni  de  rap|>orts  sur 
J agio  ullure  et  l'instruction  publique.  !>• 
t\  mars  i^ijJ  , il  lit  lecture  a la  tribune 
d'une  lettre  originale,  éi  rite  , selon  lui  , 
par  t.liurle»  1\  , roi  de  France,  le  ÎO 
octobre  1 5f<)  . au  duc  d'Alcuçon  son 
litre,  pour  lui  recommander  Charles 
«le  l.om ieis,  seigneur  tle  M«>nlt<vr| , au- 
quel il  arrnrdmt  le  ro’lier  de  son  ordre, 
comme  récompr  use  de  l'assass  nat  «tu  con- 
néc.-b  e de  Mouy.  M.  Grégoire  proposa 
1 insertion  de  celle  pi'" re  au  bulletin,  et 
son  dépôt  aux  arrimes  ntt  munies  , afin 
qu«  sa  puhlit  lié  augmentai  V horreur  dej 
p*  u f les  pour  le»  rois.  I.c  irr.  avril,  il 
offrit  à la  Guivcntion  ses  Rerhrrcbrj 
historiques  sur  les  arbres  de  la  liberté. 
Depuis  celte  époque  , il  parla  souvent  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes.  I.ora  «le 
I iiimiiti  rtioti  du  irr.  pr  ori.il  (30  mai 
d provoqua  «les  mesurtsde  ri- 
gueur contre  les  révoltés,  et  dit,  «qu'eu 
)»  révolution  frapper  vite  et  frapper  fort 
*»  était  un  grand  moyen  de  salut.»  En 
septrmbre  1795,  il  passa  au  conseil  dis 
cinq-ccuLs:  au  »8  fructidor  (4  septem- 
bre 1797)»  d essaya,  sans  sucres,  «le 
faire  rapporter  la  mesure  de  déportation 
prononcée  contre  M.  Siméon.  Mais  ce 
qui  doit  surtout  être  rappelé,  et  ce  qui 
tient  une  grande  pl.ice  dans  la  vie  de 
*1.  C Jrégoiic  , ce  sont  les  *^ts  qu'il  se 
donna  alors  pour  ressusciter  l église  cons- 
titutionnelle qui  semblait  ne  devoir  plus 
exister,  puisque  la  constitution  civile  du 
clergé  n'élait  plus  loi  defElat,  et  que  l.i 
même  autorité  «pii  Parait  créée  ne  la  re- 
r.pnnaissAit  plus  : d’ailleurs  la  conduite 
des  lonsiitutiouuels  pendant  la  terreur 
li'avail  p.»*  été  propre  à leur  assurer  la 
considération  et  l'estime.  Quarante  siè- 
ges environ  se  trouvaient  vacants  par 
mort,  mariage  ou  apostasie  . ou  par  V a- 
Fnodou  des  titulaires  qui  avaient  pris 
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des  fonctions  civiles  ou  politiques.  Le 
reste  était  menacé  d'une  dissolution  pro- 
chaine, quand  l’évêque  de  Loir-et-Cher 
entreprit  de  ranim*  r un  parti  expirai. t. 
Il  forma  , au  commencement  dr  1 y(j5  , à 
Farts,  avec  Ile-bois  , .Saurine  et  Itojcr, 
mi  comité  dit  des  r.  étfues  réunis.  Ce 
comité,  dont  M.  Grégoue  élait  l'aine, 
montra  une  grande  activité,  établit  des 
correspondances  de  tou*  côtés,  exhorta 
les  évêques  constitutionnels  à repu  mire 
leurs  fonctions,  créa  dr»  presbytères  et 
des  synodes,  et  publia  un  très  grand 
Domine  d'écrits.  Il  adressa  entre  autres, 
en  1 7«)5  , drux  encycliques  , contenant 
des  règlement»  pour  tâcher  de  reconsti- 
tuer leur  rgln»e.  Il  établit  à Pari*  une  im- 
priment? «t  un  journal  uniquement  des- 
tinés au  surets  de  crue  cause.  En  i^j6, 
Pcvèquc  de  Loir-et-Cher  fil  la  visite  de 
sou  diocèse,  et  en  publia  une  relation 
pompeuse.  En  1797»  se  tint,  par  scs 
soins,  le  premier  «tint  île  «1rs  consiitu— 
t ourn  is , concile  auquel  ils  donuèn-nl  le 
nom  île  national , et  qui  s'ouvrit  à .Paris, 
le  i5  août  de  celte  année  ; les  membres 

I»rêtèr«.*nt  tous  le  nouveau  serment  de 
tainc  à la  ruyatilé.  Grégoire  fit  plusieurs 
rapports  dans  cette  a*»s«-niblér , et  lut  en- 
tre autres  le  Compte  rendu  des  travaux 
des  évéques  réunis.  Après  la  ch'ilure  du 
concile  , le  11  novembre  1797  1 l’évêque 
de  lvoir-et-Cb«*r  continua  à tra«  ailler  avec 
Ir  même  ri  le  , à la  défense  du  parti.  Il 
écrirait  sans  cesse  dans  ce  sens  , cher- 
chait partout  des  suffrages,  se  liait  en 
Italie  avec  Ricci  , Serrao  , Solari  et  au- 
tres ennemis  des  papes , adressait  OU 
grand  inquisiteur  d’Espagne  des  re- 
montrances énergiques  . et  envoyait  ses 
brochures  constitutionnelles  ( c'est  lui- 
niémc  qui  nous  l’apprend  ) , depuis  Qué- 
bec jusqu’à  Trébisonde.  En  1800,  il  fît 
tenir  à Bourges  un  concile  «le  ccttc  mé- 
tropole , dont  il  dirigea  tontes  les  ope- 
rations. î,e  39  juin  180I  , jour  de  l'ou- 
verture du  second  concile  appelé  natio- 
nal t il  prononça  , d.ms  l'église  INotr«r- 
Damc , a Paris,  un  discours  qu’il  com- 
mença en  prenant  h défense  de  la  phi- 
losophie , et  en  rappelant , avec  atten- 
drissement, la  caducité  des  trônes  et  lo 
courage  des  fondateurs  de  la  liberté;  il  y 
parla  aussi  eu  faveur  «le  la  souveraineté 
«lu  peuple,  l.e  3 et  le  5 aoiit,  il  ût  un  rap- 
port non  moins  curieux  sur  la  liturgie  , 
et,  le  14  du  même  mois,  un  autre  rap- 
port très  étendu  sur  les  travaux  des  réur* 
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ni  s , on  plutôt  fur  les  sien».  Ce  rapport , 
de  *i38  pages , se  trouve  dans  les  Actes 

du  concile , tome  lii.  Le  concile  s étant 
•••pare  le  iti  août,  Pevêque  de  Giir*et- 
Oier  , qui  , d-  puis  quelques  aunées  , 
avait  pris  , on  ne  sait  pourquoi  , le  titre 
dVvéquc  de  Blois  ( litre  que  la  consti- 
tution civile  du  • lergé  ne  lui  ai  ait  point 
douué  sc  (il  charger  du  soin  de  conser- 
ver le  dc(  ôt  des  archives  constitution- 
nelles I ..r*  du  concordat  , il  donna  la 
dénitNsion  «le  sou  siegt  , et  écrivit  , le 
la  octobre  1801  , ail  pape,  une  lettre 
imprimée  , dans  laquelle  il  soutenait  la 
légitimité  de  son  line;  et  depuis,  dans 
tousses  autres  écrits,  il  a tenu  le  même 
langage,  pariant  de  l’église  constitution- 
nelle connue  si  e lrtùi  été  l’église  Gallica- 
ne, et  rappelant,  avec  complaisance  , scs 
travaux  , son  tèle  et  s«  t>  sers  iers.  Dans  les 
assemblées  dont  il  l ut  membre,  il  prit  sou* 
vent  la  défense  des  constitutionnels.  En 
décembre  171/7  » dénonça  au  corps  lé- 
gislatif plusieurs  adiinnisirations  qm  pro- 
voquai» nt  la  transi  tion  des  cérémonies 
religieuses  *11  dccaili ; rt  à cette  occasi< -n , 
Buraiilou  lui  reprocha  de  s’occuper  plus 
de  scs  fou.  fions  épiscopales  que  de  ses 
dev  oirs  de  législateur.  Après  le  18  bru- 
maire (décembre  1799).  d entra  au 
nouveau  corps  législatif*, en  février  1800, 
il  enfui  nommé  président;  et  le  q5  dé- 
cembre 1801,  il  fut  élu  uiembie  du  sénnl- 
cooservateur  , sur  In  présentation  réiié- 
rce  du  corps  législatif , et  sur  celle  du 
tribunal  et  du  sénat;  ce  qui  força  Uuo- 
naparte  à le  nommer.  ïl  devint  ensuite 
comte  de  l'empire,  et  commandant  dr  la 
Légiou-d'honotiir.  Avant  la  révolution  , 
Al.  Grégoiie  était  membre  de  l'académie 
«le  Met/.;  il  le  devin:  ensuite  de  l'Institut 
national , et  de  |.t  société  «l\  gricnlture  «le 
Paris.  On  lui  d ut  In  création  du  bureau 
des  longitudes,  cl  du  conservait» ire  des 
arts  et  métiers  C’est  sur  ses  rapports 
que  la  Convention  a orme  ces  deux  éta- 
blissements. Tl  a quelquefois  bien  mérité 
des  scient  «s  par  scsBappntt»  sur  !ê  van- 
dalisme , et  par  la  manière  énergique 
•ver  laqiiei»e  i!  a plaidé  la  cause  des  sa- 
vants , des  gens  tic  lettres  et  des  artistes 
^ aous  le  régime  révolutionnaire  : il  obtint 
pour  eux  cent  mille  éctis  d’encourage- 
tuent  et  de  récompenses.  M Grégoire 
assute  qu'il  a plusieurs  fois  sollicité  l’hu- 
manité «lu  gouvernement  en  faveur  des 
prêtresdétenus,  et  uu’on  ne  peut  l’accuser 
d'avoir  été  le  persécuteur  des  ccclésiasli- 
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ques  qui  refusèrent  de  se  soumettre  aux 
lois  de  la  révolution.  On  lui  doit  la  justice 

de  dire  qu'il  essu  t a , dan»  le  séoat, d’allier 
une  sorte  d'indépendance  avec  sa  haute 
et  lucrative  dignité.  On  remarquait  dans 
ce  corp»  une  légère  teinte  d’opposition  , 
que  le  maître  avait  tr.mil  soin  de  corn- 
prinu  r.  M.  Grégoire  était  du  nombre  do 
ces  lim  drs  opposants.  On  obsn  vu  de  plus 
«pie,  dans  son  costume,  il  c>  u»civa  tou- 
jours quelque*  «ignés  de  la  dignité  épis- 
copale : ou  assure  même  qu’  l demanda  à 
Buouapartc  son  agrément  pour  paraîtra 
aux  aasembléra  du  sénat  avec  les  habits 
épiscopaux  ; ce  «pii  lui  fut  refus-  , et 
l'obligea  à sc  montrer  «lan»  le»  cérémo- 
nie! l'épée  au  c«W.  Sa  nouvelle  « «lit  on 
des  Hoiries  de  Port-Hoyal , eu  1809  , le 
mit  dan»  la  disgrâce  de  Biiouaparle,  qui 
fut  très  bl«*s»é  des  maximes  d indépen- 
dance semées  dans  cet  ouvrage.  L'auteur 
eut  défense  de  paraître  aux  Tuileries 
au  premier  jour  de  l’an  ; ruai»  il  écrivit 
une  lettre  soumise,  et  l’orage  n’apaisa. 
M.  Grégoire  fut  un  des  plus  ardents 
provocateurs  de  la  déchéance  d«*  Bimna- 
pm le  en  avril  » 81 4- t u juin  t8i5,>!fut 
le  premier  qui  s’inscrivit  négativement 
sur  les  registre» «le  l'Institut  contre  la  cons- 
titution proposée  par  Buonapnrtc.  A cette 
époque,  M.  Grégoire,  loujouis  animé 
de  la  même  tendresse  pour  le»  nègres  f 
ccnvit  à l'assemblée  de»  représentants 
une  longue  lettre,  par  laquelle  d deman- 
dait l'abolition  de  la  traite  de*  In  gres. 
Cette  httre,  qui  fut  lue  dan»  la  séance 
du  a juillet,  était  terminée  par  la  phrase 
suivante  : «Tandis  qtl’ailleurs , en  par- 
ti huit  d’idées  libérales  , on  partage  les 
» peuphs  comme  s'ils  étaient  d«  vils 
» troupeaux  ; tandis  que  des  hommes 
m aveuglé»  ou  coi  rompus  préconisent 
t»  l'obéissance  passive,  au  nom  du  chris- 
u tia  trisme  qui  le»  désavoue;  tandis  que 
u simulant  une  tendresse  paternelle  cn- 
w ver»  la  France,  ou  veut  y pénétrer  eu 
i)  marchant  sur  1rs  cadavres  de  tant  de 
d milliers  de  nos  brave»  et  sou»  l'escorte 
»•  «h*  baïonnette»  étrangère»,  l'nctc  qm 
» proscrira  constitutionnellement  1111 
u commerce  infâme  , mettant  en  hnrmo- 
n nie  la  justice  et  la  politique,  retentira 
» dan»  les  deux  mondes  ; il  préparera  les 
» esprits  rt  les  rreuis  à une  réconcilia - 
» tiou  générale.  J invoque  à cet  égard  lu 
« courage  et  la  droiture  de*  représen— 
» tant»  de  la  nation,  n M.  Grégoire  n’a 
pas  clé  compris  d.tus  la  nouvelle  forma- 
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tion  de  rinslidit  , faite  par  le  Roi  en 
1816.  li  continue  à prendre  le  titre  d'au- 
cicn  évêque  de  Blois,  et  il  y tient  même 
singulièrement  II  aime  qu'on  le  traite 
en  évêque  ; cl  on  n'est  p»s  un  quart- 
d'heure  avec  lui  sans  qu’il  parle  de  son 
éghse  constitutionnelle  et  de  rattache- 
ment tju’il  a conserve  pour  elle  : il  tire 
v.  ni  lé  de  cette  constance  , dont  on  serait 
plutôt  tenté  de  le  plaindre.  M.  Grégoire 
a beaucoup  écrit,  sans  que  sa  réputation 
comme  écrivain  en  soit  mieux  établie. 
Beaucoup  d ardeur  et  d'imagination  , 
Suais  peu  de  goût,  de  critique  et  de  mé- 
thode* de  l'exagération  cl  du  néologisme 
dans  le  style  ; des  expressions  et  de» 
tournures  qui  se  ressentent  des  habitudes 
révolutionnaires,  et  qui  rappellent  le  pa- 
thos de  la  Convention  et  des  clubs;  l'af- 
feclalion  de  parles;  de  soi  et  de  traiter 
*es  ennemis  avec  beaucoup  de  hauteur, 
tel  est  le  cachet  de  ses  ouvrages.  Il 
est  instruit;  mais  ses  connaissances  sont 
confusrs  et  mal  ordonnées.  Il  a voyagé 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  et  il  en- 
tretient des  correspondances  avec  plu- 
sieurs savants  de  ces  pays.  Ses  voyages 
et  ses  correspondances  lui  ont  beaucoup 
servi  pour  son  Histoire  des  sectes  reli- 
gieuses. Sa  bibliothèque  est  fournie,  plus 
prut-étrequ’auciinc  autre  à Paris, d'écrits 

IMihlirs  en  pays  étranger  relativement  à 
histoire  de  la  religion  et  des  diverses 
communions  dans  ces  derniers  temps. 
Un  a de  lui  : I.  Eloge  de  la  poésie  , dis- 
cours qui  a remporté  le  prix  de  l’acadé- 
mie de  Ranci,  1773,  in-8°.  II.  Essai 
sur  ta  régénération  physique  , morale 
et  politique  des  Juifs  , outrage  cou- 
ronné par  l'académie  de  Metz,  1789, 
in-8°.  III.  Mémoire  en  faveur  des  gens 
du  sang  mêlé  de  Saint-Domingue  , et 
des  autres  Clés  françaises  de  V Améri- 
que t 1789,  in- 8°.  IV.  Eloge  funèbre  de 
Sirnonot , maire  d'Etampes , in*4°»  V. 
Motion  en  faveur  des  Jui  fs  et  sur  l'ad- 
mission de  leurs  députés  à la  barre  de 
l'assemblée  nationale , 1789,  in-8°.  VI. 
Légitimité  du  serment  civique  exigé 
des  fonctionnaires  ecclésiastiques , 1 790, 
in— 8°. , et  quelques  autres  brochures  dans 
ce  sens.  VH.  Trois  /{apports  sur  les 
destructions  opérées  parle  vandalisme p 
et  sur  les  moyens  de  tes  réprimer , 1 794  , 
in-®».;  et  un  grand  nombre  d'aulies 
H apports  intéressants  , sur  les  inscrip- 
tions des  monuments  publics  , sur  la 
Bibliographie , sur  la  nécessité  et  les 
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moyens  d'anéantir  les  patois  , sur  l'or- 
dre de  Malte . etc.  VIII.  Essai  hisiori- 

Zue  et  patriotique  sur  les  arbres  de  la 
berté,  1794  » in-24  de  pag.  î rare 
recherché.  IX..  Système  de  dénomina- 
tions topographiques , 1794»  iu-8°.  X. 
Compte  rendu  aux  évêques  réunis , par 
le  citoy  en  Grégoire , de  la  visite  de  son 
diocèse , 171)6,  in-8u.  XI.  Compte  tendu 
par  le  citoyen  Grégoire  , au  concile 
national , îles  travaux  des  évêques  réu- 
nis , 1797,  iu-8°.  XII.  D«*s  Mandements 
et  Instructions  pastorales , et  un  grand 
nombre  d’articles  dans  les  Annales  de 
la  religion  publiées  par  Desbois  de  Bo- 
chefort.  XIII.  Lettre  à I).  Ramon  Jo- 
seph de  Arec  , archevêque  de  Rurgos , 
grand  inquisiteur  d' Espagne  , 1798  , 
111-8°.  (traduite  en  espagnol  par  M.  de 
lanterne.  ) XIV.  Les  ruines  de  Port- 
Royal,  1801  , in -8°.;  1809,  in-8°.  XV. 
Discours  pour  Couverture  du  concile 
national  tie  France  , 1801  , in-8°.  XVI. 
Apologie  de  B.  de  Las  Casas  . évêque 
de  Chiappa  , i8oa  , in-8”.  XVII.  De  la 
littérature  des  nègres  , ou  Recherches 
sur  leurs  facultés  intellectuelles , leurs 
qualités  morales  et  leur  littérature , 
1808.  in-8°»  XVIII.  Observations  cri- 
tiques sur  le  poème  de  M.  Joél  Barlow 
(the  Columbiad),  1809,  »n-$°.XlX./)e  la 
domesticité  chez  les  peuples  anciens  et 
modernes , i3i4  • in-®°.  XX  Réponse 
aux  libellistes  . 181 4»  in-8°.  XXI.  His- 
toire des  sectes  religieuses  qui , depuis 
le  commencement  du  siècle  dernier 
jusqu'à  l'époque  actuelle  , sont  nées  , 
se  sont  modifiées  , se  sont  éteintes  dans 
les  quatre  parties  du  monde , 181 4»  * 
vol.  m-8°.  ( Cette  édition  avait  été  faite 
en  i3io  , et  fut  défendue.)  Cet  ouvrage 
avait  déjà  été  imprimé , mais  fautivement, 
dans  la  nouvelle  édition  des  Cérémonies 
religieuses  , publiée  par  l’rudhomnic  ; 
les  citations  et  les  titres  des  livres  en  lan- 
gues étrangères  y sont  défigurés,  h' His- 
toire de  la  théophilantropie , qui  fait 
partie  de  cet  ouvrage  , a été  traduite  en 
allemand  par  Slandlin , à qui  l'auteur 
avait  communiqué  son  manuscrit,  et  pu- 
bliée in-8°.  à Hanovre  en  1806.  I /His- 
toire des  se<  les  religieuses  offre  en  gé- 
néral peu  de  méthode  # mais  renferme 
pourtant  «les  recherches  curieuses.  Il  n'a 
pas  plu  à l’auteur  de  compter  le  jansé- 
nisme dans  le  nombre  des  sectes  dont  il 
donne  l'histoire,  quoiqu'il  en  nomme  do 
fort  obscure»;  on  eu  devine  aisément  lq 
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raison.  XXIT.  De  la  constitution  fran- 
çaise ( faite  par  le  nouai)  en  1 8 1 4 . in-8°., 
quatre  éditions.  C'est  à tort  qu'on  lui  a 
attribué  un  ouvrage  de  physique  de  M. 
Grégory  d'Edinhourg,  et  le  Préservatif 
contre  le  schisme.  Ce  detnier  opiisruic 
est  de  feu  M.  Larrière.  U. 

GRÉGOR  ( Le  chevalier  M ac  ) , né  en 
Écosse,  d'une  InmiUe  très  ancienne  dont 
il  est  aujourd'hui  le  chef,  servit  d'ahord 
comme  capitaine  dans  l'armée  anglaise 
en  Espagne,  et  mérita  bientôt,  par  ses 
talents,  le  grade  de  colonel,  et  un  ordre  de 
chevalerie  espagnole,  que  le  prince  régent 
lui  permit  de  porter.  P.«r  suite  d'une  mé- 
sintelligence avec  ses  supérieurs,  il  quitta 
l'armée  anglaise  en  1811,  et  vint  a Ca- 
raccas.  Apres  le  tremblement  de  terre, 
qui  détruisit  une  pat  lie  de  cette  ville, 
il  servit  dans  la  cavalerie  de  Venezuela. 
Lors  de  la  capitulation  de  Miranda,  il  se 
rendit  à Cartliagène.  Il  se  distingua  en- 
suite à la  prise  de  Barcelone  (d'Améri- 
que), et  par  divers  avantages  remportés 
sur  les  troupes  royale»  dans  le  courant 
de  1816.  En  mai  1817,  Mac  Grégor,  à la 
tête  d'une  troupe  de  cinq  cents  aventu- 
riers de  toutes  les  nations , rassemblés 
aux  Etats-Unis,  lit  une  expédition  con- 
tre les  Floride»  $ et  l'on  rapporta  qu'il 
s'etait  rendu  rnahre  des  île»  Amélie*  , 
Marguerite,  etc.  Il  publia  une  proclama- 
ination  dans  laquelle  il  annonça  aux  ha- 
bitants de  ces  îles  que  ceux  d’entre  eux 
qui  ne  voudraient  pas  jurer  île  mainte- 
nir V indépendance , auraient  six  mois 
pour  vendre  leurs  propriétés  et  s'éloigner. 
On  remarque  dans  cet  oflicier,  qui  joint 
d'ailleurs  a la  bravoure  des  connaissances 
littéraires  assez  étendues,  un  goût  déri- 
dé pour  les  révolutions  et  les  entreprises 
chevaleresques.  Afin  de  cimenter  davan- 
tage ses  engagements  avec  les  insurgés 
de  l’Amérique  méridionale,  il  a épousé 
une  demoiselle  de  Caraccas.  De. 

GR  EGO  R Y ( J a m es  ) , médecin  écos- 
sai» , membre  de  la  société  royale  , et 
fil*  aîné  de  Jean  Grégory  (Voy.  la 
Biographie  universelle)  , est  né  à Aber- 
den  , en  1753:  il  commença  sou  édu- 
cation dan»  celte  ville,  et  la  termina 
aux  universités  d'Aberden  , d’Oxford 
et  d'Edimbourg.  Après  avoir  pris  les 
degrés  de  médecin  à Edimbourg  , en 
*774  ♦ *1  voyagea  en  Hollande,  en  France 
et  en  Italie,  avec  M.  Macdonald  , aujour- 
d'hui Sir  Archibald  Macdouald  , pre- 
mier baron  de  la  cour  de  l'Echiquier,  et 
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revint  en  Angleterre  en  1775.  Pour  un 
homme  qui,  comme  James  Grégory,  était 
non  seulement  fort  instruit  dans  les 
sciences,  mais  encore  très  versé  d.msles 
li  liera  turc»  de  la  Grèce  et  de  Home  , un 
pareil  voyage  ne  pouvait  que  produire 
d'bctircux  fruit»:  aussi  les  ouvrages  qu’il 
a publiés , s'en  ressentent-ils  beaucoup. 
L'esprit  d'observation,  qui  était  une  de  ses 
qualité»  distinctives  , lui  a fait  recueillir 
«les  faits  rares  et  curieux.  Les  lauriers  aca- 
démiqucss'accumulèrent  sur  sa  personne. 
En  1776,  il  fut  nommé  professeur  de 
physique  théorique  à l'université  d'Edim- 
bourg; en  février  1777,  membre  du  col- 
lège des  médecins,  comme  secrétaire.  Il 
devint  le  pré»ident  de  ce  collège  en  1 798  et 
1799:  quelque  temps  après,  il  fut  pourvu 
de  la  chaire  qu'il  occupe  encore  aujour- 
d’hui. Au  moment  où  la  patrie  lui  mena- 
cée eu  1797,  on  vit  le  docteur  Grégory 
remplir  les  fonctions  de  capitaine , dans 
un  bataillon  de  volontaircs.il  a publié: 
I.  Dissertatio  de  morbis  cœli  mutations 
rnedendis  , 1774  ? iu-8°.  II.  Conspectus 
medicinœ  throreticce , 2 vol.  in* 8°.,  1780; 
quatrième  édition,  181 1.  III.  Essais  phi- 
losophiques et  littéraires , 179a,  i vol. 
in-8°.  Cet  ouv  rage  , lorsqu’il  parut , causa 
une  révolution  dans  le  monde  savant  : les 
assertions  hardies  de  l'auteur,  sa  manière 
particulière  de  raisonner,  élevèrent  con- 
tre lui  un  grand  nombre  d'écrivains.  IV. 
Mémoire  présenté  aux  directeurs  de 
i infirmerie  royale  d‘  Edimbourg , 1800, 
in-4°.  V.  Premières  lignes  de  la  physi- 
que pratique  de  Cullcn , avec  notes,  a 
vol.  in-8°. , septième  édition.  Le  docteur 
Grégory  est  aussi  l'auteur  d’un  écrit  sur 
la  Théorie  des  verbes,  inséré  dans  les 
Transactions  philosophiques  d'Edim- 
bourg. — U11  autre  Gr£gory,  profes- 
seur de  mathématiques  à l’école  de 
Woolwicb,  fut  d’abord  libraire  à Cam- 
bridge , et  ensuite  éditeur  du  journal 
le  Gentleman.  Il  a inséré  beaucoup 
d'articles  dans  des  recueils  périodiques, 
et  a publié  une  traduction  de  la  Physi- 
que iMiauy  , 1807  , a vol.  in^8°.  Z. 

GRÉMION  (Anair.x,  vicomte  ne), 
chevalier  de  Saint  - Louis,  né  à Orléans 
en  1761  , d’une  famille  ancienne  et  ori- 
ginaire de  Fribourg  rn  Suisse  , servait 
dans  les  gardes-du-corps  , ainsi  que  son 
frère,  au  moment  de  la  révolution.  Son 
père  et  son  aïeul  étaient  officiers  supé- 
rieurs dans  le  régiment  dei  gardes  - suis- 
ses, avec  le  rang  de  colonels,  et  chevaliers 
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de  St.-Loui*.  Un  de  se*  oncles  cuit  ms- 
récital  de-camp.  I * chevalier  de  Gré- 
mi  un  émigra  avec  ion  frère  au  coimiicu- 
«cm.  ut  de  ta  révolution;  et,  après  la 
campagne  de»  princes,  ils  se  retirèrent 
dans  le  UoUlein,  où  ils  se  lièrent  avec 
M.  de  Tauvenay  , agent  du  Roi  à Ham- 
bourg : ils  s'associèrent  à scs  travaux,  et 
furent  aussi,  par  la  suite,  honore»  de 
1 a confiance  et  des  pouvoirs  de  S.  Ai. , 
que  M.  de  Grémiou  set  vit  spécialement 
dans  son  eiil  à Varsovie.  Après  ia  mort 
de  sou  frère  , qui  avait  épousé  la  fille  de 
M.  de  Tauvenay,  il  est  rentré  on  France, 
où  !e  liai,  à la  fin  de  1816,  lui  a conféré 
le  titre  de  x'u  ointe.  M.  de  Grémion  est, 
depuis  le  mois  d'avril  181Ü,  adjoint  du 
maire  d'Orléaus.  D.  S. 

G R E N I K K , avocat  et  cnmmi  sairc 
près  le  trihuoal  c.irjl  du  Puy-dr-Dôuie , 
fut  uormné  en  1 7;>S  , par  ce  départe- 
ment , député  au  consed  des  cinq-cents, 
où  d fit,  en  1799,  un  rapport  sur  la 
vente  des  biens  nationaux  , et  proposa 
dVn  exclure  l'action  en  rescision.  I.e  37 
juillet,  il  attaqua  la  formule  du  serment  de 
haine  à la  royauté,  rt  cuira  au  Irilmnat 
en  décembre  1799.  if  19  mars  1800, 
il  y vota  m faveur  du  projet  qui  donnait 
aux  chef'  de  famille  la  faculté  plus  éten- 
due de  disposer  de  lents  biens.  Il  atta- 
qua, le  6 niai , comme  immorale , la  pro- 
position de  faire  succéder  la  nation  , à la 
place  des  collatéraux.  I.e  37  avril  t8oq  , 
il  vi.ta  en  faveur  de  l'établissent*  ut  de 
remplie;  et , à celte  occasion,  il  fil  110 
long  discours.  Le  4 septembre  1807  , 
M.  ( «renier  parut  à la  Lrihunç  du  corps 
legislatif,  pour  y porter  moi  assentiment 
ail  projet  de  loi  sur  l'inspection  d*  s 
créances  hypothécaires , et  eu  développa 
les  dispositions.  Devenu  membre  du 
corps  législatif,  il  fut  nommé,  le  16 
septembre  . 1808  , niembtc  de  la  com- 
mission de  législation  civile  rt  crimi- 
nelle. Il  développa  les  dispositions  du 
Code  criminel,  et  en  provoqua  l'adop- 
tion. Il  sortit  du  corp»  législatif,  de- 
vint procureur-général  près  la  cour 
d'appt-l  de  Riom  , cl  fut  confirmé  dans  ses 
fonctions  eu  1811,  lors  de  la  réorganisa- 
tion des  tribunaux.  M Grenier  exerce 
encore  aujourd'hui  les  mêmes  fondions; 
et  il  est  membre  de  la  Légion-d1  honneur 
depuis  i8of.  On  a de  lui  : I.  Manuel 
J es  tribunaux  civils,  1799,  W-8°-  11. 
Manuel  des  tribunaux  tic  commerce , 
17 99,  10-8*.  III.  Essai  sur  l'adoption , 
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ïftot , in-ti.  IV.  Traite  des  donations 4 
des  testaments  et  des  autres  dispositions 
fit  utuitcj , 1807,  -j  vol.  in-8".;  tome 
d*\,  1808,  in-8".  Y. 

GRENIER  (i.c  comte  Pxcl)  naquit 
à .Saire- Lotus  le  -19  janvier  1768;  entra  , 
connue  simple  soM.it,  au  «/»*.  régiment, 
le  ai  décembre  1784,  *1  se  trouvait  ser- 
gent en  1791.  Il  fut  fait  successivement: 
adjudant,  soiis-hcutcu.iit  le  ta  mars 
179a,  lieutenant  le  ati  juillet  même  an- 
née, adjudant-major  le  uü  août  sui- 
vant , puis  capitaine  le  i«r.  décembre. 
Nommé  adjudant-général  le  i5  octobre 
1793,  d fut  employé  à l'embrigadement 
des  bataillons  de  volontaires  avec  les  trou- 
pes de  ligne  par  le  représentant  G !letf 
qui  le  lit  nommer  général  de  brigade  le 
39  avril  1791.  Enfin,  il  fut  életé  au 
grade  de  générai  de  division  le  1 j octo- 
bre 1794  ; et,  dans  le  moi»  d'août  sui- 
vant, il  commandait  une  division  de 
l'armée  de  Jourdan.  Ce  fut  lui  qui  diri> 
gva  le  passage  du  Rhin  , ellcclué  le  6 sep* 
(embic  à ürdingeu.  Le  10  juillet  179b? 
il  cul  un  léger  engagement  avec  IVn- 
nrtm  vers  Tloiubotirg;  et,  chargé  ensuite 
du  coiiuiuud; ment  de  la  u'te  du  pont  de 
Neuwied  , il  ta  défendit  de  la  m.-uière 
Ja  plus  b:  li  ante  , dans  la  nuit  du  ai  au 
ai  octobre  Employé  à I.i  même  armée 
sou»  Moche,  en  1797*  R contribua,  le 
iG  avril  , a la  prise  des  r doutes  et  du 
village  de  Rendorll'.  Il  &e  d.slingua  parti— 
culii  remeol  au  combat  de  Duisdorf;  et 
le  directoire  lui  éivivii  nue  lettre  liée 
flatteuse.  En  1799.  d fui  employé  à l'ar- 
mée d'Italie, et  il  fit  preuve  de  beaucoup 
de  valeur  et  d'habileté  dans  la  retraite 
que  fit  l'armée  française  après  la  défaite 
de  Sdicrer.  I*e  général  Moreau  IVuvoy* 
ensuite  à Gmrnble , pour  organiser  les 
corps  qui  »'y  rend  vient  de  rmtérieur  de 
la  France , avec  ordre  de  déboucher  et» 
P émont , aussitôt  qu'il  aurait  pu  rassem- 
bler 19,000  hommes.  Le  général  Gre- 
nier éprouva  de  grands  obstacles  dans  sa 
mission  , et  ne  put  pnn  1rs  Alpes  avec 
ce  renfort,  qu'a  près  la  malheureuse  ba- 
t lille  de  Novi.  Il  se  réunit  alors  à l'armée 
des  Aljies.  commandée  par  Champion- 
net  , s'emp  ira  de  tous  les  postes  ennemis 
au  petit  St. -Bernard  ; contribua  au  suc- 
cès des  combats  de  la  Stura,  de  Mon- 
dovi,  de  Fo»san;el,le  10  novembre  1799, 
il  reprit  le  camp  de  D.ilanexo.vt  vint  dé- 
fendre le  col  de  Tende.  Au  mois  de  mat 
suivant , il  fut  appels  a l'armée  du  lduiî| 
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où  Moreau  lui  confia  le  commandement 
de  soo  aile  gauche.  Le  5 juin,  il  repoussa, 
avec  deux  divisions  seulement  , jo,<  100 
Autrichiens  aux  ordres  du  général  Kray. 
Huit  jours  après , il  contribua,  par  l'ha- 
bileté de  ses  dispositions,  au  gain  de  la 
bataille  d'flocbstctt , s’empara  de  Gunz- 
bourg,  et  força  l'ennemi  de  passer  Je  Da- 
nube sur  les  ponts  de  Liepiicm  cl  Guuz- 
bourg,  traversa  lui-même  le  fleuve,  et 
poussa  des  reconnaissances  jusque  sous  les 
niursd'Iugolsiadt.  Pendant  l'hiver  qui  sui- 
vit , le  générai  Grenier  sc  trouva  a la  ba- 
taillede  Hohenliuden , au  passage  de  l lnn, 
et  à celui  de  la  Salza.  A l'a  flaire  d’Achau  , 
le  irr.  décembre  1800,  daus  une  retraite 
momentanée  que  liient  nos  troupes,  il 
dégagea  l'artillerie  , dont  l'ennemi  était 
près  de  se  rendre  maître,  et  il  reçut  dans 
cette  action  une  contusion  à la  jambe. 
La  paix  ayant  été  signée,  le  général  Gre- 
nier rentra  en  France,  où  il  fut  nommé 
inspecteur-général  d'infanterie,  et  com- 
mandant de  la  Légion  - d'honneur.  Il 
fut  depuis  nommé  gouverneur  de  Mau- 
toue,  et  grand-officier  de  la  Légion- 
«Thouneur  le  22  décembre  1807  , puis 
grand-aigle,  et  comte  de  l’empire.  Il  fit 
encore  la  campagne  d'Italie  contre  les 
Autrichiens  eu  1809  , et  se  distingua,  le 
8 niai , au  passage  de  la  Piave  et  à celui 
du  Tagliamento,  et  sur-tout  à la  prise  du 
fort  de  Malborgficllo.  Il  opéra  ensuite  sa 
jonctiou  avec  la  grande  année,  pénétra 
en  Hongrie,  se  signala  , le  1 1 juiu  , à l'at- 
taque du  pont  de  Carako,  sur  la  ilaab- 
nitz,  qu’il  emporta,  et  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille  de  Raab. 
Le  6 juillet,  il  fut  blessé  à Wagram. 
Le  général  Grenier  fut  ensuite  envoyé 
dans  le  royaume  de  Naples;  cl  Murat  le 
nomma  chef  d'état-major-général  de  son 
armée.  Le  26  septembre  1810,  il  rendit 
compte  au  miuistre  de  la  guerre  du  fâ- 
cheux résultat  de  la  descente  tentée  en 
Sicile.  11  vint  à la  grande  armée  en  181  a; 
et  après  le»  désastres  de  la  campagne  de 
Russie,  il  prit  le  commandement  de  la 
3 )e.  division  , et  sc  porta  devant  Wit- 
tenberg,  pour  couvrir  cette  place.  Le  5 
avril  i8l3 , il  battit  les  Prussiens  et  les 
Russes  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe.  à 
quatre  lieues  de  Magdebourg.  Il  passa 
ensuite  en  Italie  sous  le  commandement 
d'Eugène , et  disputa  le  terrain  pied  à 
pied  au  général  autrichien  Nugent.  Après 
l’armistice  conclu  le  17  avril,  par  suite 
de  la  déchéance  de  Liuvnaparta , entre  le» 
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Autrichiens  et  le  vice-roi  Eugène,  le 
général  Grenier  eut  le  commandement  de 
l'armée  française  qui  retourna  en  France. 
Le  ?5  avril , étant  à Pavie  , ce  général 
annonça  à cette  armée,  par  un  ordre  du 
jour,  la  déchéance  de  Napoléon,  et  l’avc- 
neuientdc  Louis  XV  111  au  trône,  « L’acte 
» du  sénat,  dit-il , et  le  voeu  de  la  patrie  , 

» rappellent  les  Rourhons  au  trône  qu'ils 
» ont  illustré  pendant  laut  de  siècles, 
u Soldats  , l'honneur  et  la  patrie  nous 
» rangent  sous  la  bannière  du  Koi.  Déga- 
j*  gés  de  nos  anciens  serments , offrons- 
» lui  l'hommage  pur  de  notre  fidélité 
u et  de  notre  dévouement.  Sou  avèue- 
» ment  au  trône  nous  présage  un  avenir 
» plus  heureux.  Les  beaux  jours  de  la 
» France  renaîtront  sous  Louis  XYI1I  : 
u bientôt  ses  vertus  lui  assureront  tous 
« les  droits  de  ses  ancêtres  à l'amour  des 
a Français.  L'armée  d Italie,  ajoutai l-il 
i>  en  terminant,  digne  de  ton  nom,  de 
a son  Roi  et  de  sa  patrie,  arborera,  des 
a ce  jour  , la  cocarde  blanche  , rallie- 
w meut  chéri  des  Français,  u En  même 
temps,  le  général  Grenier  adressa  au  Roi 
l houjuiagc  de  sa  fidélilé  , et  l’expressiou 
de  la  joie  qu'il  éprouvait  de  voir  terminé» 
b*s  malheurs  de  l' illustre  maison  de  Rom  - 
bon.  Il  fut  compris,  le  3 juin  , dans  la 
première  promotion  de  chevaliers  de 
St. -Louis  j et  en  même  temps  nommé 
inspecteur  d'infanterie  dans  les  places  de 
Toulon  et  de  Marseille.  Au  mois  de  mai 
181 J , il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
la  Moselle;  et  il  a eu  , dan»  cette  assem- 
blée , une  grande  influence.  Quelque» 
voix  sc  réunirent  en  sa  faveur  pour  la 
présidence,  à la  séance  du  4 juin;  et  ; 
le  G , il  fut  nommé  vice-président.  Le 
8 , il  fit  partie  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  uu  projet  d'adresse 
a Cuonaparte.  Le  21  , il  fut  désigné 
membre  de  la  commission  chargée  de 
se  concerter  avec  la  chambre  des  p.tirs, 
pour  arrêter  les  mesures  de  salut  public 
qu'exigeaient  les  circonstances.  Le  len- 
a<  main  , il  annonça,  au  nom  «le  e«  tte 
commission  , que  la  majorité  dr  ces  deux 
comités  réunis  aux  nuuLlres,  avait  pensé 
que  l'erupereur  consentirait  à ce  qu'une 
commission  des  deux  chambres  fut  char- 
gée de  négocier  directement  avec  le» 
puissance»  élrangi  le* , et  que  les  base» 
de  celte  négociation  fussent  liulégnté 
du  territoire,  l'iudépeodaoce  nationale # 
et  le  droit  que  tout  peuple  a de  se 
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donner  des  institutions,  a Cet  article  n’a 
» (tas  paru  suffisant , ajouta  le  comte 
» Grenier,  parce  qu’il  est  à présumer 
» que  les  puissances  renverront  votre  dé- 
» putation  sans  l'écouter,  u Après  avoir 
annoncé  que  Buonaparlc  c<  nsentnil  à 
abdiquer,  pour  ne  pas  mettre  un  obsta- 
cle à la  conclusion  d'une  paix  qui  assu- 
rai l'intégrité  et  l’indépendance  de  la  na- 
tion, il  terminait  en  observant  qu'il  fal- 
lait que  les  tentatives  de  négociations  fus- 
sent appuyées  du  développement  de  toutes 
les  forces  nationales;  et  que,  si  Pou  n'a- 
vait pas  de  forces  à opposer  à l’ennemi , 
avant  huit  jours  il  pourrait  être  à Paris. 
Le  même  jour,  le  général  Grenier  fut 
nommé  membre  de  la  commission  de 
gouvernement,  formée  par  suite  de  l’ab- 
dication de  Bunuapatle.  Le  lendemain, 
il  adressa  à l'a*s*  inblée  une  lettre  de  ré- 
méré! me»  ls  , dans  laquelle  il  témoignait 
son  désir  de 'pouvoir  remplir  de  nou- 
veau, dans  la  chambre,  la  plus  belle 
fonction  dont  un  citoyen  puisse  s’hono- 
rer. La  rentrée  du  Roi,  le  8 juillet  sui- 
vant, mit  (lu  à l'existence  de  la  commis- 
sion de  gouvernement  ; et , depuis,  le  comte 
Grenier  a vécu  dans  la  retraite.  Y. 

GRENUS  ( J.-L.) , homme  de  letn es, 
ne  à Genève  vers  1^55,  est  fixé  à Paris 
depuis  plusieurs  années  ; il  a publié  : I. 
Fables  diverses,  *807,  2 vol.  in- 18. 
II.  F ahlcs  pour  V enfance  et  la  jeunesse , 
1807,  in- 18.  III.  Fables  diverses  , criti- 
ques, politiques  cl  littéraires , faisant 
suite  aux  Fables  pour  V enfance  et  la 
jeunesse,  1807,  in  18.  Ot. 

GRENVILLE  ( Thomas)  , second  fils 
de  George  Gren ville,  premier  ministre 
de  1773  à 1775  ( Voy.  son  article  dans 
la  Biographie,  univers.  ),  et  frère  puîné 
de  feu  le  marquis  de  Buckingham,  se 
lia,  dès  son  début,  avec  Fox  et  son 
parti , auquel  il  continua  d’êtfe  attaché 

Fendant  plusieurs  années.  Le  parti  de 
Opposition  qu'il  avait  embrassé,  occa- 
sionna des  différends  entre  ses  parents 
et  lui  , ce  qui  l'empêcha  d*être  élu 
en  1784-  Mais  au  parlement  suivant, 
en  1 790 , il  fut  choisi , à Aldborough , 
dans  le  comté  de  Sullblk,  par  l'inter- 
vention îles  amis  de  Fox.  A l’élection 
générale  de  T 796,  s’étant  réconcilié  avec 
sa  famille,  il  fut  nommé  l’un  des  repré- 
sentants de  la  ville  de  Buckingham.  Lors* 
que  le  rot  de  Prusse  se  retira  de  la 
confédération  continentale  contre  la 
France  en  mars  1794,  M.  Grenviile  fut 
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nomruA  ministre  extraordinaire  à Bcrl  n, 
pour  tacher  de  rétablir  Punioii  entre  ,*>. 
M.  Prussienne  et  les  alliés.  Il  s'embarqua 
pour  la  Hollande , afin  de  se  rendre  de 
là  à son  poste  pendant  l’hiver  si  rude  de 
n,***s  *on  voyage  sur  le  comment 
éprortva  les  plus  grandes  difficultés.  Deux 
fois  arrêté  par  les  glaces,  il  fut  obligé  de 
l'interrompre  : enfin , s'étant  embarqué 
une  troisième  fois  , il  fil  naufrage  , ne 
parvint  qu'avec  infiniment  de  peine  à se 
sauver  avec  scs  dépêches,  et  fit  plus  de 
trois  milles  sur  les  glaces  avant  d'attein- 
dre le  rivage.  Il  se  rendit  ensuite  par 
terre  en  Hollande  ; niais  le  gouverne- 
ment français,  qui  avait  eu  connaissan- 
ce de  son  ambassade,  dépêcha  à Berlin 
l’abbé  Sieycs,  qui  obtint  du  roi  de 
Prusse  la  confirmation  du  traité  qu’il 
avait  conclu  avec  la  république;  ce  qui 
rendit  la  mission  de  M.  Grenviile  tout-à- 
fait  infructueuse.  A la  mort  de  lord  Sid- 
ney,  en  1800,  M.  Grenviile  a été  nom- 
mé graml-maitrc  des  eaux- et-forêts  au 
sud  de  la  Trente  ( South  of  J'renl  ).  Z. 

GRENYILLE  ( lx>rd  W illiam-Wy.-v- 
dham),  frère  cadet  du  précédent,  né  le 
2 j octobre  1769 , fut  élevé  à Eton  et  à 
Oxford  , où  il  se  distingua  par  de  rapide» 
progrès.  De  l'université,  il  se  rendit  à Lon- 
dres pour  y étudier  les  lois;  mais  il  aban- 
donna bientôt  cette  étude  pour  la  carrière 
plus  brillante  de  la  politiqne  En  1782,  il 
accompagna  le  marquis  de  Buckingham 
en  Irlande;  et,  bientôt  après,  Wil- 
liam Pitl , son  cousin  , avant  pris  Ica 
rênes  de  L’Etat,  il  fut  nommé  payeur- 
général  de  l’armée.  Quelque  temps  après, 
il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
communes,  et  te  plaça  , dès  les  pre- 
mière» séances , au  premier  rang  de» 
orateurs,  par  se»  discours  sur  le  bill  de 
l’Inde,  sur  le*  affaires  de  l'Irlande,  le 
traité  avec  la  France  , l’acte  d 'impcach- 
ment  contre  Ilastiugs,  etc.  En  1789,  il 
lut  élu  orateur  de  la  chambre  ; mais  il 
conserva  peu  de  temps  cette  place  im- 
portante , ayant  été  nommé  ser.rélaire- 
d’état  de  l’intérieur,  poste  qu’il  échan- 
gea, en  1791  , pour  celui  de  secréta  ire- 
d’état  des  affaires  étrangères  II  remplit 
ce  dernier  emploi , conjointement  avec 
Celui  d'auditeur  de  l'échiquier,  jusqu’à  la 
démission  de  M.  Pitt,en  1801 . Il  avait  été 
créé  pair  dès  179».  L’intervention  de 
l'Angleterre  entre  la  Porte  et  la  Russie  , 
pour  empêcher  cette  dernière  d’étendre 
ses  conquêtes,  occupa  beaucoup  lord 
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fvrenville,  qui , n’ayant  pas  été  seconda 
par  la m.<jorité  du  parlement,  abandon- 
na ses  premiers  projets.  J .a  révolution 
française,  qui  commençait  à se  dévelop- 
per, lui  fournit  aussi  de  fréquentes  occa- 
sions de  déployer  son  habileté:  son  opi- 
nion fut  d'abord  qu’il  fallait  no sc  mêler  en 
rien  des  troubles  intérieurs  de  se*  voi- 
sins, et  conserver  une  parfaite  neutralité; 
mais  cetlé  opinion  changea  bientôt  lors- 
qu'il vit  ceux  qui  gouvernaient  alors  faire 
périr  leur  roi  sur  1* échafaud,  et  surtout 
lorsqu'il  les  vit  propager  dans  1rs  autres 
états  leurs  dangereux  principes,  et  don- 
ner à leurs  armées  une  attitude  telle, 
qu'il  était  évident  qu'ils  tendaient  à se 
rendre  les  arbitres  des  destinées  et  de 
la  liberté  de  l’Europe.  Le  17  février  179^, 
lord  Grenville  lit  1111  long  discours  sur 
la  nécessité  de  la  guerre  : le  3o  avril , il  en 
lit  un  autre  en  faveur  de  l'alliance  con- 
clue avec  la  Prusse  ; le  5 mai , sur  la  le- 
vée des  corps  d'émigrés  français;  et  le  a*a 
dn  même  mois,  sur  1a  suspension  de  la 
♦loi  d 'habcas  corpus , qu’il  représenta 
comme  une  mesure  indispensable  pour 
prévenir  les  troubles.  Dans  un  conseil 
d'état  tenu  en  juin  1 795 , relativement  aux 
négociations  qui  allaient  s'ouvrir  à Lille, 
il  fut  d’avis  de  songer  sérieusement  à la 
paix  : mais  son  opinion  ne  prévalut  pas. 
Lord  Grenville  était  alors  celui  de  tou»  les 
ministres  qui  jouissait  de  plus  de  faveur 
près  du  parti  de  l'opposition.  En  1799, 
il  parla  en  faveur  de  la  réunion  de  l’Ir- 
lande ; et  il  proposa  , vers  cette  époque, 
le  fameux  Alien  bill , pour  régulariser 
l'admission  et  la  résidence  des  étrangers, 
et  autoriser  les  ministres  à empêcher  four 
entrée,  et  à renvoyer,  s’ils  le  jugeaient 
nécessaire , tous  ceux  qui  pourraient  leur 
paraître  suspects.  En  1800 , lordGrenville 
répondit,  ù une  ouverture  de  paix  du 
premier  consul  Ruonaparte  , « que  S.  M. 
itritarmique  accepterait  avec  empresse- 
ment l’occasion  de  concerter,  avec  ses 
alliés,  les  mpyens  d'obtenir  une  paix 
générale  , dès  qu'elle  aurait  une  sûreté 
suffisante;  mais  que,  sans  prétendre  pres- 
crire à la  France  la  forme  de  son  gou- 
■vernrmcrvt , le  meilleur  gage  que  ce  pays 
put  donner  de  son  retour  à de  meilleurs 
principes  , serait  le  rétablissement  de 
l'ancienne  maison  de  set  souverains.  » 
Il  protesta  ensuite  de  son  désir  de  voir 
renaître  la  paix  ; mais  il  prétendit  que 
les  hommes  qui  exerçaient  en  France 
le  pouvoir  suprême , n'offraient  pas  plus 

III. 
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de  garantie  que  les  révolutionnaires  qui 
les  avaient  précédés;  qu’au  reste  Cuona- 
parte  ne  voulait  pas  sincèrement  la  paix  ; 
que  nul  gouvernement  français  ne  l’avait 
encore  voulue.  Le  19  jui!let,eu  parlant  sur 
le  gouvernement  consulaire  établi  cri 
France  , il  avoua  que  l'Angleterre  avait 
été  trompée  sur  cet  événement.  « Les  ni i- 
u nistrei  actuel»  , dit-il , resteront  long- 
» temps  à leur  poste , s'ils  ne  doivent  être 
u remplacés  que  par  îles  hommes  qui 
a eussent  deviné  que  Ruonaparte  parti- 
11  rait  d’Egypte,  traverserait  sain  et  sauf 
il  nos  floues  , et  aborderait  en  France  , 

11  pour  assister  à la  chute  de  son  gottver- 
u nenieul,  et  fonder  sa  puissance  sur  scs 
« débris,  u Au  commencement  de  1801, 
lord  Grenville  parla  sur  la  rupture  des 
négociations  en  Egypte , et  l’attribua  au 
gouvernement  français.  Le  5 février  sui- 
vant , il  donna  sa  démission  du  départe- 
ment des  affaire»  étrangères  , qui  fut  ac- 
ceptée. À la  rentrée  du  parlement  eu  no- 
vembre 180a,  il  parla  vivement  contre 
le  ministère  qui  atail  fait  la  paix  avec  la 
France , dit  qu'il  n’y  avait  que  des  me- 
sures de  la  plus  grande  vigueur  qui  pus- 
sent sauver  ta  puissance  britannique  d’une 
ruine  totale , et  ajouta  que  ces  mesures 
devaient  être  prises  , non  par  les  minis- 
tres actuels  , mais  par  l'homme  ( dési- 
gnant M.  Fut)  que  l'Angleterre  regar- 
dait et  attendait  comme  son  sauveur.  Il 
insista  surtout  sur  la  puissance  exorbi- 
tante de  U France  , sur  scs  accroisse- 
ments, et  se  plaiguit  que  dans  le  traité 
d’Amiens  on  eût  sacrilié  les  alliés  les  plus 
fidèles  de  l'Angleterre , le  stathouder  et 
le  roi  de  Sardaigne  ; enfin  , il  reprocha  à 
la  cour  de  Vienne  peu  de  fidélité  dans  ses 
engagements.  Le  ao  juin  i8o3,  il  vota 
contre  le  plan  île  défense  adopté  par  le 
ministère  , et  propos.»  le  système  offensif 
comme  le  plus  sûr  et  le  plus  honorable. 
Le  fut  lui  qui,  en  mars  i8o5,  présenta 
à la  chambre  dc<  pain  la  pétition  des  catho- 
liques d'Irlande,  et  qui  fit  valoir  leurs 
moyens.  A la  dissolution  de  l'adminis- 
trationde  Fit»,  lordGrenville  se  retira;  et, 
s’étant  uni  depuis  au  part»  de  Fox  , il  n’en- 
tra pas  dans  le  nouveau  ministère  créé 
après  le  renvoi  de  celui  d'Addmgton.  Mais 
à la  mort  de  Piit,  il  fut  fait  premier  lord 
delà  trésorerie;  place  qu’il  perdit  l'année 
suivante,  lors  de  la  dissolution  du  minis- 
tère par  la  mort  de  Fox.  Depuis  cette 
époque,  lord  Grenville  n'a  paru  s'occuper 
des  affairespublique»  qu’au  parlement;  et 
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dans  louteslcs  discussions,  ils’ est  montré 
opposé  au  ministère.  Le  a3  janvier  1810, 
il  proposa  un  amendement  à l’adresse  au 
roi,  tendant  à ce  qu'il  fut  formé  une 
commission  d’enquête  , relativement  à 
l'expédition  de  Walcheren.  Dans  le 
mois  de  mars  suivant , il  attaqua  le  mi- 
nistère sur  la  conduite  des  a flaires  d’Es- 
pagne , se  plaignit  de  la  publicité  don- 
née aux  discussions  élevées  entre  la  junte 
et  les  généraux  Albuquerque  et  Cuesta, 
dont  elle  paraissait  jalouse  , et  finit  par 
demander  la  formation  d’un  comité  se- 
cret, pour  examiner  les  documents  re- 
latifs à la  guerre  d’Espagne.  Le  ai  mars 
181  î , il  vota  contre  F adresse  au  prince- 
régent  , à cause  des  dépenses  énormes 
faites  dans  l'expédition  du  Portugal  , et 
le  nouveau  crédit  demandé  pour  la  sou- 
tenir. Dans  la  discussion  qui  eut  lieu  en 
mars  1817  , sur  la  suspension  ùcYhabcas- 
corpu j , lord  Grenville  appuya  cette  me- 
sure , fondée  snr  la  nécessité  d'arracher 
l’Angleterre  à la  révolution  que  médi- 
taient contre  elle  les  sociétés  soi-disant  or- 
ganisées pour  la  répousser , et  dont  le  bat 
11e  diffère  pas  de  celui  des  jacobin*  en 
France.  Les  adversaires  de  lord  G ren- 
voi e l’accusent  de  mettre  de  l’emporte- 
ment dans  ses  discours,  et  de  sacrifier 
quelquefois  la  raison  aux  passions  qui  le 
dominent.  Malgré  cette  critique  , il  n’en 
est  pas  moins  un  des  hommes  d’état  les 
plus  distingués  de  l'Angleterre.  Lord 
Grenville  fut  élu  chancelier  (fOiford  en 
1810;  et  il  avait  épousé,  eu  1797,  Anne 
Pilt,  seule  fille  de  lord  Camclford,  dont 
elle  devint  héritière  11  a paru  de  lui  : 
I . Discours  sur  le  bill  de  régence , 1 789 , 
1801 , in*8°.  H.  Discours  sur  la  motion 
du  duc  de  Bedford , pour  le  renvoi  du 
ministère , 77  mars  1 798,  in-8°.  III.  Dis- 
cours sur  la  motion  a une  adresse  ap- 
prouvant la  convention  avec  la  Russie , 
1807  , in-8°.  IV.  Lettres  écrites  par  le 
comte  de  Chatam  à son  neveu  Thomas 
Pitt  , depuis  lord  Camclford  . alors  ii 
Cambridge  y 1804,  in  8°.  V.  Nouveau 
plan  dejmances  présenté  au  parlement  y 
avec  des  tables  y 1806,  in-8°.  VI.  Lettre 
au  comte  de  F ingai , 1810.  Z. 

GHÉTRY,  neveu  (R.-V.  ),  a publié  : 
ï.(  Avec  Dccour  )tLaSifflomanie , folie- 
Taudeviilc  en  1 acte,  i8o4.in-8°.  Il  Une 
matinée  des  deux  Corneilles  , comédie, 
1804,  tn-8t,.*ÏIL  U on  de  et  le  neveu, 
comédie , i8o4 1 iu-8".  IV.  Coraly,  ou 
La  lanterne  magique , opéra-comique  , 
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1804,  in-8°.  V.  Roses  et  Pensées,  ntl 
Contes , fables , épigraninies , romans  9 
chansons  et  autres  poésies  fugitives , 

1805,  in-iS.  \I.  (Avec  Decour),  Un 

f/eu  de  méchanceté , comédie,  i8o5f 
in-8°.  VIL  Madame  de  Bcnufort , ou 
Correspondance  d’autrefois  , 1807  , 11  b 
vol.  in- 17.  N 111.  U amour  et  le  crime , ou 
Quelques  journées  anglaises  , 1807,  a 
vol.  in-i  a.  IX.  Faust  inc  et  l’tfncun  Pa- 
ris y ou  U enfant  de  la  chaumière  lancé 
dans  le  grand  monde , traduit  de  l’alle- 
mand, 1809,  a vol.  in- 17  X.  Le  porte- 
feuille de  la  jeunesse , ou  Nouveau  re- 
cueil de  contes  y d’histoires , etc.  y 1809, 
a vol.  in- ia.  XI.  7om  et  Betsi , ro- 
man traduit  de  l'anglais  sur  la  quatrième 
édition,  1809,  7 vol.  in-ia.  XII.  Mes 
moments  de  loisir  à P ermitage  d'Emile , 
ou  Quelques  essais  poétiques,  181  ïy 
in-ib.  XIII.  Fables  de.  IjCssitig  mises, 
en  vers,  1811,  in-8°.  XIV.  Eli  sa , ou 
L’habitant  de  Madagascar  , drame  ly- 
rique en  trois  actes,  181  j,  in-8°.  XV. 
Entretiens  de  madame  (servi  lie  avec  se» 
enfants,  deuxième  édition,  1817,  in-18^ 
XVI.  Grétryr  en  famille  y ou  Anecdo- 
tes littéraires  et  musicales  , relatives  <* 
ce  célèbre  compositeur  y 181 5 , in- ta.  L« 
nom  de  M.  Grét ry  neveu  pouvant  in- 
duire eu  erreur,  il  n’est  pas  inutile  de 
prévenir  le  lecteur,  i®.  que  l’auteur,  étant 
totalement  étranger  à la  musique  , sou 
livre  est  rempli  d erreurs  grossières  qu’il 
a voulu  accréditer  sous  le  nom  de  son 
oncle;  a°.  que  la  plupart  des  anecdotes 
relatives  à ce  célèbre  compositeur  sont 
apocryphes.  Ot. 

GRIGNON,  ancien  général  de  la  ré- 
publique française,  était  marchand  du 
bœufs  et  boucher  avant  la  révolution.  II 
entra  au  service  en  1797,  obtint  un  avan- 
cement rapide,  et  fut  employé,  comme 
général  de  brigade  , contre  la  Vendée, 
où  il  a été  accusé  d'avoir  commis  toutes 
sortes  d'exactions  et  de  cruautés.  G vit 
à lui  que  le  général  Rossignol  adres- 
sa cet  ordre  burlesque  et  sanguinaire  ; 
« Ah  ça  , Grignon  , té  v’!à  général  de  bn- 
» g a de  ; tu  vas  passer  la  Loire;  tue  tout 
» c que  tu  reucontraras.  C'est  « orne  ça 
» qu’ou  fait  uue  révolution.  » A Bres- 
snire  , Mouture  , U Club  ei  g ne  raie  , 
Pou  /.a  uges,  M cille  ray  et  cent  autre» 
communes,  les  babil. nions  furent  li- 
vrées aux  flammes  et  1 habitants  au 
fer.  Ce*  excè s étaient  au  reste  ordonnés 
par  les  décrets  de  k Cüqvcuuou.  Ver» 
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la  fin  de  1^9$,  on  le  décréta  d'aiîcu- 
aalion  , comme  ayant , par  scs  ex- 
cès, contribué  à prolonger  la  guerre 
civile;  mais  il  fut  acquitté,  « 1 employé 
die  nouveau  dans  1 intérieur.  Le  direc- 
toire se  servit  encore  de  lui  en  179G ; et, 
après  le  18  brumaire,  il  devint  chef  d'un 
bataillon  de  vétérans.  Dans  les  derniers 
temps  du  règne  de  Bu  on  aparté,  Grignon, 
qui  était  aux  Invalide»,  fut  euvoyé  à 
Beau  vais,  pour  faire  partie  du  conseil 
chargé  des  opération»  relatives  à la  cons- 
cription militaire.  Il  s'y  comporta  avec 
modération;  et  l’on  n'aurait  jamais  ima- 
giné que  ce  fût  Je  terrible  Grignon  de  la 
Vendée.  Il  dîna  plusieurs  fois  chez  le 

Eréfct , et  y eut  une  couteuauce  fort  ero- 
arrassée.  IJ. 

G RI  KO  D ns  l a REYNIERE 

( Alfxamirk  - Balthaz  \n  - Liuiu.xt  ) , 
membre  de  l'académie  tH  Arcades  de 
Eomc  , et  de  plusieurs  sociétés  littéraires, 
bis  unique  du  fermier-général  decenom  , 
ancien  administrateur  des  postes,  et  de 
Mllc.  de  Jarente,  nièce  de  l'évêque 
d’Orléans,  naquit  à Paris  le  00  novembre 
17^8,  avec  ur»  défaut  de  conformation 
ans.  mains,  qui  l'oblige  de  se  servir  de 
doigts  postiches,  an  moyen  desquels  il 
«Écrit  ,de»sineet  découpeavec  une  adrerve 
merveilleuse.  Destiné  à la  magistrature  , 
dans  laquelle  l'appui  de  M.  de  Mabsber- 
bes,  son  oncle  paternel , lui  eût  procuré 
«in  avancement  rapide,  il  exerça,  non 
•ans  quelque  succès,  la  profession  dV 
vocal,  jusqu 'eu  1786,  époque  à laquelle 
il  fut  exilé , à la  suite  d'u.i  mémoire  qu^l 
avait  publié  pour  M.  Duchosa),  contre 
le  poète  Fariau-de-St.-Ai»ge,  et  qui  n’est 
pas  le  moins  piquant  de  se»  écrits.  Dé- 
goûté du  barreau  par  cette  aventure,  il 
•e  livra  tout  entier  à son  goût  pour  l'in- 
dépendance et  la  littérature  , passant  son 
temps  dans  les  réunions  littéraires,  au 
loyer  des  spectacle»,  et  préférant  la  so- 
ciété du  café  du  Caveau  à la  brillante 
compagnie  dont  la  maison  de  son  père 
était  le  rendez-  vous.  Quand  par  ha- 
sard il  croyait  devoir  y paraître , il  ni» 
manquait  jamais  de  se  prosterner  de  la 
manière  la  pins  humble  devant  les  grands 
personnages  qu’il  rencontrait , cher- 
chant par-là , dit-on  , à tourner  en  ridi- 
cule les  grands  airs  de  sa  mère , et  à faire 
parade  de  ses  propres  goûts  plébéiens. 
Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'd  donna  à 
l'ordre  des  avocats  un  Jloer  devenu  fa- 
meux, st  où  l’on  ne  put  lira  admis  qu's» 
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faisant  preuve  de  roturfe.  Une  autre  foi» 
il  invita  à souper  le»  personnages  les  plus 
distingués  : la  salle  du  festin  était  tendue 
de  noir,  et  chaque  convive  avait  son 
cercueil  derrière  soi.  Il  avait,  pendant 
quelque  temps,  établi  , dan»  la  maiMin 
de  ton  père,  un  magasin  de  march.*mlise» 
de  tous  genres,  dont  il  faisait  trafic.  Eu 
1787  , il  forma  à Lyon  un  établissement 
du  même  genre.  La  voracité  de  M.  Gri- 
mod  rend  croyajjle  tout  ce  que  l'on 
raconte  des  Apicins  et  des  Vilellius  ; il 
paria  un  jour  d'avaler  douze  œufs  nu  jus 
pendant  que  midi  sonnerai;  aux  Tuileries, 
et  il  gagna  son  pari.  Ces  singularités  n'ont 
point  nui  aux  succès  auxquels  M.  Grimod 
pouvait  prétendre  parla  natureet  la  fécon- 
dité de  son  talent.  Cependant,  ses  deux 
premiers  ouvrages,  dont  les  titres  sont. 
Peu  tic  chose , et  Moins  que  rien  , ont 
donné  lieu  à diverses  plaisanteries.  Il  tra- 
versa assez  paisiblement  la  révolution;  et  il 
acquit  uue  grande  célébrité  dans  les  pre-» 
mières  année»  du  gouvernement  de  Buo- 
imparte , par  la  publication  de  Y Alma  - 
naek  des  gourmands , dédié  an  cuisi- 
nier de  Carnbacérés.  Cette  bizarre  pro- 
duction a fourni  d'assez  bons  renseigne- 
ments aux  officiers  de  table;  mais  le» 
connaisseurs  regardent  comme  inté— 
res  lés  une  grande  partie  des  éloge» 
qui  y sont  prod  gués  à certains  artistes „ 
L'auteur  fit  paraître  , en  1808,  le  A/a- 
nuel  des  amuhy  trions , à l'usage  des  nou- 
veaux -parvenus  , qui,  vu  leur  humble 
extraction , ignoraient  l'art  de  faire  le» 
honneurs  d'une  grande  fortune.  Dans  son 
zèle  pour  les  progrès  de  In  science  de  ta 
gueula  , ainsi  que  l'appelle  Montaigne  # 
M.  Grimod  , outre  scs  Almanachs  et  m-» 
Manuels,  avait  institué  un  Jury  dégus- 
tateur, qbi  avait  son  code  et  ses  régle- 
ments, et  auquel  on  n’était  admis  quVn 
faisant  preuve  d'un  grand  appétit  et  d'uft 
goût  délicat.  Les  séance,  consistaient  en 
un  dinar  par  mois  ; c'est  là  que  les  ini- 
tiés, parmi  lesquels  figurai  eut  de  graves 
artstarqites  cl  damirbles  actrices,  pro-* 
nnnçaieut , au  scrutin,  sur  la  succulenca 
d’un  talntif  et  la  débe  t tesse  d'un  blanc - 
manger,  avec  un  sérieux  digne  de  la 
séance  du  turbot  dons  le  sénat  romain. 
Dcpu  ft  lÿi/j  , M.  Gr.inod  , dégoûté  de 
toute  espèce  de  ftifnée  , même  de  Celle  dq 
la  gloire  , s'est  retiré  à h campagne 
ne  tenant  plu»  au  monde  que  par  ' 9 

souvenirs,  et  aux  lettre»  par  1«»  y* 
sauces  quelle»  lui  procurent. 
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et  1778,  il  rédigeait  le  Journal  Jcsthéd- 
ires  avec  M.  de  Chamois  , in-8°.  Ko 
J780 , il  a publié,  connue  éditeur,  le 
Fakir,  conte  «m  vers , dont  C auteur  nous 
est  inconnu  , in-8°.  Il  a rédigé,  en  1781 
et  1782  , la  partie  des  spectacles  dans  le 
Journal  de  IX èucbdte.l , in-8".  Ko  1782, 
il  a été  l'éditeur  du  Flatteur , comédie 
co  cinq  actes  et  eu  ver#  libres,  par  \1.  Lan* 
t er,  et  en  a composé  la  préface,  in  8’. 
Ko  1783  , il  a publié  Li  première  édition 
des  tiéfle  1 ion  « philosophiques  sur  le 
•plaisir,  par  un  célibataire  , in-8u.  \ la  se- 
conde a paru  peu  de  jours  après,  et  la 
troisième,  en  1781-  On  a encore  de  lui  : 
I.  La  lorgnette  philosophique  , trouvée 
par  un  révérend  Père  capucin , sous  les 
arcades  du  Palais-Koynl , 1 soi.  petit 
in- 13  , 178  ».  II.  Lettre  à M.  Mercier, ou 
Ilc/lcxions  philosophiques  sur  la  ville 
de  Lyon,  1788  in-8u.  III.  Peu  de  chose , 
hommage  à l'académie  de  Lyon,  t~88, 
in-85».  IV.  Lettre  d’un  voyageur  à son 
ami,  sur  la  ville  de  Marseille  , 1 792 , 
in-8  ».  V.  Moins  que.  rien  , suite  de  Peu 
de  chose , t79-I.  in*8°.  VI.  De  1797  à 
1708,  le  Censeur  dramatique , 4 v°l* 
iu-8°.  VIL  // alambic  littéraire , 2 vol. 
in  8°.  , i8«>3.  N III.  La  vision  d’un  bon 
homme,  in- 1 a.  IX,.  En  l8o3,  jusqu’en 
181a  inclusivement,  l’ Almanach  des 
gourmands , 8 vol.  in-18,  dont  plusieurs 
ont  été  souvent  réimprimés.  X.  Le  Ma- 
nuel des  amphylrions , 1808,  1 vol. 
in-8u. , Gg-  Outre  ces  ouvrages,  M.  Gri- 
m >d  a travaillé  à dillërents  journaux  , tels 
que  l.i  Correspondance  littéraire  et  se- 
crète d-  Dfcuwied , 1787  et  1788}  le  Cour- 
rier des  spectacles , 1779  et  1800;  Ica 
Petites  affiches  de  M.  1 )ui  rny-Dtin.inil , 
dont  il  a composé  toute  la  partie  littéraire 
depuis  1800  pisqu'cn  1806,  etc.  Un  ne 
comprend  point  dans  celte  nomenclature 
un  grand  nombre  de  Mémoires  qu’tl  a 
publiés  comme  avocat.  II  n’est  pas  l’au- 
teur du  Songe  d’ Alhalicy  quoique  cette 
parodie  ait  été  imprimée  sous  son  nom 
par  Rivarol,  qui  l’avait  composée.  Dr. 

GH  IV  AUD  or  l Ji  VIN  CEL  LE 
( Claude  - Maorlère  ) , sous-chef  à la 
comptabilité  de  la  chambre  des  pairs,  né  à 
Cballon-sur-Saone,  en  septembre  *7621 
fut  élevé  par  un  père  doue  de  beaucoup 
d’instruction  et  passionné  pour  les  scien- 
ces. 11  puisa  dès  l'enfance,  dans  une  réunion 
* écn  use  des  productions  de  la  nature 
l'art , le  germe  des  goûts  qui  fai- 
saient v/  * ^*CC*  *0U  P*ru*  C«pCB«Uut, 
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il  embrassa  un  état  qui  ne  convenait 
ni  à son  cduc  lion , ni  à ses  pen- 
chants. Il  resta,  pendant  quatre  ans,  dans 
une  maison  de  commerce  à Lvon.  Alors 
Agé  de  ai  ans  , il  fut  signale  pour  ses  opi- 
nions anti-révolutionnaires,  et  obligé  de 
se  retirer  dans  sa  famille.  Il  se  rendit 
ensuite  à Pars  pour  plaider,  au  comité 
de  législation  , la  cause  d’uu  bénédictin, 
ami  de  sa  famille,  qui  avait  été  mis  en 
prison , et  dont  la  sic  était  menacée.  M* 
Grivaud  s'exposa,  pour  le  défendre,  aux 
plus  grands  dangers,  et  il  eut  le  bon- 
heur de  réussir.  Une  dénonciation  dont 
il  fut  l'objet  quelque  temps  après,  h* 
détermina  à entrer  à la  comptabilité 
des  ai  nies  cl  poudres.  M.  Bel  lard  , au- 
jourd'hui procureur-général,  était  alors 
chef  de  celte  division.  Après  la  chute  de 
Robespierre , M.  Grivaud  se  démit  de  sou 
emploi  , pour  s'occuper  de  la  culture 
des  sciences.  11  a épousé,  en  179$,  M*,e. 
Grimaldi  île  la  N inceile  , tille  reconnue 
d'Ilonoré  III,  prince  de  Monaco.  M. 
Grivaud  est  auteur  des  Antiquités 
gauloises  et  romaines  recueillies  liant 
les  jardins  du  Luxembourg , 1807,  uu 
vol.  ilhi0. , avec  26  planches  en  taille- 
douce.  il  a inséré  dans  le  tome  tv  de  Y A- 
endémie  celtique  un  Mémoire  sur  les 
vases  lacrymal  «ires.  Il  a sauvé  de  l'oubli 
et  peut-être  de  la  destruction  les  manus- 
crits de  feu  M.  Pasuniot , ingénieur-géo- 
graphe du  Kôi,  sur  différents  sujets  d'an- 
tiquité : il  les  a rédiges  , mis  eu  ordre  et 
publiés  avec  des  notes , dans  les  Annales 
des  l’oyagcs , de  la  géographie  et  de 
l’histoire  ( années  1810  à 181 3 ).  En 
1807,  il  a lait  paraître  un  Recueil  de 
Monuments  antiques  inédits  , et  décou- 
verts dans  l’ancienne  Gaule,  2 vol. 
in*4°. , avec  4o  planches  et  3 cartes  géo- 
graphiques. Il  a donné  plusieurs  notices 
et  mémoires  dans  le  Hfagusm  et  dans  les 
Annales  encyclopédiques  ; et  il  prépare 
d'autres  ouv rages  sur  les  pierres  gravées 
et  »th*  les  monument»  antiques.  F. 

GRIVEL  ( Claude-Alexardre-Bo- 
raverture-Fidèle,  comte  de),  che- 
valier de  St.-I.ouis,  né  en  176^,  fut 
nommé  inspecteur  des  gardes  11a  ionales 
du  Jura,  le  8 février  i8t5.  Lorsque  le 
mois  suivant,  la  nouvelle  du  retour  de 
Buonaparte  parvint  à Lons-le-Saunier. 
M.  de  Grivel  s'empressa  d’oflrir  au  ma- 
réchal Ney  de  faire  marcher  contre  lui 
les  gardes  nationales  sons  ses  ordres,  et 
de  Ica  uuicr  dans  ica  raojs  des  soldats 
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5e  ligne  , pour  inspirer  de  1»  confiance 
aux  uns,  cl  maintenir  la  fidélité  des  au- 
tre». Le  lendemain  de  celle  proposition, 
qui  fut  mal  accueillie,  M.  de  Grise!  se 
trouvait  sur  la  place  d'armes,  à côté  du 
maréchal,  au  moment  où  s'élevèrent, 
du  milieu  de  la  troupe  rangée  en  ba- 
taille . des  cris  séditieux  ; il  y répondit 
par  le  cri  de  vive  le  lloi!  Dans  l’im- 
puissance d’arrêter  les  progrès  de  la  re- 
bclhun , il  brisa  son  épee , et  en  fit  voler 
les  éclats  aux  yeux  des  soldats  frappés 
d’un  tel  courage.  Le  Roi,  à son  retour, 
fit  remettre  une  autre  épée  à ce  digne 
officier  ; et  le  college  électoral  du  Jura 
crut  devoir  lui  rendre  un  semblable  hom- 
mage, lors  de  sa  nomination  à la  chambre 
dos  députés  eu  i8i5.  M.  de  Grivel  compa- 
rut comine  témoin  dans  le  procès  du  ma- 
réchal Ney;  et  sa  déposition , faite  arec 
beaucoup  de  mesure  et  de  respect  pour 
le  malheur , fut  considérée  comme  l’une 
des  plus  importantes.  De. 

GROBEKG  ou  GRABERG  de  Hern- 
toc  , Suédois,  établi  depuis  1 7<)3  à Gènes, 
y a publié  un  Jourua!  de  géographie  en 
italien  , dont  il  existe  deux  volumes.  Eu 
1811  , il  fit  imprimer  à Fisc  une  Disser- 
tation historique  sur  les  Scaldcs  , in-8*. 
c est-à  dire  le»  a ne  lens  poètes  sca  ud  i naves, 
dans  laquelle  il  a donné  des  notions  exac- 
tes sur  la  nature,  le  génie  , les  moeurs  et 
les  caractères  de  ces  poètes  du  moven 
et  exposé  leur  mythologie,  en  «e 
fondant  sur  une  multitude  de  monu- 
ments cl  de  documents  d’une  très  liante 
antiquité.  Cet  ouvrage  a paru  avec  une 
dédicace  à Caroline  Napoléon  , reine  des 
Deux-Sicdrs.  Ce  Suédois  travaillait  alors 
à une  traduction  entière  du  poème  Scan- 
dinave , intitulé  llavamaal . N. 

GROBERT  (Jacques  F.  L.)  , offi- 
cier d’artillerie , niMnhre  de  l'institut  de 
Bologne,  est  né  à Alger,  en  Afrique,  de 
parents  français , le  17  mai  1757.  Il  a 
long-temps  habité  l'Italie  , dont  il  con- 
naît fort  bien  la  littérature.  M.  Grnbert 
entra  au  service  dans  les  troupes  de  Tos- 
cane en  1763,  devint  6ous-lieutenant  en 
1775 , et  fit , dans  la  môme  année,  partie 
de  l'expédition  des  Espagnols  contre  Al- 
ger. Etant  passé  au  service  de  France  en 
J 792  , il  fut  d’abord  lieutenant  nu  5o*. 
régiment  de  ligne,  puis  chef  de  balnillon 
d’artillerie,  et  directeur  de  l’arsenal  de 
Meulan , en  1 794 • B s’était  fait  remarquer, 
en  179^7  pat1  uue  nouvelle  méthode,  dans 
U construction  des  ajfuU-fmdtcrt , iie*- 
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fines  nu  transport  et  au  maniement  des 
pièces  de  seize  , ainsi  que  dans  celle  des 
caisson»  et  forges  transporta  Ides.  Il  suivit 
Btionaparte  en  Egypte,  en  1798,  comme 
chef  de  brigade  et  contmaml  .nl  de  l’artil- 
lerie, dirigea  le  siège  d’El-Àriscli,  et  fut 
commandant  de  Gliizé,  dans  le  voisinage 
des  Pyramides;  cr  quüui  a donné  occasion 
de  publier  , en  1S0O  , uue  description  de 
ces  monuments  , propre  à nous  désen- 
chanter de  tout  ce  qu’on  avait  écrit 
jusqu’alors  de  merveilleux  sur  leur  beau- 
té , le  fini  de  leur  construction , et 
même  sur  leur  masse.  « Ces  batiments, 
u dit  il  • loin  d'être  parfaits  , seraient 
» désavouas  de  110»  jour»  par  l'artiste  le 
» pins  médiocre;  ils  prouvent,  non  les 
» eflorts  de  l’art  , mais  la  patience  et  ht 
a fatigue  d'une  nation  asservie.  \ iis  dans 
a le  lointain  , leur  hauteur  paraît  pro- 
» digiruse  , parce  qu'ils  sont  placé»  sur 
a un  rocher;  mais  ce  prestige  s’évanouit 
» quand  on  est  au  pied  de  l’édifice»  Un 
1»  homme  est  facilement  distingué  sur  le 
a sommet;  et  sa  voix,  rétléi  hic  par  l’écho 
a très  sensible  des  faces  , est  nettement 
» entendue  par  ceux  qui  sont  et»  bas.  » 
S’il  faut  en  rabattre  pour  ces  merveilles 
du  monde,  M.  Grobert  nous  en  dédom- 
mage par  l'idce  qu'il  nous  donne  de  l’anti- 
quité de  la  terre  , d'après  la  découverts! 
faite  à Henné,  et  au  temple  de  Dindcra  , 
de  deux  zodiaques  . dont  l'un  indique  le 
solstice  dans  le  signe  de  la  vierge  , et 
l’autre  dan»  celui  du  lioo,  ce  qui  , d’a- 
près le  mouvement  presque  insensible  do 
l’Équateur,  ferait  remonter  la  consi  ruc- 
tion  du  temple  deDindera  à quatre  mille 
ans,  et  à plus  de  srpt  mille  l’époque  où 
fut  sculpté  le  zodiaque  d'Henné  , si  M. 
\isconti  n'avait  pas  reconnu  , par  lest  vio 
de  ces  monuments,  qu'ils  sont  très  mo- 
dernes et  postérieurs  à Auguste.  {Voy.  la 
Biograph . univers. , XII,  3a  1 , not.  ) M- 
Grobert  donna  sa  démission  en  i8o?  , fut 
nommé  inspecteur  aux  revues  en  t8o3, 
et  admis  à la  retraite  eu  i8tt.  Il  com- 
mandait, en  février  T H 1 4 » l*  lulaillotl 
des  invalide»  attaché  à ta  garde  natio- 
nale de  Faris.  Cet  officier  a concouru 
à la  rédaction  de  plusieurs  feuilles  pu- 
bliques, et  il  fournit  encore  aujourd'hui 
de»  article.»  au  Moniteur.  On  a de  lui  : 
2.  Mémoire  sur  1rs  moyens  de  traîner 
en  bataille  les  pièces  de  gros  calibre , 
an  tu  , in-4°.  IL  Observations  sur  les 
voitures  à deux  roues , pour  V usage  du 
commerce  et  le  service  du  canon  de 
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bataille,  1797  , in  4°*  III.  Description 
(les  pyramides  de  Ghizé , de  la  ville 
du  Kaire  et  de  ses  environs  , 1800  , in- 
1 tig.  IV.  Des  fêtes  publiques  chez 
les  modernes  , i8oj,  in-SJ.  V-  Observa- 
tions  sur  le  Mémoire  du  général  Lloyd, 
concernant  l’invasion  et  la  défenst  de 
la  Grande-Bretagne  , i8o3,  in  8°.  A I. 
Machine  pour  mesurer  la  xntesse  ini- 
tiale des  mobiles  des  différents  calibres 
projetés  sous  tous  les  angles , depuis 
zéro  jusqu’à  la  huitième  partie  du  cer- 
cle, 1804  9 ' II*  De  r execution 

dramatique  , considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  le  matériel  de  la  salle  et  de 
la  scène , 1807,  in-8°.  V III.  La  bataille 
fies  Pyramides  , mélodrame  joué  à la 
Porte- Sl.-Mai  tin.  N. 

GROS  , peintre  d'histoire , élève  de 
David,  est  un  dus  maîtres  les  plus  dis- 
tingue* de  l'école  française  actuelle.  Un 
portrait  du  premier  consul  Buonaparte  à 
cheval,  qu'il  peignit  pour  la  ville  de  Milan 
en  1 8 f i,  le  fit  remarquer;  et  il  lut  chargé 
de  différents  ouvrages  qui  développèrent 
*es  talents,  et  qui  ont  marqué  sa  place  à 
coté  des  Gérard  , de*  Guérin  et  de*  Giro- 
det.  Scs  conceptions  décèlent  un  génie  fé- 
cond , flexible  et  varié  ; et  son  talent  d'exé- 
cution unit  la  vigueur  a la  facilité.  Rien  de 
plus  riche  que  sa  couleur  ; mais  elle  n'est 
pas  toujours  vraie  : nul  peintre  ne  pos- 
sède mieux  que  lui  le  secret  des  eflèls 

finissants;  mais  il  abuse  parfois  de  cet 
itruieux  don.  Le  tableau  qui  a fondé  sa 
réputation  , représente  les  Pestiférés  de 
Jaffa.  Les  connaisseurs  ont  justement 
admiré  l’expression  de  la  ligure  do  per- 
sonnage priucipal  , et  celle  du  pestiféré. 
Malheureusement  un  si  bel  ouvrage  n'a 
été  commandé  à son  auteur  , que  pour 
consacrer  un  mensonge  historique.  Ce  ta- 
bleau fut  nus  par  le  jury  des  prix  décen- 
naux , immédiatement  après  celui  du 
Sacre  , auquel  le  grand  prix  devait  être 
décerné.  La  bataille  d’Aboukir , L’Em- 
pereur visitant  le  champ  de  bataille 
d’Eylau  , productions  du  même  artiste  , 
se  distinguent  par  des  beautés  originales , 
et  par  une  puissance  d’effet,  qui  pénètre 
le  spectateur  d'une  vive  émotion  : mais  le 
grandiose  y est  porté  dans  certaines  par- 
ties jusqu'il  l'exagération  ; et  le  bon  goût 
réprouve  l'excessive  vérité  avec  laquelle, 
dan*  la  Bataille  d’Eylau  particulière- 
ment. le  peintre  s'est  attaché  à présen- 
ter les  horribles  mutilations  de  la  guerre. 
«A  l'exposition  de  181 4*  le*  amateurs 
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ont  admiré  le  tableau  de  M.  Gros , 
représentant  Erançois  l,r.  et  Charte*- 
Quint  visilpnt  l’église  de  Saint-De- 
nis , destine  à décorer  la  sacristie  de 
l’église  de  ce  nom.  t.c  départ  du  Hoi 
dans  la  nuit  du  2«»  mars . fait  le  sujet 
du  tableau  principal  que  M.  Gros  a ex- 
posé an  Salon,  en  1817.  Ce  tableau  a 
beaucoup  pi  ètc  à la  critique.  11  y règne 
de  ?a  confusion  dans  1rs  plan*  , comme 
dan*  le  mouvement  de  plusieurs  figures, 
dont  on  a peine  à suivre  les  contours.  La 
figure  principale  est  manquée  nous  le 
rapport  de  la  noblesse  ; mais  le  groupe 
des  gardes  nationaux  ne  manque  point 
JYxpression  : il  y a sur  le  second  pi.m  un 
effet  de  lumière,  et  1a  figure  d’un  vieux 
serviteur  , qui  sont  d’un  effet  admirable. 
M.  Gros  a aussi  fait  un  portrait  >de  la 
duchesse  d’Aogoulèmc  , où  l'on  trouve 
peu  de  ressemblance.  11  a été  nommé  , 
sous  le  gouvernement  impérial,  cheva- 
lier de  la  Légion-d'honneur.  Le  3 août 
1816,  le  Roi  ayant  établi,  près  du  mi- 
nistère de  sa  maison  , un  conseil  hono- 
raire composé  d’arlisles  et  d'amateurs  , 
M.  Gros  y fut  appelé.  Le  19  octobre  sui- 
vant, il  a été  nommé  professeur  à l’école 
de  peinture  et  de  sculpture.  Il  est  mem- 
bre de  rinstitul,  depuis  1816.  — Gaos 
( I*e  baron),  roaréchal-de-camp  , major 
commandaut  les  chasse  urs  à pied  de  la 
garde  impériale,  fut  nommé,  en  180^  , 
commandant  de  la  Légion-d’honneur;  fit 
la  campagne  de  1807  contre  les  Autri- 
chiens, et  se  distingua  les  ai  et  22  mai , 
au  combat  de  Grosa-Aspern  , et  à la  ba- 
taille d'Evsling.  Il  sc  distingua  encore  lo 
a6  août  1 8 1 3 , sous  les  murs  de  Dresde  , 
se  jeta  le  premier  dans  le  lossé  d’un© 
redoute  ennemie,  et  fut  blessé  d’un  coup 
de  baïonnette.  Le  8 av  lïl  1 8 1 4 ■ ^ adressa 
du  quartier-général  du  Pb  ssis-le-Chenet , 
son  adhésion  à la  déchéance  de  Buona— 

Earle  , « t fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
louis  le  6 décembre  suivant.  E. 
GROSBOIS  (Dr.)  était,  avant  la  ré» 
volmion  , premier  président  au  parlement 
de  Besançon.  En  1789,  il  fut  élu  député 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  cette  ville 
aux  états  généraux;  fit,  pendant  lesprer 
mières  séances  , les  fonctions  de  commis-  * 
saire-rédactcur  de  son  ordre  , et , le  ai 
juin  1790,  protesta  contre  la  suppression 
de  la  noblesse.  Il  émigra  bientôt  après, 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire, 
y recouvra  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune , «t  vécut  daub  une  huocrgblf 
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obscurité,  jusqu'en  i Si 4 » à la- 

quelle le  Roi  le  nomma  conseiller-d’état 
honoraire.  Le  a.j  août  i8ij,  il  fut 
confirmé  dans  celte  uomination  ; el  vers 
la  fin  du  niéuie  mois  , les  snflrages  réu- 
nis des  collèges  électoraux  du  Doubs  et 
de  la  Côte-cTor , où  sont  si; ucts  ses  pro- 
priétés , l’appelèrent  à siéger  dans  la 
chambre  des  députés  : un  des  colleges 
d'arrondissement  de  Taris  l'avait  désigné 
candidat.  A la  fin  du  mois  de  septembre , 
lorsqu'il  fut  question  de  change  meut  dans 
le  ministère,  quelques  journaux  désignè- 
rent M.  de  Grosbois  comme  devant  être 
nommé  à celui  de  l’intérieur.  A l'ouver- 
ture de  la  session  , les  9 et  ? 1 octobre 
suivant  il  fut  porté  au  notubr<  des  can- 
didats présentés  au  Roi  pour  la  prési- 
dence , puis  élu  vice-présidcot,  et  pré- 
side ut  de  son  bureau  , à presque  tous 
les  renmivelleinertt.  Il  fut  aussi  mem- 
bre de  plusieurs  commissions  , notam- 
ment pour  l'organisation  de  la  cour  des 
comptes,  pour  h proposition  de  M.  de 
Bouakl  tendant  à l'abolition  du  divorce, 
sur  celle  de  M.  de  Saini-Romain  , rela- 
tive à l'instruction  publique  , etc.  En- 
fin M.  de  Grosbois  jouit,  dans  tout  le 
cours  de  cette  session , où  il  vota  avec 
b»  majorité,  d'une  grande  considérai  toit. 
A la  séance  de  clôture  du  39  avril  18  lü, 
il  fut  balloté  , avec  le  comte  Duparc  , 
pour  être  porté  sixième  candidat  aux 
fonctions  de  commissaire  surveillant  de 
la  caisse  d’amortissement.  Il  avait  été  , 
par  ordonnance  dn  9 novembre  i8»5, 
nommé  président  de  la  commission  char- 
gée de  rendre  compte  au  Roi  de  l'état 
de  l'enseignement  dans  les  écoles  de 
médecine  et  de  chirurgie.  Lors  de  la 
réunion  des  colleges  électoraux  , au  mois 
de  septembre  1816,  M.  de  Grosbois  fut 
désigné  candidat  par  celui  de  Semur 
(Côte  d’or)î  et  il  eût  probablement  été 
élu  député  si , par  suite  de  la  dissidence 
d’opinions  qui  divisa  les  électeurs,  le 
collège  électoral  de  Dijon  ne  s'était  sé- 
paré sans  avoir  fait  de  nomination.  Y. 

G ROSI  ER  ( Jf.aîi-Baptistf-Ga- 
mmel),  ancien  chanoine  de  St. -Louis  du 
Louvre,  né  à St.-Oiner  en  mars  1738, 
entra  d'abord  dans  la  société  des  jésuites, 
dont  il  était  élève.  Dès  1771 , il  devint  le 
eoilaboratenr  de  Fréron  pour  VAnnee 
littéraire  y à laquelle  il  continua  de  tra- 
vailler après  la  mort  du  célèbre  criti- 
que en  1776;  et  s'associa,  comme  coopé- 
rai un  , les  abbés  Geoifroi  et  Royou  , 
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qui  faisaient  alors,  pour  ainsi  dire,  leurs 
premières  arme,  dans  la  carrière  polé- 
mique, où  depuis  ils  acquirent , l'un  et 
l’autre,  une  juste  célébrité.  Celle  de  l'abbé 
Grosier  repose  principalement  sur  son 
Histoire  générale  de  la  Chine , ouvrage 
ni  a exigé  de  laborieuses  recherches , et 
ans  lequel  l’auteur  prétend  établir  la 
haute  antiquité  que  plusieurs  savants 
accordent  à cet  empire.  Cette  opinion , 
qu'il  professe  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, a donné  lieu  , cuire  lui  et  AI.  de 
Guignes  fils  ( froy.  ce  nom),  à dis  dé- 
bats dont  on  peut  voir  les  pièces  dans 
les  journaux. Al.  Grosier  publia, en  1801  : 
Antidote  de  l'athéisme , ou  F x amen  cri . 
tique  du  dictionnaire  des  Athées , et  ré. 
lutation  du  livre  de  Silvaiti  Maréchal.  I| 
a été  nommé,  depuis  le  retour  du  Roi 
conservateur  delà  bibliothèque  de  Mos- 
si lcr  à l’Arsenal.  Cet  écrivain  a donné 
quelques  articles  sur  des  Chinois,  dans 
la  Biographie  universelle  , entre  au- 
tres, celui  de  Confucius.  On  a de  lui  ; 
Histoire  générale  de  la  Chine  , ou  Les 
grandes  An  rudes  de  cet  empire  % traduites 
du  texte  chinois,  par  le  feu  P. de  Mailla  , 
I7”6,  et  années  suivantes,  13  vol.  in-^o. 
( y.  la  Biographie  universelle  .aux  mots 
Cdlsox  et  ÜESIIAUTERAIKS.  ) — Des- 
cription générale  de  la  Chine  ( faisant 
le  treizième  et  dernier  volume  oe  l’ou- 
vrage précédent)  , 1787  , in-4«.  ; idem, 
a vol.  in-8".  Il  eu  annonce  depuis  long- 
temps une  troisième  édition,  considé- 
rablement augmentée,  en  7 vol.  in -8°. 

— Mémoires  d'une  société  célèbre , con- 

sidérée comme,  corps  littéraire  et  acadé- 
mie , depuis  le  commencement  de  ce  siè- 
cle , ou  Mémoires  des  jésuites  sur  tes 
sciences , les  belles  lettres  et  les  arts 
*793 ,3  vol.  in-8u.  C’est  un  extrait  des 
Mémoires  de  Trévoux.  Qx. 

GROSSE  ne  ROC  HER,  cultivateur 
dans  la  Matenne , fut  membre  de  l’as- 
semblée législative  , et  passa  ensuite  dans 
la  Convention,  où  il  ne  rompit  le  silence 
que  lor«  du  procès  de  Tajuis  X\  I , dont 
il  vota  la  mort  en  ces  termes:  « Pour 
a sauver  ma  pallie,  et  punir  le  tyran  , 
» je  vote  la  mort,  sans  sursis  et  sans  ap- 
» pel.  » Rentré  de  nouveau  dans  le  si- 
lence et  l’obscurité.  Grosse  du  Rocher 
traversa,  inaperçu,  les  orages  de  la  ré- 
volution. II  continuait  à vivre  , en  1817, 
an  simple  particulier,  dans  les  domaines 
qu'il  possède  aux  environs  de  Donifront. 

— Grosse  du  Rocuek  , fils  du  précc- 


Digitized  by  Google 


BaS  G R O 

dent,  a perdu,  en  i St 5,  un  emploi  de 
percepteur  de  contributions  , auquel  il 
avait  été  nomme  sous  le  gouvernement 
impérial.  Dr. 

GROSV  ENOR  (Le  comte),  membre 
de  la  chambic  haute  du  par louent  d'An- 
gleterre , fil  , le  (\  juin  i8if>,  la  pro- 
position de  nommer  un  comité  pour  faire 
lin  rapport  sur  les  places  inutiles  et  qu'on 
devait  supprimer.  Le  18  février  1817  , il 
u otesta , avec  un  grand  nombre  de  se«  col- 
cgites,  contre  la  suspension  de  Yhabeas 
corpus.  I.e  f)  avril  suivant , il  s'exprima 
ainsi  sur  l'inutilité  de  nouv elles  mesures 
contre  les  dispositions  séditieuses  d'une 
partie  du  peuple,  signalées  par  les  minis- 
tre» : « Nous  sommes  en  paix  avec  tout  le 
» monde.  Le  nouveau  Promclliée  est  cn- 
» chaîné  sur  un  rocher,  et  le  v autour  du 
>»  souci  ronge  scs  entrailles.  Le  gouverne- 
x ment  d'Espagne  est  assez  occupé  dans 
n la  péninsule  et  le  nouveau  monde  ; et 
» quant  aux  autres  puissances,  nous 
» avons  une  garantie  de  leurs  disposi- 
» lions  pacifiques  dans  l'état  de  leurs 
» finances,  état  pire  encore  que  celui  où 
x sont  les  nôtres.  On  n'a  voulu  voir  que 
3»  tumulte  rtdésoidrr  dans  1rs  réunions 
» qui  ont  eu  beu  pour  solliciter  la  ré- 

forme  parlementaire  5 pour  moi  , j'y  ai 
» v n toute  autre  chose , et  ne  vois  nulle- 
>»  ment  l'urgence  du  hill  qu'on  vous  pro- 
3»  pose.  *»  Le  11  mais  1817,  le  comte 
Grosvenor  fit  encore  une  motion  relative 
à l'abolition  des  sinécures  ( places  salariées 
sans  fonctions).  A. 

GROUCHY  (Emaxcel,  comte  de), 
né  à Paris  le  28  octobre  1766,  d'une 
famille  noble,  passa  de  l'artillerie,  où  il 
fit  ses  premii  res  armes,  dans  les  gardes- 
du-corps  , où  il  était  sous  - lieutenant 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  n'en 
adopta  point  d’alwml  les  principes  , et 
parut* même  décidé  à émigrer  : mais  , 
dès  qu'on  sembla  lui  faire  un  devoir 
de  l'émigration,  il  renonça  à ce  parti, 
quitta  les  gardes -du- corps,  et  fut  nom- 
mé colonel  du  régiment  de  Gondé-drn- 
gons,  à la  télé  duquel  il  fit  la  campagne 
de  1702  à l’armée  du  Centre.  Nommé 
maréchal- de- camp  et  envoyé  à l’armée 
des  Alpes , il  y servit  jusqu’en  1793.  Il 
Int  ensuite  employé  à l'avant-garde  de 
l’armée  des  Côtes  - de  - Brest , sous  les 
ordres  du  général  Caudaux  ; eut  part  aux 
nombreux  combats  qui  furent  livrés  aux 
royalistes  sur  les  rives  delà  Loire,  défen- 
dit le  camp  de  Soriuicre*  , cl  fut  blessé  à 
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l'a  flaire  du  5 septembre  1 7ç)3.  Forcé  de 
s'éloigner  de  l'armée  comme  noble  , U 
quitta  furtivement  son  quartier-général, 
pour  échapper  à l'empressement  des  sol- 
dats , qui  s oublient  le  retenir  , et  il  se  re- 
tira dans  un  département  voisin  du  théâ- 
tre de  la  guerre.  Peu  de  temps  après, 
l'armée  royale  ayant  passé  la  Loire , et 
s'étant  approchée  du  cauton  où  il  rési- 
liait, il  marcha  , comme  simple  soldat, 
avec  les  gardes  nationales  qui  sc  portè- 
rent à la  rencontre  de*  Vendéens  : » .S’il 
a ne  m'est  plus  permis,  disait-il,  decom- 
» battre  à la  lèie  d<  s phalange-,  républi- 
» cames,  il  ne  saurait  ni' être  défendu 
» de  verser  encore  mon  sang  pour  la 
« cause  du  peuple.  1»  Peu  après  le  y ther- 
midor, le  gouvernement  l'employa  de 
nouveau  à l'armée  de  l'Ouest,  et,  le  a5 
prairial  an  111  (i3  juin  179$),  le  con- 
firma dans  le  grade  de  général  de  divi- 
sion que  lui  avaient  conféré  les  repré- 
sentants du  peuple  à l'année.  En  1796, 
il  était  chef  d'état-major  , sous  b géné- 
ral Hoche  ; et  il  le  seconda  si  efficace- 
ment, que  le  gnuv  finement  le  nomma 
général  en  eh»  f de  l'armée  des  Lôtcs-de- 
Ikest.  Grouehy  refusa  ce  commande- 
ment , et  fut  employé  comme  chef  d'é- 
tat-major de  l'armec  du  Nord.  Dans  les 
premiers  moi»  de  l'an  v ( *797)1  il  fut 
envoyé,  avec  le  général  Hoche,  pour 
diriger  les  troupes  que  le  gouvernement 
destinait  à faire  une  descente  en  Irlan- 
de. On  sait  qu'une  tempête  fil  échouer 
ce  projet.  ( Voy.  Hoche,  dans  la  é/10- 
grap/ne  universelle.)  Grouehy  fut  alors 
envoyé,  pour  la  troisième  fois  , dans  1rs 
dép*ot< incut»  de  l'Ouest,  en  qualité  de 
gouverneur  militaire,  et  il  sut  y préve- 
nir le  retour  «le  la  guerre  civile.  Em- 
ployé, en  1798,  à l'armée  d'Italie  sous 
1rs  ordres  de  Joubci  t,  il  fut  chargé  d'al- 
ler occuper  militairement  le  Piémont, 
cl  d’en  chasser  le  souverain.  Secondé 
par  les  patriotes  piémontais , il  arrive 
à Tui  in  a la  tète  de  sa  division , s'empare 
de  la  citadelle  sans  coup  férir,  et  force 
le  Roi  de  signer  celte  fameuse  abdication 
par  laquelle  ce  prince  sc  retirait  en  Sar- 
daigne , et  remettait  au  gouvernement 
français  le  Piémont , se*  troupes,  ses  pla- 
ces-forte» et  ses  trésors.  ( Poy*  Charles- 
Emakuel.  ) Chargé  du  commandement 
et  de  l'organisation  du  pays,  le  général 
Grouehy  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
intégrité  j mais  il  déploya  une  excessive 
rigueur  contre  les  enuemis  de  l'ordre  de 
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Uioses  qu'il  venait  d'établir.  Tl  proclama 
l.i  peine  de  mort  contre  quiconque  gar- 
de, rail  chez  lui  des  armes  de  calibre,  ou 
porterait  un  stilet;  ordonna  de  transfé- 
rer eu  France  les  nobles  et  1rs  riches  qui 
auraicut  excité  le  peuple  à la  révolte , et 
pionouça  la  confiscation  de  la  moitié  de 
leurs  biens.  Une  révolte  de  paysans  ayant 
éclaté  à Acqui  et  à Strevi,  il  marcha 
contre  eux  à la  tête  de  scs  troupes,  les 
dispersa  , et  livra  aux  flaminrs  la  cité  de 
•Strevi.  l)u  reste,  il  lit  rouvrir  l'uimer- 
ftilc  de  Turin  , fermée  par  l’ancien  gou- 
vernement, protégea  la  religiou,  arrêta 
le  cours  des  assassinat»  si  fréquents  dans 
cette  partie  de  l'Italie , et  veilla  à ce  qu'il 
ne  se  commit  point  d'exactions.  Toute- 
fois , après  le  3o  prairial  ( i <)  juin  1 7</9)t 
des  poursuites  furent  ordonnées  contre 
lui  pour  concussions  et  exactions.  Les 
conseils  demandèrent  compte  au  direc- 
toire de  ces  poursuites  qui  paraissaient 
mal  fondées;  et  le  directoire  annonça 
qu'elles  sc  faisaient  devant  le  tribunal 
criminel  de  la  Seine.  Cependant  Grou- 
chv  combattait  en  Italie  sous  les  or- 
dres de  Moreau  , arec  lequel  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié.  Durant  celte  cam- 
pagne malheureuse , il  déploya  la  valeur 
la  plus  brillante  aux  affaires  sanglantes  qui 
etiient  beu  à Valence,  à San. -J uliano,  et 
sur  les  rives  de  la  Dormida.  Le  28  ther- 
midor, à la  désastreuse  bataille  de  Novi , 
il  lût  pendant  toute  la  j< 
du  feu  , et  conduisit  lui-même  la  plupart 
«les  (liai  gts  A^int  été  atteint  «1»-  treize 
blessures  et  renversé,  d fut  fait  prison- 
nier, et  dut  la  vie  aux  soins  du  grand- 
duc  Constantin,  qui  lui  fit  de  fréquentes 
-visites,  et  mit  à sa  disposition  sa  bour- 
se, ses  chu  ui  gu  ie»  et  ses  domestiques. 
Rétabli  après  quatre  mois  de  souffrances  , 
Orom  lijf  fut  échangé  à la  suite  de  la  ba- 
taille de  Marengo,  et  passa  à l'armée  du 
Rhin  sous  les  ordres  de  Moreau.  11  con- 
tribua au  succès  de  la  bataille  ricHohen- 
liiulen  , se  signala  aux  passages  de  l’Inn 
et  de  la  Salza,  pénétra  le  a nivôse  à 
Steycr,  ou  il  enleva  à l'ennemi  3o  bou- 
ches à fru  et  plusieurs  bataillons.  Là  se 
termina  la  campagne.  Crouchy  fut  alors 
nommé  inspecteur-général  des  troupes  à 
cheval.  Lors  du  procès  de  Moreau  , il  ne 
dissimula  pas  son  attachement  pour  ce 
général , et  sc  prononça  haiiteim  ni  con- 
tre 1rs  motifs  qui  avaient  poussé  liuona- 
partc  à le  mettre  eu  jugement.  Une  telle 
fi  a uc  Lise  blessa  profondément  celui-ci, 
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qtii  ne  fit  rien  pour  la  fortune  et  pour 
l'avancement  de  Groucby  , tandis  qu'il 
accordait  à des  généraux  moins  anciens 
et  surtout  moins  habiles  la  dignité  de  sé- 
nateur et  le  bâton  de  maréchal.  Toute- 
fois Napoléon  l’employa  dans  toutes  ses 
campagnes  ; et  l'on  a remarqué  qu  il  lui 
confiait  tou  joui  s les  expéditions  les  plus 
périlleuses,  l.e  général  Groucby  fut,  en 
i8o5 , chargé  du  commandement  d'une 
division  du  camp  de  Brest.  Dans  la  cam- 
pagne de  1806  contre  les  Prussiens,  il 
se  distingua  à la  bataille  de  bricdland, 
le  14  juin  1807,  et  rendit  , suivant 
r**p  cession  de  Buonaparle,  de»  service.» 
importants.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il 
fut  autorisé  à porter  la  décoration  de 
grand'  - croix  du  Mérite  - militaire  d« 
Bavière.  las  ii  juillet,  il  fut  nommé 
graud-aigle  de  la  Légion-d'honnneur 
dont  il  était  grand-oflicit  r depuis  180  j; 
puis,  il  fut  successivement  créé  comte 
de  l'empire  et  commandeur  de  la  cou- 
tonnc  de  fer.  Employé  en  Espagne  en 
1808,  il  se  tiouvait  à Madrid  lorsque 
les  Français  reçurent  de  Murat  l'ordre 
de  charger  le  peuple,  et  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui.  Il  présida  ensuite 
le  tribunal  militaire  qui  condamna  à 
mort  les  Espagnols  pris  les  armes  à la 
main.  Employé  à l'armée  d'Italie  lors 
de  la  reprise  des  hostilités  en  i8ot)  , 
il  se  distingua,  le  1 mai,  dans  la  plaine 
d Udine  cl  sur  les  bords  de  l'Isonzo  , où 
il  chargea  la  cavalerie  ennemie.  Il  péné- 
tra ensuite  en  Hongrie  avec  le  vice-roi; 
battit,  le  «)  juin,  un  corps  de  cavalerie 
et  montr.i  le  plus  grand  courage  à la  ba- 
taille de  Hardi.  Il  contribua  aussi  au  gain  de 
(a  bata  et  battit , le  1 \ , 

l'arrièrc-gai  dc  du  pi  iuce  de  Hosembcrg  à 
Znaïm.  Le  3i  juillet,  il  fut  nommé 
colonel-général  des  chasseurs , graud- 
oflicier  de  l'empire,  et,  le  trr.  janvier 
1811,  dé-igné  président  du  collège 
électoral  de  Naticluse,  qui  l'élut  candi- 
dat au  sénat , tandis  que  celui  du  Cal- 
vados lui  donna  également  scs  sullrages. 
Le  comte  Groucby  fit  la  campagne  de 
Russie  en  181a  , et  il  se  distingua  ait 
combat  de  Yalentiua  et  à la  bataille  de 
la  Moskowa , où  il  fut  blessé  légèrement 
d'un  éclat  «l'obus.  Dans  la  retraite  de 
Moscou,  et  quand  l'armée  fut  totalement 
désorganisée,  il  rnmmaiida,  sous  les  or- 
dre» du  vice-roi  Eugène , ce  qu'on  ap- 
pela Y escadron  sacre  , composé  de  gêné-- 
faux  et  d'oÜicicrs  de  tou»  grades , qui 
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▼cillaient  à la  sûreté  de  l'empereur.  Mai- 
gre et»  preuve»  de  courage  et  de  dévoue- 
ment, il  éprouva  alors  quelque  défaveur 
auprès  de  Buonaparte  , cl  vécut  dana  la 
retraite  jusqu'à  l'invasion  de  la  France 
en  1 8 1 4-  A cette  époque,  il  occupa  le» 
défilés  des  v nages,  à la  tête  d'un  corps 
de  cavalerie.  Le  janvier,  il  déploya  la 
bravoure  la  plus  déterminée  au  combat  de 
Prit*  une,  et  se  di  stingua  encore,  le  lé- 
vrier , au  combat  de  Vaurliamp.  Le  y 
mars,  il  se  couvrit  de  gloire  à la  bataille 
deCraonne,  et  y fut  blessé.  Après  le  retour 
du  Boi,  le  grade  de  colonel-général  des 
chasseurs  et  lanciers  avant  été  conféré  Âi 
duc  de  Berry,  S.  M.  créa,  pour  le  général 
Grouchy  , une  place  de  preniin  inspec- 
te ur-géuér.«l.  Quoique  l’ordonnance  lui 
conservai  les  lioimeurs  et  prérogatives 
dont  il  av  ai'  joui  jusqu'à  ce  jour,  il  consi- 
déra cette  décision  comme  un  pas*e-droit; 
et  il  écrivit  au  Roi , à ce  sujet , nu*  lettre 
qui  fut  irotivie  tris  inconvenante  Le 
général  Grouchy  fut  neanmoins  créé  che- 
valier de  St.-Loui»  le  rx  \ août  suis  aut , et , 
au  mois  de  janvier  i8i5,  commandeur 
du  même  ordre.  Il  fut  même  un  instant 
question  de  lui  confier  le  commande- 
ment de  la  compagnie  des  mousquetaires 
gris,  devenue  vacante  par  la  mort  de 
fx'ansouty.  Après  le  départ  de  Ixmis 
XVIII  pour  Gand,  le  général  Grouchy 
fut  nommé,  le  1er.  avril,  gouverneur  des 
7*.,  8e. et  9e.  divisions  militaires,  et  il  ac- 
cepta cette  mission.  Arrivé  à Lyon  , il 
publia  une  proclamation  pour  engager  la 
garde  nationale  à se  réunir  contre  les  trou- 
pes du  duc  d'Angoulême , qui  marchaient 
snr  la  ville.  Dans  d'autres  proclamations, 
il  faisait  un  appel  aux  régiments  insurges, 
et  les  exhortait  à venir  se  joindre  a la 
grande  famille  militaire.  On  voit  dans 
son  rapport,  adressé  le  i3  avril  à Buona- 
parte,  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à re- 
monte!' l’esprit  public,  qu’il  avait  trouvé 
fort  mauvais  à Lyon  : on  voit  encore  que , 
s'il  était  arrivé  dans  cette  ville  un  jour 
plus  tard,  le  duc  d'Angoulème  s'en  serait 
rendu  maître  ; mais  qu'à  force  de  soins 
«t  d’activité,  il  avait  évité  et  malheur. 
Par  suite  des  dispositions  que  fit  le  général 
Grouchy, il  y eut,  sur  le»  bord* de  l’Isère, 
dans  la  journée  du  5 avril,  entre  les  trou- 
pes de  Ëuonaparte  et  les  troupes  royales, 
une  fusillade  assez  vive.  Lui  - même  , 
u la  tête  d'un  cotps  d'armée,  marcha 
contre  S.  A.  R. , et  arriva  au  Pont  St.- 
fUpiit  au  moment  où  le  prince  venait 
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de  conclure  , avec  le  général  Gilly,  un* 
convention , en  vertu  de  laquelle  l’ar- 
mée royale  était  licenciée,  et  le  prince  de- 
vait s'embarquer  à Celle  (i).  Le  général 
Grouchy  fil  aussitôt  prier  le  baron  de 
Damas,  aide-dr-canp  de  S.  A.  R.  , do 
pas»<  r chez  lui,  et  lui  déclara  qu'il  ne 
pouvait  ratifier  la  convention  conclue 
avec  le  général  Gilly  , parce  que  ce  der- 
nier n’avait  pas  les  pouvoirs  nécessaires; 
et  il  ajouta  que  sa  tête  répondait  de  sou 
obéissance  aux  ordres  personnels  qu'il 
avait  reçus.  En  conséquence,  le  prince 
fut  relrnn  , et  l'appartement  qu'il  occu- 

f ait  fut  entouré  d’une  garde  nombreuse. 

I y avait  des  factionnaires  jusque  sur 
1rs  toits;  et.  le  ! i,  un  officier  de  gendar- 
merie fut  placé  dans  la  chambre  de  S A. 
R.  pour  la  garder  à tuc  Le  priuce  crut 
que  son  arrêt  de  mort  était  prononcé  ; 
et  il  chargea  M.  de  Damas  de  se  rendre 
de  nouveau  auprès  d**  Grouchy  , pour 
s'en  assurer.  A peine  M.  de  Damas  eut- 
il  fait  part  à ce  dernier  de  l'objet  de  sa 
mil*ion  , que  Grouchy  s'écria  avec  déses- 
poir : Comment , mon  nom  serait  à coté 
de  celui  d'un  Caulaincourt  ! M de  Da- 
mas lui  demanda  pourquoi  , pensant 
ainsi  , il  avait  pu  accepter  le  comman- 
dement dont  il  était  chargé.  Grouchy  ré- 

fiondit  qu'il  l'avait  refusé  «leux  fois,  qu'à 
a troisième  il  avait  craint  pour  sa  tète; 
et  il  ajout.*  : a Je  n’ai  que  20,000  francs 
» de  renies,  et  plusieurs  enfants.  » En  di- 
sant ces  mots,  il  s'arracl^it  les  cheveux, 
serrait  les  mains  au  baron  de  Damas  , 
et  lui  disait  qu'il  n'avait  pas  reçu  d'or- 
dre, qu'il  n en  recevrait  pas  de  siogui- 
naires,  que  caserait  le  déshonorer.  L'aidc- 
de-camp  de  S.  A.  R.  lui  fit  observer 
qu'il  ferait  fusiller  le  prince , si  on  le  lui 
ordonnait.  «Pourquoi,  s'écria  Grouchy, 
u Monseigneur  n'a-t-il  pas  fui  ? Pour- 
» quoi  ne  fuit-il  point?»  Dans  la  suite 
de  cet  entretien  , il  ajouta  que  c'était 
malgré  lui  qu’il  avait  rompu  la  conven- 
tion; que  c'était  malgré  lui  encore  qu’un 
officier  de  gendarmerie  avait  été  chargé 
de  garder  Monseigneur  à vue  ; que  ces 
mesures  lui  avaient  été  suggérées;  qu’il 
n’avait  pas  pu  refuser  de  les  prendre.  Il 
promit  de  retirer  cet  officier,  »i  S.  A.  R. 


( 0 Ce»  détail*  *oot  tiré»  de  la  déposition  faite  , 
le  *0  octobre  itliti,  p»r  1*  baron  or  Dama»,  de- 
vant le  premier  cooieil  de  guerre  asiemblé  pour 
juger  le  général  Grouchy  i cette  dupo»iliuo  e»t 
pTccieoac  , en  ce  qu'on  jr  trouve  tout  ce  qui  cal  a. 
charge  «u  a décharge  pour  ce  dernier. 
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s'engageait  «sur  aa  parole,  & ne  pat  t'é- 
chapper , et  le  relira  en  effet.  Enfin,  il 
promit  au  baron  de  Damas  de  l’infor- 
mer Je»  ordres  qu’il  recevrait , quels 
qu'ils  fussent:  si  l’arrêt  de  mort  était 

Êrottoneé  , il  l'engageait  à faire  évader 
lonseigm  ur  , et  à s'évader  lui-même  ; il 
sc  chargea  dr  faite  parvenir  à leur  adresse 
les  lettres  de  S.  A.  R.  IJ  offrit  au  baron 
de  Damas  du  linge  et  de  l'argent  En  nu 
mot , il  est  certain  que  le  général  Grou- 
chv  sentait  combien  *a  position  était  fi- 
elleuse , et  qu’il  en  était  au  désespoir.  Il 
assura  plusieurs  fois  le  baron  de  Damas 
qu'il  avait  retardé  la  marche  de  ses  trou- 
pes, pour  donner  le  temps  au  duc  d'Au- 
goulémede  se  retirer.  Le  général  Grouchy 
quitta  le  Saint  l'jiprii  le  ta  avril  : la  joie 
qu'il  épioovait  eu  laissant  à un  autre  le 
•oinde  i épomli  e du  prince  était  visible- I.e 
duc  d'Angouiéme  . dans  une  lettre  écrite 
de  Ran  donne,  dit,  au  *ujel  delà  con- 
duite du  général  Grouchy  à cette  épo- 
que : « Il  était  lui-ntèiue  surveillé  par 
» Corbineau  , aide-de-c-.mp  de  Buona- 
» parte,  u Dès  le  t)  avril,  le  comte  de 
Grouchy  avait  envoyé  à Buonaparte  une 
dépêche  télégraphique  portant  que  IV- 
chau  ffourtc  du  duc  d'Angouiéme  était 
terminée.  Le#  ta  et  i3.  il  marcha  sur 
Marseille,  ei  de  là  sur  Aix,  pour  dissi- 
per les  débris  d»*  l’armée  royale , qui  se 
trouvaient  sous  les  ordres  des  généraux 
Emotif  et  Loverdo.  Ce*  troupe»  s'étant 
disperftées  à son  approche,  il  écrivit  de 
nouveau  à Napoléon  , pour  l'informer 
que  tout  était  pacifié  dans  le  Midi.  Par 
décret  du  * 7 , tl  fut  créé  maréchal  d*em- 
ire,  et  fut  nommé,  le  3 juin,  memb- 
re de  la  chambre  des  pairs.  Quelques 

J 'ours  après,  il  partit  pour  l’amiée  avec 
luonaparle.  la*  16,  il  couumndait  l'aile 
droite,  à la  bataille  de  Ligqr,  sous  Fleu- 
rus , et  contribua  au  sumis  de  cette 
journée.  Le  lendemain  , il  reçut  ordre 
de  marcher  sur  Bruxelles,  et  d’attaquer 
le  général  Bulow,  qui  venait  prendre  en 
liane  l’armée  française,  l/e  18,  il  ren- 
contra l’ennemi  près  de  Wavresà  3 lieues 
de  Bruxelles;  il  parvint  à enlever  succes- 
sivement les  deux  positions  queles  Prus- 
siens occupaient.  Le  généra)  Grouchy  se 
disposait  à aller  en  avant,  lorsqu'il  ap- 
prit la  défaite  de  Waterloo.  Alor»  il  se 
replia  sur  Nantur.  Attaqué  dans  sa  mar- 
che par  les  Prussiens,  il  sut,  par  de 
boimes  dispositions  , entrer  sans  perte 
4pns  Pfatnur.j  cl  de  là  il  effeclug  sa  rç- 
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traite  en  bon  ordre,  jusque  sous  les  murs 
de  la  capitale,  où  il  arriva  ic  3o  juin, 
ramenant  ^0,000  hommes.  Si  h*  gouver- 
nement ne  man  ;ua  pas  d’exagérer  ’ira- 
por  lance  des  opéi  allons  du  général  Grou- 
chy, leur  succès  réel  fut  vivement  contesté 
dans  la  chambre  des  pairs  par  b maréchal 
Ney  , qui , à la  séance  du  a -a  juin  , préten- 
dit queccgénéra!  avait  étéba'tu  aussi  bien 
que  Napoléon,  et  que  c'était  tout  au 
lus  s'il  avait  pu  rallier  jo  ou  î5, 000 
ommes.  Le  irr.  juillet  , I»*  maréchal 
Gmuchy  se  rendit  à l'assemblée  ; et  apr<  s 
avoir  démontré  la  vérité  des  rapports 
qu'il  avait  faits  sur  là  situation  de  son 
corps  d'armée , il  demanda  que  le  mi-% 
nistre  de  la  guerre  publiât  ces  mémos 
rapports,  pour  prouver  à l'armée  et  à 
la  b rance  l’outrage  doul  il  était  l'objet.  Sa 
réclamation  fut  insérée  au  procès*  verbal. 
Compris,  aprîs  le  letour  du  Roi  , dans 
l'article  1 de  l'ordonnance  du  juillet, 
il  quitta  la  France  , et  s'embarqua  à 
Guemescy  , pour  les  Etats-Unis.  Sa  fuit® 
vi'euipérlnt  pas  que  l’instruction  de  son 
rocès  ne  se  poursuivit  aux  termes  de 
ordonnance;  le  10  septembre  1816, 
elle  fut  portée  devant  le  premier  conseil 
de  guerre  séant  à Paris.  IjC  fils  aîné  de  l'ac- 
cusé proposaau  conseil  11  ne  question  préju- 
dicielle , tendant  à décliner  sa  juridiction; 
etil  prétendit  que  l'une  des  prérogatives 
du  rang  que  son  pi  re  occupait  dans  far- 
inée «tait  de  n’ètre  jtigé  que  parla  cham- 
bre des  pairs.  I as  conseil  se  déclara  in- 
compétent Ce  jugement  ayant  été  casa® 
par  le  conseil  de  révision  . l'afla  re  fut 
instruite  de  nouvran  devant  le  deuxième 
conseil  de  guerre.  Le  ijav.il  1817,  le  vi- 
comte de  Grouchy  présenta  de  nouveau 
le  déclinatoire:  sou  discours  produisit  un® 
vive  sensation  sut  l’auditoire.  En  voici  le 
passage  le  plus  1 emarquablc  : «On  a nsédire 
» qu'une  grande  récompense  militaire 
a avait  été  le  prix  de  la  tri*le  campagne  du 
» Midi,  quand  il  est  notoire,  quand  il  est 
» si  facile  de  se  convaincre  que  mon  père 
u n’a  quitté  la  capitale  que  b*  1er.  avril, 
* qu'il  n'a  poiut  tiré  l'épée  dans  ce  qu’il 
» plaît  à des  hommes  étrangers  à l’année 
» d'appeler  une  campagne  , et  que  s® 
v présence  dans  le  Midi  n'a  eu  d'autre 
« but,  d’autre  effet  que  d empêcher  la 
» guerre  civile  et  le  déchirement  de  U 
j»  France.  Mais  à qui  fera  t-on  n oir® 
» que,  pour  préfendre  à cette  lécom? 
» pense,  il  eût  besoin  de  nouveaux  4- 
» très 7 celui  qui,  maréchal-dc-camp  c® 
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*»  179*  , lieutenant-général  en  1793,  gé- 
» néral  en  chef  en  1795,  a,  pétulant 
u vingt-cinq  ans,  commandé  des  divi- 
» sions , des  corps  d'armée,  et,  dans  quel- 
» que»  Campagnes , l'arme  entière  de 
a»  U cavalerie;  relui  qui  s'est  trouvé  à 
» soixante  Imtaille*,  à jdus  de  cent  com- 
» bals,  où  la  victoire  fut  , dans  presque 
a»  tous  , arrosée  de  sou  sang  ; celui  qui  di- 
>*  sait  au  chef  ihi  gouv  er;>rmeiil,fatiguéde 
» ses  réclamations  eu  faveur  de*  émi- 
» grés  : Je  ne  vous  ai  par  encore  de- 
» mande  autant  de  radiations  que  jyai 
» reçu  de  blessures  pour  la  patrie , cl 
» vous  me  faites  sout  enir  que  j'en 
n compte  vingt- une  ! « l~t  décimation 
fcl  de  nouveau  accueillie  , et  le  conseil 
se  déclara  incompétent.  Le  générai  Grnti- 
ehy  réside  à Philadelphie  ; son  fils, 
après  «voir  fait  des  études  brillantes  au  Ly- 
cée impérial,  s’est  élevé  rapidement  au 
grade  de  colonel  de  chasseurs  à cheval.  II 
est  chevalier  de  Saint  - Loin»  et  de  la 
l.égion-d'houneur.  Il  s'est  embarqué  , en 
mai  1S17,  pour  aller  rejoindre  son  père 
aux  ËLitirPiiii.  — La  sœur  du  généial 
Grotichy  (Sophie),  veuve  Condorcet, 
assista  à son  procès  en  1817.  Elle  a pu- 
blié : Théorie  des  sentiments  moraux  , 
suivie  d'une  Dissertation  sur  l'origine 
des  langues y par  Adam  Smith  , trau.  de 
l’anglais,  1798.  Elle  y a joint  huit  Let- 
tres sur  la  sympathie.  Y. 

GROLYEL  (Jacçcfs),  est  né  au 
Cap  Breton  , département  des  Landes,  le 
*4  mars  irfi8  Après  avoir  étudié  les  arts 
mécaniques  et  ce  qui  concerne  le  trait , 
d passa  aux  colonies , où  il  remplit  di- 
verses fonctions  d'agent  e»  de  conslrnc- 
tenr  de  bâtiments  et  de  moulina.  Lors 
de  l'insurrection  , iJ  pr  t les  armes , 
et  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à ses 
progrès.  11  fut,  en  1798,  forcé  d'émi- 
grer à la  Jamaïque  ; repassa  en  France 
en  i8o5 , et,  depuis  cette  époque,  il  a 
rempli  plusieurs  places  dans  1rs  admi- 
nistrations des  finances  , du  commerce 
et  des  manufactures.  M.  Groin  *1  est 
aujourd'hui  attaché  nu  ministère  de  l'in- 
térieur. On  a de  lui  : I.  De  la  néces- 
sité d’un  port  sur  les  cotes  du  golfe  de 
la  Gascogne  t 1 8 1 4 » 8-'.  11.  Taits 

historiques  sur  Sl.-Domingue , depuis 
17 SG  jusqu  en  t8o5  , 1 8 1 4 » >n  8°.  III. 
Ante  supplémtntair  , 1 8 ‘ 4 . in  8". 
IV.  Développement  d'un  plan  proposé 
pour  la  rentrée  en  possession  de  l*(lc  de 
St.-Domingue , 1 8 1 4 > iu-8'*  V . liéper- 
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foire  alphabétique  et  chronologique  ; 
par  ordre  de  matières  , des  lois  tant  an- 
ciennes que  nouvelles,  imprimées  ou 
manuscrites , depuis  10  jo  jusques  et 
compris  181 5,  concernant  le  commerce  , 
les  arls  et  les  manufactures  de  t'rance 0 
1816,  iii-8».  — Grouvcl  (Le  baron 
Fm assois  ),  né  le  18  octobre  1771  , fut 
nommé  officier  de  la  Légion  d'hoinirur  le 
10  ai  ni  i8i  a;  maréchal-de-camp  de  cm  a« 
lerie  ’c  3o  mai  i8i3,  et  chevalier  de  St.- 
Louis  le  i,r.  novembre  1 S 1 11  comman- 

dait,en  juin  t8t5,  la  7'. division  de  cava- 
lerie au  5e.  corps  de  l'armée  du  Rhin.  Iif. 

(ilVENDLER  ( Le  baiou  SénASTiF.x  ) 9 
né  le  ’jo  juillet  1774  , fut  employé  en  Es- 
pagne, eu  iSo8,eti  qualité  dadjudant- 
comitMndaul , et  nommé  oûicicr  de  la 
I région  d honneur , le  1*  novembre  de 
celte  minée , à la  suite  de  la  bataille  de 
Rurgos.  Rappelé  d'Espagne  , d fil  la  cam- 
pagnede  Russie  dan*  le  corps  d'armée  du 
general  Gouv  ion-.8l.-Cyr  , et  fut  promu 
au  grade  de  général  de  brigade  le  10  sep- 
tembre 181*.  Les  18  et  19  novembre 
suivants,  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  distinction  au  combat  de  Polotsk , et 
fut  nommé  commandanl  de  la  Légion- 
d honneur  le  7 novembre  i8i3.  Lorsqu* 
les  événement*  d'avril  18 1 4 eurent  fixé 
le  sort  de  Buonaparle  , le  général  Grund- 
lcr  donna  son  adhésion  au  rappel  des 
Boni  bons  , et  fut  créé  chevalier  de  St.- 
Loiiis  le  27  juin.  Il  fut  nommé  en 
même  temps  commandant  de  la  subdivi- 
sion de  la  Seine  et  de  la  place  de  Paris f 
et  fut  chargé,  en  cette  qualité,  de  Par» 
restation  du  général  Excclmaus,  dont  la 
correspondance  avec  Murat  faisait  beau- 
coupde  bruit  à cette  époque  ( F.EtCBL- 
mmis).  Le  |5  mars  i8i5,  il  fut  nommé 
secrétaire-général  au  ministère  de  la  guer- 
re, au  moment  où  le  portefeuille  fnl con- 
fié au  duc  ddfreltre  ; et  il  fut  chargé  à U 
uicine  époque  de  l'organisation  des  volon» 
taire*  royaux  à VnicenotS.  Au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  M.  Gruud- 
ler  remplit  les  fonctions  de  rapporteur 
dans  Pa  flaire  du  maréchal  Ney.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  en  cette  occasion  sur 
la  question  délicate  cl  neuve  de  la  com- 
pétence du  tribunal,  attaquée  par  les 
avocats  et  les  conseils  du  maréchal , *c 
faisait  remarquer  par  l’ordre  et  la  clarté , 
auxquels  ajoutait  un  nouveau  prix  le 
débit  noble  et  facile  de  l'orateur.  « San  s 
»,  doute,  dit-il  en  terminant  ce  rap- 
» poil,  le  couscil  n attend  pas  de  noua 
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« des  conclusions  sur  la  question  de 
• compétence  que  nous  venons  de  trai- 
v ter.  Quand  les  hommes  d’état  les  plus 
» éclairés,  et  les  plus  célèbres  jttriscon- 
» suites  , varient  d'opinions  à ce  sujet , ce 
0 n’est  point  à un  militaire  peu  versé 
u dans  la  connaissance  du  droit,  et  qui 
0 a passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
» dans  le  tumulte  des  camps  , à émettre 
0 une  opinion  qui  pourrait  entraîner  fa 
v décision  du  tribunal.. .«  » b'.n  1816,  M. 
GrunJlcr  obtint  le  commandement  de  la 
subdivision  de  l’Aube,  et  fut  ensuite 
nommé,  par  le  comte  Charles  dé  Da- 
mas, gouverneur  de  la  18'*.  division  mi- 
litaire , et  inspecteur-général  organisateur 
de  la  légion  de  ce  département.  De. 

GRUNER  (JüSTüs),  conseiller -d’é- 
tat prussien  , se  lit  remarquer , en  ! 8 1 3 , 
par  ses  proclamations  dans  lesquelles  il 
employait  les  formes  solennelles  du 
style  des  prophètes,  pour  animer  ses 
compatriotes  à l’invasion  de  la  France. 

Il  fut  nommé,  le  juin  iSi4?  gou- 
verneur - général  du  duché  de  Berg; 
et,  le  1 3 octobre  suivant , il  reçut  la  déco- 
ration de  l’ordre  de  Ste.-Anne  , premiè- 
re classe , des  mains  de  l'empereur  de 
Russie,  pour  la  manière  dont  il  s'était 
/conduit  dans  son  administration  anté- 
rieure du  Rhin-moyen.  Le  14  mars  181 5, 
il  adressa  , de  Dusseldorf,  une  proclama- 
tion aux  habitants  du  pays  de  Berg,  pour 
leur  annoncer  le  retour  de  Bnonaparte 
en  France , et  pour  les  exciter  à prendre 
les  armes.  Cette  proclamation  ayant  été 
.dénaturée  par  plusieurs  journaux  , M. 
Justus  Gruner  en  publia,  le  y mai  sui- 
vant, un  désaveu.  A la  fin  de  l’année 
18 15,  le  roi  de  Prusse  lui  conféra  le  ti- 
tre de  baron , en  récompense  des  servi- 
ces qu’il  avait  rendus  pour  le  maintien 
ile  l'ordre  dans  Paris,  où  il  avait  été 
commandant  de  place  pendant  le  séjour 
des  armées  alliées.  S $. 

GRUYER  ( Le  baron  Awtoive  ) , ma- 
réchal-de-camp  , ancien  aide-de-camp 
du  prince  Borghèse , né  le  i5  mars 
entra  au  service  pendant  la  révo- 
lution , et  s'éleva  bientôt  au  grade  de 
chef  de  bataillon  au  43e-  de  ligne.  Il 
Combattit  en  cette  qualité  a Austerlitz, 
et  obtint  le  titre  d’oÜicier  de  la  Légion- 
d'honneur,  en  récompense  de  la  bra- 
voure qu'il  avait  montrée  dans  celte  oc- 
casion. Le  x3  avril  i8i3,  il  fut  nommé 
.général  de  brigade,  et  commandant  de 
la  Lésion  d'honneur  U 2 octobre  sut- 
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vnnt.  Après  le  dénouement  de  la  cam- 
pagne de  181.4,  pciid.uit  laque,  le  <1  s’é- 
tait conduit  d'une  manière  très  distin- 
guée , le  général  Gruyer  donna  son 
adhésion  au  rétablissement  des  Bourbons, 
dans  une  lettre  ain  i conçue , qu'il  adressa 
au  prince  de  Bénévent  : « Monseigneur, 

» j'ai  l’honneur  de  prier  V.  A.  d’agréer 
1*  l'offre  de  mes  services.  Une  blessure  au 
0 bras  droit,  que  j'ai  reçue  à l'alfairc 
» de  Méry  , me  force  de  garder  la  chatn* 

0 bre  encore  quelques  jour-s.  Eu  atten- 
0 daut  mon  rétablissement , je  supplie 
0 V.  A.  de  me  classer  parmi  les  géné- 
0 raux  entièrement  dévoués  à S.  M. 

0 Louis-Stanislas-Xavicr  , et  au  gouver- 
0 nement  proi  isoire.i»  Le  général  Gruyer 
fut  créé  chevalier  de  St--l<ouispar  le  Roi  9 
le  uq  juillet,  et  appelé  à la  même  époque 
au  commandement  de  la  Ilaute-Saone. 
Au  mois  d'octobre  suivant , lorsque 
Moxsir.UR , comte  d'Artois,  passa  à 
Vesou I , le  général  Gruyer  ayant  adressé 
un  discours  à ce  prince  en  lui  présentant 
les  officiers  de  la  garnison,  S.  A.  R.  lui 
répondit  : « Général,  je  suis  touché  des 
0 sentiments  que  vous  venez  de  m'ex- 
0 primer  au  nom  de  Messieurs  les 
0 officiers  de  la  garnison.  Je  suis  fier 
0 de  me  trouver  au  milieu  de  tant  de 
0 braves  : le  Roi  se  glorifie  de  vos  vie- 
il toires.  11  compte  sur  votre  dévoue- 
» ment  et  votre  fidélité.  » Le  général  et 
les  officiers  s'écrièrent  : Nous  U jurons  I 
Dès  le  14  mars,  le  baron  Gruyer  avait 
reconnu  et  proclamé  BilOnaparte,  d’a- 
près les  ordres  du  maréchal  Ney;  et  il  fit 
ensuite  tous  ses  efforts  pour  soulever  en 
sa  faveur  les  paysans  de  la  Franche- 
Comté.  Il  leur  adressa  des  proclamations 
séditieuses,  et  fut  condamné  à mort  eu 
mai  1816,  par  le  conseil  de  guerre 
séant  à Strasbourg.  Il  eut  recours  à la 
clémence  du  Roi  , qui , par  lettres  de 
, grâce  du  mois  de  ju-n  de  la  même  an- 
née, commua  sa  peine  en  vinglannéeR  de 
prison.  S.  S. 

GU  ALTIER! , opticien  et  physicien  de 
Modène  , a fabriqué,  sur  les  données  du 
professeur  Amie  t ( froy.AlllCl)>lt  grand 
télescope  dont  ce  professeur  a revendiqué 
l’inventinn.  Comme  toute  la  gloire  en  était 
attribuée  à Amici  par  les  gens  en  plaça 
qui  le  protégeaient  , Gualtieri  voulant 
montrer  que  la  part  qu'il  y avait  tue, 
égal  lit,  surpassait  meme  celle  de  l’invcu- 
trur,  fit  en  sou  pailir.ulicr  un  miroir  de 
Ulttcope , d'uu  foyer  beaucoup  plus 


334  G Ü A 

long  que  celui  des  miroirs  présentés  par 
ce  ui-ci  ail  gnns  < rnemrnl  , auquel  à sou 
tour  il  présenta  le  sien  , en  181t.  Cet 
instrument  calai lioptri  jue  avait  douze 
pieds  de  foyer  et  une  ouverture  de  neuf 
pouce»  et  dr- un  La  s astronomes  de  l’obser- 
vatoirede  Brcr»  (à  Milan)  , ayant  été  in- 
vite* par  le  gouvernement  à en  dire  leur 
avis,  déclarèrent  que  ce  télescope  ayant 
des oculair*  spropoi  tio  une»  aux  autre*  |>ar- 
tics,  donuait  une  lois  plus  de  lundi  le  que 
Celui  d'Herscht  11.  ( F Q)  . Il)  rslh  i LL.  ) N. 

GUÀTTANI  ( Joseph-Antoine  ),  lit- 
térateur romain  , tris  versé  dans  la  con- 
naissance des  antiquités  et  des  bcauz- 
arts , a publié  plusieurs  ouvrages  , entre 
Autres  une  espèce  de  Journal  des  bc;  ux- 
arts  , dans  lequel  il  montrait  quelquefois 
de  la  partialité  en  faveur  des  artistes 
qui  cultivaient  les  lettics,  et  surtout  de 
ceux  qui  étaient  romains.  Il  e»l  mem- 
bre de  cette  société  italienne  de  littéra- 
teurs et  de  savants,  épars  eu  Italie,  sans 
qu'ils  se  réunissent  en  séances,  et  qui  s’ap- 
pelle simplement  Acadtmisf  italiana. 
Celte  société  a néanmoins  publié,  de- 
puis le  commencement  du  x»x*.  siècle, 
plusieurs  volumes  de  scs  Mémoires , 
sous  le  titre  de  Atti  de  U1 accademia  ita- 
liana di  scienze  e bi-lle  arti  Gu  a tu  ni 
y a inséré,  au  tome  i,  un  mémoire 
très  judicieux  sur  Y Etat  actuel  des 
beaux  arts  en  Italie.  Ce  fut  lui  qui 
rédigea , conjointement  avec  Philippe 
Aurèle  Visconù,  frère  d'humus  V is- 
conti  , bs  explications  qu'on  lit  du  Mu- 
sée du  Pape  Pie  VH  , au  tome  i«r.  pu- 
blié à Home  en  1808.  Ce  volume  est  dans 
le  même  formai  que  le  Museo  Pio-Clé- 
tnentino , grand  in-fol-,  et  il  a pour  titre  : 
Il  Mu sco  Chiai  amont i aggiunto  al  Pio- 
Clcmentino  da  Pio  F II,  con  V es  pi  t ca- 
tion e de'  signori  Filippo  Aurelio  F is- 
contie  Giuseppe  Antonio  Gualtani. 

GCDIN  (Le  baron  Pierre  César ) , 
né  le  8 décembre  177 4 » ^ul  employé  en 
Espagne,  en  qualité  «le  colonel  du  jG*. 
de  ligne  , et  fut  grièvement  blessé  au 
siège  de  .Sagot.te.  Il  n'en  resta  pas  moins 
à la  tête  de  sou  régiment , le  *j5  octobre 
1808  , et  assista  a la  bataille  qui  eut  lieu 
ce  jour-là  sous  les  murs  de  celte  ville. 
Nommé  officier  de  la  Légion-d'honneur 
le  ~ mai  181 1 , il  fut  promu  au  grade  de 
maréclial-de-camp  d'infanterie,  le  11 
janvier  181  a.  Il  reçut  la  croix  de  St.- 
Louis,  U 1*)  juillet  181 4*  Au  mois  de  juta 
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181 5,  il  fut  employé  dans  la  1 3e.  division 
d'infanterie,  5e.  corps,  armée  du  Rhio. 
Le  général  Gudin  commande  la  4*-  divi- 
sion m. lilaire  à Nanci.  S.  S. 

G U h II  h N EU  C ( Le  baron  Louts- 
CfiARLi  :s-üli  VIER-J i:an  ),  fils  de  l'ancien 
sénateur  de  ce  nom  , naquit  à Paris  le 
7 juin  1783,  fit  la  campagne  «b*  1806, 
comme  aide-de  camp  du  maréchal  Lan- 
•es,  dont  il  riait  le  beau-frère.  Il  »e  dis- 
tingua a la  bataille  de  Friedland,  le  i4 
juin  1607,  y reçut  uue  blessure  et  fut  cité 
dans  lebultciin.  Après  la  paix  de  Tilsitt, 
il  fut  autorisé  à porter  la  décoration  de 
SL-Iîenri  de  Saxe.  Employé  en  Espagne, 
le  général  Guebeneucy  fut  blessé  de  nou- 
veau , et  se  distingua  en  décembre  1808. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  à Paris  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Saragosse.  Etant  en- 
suite passés  la  grande  armée  dans  la  guerre 
d'Autriche  , il  fut  chargé  déportera  Pa- 
ris la  nouvelle  de  la  prise  «le  Vienne.  1| 
fil  la  campagne  de  Russie,  passa  le  Nié- 
men le  juin  1812,  manqua  de  s'y 
noyer , voulant  secourir  «leux  hommes  de 
son  régiment , qui  étaient  dans  le  plu* 
grand  danger.  Il  fut  encore  blessé  le  1 8 no- 
vembre , au  combat  de  Polotsk-  Nommé 
général  de  brigade  le  26  décembre  1812, 
il  devint  aide  de-camp  de  Duonaparte» 
Le  géuéral  Guébeneuc  a cessé  d'étre  em- 
ployé. S.  S. 

GUELON  (Marc),  né  à Troyes  , 
s'offrit  en  1792  pour  otage  de  Louis  KVI, 
Dans  la  leitie  qu'il  écrivit  à ce  sujet 
au  president  de  la  Convention  , on 
remarque  le  passage  suivant  : <r  Ac- 
te erptrz  uue  victime  fiè  re  de  se  «lé vouer; 
a que  le  sang  d'un  fidèle  sujet  soit  versé; 
u {'offre  ma  tête  pour  celle  du  meilleur 
te  des  Rois.  Que  vingt-cinq  million* 
w d'hommes,  dont  il  fit  le  bonbeur,  ne 
» soient  point  orphelins  ; mais  que,  pour 
m un  crime  imaginaire,  on  se  contente 
»»  de  la  vie  d’un  citoyen  qui  saura  tnou- 
» rir , parce  que  l'échafaud  peut  être  un 
te  lit  d’honneur.  Etranger  à sa  cour,  je 
w n'ai  jamais  eu  de  rapports  avec  Louis 
>»  XV  ï ; je  n'ai  aollicité  , ni  sa  faveur  , 
te  ni  celle  de  sa  maison  , ni  celle  des  dé» 
» posit aires  du  pouvoir.  Je  le  chéris,  je 
» le  révère  , parce  que  je  suis  Français, 
te  et  qu’il  serait  le  plus  infortuné  dee 
» hommes,  s'il  n’en  était  pas  le  plut 
» vertueux,  etc.  » Cette  lettre  fut  com- 
muniquée au  Roi,  et  valut  à M Guehm, 
de  la  part  de  M.  de  Maledjcrbcs  , uno 
réponse  en  date  du  2$  décembre  , dano 
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laquelle  on  lisait  : a C’est  sons  les  yen* 

» du  Roi  et  en  son  nom  que  j’écris.  Je 
» ne  vous  rends  que  faiblement  la  vive 
» émotion  dont  S.  M.  est  pénétrée;  c'est 
» dans  son  cœur  que  je  vous  invite  à 
» descendre , pour  vous  en  former  une 
p juste  idée  et  eu  sentir  tout  le  prix.  Le 
p mien  n’est  pas  moins  louclié  de  votre 
p action  : elle  tous  place  au  rang  des 
» héros.»  Au  mois  de  septembre  «7f)5  , 
M.  Guclon  réclama  , avec  le  même  cou- 
rage, la  liberté  de  M a ni  me  Royale , alors 
détenue  au  Temple;  A rentrée  des  alliés 
dans  Troyes  , en  i8i.{  * il  signa  le  pre- 
mier l’adresse  des  habitants  aux  trois 
souverains  , pour  le  rétablissement  des 
Bourbons.  Lors  de  la  retraite  momen- 
tanée de*  troupes  étrangères,  l'empereur 
Alexandre  lui  ayant  offert  de  l'emmener 
avec  lui , M.  Guelon  n'accepta  point  ; 
•t  ce  fut  par  miracle  qu'il  évita  le  sort 
que  Ruonaparte  Gl  éprouver  au  cheva- 
lier de  Gault-  A la  seconde  invasion,  M. 
Gueh.ti  fut  fêté  par  les  généraux  alliés, 
qui  firent  jouer  sur  le  théâtre  de  Troyes 
une  pièce  en  son  honneur.  Il  refusa  avec 
noblesse  les  offres  d'argent  que  lui  fit 
l'empereur  Alexandre,  quoiqu'il  eût  perdu 
une  fortune  de  plus  de  100,000  francs, 
pour  le  soutien  de  la  cau*e  roytjle.  Il  a 
été  nommé  commissaire  de  police  à 
Troyes;  emploi  dont  il  s'acquitte  avec 
xèle  malgré  son  grand  âge.  D — E. 

GUENARD  (M®*.)  a publié:  1.  Ma- 
lédiction paternelle , ou  La  Perfidie 
d'une  belle-mère  j histoire  véritable  des 
malheurs  d’Ilurlade  et  de  Miranda,  1800, 
a vol.  in-18.  U.  Irma , ou  lues  malheurs 
du  ne  jeune  orpheline,  histoire  indienne, 
avec  uev  rom mees,  tomes  1 à IV,  1800  , 
in-18;  tomes  v et  v 1 , 1 8 1 5. Cet  ouvrage 
xi'cst  qu'un  travestissement  dans  les  noms 
Ut  quelquefois  dans  les  faits  qui  ont  mar- 
qué la  captivité  de  Madame  au  Temple; 
ce  qui  lui  a fait  obtenir  une  sorte  de  suc- 
cès dans  un  temps  où  il  n'était  pas  per- 
mis de  pa-  1er  ouvertement  tic  ces  faits. 
III.  Mémoi.  • s historiques  dp  M.  Th.  L. 
de  Cnrignan  , princesse  de  Lumballe  , 
j Soi,  4 v°l-  ’n  1 ? t quatrième  édition  f 
181 5.  TV.  Blanche  de  Bansi , ou  His- 
toire de  deux  Français , dans  les  ilé- 
serts  et  chez  les  sauvages*  1801  , a vol. 
in- 19.  V.  L* F.nfant  du  prieuré , ou  Au 
c/tonoinesse  de  Metz,  1802,  2 vol.  in- 
12.  VI.  Hélène  et  Habert , ou  Les  deux 
pères,  1S02,  2 vol  in  12.  VIL  His- 
toire de  Madame  Elisabeth  de  Fr  an  se , 
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sceur  de  Louis  X VI,  1802 , 3 vol.  in-12. 
VIII.  Fie  du  duc  de  Pcnthicvre  , 1802  j 
2 roi.  in-12.  IX.  Le  captif  de  F alence, 
ou  Les  derniers  moments  de  Pie  Fly 
1802,  2 vol.  in-12.  X.  Mémoires  d’A- 
thanaisc,  l8c3,  4 vol.  in- 12.  XI.  Laure 
et  Ucrmance , ou  Les  victimes  de  la 
cour  de  Savoie,  ?8o3 , 3 vol.  in-12. 
Xlî.  Hommage  à la  gloire  et  à la  reli- 
gion, i8o5,  in-8°.  XIII.  Eléonore , ou 
La  belle  blanchisseuse , 1807  , 2 vol, 
in-12.  XIV.  Agathe  d’Entragues.  1807, 
6 vol.  in-12.  XV.  Mémoires  historiques 
de  mademoiselle  Aïssé , 1807  , 2 vol. 
in-12.  X\  I.  Matinées  du  hameau , ou 
Contes  d*un  grand-père  à ses  petits- 
enfants  , 1808,  4 vol.  in-t  2 f deuxième 
édition,  181 1.  XVII.  Isaure  et  Elvire  , 
1810 , 3 vol.  in-12.  XVIII.  Emile  do 
Chalenay , ou  Le  pouvoir  et  les  char- 
rues de  l'harmonie,  1814,  a vol.  in- ta. 
— G U F.»  a rd  ( M®f.)  , baronne  de  Mérc, 
a publié:  I.  Méline , ou  Les  horreurs  des 
la  jalousie r 1816,  5 vol.  in-12.  IL  Les 
souées  du  chdteau  de  Falbonne , ou 
La  moral  j évangélique  mise  en  action, 
181G,  2 vol.  in-18  III.  La  laitière  do 
Bercy,  deuxième  édition  1817,  2 vol. 
iu- 1 2.  # « Ot. 

GUÉRIN,  peintre  d’histoire,  débuta, 
jeune  encore,  à l'exposition  de  1800,  par 
un  tableau  qui  méri’a  le  suffrage  unanime 
des  connaisseurs,  le  Marcus  Sextus  , qui 
a été  reproduit  par  le  burin  de  M5. 
Blot.  Phèdre  et  Hippolyte , queM.  Gué- 
rin exposa  au  salon  de  1802  , justifiai  es 
espérances  qu'avait  fait  concevoir  son 
brûlant  coup  d’essai.  Ce  tableau  fut  juge 
digne  d'une  mention  honorable  parle  jury 
des  prix  décenuaux.  En  1 808 , l’an  leur  en 
produisit  un  autre  représentant  l'Empe- 
reur pardonnant  aux  réi  üllés  du  Caire  , 
sur  la  place  d'Elbékeir.  Cette  composi- 
tion , un  peu  inférieure  aux  précédentes, 
pèche  par  la  faiblesse  des  effets  du  clair- 
obscur  , et  par  la  di»tiihution  des  masse* 
de  lumière.  A l'exposition  de  1812,  M. 
Guérin  emprunta  à Racine  de  nouvi  Iles 
inspirations  pour  le  tableau  d 'Andro- 
maque . On  doit  encore  à son  brillant 
pinceau,  Céphalt  et  C Aurore.  Il  a ex- 
posé, au  salon  de  1817,  deux  tableaux 
d’une  grande  dimension,  et  qui  n'ont  fait 
qu'ajouter  à sa  réputation  Dans  le  pre- 
mier , le  peintre  d’ A ndi  omaque  a voulu 
ausai  être  celui  de  Union.  Il  a repi  éventé 
cette  reine  de  Car  t ha  j»e  h u moment  où  Ené« 
lui  raconta  se*  ai  eslurc*  Latte  cli«iuuuts 
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composition  offre  le  plus  ingénieux  com- 
mentaire de  Virgile.  Dans  la  Clytemnes - 
tre  l’artiste  a peint  la  femme  d'Agsraem- 
non  poussée  par  Egy  ste , et  sur  le  point  de 
frapper  son  époux  , qui  dort  dans  la 
couche  nuptiale*  La  lumière  sanglante 
dont  cette  scène  est  éclairée,  est  un  trait 
de  génie.  Habile  portraitiste 7 M.  Guérin 
a aussi  composé  , cette  année , le  por- 
trait de  Henri  de  la  Rodicj aq uele in  , 
tableau  commandé  par  le  Koi.  Le  héros 
vendéen  est  représenté  forçant  un  re- 
tranchement. On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  expressif  que  la  figure  de  ce  guer- 
rier , dont  le  peintre  a parfaitement  saisi 
la  ressemblance.  M.  Guérin  est  membre 
«le  l'Institut  et  de  la  Légion  -d'hon- 
neur. Il  fut  nommé  eu  1816,  directeur 
de  l’école  française  à Rome  \ mais  sa  santé 
lui  fit  une  loi  de  refuser  cette  place. 
Ses  élèves,  qui  virent  dans  ce  refus  une 

J Preuve  de  l’affection  que  leur  portait 
eur  maître,  lui  donnèrent,  le  il  février 
1816  , une  fête  dans  laquelle  MM.  Alacre, 
Jdouchy  et  Brrlon  , chantèrent  des  cou- 
le U en  son  honneur.  Les  détails  de  ce 
anquet  ont  été  imprimés  sous  ce  titre: 
Relation  d'un  repas  offert  à M . Guérin 
par  ses  élèves.  — Guérin  (Paulin)  se 
fit  remarquer  à l'exposition  de  1 8 1 4 9 

Îiar  un  tableau  représentant  Caïn  après 
e meurtre  d'Abel.  Le  î3  juillet,  il  fut 
du  nombre  des  peintres  que  l'académie 
royale  jugea  dignes  de  recevoir  une 
médaille.  V. 

GÜEROULT DUBF.RYÏLLE  (Fran- 
çois), né  à Eu  en  Normandie,  entra 
fort  jeune  dans  les  gardes-du -corps  du 
Roi  , ainsi  que  quatre  de  ses  frères.  Aux 
journées  des  5 et  G octobre  1789,  il  fut 
blessé  gri«  vcment  en  défendant  son  sou- 
verain ; et,  malgré  ses  blessures , il  dé- 
fendit  encore  1rs  appariements  delà  reine, 
où  il  fut  de  nouveau  blessé.  Porté  dans 
cet  état  auprès  de  M.  «le  La  fa  y elle,  tous 
les  soins  lui  furent  donnés.  Il  reçut  le 
lendemain  la  croix  île  St.-Louis,  comme 
récompense  de  sou  xi  le  et  de  sa  bravoure 5 
et  déplus  line  Litre  au  nom  de  ta  reine, 
écrite  par  une  de  scs  femmes , lui  an- 
nonçant que,  pour  le  remercier  de  son 
dévouement , sa  souveraine  lui  accor- 
dait une  pension  de  1000  francs  mit 
*a  cassette.  Il  rentre  dans  les  gnnhs-du- 
«orps  du  Rot , en  qualité  de  brigadier 
en  i8i/|  Le  18  mars  i8i5,  il  fut  choisi 
pour  commander  les  dix  hommes  pris 
dans  chacune  d«»  compagnie*  de  la  tuai- 
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son  du  Roi,  pour  aller  à la  découverte, 
du  coté  de  Meaux , revint  le  19  au  soir  , 
suivit  le  Roi,  qui  quittait  Paris,  et,  quoi- 
qu'il eût  perdu  sou  cheval  à Beaumont, 
lie  quitta  pas  S.  M.  : il  arriva  à An- 
vers, et  de  là  à Garni,  monté  sur  l'im- 
périale de  la  voilure  royale.  Le  Roi 
lui  a continué  la  pension  de  1000  francs 
que  lui  avait  faite  la  reine.  Il  jouit  au- 
jourd'hui de  sa  retraite  , dans  une  mai- 
son de  campagne  près  d'Abbeville.  — 
Gueroult  Djvalmf.t,  son  frère,  s'est 
comme  lui  distingué  aux  journées  des  6 
et  6 octobre  ; comme  lui , il  a obtenu 
la  croix  de  St. -Louis  à la  même  épo- 
que , n émigré  , fait  les  campagnes  des 
princes  , est  rentré  dans  les  gardes-du- 
corps  en  1814  , a été  fait  par  le  Roi  che- 
valier de  la  Légion -d'honneur  , et  vit 
retiré  avec  une  pension.  — Gof.roült 
de  Noyelle  , et  Gufroult  de  St.-Dcnis, 
ont  aussi  servi  dans  les  gardes-dn-corps  , 
à l'armée  des  princes  : le  premier  a été 
fait  chevalier  de  St.-Louis  en  1 S 1 4 v 
le  dernier,  chevalier  de  la  Légiou-d’hon- 
ncur.  E. 

GÜEROULT  (PlERRF-CLAVnE-BER- 
naro),  l'aîné,  a publié:  I.  Morceaux 
e.s  traits  de  l'histoire  naturelle  de  Pli  ney 
1786,  in  8°.  IL  ha  journée  de  Mara - 
thon,  ou  Le  triomphe  de  la  liberté,  pièco 
historique  en  quatre  actes  et  en  prose  , 
179a  , il i-8°.  111.  Constitution  des  Spar- 
tiates , des  Athéniens  et  des  Romains  , 

1 704  » IV.  O/C  uv  res  de  Cicéron  , 

traduction  nouvelle.  ( Voy.  la  Rtogra - 
phie  universelle , au  mot  Elément  do 
Dijon,  à la  note.)  V.  Nouvelle  mé- 
thode  pour  étudier  la  langue  lutine  p 
suivant  les  principes  de.  Dumarsais , 
1798,111*8°.;  souvent  réimprimée.  VI. 
Histoire  naturelle  des  animaux  do 
Pline , 180a,  3 vol.  in-8“.  VII.  Gram- 
maire française  + 1 806  , in*ia;  souvent 
réimprimée.  — • Son  frère  cadet  est  mort 
en  1816.  ( Voy . GofroüLT  , dans  la 
Biographie  universelle.  ) Ot. 

GUERSKN T ( L.  B.  ),  docteur  en  mé- 
decine , l’un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales  , a 
publié,  en  181G:  Essai  sur  les  épizoo- 
ties , vol.  in-8'‘.  C'est  L premier  ouvrage 
où  la  médecine  des  anima  11  a,  réunie  en  un 
corps  de  doctrine,  ait  été  considérée  sous 
le  même  aspect  que  celle  de  I homme  , et 
ramenée  aux  mêmes  principes.  De. 

G tf  IB  ER  T ( Lu  comtesse  Loüisp.  ■< 
ÂLEXANDiyKE  ot  ) » veuve  de  l auteur 
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de  V Essai  sur  la  tactique  ( V dy.  GtJi- 
jhht  , dans  la  Biographie  universelle  ) , 
a donné:  I.  Ma/garctia,  comtesse  de 
Ruinsford , 1797  , 2 vol.  in-12.  II  Fe- 
daretta  , traduit  de  l'anglais  , 1806  , 2 
•vol.  in-12.  III.  Leçons  sur  la  nature , 
on  Description  morale  de  quelques  ob- 
jets île  physique  et  d* histoire  naturelle , 
traduit  de  l'augiais,  iSoti,  in-td.  — Gui- 
bert  , avocat  à U cour  royale  de  Paris  , 
a publié  : Observations  sur  la  charte 
constitutionnelle  donnée  par  S.  JH. 
Louis  XVlll.  Ot. 

GUICCIARDI  (Le  comte  Diego)  , 
l'un  des  principaux  habitants  de  la  Val- 
trime,  fut  l'un  de  ceux  qui,  en  1797, 
concoururent  à faire  réunir  ce  pays  a la 
république  cisalpine.  Doué  d'uu  esprit 
pénétrant  et  solide  , comme  aussi  d'un 
caractère  froid  et  déterminé,  il  fut  mis 
en  première  ligne  aussitôt  que  Buo- 
u.iparte  eut  fait  un  royaume  de  cette 
république.  Il  commença  par  être  con- 
sciller-d'état,  et  finit  par  arriver  au  poste 
«le  directeur-général  de  la  police;  emploi 
dans  lequel  il  fit  preuve  de  beaucoup 
«l'intelligence  et  d 'habileté.  Sous  sa  di- 
rection , nul  ne  fut  persécuté  pour  ses 
opinions  : U police  savait  aller  au-devant 
«les  délits  politiques  , pour  les  empê- 
cher; et  le  calme  qui  régnait,  6ans  qu  on 
vit  la  main  de  cette  administration  si 
souvent  vexatoire  , ne  permit  pas  même 
qti'on  s'aperçût  de  son  existence.  M. 
Gucciardi  préférait  toujours  les  mesures 
conciliatrices,  et  qui  tendaient  à rappro- 
cher les  partis.  Les  propositions  qu'il 
laisait  au  vicc-roi,  étaient  presque  toutes 
dictées  par  l'indulgence  ; et  les  plus  sévè- 
re» avaient  la  loi  pour  motif  et  pour 
«xcusc  : mais  elles  furent  le  plus  souvent 
rejetées  par  une  cour  entourée  de  con- 
seillers français  qui  n'avaient  aucune 
connaissance  de  l'esprit  italien,  et  qui  , 
par  une  ambition  secrète,  mettaient  leur 
gloire  à imiter  servilement  et  mal.idroite- 
xxxent  les  brusqueries  du  maître,  et  son 
penchant  aux  mesures  arbitraires.  Le 
comte  Guicciardi,  homme  sage  et  pru- 
dent, lui  fut , par  cela  même,  représenté 
comme  un  ennemi;  cl  quoiqu'il  pût  ren- 
dre eucore  d'éminents  services  , il  fut 
destitué  en  1811  : le  vice  - roi  donna  sa 
place  à un  jeune  juge,  que  son  ambition 
avait  fait  tour  à tour  ardent  républicain, 
et  xé lé  royaliste.  G icciardi  fut  enseveli 
dai*s  1e  sénat  consultant,  où  Buonaparte 
plaçait  tous  ceux  qui  avaient  cté  trop  élevés 
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pour  que  leur  influence  ne  lui  inspirât 
pas  quelques  inquiétudes.  Dans  les  temps 
de  sa  faveur,  M.  Guicciardi  avait  été 
créé  comte,  et  commandeur  de  la  Cou- 
ronne-de-fer.  En  181 4,  il  était  chance- 
lier du  sénat.  j\. 

GUICHARD  ( A ugüste-Cït ari.es  ), 
avocat  de  la  liste  civile,  et  avocat  hono- 
raire à la  cour  de  cassation  et  au  conseil 
d’état,  a acquis  une  grande  réputation  au 
barreau  «le  Paris,  dans  la  double  carru  re 
de  la  consultation  et  de  la  plaidoirie. 

Il  défendit  , en  1801  , Arena  , accusé 
d'avoir  attenté  aux  jours  de  Buonaparte, 
et,  en  i8»4i  MML  de  Polignac,  impliqués 
dans  l'affaire  du  général  Moreau  : J plaida 
pour  le  banquier  Michel  , contre  Rey- 
nier ; et  devenu , au  retour  du  Roi , 
avocat  du  contentieux  de  la  liste  civile  , 
fut  chargé  de  soutenir , en  cette  qua- 
lité , les  intérêts  du  trésor  «lans  la  cause 
des  traites  négociées,  le  ai  juin  i8t5, 
par  Buonaparte,  aux  sieurs  Hervas,  de 
Pari»,  et  Barandon  , de  Londres.  Üans 
le  cours  de  la  contestation  sort  enuc  eu 
1816  , entre  les  deux  académiciens  , 
MM.  Du  val  et  Picard  , au  sujet  du  théâ- 
tre de  l'Otléou  , M.  Guichard  , conseil  de 
ce  dernier  , fut  accusé,  par  son  antago- 
niste , «l'avoir  signé  l’acte  additionnel  de 
Buonaparte  aux  constitutions  de  l'empire; 
imputation  qu’il  repoussa  par  un  dé- 
menti formel , inséré  alors  dans  les  jour- 
naux. En  i8i5  , M.  Guichard  fut  nommé 
candidat  à la  chambre  des  députés,  par 
le  premier  arrondissement  de  Paris.  U 
succéda,  en  avril  1816,  à M.  Denjr- 
mandie  , décédé , dans  la  place  de  maître- 
des- requêtes  au  conseil  d'état.  Outre 
un  grand  nombre  de  Mémoires  et  Con- 
sultations digues  de  sa  réputation,  M. 
Guichard  a publié  : I.  Code  universel 
et  mathématique  des  nouvelles  lois 
françaises  y ou  Recueil  complet  des 
décrets  des  législatures  acceptés  , et 
sanctionnés  par  le  Roi  , divise  par  or- 
dre de  matières  , avec  des  notes  et  ex- 
plications, 179a , in-4°.  ( Il  en  a paru 
plusieurs  volumes.  ) II.  Code  des  suc- 
cessions, 1797, 2 vol.  in-12.  III.  Code 
des  familles  , 1799,  3 vol.  in-12.  IV. 
Code  judiciaire  , civil  et  criminel , 2 
vol.  . Code  des  juges  de  paix  , 701  , 
4 vol.:  1798,  3 vol.  in-12.  M.  Code 
de  police  y 4 v°h$  1798,  3 vol.  in-12. 
VII.  Code  des  notaires , 1799,  3 vol. 
in-12;  i8o3,  4 vol*  iu-12.  YÏII.  Code 
des  confiscations.  IX.  Code  des  émi - 
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grés.  X.  Projet  de  code  civil.  XI.  C ode 
penal-  XII.  Code  des  délits  et  des  peines. 
XI II.  Code  hypothécaire  , 1 « in-ia. 
XS  \ . Code  municipal  e.l  administra- 
tif', 4 x°l.  XV  . Journal  de  législation 
et  de  jurisprudence , :79b,  »n  8'*.  \\  I. 
Manuel  de  la  gendarmerie  nationale , 
1791  , in-12.  XN  II  Principes  tin  droit 
J lançais  à Pus  âge  îles  juges  t 1791  , 
111-  ta.  XV III  Dissn  talion  sur  le 
régime  actuel  des  successions  , 1 797  , 
iu-8'*.;  179(1,10-1*1.  XIX.  Code  des  ex* 
propriahons  forcées  , 1799  , in- 1 3 * 
1,^,00,111-1  j XX.  Consultation, en  forme 
de  traité  méthodii/ue  et  élémentaire , 
sur  les  demandes  en  rescision  des  ven- 
tes d'immeubles  , faites  pendant  le 
court  du  papier-  monnaie , 171)8,  m-8°. 
X\l.  Code  m.lhodt<ne  et  complet  des 
lots  sur  les  transactions  pendant  le 
papier-nu  nn aie  , 1*98,  a vol.  in  la. 
XXII  Code  îles  armements  en  course 
et  des  prises  maritimes  , 1798,  a vol. 
in- 1 a. XX‘1I.  l/anuelJesgatdes-charn- 
pétre s et  forestiers , 1798,  in-ia;  3P. 
éditi  ti,  i8oj.  io-8u.  XXIV . Diction- 
naire îles  jugements  du  tribunal  de 
cassation  . en  mature  criminelle  , cor- 
rectionnelle et  île  police  , 1799  , a vol. 
111-8°.  XXV.  Nouveau  code  et  guide 
des  notaires  , i8o3 , 3 toi.  in-ia.  XX\  I. 
Jurisprudence  hypothécaire  , 1810— 
»8i3  , 4 'ol.  in-8“.  XXV  U.  Observa- 
tions sur  f ancienne  constitution  fran- 
çaise , et  sur  les  lois  et  codes  du  gou- 
vernement révolutionnait  e , 1814.  in-8°. 
XX  \ III.  Lettre  à un  député  sur  les 
apanages,  i8»4*  *n_8u.  Ot. 

GUlClIE  ( I,e  duc  i»F.  ) , niarérhal- 
«le-camp,  premier  écuyer  du  duc  d’An- 
goulème,  est  fil»  du  duc  de  Granimont, 
capitaine  de»  gardes  de  S.  M II  sertit  en 
Angleterre  sous  le  nom  du  capitaine 
Grammont,  dans  le  iop.  régiment  de 
hussard*.  Rentré  en  France  atec  le 
duc  d’AngOti  éine , ce  prince  le  chargea 
«le  le  précéder  à Bordeaux,  cl  d'an- 
lomctr  aux  habitants  la  résolution  ou 
il  était  d'y  faire  son  entrée  le  1 a mars 
i8l4*  J11C  d*-*  Guiche  se  trouvait,  un 
an  après,  dan»  la  meme  ville,  lorsque  la 
nouvelle  du  débarquement  de  Buona- 
parle  y parvint  : il  fit,  sous  1rs  ordres  du 
prince,  la  campagne  du  Midi,  et  le  suisit 
dans  son  evil , lorsqu'après  la  capitulation 
du  Pout-St.-Ésprit,  le  duc  «PAngouIéme 
s’embarqua  à Celte  pour  se  rendre  rn  Es- 
pace. Au  second  retour  du  Roi,  M.  le 
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duc  de  Gnirbr  fut  nomme,  le  3o  juillet 
181 5,  au  commandement  de»  iop.ct  11e. 
divisions  utilitaires,  et  de  l'armée  d'obscr- 
talion  de»,  Pyrénées*  Orient  aies  , en  l'ah- 
scnce  de  M.  le  comte  de  Dain.-s-Crux.  — - 
Gl* icbe  (Le  comte  nr. ) se  rendit,  en 
mars  i8l5,  auprès  du  duc  d'Augoiiicnie 
à son  quartier- géoéral  du  Pont-Saint- 
E-ptil,  d’où  il  écrivit  une  lettre  qui 
lui  interceptée  par  les  ag<  nts  de  Buona- 
partc , et  dans  laquelle  Ton  remarque 
le  pissige  suivant  : « Pleurons  d'éire 
u Français.  Nous  sommes  1rs  deruiera 
» de  tous  1rs  peuples.  Un  barbare  arri- 
t*  ve  sur  notre  Fx'atice  avec  une  poignée 
» d'homme»;  et  voilà  qu'une  Dation  cn- 
» titre,  frappée  de  stüpeur , le  laisse 
» passer  dans  des  gorges  de  montagnes  x 
s sous  dcsinurs  de  pLces-forles , au  mi- 
» lieu  de  ses  villes  il  de  ses  campagnes: 
u l'on  dirait  qu'il  s'avance  dans  un  paye 
a ami,  et  il  arrive  sansnbslade  âladc- 
» meure  sacrée  de  nos  rois  » Le  9 sep- 
tembre suivant,  le  comte  Guichc  fut 
nommé  commandant  d'une  brigade  de 
cavalerie  de  la  garJc  royale.  A. 

G U I G N ES  ( C11  ri. tien-Lou is- Jo— 
SF.vii  de),  fils  du  célèbre  auteur  de 
Y Histoire  des  Huns  (Voy.  Biographie 
unir.,  tome  XIX,  p.  99),  naquit  à Pa- 
ris le  o:>  août  1 709  , et  apprit  de  son  j»èi  e> 
les  premiers  éléments  de  la  langue  chi- 
noise. Il  débuta, dans  la  carrière  littéraire* 
par  1111  Mémoire  sur  le  jdanisphèt'C 
chinois,  qu'on  lit  dans  la  Collection  de 
l'academie  des  sciences  (&n  ants  étran- 
gers , tome  x , année  1781  ).  En  1784  » »I 
partit  pour  la  Chine  , où  il  venait  d'étre 
nommé  résident  de  France.  Avant  son 
départ,  l'académie  des  sciences  et  ceîlo 
«les  inscriptions  lui  avaient  accordé  le  li- 
tre de  correspondant , eu  lui  remettant 
une  série  de  questions.  M.  de  Guignes 
a communiqué  à ce  corps  savant  un 
grand  nombre  d'observatious  nautiques 
et  astronomiques.  Eu  1794  et  1795,  il 
accompagna  l'ambassade  hollandaise  à 
la  cour  de  Pékin  ; et  l'on  a entendu 
M.  Til/iug  , chef  de  cette  mission  , avouer 
les  services  que  lui  avait  rendus  M.  de 
Guignes,  par  la  facilité  avec  laquelle  il 

Itarlutl  le  chinois.  Ce  savant  est  revenu  en 
•'rance  en  1801  , après  un  séjour  de 
ans  à la  Chine.  Depuis  son  retour,  il  a pu- 
blié : L ( Observations  sur  le  voyage  de  I/. 
Harrow  . Paris,  sans  date,  brochure in- 
8°.  de  58  pages.  11.  Voyages  à Pékin  g, 
Manille  et  Vile  de  France , Palis , 1 3u8*r 
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3 roi.  in-8®.  et  Allas.  UT.  Lettre  ù 3f. 
Miilin  sur  le  Panthéon  chinois  { Mag. 
ëncycl  , mars  1807  ).  L'auleut  ré|»ond  , 
dans  crue  lettre,  a la  critique  i.  juste  el 
am  i.  , mie  venait  de  faire  M.  de  II. ig*  r, 
dis  li avaux  île  M.  de  Guignes  I*  nue. 
1\  il*' fies  ions  sur  Its  anciennes  obser- 
vation* astronomiques  des  Chinois  , et 
sur  l’ et  ai  Je  leur  empire  dans  les  temps 
les  plus  recules  ^ Annale»  «les  v <»)'*£«**  , 
11 , 8 \ . /i*  fies  ions  sur  la  langue  chi- 

noise',  et  sur  la  composition  d'un  i)ic- 
tionnaiic  chinois , J rançnis-latiu,  ibid., 
tome  x.  (/«'st  une  répons**  à la  critique 
faite  pai  M.  Mntllucci  des  / '«il  agtS  à Pé- 
kin. \ I.  Dictionnaire  chinait , fran- 
çais et  l>  lin  , Paris,  iuq  rouerie  impé- 
riale, i8i3,  lus  gra;  d in-folio,  de  près 
de  i a on  pages.  Quoique  l'on  ait  vu  entent 
critiquée-  Oictiunuatrc,repr  cli.mi  àl’au- 
teui , tantôt  de  s être  approprie  le  travail 
du  P.BasdcdeGlciaona,  tantôt  d«*  i»1  avoir 
point  appuyé  par  des  exe  mples  les  s.  ou 
donnes  aux  mots,  ou  ne  p«  ut  nier  <|tie 
ce  ne  soit  le  premier  ouvrage  complet  de 
ce  genre  qu'nn  ail  publié  eu  I tu  upc,  el 
Un  vrai  chef-  dV livre  «le  typographie. 
Sans  «*i»trer  dans  la  discussion  «le  res  « ri— 
tiques,  nous  nous  oontenterons  d’obst  r- 
▼er,  i°.  que  les  trois  ou  quatre  sinolo- 
gues qui  vivent  en  Luro|  c à de  grande» 
distances  les  uns  des  .mires,  n'ayaul  ja- 
tuai»  vécu  d'accord , il  est  diliictle  de  s'ni 
rapporter  aux  éloge»  ou  aux  reproches 
qu  ils  s'adressent  j au.  «pie  M.  «le  Gui- 
gurs,  élevé  par  son  p.  re,  profitant  de 
ses  travaux,  ayant  révidé  dix-ftepl  ans  à 
la  Chine,  doit  connaître  la  langue  et 
même  la  httératore de  ce  pays  ; 3 *.  enfin, 
que  tous  ses  censeur*  ont  eu  tut  intérêt 
plus  ou  moins  «lirecl  à déprécier  scs  tra- 
vaux. J. 

GUÎLEERT  (Tn.-J.-E.-V.  ) a publié  : 
I.  JVoticc  sur  la  vie  de  Joubert% 
in- «a  I!.  L'ecole amusante  des  enfants , 
traduite  du  hollandais,  1799,  un  vol. 
lo-lï.  ( FutiMACE.  dans  la  Zf.o- 
raphie  universelle.)  llï.  3/émottes 
iogroi  hiqu*  s et  littéraires  , par  ordre 
alph  abdique , sur  les  hommes  qui  se 
sont  fini  te  marquer  dans  le  tlépai  te  - 
ment  d-  la  Seine- Infei  ieure  . par  leurs 
c'a  ils,  leurs  action  « , leurs  talents,  leurs 
vertu  i,  etc.,  181  a.  a vol.  in-8u.  Ot. 

GUI  LFI  Eli  M Y {Le  baron  or.)  fut 
Conseiller  au  présidial  «le  Castrlnaodary 
en  1781,  précisément  deux  siècles  apres 
q>i«i  ses  ancêtres  îlajsul  suites  dans  L 
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même  tribunal,  en  «lc\  int  lieutenant  prit»* 
cip.ii  eu  1783,  el  procureur  «lu  l.oi  en 
1784*  Il  état,  dés  Ci  Ud  époque , COU  U II 
pur  son  dévouement  à l'autorité  royale; 
el  Lotus  X\  I lui  m avait  fait  témoigner 
sa  satisfaction.  Lors  «les  élections  pont* 
les  Li.iis-ge uéraiix  en  1789.il  sr  prononça 
hautement  contre  les  proposions  que 
M.  Call'areili-Dtilal^a  voulait  laire  insérer 
dans  les  cahiers  qui  devaient  èltr  remis 
aux  d«  pu. es  , ci  nolaniiiK  iil  » * Ile  qui  ten- 
dait à l'abolition  des  droits  féodaux  sans 
aucune  indemnité.  J le  tel*.  sentiments  ne 
rempéchèrrnt  pas  d'être  nommé  dépnt* 
du  liers-etat.  M.  «le  Giuihermy  su  g»  a 
constamment  nu  coté  droit  de  l'as  em- 
blée constituante , mais  ne  figura  point 
parmi  »t*s  orateurs  : ou  l'entendit  seule- 
ment s’élever  avec  indignation  contre  M 
proposition  que  fit  Mirabeau  de  substi- 
tuer les  trots  couleur-  à la  couleur  blan- 
che. L'assemblée  jugea  que  relie  sprtia 
était  une  violence  punissable  ; et  elle 
condamna  l'auteur  a garder  les  arrêta 
pendant  trois  jours.  Lorsque  Louis  X\  I, 
rament  de  \ 0 rennes,  fut  reconduit  aux 
Tuileries,  une  foule  innombrable,  en- 
tourant le  cortège  , commandait  lu  si- 
lence , el  défendait  toute  * *pè«:e  de 
témoignage  de  respect;  tout  le  monde 
avait  le  chapeau  sur  la  lêic,  el  d était 
dangereux  «ie  rester  decouveit.  Les 
plaiards  impérieux,  allie  béa  part  ut , fai- 
saient dite  aux  habitant*  des  faubourg», 
» que  quiconque  applaudirait  le  liai, 
» serait  bâton  ne  ,*  et  quiconque  l'tnsul- 
» ternit,  serait  / indu,  u Maigre  ces  «lë- 
feuscs,  M.  de  Guilhcriuy,  qui  se  trou- 
vait dans  lr  jardin  des  Tuileries  lors- 
qu ou  y fit  en  tir  le  monarque,  resta 
constamment  découvert.  Quand  «*n  vou- 
lut le  forcer  à mettre  son  chapeau , il  |e 
lança  de  toute  sa  force  dans  la  foule 
afin  qu\m  ne  pût  le  lui  rapporter  et  l'o- 
bliger à se  cnu\  nr.  M.  de  Guiiheriny  si- 
gna les  pi  on  stations  des  f i et  H)  sep- 
tembre 1791.  Il  étnigra  eu  Allemagne 
pie  que  » miné- .ia  tenir  nt.  En  179.*,  t\ 
suivit  Je  Hoi , alors  Mo.x*iEta,  «u  Italie; 
et  depuis  à l'armée  de  Goodé,  a Bl  t*h,  n- 
burg  cl  a Mutait.  Il  fut  nommé  maître 
des  requête v au  moi*  de  février  i~«>8. 
M.  «le  Guiiheriny  avait  recueilli , 
son  émigrât  uni,  une  récompense  non 
moins  flatteuse  de  «a  fidélité,  dans  eé 
mot  obligeant  qui  lui  fut  a«lie«»<-  p;,r 
Mâüxve  Elisabeth.  Il  «e  trouvait,  avec 
plusivur»  da  sca  collègues  , sur  le  pas». g* 
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de  cette  princesse  } le  duc  de  Villequier , 
1 un  d’eux  , ayant  pr.s  occasion  de  le 
nommer  à S.  A.  R.,  Madame  Elisabeth 
se  retourna  aussitôt  , cl  adressant  la  pa- 
role à M.  de  Guilhermy  : « Voyez 
» donc,  lui  dit-elle,  M.  de  Villequier, 
» qui  nie  faisait  l'injure  de  croire  que 
v je  ne  vous  connaissais  pas!  » IJ  fut, 
depuis,  employé  chez  l'étranger  par  le 
Roi  actuellement  régnant , qui  l'avait  ac- 
cueilli avec  boulé.  Il  eut  meme  l'honneur 
d'assister , comme  témoin , à la  bcnédic- 
tioudu  mariage  de  M.  le  duc  d'Angoulcme 
et  de  Madame,  qui  fut  célébré  à Mil- 
lau le  10  juin  1799;  et  ^ lut  du  nom- 
bre des  conviés  au  repa*  de  noces  (1).  Le 
Roi  ayant  passé  en  Angleterre  en  i8o3, 
M.  de  Guilhermy  suivit  S.  M.  Au  retour 
du  Roi  en  1 8 14  1 il  fut  anobli , rappelé  au 
conseil-iTétat  en  qualité  de  maître  des 
requêtes  honoraire,  et  nommé  inten- 
dant de  la  Guadeloupe , où  il  eut  d'a- 
bord quelques  démêlés  avec  le  contre- 
amiral  linois  , gouverneur  militaire. 
Mais,  dès  les  premiers  jours  de  i8i5, 
des  bruits  vagues  sur  le  retour  de  Buo- 
napartc  en  France  ayant  jeté  la  fer- 
mentation dans  les  esprits  , et  rendu 
plus  necessaire  le  concert  des  déposi- 
taires de  l'autorité,  MM.  de  Guilhermy 
et  Linois  se  raccommodèrent  sincère- 
ment , dans  l'unique  vue  des  iutéréts  du 
Roi.  Tous  deux  réussirent,  jusqu'au  18, 
à comprimer  l'effervescence , et  h main- 
tenir l'autorité  légitime.  Seulement  , 
dans  les  rapports  qu'il  adressait  aux  mi- 
nistres de  S.  M.,  tout  en  se  louant  des 
sentiment*  et  des  intentions  du  gouver- 
neur, M.  de  Guilhermy  se  plaignait  de 
sou  indécision.  Le  juin,  le  lieutenant 
Fors.111,  qui  arrivait  de  France,  trouva 
moyen  de  pénétrer  dans  FUc  , et  remit 
au  gouverneur  des  ordres  officiels  de  la 
part  de  Ruouaparle.  M.  de  Guilhermy  , 
consulté  par  le  comte  Linois,  ouvrit  ra- 
vis de  reuvoyer  ces  dépêches  à M.  de  la 
Châtre,  ambassadeur  de  S.  M.  Louis 
XV III  à Londres.  Trois  jours  après,  le 
général  Boyer,  commandant  de  la  Pointe 
a Pitre,  se  rendit  chez  le  gouverneur,  à 
la  tête  du  régiment  qu'il  avait  insurgé , 

(1)  M Hue  noua  apprend  ( pag.  ip» G de  la  non. 
frllr  édition  dca  Denture»  année»  iU  itouil 
Xri  \ que  M.  de  Ciuilbermr  a’occupait  en  1K00 , 
à Millau  , d'un  travail  (le  Recherchât  hiitorique» , 
qui  démontrait  l'identité  d'origine  entre  la  aeconde 
cl  la  troisième  race  de  n*.a  roia  ; et  il  donne  en 
meme  lempa  un  Précia  du  réanlut  de  ce  travail , 
qui  parait  n'avoir  point  eU  publié. 
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et  le  fit  garder  chez  lui.  M.  de  Gnilhcr- 
niy  était  alors  à la  messe  : on  vint  le  pré- 
venir de  ce  qui  se  passait,  et  l'inviter  à 
se  soustraire  à une  arrestation  infaillible. 
11  crut  devoir  céder  à ce  conseil  $ et,  sans 
rentrer  dans  son  hôtel,  il  sc  retira  à la 
Basse-Terre,  on  il  essaya  vainement  de 
relever  le  pavillon  du  Roi.  L'adhésion 
volontaire  ou  forcée  de  M.  de  Linois  à 
l'iiisuirection  de  Boyer,  déconcerta  l'en- 
treprise de  M.  de  Guilhermy.  Alors  il  se 
lit  transporter  aux  Saintes,  qui  sont  des 
tiol»  dépendants  de  la  Guadeloupe.  MU1C. 
de  Guilhermy  n'avait  pu  suivre  son  mari; 
mais  telle  était  l'estime  dont  il  avait  joui, 
qu'elle  u'eut  qu'à  se  louer  de  tous  les  ha- 
bitants pendant  les  trois  jours  qu'elle 
demeura  encore  sur  la  Basse-Terre  , où 
M.  de  Linois  l'avait  consignée.  Arrivé 
aux  Saintes  , M.  de  Guilhermy  avait  ras- 
semblé les  habitants  pour  leur  faire  re- 
nouve'erle  serment  d’être  fidèles  au  Roi. 
Il  sollicita  le  secours  des  Anglais  pour 
rentrer  dans  la  co!onie  ; mais  ceux-ci  s'y 
refusèreut,  disant  qu’ils  n'avaient  aucun 
ordre  à cet  égard,  il  se  vit  bientôt  après 
forcé  de  quitter  les  Saintes,  où  M.  de 
Linois  l'avait  envoyé  assiéger , et  se  re- 
tira à la  Martinique,  auprès  de  M.  de 
Yaugiraud,  d'où  il  adressa  de  fréquentes 
dépêches  aux  ministres  du  Roi,  pour 
les  informer  des  événements.  Cepen- 
dant les  généraux  anglais  s'emparèrent 
de  la  Guadeloupe  au  nom  de  leur  sou- 
v erain  ; mais  ds  respectèrent  le  pa- 
villon du  Roi  que  le  comte  de  Lo- 
beaux  avait  relevé  aux  Saintes.  M.  de 
Guilhermy,  qui  avait  fait  usage  de  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir 
pour  s'opposer  aux  prétentions  des  An- 
glais, rentra  momentanément  à la  Gua- 
deloupe , d'où  il  dut  se  retirer  aux  Sain- 
tes, le  seul  débris  du  gouvernement  de  la 
Guadeloupe  qui  fût  resté  sous  le  pavillon 
du  Roi.  Dans  une  dépêche  qu'il  adressa 
au  gouvernement  du  Roi  le  1 1 septem- 
bre , il  annonçait  qu'il  prenait  des  infor- 
mations de  toutes  parts  sur  la  conduite 
de  l’amiral  Linois.  Les  différents  rapports 
que  M.  de  Guilhermy  fit  à ce  sujet,  ont 
servi  de  base  à l'instruction  du  procès 
de  cet  ofiicicr-généra!  et  de  l’adjudant 
Boyer.  M.  de  Guilhermy  quitta  la  colo- 
nie à 1a  fin  de  l'année  1816,  ayant  de- 
mandé à être  employé  d'une  manière 
plus  rapprochée  de  son  maître.  I.e  ’jo 
janvier  1817,  il  fut  admis  à une  audience 
particulière  du  Roij  il  avait  été  créé 
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eonseiller-d'éut  en  service  extraordinaire 
par  ordonnance  du  31  avril  précédent, 
en  récompense  de  se»  services  à la  Gua- 
deloupe : depuis,  pour  les  mêmes  motifs, 
S.  M.  Ta  honoré  du  titre  de  baron.  — 
Son  fils,  qui  a servi  avec  distinction  dans 
les  armées  royales , est  capitaine  d'infan- 
terie dans  la  garde  royale.  F. 

GUILLAUME-FRÉbÉRIC  de  NAS- 
SAU , roi  des  Pays-Bas , est  le  fils  aîné 
de  Guillaume  V,  prince  d’Orange,  sta- 
thouder  dellollande , dont  il  devint  le  seul 
héritier  par  la  mort  de  George-Frédéric , 
son  frère,  qui,  après  s'être  signalé  sous 
les  drapeaux  de  l'Autriche  dans  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution , mou- 
rut à la  fieur  de  I'àge,  à Pavie,  en 
1799 , au  moment  où  il  allait  parcourir 
la  plus  brillante  carrière  à la  tête  de  l'ar- 
mée autrichienne.  Guillaume  - Frédéric 
naquit  à la  Haye  le  a4  *oùt  1 77a.  Il  épousa, 
en  1791  , Frédérique- Louise  de  Prusse  , 
sœur  du  roi  régnant;  et  il  commanda, 
en  1793  et  1794,  le*  troupes  hollan- 
daises qui  furent  employées  contre  la 
France  , notamment  à la  bataille  de  Fleu- 
rus , où  il  dirigeait  l'aile  droite  sous  les 
ordres  du  prince  de  Cobourg.  En  1795  , 
lorsque  la  conquête  rapide  de  la  Hollande 
par  le  géuéral  Picbegru  surprit  en  quel- 
que sorte  le  stathouJer  dans  son  palais, 
et  le  força  à une  retraite  précipitée, 
Guillaume  - Frédéric  s'embarqua  seul 
avec  lui  pour  l'Angleterre , sur  un  ba- 
teau monté  par  trois  hommes,  dans  le- 
quel ou  avait  à peine  eu  le  temps  de  trans- 
porter la  vaisselle', les  bijoux  et  d'autres 
objets  précieux  appartenant  à sa  famille. 
Quelques  années  après,  ces  deux  princes 
revinrent  sur  le  continent,  et  s'établirent 
dans  les  principautés  de  Nassau-Dietx  et 
Fulde  , qu'ils  avaient  obtenues  par  le 
traité  de  Lunéville.  Par  la  mort  de  son 
père,  arrivée  en  avril  1806,  Guillaume- 
Frédéric  réunit  sur  sa  tête  ces  deux  prin- 
cipautés, pour  lesquelles  Murat,  alors 
grand-duc  de  Berg,  voulut  traiter  avec 
lui,  moyennant  une  somme  d'argent, 
afin  d'arrondir  ses  états  déjà  si  scanda- 
leusement augmentés  des  possession*  sou- 
veraines de  Hobrnlobe,  d'Erbacb , de 
Linange  et  de  Lowensteiu.  De  nouvelles 
nsurpations  territoriales,  de  la  part  de 
Buonaparte,  ayant  privé  dans  la  suite 
le  prince  d'Orange  de  ers  deux  princi- 
pautés, il  fit  quelque  séjour  à la  cour 
de  Berlin , portant  le  titre  de  lieutenant- 
géuéral  autrichien  ; puis  il  retourna  eo 
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Angleterre,  où  il  résida  constamment  jus- 
qu'en 181 3.  A cette  époque  , les  succès  des 
armées  alliées  lui  ouvrirent  la  porte  de  la 
Hollande  : après  le  départ  de  l'architréso- 
rier  impérial  Lebrun,  il  y reparut,  avec  le 
titre  de  prince  souverain,  qu'une  dépu- 
tation hollandaise  était  allée  lui  offrir , 
afin  de  faire  disparaître  tout  prétexte  au 
renouvellement  de  la  longue  lutte  qui 
avait  existé  entre  le  pouvoir  des  anciens 
statliouders  et  la  souveraineté  des  états- 
généraux.  Il  prit,  bientôt  après,  le  titre 
de  roi  , par  la  réunion  de  la  Belgique 
à la  Hollande , sous  le  nom  de  royau- 
me des  Pays-Bas  , en  vertu  des  actes 
du  congrès  de  \ ienne.  Lors  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte  en  181 5,  Guil- 
laume-Frédéric déploya  beaucoup  d'é- 
nergie dans  sa  coopération  aux  mouve- 
ments militaires  des  armées  alliées;  et 
cette  nouvelle  lutte  fut  à' peine  ter- 
minée , qu'il  sanctionna , par  une  dé- 
claration du  30  août , donnée  à Bruxel- 
les , un  acte  constitutionnel,  après  l'a- 
voir soumis  à l'approbation  des  états- 
généraux.  Le  14  décembre,  il  leur  an- 
nonça, par  un  message,  le  mariage  de  son 
fils  Guiilaume-George-Frédéric,  avec  la 
sœur  de  l'empereur  de  Russie,  et  leur  de- 
manda la  coopération  que  la  loi  fonda- 
mentale exige  de  la  part  de  cette  assem- 
blée , pour  le  mariage  des  princes  qui  peu- 
vent être  appelés  au  trône  : « L'union  pro- 
» jetée , est-il  dit  dans  ce  message  , m'a 
» paru  désirable  sous  le  point  de  vue 
» politique;  elle  doit  consolider  et  res- 
» serrer  encore  les  liens  d'attachement  et 
a de  vénération  qui  m'unissent  depuis 
» long-temps  à l'empereur  Alexandre; 
» elle  offre  un  nouvel  appui  aux  intérêli 
» que  la  partie  commerçante  de  la  na- 
» tion  doit  cultiver  dans  le  nord  de  l'Eu- 
» ropc;  enfin  elle  garantit  au  royaume 
v entier  la  bienveillance  durable  d'une 
» cour  qui  a si  puissamment  contribué  à 
a l'œuvre  de  sa  fondation.  » Le  37  juin 
1816,  ce  prince  présenta  à la  seconde 
chambre  des  états  - généraux  , un  projet 
de  loi  pour  l'introduction  , dans  tout  le 
royaume , d'un  système  monétaire  uni- 
forme et  simple,  fondé  sur  la  division  dé- 
cimale, afin  de  remplacer  successivement 
les  anciennes  monnaies.  Le  13  septembre 
delà  même  année,  à l'occasion  de  quelques 
sorties  indécentes  que  des  feuilles  publi- 
ques, imprimées  dans  les  Fays-Bas  , s'é- 
taient permises  à l'égard  de  plusieurs  gou- 
vernements étrangers , Guillaume  rendit 
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fine  ordonnance  portant  des  peines  très 
sévères  contre  les  auteurs  et  imprimeurs 
de  semblable  s libelles.  Pur  mi  décret  du 
aï  du  tiu^ine  mois,  d pourvut  à ia  trait- 
«futilité  des  consciences  de  ses  sujets  ca- 
tholiques, en  ce  qui  concerne  le  domine 
et  la  discipline , par  rétablissement  d’une 
commission  dans  le  conseil  dVi.it,  com- 
posée île  membres  attachés  à ce  culte, 
et  chargée  de  lui  adresser  directement 
les  rapports  sur  chaque  objet  qui  aurait 
été  soumis  à son  examen.  Loj>  de  l'ou- 
verture «le  la  session  «l«-%  étal*>géuéraii\ , 
le  ai  octobre  i8ifi,  après  avoir  lait 
l’exposé  rapide  île  la  situation  des  aflui- 
res,  sou»  le  rapport  de  la  politique  exté- 
rieure et  «le  l’administration  intérieure 
«lu  royaume,  le  roi  Guillaume  terminait 
ainsi  sou  discours  : ic  Persévérance  pour 
atteindre  le  but  ; franchise  pour  con- 
i»  cerler  les  moyens;  application  cons- 
>>  tante  à faire  germer  dans  loin  les 
3»  cœurs  des  sentiments  de  concorde,  de 
3i  eonliance  et  de  bien\  edlaucc  : voila  ce 
3#  que  la  nation  belge  attend  de  nous  ; et 
3>  ni  son  roi,  ni  ses  représentants  ne 
9 tromperont  une  si  juste  attente.  » En 
juin  1817,  le  roi  des  Pays- lias  prit  des 
mesures  énergiques  poui  expulser  «le  sou 
royaume  les  réfugiés  français,  atteints 
par  les  ordonnam'cs  «le  S M.  T.  C.  — 
Grii.LAUMK-GEoar.r-Fséoéiic , prince 
d'Oiaugu,  fils  du  précéd*  nt  , né  le  6 
décembre  lit  scs  premières  armes 

en  Espagne  sous  les  ordtrs  du  due  «le 
Wel.iugion,  mérita  plusieurs  fois  d'élre 
cité  honorablement  dans  les  rappoits  «le 
ce  g lierai , et  donna  encore  à ia  bataille 
de  Waterloo  «le  nouvelles  preuves  «le 
valeur.  Il  fut  question,  en  i8iq,  «le  lui 
faire  épouser  la  princesse  hlsabcih  d’An* 
glcterre  ; mais  il  eût  fallu  rester  dans  ce 
royaume  , cl  le  prince  il  Orange  ne  put 
V consentir.  1»  a épousé,  le  ut  février 
jKiG,  la  grande  - duchesse  de  Bussir  , 
Anne  Paulowna.  dont  il  a eu  un  tilsau 
commencement  de  1817.  De  et  Z. 

GCILtAUME-FIlEDERIC.  roi  de 

Wurtemberg,  né  le  37  septembre  1781  , 
monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son 
père,  en  octobre  tSili.  Dès  1810,  Buona- 
parte  avant  jugé  conforme  à sa  publique 
demaricrceprinceàla  princesse  Charlotte 
de  Bav  ièie,  engagea  le  roi  de  Wurtemberg 
u employer  toute  l'autorité  d’un  p«  re  et 
d'un  souverain  pour  vaincre  les  refus  de 
Guillaume,  qui , tout  eu  rendant  justice 
àux  excellentes  qualité»  de  la  princesse, 
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ne  voulait  pas  recevoir  une  épouse  de  la 
part  «le  l’oppresseur  de  son  pays.  Ccprrt- 
dnul,pour  ne  pas  compromettre  !«•>  in- 
térêts politiques  «le  sou  père,  lu  pliure 
r«»yal  consentit,  en  apparence , à ia  célé- 
bration du  mnnage  : mais  ayant  prévenu 
la  princesse  delà  contrainte  morale  qu’on 
exerçait  envers  lui,  il  cnn  lut  avec  elle 
un  arrangement  secret , «jui  constatait  â- 
li-foi*  la  nullité  «le  leur  contentement 
simulé , et  leur  volonté  formelle  «le  ne 
p is  vivre  en  « poux.  Dès  l'instant  où  la 
« bute  de  Napoléon  rendit  nue  réclama- 
tion possible,  la  princesse,  «fui  est  ra  liu- 
lique  , adressa  au  pape  les  preuves  ati- 
de  i 1 non* 

exisli  nce  «lu  prétendu  mariage.  Celle dé- 
inarebe,  faite  «le  concert  avec  le  prince 
royal  , eut  pour  résultat  l .uinuialiou 
cotupK  te , de  la  part  du  St  Père,  «le 
cette  limon  app.  rente  snus  le  rapport 
religieux.  A l'égard  du  lien  civil  egale- 
ment simulé , il  fut  conclu  une  couven- 
«>\ ..  de 

1 ri  et  do  WfUrtemberg  ,<|üi  anéantit 
■OQS  PiltfttK  ncc  d'une 
|iuiM.»nce  irrésistible  ; ce  «fui  permit 
aux  deux  augustes  personnages,  de  con- 
non veaux  liens  savoir  : Je 
< , bel  inc  pail- 

le Russie 

( Foy.  (..  itlicriue  Pàt-tow  va  } , et  la  prin- 
S M.  I empei  < ur 
II.  i Pen- 
1 1 81 4 , lo 

prmer  royal  «le  Wurtemberg  donna  «les 
preuves  «i’unc  valeur  but  .•  te,  à la  tête 
des  troupes  de  ce  1 oyaume.ll  sedist  ligua 
particulièrement  à Montmirail  ,<111  ii  sut  su 
maintenir  penda  t une  journée  entière, 
pour  d«)uner  aux  troupes  alliées  le  temps 
d'arriver,  et  dé  joua,  par  sa  belle  défen- 
se, b s manœuvres  «le  Buomtpnrle,  «fui 
voulait  rotiper  la  coiumuuieatioii  entre 
deux  «le  leurs  corps.  A son  avènement  au 
trône,  il  trouva  lu  lutte  engagée  entre  le 
souverain  et  les  étals  généiaux  (fiic  son 
père  avait  convoqués  pour  terminer  ço- 
li  11  , par  l'etablis^'iin  ni  d’une  nouvelle 
constitution , ces  vieilles  querelles  poli- 
tiques qui  divisaient , depuis  plus  de  vingt 
ans  , lu  prince  et  la  partie  la  plus  re- 
muante de  s«*s  sujets.  La  majorité  de 
cette  assemblée  se  composait  de  princes 
médiatisés  , attachés  par  dus  souvenirs 
récents  à «fanciens  privilèges,  dont  leur 
réunion  au  Wurtemberg  les  avait  dé- 
puiulic» , cl  d'au  assez  grand  notable  de 
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libéraux  f Voy.  ’Ma^sfmpà.Cii  ) entraî- 
né!» par  intérêt  d opiubu  u*rg  le*  hou- 
v elles  théories  politiques.  Ce*  deux  frac- 
tions «le  la  majorité,  aminées  par  des 
motifs  divers,  et  parlant  de  principes 
diamélralemciil  opposés,  se  réuni**  uent 
néanmoins  dan*  ce  seul  point  de  rcii  ler 
aux  pan*  «lu  monarque , dont  le  but 
était  de  tondre  les  anciennes  prétentions 
et  les  droits  nouveaux  dans  un  système 
constitutionnel  , également  éloigné  des 
abus  de  l'oligarchie  et  des  dangers  <!es 
innovations.  11  y eut,  pendant  plusieurs 
mois  «entre  rassemblée  < l le  roi,  un 
«change  fréquent  de  propositions,  de 
réponses,  de  rescrits  , d'observations, 
de  messages  et  de  r«  pljques,  qui  n’ame- 
Tia  aucune  ronciiiatiou  , malgré  la  con- 
descendance rie  Gui  laume  a faire,  aux 
demandes  des  états  , les  sacrifices  com- 
a tildes  avec  les  droits  du  trône  et  le 
ten  du  royaume  , que  ce  monarque  au- 
rait cru  compromeltie  , en  admettant, 
d'après  le  vœu  delà  majorité,  tel  qu'il 
se  manifestait  dans  les  demi»  les  séances, 
une  chnmbie  unique  de  représentants, 
la  permanence  «l'un  comité  dans  l’in- 
tervalle d'une  sesMou  à l'autre  , avec 
pouvoir  de  s'immiscer  dans  l'adminis- 
tration des  finances;  l'interdiction  aux 
ministres  d'assister  aux  délibérations  des 
états,  et  aux  b .illis,  de  présider  les  as- 
semblées pour  le  choix  des  représentants, 
etc  , etc.  Pour  mettre  un  terme  à ces  dis- 
cussions qui  , par  leur  résultat  trop 
loug-leuips  incertain  , auraient  infaillible- 
ment augmente  les  troubles  dont  le  lieu 
des  séances  était  déjà  devenu  le  premier 
théâtre,  Guillaume,  Après  le  rejet  de 
son  ultimatum  royal  dans  la  séance  du 
a juin  1817,  à la  majorité  de  67  »oix 
contre  4a,  crut  de*  (>ir  dissoudre  ras- 
semblée des  états  par  deux  rescrits  des  4 
et  5 juin,  et  la  remplacer  provisoire- 
ment par  les  assemblées  particulières  des 
bailliages,  auxquelles  il  renvoya  l'exa- 
men du  plan  rejeté  par  rassemblée  géné- 
rale. « Quelque  pénible  que  soit  à notre 
î»  cœur  paternel,  disait  ce  prince,  de 
» voir  anéantis  tous  nos  efforts  tendant 
v à établir  un  ordre  de  choses  qui,  au 
v moyeu  du  repos  et  de  ]a  satisfaction 
a>  publiques,  aurait  jeté  de  profondes 
» racines,  cependant  nos  obligations  de 
)>  someraiu,  nos  rapports  avec  les  au- 
» très  Etals,  nous  ont  empêchés  de  faire 
x*  de  nouveaux  sacrifices  aux  prétentions 
« de  rassemblée.  Ce  serait  ôlcr  au  uôue 
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» sa  dignité;  au  gouvernement,  son  ac~ 

« lion;  au  peuple,  l'indépendance  conve- 
x nable  de  ses  représentants.  Nous  nous 
» sommes  vus,  en  conséquence , dans  la 
w nécessité  de  dissoudre  une  as  emblée 
x dont  nous  ne  pouvions  nous  promettre 
o aucun  heureux  effet.  Mais,  pour  faire 
x maintenant  tout  ce  qui  dépend  de 
x nous,  afin  que  notre  fidèle  p<  np!c 
x souffre  le  moins  possible  de  la  conduite 
» insensée  de  la  majorité  de  ses  n pré- 
» sentants,  nous  déclarons  que  , si  la  ma- 
» jorité  tUf  ce  même  peuple , dans  Jcs 
» assemblées  de  bailliages,  ou  parla  voie 
x de  scs  magistrats , approuve  le*  priu- 
» cipcs  de  ifblie  restait  roval  , nous  rt— 

« garderons,  comme  approu*  é le  plan  de 
» la  constitution  , et  la  mettrons  en  acti- 
a vite.  Nous  laissons  aux  prince»  média- 
x lises  qui  n’ont  pas  , a la  dssoluhon  de 
n rassemblée,  volé  personnellement  con* 
x ire  l'acceptation  de  la  constitution , la 
x liberté  d'y  accéder.  Nmit  renouvelons 
» l’assurance  que  nous  ferons  jouir  110- 
« trr  fidèle  peuple  dn*  bienfaits  du  plan 
x de  constitution,  dans  ce  qui  n'aura 
x pas  de  rapport  avec  !a  représentation 
x nationale.  D'un  autre  côté,  nous  euga- 
x gémis  les  pi  inc  es  médiatises  de  nos 
x Etals  à ne  pas  se  faire  illusion  sur  leurs 
x devoirs  de  sujets  et  de  ratoyens,  et  de 
x persévérer  d'autant  plus  dans  leur  sou- 
x mission  et  leur  obéissance,  que  toute 
x résistance,  toute  perturbation  du  repos 
x public  t t de  l’ordre,  seront  punis  selon 
x toute  la  rigueur  des  lois,  x A côté  de 
cette  conduite  ferme  dans  de»  ciicous- 
lain  es  aussi  critiques  , ce  souverain  a 
prouvé,  par  divers  actes  de  son  gou- 
vernement , et,  entre  autres,  par  un 
rescrit  sur  la  liberté  de  ia  presse,  et 
l’abolition  de  la  censure  préalable,  son 
désir  d'allier  les  principes  d’une  s.»ge  li- 
berté a»ec  les  mesuics  de  rigueur  -jt© 
commandent  le  repos  du  peuple  et  la  di- 
gnité des.»  couronne.  Ce  prit  ce,  d’un© 
li  itite  stature  , réunit  à de*  formes  athlé- 
tique*. sans  être  colossales,  une  phvsiono- 
mie  noble  et  des  nia  tières  attachantes, 
qui  ajoutent  à l'impression  de  ses  excel- 
lentes qualités  sur  le  cœur  de  ses  peu- 
ple*, dont  il  est  généralement  aiuié.  De. 

G l1 1 LLAU M E ( Le  général  racor  nie), 
né  en  France  vers  1 j65 , après  avoir  suivi 
Bnon.ip.u  te  dans  ses  campagnes  d'Italie 
passant!  srrvicede  la  république  italienne  , 
et  y dc\  int  général  «le  brigade.  Ayant 
parcouru  celle  contrée  eu  UcUcieu,  et 
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•prêt  avoir  reconnu  plusieurs  endroits  où  graphique  et  médical  sur  la  ville  de 
Apnibalmit  campé  ou  livré  deibauilU,  Niort  elses  environs  , *7«j3,  m-ia  TV. 
il  conçut  le  projet  «l’écrire  une  histoire  Essai  sur  les  minéraux  et  Jossitcs  des 
détaillée  des  campagne»  du  général  car-  départements  delà  Pèndée , des  Deux- 
thaginoi».  Quoiqu’il  n’ait  pas  traité  sou  Sèvres  et  de  la  tienne,  >798,  in  8°. 
sujet  avec  toute  la  perfection  possible  , V . Histoire  naturelle  de  la  rose , 1800, 
et  avec  le  style  d'un  homme  exercé,  in-8".  AI.  Calendrier  de  Flore  des  en- 
cet  ouvrage  répand  des  lumières  intérêt-  virons  de  Niort,  1801  , in-8°.  VIT.  si  n- 
sautes  sur  les  marches  de  c«*  grand  capi-  nuaire  statistique  du  département  des 
taine.  Le  généra!  Guillaume  partit,  en  Veux ~ Sèvres , pour  Van  xi , 180a  , in- 
181a»  pour  la  «^tuipagne  «le  Russie,  y u.  \ III . Essai  sur  V histoire  naturelle! 
fut  fait  prisonnier  , et  ne  rerinten  France  des  oiseaux  de  France  , classé»  d’après 
qu’en  1 8 1 4 • Buonaparlc  le  chargea,  en  la  méthode  dichotomique,  1806,  in-8®. 
i8i5  , de  la  direcliou  de  ses  corps  francs  Ot. 

sur  la  frontière  des  Ardennes  Le  général  GUILLEMINOT  ( Armand  - Char- 
Guillaume  donna,  daus  cette  circons-  LFs),né  en  Belgique  le  a mars  1774» 
tance,  des  preuves  d'un  zèle  si  ardent,  servit  d’abord  dan»  les  troupes  inturrcc- 
qu’aprèsladtuxièmechutedeBuonaparte,  tionnclles  de  ce  paya  qui  combattaient 
il  crut  prudent  de  passer  en  Angleterre,  les  Autrichiens  en  1790,  et  se  réfugia  en 
Ou  a de  lui  : I.  Histoire  des  campagnes  France  après  leur  défaite.  II  y entra  ans» 
tV sinnih.il  en  Italie , pendant  la  deu - sitôt  au  service,  devint  officier  «l’état- 
xierne  guerre  punique,  suivie  d*un  major,  et  fut  mis  en  arrestation  dans  la 
abrégé  de  la  tactique  des  Homal  ns  et  citadelle  de  Lille,  après  la  défection  de 
des  Grecs,  et  enrichie  de  plans  et  de  Dumouricz.  Il  trouva  les  moyens  de  s'é- 
carte* topographiques  tirés  des  maté-  chapper  de  cette  prison  ; et , pour  »e 
riaux  les  plus  exacts  qui  existent  sur  soustraire  aux  recherches , il  alla  com- 
C Italie  y Milan,  imprimerie  royale,  181a.  battre  dans  les  rangs  de  l’armée  frauçai- 
3 vol.  in*iju.  ; ouvrage  dédie  au  vice-roi,  se,  où  il  lût  attache  à l’état-major  «lu  gé- 
II.  Ilelation  impartiale  du  passage  de  néral  Moreau.  Il  fit  plusieurs  campaguc» 
la  Derezina  par  V armée  française  , en  avec  ce  général;  et  le  zèle  qu’il  montra 
j8ia , par  un  témoin  oculaire  , l’a  ris  , pour  lui  dans  se»  malheurs  en  180.4  , le  fit 
3 S 1 4 > io-8°*  ; sccomlc  édition,  i8i5  , tomber  dans  la  disgrâce  de  Buonaparte, 
in-8 J. III.  Mémoires  pour  servir  à f /Iis-  qui  l’appela  néanmoins  auprès  de  sa  per- 
toire  de  la  guerre  entre  la  France  et  la  soimrlorsdelaguerred’Auh  ichceu  i8o5, 
ilussie  , en  tSla,  avec  des  notes  mili-  comme  pouvant  lui  donner  de»  renseigne- 
taircs.  L’impression  de  cct  ouvrage,  com-  ment»  utiles  sur  un  pays  dont  il  connaissait 
mencée  *»u  janvier  181 5,  était  achevée  à parfaitement  la  carte  militaire.  Promu  au 
la  fin  de  l’année  : mais  l’auteur  n'osa  pas  grade  d'adjudanl-commandanl  en  1807  , 
mettre  son  ouvrage  en  circulation  en  M.  Guilleminot  fut  employé  dans  l'armée 
France;  ce  ne  fut  même  qu’en  1816,  «l’Espagne,  lors  de  la  première  invasion.  Il 
qu’il  commença  à en  faire  circuler  des  montra  beaucoup  de  taleolet  d’activité  au 
exemplaires  dans  l'étranger  , sous  le  litre  combat  de  Médina  del  Rio-Seco  en  1 808; 
de  Londres  et  la  date  de  1816.  Enfin,  ce  qui  lui  valut  la  croix  de  la  Légiou- 
en  1817  , il  Je  mit  ati  jour  à Paris.  Mal-  d’honneur,  et  le  grade  de  général  de  bri- 
gré  la  différence  des  frontispices,  ce  n’est  gade.  Il  fit  la  campagne  de  Russie  arec 
qu’une  même  édition.  L’ouvrage  formant  non  moins  de  distinction,  et  fut  ho- 
l vol.  in~4°.,  e**t  accompagné  d’un  petit  norablemcnt  cité  pour  sa  brillante  con- 
alla*  du  même  format.  IV.  Histoire  des  duite  à la  bataille  de  la  Moskvva.  Le 
campagnes  d'Italie  en  i8i3  et  1 S 1 4 » 28  septembre  181 3 , il  repoussa  les  Sué- 

Londre»  (Allemagne),  1817,111-4°. , avec  dois,  «pii  voulaient  le  chasser  de  Dessau, 
atlas.  N.  leur  fit  «les  prisonniers,  et  obtint,  peu 

Gl'ILLLMEAU  (Je AIT -Louis -Ma-  «le  temps  après,  le  grade  de  général  de 
me),  médecin  militaire,  né  à Niort,  le  division.  Le  27  juin  1 8 1 4 « Roi  le  nom- 
4 juin  176(1,  a public  : I.  Quod  cogitant  ma  chevalier  de  St. -Louis  et  grand-ofli- 
a u tores  de  hymene  cl  de  signts  virgi-  cier  de  la  Légion-d'honneur.  Lors  dcl’in- 
nttalis  divertis , 17^8,  in-8”.  11.  Le  ras-  vasiou  «le  Buonaparte  en  i8i5,  le  géne- 
sclage  , poème  traduit  de  l'italien,  1 79 r,  ral  Guilleminot  fut  désigné  pour  chef 
in- 1 2. 111.  Coup-d’œil  historique  , topo - d'élat-rnajor  de  l'année  que  devait  coin- 
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mander  U duc  de  Berri.  Dan*  le  mois 
de  juillet  suivant,  il  remplit  les  marnes 
fonctions  dans  l’armée  qui  se  réunit 
sous  les  murs  de  Paris.  11  fut  l'un  des 
commissaires  nommés  par  le  maréclial 
Davoust,  pour  1a  convention  relative  à 
T occupation  de  la  capitale  parles  troupes 
alliées.  En  mars  1816,  il  fut  envoyé  à 
à Bâle  , pour  déterminer  , avec  les  com- 
missaires «1rs  cantons  les  frontières  fran- 
çaises du  côté  de  la  Suisse,  d'après  les  bases 
indiquées  par  les  traités  du  mois  de  mai 
181  q et  novembre  1 d 1 S ÿ et  il  continua  la 
même  opération  dans  l'année  suivante 
sur  d'autres  points.  Le  général  Ouille— 
minot  est  regardé  comme  l'un  des  offi- 
ciers les  plus  instruits  «le  l'armée  fran- 
çaise. Il  travaille  à une  Histoire  géné- 
rale des  guerres  de  notre  temps.  D. 
GUILLF.KAULD  ( Jeait -Gdiliau- 

me  ) , démité  de  1s  Nièvre  à la  Conven- 
tion , n'éleva  la  voix  dans  cette  assemblée 
qu'au  procès  de  Louis  XV ï : après  avoir 
voté  rappel  au  peuple , il  prononça  la 
mort,  et  se  déclara  contre  le  sursis.  Nom- 
mé au  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y  com- 
porta avec  assez  de  modération,  et  en 
sortit  en  mai  1797.  Après  le  J 8 bru- 
maire ( 9 novembre  *799)»  devint  juge 
de  la  cour  d'appel  à Bourges  M.  Gujlle- 
rauld  a du  quitter  la  France  comme  ré- 
gicide, et  il  s'est  retiré  en  Suisse  en  1816. 

U. 

GUILLIAUD  | né  à St.-Etieune , en 
Forez  , vers  1750,  embrassa  de  bonne 
heure  la  profession  de  fabricant  d armes , 
et  porta  dans  cette  branche  d'industrie, 
ainsi  que  dans  celle  de  la  quincaillerie, 
alors  très  peu  perfectionnée  à St. -Etienne, 
un  zèle  et  une  intelligence  qui  ne  furent 
pas  moins  favorables  aux  progrès  de  l'art 
qu'à  sa  fortune.  Il  fil  dessiner  à grands 
/rais , par  d'habiles  artistes , tous  les  gen- 
res d'objets  qui  appartiennent  à la  quin- 
caillerie, ainsi  que  toutes  les  pièces  qui 
entrent  dans  la  composition  des  armes  à 
/eu.  Ces  opérations  exigèrent  beaucoup 
de  recherches;  et  elle»  contribuèrent  à 
donner  aux  manufactures  du  Foçez  et 
de  Lyon,  le  perfectionnement  auquel 
elles  sont  arrivées.  Négociant  aussi  actif 
qu'intelligent  et  probe  , il  fournit  depuis 
long- temps  les  arsenaux , et  ne  cesse  dVu- 
cou  rager  les  nombreuses  tribus  d'ouvriers 
qu’il  emploie  dans  ses  atelier».  Digne  de  fi- 
gurer par  ses  nobles  sentiments  parmi  les 
habitants  de  cette  ville  qui  signalèrent 
Jpur  courage  contre  les  révolutionnaires  , 
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M.  Giiilliaud  fut  arrêté , après  le  siège, 
dans  le  midi  de  la  France  , jeté  dans  les 
cachots  d'Orange,  et  condamné  à mort.  Il 
marchait  vers  le  lieu  du  supplice,  lorsque 
le  courrier  apporta  la  nouvelle  «le  la  révo- 
lution du  9 thermidor,  et  fit  suspendre 
l'exécution.  Rendu  à ses  travaux,  il  les 
reprit  avec  une  nouvelle  ardeur , et  pré- 
senta les  résultats  de  ses  recherches  dan» 
plusieurs  Mémoires  adressés  au  gouver- 
nement, an  ministère  , au  lycée  des  art» 
à Paris.  Le  plus  remarquable  de  ce»  Mé- 
moires a pour  titre  : Moyens  de  porter 
r agriculture  , les  manu  factures  et  le 
commerce  de  France  au  plus  haut  point 
de  splendeur  et  d’utilité  puoli  jue  ; 
avec  cette  épigraphe,  puisée  dans  son 
opinion  personm'le:  Quand  l‘J  gouver- 
nement le  voudra  , le  peuple  français 
sera  l’agriculteur  le  plus  actif , l'ar- 
tiste le  plus  ingénieux  , et  le  premier 
comr.icrçant  du  monde.  Ce  mémoire 
avait  été  précédé  d'in»  autre,  Sur  la  mise 
en  oeuvre  de  tous  les  métaux.  Dans  ces 
divers  écrits,  sout  semés  des  traits  qui  font 
également  honneur  au  patriotisme  éclairé 
et  aux  principes  religieux  de  M.Guilliaud. 
Il  a fait  rétablir  à ses  frais  , sur  une  des 
montagnes  qui  dominent  Lyon  , un  cal- 
vaire , abattu  par  les  terroristes,  et  dont 
il  a fait  exécuter  les  trois  croix  en  fer  , 
et  les  figures  en  marbre.  F. 

GUILLIÉ  (Sébastien  ) , chevalier  d* 
la  Légion -d'honneur , est  né  à Bordeaux  , 
en  1780.  I!  étudia  la  médecine  sous  le 
docteur  Desèze , et  prit  ses  grades  à 
Paris,  en  1806.  Le  a5  octobre  181X,  il 
fut  arrêté  comme  Tun  des  complices  de 
la  conspiration  de  Malet , à laquelle  il 
n'avait  pris  néanmoins  aucune  part  ac- 
tive. Après  une  année  de  détention  à 
la  Force , M.  Guillié  recouvra  sa  liberté, 
et  publia,  en  181 4 » avec  l'abbé  Lafond, 
une  Relation  , en  1 vol.  in-8°.,  de  cette 
même  conspiration  Malet.  Lr^squVu  fé- 
vrier i Si  5 l’institution  des  jeunes  aveu- 
gles travailleurs  fut  séparée  «le  la  mai- 
son des  Quinze-Fingt , dans  laquelle 
elle  avait  été  confondue  depuis  >4  *u». 
le  docteur  Guillié  en  fut  nommé  «lirec- 
tcur-généra! , et  premier  instituteur.  Il 
a travaillé  avec  succès  à la  recherche  et 
au  perfectionnement  d’une  méthode  pro- 
pre à établir  une  rominuuicalio»  d'idées 
et  de  rapports  entre  les  aveugles  et  les 
sourds-muets;  en  sorte  que,  grâce  à ses 
procédés  , ces  deux  classes  d'infortuné»  % 
jusqu'ici  étrangère»  l'uue  à l'autre,  peu 
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▼ent  entrer  en  commerce  de  pensées  , de 
sentiments  cl  de  services.  Ou  a de  lui  un 
J railé  d* instruction  des  aveugles-nés , 
1 vol.  Ui-8“.,et  uor  traduction  du  Truité 
d+s  maladies  des  yeux  de  If 'ar drop.  On 
lui  attribue  une  brochure  anonyme  pu- 
bliée ru  août  «8i5,  sous  le  titre  «le  Cons - 
f u ration  des  Tuileries  an  m mars  1 8 1 5. 
Cet  nmnge  a eu  quatre  éditions.  D — s. 

GU1LLOM  (L'abbé  Aivé)tde  l.)ion, 
^tait  particulier!  nient  adonné  au  itiinis- 
tire  de  la  chaire , avant  la  révolution; 
il  prêcha  meme  encore  le  carême  de 
1790  , dans  ia  cathédrale  de  Dijon,  mais 
abandonna  bientôt  cette  carrière  , qu'on 
ne  pouvait  plut  remplir  qu'en  faisant  le  ser- 
ment d'obéissance  à la  constitution  civile 
du  clergé.  11  consacra  sa  plume  à la  réfuta- 
tion «les  écrits  que  de  Paris  ou  envoyait 
à Lyon,  en  faveur  de  celle  constitution. 
Dé  voué,  pour  cette  cause,  à la  vengeance 
des  révolutionnaire*,  et  u'é«*happnnt  qu'a- 
vec peine  aux  massacres  de  cette  ville,  en 
179:1,  il  cmigr.i,  et  resta  en  Suisse  jus 
«ju  après  le  9 thermidor.  Rentré  dans  sa 
patrie  , où  ses  parents  et  ses  amis  avaient 
péri,  rt  où  toutes  scs  ressources  étaient 
épuisée*,  il  vint  à Paris,  et  y publia  une 
Histoire  du  siège  de  Lyon  et  des  désas- 
tres «jui  l'ont  suivi , 1 vol.  in -8°. , 1797. 
Aprcniacataslropbc  du  18  fructidor,  il  su- 
bit uti  procès  criminel  pour  cct  ouvrage, 
ainsi  que  pour  une  brochure  sur  cit  évé- 
nement , intitulée  : T tiennes  aux  amis 
élu  xrnt , ou  sHmanach  pour  l'an  de 
grâce  mil  sept  cent  quatre-oingt-xrm , 
ayant  pour  épigraphe  : Le  vrai  seul  est 
aimable  ,•  et  dédié  ironiquement  au  direc- 
teur Lateveillère-Lépaiix,  fondateur  de  la 
- religion  thcopbdantropique , sous  le  nom 
de  Mahomet  théophilantrope.  L'abbé 
Guillou  échappa  à la  mort,  qui  devait  être 
le  résultat  de  cette  double  procédure.  Il 
avaitencorecrééet  rédigé,  eu  1797,  sous 
le  nom  «le  Lamy  , un  journal  religieux  , 
intitulé  Politique  chrétienne  , qu'il  ne 
pouvait  plus  continuer;  et  il  créa  un 
petit  journal  , moitié  politique  et  moitié 
littéraire  et  moral , ia  Feuille  impar- 
tiale , que  Ruonaparlc  supprima  , ainsi 
que  beaucoup  d'autres  journaux  , au 
Commencement  de  son  consulat..  L'ubbé 
Guillou  crut  alors  pouvoir,  à la  faveur 
de  la  bienveillance  que  le  consul  montrait 
pour  la  religion,  reprendre  la  rédaction 
de  sa  Politique  chrétienne ,•  mais  le  minis- 
tre de  la  police,  Fouché,  en  lit  saisir  les 
ficuqdaue*  ; il  fit  même  arrêter  ruuieur 
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en  février  t8oi  , sous  le  prétexte  d'tni 
Journal  invisible , qu'il  lui  attribuait. 
Ne  pouvant  justifier  cette  imputation, 
ruais  ayant  découvert  qu'il  était  l'auteur 
de  la  brochure  Le  grand  crime  de  Pé- 
pin le  bref , par  laquelle  était  «IrvmU 
«•t  contrarié,  dt*  1800,  le  dessein  que 
Bitunaparle  avait  «le  se  faire  porter  au 
trône  par  une  décision  semblable  à celle 
qui,  disait-on  , y avait  élevé  Pépin  , «>a 
tint  I abbé  Gmllon  rigoureusement  en- 
fermé à Paris  pendant  dix-huit  mois,  et 
on  le  fit  traîner,  chargé  «le  chaînes,  par 
des  gendarme» , cl  «le  prison  en  prison, 
jusqu'en  Italie,  pour  y être  enfermé 
dans  le  fort  Si. -George  «le  Mantoue» 
Des  incidents  qu'il  fit  naître  , ne  per- 
mirent pas  qu'un  le  conduisît  plus  loin 
«jur  Milan;  mais  il  y resta  encore  sévère- 
ment enfermé  pendant  six  mois,  au  bout 
desquels  les  magistrats  «le  la  république 
italienne  lui  piocurèrent  l'adoucissement 
«le  n avoir  «pie  la  ville  pour  prison, 
/près  ia  création  «lu  royaume  <1  Italie, 
Publié  Guillou  fut  chargé  d’écrire,  en 
italien  , pour  la  pat  lie  littéraire  du  jour- 
nal oflicicJ  ( l Homale  italiano  ) , où  ses 
articles  sont  signés,  tantôt  Guill tantôt 
(J  JS.  Il  fut  en  même  temps  professeur 
des  pages  pour  la  I ngue  et  la  littérature 
française  , jusqu'à  la  chute  du  royaume 
d'Italie  en  181  époque  à laquelle  il  re- 
vint à Paris,  où  il  est,  depuis  l8if>,  un 
de»cnu*ervatrurs<!ela  Bibliothèque  Maza- 
rine.  Il  a publié  à Milan  divers  ouvrages, 
les  uns  en  italien,  les  autres  en  français, 
tels  qu'une  Dissertation  Salle  Se  d ici  co- 
lonne corintie  antiche  di  rnarrno  vol • 
garmente  chiamate  colonne  di  S.  Lo- 
renzo , e suite  terme  Er culte  cni  ap - 
parte nevano  ( t8i'i)  ; — Hiflezioni  in - 
torno  la  competcnza  ed  incompetenza 
ne * letlcrarj  giudizf  . Mantoue,  dalla 
tipografia  virgiliuna  ( t8o3),  avec  le 
français  en  regard  ; cette  dissertation 
avait  été  lue,  le  avril,  eu  séance 
publique,  à l'académie  de  Mauloue,  à 
laquelle  l'auteur  était  associé;  — «le  plus, 
uue  traduction  italienne  du  Bélisaire  i le 
madame  «leGenlis,  en  1808,  sousle  nom 
de  Chere fonte- Diopeo  , qui  est  celui  de 
l'abbé  Guillou,  comme  associé  de  l'acadé- 
mie de»  Arcades  de  Home  , depuis  1781. 
Les  ouvrages  qu'il  n’a  publics  qti'cn  fran- 
çais en  Italie,  sont  : I.  De  quelques  pro- 
priétés particulières  de  la  langue  fran- 
çaise , comparativement  à la  langue 
italienne , lettre  à Jl.  l'abbé  F aidas- 
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tri , membre  et  secrétaire  àe  V académie 
Virgil  en  ne  de  Mantoue  , M lan,  i8o3. 
J!  Lettre  à }[.  l'abbé  Venin  a , sur 
quelques  pré- entions  des  Italiens  con- 
tre la  langue  et  In  littérature  des  Fran- 
çais { iîm III.  Hommage  funèbre  à 
lu  mémoire  dr  Valbé  h et  tin  tili , im- 
primé dan*  le  recueil  intitulé  : Prose  e 
poésie  tn  morte  del  cavalière  Saverio 
Jfcttinclli,  recitate  dai  soej  délia  H. 
accademia  di  JMantova  e dai  paslori 
arc  ad  i délia  colon  ia  Virgiliana  y Man- 
tou'-  , l h»*'.  1 * . Le  cénacle  de  Léonard 
de  Vinci y essai  historique  et  psy cologi- 
que sur  ce  chef- d' œuvre  de  la  peinture  y 
ni  liait,  iSil  , wviime  in-8°.  «le  2 1 \ pa- 
ge**, iloni  le*  journaux  «le  Pari*,  uotam- 
nn  ut  le  Journal  de  V F.  ni  pire  du  5 août 
i$i  i , rend  rrul  un  coin  le  avantageux. 
L abbe  Guidon  avait  publié , en  1792, 
tin  Tableau  historique  de  Lyon , qui 
fut  reproduit  en  1797  avec  «leu  addition# 
sou#  le  litre  «le  Lyon  , tel  quril  est  et 
tel  qu'il  était , réimprmé  en  1807;  et 
dé*.  17s.» , ou  «doge  de  Charles  Borde,  au- 
teur «le»  Héfutalions  de  J .-J.  Vousseau , 
sous  le  ihi»  «le  Tribut  de  l'amitié  à la 
mémoire  de  HL  Horde:  cet  éloge  avait 
été  offert  eu  manuscrit  à l'académie  de 
J .y  un,  dont  M.  Guillou  «-s<  associé.  Il 
fourni  à la  Biographie  universelle  plu- 
sieurs articles  sur  des  lilté-aKiir»  et  de# 
•av  ut#  italiens.  On  lui  attril  u«‘  le  .Ma- 
chiavel commente  par  Buonapartc , 
pub!  e sans  nom  d'auteur . Pans.  *81  (i, 
in-8°.  ; et  il  «ient  de  doniMT,  sous  sou 
nom,  une  dissci '.it'on  liistoi  tco-pb<!o!n- 
gique,  inlitnlcc  : Preuve  de  la  jirhlité 
des  Français  à leurs  rois  légitimes , 
lors  du  postage  de  la  première  à la 
seconde  dynastie,  résultant  il  l'eia- 
men  de  celte  ruestion  encore  indécise  : 
Fst-il  vrai  que  Pépin  ait  etc  autorisé 
par  le  pape  Zacharie  a s'emparer  de 
la  couronne  tics  Méroving  eus  ! 1817, 
Î11-80.  Il  » travaillé  pendant  b s mx  pre- 
mier!» mois  «l«-  la  même  aiitu  . ..  la  Quin- 
zaine httérai/e  , «<ù  il  a but  b ai  . ides 
sur  le#  arts  «1  sur  I lnstoin-  aiu  irune.  F. 

GU1LLON  ( i éabbé  '-1  àJtn  N .«  nus- 
Silvestre),  ne  à Paris  «14  17(^1 , débu- 
ta, jeune  encore , «I  us  la  rarrnic  des 
lettre*  par  une  traduction  (lu  livre  du 
Sacerdoce  «le  St.-Jeau-Clirysostôuu* , cl 
publia,  en  1792,011  ouvra  e ii  tiiulc  : 
Parallèle  des  révolutions  , sous  le  rap- 
port des  hérésies  qui  ont  désolé  l'Fgh- 
ïe  depuis  sa  naissance.  Il  travailla  eu- 
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suite  «ver  l'abbé  ï'arrue!  à la  Collection 
ccclésiast; que  «h  » écrits  oui  se  pub  i o nt 
contre  la  constitution  civile  ilu  clergé. 
Il  eut  le  boubeiir  o é-cliapjtef  au  massacro 
des  prèir«*s  en  septembre  179/ , et  courut 
se  cacher  à. Sceaux,  où  il  nas.su le  temps  «le 
la  terreur  sou*  un  nom  «pu  n'ctail  pas  io 
s en.  Il  fit  paraître  si.ee  s»ivcmei*t,  en 
1 7»)5  et  1798,  un  écrit  Sur  l'indécence 
des  inhumations , ( telle#  qu'on  le»  pra- 
tiquait alors),  et  une  volumineuse  Collec- 
tion de  brefs  et  instructions  du  St.- 
Siége , relativement  à la  révolution 
française.  Le  Discours  préliminaire  qu'il 
mit  à la  tête  «le  ce  deinu-r  ou*  rage  , ren- 
ferme un  tableau  fort  animé  des  cil  cons- 
tance# où  I Eglise  de  Franc»  s'était  trouvée 
depuis  1789.  P.  r mesure  de  prudence, 
l'abbé  Gnilion  cessa  de  traiter  les  matiè- 
res ecclesiastiques,  et  se  fit  médecin.  II 
publia  un  Parallèle  de  Lafontaine  et  det 
autres  fabulistes  y ainsi  qu’un  Prospectus 
d'un  Journal  général  des  sciences  et 
des  arts,  dans  lequel,  s’annonçant  comme 
continuateur  de  l'abbé  de  Fontenay,  il 
s’exprimait  en  ces  ternies  : « Le  caractère 
a particulier  de  mes  ouvrages  est  un  ju- 
» gemenl  sain,  une  «lhettssiou  toujours 
a sage  et  lumineuse,  une  critique  exacte, 
1»  courageuse  cl  sans  passion,  toujours 
1»  soutenue  par  une  éloquence  noble  et 
a variée,  souvent  animée  par  la  sensibi- 
» lité  la  plus  de'icate...  m 11  ne  reprit  ses 
occupations  lliéologi«|iies  qu’à  l’époque 
du  concordat,  eu  faveur  duquel  il  com- 
posa 110  petit  traité  ayant  pour  titre  : De 
la  nomination  aux  c\  échcs  dans  les  cir- 
constances actuelles.  Ce  zèle  lui  valut 
la  place  de  secrétaire  du  cardiualFcschv 
(jii'il  suivit  à Rome,  mais  dont  il  rc  dé- 
tacha bientôt.  Profitant  de  la  bien- 
veillance du  cardinal  Manry,  qui  faisait 
créer  dan*  l’uuivcrsitc  une  chaire  «l  élo- 
«jiience  sacrée , il  l’obtint  au  refus  do 
l’abbé  «le  Feletz.  Cette  nomination  ayant 
fait  perdre  à l'abbé  Gudlon  sa  place  «le 
proie  seur  de  rhétorique,  !«•  grand-maî- 
tre l'en  d«‘‘donimagea  , en  lui  conférant 
l emploi  de  chapelain  du  collège  tic 
1 ouis-le-Grand.  Le  i5  août  1802,  l’abbé 
Guidon  prononça  à Notre  - Dame  de 
Pari*,  un  discours  sur  l'autorité  de  l'K- 
(jlisc  romaine . tlans  lequel,  s'adressant 
a Marie  : " A ierge  sainte,  s’écria-t-il, 
1»  protectrice  g-.:néreuse,ce  ne  fut  pas  sans 
w un  témoignage  spécial  de  votre  in - 
w fluence  toute-puissante,  au  pris  <!«.•  vo- 
a tre  fils,  qu'à  la  pmnitre  dcvos^ulçn 
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» ni  lés  ' c^lle  de  l'Assomption  ) devait 
» être  attachée  la  nais«ancc  du  grand 
» Napoléon;  \o*.is  avez  demandé  à Dieu 
w grâce  pour  cet  empire  , et  Dieu  a vou- 
u lu  «jiie  voire  glorieux  sépulcre  enfan- 
w lài,  pour  la  France,  h*  héros  destiné  à la 
« régénérer..  » 11.  l'abbé  Guillou , dans 
un  discours  d'ouverture  à U faculté  de 
théologie  le  32  décembre  1 8 1 4 • célébra 
également  la  restauration  des  Bourbons 
avec  beaucoup  d'enthousiasme.  La  Ga- 
zette île  France  raconta  qu'à  la  fête  de 
Noël  même  aimée,  cel  abbé,  prêchant  dans 
l'église  de  Sic. -Marguerite  , avait  fait  un 
tahlrau  si  pathétique  du  bonheur  de  la  res* 
tauration  comparé  aux  malheurs  des  temps 
révolutionnaires,  que  se  s auditeurs,  par  un 
niourenimi  spontané,  s'étaient  levés  et 
avaient  entonné,  au  milieu  du  sermon,  le 
Domine  salvumfac  Regem.  Il  termina, 
en  i8i(»,  son  cours  d'élotpience  sacrée 
par  un  dis.  |yrs  Sur  la  différence  des 
méthodes  qui  caractérisent  l’éloquence 
de  la  chaire  chez  les  catholiques  et  les 
protestants.  Ou  a de  lui  : I.  Rapproche- 
ments de  la  lettre  des  évêques  soi-disant 
constitutionnel s au  pape  Pie  Vf , avec 
les  lettres  de  Luther  à Léon  A\  1791  , 
Jn-8°.  II.  Parallèle  des  résolutions, 
*797*  *"“8°.  III  Promenade  savante  des 
U wleries  , 1800..  in -8°.  IV.  Discours  sur 
l'autorité  de  l’Eglise  romaine , 1 802  , 
in-8  *.  V.  Entretiens  sur  le  suicide , ou 
U courage  philosophique  opposé  au 
courage  religieux , 1 80a  , in-i  1 ; 1 809  , 
in-80.  N I.  L a fontaine  et  tous  les  fabu- 
listes , ou  Lafontaine  compai'é  avec  ses 
modèles  et  ses  imitateurs , nouvelle  édi- 
tion dédiée  à Lucien  Buonapai  te,  i8o3, 
3 vol.in-S«>.\  n.  Discours  pour  la  fête  de 
V Assomption  de  la  Sic.-  Vierge  et  delà 
naissance  tle  S.  Af.  J’ empereur , 1806, 
in-8°.  V!lI./)/«eouri pour  l’anniversaire 
du  sacre  de  S.  Af.,  le  7 décembre  1806 , 
1807,  in-80.  IX.  Eloge  de  Af.  d’Or- 
léans de  la  A lotte , évêque  d* A miens , 
1809,  *n*8°-  X.  Discours  prononcé  à 
l’ouverture  des  cours  île  théologie  le  1 3 
décembre  181 5,  dédié  à S.  E ■ Afgr.  le 
duc  de  Richelieu,  Paris,  x 8 1 5-  XI. 
Chant  funèbre  y exécuté  dans  l’église  de 
St.-Gcrmain-l’Auxerrois  , le  21  janvier 
1817,  vers  français  de  M.  Baour-Lor- 
wiai» , traduits  en  latin  par  M.  l'abbé 
Guillnn.  N. 

GUILLOT  dk  la  POTERIE,  pro- 
priétaire à Château-du -Loir,  connu 
tlans  le  parti  royaliste  son*  le  nom  d'/fr- 
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thur , fêrvit  d’abord  dans  le  Maine  et 
les  provinces  voisines,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Rochecotte , dont  il  fut 
un  des  coopérateurs  les  plus  intimes. 
En  1799,11  prit  ouvertement  les  armes 
pour  la  cause  du  Roi,  leva  d'abord  i5o 
immines  dans  les  environs  de  Chàteau- 
d u- Loir  , grossit  par  degré  sa  troupe 
et  fut  uu  des  chefs  de  division  de  l’armée 
royale  du  Maine  , commandée  par  le 
comte  de  Bout-mont.  Son  commande- 
ment s’étendait  depuis  la  petite  ville  du 
Lude  jusqu’à  Blois  , et  souvmt  même 
jusqu'aux  portes  de  Tours.  Il  s'empara 
successivement  de  ChAteau-du-Loir,  du 
Lude  et  de  Chàleau-Lavalière.  Pendant 
la  suspension  d'armes  qui  précéda  la  pa- 
cification consulaire,  il  s’établit  au  Lude 
avec  sa  division,  et  y fit  régner  un  ordre 
arfait.  Forcé  de  céder  à la  puissance  de 
uonaparte,  il  posa  les  armes,  et  vécut 
paisible  à Chàteau-du-Loir  sous  le  gou- 
vernement impérial.  La  restauration  le 
rappela  dans  les  rangs  des  royalistes  : Il 
devait  commander,  à l'époque  du  20 
mars,  une  division  sous  les  ordres  du 
chevalier  d’Aubigné.Le  26  octobre  181 5f 
le  Roi  le  nomma  colonel  de  la  légiou 
départementale  de  la  Maïennc.  P. 

GIJITARD  (Depot  de),  président 
du  tribunal  de  l'arrondissement  de  Dax  , 
fut  du  petit  nombre  des  fonctionnaires 
publics  qui  préférèrent  1a  perle  de  leur 
place  au  serment  exigé  par  Buotiaparte 
après  son  retour  de  l'île  d'Elbe  en  181 5. 
Sa  résistance  aux  propositions  et  aux  me- 
naces qui  lui  furent  faites,  à cette  occa- 
sion , par  le  préfet  des  Landes  Harrel , 
lui  valut  un  emprisonnement  qui  ne  cessa 
qu'au  retour  du  Roi.  Il  a reçu  de  S.  M.  dea 
lettres  de  noblesse  pour  prix  de  sa  coura- 
geuse fidélité.  De. 

GUITON  (Le  baron  Maurice- 
Admes-Fr  Airçots ) , né  le  8 juin  1761, 
était  colonel  du  i«r.  régiment  de  cuiras- 
siers, lorsqu’il  fit  partie  , en  mars  1804, 
de  la  commission  spéciale  qui  condamna 
à mort  le  duc  d'Enghien.  il  fut  nommé 
maréchal-dé- camp  et  commandant  de  la 
Légion-d’honneur  en  f8o5,  après  la  ba- 
taille d’Austerlitz , où  il  se  distingua.  Mis 
en  retraite  en  iB  1 4 > reprit  du  service 
en  i8i5,  après  le  retour  de Buonapartej 
et  il  commandait,  dans  le  mois  de  juin  , 
une  réserve  de  cavalerie  à l’armée  de  la 
Moselle.  Il  a de  nouveau  été  mis  en  re- 
traite après  le  second  retour  du  Roi.  A. 
GUIZELÏN  (Le  vicomte  de)  , ancien 
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page  de  Louis  XVI , officier  de  la  Lé- 
gion-d'houueur  , conmiaiulant  les  gardes 
nationales  «lu  l*r.  arrondissement  du 
Word  (Dunkerque),  se  montra  fidèle  à 
la  cause  des  Bourbons  , cl  fut  chargé  , 
avant  leur  retour  en  France , d’une  nus* 
lion  auprès  du  Hoi  au  château  d'IIarl- 
well.  11  fut  présenté  à S.  M.  le  5 février 

1816.  De. 

GUIZOT  (François),  né  à Mmes, 

d’une  famille  protestante,  en  1787,  fut  en- 
voyé pour  son  éducation  à Genève,  où  il 
acquit  un  grand  fonds  de  connaissances, 
principalement  dans  la  philosophie  et  la 
littérature  allemande.  Il  vint  ensuite  à Pa- 
ris, et  s’y  livra  tout  entier  à son  goût  pour 
les  lettres.  C’est  dans  la  société  de  M. 
Suard , qu’il  eut  occasion  de  connaître 
Md*.  Pauline  de  Mculan , qu’il  épousa 
depuis,  et  avec  laquelle  il  a travaillé  à 
plusieurs  journaux.  Il  fut  successivement 
attaché  à la  rédaction  du  Publiciste  , de 
la  Gazette  de  France , du  Mercure  et  des 
Archives  littéraires.  Jusqu’en  1814» 
M.  Guizot  s’élaii  borné  à ses  occupations 
littéraires  ; mais  l'époque  de  la  restaura- 
tion lui  ouvrit,  sous  1rs  auspices  de  M. 
l’abbé  de  Montcsquiou  , la  carrière  admi- 
nistrative , dans  laquelle  il  a obtenu  des 
succès  rapides.  Nommé  alors  secrétaire- 
général  du  ministère  de  l'intérieur,  il 
eu  exerça  les  fonctions  jusqu’au  ao  mars 
i8i5,  et  rejoiguil  le  roi  à Gaud.  Au  re- 
tour de  S.  M. , M.  Guizot  fut  nommé 
secrétaire  - général  du  ministère  de  la 
justice , et  reçut  peu  de  temps  après  le 
titre  de  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire.  En  quittant  le  ministère 
de  la  justice,  au  mois  de  mai  1816,  il 
passa  au  comité  du  contentieux,  comme 
maître  des  requêtes  en  service  ordinaire. 
Enfin  , dans  la  nouvelle  organisation  en 

1817,  il  fut  appelé  à siéger  au  même 
comité  en  qualité  de  conseiller- d’état. 
M.  Guiaot  a été  censeur  royal  jusqu'à  la 
suppr«*ssion  de  cette  place  ÿ il  est  à pré- 
sent titulaire  d’une  chaire  de  professeur 
d’hisloire  moderne  à l’école  normale. 
On  a de  lui  : I.  Nouveau  Diction- 
naire universel  des  synonymes  de 
la  langue  Jrancaise , 1 809 , gros  in-8°. 
(Voy.  la  Biographie  universelle , au 
mot  Girard.)  II.  De  l'état  des  beaux- 
arts  en  France , et  du  salon  de  1810  , 
1811,  in-8°.  III.  Annales  de  l'éduca- 
tion,, 181 1 - 1 8 1 5 , 36  cahiers  in-8°.  IV. 
Discours  prononcé  à l’ouverture  du 
aours  d'histoire  moderne , 1813,  in-8°. 
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V.  Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  V empire  romain  ( traduite  par 
Canlvvell  et  autres),  nouvelle  édition, 
1813,  1 3 v ol.  111-80.  VI.  V tes  ih  s poètes 
français  du  siècle  de  Louis  XI F,  li- 
vraisons 1,  a,  3,  4i  i8i3-i8i4»  t'i-8°. 
Cet  ouvrage  d«  vait  former  3 vol  in-8°.  en 
douze  livraisons,  dont  la  première  ne 
contient  que  l'introduction.  VII.  On 
lui  attribue  , Quelques  idées  sur  la 
liberté  de  la  presse  , 181  !j , in-8°.  ; et  la 
rédaction  du  Musée  Napoléon  , seconde 
souscription , dont  il  a paru  neuf  livrai- 
sons. VIII.  Du  gouvernement  représen- 
tatif , et  de  l'état  actuel  de  la  France  , 
1816,  iu-8°.  IX.  lissai  sur  l'histoire  et 
sur  l'état  actuel  de  l’instruction  publi- 
que en  France , 1816,  in-8°.  M.  Guizot 
a fourni  plusieurs  articles  à la  Biographie 
universelle , entre  aulresceux  des  Acocs- 
te,  rois  de  Pologne,  et  de  Gibbon.  — 
Guizot  ( M"**.  Pauline  ) , femme  du  pré- 
cédent, née  de  Meulan  , montra  de  bonne 
heure  un  goût. décidé  pour  les  lettres,  et 
ne  cessa  de  les  cultiver  en  secret  que  par 
le  plus  estimable  dévouement  de  piété  fi- 
liale. Sesesvais  furent  accueilliset  encouru- 
gés  par  plusieurs  littérateurs,  surtout  par 
M. Suard,  ami  de  sa  famille.  On  a d’elle: 

I.  La  chapelle  (VA Y ton , *799,  5 vol. 
in-ia  , roman  imité  de  l’ anglais  de  Marie 
Hays,  réimprimé  en  1810,  4 vol.  in-ia. 

II.  Les  articles  signés  P.  dans  les  Mélan- 

ges de  littérature  de  Suard.  III.  Les  arti- 
cles signés  E II.  dans  les  Archives  litté- 
raires. IV.  Les  enfants , contes  à l'usage 
de  la  jeunesse,  seconde  édition,  181 3, 
vol.  in-i  a.  V.  Un  grand  nombre  d’articles 
sur  la  littérature  elles  théâtres  dans  le 
journal  le  Publiciste.  — Guizot,  frère 
cadet,  auteur  de  plusieurs  brochures  ano- 
nymes sur  la  politique  et  les  finances , est 
chef  du  bureau  des  subsistances  au  mi- 
nistère de  l’intérieur.  De. 

GUS  r AV  E-ADOLPIIE,  roi  de  Suède, 
né  le  premier  novembre  1778,  succéda 
à sou  père  Gustave  III,  le  a./ mars  179a, 
sons  la  régence  du  duc  de  Sudei  manie, 
son  oncle.  Ce  prince  , renonçant  au  sys- 
tème d’hostilité  que  le  feu  roi  avait  adopté 
contre  la  révolution  française  , ne  prit 
aucuue  part  à la  guerre,  alors  allumée 
dans  tontes  les  pat  lies  de  f Europe  ( Voy. 
Charles  XIII).  Le  jeune  roi , parvenu 
à l’âge  de  majorité,  parut  d’abord  suivre 
les  mêmes  principes.  A l'âge  de  18  a us, 
on  négocia  son  mariage  avec  une  prin- 
cesse de  Mecklenbourg , à laquelle  il 
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«•(aie  déjà  fiancé  lorsqu'il  se  rendit  à 
Sl.-Péter*boiirg  sur  1 invitation  de  l'im- 
pératrice Catherine , <|iii  avait  conçu  le 
projet  de  rompre  celte  allia»  ce,  pou  il  ore 
épouser  a (Gustave  I un.*  de  si  s ptt  les- 
iules,  Alexandra  Patilow.-.a , quV  le  avait 
fait  élev er  dan*  « rite  mleiilinti.  l’ont  était 
prêt  pour  ce  mariage,  et  la  cour  assem- 
blée i l’attend. lit  que  la  prése  nce  du  jeune 
roi  pour  la  célébration  , lorsque  ce  pi  ince 
refusa  de  paraître  et  de  sipii  r le  contrat , 
sc  plaignant  qu’on  y eut  inséré  de*  ar- 
ticle» dont  il  n'était  pas  convenu  avec 
l’ impératrice  . entre  autres,  le  privilège 
pour  la  iiouveilc  reine  d’avoir  , dan*  moi 
pal.iis,  le  libre  et  plein  exercice  de  la 
religion  grecque;  ce  qui  était  attentatoire 
aux  lois  fondamentales  de  la  monarchie 
suédoise.  Il  fallut  contremander  la  fête, 
cl  subir  cet  humiliant  refus,  rien  n\i>ant 
pu  vaincre  la  résistance  de  Gustave  , 
qui,  pour  »e  dérober  a toute»  les  im- 
portunités dont  Catherine  le  fit  ob- 
séder , finit  par  se  retirer  dans  son  ap- 
partement , et  en  ferma  la  porte  sur  lui. 
Cette  conduite,  qui  déplut  singulière- 
ment à la  cour  de  Russie , charma  le 
peuple  suédois,  par  l'annonce  d'un  grand 
caractère , dans  son  jeune  monarque.  Il 
épousa,  quelques  mois  plus  lard,  une 
princesse  de  Rade,  sœur  de  la  femme  de 
l'empereur  Alexandre , et  vint  avec  elle, 
en  i«So3,  a la  cour  de  son  beau-père  , à 
Carlsruhe.  Il  s’y  trouvait  encore  au  i5 
mars  180  lorsqu'un  détachement  de 
troupes  françaises  viola  le  territoire  ba- 
dois  et  vint  arracher  à sa  paisible  re- 
traite le  duc  «l'Enghien , pour  le  livrer 
à Buonaparte.  ( Voy.  Exe  h te*  dans  la 
Biogr  unii'ers.)  A la  nouvelle  de  cet  at- 
tentat, Gustave  dépêcha  un  de  scs  aides- 
de-camp,  chargé  de  faire  tout  ses  clTorts 
pour  sauver  le  malheureux  prince.  Cet 
aide-de-canip  vint  jusqu’à  Paris,  avec 
une  lettre  très  pressante  de  sou  souverain 
pour  Buonaparte  ; mais  déjà  le  duc 
d'E.ighieu  avait  péri , lorsque  la  lettre  fut 
remise.  Gustave  en  fut  douloureusement 
touché;  et  il  n’a  jamais  pu  pardonner  ce 
meurtre  à Buonaparte.  M-dgié  l'exemple 
de*  autres  souverains  , il  refusa  cons- 
tamment de  le  reconnaître  pour  empe- 
reiir;  il  ordonna  à son  ambassadeur  «le 
quitter  Paris,  et  i envoya  nu  roi  de 
Prusse  le  cordon  de  l'Aigle  noir,  que  cc 
prince  venait  de  donner  aussi  nu  nouveau 
Timbre  de  la  France , en  déc!  li  ant  « que , 
9 d'après  les  lois  de  la  chevalerie  r il  ne 
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» pouvait  pas  consentir  à être  le  Crèré 
a «j'armesde l'ass-issiudu  ducd'Etighien.» 
Lors  itt'après  i elcvatMii  . r Buonaparte 
au  trône  impérial,  «'empereur  d’Allema- 
gne, renonçant  a ce  litre,  se  déclara 
«mpereur  béréJitaire  d Auiriclte,  Gus- 
tave fit  protestera  la  diète  de  ltaU»bunu6 
contre  la  nouvelle  diguitéde  François  Ie'.  • 
et  il  n liiid  positivement  de  recevoir, 
comme  uiiU>u**adeur  de  l'empereur  d’ Au- 
triche , le  comte  Lodzon  - Laierano  f 
qui  lui  avait  été  envoie  de  Vienne. 
A l'époque  de  la  reprise  des  hostilités 
eutre  la  France  et  l'Autriche,  à la  fin  de 
l8o5,  Guilau*  s’unit  ouvertement  à la 
coalition  , conclut  un  traité  de  subsides 
avec  l'Angleterre,  et,  après  avoir  établi 
une  régence  à Stockho.m  , il  se  rendit 
en  Pouti-ranie,  avec  une  partie  de  son 
armée , pour  joindre  ses  forces  à celles 
de  la  Russie,  et  pour  agir  selon  les  cir- 
constances. La  bataille  d'Ansîerli»/.  ayant 
fait  échouer  le*  projets  de  celle  coa- 
lition, le  roi  de  Suède  revint  à Stock- 
holm , et  refusa  , après  la  paix  de 
Presbourg  , de  prendre  part  aux  tra- 
vaux de  la  diète  de  Kalisbonnc.  Il  fit 
eu  conséquence  remettre  par  M Bild , 
son  ministre,  à l'électeur  archichance- 
lier , uiic  déclaration  sous  la  date  du  i3 
janvier  1806,  dans  laquelle  , après  s’étre 
plaint  des  atteintes  portées  à ta  consti- 
tution par  plusieurs  princes  de  l’empire  , 
il  terminait  ainsi:  « Les  sentiments  et  les 
» principes  de  S.  M.  sont  trop  connus f 
» cl  ont  été  déjà  trop  souvent  énoncés  à 
» la  diète,  pour  «pi  il  soit  nécessaire  de 
» les  répéter  , surtout  a une  époque  où 
if  il  ne  faut  pas  parler  le  langage,  de 
if  i honucur  et  encore  moins  suivre  ses 
» loi*  pour  être  écoulé.  S.  M-  trouve , 
u eu  conséquence,  qu'il  serait  au-dessous 
» d'elle  de  prendre  part,  après  ce  jour, 
» aux  délibérations  de  la  diète,  aussi 
» long-temps  que  ses  décisions  ne  sc- 
u font  influencées  que  par  l'usui  patinn 
» et  l'égoïsme.»  Ce  langage  ne  pouvait 
être  accueilli  dans  une  assemblée  qui 
délibérait  sous  le  joug  de  Ruonaparte  : 
aussi  l'électeur  archichancelier  déclara- 
t-il  qu’il  ne  pouvait  être  (ait  lecture  «le 
celle  pièce  à U diète,  parce  qu'elle  con- 
tenait «les  assertions  oUcnsantcs  pour 
quelques-uns  de  ses  membre*.  Cetie 
même  année,  le  roi  de  Suède , qui , seul 
avec  l'Angleterre,  osait  combattre  oui  cr- 
ûment le  système  politique  de  Napoléon, 
s'opposa , Je  toutes  scs  forces  , à l’occu- 
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galion  du  Hanovre  par  los  troupes  prus- 
sienne* , mil  embargo  dans  ses  ports  sur 
les  batiments  de  cetie  nation  , et  lui  dé- 
clara la  guerre.  Il  cassa  toute  la  régence 
de  la  Pomérauie , pour  avoir  désobéi 
à ses  ordres  , et  ordonna  la  levée  en 
masse  des  habitants  du  pays,  où  il  abo- 
lit en  méiue  temps  la  «.ervitude.  Après 
ces  dispositions  , il  refusa  la  médiation 
delà  Hostie,  déclarant  qu'il  saurait  bien 
faire  seul  la  guerre.  Le  3 juillet  1807  , 
il  rompit  l'armistice  avec  la  France,  au 
moment  même  où  une  armée  de  Buo- 
naparte  sc  trouvait  sous  les  murs  de 
Slralsiind.  Il  fut  obligé  d'abandonner 
celle  place;  mais  ce  ue  fut  qu'après  eu 
a\oir  évacué  l'artillerie  et  les  munitions 
avec  une  promptitude  (pii  mit  en  défaut 
l'activité  du  général  français.  La  paix  de 
TiUilt  , qui  suivit  de  près  ce  revers , 
rendit  très  critique  la  situation  de  Gus- 
tave. La  résistance  qu'il  opposa  à l'exécu- 
tion des  engagements  pris  par  la  K tis- 
su- et  par  la  Prusse,  contre  l'Angleterre, 
en  faveur  du  système  continental,  amena 
contre  la  Suède  une  déclaration  de  guerre 
de  la  part  de  ces  deux  puissances,  aux- 
quelles ne  tarda  pas  à sc  joindre  le  Da- 
nemarck , à l'instigation  de  la  France. 
Gustave,  sans  »e  laisser  intimider  par 
cette  ligue  , que  rendait  plus  formi- 
dable l'occupation  de  la  Poméranie 
par  une  armée  française,  conclut  un 
nouveau  traité  d'alliance  avec  le  ca- 
binet de  St.~Jamrs,  le  11  mars,  et  ré- 
pondit , d'une  m.mière  énergique  , aux 
déclarations  de  ses  ennemis.  Les  troupes 
danoises  , arrêtées  par  le  défaut  de  vi- 
vres dans  les  rochers  de  la  Norvège  , 
ne  tentèrent  rien  de  sérieux;  mais  dès  le 
j8  février,  celles  de  la  Hussie  sYlaicnt 
déjà  répandues  eu  Finlande  , sous  les 
ordres  du  général  Buxhowden.  Sur  le 
bruit  des  cruautés  qu'on  y exerçait  con- 
tre le*  habitants,  Gustave  ce  plaignit  à 
l'empereur  Alexandre.  « Ce  n’est  pas  sans 
a doute  , écrivait-il  à ce  monarque  le 
» 7 septembre  1808,  pour  exciter  la 
» plus  foi  te  a\  ersion  contre  le  nom  russe, 
a que  cette  guerre  est  entreprise  ; est-ce 
» un  crime  de  la  pari  de  mat  sujets  de 
9 Finlande  , de  11e  s'être  pas  laissé  sé- 
a «luire  ? Sied -il  à 1111  souverain  de 
ü faire  un  crime  de  la  fidelité  ? Je  con- 
» jure  V.  M.  de  mettre  un  terme  aux 
» calamités  et  aux  horreurs  de  crue 
» guerre,  qui  ne  peut  manquer  d'attirer 
a sur  elle  les  uialédiatioHS  de  la  Prosi- 
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» dence.  » Malgré  Tacli vile  que  déployait 
trusta* e dans  ses  préparatifs  contre  U 
Russie,  il  était  facile  de  prévoir  les  ré- 
sultats d'une  lutte  trop  inégale  : aussi  de» 
mécontentements  se  manifestèrent  de 
proche  en  proche  dans  toutes  les  classes 
du  royaume,  parmi  les  troupes,  et  jus- 
que dans  la  sein  du  conseil-d'état , qui 
demanda  avec  instance  , nu  roi  , de 
faire  la  paix,  comme  le  seul  moyen  de 
sauver  le  royaume.  Sourd  à ces  prières  , 
Gustave  te  prépat  ail  à entrer  en  campa- 
gne , lorsqu'on  apprit  la  mari  lie  de  deux 
armées  suédoises  vers  U capitale.  La 
guerre  civile  était  sur  le  point  d'éclater. 
Dans  cet  étal  de  choses  , les  généraux 
Kfngsporr  et  AdeUcreutz,  avec  le  ma- 
réchal de  la  courSylvrspare , sc  rendirent 
chez  le  roi , le  »uppliaut  de  changer  de 
politique  , ou  de  cesser  de  régner.  Gus- 
un  e,  pour  toute  réponse,  mit  l'épée  à 
la  main,  et  voulut  se  jeter  sur  eux.  Ce» 
trois  hommes  le  désarmèrent , et  l'eu-* 
traînèrent  dans  sa  chambre.  Comme  ce 
prince  avait  mécontenté  les  deux  régi- 
mentA  de  ses  gardes  eu  les  assimilant  à la 
milice,  il  se  trouva  seul  et  sans  secours. 
Enfermé  le  soir  même,  avec  sa  famille, 
dans  la  forteresse  de  Drnttniugbolm , il 
signa,  dès  le  lendemain , la  déclaration  sui- 
vante : «Au  nom  de  Dieu,  nous,  Gus- 
u lave- Adolphe,  roi  de  Suède  , faisons 
« savoir  qu'ayant  été  proclamé , il  y a 
» sept  ans  aujourd'hui  , et  ayant  monté 
» sur  un  trône  souillé  du  sang  de  notre 
a bien-aimé  et  bien  respecté  père , nous 
u regrettons  de  ne  pouvoir  faire  le  bien 
» de  cet  ancien  royaume  ; maintenant 
« que  nous  sommes  convaincus  que  nous 
a ne  pouvons  pas  continuer  plus  long- 
» temps  nos  fonctions  royales,  et  con- 
» server  l’ordre  et  la  tranquillité  dans 
» ce  royaume , nous  considérons  comme 
» un  devoir  sacré  d'abdiquer  notre  di- 
o gnité  royale  et  notre  couronne,  ce 
» que  nous  faisons  par  ces  présentes,  lia 
>»  bremcnl  et  sans  contrainte  , pour  pn»- 
» srr  les  jours  qui  nous  restent  dans  la 
a crainte  et  le  service  de  Dieu  , désirant 
a que  tous  nos  sujets  et  hoirs  dcsccn- 
» dants  jouissent  de  plus  de  bonheur  et  do 
» prospérité  à l'avenir.  » Celte  abdica- 
tion fut  suivie  de  l'élévation  du  duc  de 
Sttdermauie  ( /'oy.  Charles  XIII  ),  au 
trône  de  Suède,  le  3 juin  1809.  L'héré- 
dité éventuelle  appartenait,  en  ce  cas,  au 
jeune  fils  de  Gustave,  dont  l'abdication 
n' infirm ail  pas  Ica  droits;  mais  Charle» 
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XIII, et  les  étals  de  concert,  en  invMiir<*nt 
Chrûtiuo- Auguste  de  Sleswick  d'Augtis- 
trnbourg,qui  lut  reconnu  comme  p ri nce- 
royal  de  Suède  , titre  que  In  (i)  mort 
inopinée  de  ce  pnnee  lit  passer , dix  ans 
après  , sur  la  tète  du  généra)  Beriiatlof.e. 
( Voy.  BkruaooTTe).  La  Suède  recueil- 
lit, dix  sacrifice  de  Gustave  , une  nouvelle 
constitution  et  la  paix  de  Friederiksliam , 
qui , par  la  cession  de  la  Finlande , lui 
ht  éprouver,  en  possessions  territoriales, 
la  plus  grande  perte  qu'elle  ait  laite 
depuis  Cliarles  XII.  De  sa  première 
prison,  Gustave  fut  transféré,  avec  sa 
famille,  au  château  de  Gripsholm , dVii , 
en  1810,  il  passa  sur  le  continent.  lise 
dirigea  d'abord  vers  Bade  , malgré  les 
justes  alarmes  que  devaient  lui  inspirer 
Jcs  souvenirs  d’EUenheim.  Il  voyagea  de- 
puis , sous  diflërent*  noms,  dans  plusieurs 
contrées  du  Nord.  Se  trouvant  à Pillau , 
il  tenta  de  se  rendre  à boni  d’un  des 
vaisseaux  de  la  station  anglaise,  dans  un 
petit  bateau  armé  de  quatre  rames,  que 
lui  avait  procuré  un  inconnu, à qui,  par 
une  courageuse  confiance , il  s'était  ou- 
vert sur  sou  nom  et  sur  son  dessein  : 
tu. iis  au  moment  où  le  bateau  poussait 
au  large  , le  poste  prussien  menaça  de 
faire  feu  sur  l'équipage;  etl'oÜicier  com- 
mandant déclara  à Gustave,  au  nom  du 
roi  de  Prusse,  qu'il  lui  était  interdit  de 
rentrer  en  Suède  , et  de  se  rendre  n 
bord  «le  la  Coite  anglaise,  mais  qu'il 
pouvait,  à son  choix,  voyager  en  Alle- 
magne ou  en  Russie.  Gustave  partit 
alors  pour  St -Pétersbcurg , où  il  eut, 
avec  l’empereur  Alexandre,  une  entre- 
vue, sur  l'objet  et  les  résultat*  de  laquelle 
on  n'a  inniais  rien  su  de  positif.  Vers  le 
mois  d'octobre,  de  celte  même  année, 
Gustave  s'embarqua  à Menu  I pour  l’An- 


(l)Üau  rapprlU  <lr  qjeUn  iccon  affréta  et 
celle  mort  doiul  l'vreuiub  « Stockholm  , où  le 
]>etip*c  m4iucr* , à U manière  dn  tcplcmhri- 
»Ar<  d«  France,  ce  comte  de  Farte  n , n renommé 
par  in  telle*  t|«ialue»,  «a  bonne  mine , et  le  dé- 
voarnirnl  »an«  borne»  qu’il  avait  irtnoi^né  pour 
1 oui*  XVI,  «lout  il  fiiuiiii  la  aorlie  Jr  Paru,  en 
jtùa  i-qi  . lui  «ervaut  de  rocher.  A l'époque  de 
«on  uiàuiail,  Bu-maparW  fanait  rédiger  « St  oc- 
àboltu  un  journal  frauçaii , par  un  mur  MorviJIe. 
La  manière  dont  on  part*  dans  vclle  feuille  de 
cet  événement  . donna  lien  dr  foire  qu*ii  ai  ait 
été  piéru  à Pari*.  Ce  qui  le  prouva  cnerre  , c’e*t 
qu’avant  le  rnattarre  du  «-otntr  de  Frr*an  , Huon«- 
parte  avait  fait  interrr  d<ioi  le  Journal  de  Pant 
une  noir  , où  il  diaail , «n  ternir*  exprêa , que  c'é- 
tait ce  miiérabie  Fenen  . cl  «a  tuur  la  comlene 
Piper,  qui  avaient  empoitonne  le  prince  d'Au- 
(cntieti  bourg.  Celui  qui  cite  ce  fait  , cuit  alora 
•Haché  au  Juun.*l  Ub  Paru. 
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glelerrc  , cû  il  reçut  l'accueil  le  plus  em- 
presse de  toute  la  cour.  Il  passa  une  par- 
tie de  l'année  1811  à Harlwcll,  cl  Tinta 
lusieurs  fois  le  prince  de  Condé  àWuu- 
ledoti.  L'année  suivante,  ou  le  vit  à 
Alloua  , sous  la  protection  du  Dane- 
mark; et  il  se  montra  même  «iansli im- 
bourg  , qui  était  alors  occupé  par  les 
Français.  A la  lin  de  décembre  1 8 1 4 > 
il  reparut  a Bêle,  eu  Suisse,  sous  le  nom 
du  comte  de  Goltorp  , et  couçut  le  des- 
sein de  faire  un  voyage  à la  Terre-Sainte. 
Il  adressa , à cette  occasion  , à tous  les 
peuples  de  la  chrétienté,  une  invitation 
dans  laquelle  on  trouve  ce  passage  : » O 
» vous,  qui  vivez  dans  l'aiiame  et  l’a- 
v bomlance;  vous  qui  jouissez,  dans  Je 
» aanctua.re  de  la  religion  , de  tous  les 
» avantages  de  votre  existence  , n'ou- 
» hlicz  pas  les  gardiens  du  tombeau  sa- 
o cré,  qui  n'est  plus  protégé  par  les 
» armes  de  nos  frères  , et  qui  n'a  pas 
» d'autre  appui  que  des  prières  fer- 
» y entes  î » En  1 8 : 5 , GusUv e Adolphe , 
qui  portail  alors  le  nom  de  duc  de  Hol- 
stein,  lit  remettre  au  congrès  de  Vienne, 
par  l'amiral  sir  Sidncy  Smith  , qu'il  avait 
choisi  pour  son  envoyé  , comme  ancien 
officier  supérieur  de  la  marine  suédoise , 
et  chevalier  de  l’ordre  de  l'Epée,  une 
déclaration  , relative  à ses  droits  au 
trône  de  Suède.  Dans  cette  pièce , Gus- 
tave rappelle  aux  souverains  « qu'il 
a n’a  été  détrôné  que  par  l'influence  de 
>•  Buonaparte , avec  qui  il  avait  refusé 
» d'avoir  aucune  relation,  surtout  de- 
» puis  le  meurtre  du  duc  d'Enghico  ; 

» que  la  nation  suédoise  , en  l'excluant 
a du  trône,  u'avait  fait  que  céder  à une 
a nécessité  politique  et  aux  menaces  de 
u grandes  puissances  ; que  lorsqu'il  signa 
» »or.  acte  d'abdication,  il  était  prison— 
» nier;  que  cependant  il  s'était  constam- 
» ment  refuse  à renoncer  aux  droits  de 
a sou  fils,  et  qu'il  espère  que  ce  prince, 

» parvenu  à sa  majorité,  saura  se  pro- 
» noncer  d'une  manière  digne  de  lui,  de 
a se»  illustres  nieux , et  de  la  nation  sué- 
» doise;  qu’au  surplus,  il  ne  demande 
» pas  le  trône  pour  lui-même.  » En  août 
1816,  ce  prince  habitait  Francfort,  d'où 
il  passa  le  mois  suivant  dans  la  ville  de 
Hanovre.  Il  s'y  fit  appeler  Gustai'cson , 
fils  de  Gustave.  La  sic  retirée  qu’il  me- 
nait en  Hanoi  rc,  donna  lieu  de  croire  qu'il 
s'occupait  de  quelque  objet  littéraire.  Il 
n'avait  avec  lui  qu'unedameetuudomet- 
tique  turc,  qu'il  avait  pris  à sou  service, 
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4«ns  le  temps  qu’il  projetait  son  Voyage 
à Jérusalem. — Gustave,  fils  du  prccé* 
dent,  et  de  Frédcrique-DorotIiée-V\  ilhe!- 
umifde  Bade,  ne  pnncc-royal  de  Suède  , 
b*  q novembre  1799*  Tut  déclaré  dérliudc 
nts  droit*  de  successibtlilé  t%  en  1 809 , par 
l'acte  du  sénat,  qui  désigua  pour  heritier 
du  trône  le  priuce  Christian  d’Augustcn- 
bourg.  Ce  jeune  priuce,  élevé  a l’école 
du  malheur,  annonce  déjà  une  aine 
forte,  et  des  qualités  digues  de  sa  race. 

Il  n’a  jamais  quitté  la  reine,  M mère; 
efil  *e  trouvait  avec  elle  en  Suisse  , en 
octobre  1816.  L’année  suivante,  il  reçut 
de  l’ empereur  Alexandre  , son  oucle,  le 
gouvernement  de  la  Finlande.  De. 

GüYE  ( Nicolas- I’hilippe),  né  le 
Ier.  mai  >773,  à Monlliiçon  , fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  , le 
ui>  prairial  an  xn  (i8o4)$  marcrlial- 
de-camp  d'infanterie,  le  8 janvier  i8t4j 
chevalier  de  Su-Louis,  le  19  juillet  suivant; 
et,  en  juin  i8iü,  il  commandait  nue  di- 
vision de  la  jeune  garde.  11  s’ était  trouvé, 
dans  le  mois  de  mars  de  la  même  année,  à 
Lons-le-Sauoier  , au  moment  de  la  dé- 
fection du  maréchal  Ncj  ; et  il  fut  ap- 
pelé dans  te  procès  de  ce  général.  Sa  dé- 
position parut  atténuer  la  gravité  de  quel- 
ques circonstances.  A. 

GUYOMAKD  (Pierre),  négociant 
et  maire  de  Guingamp,  fut  député  des 
Côtes-du-Nord  a la  Convention  nationale, 
où  il  vola  de  la  manière  suivante  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  : « Je  ne  me  suis 
» pa*  regardé  comme  juge  en  dérlarant 
j*  Louis  coupable  : mais  connue  législateur, 
» prononçant  une  mesure  de  sûreté  géné- 
h raie,  je  vole  pour  la  détention  proi  î* 
» soire  de  Louis  pendant  la  guerre  , et  son 
» bannissement  a la  paix,  u Dan-Je  dernier 
oppel , M.  Guyomard  se  déclara  pour  le 
sursis.  Le  8 mai  >793,  à U nouvelle  des 
succès  des  Vendéens,  il  s'engagea  à mar- 
cher contre  eus  comme  soldat.  En  août, 
il  s’éleva  avec  violence  contre  la  reddi- 
tion de  la  place  de  Condé , * t imputa  à 
la  trahison  l'invasion  des  frontières.  Au 
3 1 mai , il  défendit , avec  courage,  Con- 
dorcet et  plusieurs  Girondins.  Après  le 
<)  thermidor  au  11  ( J 7 juillet  l~94)»  *1 
fut  nommé  secrétaire,  et  entra  au 
comité  de  sûreté  générale.  Le  3o  novem- 
bre , il  combattit  la  proposition  d’arrêter 
les  prêtres  qui  se  trouveraient  dans  des 
lieux  où  il  surviendrait  des  émeutes.  Le  1 fi 
décembre,  il  s’éleva  contre  Merlin , qui 
foulait  tenir  éloignés  de  la  Couvei.ùuü 
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les  députés  mis  hors  la  loi  après  le  3 1 
mai  , et  vota  leur  rappel  immédiat.  Il  sn 
prononça  ensuite  contre  les  terroriste*  j 
et  cependant  il  voulut  que  les  sections  do 
Paris  procédassent  contre  eiixd'urir  ma- 
nière régulière.  En  juin  1795,  il  attnqua 
les  émigrés,  et  avança  que  sur  cent  pères 
d’émigrés , il  s’e»  trouverait  quatre-vingt- 
dix  qui  avaient  forcé  leurs  enfants  à s'ar- 
mer contre  leur  pairie.  Peu  après,  î)  s’op- 
posa à la  unse  eu  jugement , devant  une 
commission  extraordinaire , des  terro- 
riste» détenus;  « attendu  4 dit-il,  quu 
u les  juges  sont  tous  vendus  à la  eau  vu 
» de  la  royauté,  w Après  le  i3  vendé- 
miaire ( 1 o octobre  1 79J ) , il  entra  encore» 
au  comité  de  sûreté  générale;  pas*  a en- 
suite au  conseil  des  ciiirpceuls , y parla 
contre  J.-J.  Aymé,  et  eu  général  sem- 
bla se  rapprocher  plus  encore  des  déma- 
gogues ; il  se  plaignit  de  ce  qu’on  donnait 
aux  meüieuis  républicains,  le  nom  do 
terroristes.  On  le  vit,  en  janvier  1797  , 
proposer  de  célébrer  , par  une  fête  an- 
nuelle , le  supplice  de  Louis  XVI,  dont 
il  avait  refusé  de  voter  la  mort.  Il  sortit 
du  conseil  en  mai  1797,  et  fut  réélu , eit 
mars  1798,  à celui  des  ancien*,  pour  1111 
an.  A sou  entrée  , il  fut  nommé  secré- 
taire. Le  1 1 janvier  1799.  i!  fit  uuc  mo- 
tion contre  la  fête  des  rois.  « J’espère, 
a dit-il,  que  bientôt  plusieurs  tètes  cou- 
» ronnées  ne  seront  que  de*  roi»  de  1.x 
a fève.  » Il  demanda  ensuite  que  le  pré- 
sident lût  tenu  de  prononcer  un  discours 
pour  la  célébration  du  -ji  janvier.  Dans 
la  séance  du  i*r.  août,  il  opposa  à l.v 
conspiration  terroriste  , dénoncée  par 
Comtois , celle  des  royalistes  qui,  dit- il  4 
pillent  et  assassinent  dans  l'Ouest.  Il  dé-* 
fendit,  le  <4  octobre,  le  projet  parle-* 
quel  o»  proposait  de  punir  d«  moit  tou* 
auteurs  ou  signataires  de  imités  contre  ht 
constitution.  A la  séance  extraordinaire  du 
1 8 brumaire  ù St.- Cl  ou  d , >1  se  plaignit  <!« 
n'avoir  point  été  instruit  de  la  transla- 
tion décrétée  la  veilla  ; demanda  qu’on 
lui  en  Ht  connaître  les  motifs,  et  que 
conseil  ne  prit  que  des  mesures  cons’i- 
tutionnelb  s.  Il  vota  «nsnile  potir  le  te  rî 
de  la  résolution  qui  supprimant  le  direc- 
toire. et  ajournait  le  toi  ps-législatif.  11  ne 
fut  point  compris  dans  la  liste  de  déporta- 
tion de  ce  jour,  et  rentra  paisiblement 
dans  ses  foyers.  Devenu  maire  de  G ton 
gamp,  il  signa  $ en  octobre  »8i3,  uoé 
adresse  à l'empereur.  B.  M. 

GUYOT  (Ftostarj  était  atout  il 
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Semiir,  lorsqu'il  lut  nommé  député  «Vu 
lieneétat  du  bailliage  d'Auxois  aux  étals- 
généraux,  où  il  vota  avec  le  parti  révolu- 
tionnaire sanssr  faire  remarquer.  Il  fui  en- 
suite* député  de  U Côte  d’Or  à la  Conven- 
tion nationale  , où  il  vota  la  u»ort  de  Louis 
XVI,  sans  appel  cl  sans  sursis.  « J ’ai  dé- 
m darc  Louis  (..apet  coupable  de  couspira- 
» lion,  dit-il  au  second  appel  nominal;  ce- 
» lui  qui  conspire  contre  sa  patrie  mérite 
a la  mort.  » Il  avait  parle,  quelque  temps 
avant,  pour  luUer  le  jugement  de  ce  prince; 
et , en  avril  1 79$ , il  proposa  de  nouveaux 
décrets  pour  empêcher  la  rentrée  des  émi- 
grés. Il  se  conduisit  cependant  avec  une 
sorte  de  modération  dans  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais , OU  il  Cut envoyé en 
mission.  A la  lin  de  la  même  année (1795), 
il  devint  memlire  de  la  commission  qui 
rédigea  des  lois  relatives  à l.i  formation 
des  conseils , a la  nomination  des  députés, 
et  notamment  celle  du  3 brumaire,  qui 
excluait  de  tous  les  empioirt  les  parents 
d'émigrés.  Il  passa  alors  au  conseil  des 
anciens,  fut  nomme  secrétaire,  et  en 
sortit  le  20  mai  1797.  Il  fut  envoyé  aussi- 
tôt près  des  Ligucs-Gi  ises;  et  il  y résidait 
encore  lorsque  les  Français  attaquèrent 
la  Suisse.  11  se  rendit  ensuite  , en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire,  n la  Ilaye 
( quoique  réélu,  eu  mars  17118,  au  con- 
seil des  cinq-cents).  Florent  Guyot  avait 
été  désigné  en  1798  pour  ministre  des  re- 
lations extérieures;  mai*  M.  deTulleyrand 
lui  futpréfcrc.  L'année  suivante , il  fut  élu 
tin  des  candidat»  présentés  par  le  conseil 
des  cinq-ccnts  pour  remplacer  Larévcil- 
lère-Lcpaux  au  directoire.  Appelé,  en 
décembre  1799,  au  corps  législatif,  il 
icfusa  ce»  fonctions  , et  tint  intendant  quel- 
que temps,  à Paris,  un  cabraet  de  lecture. 
Il  devint  , en  1806,  secrétaire  du  conseil 
des  prise»,  et  remplit,  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  ce  tribunal  en  181 4,  les  fonctions 
de  substitut  du  procureur-général- impé- 
rial. Florent  Guyot  a été  emprisonné  pen- 
dant quelques  mois  sous  le  gouvernement 
impérial,  ayant  été  dénoncé  pour  quel- 
ques propos  satiriques.  B.  M. 

GUYOT  (Paul),  capitaine  au  39e. 
régiment  de  ligne , avait  obtenu  ce  grade 
sur  le  champ  de  bataille.  Mi»  à la  uemi- 
solde  par  l'ordonnance  du  Roi  du  iq  mai 
1814  , il  se  retira  à Lyon,  sa  patrie,  où 
il  reçut  la  croix  de  la  Lcgion-<l 'honneur  de 
S.  A.  R. Moasttu R , en  récompense  de  ses 
sentiments  et  de  sa  conduite.  Lors  dé  Tin- 
v union  de  Buouaparie  en  lâl5&ilfut  U 
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seul  officier  à demi-solde  qui,  dans  cette 
seconde  ville  du  royaume,  refusa  de  se 
ranger  sous  ses  drapeaux.  Poursuivi 
comme  déserteur,  il  parcourut  le  depar- 
tement de  l'Ain  , cherchant  à rallier  les 
partisans  du  lloi.  Lorsque  l'appel  du  com- 
missaire extraordinaire  de  S.  M. , Al.  De- 
laudine  de  St.-Ksprii , indiqua  aux  atnis 
du  trône  un  poinlde  ralliement  sou»  la  ban- 
nière de»  chasseur»  d'il  en  ri  IV,  dan*  U 
19*.  division  militaire,  M.  Guyot  s'y  ren- 
dit avec  ceux  qu'il  avait  rassemblé»,  e.t 
reçut  du  comte  d'Espinchal  uuc  lettre  de 
service  qui  lui  conférait  le  litre  de  chef 
de  bataillon , dans  lequel  il  fut  con- 
firmé par  le  commissaire  extraordinaire 
du  Roi.  C'est  dans  ce  grade  que  cet  offi- 
cier prit  une  part  active  aux  opérations 
de  l'armée  royale  du  centre.  Il  se  trou- 
vait au  nombre  de  ceux  qui  comman- 
daient l'expédition  d’Oullius,  où  cin- 
quante-sept de  ces  chasseur»  d'Henri  IV 
furent  faits  prisonniers  t il  rallia  ceux  qui 
échappèrent  à ce  danger,  et  se  porta  dans 
les  montagnes  de  Chevrières , lieu  con- 
sacré par  sa  constante  et  religieuse  fidé- 
lité. Ce  fut  là  que  , secondé  par  les  capi- 
taines Cheze , Blanchard  et  Croisier  , il 
soutint  de  fréquentes  attaques  , et  souvent 
avec  avantage,  malgré  l'infériorité  du 
nombre,  llcontribua  a la  prise  de  plusieurs 
villes,  et  fut  blessé  à la  tête  de  son  batail- 
lon , où  il  ne  cessa  de  donner  l'exemple 
d'un  éclataut  courage.  A. 

GUYOT  (H.-D.)  , professenr  hono- 
raire de  l'académie  de  Groningue  eu 
181G,  fonda  eu  1790,  dans  cette  ville, 
une  institution  de  sourds  et  muets  , à 
l'instar  de  celle  île  l'abbé  de  l'Epée , dont 
M.  Guyot  a été  l’élève  cl  s'est  montré  le 
digne  émule.  Cet  établissement,  qui  n'a 
dù  son  maintien  et  ses  développements 
qu'au  xèle  industrieux  et  charitable  do 
son  fondateur,  subsiste  maintenant  par  la 
protection  et  les  secours  du  gouverne- 
ment , que  lui  ont  confirmés , eu  1 8 1 4 1 le 
roi  et  la  reine  des  Pays-Bas,  et  surtout 
par  les  contribution»  annuelles  d'un  g'  and 
nombre  d'amis  de  l'humanité.  De. 

GUYOT  - DESHERBIERS  , ancien 
avocat  à Paris,  était  juge  du  tribunal 
civil  de  cttle  ville  dans  le»  premières  an- 
née» de  la  révolution,  et  devint,  sou»  1© 
ministère  de  Merlin,  chef  de  division  au 
département  de  la  justice,  puis  député 
au  conseil  des  cinq-cent»  en  1798.  Il  fut 
élu  par  rassemblée  scissîonnaire  réunie  à 
l'Institut  cl  soutenue  par  le  directoire. 
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Kontmé  secrétaire,  il  célébra  à la  trihnnc 
N*  triomphe  des  tV aurais  attaqués  par 
les  Anglais  à Üstcude.  Il  eut,  dans  un 
banquet  donne  au  jardin  Biron  par  les 
membres  des  deux  conseils,  une  vive  al- 
la i cation  avec  Briot  , à l’occasion  du 
toast  A la  loi  du  1 x floréal  ,loi  à laquelle 
i!  devait  sou  adinusion  au  conseil.  Après 
le  iS  brumaire  an  vm  (1799),  il 
passa  au  nouveau  corps  législatif,  ou 
ii  ne  resta  que  quelques  années.  Ou 
n de  lui  : I.  U État  restitué , ou  Le 
comte  de  Bourgogne,  drame  en  trois 
actes,  traduit  de  {allemand  de  Kotze- 
buc  , itfl,}*  il»  8°.  II.  Ou  lui  doit  la  meil- 
leure édition  des  Lettres  de  i\ mon  de 
Le  tt  cl  os  {Voy.  D amolrs  , dans  la  Bio- 
graphie univers.)  III.  Une  édition  des 
Aléatoires  du  comte  de  Bon  fie  val , 1806, 
3 vol.  in- 8U.  .11  Voccupc , depuis  long- 


HÀBERT  ( Le  baron  Pierre-Josepii\ 
né  le  a 3 décembre  177a,  fut  nommé,  je 
j 1 juillet  1807,  commandant  de  la  Lé- 
j'ion-d'boiiueur.  Envoie  en  Espagne  à la 
tête  du  lo5*V  de  ligne,  il  s’y  distingua. 
Je  j S octobre  1 3o8 , à l’attaque  de  Léria, 
sur  la  rive  gauche  de  l’Ebre  j le  3o  oc- 
tobre 1809.  au  passage  de  la  Sègrcj  et 
Je  i3  mai  1810,  au  siège  de  Lérida,  où 
il  fut  un  de  ceux  qui  montèrent  à l’as- 
saut. Ee  19  uovctnbre,  il  se  signala  de 
nouveau  nu  combat  de  Falbet,  puis  au 
siège  de  Turtose.  11  avait  été  promu  au 
grade  de  général  de  division  Je  a5  juin 
précédent.  Le  8 janvier  1813,  il  emporta 
d'assaut  le  fort  Balaguer;  donna  en- 
core , le  25  octobre  t des  preuves  de  cou- 
rage h la  bataille  de  Sagonle,  puis  au 
combat  de  Carcaxtnte.  Enfin  , il  battit 
la  cavalerie  du  duc  del  Parque , et  con- 
tribua à la  lev  ée  du  siège  de  Tarragonc 
par  les  Anglais.  Rentré  en  France  en 
1 S 1 4 * d fut  créé  chevalier  de  St. -Louis 
le  1 3 août , et  grand- officier  de  la  Légion- 
cThouncur  le  29  juillet.  En  juin  i8i5,  il 
commandait  la  a*,  division  militaire.  De- 
puis le  second  retour  du  Roi,  il  .vit  dans 
la  relraile.  D.  B. 

î I AC  HETT E ( J ca  a -N  1 co  l ar-P  i e rre), 
né  à Méaièrcs Je.  6 mai  1 769  , commença, 
à u3  ans  , à professer  l'hydrographie  , 
d’abord  à Colliouie,  cl  ensuite  à Port- 
Vendres , département  des  Pyréoées- 
Orierualcs.  En  1 7Q4  > ^ fut  reçu  profes- 
seur à l'école  polytechnique  | et  s'acquitta 
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temps,  d’un  poème  des  Chali,  dont  des 
fragments  ont  paru  dans  divers  journaux. 
— • Guïot-Desherbiexs  ( Étienne- An- 
toine-Prudent ) , tils  du  précédent,  né  le 
18  août  1778,  fut  nommé,  eu  juiu  1814  , 
secrétaire-général  du  département  de  la 
Creuse  ; le  2 août  1 8 1 5 , secrétaire-général 
du  département  d’Ille-et-Vilaine  $ et  en 
avril  18 17 , sous-préfet  à Fougères.  Ot. 

GU YTON * MORVEAU  (MM».  Pi- 
cardet  , depuis  M“*«.  ) Voy.  Guttor- 
Morveav,  dans  la  Biographie  univer- 
selle ) , a publié  : I.  Mémoires  de  chimie 
de  K.-lr.  Scheele,  tirés  des  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm , traduits  du  suédois  et  de  l'alle- 
mand, 1785 , a vol.  iu-ia.  IL  Traité  des 
caractères  extérieurs  des  fossiles , tra- 
duit de  l'allemand  de  Abr .-G.  Werucrj 
i79o,in-8°.  Ot. 

-> 


de  scs  fonctions  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction , jusqu’en  i8if>.  Il  est  actuelle- 
ment professeur  de  géométrie  descriptive 
à l’école  normale.  M.  Hachette  a publié  : 
I.  Correspondance  sur  Vécole  royale 
polytechnique  , années  1 B 1 4~ * ^ * 5- TS 1 G, 
vol.  in-8°. , avec  ^2  planches.  IL  Sur  ta 
composition  des  machines,  par  MM.  Ha- 
chette, Lanz,  Bctaucourt,  t vol.  in-4°-* 
année  1808.  lll.  Programmes  d'un  cours 
de  physique  , un  vol.  io-8°.  , année 
1809.  IV.  Traité  élémentaire  des  ma- 
chines , un  vol.  in-4°>  de  3*4  pag-  -,  avec 
38  grandes  plauclies,  minée  1811.  V. 
Premier  supplément  de  la  géométrie 
descriptive  de  Monge,  uu  vol.  in-4°.,  1 1 
planches,  année  1813.  M.  Ilnchettc  a 
ajouté  à l’ouvrage  de  Monge  des  déve- 
loppement» précieux  et  des  théorèmes 
élégants.  VI.  Applications  de  la  géo- 
métrie descriptive planches  sans  texte, 
à V usage  de  Vécole  royale,  polytech- 
nique , année  1817,  uu  vol.  in-folio. 
VIL  Éléments  de  géométrie  à trois  di- 
mensions , un  vol.  in-8y. , 5 planche*, 
année  1817;  ouvrage  dédié  à.  S.  A.  B. 
Mgr.  duc  d’Angoutéxne , protecteur  de 
l’école  polytechnique.  M.  Hachette  a 
présenté  plusieurs  Mémoires  à l’acadé- 
mie des  sciences.  On  en  trouve  quelques- 
uns  dans  le  Journal  de  Vécole  polytech- 
nique» * • S.  S. 

HADDICK  ( Le  comte  de  ) , (lis  d’un 
feld-marécha!  autrichien  , qui  servit  avec 
distinction  dans  la  guerre  de  sept  ans,  et 
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ensuite  cotilrc  Ici  Turcs,  fit  lui-même, 
avec  succès  , In  campagne  de  1793  , con- 
tre  le»  Français,  en  qaalilé  rlc  colonel , 
et  pénétra  , en  novembre,  a la  tête  d’un 
parti,  jusqu'à  .Saint  - Quentin.  Devenu 
alors  général-major-,  il  continua  de  ser- 
vir dans  le»  Pays-Bas,  et  se  distin- 
gua encore  dan»  plusieurs  occasions.  Il 
lut  employé,  en  17<)5,  à Tannée  de 
WarienJcbcn  (devruue  ensuite  armée 
de  l'archiduc  Chai  le»)  ; et  il  déploya 
beaucoup  debrnvonrc  et  d'intelligence, 
notamment  le  ?3  août  n In  bataille 
d Amberg  , le  3 septembre  à Kornbach  , 
et  'e  G à Ascbafienbotiig.  L’empereur 
Fêlera  , en  niai  1707  , au  grade  de  géné- 
ral-lieutenant, et  lui  accorda  la  croix  de 
commandeur  de  Marie-Thérèse.  Lecomte 
de  Haddick  s'occupait , icelle  époque, 
de  concert  avec  le  prince  d’Esthérazy  , 
à organiser  l'insurrection  bongro.se.  Eu 
1800  , il  commanda  une  division  à l'ar- 
mée d'Italie.  Il  servit,  en  1809,  sous  les 
ordres  de  l'archiduc  Jean;  et  il  éprouva 
tour-à-lour  des  succès  et  des  revers  , 
jusqu'au  1 \ juin  , ou  il  perdit  la  bataille 
de  b a ali,  contre  le  vice- roi  ( V oj".  lie  AU- 
MAUVAIS  ).  B.-M. 

11AGER  (Joseph),  savant  orienta- 
liste, ué  à Mtlao  , vers  17^0,  d'une  fa- 
mille originaire  d’Allemagne,  alla  faire 
ses  pi  incipales  études  à Vienne , et  y mé- 
rita d’ctrc  associé  à la  congrégation  de  la 
Propagande  de  Home,  où  il  se  rendit  pour 
acquérir,  au  milieu  des  savants  de  cette 
congrégation,  une  plu»  grande  habileté 
daus  les  laugucs  de  l'Orient,  particuliè- 
rement l'arabe  et  le  chinois,  il  s’y  fa- 
miliarisa , eu  même  temps , avec  toutes 
les  langues  vivantes  de  l’Europe.  I/al- 
lemand  et  Titalien  étaient  déjà  ses  lan- 
gues naturelles  t il  apprit  aisément  les 
autres;  et  avec  un  tel  moyen  de  voya- 
ger d’une  manière  utile  et  agréable,  il 
se  rendit  en  Angleterre  , on  il  publia  en 
anglais,  deux. ouvrages  , dont  un  Traité 
des  caractère*  et  des  hiéroglyphes  chi- 
nois , r vol.  jn-lol.  A son  retour  d'An- 
gleterre, M.  Ilagcr  s'arrêta  à Paris,  où 
il  fui  attaché  , pendant  quelque  temps,  à 
la  bibliothèque  royale.  Il  publia  . dans 
cette  ville,  d'autres  ouvrages,  écrits  en 
français,  et  relatifs  rtux  mœurs  et  aux 
antiquités  de.  )a  Chine  , avec,  le  Prospec- 
tus d’un  Dictionnaire  chinois.  Dr»  diffé- 
rends qu'il  eut  avec  qurlquesoriefitalis- 
tes , furent  suivis.de  son  retour  en  Italie, 
où  , dès  sou  ai  rivée  eu  ittog  , il  fut  place 
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comme  professeur  de»  langues  orientale», 
dans  l'université  de  Pavie  ; mais  le  nom- 
bre des  chaires  de  celle  université  ayaut 
été  réduit,  cille  de  M.  H.iger  fut  sup  • 
primée.  Il  entra  alors,  en  qualité  de  cotM 
servaient* , dans  la  grande  bibliothèque 
publique  de  M.L.n , connue  sous  le  nom 
de  Braidensis.  M.  Ilagcr  a toujours  oc- 
cupé , depuis  , le  même  emploi  ; et  ses 
travaux  sur  IcsChiuoi»  n’ont  pas  éprouvé 
d’interruption.  Il  jouit,  au  sein  de  l’é- 
tude, de  la  réputation  que  lut  ont  ac- 
quise ses  ouvrages.  Plusieurs  souveraius, 
notamment  l’empereur  de  Russie  , se  sont 
lu  à lui  donner  les  témoignages  les  plu» 
onorablcs  de  leur  estime.  M.  Azuni  a 
attaqué  M llager  sur  l'origine  de  la 
boussole,  dont  il  faisait  honneur  ans 
Chinois;  et  celui-ci  a répondu  à celle 
attaque  d’une  manière  satisfaisante , si- 
non victorieuse.  Les  productions  con- 
nues de  M.  Ilagcr  sont  : i®.  The  expia - 
nation  af  the  clcmentary  ch  aracle  r s of 
the  Chine  se  ,•  with  an  analysis  of  their 
a net  en  t sjmbols  and  hiéroglyphe  ’9 
Londres  , i8ot  , in-fol.  — a®.  Disserta- 
tion on  the  nrwfy  discovered  Bah)  lo- 
ti tan  inscriptions  , Londres  , iéoi  , 
in-jJ°. , avec  six  planche».  — 3°.  Monu- 
ment de  Tu  , ou  I.a  plus  ancienne  ins- 
cription de  la  Chine , Paris,  Didot  l’aîué, 
180a,  in-fol.,  avec  figure».  — 4°-  Pan- 
théon chinois , on  Parallèle  entre  le 
culte  religieux  des  Grecs  et  celui  de» 
Chinois  , avec  une  nouvelle  preuve  que 
la  Chine  a été  connue  des  Grecs , Paris, 
Didot  Taiiié  , 1802  , grand  in»4°.  , avec 
figures.  — 5°.  Description  des  mé- 
dailles chinoises  du  cabinet  impérial 
de  France  , précédé  d’un  Essai  de  nu- 
mismatique chinoise , Paris , imprimerie 
impériale,  l8o5  , in-4°.  avec  fig.  Dans 
cet  ouvrage,  et  dans  l’ouvrage  intitulé, 
le  Panthéon  chinois,  M.  llager  a voulu 
prouver  que  la  Sert 1 Metropolis  de  Pto- 
lémée  était  située  dons  la  province  mo- 
derne de  Schm-si;  il  s’est  attaché  surtout 
à combattre  M.  Gossrllin  , qui , dans  un 
Mémoire  inséré  au  quarante- septième 
volume»  du  recueil  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles  - lettre» , parait 
avoir  démontré  que  la  Sera  Metropo- 
lis est  Séri-Nagar  sur  le  Gange.  — (5°. 
Prospectus  d’un  dictionnaire  chi- 
nois . Paris,  i&>5.  — 7°.  Eléments  of 
the  Chinese  l an gu  âge , Londres  , 180O, 
□ vol.  m-8®.  — 8".  Memoria  su  lia  bus- 
sola  oriental » , Ult*4  uU*  université  J s 
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P aida , Pavîe,  1810,  in-fol.,  avec  figure*. 
— 9U.  lllustrazione  di  uno  zodiaco 
orientale  del gabinetto  dalle  mtdaglic 
di  S.  M.  a Parigi , seoperto  reccnle- 
snente  presto  le  sponde  del  Tigri  in 
vicinanza  de  U'  a ntic  a Babilonia , mo- 
numenlo  che  serve  ad  illustrare  la  sto- 
ria  delt  astronomia  ed  allri  punti  in - 
teressanti  d’antichilà  , Milan,  1811, 
in-4°.  — io°.  Minière  delt*  Oriente  , 
Milan , 1 8 1 6 , dans  lequel  l'auteur  prouve, 
par  im  parallèle  détaillé  et  très  curieux 
des  Turc»  et  des  Chinois,  que  les  pre- 
miers ont  eu  , dans  iWigioe  , d'intimes 
communications  avec  les  seconds  , et  que 
leurs  usages  viennent  presque  tons  de  ta 
Chine. — 1 1 °.Iscrizio/u  cinesi  di  Quàng - 
cèu , Milan  , ibit),  m-8°.  C’est  une  expli- 
cation des  principales  inscriptions  chi- 
noises qui  5c  l.scnt  sur  les  édifices  publics 
de  Canton  , tirées  d’un  tableau  de  la 
collection  du  directeur  Maissoni.  M.  Ha- 
ger  y ajoute  divers  détails  sur  la  des- 
tination de  chacun  de  ces  édifices , et 
s'enga  ge  à prouver  qu'il  y a la  plus  grande 
analogie  entre  les  travaux  mécaniques , 
les  mœurs  cl  les  usages  des  anciens  Ro- 
mains et  ceux  des  Chinois  actuels.  — 
1 a°.  En  français  , Observations  sur  la 
ressemblance  frappante  que  l’on  décou- 
vre entre  la  langue  des  liasses  et  celle 
des  Bornai  ns  , Milan,  1817»  in-4°.  N. 

IIALDAT  , médecin  , membre  de  la 
société  pbilolccliuique  de  Paris  , et  de 
celles  des  sciences  et  arts  de  Nanci , a 
publié  des  Recherches  chimiques  sur 
l'encre  , un  Eloge  de  Nicolas  Sauee- 
rôtie  , chirurgien  du  Roi  , et  un  Eloge 
tic  Pierre  Thouvcncl , premier  médecin 
consultant  du  Roi.  Ces  deux  morceaux 
ont  été  lus  à la  société  dcNanci,  le  pre- 
mier dans  la  séance  du  18  août  i8t  {,  et 
le  second  dans  celle  du  3$  juin  1 8 1 f>. 

D-n. 

IIALIIED  (Nathahiel -Brasset ) , 
savant  orientaliste  anglais  , attaché  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes,  pen- 
dant l'administration  du  célèbre  M.  lias- 
tings  ( froy.  11a Sri n os  ) , est  connu 
par  deux  ouvrages  importants.  Le  pre- 
mier est  une  excellente  grammaire  ben- 
gali : ( A grammar  of  the  bengal  lan- 
gues gc , printed  at  Jioogly  in  Bengal, 
J 778,  in-4°.  ) Cet  ouvrage  est  remar- 
quable sous  plusieurs  rapports;  le  ben- 
gali étant  le  dialecte  le  plus  voisin  du 
samskril,  il  facilite  réunie  de  cette  lan- 
gue sacrée  cl  savante  des  brahmanes: 
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en  outre , M.  Halhcd  ayant  en  soin  de 
mettre  souvent  les  noms  samskrils  au- 
près des  noms  bengalis , ainsi  que  les 
racines  des  verbes,  on  lui  doit  les  pre- 
mières) notions  exactes  que  l'on  ait  eues 
eu  Europe  sur  ces  deux  langues.  Mous  ne 

f tarions  pas  ici  des  détails  relatifs  aux 
alignes  et  à la  littérature  indiennes  , 
renfermés  dans  son  excellente  préface. 
Cette  grammaire  n’a  pas  été  effacée  par 
celles  de  la  même  langue  que  M.  W. 
Carey  a publiées  à Serampour,  en  iSo5, 
in-4°-  et  in-8°.  C'est  le  premier  livre 
des  langues  orientales  imprimé  par  les 
Anglais  dans  l’Inde.  La  compagnie  y a 
consacré,  dit-on,  trois  mille  livres  ster- 
ling , et  s'est  réservé  tous  les  exemplaires  , 
excepté  vingt-cinq  que  l’auteur  a rap- 
portés en  Europe  , où  il  fut  attaqué  (T une 
espèce  de  maladie  mentale,  qui  le  rendit 
la  dupe. et  le  champion  de*  prophéties  de 
U.  Rrolhers,  mais  qui  semble  n'avoir  pas 
eu  les  suites  fa<  lieuses  que  l’on  craignait  : 
elle  ne  l’a  pas  même  empêché  de  pour- 
suivre ses  travaux  littéraires,  puisqu’il 
publia  à Londres,  en  1781  , lin  ouvrage 
qui  pourrait  bien  , à la  vérité , avoir  été 
terminé  dans  l’Inde,  par  ordre  de  M. 
Ilaslings  , dès  1775,  si  l’on  en  juge  par 
la  date  de  deux  lettres  de  MM.  Haslings 
et  Halhcd  , imprimées  immédiatement 
après  le  titre  même  de  l'ouvrage.  C’est 
le  Code  of  Gentoo  laws  ( CncU:  de  lois 
des  Gentous,  ou  Reglements  desPandits, 
d'après  une  traduction  persane, faite  sur 
l’original  écrit  en  anmskrit),  inr-S”.,  un 
vol.  La  traduction  française  qui  parut  en 
1780,  sous  le  litre  de  Cotù  des  Gen- 
tous , etc.,  un  vol.  in-4°. , a rie  attri- 
buée à l’abbé  Raynal.  Le  texte  samskrit 
de  ce  code,  intitulé  V ivdddrna.ua  si  tou , 
a été  compilé  par  plusieurs  jurisconsultes 
hindous,  d’après  les  ordres  de  M.  Has- 
tiugs.  On  11e  doit  que  des ‘éloges  à M. 
Hailied,  pour  la  scrupuleuse  exactitude 
avec  laquelle  il  a rendu  eu  anglais  la 
version  persane  : mais  cette  mal’ie  treusc 
version  , comme  celle  du  Mahdbharala  , 
ou VOupanichdda , traduite  dausuu  latin 
si  extraordinaire,  sous  le  titre  corrompu 
d'Oupnek'hat  M.  Anqnelil  doPerroi», 
ct*le  plusicu rs autres  ou v rages  samsk ri t s , 
n'offre  qn’un  abrégé  inexact , tronqué  et 
misérable  du  texte  original , dont  on  s'est 
permis  de  supprimer  un  grand  nomhte 
de  passages  importants.  Au  reste , on 
ne  contestera  pas  le  mérite  de  la  pré- 
face ; et  ce  beau  travail  appartient  tout 
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entier  à M.  Halhed.  Tl  y a consigné 
de  nouveaux  remeignemcntii  sur  la  lan- 
gue samskritc , sur  le»  caractère»  déva- 
nàgaiis,  et  sur  la  mythologie  des  Ilm- 
dous.  Le  petit  nombre  de  fragments  des 
V éda , et  autres  livres  samskrits,  dont  il 
donne  les  texte»  originaux  accompagnés 
d'une  traduction  fort  littérale,  étaient 
alors  d'autant  plus  précieux  , que  ces 
mêmes  livres  étaient  encore  enveloppés 
d'un  voile  qui  semblait  devoir  être  a ja- 
mais impénétrable.  Depuis  il  a été  écarté , 
grâce  aux  heureux  efforts  de  MM.  Wil- 
kins, Jones,  Colebrooke,  Wilson,  et  au- 
tre» savants  membres  de  In  société  asiati- 
que de  Calcutta.  On  cite  parmi  d’autres 
écrits  de  M.  Ilalhed  : 1.  Hccit  t tes  digne- 
ment* qui  sont  arrives  à Bombay  et 
dans  le  Bengale  , relatifs  à 1‘ empire 
m ah  rate  , drjmis  Juin  *7771  in-8°. , 
1771).  II.  Des  Imitation»  des  Kpigrammes 
de  .ï lartiuly  quatre  parties,  1793*1794» 
in-4°.  „ Ls. 

HALLIi  ( Jeix-Nofl  ),  de  l'académie 
çlcs  sciences,  est  né  à Paris,  le  6 janvier 
1754.  Noël  Ilallé,  son  père,  peintre 
assez  cclcbre , fut  professeur  et  recteur 
eu  l'académie  royale  de  peinture  , et 
«chevalier  de  St.-Michel.  M.  Ilallé  aurait 
embrassé  la  profession  de  son  père  , 
pour  laquelle  il  avait  du  goût  et  d'heu- 
reuses dispositions  * si  l'exemple  et  la 
haute,  réputation  de  son  oncle  Lorry 
liYu&sent  décidé  son  penchant.  11  fut 
son  élèv  e , et  devint  bientôt  son  émule. 
A peint)  avait-il  reçu  le  doctorat  à la 
faculté  de  Paris,  en  1778,  qu’il  fut  élu 
membre  de  la  société  royale  de  méde- 
cine. ML  Ilallé  se  signala,  dès  son  entrée 
dans  ouïe  compagnie  , par  d'utiles  tra- 
vaux; mais  il  encourut  In  disgrâce  de  la 
faculté  <lc  niédeciue  , qui  était  eu  guerre 
avec  la.  société  royale  : la  première  lui 
refusa  la  régence  , dignité  qui  était  la 
suite  ordinaire  du  doctorat.  Ce  refus n'é- 
f ait  foiadé  que  sur  l'admission  de  M. 
Dallé  à la  société  de  niédeciue.  A l'épo- 
que du  la  restauration  de  rimlrnrtiou 
publique  en  179.^,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  des  livres  élémen- 
taires. Il  y fit  plusieurs  rapports  , dont 
le  mérite  contribua  à le  faire  chifisir 
pour  l’un  des  professeurs  à I école  de 
sauté  qui  venait  d'être  établie.  Dans  le 
même  temps,  Pécule  normale  fut  créée  ; 
M.  Hallé  eut  l'honneur  d'y  être  nommé 
professeur  de  médecine.  II  crut  devoir 
pe  point  accepter  ; mais  00  ne  tint 
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compte  de  son  refus,  et  il  n'y  fut  pas 
remplacé.  Cependant,  comme  cette  ins- 
titution dura  peu  , il  n’y  a jamais  pro- 
fessé , s'étant  consacré  , pendant  la  pre- 
mière année  , aux  soins  qu'exigeait  le 
cours  d'hygiène,  qu'il  avait  commencé 
à l'école  devenue  depuis  U faculté  de 
médecine  de  Paris.  Lors  de  la  fondation 
de  l'institut  de  France  , M.  Ilallé  fut 
appelé  à faire  partie  de  cette  compa- 
gnie savante  : le  premier  tiers  , nommé 
d'office  par  le  gouvernement,  le  choisit 
au  scrutin.  11  a été  nommé  ensuite  pro- 
fesseur de  médecine  , au  collège  de 
France,  en  remplacement  de  M.  Corvi- 
sart,  qui  le  désigna  pour  lui  succéder. 
Le  sujet  des  leçons  qu'il  fait  dans  cetta 
nouvelle  chaire,  lui  a suggéré  celui  d'un 
ouvrage  auquel  il  met  la  dernière  main» 
Cet  ouvrage  aura  pour  litre  : Histoire 
de  Vcxpéricncc  et  de  l'observation  en 
médecine , pour  établir  les  fondements 
de  la  véritable  théorie.  L’auteur  com- 
mencera par  l'époque  d'Hippocrate , et 
comprendra  , dans  son  livre  , une  édition 
des  ouvrages  de  ce  grand  homme,  dis- 
posés d’après  Pordrr  philosophique  des 
idées.  On  autre  Qurnie,  d’une  haute 
hnporti  eu pe  depuis 

plus  de  vingt  ans,  est  le  Traité  d'hy- 
* gièneel  de  physique  médicale.  M.  Unité 
est  un  des  médecins  les  plus  en  vogue  à 
Paris,  comme  praticien.  11  était  médecin 
ordinaire  de  Napoléon.  A11  retour  de  la 
famille  rovale  , MoxsiEUn  l’a  nommé  sou 
premier  médecin  ; cl  il  a eu  l'occasion 
de  justifier  ce  choix  dans  la  maladie  «tout 
S.  A.  H.  fut  atteinte  eu  181 4-  H avait 
reçu,  sous  le  gouvernement  impérial,  la 
croix  de  la  Légiun-d’honneur;  le  lioi 
vient  de  lui  accorder  celle  de  St-Micbel, 
M.  Halle  est  un  des  hommes  dont  les 
lumières  et  les  travaux  utiles  ont  le  plus 
contribué  aux  progrès  que  les  sciences 
médicales  ont  faits  depuis  la  fin  du  der- 
nier siècle.  Indépendamment  des  cours 
publics,  dans  lesquels,  depuis  plus  do 
vingt  an»  , il  expose  les  plus  savants 
préceptes,  il  a été  membre  de  la  plu- 
part des  commissions  nommées  par  l'an- 
cienne société  royale,  par  le  gouver- 
nement, par  l'institut  et  par  la  faculté, 
pour  examiner  1rs  découverte»  tria- 
tives  à l'art  de  guérir.  On  lui  doit 
divers  rapports  et  mémoires,  entre  an- 
tres : I.  Détail  des  expériences  faites 
pour  déterminer  les  propriétés  et  les 
effets  de  la  racine  de  dentelairc  , dans 
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le  naîtraient  de  lu  gale  { Mémoire*  de 
lit  société  royale  île  raéd.  ) , 1779*  H. 
Obscr.  allons  sur  les  phénomènes  et  les 
variations  que  présente  i urine,  con- 
sidérée dans  l'état  tle  santé,  ici.  9 1779. 
III.  Observations  sur  deux  ouvertures 
de  cadavres  , qui  ont  présenté  des 
phénomènes  très  différents  de  ceux 
que  semblait  annoncer  la  maladie , 
idem,  1780-1781.  O mémoire  est  cu- 
rieux tous  le  rapport  «le  l'anatomie  pa- 
thologique. science  que  M.  Hall**  cul- 
tiva dès  sou  entrée  dans  la  carrière,  et 
dont  il  a propagé  le  goût,  si  répandu 
aujourd'hui.  IV.  Jlecherches  sur  lu  na- 
ture et  les  effets  du  méphitisme  des 
fosses  d'aisance,  ici. , Paris,  1781.  Ce 
mémoire,  où  la  nature  du  méphitisme 
est  déterminée  d'après  la»  faits  alors 
connus,  était  une  chose  fort  reniarqint- 
blc  pour  le  temps.  Il  servira  aujourd'hui 
à faire  anrécier  les  progrès  que  la 
science  a faits  depuis  cette  époque.  Il 
fut  imprimé  séparément , Paris,  1786, 
iii-8°.  V.  Mémoire  sur  les  effets  du 
camphre  , donné  à haute  dose  , et  sur 
la  propriété  qu'a  ce  médicament  d’é- 
tie  le  curatif  de  la  pierre  ( Mémoires 
de  la  soc.  roy.  ),  1782-1783.  NI.  Ré- 
Jlexinns  sur  les  fièvres  secondaires  , et 
sur  l'enflure  dans  la  petite,  vérole  , id  , 
* 17®4‘  >785.  VII-  fie  flexion  s sur  le  trai- 
tement de  la  manie  atrabilaire , com- 
paré à celui  de  plusieurs  autres  ma- 
ladies chroniques  , et  sur  les  avantages 
de  la  méthode  évacuante  dans  ces  ma- 
ladies, idem  , 178G.  VIII.  Rapport  sur 
l état  actuel  du  cours  de  la  rivière  tle 
Hièvre  , idem  , 1789-  IX.  Procès-verbal 
de  la  visite  faite  le  long  des  deux  ri- 
ves de  la  Seine  , depuis  le  Pont- Neuf 
jusqu'à  la  /lapée,  etc.,  *79°-  (His- 
t*«iie  de  la  soctété  royale  de  inéd.  ) X. 
Jltqrporl  à l'institut  sur  le  galva- 
nisme. ( Mémoires  de  l'institut  ).  Çe 
morceau  est  Pun  de#  plussavaul*  et  des 
plus  utiles  qui  soient  sortis  de  la  plume 
de  M.  Ilallé,  et  devra  être  consulté  par 
tous  cens  qui  voudront  avoir  une  juste 
idée  du  galvanisme  et  de  ses  effets.  XI. 
llapport  à l'institut , sur  les  propriétés 
fébrifuges  attribuées  à ta  gélatine  par 
A/.  Seguin.  L'opinion  de  fauteur,  fon- 
dée sur  des  expériences , est  contraire 
aux  assertions  de  M.  Séguin.  Ce  mé- 
moire se  trouve  imprimé  dans  la  Biblio- 
tfieque  médicale  .de  M.  Itoycr  - Collard. 
Xii.  llapport  sur  la  vaccine,  fait  à 


l’institut  en  1800.  XIII.  Autre  rapport 
ù la  même  compagnie  en  1812,  im- 
primé dans  ses  Mémoires.  XIV.  /tap/ror t 
suivi  Je  soixante-quatre,  expériences  sur 
le  remède  P radier , Pari*  , 1811,  in*8°. 
L'auteur  avait  été  chargé  par  le  gou- 
vernement d'examiner  la  recette  du  sieur 
Pradier , contre  la  goutte  : il  soumit  son 
#emède  à des  expériences  nombreuse»  et 
variées  ; et  dans  ce  rapport,  l'un  de  ses 
meilleurs  écrits,  il  mit  Ir»  médecins  et 
le  public  en  état  d’apprécier  le  remède 
en  «jucstiou  à sa  juste  valeur.  M.  Hall* 
a contribué  à la  composition  de  plusieurs 
articles  inséré»  dan»  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales  : tels  sont  ceux  qui 
traitent  de  l'air  , «les  bains  , de  Veau  , 
de  V électricité  , etc.,  rédigés  d'après 
la  doctrine  qu'il  enseigne  dans  ses  le- 
çons publiques.  On  a encore  de  lui:  i°. 
De  la  connexion  de  la  vie  avec  la  res- 
piration , par  E.  Goodwin  , traduction 
«le  l'anglais  , 1798.  ( Z't^*.  Carost  ) — a". 
Hygiène , ou  l’Art  de  conserver  la  san- 
té , 180C,  iu-8  •.  ( rédigé  at»r  se*  leçons.  ) 
M.  Halle  est  éditeur  des  Œuvres  coin - 
plates  de  Tissot  , 1809  et  années  sui- 
vantes. H est  aussi  collaborateur  «le 
l'Encyclopédie  méthodique.  L.  B. 

JIALl.Elt , ancien  banquier  à Pari», 
et  lils  (lu  t élèbre  Albert  oe  Hali.fr  , 
( f'ojr.  la  Biograjdi  univ.  XIX,  53»),  fît 
accusé,  on  I7«j(»,  d'avoit'dilapidi?  les  fonds 
de  l'armée  d'Italie;  ce  qui  a fourni  au 
poète  Dtdille  le  sujet  de  quelques  ver*  , 
dans  le  second  chant  du  p«>è'iuo  «le  la  Pi- 
tié. Ayant  trouvé ^«ar  la  suite  moyen  «U  >.«? 
justifier  , il  fut  nommé,  en  novembre 
1797  , trésorier-général  tle  la  même  ar- 
mée et  ministre  «le*  finance»  de  la  répu- 
blique cisalpine.  L'aimée  suivante,  il  se 
trouvait  à Rome,  et  il  fut  chargé  de 
notifier  au  pape  Pic  VI  les  ordres  ch  la  ré- 
publique française  : ce  fut  le  t5  février 
*798  , que  M.  II  aller  remplit  celte  mis- 
sion , dont  ou  trouve  les  détail»  dan»  In 
Précis  historique  de  la  vie  et  du 
pontifient  de  Pîe  f'~l  , par  Blan- 
chard. Après  le  iS  brumaire  ( 9 no- 
vembre 17119)*  M.  Haller  éprouva  de  nou- 
velles tracasseries  sur  son  administra- 
tion , et  il  cessa  d'occuper  de»  fondions 
publiques.  Il  publia  un  Mémoire  justifi- 
catif. M.  Haller  continue  d'bahiler  la  ca- 
pitale. — Un  autre  Haller  , délégué  «ni 
181 G de*  cantons  de  Zurich  et  deBcn.e 
qui  avaient  <*•*»  fond»  considérables  gdi- 
cés  à Lotuh  , parvint , après  de  îo.»£* 
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piloris,  à obtenir  U levée  du  séquestre 
tippo-e  sur  ce»  capitaux.  J{.  M. 

fl  ALMA  (L'abbé  Nicolas  B....)  , pro- 
fesseur de  mathématiques.  à Paru,  né  à 
.Sedan  ru  1^55,»  publié:  I.  Leçons  élé- 
mentaires de  géographie , 1792,  in-8<\ 
i L A bregï  de  peographte , pour  servir 
de  préparation  aux  leçons,  1792,  »n- 
8 ’•  III.  J ailes  logarithmiques , dispo • 
fées  dans  un  nouvel  ordre  , par  M.  de 
3‘ia*»sc,  revue»  ri  corrigées,  r8 1 4 v »n- 
38.  M.  Tlalnta  cul  l'honneur,  rn  septem- 
bre 1816,  de  \ réarmer  au  Roi  le»  deux 
volume»  de  sa  traduction  française  et 
édition  giccquc  de  Y Astronomie  an- 
cienne de  JJtolémée  f plu»  connue  sous 
Je  nom  arabe  iY  A lut  a geste  , dont  S.  M. 
« daigne  agréer  1 hommage.  Ce  dernier 
ouvrage,  enrichi  de  notes  par  M.  Uclam- 
3>re  , ne  doit  pas  moins  exciter  la  curiosité 
«les  helléniste»  que  celle  de»  astronome», 
ï .e  premier  volume  a*nit  paru  sou»  Napo- 
léon Enonnparte,  en  i8i3.  Db. 

II A MELlN  (Le  baron  Jacques-F£* 
7 iX'KüURUEL  ) , contre-amiral  fran- 
« 1 - . 1 1 comntan  la  1 . nos  dit  is- 
)<eiir  . lit  partie,  en  1799,  de  l'expédition 

• lu  capitaine  Baudin,  dans  la  Nousellc- 
Jlollaitde.  Il  commandait  le  vaisseau  le 
Naturaliste , et  reçut  à Port-Jackson  , 
«le  la  part  du  gouvernement  anglais,  une 
bo»piialité  délicate  et  généreuse,  malgré 
la  guerre  qui  existait  entre  les  deux  na- 
tion*. Lu  septembre  1810,  M.  il.unelin 
f*on»ribua  puissamment,  en  qualité  de 
capitaine  de  vaisseau,  aux  snccè»  qu’ob- 
tua  M.  Duperie  sur  l'escadre  anglaise 
nux  ordres  du  commodore  Lambert  , 
«huis  les  parage»  de  Tlle-de-Francc.  Im- 
médiatement après  cet  avantage , il  blo- 
«pia,  avec  le»  frreal<  % la  Vénus,  Y Astrée, 
h:  Manche  et  la  corvette  VL  titre  prenant , 
I île  de  la  l’as  r,  et  In  frégate  I Iphigénie, 
•pi  il  fort  a toutes  d*  ux  «i  se  rendre  .*  dis 

• relion.  Nommé,  peu  après  , chef  d'une 
escadre  de  frég.ili  s , dao»  1m  Indes- 
Orientale*,  il  attaqua  et  détruisit  rom- 
ph-lenient  rétablissement  «le  Tappa- 
t'onbj,  sur  la  côte  de  Sumatra;  « xpe- 
•*‘t  :r,n  «Uns  I.Mjut  I 

l'accusèrent  d'avoir  permis  que  si  * trou- 
pe» sc  Ji\ rassent  à quelques  desordres. 
J II  1812  , il  fut  U 

laine  S.iint-Cricq  ; leur  jugement  a e;é 
«moulé  depuis , par  un  arrèi  du  coom  il  de 
révision,  convoqué  pai  ord  11 

Jtoi.  !<c  confie -amiral  IJamelin  e«t  au- 
jwtml  iiui  en  activité  ue  r-e^ice*  ia*. 
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HAMELINAYE  ( l e Baron  Fér.tx-* 
.Tfaj-Jacqce»  ) , né  le  22  février  1789, 
était  adjudant-general  en  1803:  employé, 
depuis  cette  époque,  dan»  les  diftcrcnt«a 
campagnes  de»  armées  françaises,  il  s’y 
lit  n-marqner  , en  plusieurs  occasions, 
par  *es  talents  militaires,  et  fut  uouimé 
général  de  brigade  le  25  juin  181  v.  Il 
servit  en  Espagne,  en  celle  qualité,  et 
se  distingua , le  36  janvier  1 8»  2 , au  c«»m- 
hal  d'Allafovilla.  Rentré  en  France,  après 
l'évacuation  de  la  péninsule,  il  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division,  le  i5 
janvier  1824*  et  donna  , au  mois  d’avril , 
•on  adhesion  au  rappel  «les  Bourlioiis. 
Le  Boi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis 
lr  29  juillet  1 S > 4 » el  commandant  de  la 
Lrgion-d'bonnetir  le  23  août  suivant.  Il 
fut  employé^  en  même  temps  , dans  la 
2*.  subdivision  de  la  22e.  division  mili- 
taire à 1-aval.  Au  moi»  de  juillet  i8i5  , 
lors  «le  la  retraite  «le  l’armée  française  au- 
delà  de  la  Loire,  il  commandait  une  di- 
vision, et  résiliait  à Tours.  Le  12,  il 
lit  prendre  la  cocarde  blanche  aux  trou- 
pes de  la  garnison  , et  adre»,>.a  la  lettre  sui  - 
' ante  au  général  Bagniol,  commandant  le 
département  «le  M ai  oe-el- Loire  : « Nous 
a devons,  dit-il,  nous  réunir  franchement 
0 au  gouvernement  du  Hui,  dont  lesbon- 
V tés  paternelles  nous  donnent  toutes  le» 
» garanties  pour  l'existence  honorable 
a «le  l'armée.  J'ai  cru  ne  pas  devoir 
a retenir  plus  long-temps  l'élan  de  nos 
» c«rurs,  pour  ne  iormer  plus  en  Franco 
a qu'un  seul  faisceau  , si  nécessaire  au 
a salut  cl  à l'intégrité  de  la  pairie,  a Le 
19  juillet  , M.  Hamelinaye  se  rendit  h 
Paris  , et  fut  remplacé  provisoirement 
par  le  lieutenant-général  Ambrrt.  Il  a ëlé 
appelé,  en  i8i(»,  nu  commandement  de 
la  18e.  division  , à Dijon.  Y. 

HA  MILTON  ( Alexarurf.  ) , savant 
anglais,  membre  de  la  société  asiatique 
de  Calcutta  , professeur  «le  littérature 
indienne,  etc.,  n visité,  avec,  soin,  le» 
bibliothèque»  des  Brahmanes  dans  l'Inde, 
et.  à Londres,  les  collections  du  Bristish 
Muséum . ainsi  «nie  la  bibliothèque  de 
la  compagnie  des  Indes.  A son  retour  de 
scs  laborieuses  recherches  , il  vint  en 
France,  pbnr  y examiner  les  manuscrits 
samskrits  de  la  bibliothèque  «le  Paris;  et 
ayant  trouvé  celte  collection  a»»«*z  com- 
plète , il  entreprit  d’en  faiic  un  nouveau 
« atalngue,  beaucoup  plus  exact , et  pins 
d«;laillé  que  l'ancien.  Ce  catalogue,  que 
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traduit  en  français , 1807,  in-8*. , avec 
des  additions  considérables , relatives  au 
contenu  des  ouvrages,  par  M.  Langlès, 
qui  a réuni  s dans  le  môme  volume  , le 
Catalogue  des  manuscrits  bengalis  de  la 
même  bibliothèque.  — Hamiltow  (Ro- 
bert) , professeur  de  pbysique  à Puni- 
v ci  site  d’Aberdeen  en  Ecosse,  a oublié, 
entre  autres  ouvrages  : Recherches  sur 
l' origine  , les  progrès,  le  rachat , U état 
actuel  et  la  régie  Je  la  dette  nationale 
Je  V Angleterre , 1 8 1 3 , iu-8°.  Cet  ouvra- 
ge, qui .«  fait  une  grande  sensation  en  An- 
gleterre , et  qui  renferme  des  \ lies  neuves , 
u etc  traduit  en  anglais,  sur  la  deuxième 
édition,  par  M.  J.  Henri  la  Salle,  avec 
une  préface  sur  l’Iiisloire  de  nos  finances. 
— Hamiltow  (Sir  John),  lieuteoaul- 
géuéral  anglais,  se  distingua,  le  10  no- 
vembre 181 3,  sur  les  bords  de  la  Nivelle, 
à la  tête  de  la  division  portugaise.  Se- 
condé de  la  6«.  division  commandée 
par  le  lieutenant-général  Henri  Clinton  , 
il  emporta,  de  vive-force,  les  retran- 
chements français,  et  fut  cité  avec  éloge 
dans  le  rapport  du  duc  de  Wellington.  — 
Hamiltow,  archidiacre  de  Colchester, 
et  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, fut  nommé,  le  ^4  avril  i8o5,  mem- 
bre de  la  société  nouvelle  formée  à cette 
époque  sur  le  plan  de  la  société  d’Afrique, 
et  dont  l’objet  était  de  procurer  les  con- 
naissances les  plus  détaillées  sur  la  géogra- 
phie, l’histoire  naturelle,  et  les  antiquités 
de  la  Palestine  et  des  pays  environnants, 
pour  l’éclaircissement  des  saintes  écritu- 
res. S.  S. 

HAMMER  (Le  chevalier  Joseph  de)  , 
correspondant  de  l'Institut  de  France  cl 
membre  de  l’académie  do  Gwttiogue , 
est  interprète  de  la  chancellerie  aiiliquc 
•le  Vienne  , pour  les  langues  orientales. 
JVI.  Hammer  est  un  des  savants  les  plus 
laborieux  et  les  plus  spirituels  d«  notre 
temps.  Cependant  il  a plus  de  variété 
que  de  profondeur  dans  le  savoir  : il  sait 
l’arabe , le  persan , le  turc,  le  grec  vul- 
gaire , le  français  et  l’anglais;  il  a écrit  dans 
la  plupart  de  res  idiomes  ou  les  parle,  et 
connaît  aussi  les  langues  anciennes.  ■îl  a 
voyage  en  Asie  mineure  et  en  Egypte, 
«vont  été  secrétaire  de  la  légation  autri- 
chienne à Constantinople.  Il  a publié  : 
I-  Ancienl  alphabets  and  hierogly  phie 
charactars  explained , Londres,  1806, 
in»4°. , avec  le  texte  arabe  et  la  traduc- 
tion anglaise.  M.  de  Hammer  place  la 
foitiposilion  de  cct  ouvrage  dans  le  mi- 
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Heu  du  ut*,  siècle  de  l’bégire,  et  lui  donne 
pour  auteur  le  célèbre  Ibn  -Wahchiyyeh. 
Ces  deux  opinions  sont  également  dé- 
nuées de  fondement.  Ce  recueil  contient 
l’explication  de  80  alphabets  anciens  : en 
comparant  ceux  qu’il  offre  avec  ceux  que 
nous  connaissons , on  sc  persuade  que  le» 
alphabets  sont  controuvés  pour  la  plu- 
part, et  que  les  descriptions  de  l’auteur 
arabe  ne  méritent  aucune  confiance.  II. 
Encyclopœdische  Uebersicht  der  IVis— 
senschaften  des  Orients  aus  sieben  ara - 
bischen  . persischen  , and  turkischen 
IVcrken  iïbrrsetzt , Leipzig,  i8o4-  Cet 
ouvrage  a été  composé  d’après  la  grande 
Bibliographie  de  IIadjy-Klialfa,el  donne 
des  nouons  nouvelles  sur  les  sciences  cul- 
tivées par  les  Arabes.  ( Voy.  la  fiiogr. 
unit».,  à l’article  IiànJT-&nALFA.  ) III. 
De  l'influence  exctcée  par  le  mahomé- 
tisme pendant  les  trois  premiers  siècles 
de  V hégire , sur  l'esprit  des  peuples 
chez  lesquels  il  s'est  établi.  Ce  mé- 
moire , composé  pour  répondre  à la  ques- 
tion proposée,  eu  1806,  par  la  troisième 
classe  de  l’Institut,  a obtenu  une  men- 
tion honorable  au  concours;  il  eût  sans 
doute  mérité  le  prix,  si  l’auteur  eut  don- 
né plus  de  développement  à ses  recher- 
ches, et  à son  idée  principale , qui  est 
celle-ci  : I/influcnce  exercée  par  les  na- 
tions vaincues  sur  l’esprit  et  les  mœurs 
des  Arabes , est  bien  plus  prononcée  que 
l'influence  opérée  par  le  peuple  conqué- 
rant parmi  les  peuples  qu'il  a domptés. 
I/e  Mémoire  de  M.  de  Hammer,  publié 
dans  le  tome  i*r.  des  Mines  de  l'Orient t 
a été  réimprimé  dans  les  Annales  des 
voyages.  IV . Rosenoel  ; Essence  de  ro- 
ses), oder  Sagen  und  Kunden  des  Mor - 
genlandes  , aus  arabtschen , persischen , 
and  turkischen  Quellen  gcsammelt  , 
Siultgard  et  Tuhiugue,  181 3, 3 vol.  pe- 
tit in-8°.  V.  Humeli  und  Bosco  geogra- 
phitch  beschriehen  x'on  Mustafa  ben 
Abdalla  Uadsch  i Ch  alfa  ,aus  dent  tur- 
kischen ucbersetst,  Vienne,  1812,  in-8°. 
C’est  un  extrait  du  Djihan  IVutna  , com- 
posé par  Hadjy-Khalfa.  VT.  M.  de  Ham- 
mer est  l’éditeur  du  recueil  allemand  in- 
titulé les  Mines  de  l'Orient,  et  dont 
on  doit  la  publication  à la  munificence 
de  M.  le  comte  Winceslasde  Rzewusky. 
Il  en  a déjà  paru  \ vol.  in-fol. , et  le  pre- 
mier cahier  du  tome  v.  Parmi  les  mor- 
ceaux fournis  à ces  Mines,  par  M.  de 
Hammer,  ou  distingue  nue  pièce  sur  le 
langage  des  fleurs  chez  les  Orientaux  j dc$ 
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extraits  de  la  Sunna,  livre  tfiéolngifine 
<l*  s MiimjIhipu*;  et  île  X T.  nis-al - Djelil , 
<***  HisUjitc  île  Jérusalem.  Ml.  ftl.  de 
îi.imu»cr,  ayant  publia  fret  inexactement 
•(*•»*  se»  Mines  un  poème  lurk  d’Evveis- 
** , et  la  traduction  allemande  donnée  par 
AI.  de  Liiez,  ils  tdcvaenlre  eux,  à ce  sujet, 
mie  quoi  elle  Ire»  vive.  M.  «le  Dicz  pu- 
blia , contre  M.  de  Iîamnicr  , un  volume 
in-î**. , consacré  à relever  le»  erreurs  se- 
mées dans  ses  ouvrages;  et  celui-ci  répli- 
qua par  une  petite  brochure  de  même 
format,  imiiutéc  : Tugend , If  ahrheit 
in  der  moi'genlandischen  Lilteratur  , 
nebii  cin^gen  wenigen  Proben  von  der 
seine n Gelehrsanikeit  des  Urn.  von 
Otez  zu  lier  lin  , in  Sp  radiai  nnd 
Jfissenschaften  . Vienne , ï 8 1 (>.  A 1 1 1 . 
jJscnafer  oder  Stnrz  der  iiormehiden  ; 
ein  /liston  s chez  Trauerspiel , Vienne, 
i8i3,  petit  in-8°.  IX.  T opographische 
Ansicnien  , etc.  (ou  Aperçus  topogra- 
phiques pendant  un  voyage  dans  l'O- 
rient ) , Vienne,  i8i!  , iii-^*>.  M.  de 
llatnmcr  a consigné  dans  cct  ouvrage  1rs 
observations  qu’il  a faites  sur  les  lieux 
les  plus  remarquables  de  l'Orient.  X. 
Der  Divan  x*on  Mohammed  Schetns - 
ed-din-H afis , aus  dem  persischen  zum 
erslcn  mail  fiant  ueberu  izi . Stutgardt, 
181 2 et  181 3 , •*  vol  in-ia.  C’est  une  tra- 
duction en  vers  allemand»  du  Divan  de 
Haiiz.  XI.  Spentcr's  Sonnette n , Vienne, 

1 ^ * 4 * Ur*n,l  io»8°. ; deuxième  édition, 
1816.  XII.  Schirin  , vin  persisches  rn- 
mantisches  Gedicht , nach  moigailan - 
dischen  Ouellen , Leipzig,  i8ovi,  a vrol. 
io-iî.  XIII.  M.  de  II  animer  n meure  mi* 
«‘tu  jour  dernièrement,  un  J a hle  au  de 
P empire  othoman  , i vol.  in-8  ».  Cet  ou- 
vrage lui  a mérité,  de  U put  de  lYmpe- 
icur  Alexandre,  Tordre  «le  Ste.-Anne.  J. 

HAMOMKIŒ  ( f».)  estaiiteur  des  ou- 
vrages suivant»  : I.  Grammaire  anglaise 
simplifiée  s quatrième  édition  , revue, 
i8i  4 , ni-13  ; riuqtrème  édition,  aug- 
mentée, i 8t 7.  II.  A thi'oricnland practi - 
cal  gr  animai  of  the  french  ton  gu  r , 
181 5,  in- 13.  III.  Le  nouveau  guide  de 
ta  conversation  en  anglais  et  en  fran- 
çais , »8l5,in-)3.  IV.  l.e  nouveau  gui- 
de de  la  conversation  en  espagnol  et  en 
français f 181 5,  in- 13  V.  Vocabulaire 
français  et  russe , 18 1 5 , in-8°.  A J.  JYou - 
veau  dictionnaire  tle  poche  français- 
anglais  et  anglais-français  , t8iG,  a v. 
in- 16.  A II.  Lettres  de  lady  Marie 
if  ortlejr  M ont  agu  , nouvelle  édition, 
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augmentée  de  beaucoup  de  lettres  qui  ne 
se  trouvent  pas  «Uns  les  précédente»  , 
avec  une  traduction  française,  i8t6, 
3 vol.  in- la.  A’  III . Grammaire  française 
à V usage  des  Lusses,  18 iG,  iu-8». 
M.  Ilamunière  a encore  fait  imprimer, 
avec  des  additions , différentes  gram- 
maires pour  Titalien  et  le  français.  ÜT. 

H AK  AC  H £ ( Louis-  Maximiliex- 
Allxa.xdae,  comte  de ) , chevalier  de 
St.-I.ouis,  ne  à St.-Domingtic  le  11  juil- 
let i;45,  lut  capitaine  de  dragons  dans 
cette  colonie,  et  se  trouvait  à Tours,  eu 
178c),  lors  des  assemblées  provinciales  de 
la  noblesse  pour  le»  nomination»  aux  états- 
généraux.  Il  fut  un  des  député»  élus,  et 
se  fit  remarquer, dans  celte  av»ctnblée  , 
par  ho  n attachement  à I.»  cause  de  la  mo- 
narchie. Retourné,  dtsS’aunce  suivante,  à 
St.-Domingue , il  n'y  échappa  que  par  mi- 
racle aux  massacres  des  blancs  eu  1 ■“(>3  , et 
se  réfugia  à la  Jamaïque , d'où  il  vint  en 
Angleterre  en  1803 ; époque  à laquelle  il 
rentra  en  France  avec  la  permission  du 
prince  de  Coudé.  Il  fut,  ainsi  que  son 
fil»,  un  de»  premier»  qui  se  prononcèrent 
co  faveur  des  Bourbons  eu  avril  ifli/j; 
et  l'un  et  l'autre  suivirent  S.  M.  à Garni 
en  181  — M.  nr  Ha  sache,  fils,  est  lieu- 

tenant de  grenadiers  dans  la  garde  royale. 

i>. 

LIA  P DE  ( Je  ah- IUptistf.- Augus- 
te), l'un  de  nos  auteurs  dramatiques 
les  plu»  féconds,  est  né  à Pari»  le  37 
août  1781.  A l oge  de  i5  ans,  il  fn  jouer 
ses  premiers  essais  sur  le  théâtre  des  Jeu- 
nes-Artistes, et  continua,  depuis  cette 
époque,  de  travailler  pour  le  théâtre, 
maigre  1rs  effort»  que  fil  sa  famille  pour 
l'arracher  à ce  genre  d'occupation.  En 
1800,  il  fut  attaché  au  quartier-général 
de  Tannée  du  Rhin , cldev  int  secrétaire  du 
général  Ilédouville,  pu i<  administrateur 
des  hôpitaux  militaires  Rev  enu  à Pari»  à 
lYpoque  de  la  paix  . il  reprit  ses  travaux 
dramatique».  En  iSo<),  il  se  mit  a travail- 
ler c velu  vivement  pour  le  théâtre  de  la 
Porte  St. -Martin  , en  qualité  d’adminis- 
trateur ad  honores , et  soutiol  presque 
seuhee  théâtre,  pendant  deux  an»,  par 
des otix rages  d'un  genre  assez  bieaire.  Eu 
i8i3,  il  fut  nommé  directeur  de*  hôpi- 
taux de  la  grande  armée,  et  s'acquitta 
de  ce»  fonctions  avec  beaucoup  de  zèle 
et  dn  désintéressement.  An  mots  d’ovni 
»8i^,  M.  Ifapdé  pitli'ia  une  brochure 
intitulée  : Les  sépulcres  de  la  grande 
armée , ou  Tableau  historique  des  hô- 
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pilaux  militaires.  La  sensation  que  prrt- 
duiait  tel  ouvrage  , où  buounparte  est 
fortement  attaqué  jour  son  mépris  de 
la  vie  tlca  hommes  , obligea  M.  Hapdé 
lie  *c  réfugier  en  Angleterre  à l'é- 
poque du  ao  mars  »8i5.  On  porte  le 
«ombre  de  ses  ouvrage*  dramatique*  à 
73  , dout  70  ont  rtc  joués  à Paris.  Vmci 
les  titres  des  principaux  : ( A vec  Chartes  ) , 
Conge,  ou  Le  commissionnaire  de  St.- 
J mw rc,  an  111,  iu-$°. — (Avec  Cor* 
sauge  ) f Le  dernier  couvent  de  France , 
ou  iv  , in-8".  — Le  buffet , an  v 1 in  8°. 

— Arlequin  rentier,  an  vj.  A r le  - 

qu'm  Jacob  et  Gilles  Jîsaïi  , an  vi  f 
iu-8°.  — (Avec  Cbusiier)  , Le  pa- 
rachute , an  vi,  i»i-8Q. — (Avec  (’tt- 
.veliet  ),  f^c  petit  Poucet , an  vi,  in-8°. 

— ( Idem  ) , L'héroïne  suisse  ,nn  v r , in— 

— (Idem)  , Frédegilde , au  V 1 1 , in- 
8a.  — (Avec  Albt-ri)  , Un  tour  de  Ilo- 
tfutlaure , an  vn,iti-8°.  — (Avec  Att- 
elé), Cadet  misantrnpe  et  n fanon  re- 
pentante, 1800,  in -8°.  — Deux  pères 
pour  un  , 1S00,  iu-81'-  — { Avec  Dabay- 
tua),  Le  sérail,  nu  La  fête  du  Diogol , 
1 800 , iu-8*1.  — L'enfant  du  mystère , 
J 000 , i»-8°.  — Arlequin  dans  un  veuf, 
1 80.4  , îu-  8 «.  — ( Avec  Cm  citer  ) , L’en- 
fant prodigue  , t8o^ , i»*8°.  — Le  prin- 
ce invisible , féerie  en  six  actes,  i8«4 , 
iii-N". — Iilisabcth  du.ljrol , i8o5, 
in  8'. — La  guerrière  des  sept  monta- 
gnes, tfcù.5,  m-8°.  — Le  pont  du  dia- 
ble, idoti,  in-8°.  — f .es  sirènes , 1807, 
iu-8®. — fiel  mina  d'Heidelberg.  1807, 
in-8*.  — Peau  d'dne , 1808,  in-8®.  — 
Lxt  centaures , 1O08,  în-8*.  — La  téie 
de  home  , 180S,  in*®“.  — ( Avec  Du- 
l»oi»),  Le  siège  de  la  cafté , i8n8,  in* 
8°.  — Le  colosse  de  Ji/todi  .*■ , in- 

8°«  — L’homme  de  la  roche, 

8’-  — Les  f élis  d' L.Uusm  . t8io,  m-8". 

— Le  passage  du  ment  St. -JL  nutrd , 
1 8 1 o , iu-8°.  — La  chassomattie  , 1 8 j o , 
il, -8°.  — L’union  de  Mars  cl  de  i'iorc. 

— La  Pérouse  , 18.nr,.  in-fr*.  — / /arse- 

nal d3 Jn spruch . iSiu  , in  8 *.  — L'hom- 
me du  destin  , — La  reine 

de  PersépoLs,  1810,  i»*î5\  — Action, 
*8io,  iu-8'. — JL>* or: numicre  indienne, 
1010 , iu-o®.  — Les  chevaliers  th  Jéru- 
salem, 181 1,  in-yo.  — Ven  faut  pros- 
crit, 181 1 , in-8°.  — V Amour  postil- 
lon, 1811,  in-8°.  — L' en  lève  ment  W Hé- 
lène, 1811,  in-8°.  — Barbe-bleue , 

181  r,  in-8°.  — Floresla,  1812,  in-S’1. 

f-a  houilliére  de  Beau  jonc-,  1 8 ta, 
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in-S°.  — Lise  et  Colin  dans  leur  mé- 
nage, 1813.  in- 8°.  — Cclestirut  et  Fai- 
dont , 18  fi,  itt-80.  — {Avec  Dumersan  ‘ , 
limant  inc  et  Agoni , pnrodtc  , «8  ta, 
in-80.  — f.e  berceau  de  Henri  IV , à 
Lyon  , 1816,  tn-8°-  — Les  visions  de 
Macbeth  . 181 3,  in-8®.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  : I.  Hemcrcùnents  adressés  aux 
autorités  administratives  de  la  ville  de 
Ly  on , 1816,  iu-4°.  Il-  Voy  âge  souter- 
rain , ou  Description  des  salines  de  liai • 
lein,  1818,  in-8".  lit.  Le  panache,  blanc 
de  Henri  IV , ou  Les  souvenirs  d’un 
Français . l8t5,  it»-8°.  ; 1816,  in-8®.  ; 
*1817  , in-8°.  IV.  Mémoire  historique, 
sur  le  thédtre  de  la  porte  StJèMartin  , 
1817  , ou  Précis  de  faits  inconnus  , ap- 
puyés de  pièces  authentiques , en  faveur 
des  créanciers  de  Tancicnne  administra- 
tion de  ce  théâtre,  dite  des  Jeux  gymni- 
ques , dont  M.  ITapdé  était  tm  dc§  cortî- 
îmvsaires  et  principaux  créanciers.  Or. 
II  A K A M 11  UK  E (Le  baron  Louis- 

FrAxçoisd’  ), propriétaire  dans  la  Tou- 
raine, fut  élu,  en  1789,  députe  de  la 
noblesse  de  cette  province  aux  états- 
gcuéraux  , et  v’y  déclara  pour  la  révo- 
lution. Il  publia  , lorf  de  leur  ouver- 
ture , une  brochure  tendant  à provo- 
quer la  réunion  désordres  de  PKlnt.  Lfl 
baron  d Ilarambure  s'éleva  néanmoins 
avec  force  contre  la  suppression  de»  or- 
dres de  chevalerie  et  contre  celle  de  la 
noblesse:  mai»,  dans  ses  autres  opinion» 
sur  le  droit  de  poix  cl  de  guerre,  sur 
l'adhésion  du  Roi  à la  constitution  , et 
sur  le  refus  du  serment  par  les  officiers, 
on  remarque  une  tendance  prononcée 
vers  les  principes  révolutionnaires.  En- 
voyé eu  Alsace  en  qualité  de  général  de 
l'armée  du  Phiu  , apres  la  session,  il 
donna  suu  adhésion  a la  révolution  du 
10 août  1792.  Ayant  reçu  , en  mars  1793  , 
des  Ici  tris- patentes  et  une  déclarai  ion  nu 
iKHii  de  Muxsif.ur  , alors  régent  de 
France,  \L  d Ilarambure  Ht  passer  cr» 
pièces  aux  commissaire»  de  la  Convention 
d.iuâle  département  du  Rhin,  avec  une  let- 
tre ainsi  conçue  : « Comme  je  désire  éiro 
» toujours  environné  de  In  confiance 
4»  dont  fai  besoin,  je  vous  envoie  deux 
» lettres  que  j’ai  reçues  d'Allemagne,  et 
» que  je  vous  prie  de  consigner  sur  le» 
» registres  de  bt  municipalité.  » Dénon- 
cé pour  ce  fait , il  fut  destitué  et  décrété 
d’ar relation  par  la  Convention  natio- 
nale. ]]  compamt  le  o*j  avril  devant  le 
lij>uual  révolutionnaire,  qui  l'acquitta 
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*ur  la  question  intentionnelle.  Après  que 
1«  président  eut  prononcé  le  jugement, 
M.  d’ÎIaramburr  descendit  dans  l'au- 
dience, et  prononça  le  discours  suivant  : 

* Je  suis  très  aise  que  la  Convention  na- 

* tiouale  n’ait  pas  révoqué  son  decret 

* d'accusation  : je  ne  crains  point  la  cen- 

* sure  que  tout  bon  républicain  ne  doit 

* jamais  craindre;  je  suis  charmé  d’avoir 

* passé  pour  nia  propre  jusliticalion  de- 
» vaut  un  tribunal  aussi  juste  qu’équi- 
» table  ; mes  concitoyens  cour»  liront 
y mon  attachement  à la  république,  pour 
» laquelle  je  jure  de  verser  jusqu’à  la  der- 

* mère  goutte  de  mou  sang.  » Depuis  sa 

mise  etrtihi  rté  le  général  d’IIaramhure  a 
■vécu  daus  la  letraite,  cl  il  n’a  reparu  sur 
la  scène  politique  qu’en  1 8 ■ 4 • Ec  Roi  l’a 
nommé  commandeur  de  St-Louis;  et, 
eu  t8i5,  président  du  collège  électoral 
de  Loches.  Il  a paru  en  l jefî  , in-  i a , des 
Eléments  de  cavalerie , par  d'IImarn- 
bure.  D.  B. 

, HARCOURT  (Le  marquis  n’  ) , pair 
de  France , signa  comme  membre  du 
conseil  municipal  de  Paris,  en  avril  181^,. 
J’adresse  de  ce  conseil  pour  la  déchéance 
«le  Ruonaparte  ( Voy . Bell  art.  ).  Le 
lloi  lui  a accordé,  comme  aux  autres  si- 
gnataires, la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  le  droit  d’ajouter  une  fleur— 
de-lys  à ses  armes.  — Emannel  d'Har- 
court, a épouse  M11*.  de  Monlesquiou, 
£lic  du  comte  de  Montesquiou,  qui  fut 
aide  - major  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  après  le  aoniar»  i8i5.  Il  est  auteur 
de  : L Défense  de  la  nation  française. 
JL  ji perçu  de  la  situation  de  la  France 
st  la  f in  de  la  session  des  chambres  au 
mots  de  mai  i8i6,in-8°. — Harcourt 
( Le  comte  Amédée  d'),  parent  des  pré- 
cédents, a épousé  une  demoiselle  d’Har- 
court de  la  branche  anglaise,  et  a par-là 
réuni  deux  familles  qui  étaient  séparées 
depuis  Guillaume-Ie-Conquérant.  II  ha- 
bile l’Angleterre,  où  il  a le  rang  de  co- 
lonel , après  avoir  servi  avec  distinction 
dans  les  deux  hémisphères,  et  particu- 
lièrement eu  Espagne,  sous  les  ordres  du 
dur  de  Wellington.  S. 

JI  À R D £ G G (Le  comte  Ig?»  ace  ) , 

feld  - maréchal  - lin 

sci  vi  arec  distinction  dans  les  différentes 
campagnes  contre  les  Français,  notam- 
ment dans  celle  d<  1 8 1 3 a Leipzig  et  à 
Hanau,  où  il  décida  la  victoire  sur  plu- 
sieurs points,  et  reçut  les  éloges  les 
plus  flatteurs  du  (>ruicc  héréditaire  u« 
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liesse  -Hombourg.  Ayant  été  désigné 

fiour  marcher  contre  Dœlitz , qui  formait 
e point  d’appui  de  l’aile  droite  de  l’ar- 
mce  française,  il  ût  attaquer  cette  posi- 
tion p.r  deux  escadrons  de  hussards,  sou- 
tenus par  les  régiments  de  dragons  de 
Rietch  et  les  hussards  de  Hesse-Hotn- 
bourg.  Mais  il  eut  bientôt  à se  défendre 
contre  des  forces  supérieures.  Blessé 
à la  tète  et  presse  de  toutes  parts,  il  sou- 
tint les  efforts  des  Français  assez  long- 
temps pour  que  la  division  Blanchi  pùt 
venir  à son  secours  et  le  dégager.  Le 
comte  de  Hardegg  ne  se  distingua  pas 
moins  dans  la  campagne  de  France  en 
1 8 1 4*  II  commandait  une  division  du 
Ier.  corps  d'armée  autrichien  , sous  les 
ordres  du  comte  de  Colloredo-Mansfcld. 
I.#e  irr.  féwicr,  il  attaqua  une  colonne 
qui  essayait  de  rétablir  les  communications 
avec  Chaumont;  et  il  la  rejeta  sur  Mot  vil- 
tiers.  Le  1 1 , il  repoussa  les  troupes  fran- 
çaises de  Nogenl-sur-Seinc.  S.  S. 

HARDENBERG(  Le  prince  Ciiarlf.s* 
Auguste  de  ),  chancelier  d’état,  minis- 
tre de  guerre  et  de  cabinet  du  roi  de 
Prusse,  est  né  dans  le  pays  d’Hanovre,  le 
3i  mai  i^5o.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  à l’université  de  Ga*t- 
tingne , il  passa  eu  Angleterre , où 
il  résida  long  temps.  Il  était  employé 
dans  l’admioistratioD  du  Hanovre  en 
1785,  lorsqu’une  circonstance  particu- 
lière l'obligea  de  quitter  ce  pays.  Ac- 
cueilli par  lednedr  Brunswick,  il  fut  en- 
voyé en  1786,  à Berlin,  pour  y porter 
le  testament  que  Frédéric  II  avait  déposé 
à Brunswick.  Quelque  temps  après,  il 
fut  nommé  ministre-directeur  des  princi- 
pautés d’Anspach  et  de  Bayreuth,  au  ser- 
vice du  margrave,  qui  régnait  encore. 
TiOrsque  ce  margrave , las  des  soins  du 
gouvernement , se  retira  à Londres  en 
1793,  M.  de  Hardeobcrg  fut  chargé  de 
recevoir  les  serments  au  nom  du  roi, 
d'introduire  la  constitution  de  Prusse 
daus  ces  nouvelles  provinces,  et  d'en  di- 
riger l'administration.  Nommé  ministre 
du  cabinet,  il  fut  appelé,  en  170^,  à 
Francfor(-sur-lc-Mein  , où  il  passa  l’hiver 
au  quartier-général,  chargé  de  pourvoir 
aux  besoins  de  l’armée.  Il  devint  immédia- 
irlesafiairet 

politiques,  et  reçut  en  cette  qualité  la  mis- 
sion dVxaniinerles  propositions'qu  appor- 
taient lord  Malmesbury  et  l’amiral  Km- 
, rn  17.'» , 

iù  de  CroU  dau»  les  u: '^ouations  mis- 
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t»»V*  à Bâle,  entre  la  Prusse  et  la  répu- 
blique française  , et  qui  signa  la  paix  dans 
celte  ville,  le  5 avril.  A cette  époque, 
M.  «le  Hardi  nberg , déjà  chevalier  des 
ordres  de  f Aigle-blanche  et  de  Stanislas, 
fut  décoré  de  l'Aigle-noire  ; il  retourna 
ensuite  dans  les  principautés  de  Franco- 
nie , pour  en  achever  l'organisation,  et 
pour  régler  1rs  passages  accordés  aux 
armées  e Iran  gères  en  vertu  d'une  con- 
vention. On  lui  doit  d'avoir  médiatisé 
l'ordre  équestre  dans  ces  contrées,  et 
d'avoir  donné  plus  d'unité  et  de  force  à 
leur  administration  par  des  échanges  et 
des  conventions  qu'il  conclut  avec  des 
princes  voisins.  A l'avènement  au  tronc 
de  Frédéric-Guillaume  III , la  réunion  du 
département  des  finances  au  directoire- 
général  , et  de  celui  de  la  justice  avec 
les  a liai  res  ecclésiastiques,  restreignit  les 
pouvoirs  de  M.  de  Hardeubcrg;  mais 
elle  n'alfaiblit  pas  le  crédit  dont  il  jouis- 
sait : car  , quoique  depuis  l'exécution 
de  cette  réforme,  il  dit  livé  sa  résidence 
dans  la  capitale  de  la  Prusse , il  n'en 
resta  pas  moins  chef  de  l'administration 
des  deux  principautés  d’Auspach  et  de 
Bayreulh.  Il  obtint  même  , après  la  mort 
du  ministre  de  Werder , le  département 
de  Magdebourg  et  de  Ilalberstadt,  et,  à 
la  mort  du  ministre  de  Heinilz,  le  dépar- 
tement de  W estphalie  et  de  Neufchàtr  I.  La 
réputation  de  M de  Hardenberg,  comme 
homme  d'état,  allait  tous  les  jour»  crois- 
sant; et  il  semblait  que  le  monarque 
voulut  l'augmenter  encore  par  de  nou- 
velles faveurs.  Lorsqu  en  1804»  le  comte 
de  Ilaugwilz  donna  sa  démission  de  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  , M.  de  Har- 
denberg fut  appelé  à le  remplacer.  Au 
wiois  de  juillet  l8o5,  Ihrs  du  séjour  à 
Berlin  de  M.  de  Novosiltzofl',  envoyé 
extraordinaire  russe  , M.  de  Hardenberg 
adressa  a M.  Laforêt,  ministre  de  Fran- 
ce, une  note  qui  semblait  annoncer  un 
germe  de  mésintelligence  entre  les  deux 
puissances.  Il  fut  même  dit , quelque 
temps  après,  dans  les  journaux  de  Paris, 
que  le  ministre  prussien  avait  signé  un 
traité  d'alliance  avec  la  Russie.  Ce  qui 
put  donner  lieu  à cette  opinion,  c'est 
que  M.  de  Hardenberg  s'était  jusque-là 
montré  fort  opposé  aux  principes  qui 
dirigeaient  alors  la  France.  Cependant, 
lorsque  les  troupes  de  cette  puissance  , 
sans  respecter  les  frontières  nrussien- 
«i es.  passèrent  par  le  pays  d’Anspach, 
M.  de  Hardenberg,  qui  aimait  les  deux 
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principautés  de  Franconie  comme  sa  pro- 
pre création,  se  trouva  doublement  offen- 
sé de  cette  violation  de  territoire  , contre 
laquelle  il  réclama  fortement  par  une 
note  qu'il  remit,  le  octobre,  au  ma- 
réchal Duroc,  et  dont  voici  quelques 
passages  ; • S.  M.  ne  sait  pas  de  quoi 
« elle  doit  s'étonner  le  plus,  ou  des  vio- 
» lences  que  les  armées  françaises  se  sont 
» permises  dans  ses  provinces,  ou  de» 
p arguments  incompréhensibles  par  les- 
» quels  on  prétend  les  justifier.  S.  M.  , 

» jalouse,  avec  raison  d’une  considération 
» qui  est  due  autant  à sa  puissance  qu'à 
» son  caractère  , a lu  , avec  une  sensation 
» qu’elle  essaierait  en  vain  de  cacher, 

» la  dépêche  justificative  quia  été  remise 
u par  la  légation  française  à son  cabinet. 

» On  s'appuie  sur  l’exemple  de  la  der- 
» nière  guerre  et  sur  la  parité  des  cir- 
» constances,  comme  si  les  exception» 
p que  l'on  permit  alors , n’avaient  pas  été 
» fondées  sur  des  traités  précis  qui  ont 
a cessé  à la  paix!  comme  si  l’empereur 
» Napoléon  s’était  souvenu  de  ces  traité» 
» lorsqu'il  prit  possession  du  pays  d'IIa- 
» novre,d'un  pays  qui,  par  ces  mêmes 
» traités,  était,  depuis  longues  années, 
p sous  la  protection  de  la  Prusse!  On 
p prétexte  l’ignorance  de  nos  vues, 
» comme  si  les  vues  ne  se  montraient  pas 
p ici  dans  le  fait  même  , et  comme  si  U 
» nature  de  la  chose  pouvait  changer  de 
» face  avant  qu’on  ait  stipulé  le  con- 
» traire  ! comme  si  les  protestations  so- 
it lennelles  des  magistrats  de  la  province 
p et  des  ministres  de  S.  M.  près  l’élec- 
m leur  de  Bavière  n’avaient  pas  stiflîsain- 
p ment  publié  ce  qui  n’avait  pas  besoin 
p de  l’être  ! et  comme  si  je  n'avais  pu» 
p déclaré  moi-même,  la  carte  à la  main  v 
p long-temps  auparavant  dans  mesconfc- 
p rences  avec  S.  Exc.  M.  le  maréchal 
p Duroc  et  M.  de  Laforêt,  fimpostibi- 
p lité  de  permettre  aucune  marche  de 
p troupes  dans  les  margraviat»  !....  Ar- 
p rété  de  tous  côtés  dans  ses  noble» 
p vues , le  roi  ne  peut  prrodre  encore 
p d’autres  soins  que  ceux  de  veiller  à la 
p sûreté  deses  peuples  : mais  il  se  regarde 
p dès-à-présent,  comme  affranchi  de  tou» 
p les  engagements  qu’il  a pris:  et  il  se 
p voit  obligé  de  faire  prendre  à ses  ar- 
p mées  les  positions  nécessaires  à In  dé- 
p fense  de  l'Etat.  » Il  eût  été  difficile  de 
s'exprimer  avec  plus  de  précision  et  de 
franchise;  et  la  diplomatie  de  nos  temp» 
offre  peu  d'exemples  d'une  pareille  1er- 
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mêlé.  Peu  «près  le  roi  de  Prusse  signa , 
avec  la  Russie,  l'Auglctrirc  et  l'Au- 
triche, un  traité  par  leqm  i il  »Vn(  jgc« 
à luire  parvenir  de*  proposition»  «le  paix 
à Buouaparte , et  à ne  réunir  a L cua- 
liti  tu  , m ce»  proposition*  n*  étaient 
point  acceptées.  .liais  îa  l*;il.ii  l<-  «I  Au»* 
tiriit/.  ou1  tout-à-coup  s'opposer  aux 
riàulUl»  de  ce  traité  I tir  autre  cir- 
constance qui  mit  il  immédiatement, 
loin  oit  a I malveillance  «le*  arme*  con- 
tre M.  de  Uardenberg.  Ce  mmiktie  usait 
adressé,  le  Ji  dreembre  i8o5,  à lord 
Ilarrowby , alors  iuim»tie  de  .V  M.  Uii* 
tajiniqne  à Berlin  , une  lettre  dan»  la- 
quelle il  lui  garant i-sui t , au  nom  de  Fré- 
déric-Guillaume, I’»  nlirre  sécurité  des 
troupes  angin  ms dan&le  Hanovre, à con- 
dition que  , d.ma  le  cas  où  la  l’ru»»e  se- 
rait attaquée  par  le>  Français,  les  trou- 

Îies  anglais!  » lui  pivieraie.  I assistance. 

’end.-mt  que  ces  < ho»«  »»«•  passaient  entre 
le  inin.stre  prussien  ri  le  pl>  nipotenliaire 
anglais,  le  comte  de  IlaiigxMtx  niait  si- 
gné à N icnnr  ,av  c N.ipulnm,  un  traité, 
dout  ou  n'eut  couuaissance  à Ileriiii  que 
le  %j  décembre  , trois  jour» après  l'envoi 
de  la  lettre  de  M.  de  II  «rdifihvrg  Les 
journaux  français  n**  manqué  reut  pas  de 
signaler  ce  ministre  comme  indigne  de 
la  confiance  de  »ou  souverain , dont  il 
avait  voulu  , diranl-tls,  entacher  la 
loyauté,  en  supposant  nue  ce  prince*  n'a- 
vait signé  le  truite  conclu  a \ lenne  avant 
la  paix  de  Prrsbourg,  que  pour  s<-  don- 
ner le»  moyens  de  tromper.  Ces  aler- 
tions, malgré  les  effort»  des  ennemis  de 
M.  dcHartieuberg,  ne  porl.' mit  aucune 
atteinte  à sa  réputation.  Il  quitta  pour- 
tant la  cour  au  mois  d’av ril , en  vertu 
d’un  congé  illimité  : mais  d conserva  le 
^département  d'Anspac  h et  d«*  Barrit  h II 
n'eut  aucune  part  aux  conférences  qui 
se  tinrent  u Cnarlottcinbourg  en  iStAi, 
ni  à la  guerre  qui  «éclata  peu  après.  M. 
de  Hardenhrrg  passa  presque  tout  l'été 
de  cette  année  à sa  terru  de  Tempclberg, 
près  de  Berlin.  Après  la  bataille  de  I«*na  , 
il  suivit  le  roi  de  Prusse.  Pemlaut  assez 
Joug-temps,  il  eut  l'air  de  ne  plus  vouloir 
ae  mêler  des  affaires  publiques  : cepen- 
dant lorsque  le  général  Zastrow  donna 
sa  démistion , il  consentit  à reprendre  le 
portefeuille,  (.'estime  dont  t'honorait 
l’empereur  Alexandre  , fît  juger  dès- lors 
qu'il  se  maintiendrait  long-temps  dans 
son  poste  ; et  les  conférences  de  Kornigs- 
berg  semblèrent  confirmer  cette  opinion; 
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mais  il  avait  un  eoueini  puissant  et  d.m- 
gerenx  en  l.i  personne  «te  Btionapai  te. 
/\|>rè»  1 1 bataille  «le  Friedland  , il  fut  ob’i- 
ge,  pour  la  seoomh*. lins,  de  quitter  le 
njlmsière.  Il  se  retira  d'abord  a Higa, 
et  mini  eu  Fru»»c  lots  du  départ  des 
Fiançai*  . après  le  de».«*ire  de  Moscou 
en  *8ix.  Il  reprit  aussitôt  la  direction 
d«»  .«Iju.rv»,  et  devint  un  «1rs  principaux 
moteur»  «le  la  gucric  contre  la  France. 
Il  ac i «irupagua  Je  roi , en  18  3 et  i8t.{, 
«*u  lioli.iue,  eu  Saxe,  ni  Franconie,  et 
cniiii  dans  l'invasion  de  la  France,  il  fut 
«li  <igé  drs  n go«  talions  les  plus  impor- 
tante», et  signa  la  paix  comme  pleni- 
potiuiiairc  de  B russe  à Paris.  8«>n  sou- 
verain , pour  récompenser  ses  services, 
l'eicva  alors  a la  digniu  de  prince.  Il  »c 
rendit  a Fondre»  avec  Fréderic-Guillau- 
rne  et  Alexandre  dan»  le  mois  de  juin 
«le  celle  mimt , et  il  assista  ensuite  au 
«ougièsde  \ lenue , comme  ministre  de 
Pru  se.  Il  y fit  preuve  «Pline  grande 
ha l>il«’t<‘  , et  sir  montra  l’un  des  plus 
laborieux  diplomates.  Le  prince  «le  llar- 
«icoberg  suivit  encore  le  roi  à Pmi»  , 
«n  i8i5,  et  il  y travailla  aux  confé- 
rcnces  entre  le»  alliés  , et  aux  traités 
qui  eu  furent  la  suite.  11  obtint  les 
décoration»  «les  ordres  des  principales 
« ours  «le  PFurope  durant  cette  époque. 
Ce  ministre  s'est  toujours  fait  remar- 
quer par  la  fermeté  «le  ses  principes 
et  sa  c««nsiaucc  à suivre  le  même  &vs- 
t«  me  politique.  Dan*  I «-»  circonstances 
h s plu»  ddlicücs  , d n'a  jamais  <lé»e*péié 
du  salui  de  sou  pays  II  a»u  «llmdie  avec? 
résignât -on  les  événements,  et  en  profi- 
ter avec  habileté.  Enfin,  ou  peut  le  re- 
garder somme  un  «1rs  hommes  qui  ont  le 
plus  contribué  à Ta  chute  de  Buonaparte 
et  au  rétablissement  de  la  puissance 
prussienne.  L#  3i  mai  i8i(»,  jour  anni- 
versaire de  la  tiaiv&anre  de  M.  de  llar- 
dinbrrg,  le  roi  lui  écrivit,  de  sa  ma.n, 
une  lelüe  de  félicitation  extrêmement 
flatteuse  ; et  p.«r  une  recherche  de  pré- 
venance et  d'aticniiou  tout- •* fait  ex- 
traordinaire , ce  monarque  fit  placer 
dan*  l'appartement  de  son  ministre  ab- 
sent. une  «îopie  «le  son  propre  portrait, 
faite  par  une  main  habile,  d'après  l'ori- 
ginal de  Gérard.  • — I.e  comte  «le  Hah- 
iit.Kni  rtG-ll  lvcutlo  w , lît»  du  prince 
de  Harde  n berg  , v.l  depuis  plusieurs 
années  retiré  «fans  scs  terres  en  Dane- 
mark. S.  S. 

ÜAflDQUiaXAU  (N.  vicomte  i>), 
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lié  à Orléans,  originaire  d'une  famille 
noble  et  des  plus  anciennes  de  la  pro- 
vince du  Moue,  servait,  ainsi  que  son 
frère,  dans  les  gai drs-dn  corps,  à I*c- 

fioque  de  la  révolu  lion  : il  émigra  avec 
ni , lit  la  campagne  des  princes  , et  fut , 
par  la  suite,  appelé  par  M d'Avaray , 
auprès  de  la  personne  «lu  Roi,  qui,  pat* 
une  grâce  spéciale  , le  reçut  lui-même 
chevalier  de  St. -Louis,  le  3i  niai  1796. 
M.  <1  llatdoumrau  suivit  depuis  S.  M. 
dans  ions  les  lieux  de  sou  exil,  et  l'ac- 
compagna notamment  dans  te  peu  Me 
Vouiie  île  Mit  tau  a \ ai  sosie  ( Voy  An- 
coiLKiti  , tlucbèasr  d\  tom.  1er  , pag.87, 
col.  a.)  Au  mois  de  septembre  iSom  , 
il  revint  en  France  , charge  de 
•ion»  importantes.  II  obtint,  le  xG  juin 
>8l4  • le  grade  de  maréchal -d«'  camp, 
et  le  titre  de  vicomte.  Quoique  sa 
retraite  lui  eût  été  dis -lois  accordée, 
il  reprit  son  activité  au  moi**  de  mars 
|8i5,  et  rejoignit  S.  M.  à G and.  Au 
m us  d août  de  la  même  année  , il  a 
quitté  de  nom  eau  le  service,  et  vil  datif 
sa  pairie,  houoré  et  reconnaissant  des 
bienfaits  de  S.  M.  — Habdouik  ead 
(N.  d*  ) , fi ère  du  piécédcnt , dont  il  ue 
*V»t  jamais  séparé  , a donné  comme  lut 
des  preuves  de  son  atta<  ht-nieni  au  sou- 
verain légitime,  et  a obtenu  égalent*  ut 
la  croix  de  St. -Louis,  avec  la  retmile  de 
lieutenant-colonel. — Son  JÛi» , quia  suivi 
le  Moi  à Gand  , âvre  son  père  et  son  on- 
cle, sert  au  jourd'hui  dans  le»  garde»-du- 
corps , où  il  a été  admis  dès  l'année  1 800. 

D— s. 

HARDY  (A «toute  François),  mé- 
drciu  à Rouen  avant  la  révolution,  fut 
député  du  département  de  la  Svine- 
Irifcricure  à la  Convention  iiauoiialc 
en  179a  , et  y vola  U détention  de 
Louis  \\I,  et  son  bannissement  à la 
paix.  Dans  la  question  de  l'appel  au 
peuple,  il  lut  a la  tribune,  cl  déposa  sur 
le  bureau  , une  opinion  signée  de  lui  Ÿ 
dans  laquelle  à travers  quelque  tntor* 
tillage  de  style  on  trouve  de  bonnes  in- 
tentions, et  dont  on  peut  réduire  la  subs- 
tance à ceci  : « Si  le  résultat  des  opinions 
a des  membres  de  la  Convention  , d'ac- 
» cord  avec  le  voeu  national  exprimé  dans 
m l'acte  constitutionnel  qui  défend  de  ju- 
a g<  r le  Roi  d'après  le  Code  pénal , n'est 
u pa»  pour  la  mort,  l'appel  au  peuple  est 
u mutile  et  je  dis  non . Si,  au  contraire, 
u au  méprit  de  l'acte  constitutionnel , on 
a veut  juger  Louis  comme  un  simple 
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» citoyen,  d’après  le  Code  pénal,  et  le 
» condamner  à mort , l'appel  au  peuple 
u est  iiidisp>-iivai.|«-.  et  je  dis  oui.  m M. 
Hardy  *<•  déclara  ms  rite  pour  le  sur- 
sis à l'exécution.  Attache  au  parti  de  la 
Gir*  ndr  , il  fut  mis  h 1rs  de  la  lai  le  *j8 
juillet  1793,  par  suite  de  la  révolution 
des  3i  mai,  1 et  j juin,  qui  assura  le 
triomphe  de  la  Montagne;  mais  il  par- 
vint à se  soustraire  au  jugement;  !• 
décret  lut  rapporté  a pris  U chute  de 
la  Montagne,  et  il  rentra,  eu 
dm*  le  sein  de  la  Convention.  Lors- 
qu’il fut  question  de  déporter  les  trois 
membres  de  l'ancien  comité  de  salut  pu- 
blic , M.  Hardy  voulut  fa  iredtclarer  qu'ils 
avaient  mente  la  mort.  Ou  le  vit  ensuite 
dénoncer  Charüer , Maure  et  Robert 
Lmdel,  quoiqu'il  reconnût  publiquement 
que  toute  sa  famille,  mise  lu» s la  loi, 
avait  été  sauvée  parce  dernier,  à qui  il  ne 
pouvait  néanmoins  pardonner  d’avoir 
fait  l' doge  delà  révolution  du  3 1 mai, qui 
avait  décidé  de  sa  proscription  An  mo- 
ujcul  ou  la  disette  de  179*'»  st-  lit  sentit  , 
il  proposa  de  liéclarn*  propriété  natio- 
nale toute  ta  récolte  prochaine,  et  de  dé- 
créter la  peine  de  mort  contre  quiconque 
refuserait  telle  nu  sure  de  grain*  pour  line 
quantité  donnée  d'as  ignnls  Cette  pro- 
position Int  repoussée  avec  des  mar- 
que» d'imptohatiniT  générales.  I*»r*  rie 
ht  discu».»inn  des  articles  constitutionnels 
sur  le»  colonies,  il  demanda  une  autre 
division  du  territoire  «le  St  -Doimngne , 
ajoutant,  «qu'on  ne  devrait  pas  laisser 
» a cette  tle  le  nom  fin  pin*  grand  i«f- 
j»  1er  ut  tj  ni  ail  Jamais  existé  (St.-Do- 
» mmiqnc  ).  u Un  le  vit,  à la  séance  du 
3o  août,  provoquer  «les  mesures  contre 
1 agiotage,  et  s’écrier  : « Il  faut  non-seu- 
» b ment  arrêter  l’agiotage  , mais  faire 
m rendre  gorge  aux  agioteurs.»  Il  pro- 
posa ensuite  quelque»  moyen»  ponr  les 
atteindre  M.  Hardy  entra,  le  i*r.  sep- 
tembre, au  comité  «le  sûreté  générale. 
Aux  approches  du  t3  v«  ndémiaire 
( 5 octobre  1795),  il  se  déclara  forte- 
ment contre  les  sections  «le  P.<ris,  fit 
suspendre  leur  permanence , autoriser 
ensuite  le  comité  de  sûreté- générale  à dé- 
cerner «les  mandats  d’arrêt  contre  le» 
chefs  de  l'insurrection  et  altjnjua  Au- 
bry, Lomout  et  Miranda.  Réélu  au  con- 
seil des  cinq-ceuts  aussitôt  après,  il  sc 
déclara  avec  véhémence  coutic  le  parti 
de  Ciichy  , et  fat  un  des  plus  7.éiés  dé- 
fentems  du  directoire.  800  parti  devint 
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alors  le  protecteur  plutôt  que  le  pro- 
tégé de  ce  gouvernement.  Dans  la  dis- 
cussion d'un  projet  contre  le*  prêtres 
réfractaire» , Ai.  Hardy  s'opposa  a toute 
amnistie  en  leur  faveur,  déclarant  qu  i/ 
préférerait  V accorder  à l'armée  de 
Condé.  Le  ai  novembre  1796  , il  fut 
nommé  secrétaire  de  l'assemblée.  Dans 
une  discussion  sur  la  répression  des  abus 
de  la  presse , il  dit  que  les  puissances  , 
ne  pouvant  dompter  la  France  par  la 
force,  ai  aient  résolu  de  faire  la  con- 
tre-révolution par  l'opinion  publique, 
cl  qu'en  cela  elles  étaient  secondées  par 
tou»  1rs  écrivains  du  parti  royaliste.  Le 
17  février  1797  « il  parla  sur  la  situation 
de  la  tépiibliqiie  , et  annonça  qu'un 
administra  leur  du  département  de  l'Eure 
avait  été  arrêté  par  la  seule  raison  qu'il 
était  républicain  : <1  Tomes  ces  ma- 
» momies,  dit  il,  coïncident  avec,  les 
v instructions  données  par  Louis  XY11L 
a 'V  oila  donc  l'a  (libation  dont  le  préten- 
» dant  fait  l'éloge  , en  disant  qu'il  est 
» très  content  de  certaine  société  ( celle 
n de  Clicliv  ).  « A ces  mots,  les  députés 
qu'il  désignait  , réclamèrent  vivement 
contre  cette  assertion  ; mais  M.  Hardy  , 
sans  se  déconcerter,  ajouta  : a Si  les 
» membres  qui  la  composent,  se  recon- 
» naissent  au  portrait  qu'en  a fait  Capet, 
» cela  n'esl  pas  ma  faute  : et  peut-on  se 
> défendre  de  quelques  alarmes,  quand 
» ou  remarque  la  série  d'actions,  de  dis- 
a cours  cl  de  menées  en  faveur  des  émi- 
* grès,  de  leurs  paient»  et  de  leurs  corn- 
ât plicts  les  pi  ètres  réfractaires  ; quand 
» on  remarque  la  dépravation  generale 
» de  l'esprit  public,  etc.  ?»  M.  Hardy  ter- 
mina cette  sottie  en  provoquant  des 
mesures  violentes  contie  les  prêtres  et 
les  émigrés.  lorsque  Duprat  dénonça 
au  conseil  des  cinq -cents  le  pamphlet 
de  Bailleul  contre  la  majorité  de»  con- 
seils , M.  Hardy  défendit  l'écrit  de  son 
collègue  , prétendit  de  nouveau  qu'il 
existait  une  faction  qui  voulait  détruire 
la  république  , accusa  quelques  mem- 
bres d'eo  être  les  chefs  , et  fut  encore 
une  fois  accueilli  par  des  murmures. 
Au  18  fruciidor  an  v (3  septcmbie 
1797),  il  (il  rayer  Tarbc  île  l'Yonne, 
de  la  liste  des  déportes.  En  novembre 
suivant,  il  dénonça  l'état -major  de  la 
garde  nationale  de  Rouen  , connue  vendu 
à Yhontme  de  blankcmbourg.  ( Le  Roi 
Louis  XA  114  résidait  dans  celle  ville.)  Le 
31  décembre, il  fut  nommé  scciéiaire,  et 
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président  le  19  février  suivant.  TI  se  pro- 
nonça, a cette  époque,  en  faveur  du  sys- 
tème d*  s scissions , protégé  par  le  direc- 
toire; fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  «l'examiner  *on  message 
relatif  aux  élections,  et  fit  valider  celle» 
de  riiistilul  à Paris.  Scs  fondions  expi- 
raient dans  le  mois  de  mai  1796;  mais 
il  fut  réélu  par  le  même  département , 
et  on  le  vit , «lès  1rs  premières  séance*  , 
demander  la  prorogation  de  la  loi  com- 
pressive de  la  presse.  Vers  la  fin  de  l'an- 
née, il  présenta  un  projet  sur  Icsécolesd» 
médecine;  et,  en  juillet  1799,  il  demanda 
que  le  conseil  célébrât  au  moins  dans  son 
sein  l’époque  du  9 thermidor  ( 'J7  juillet 
1 79$)*  dont  le  culte  commençait  à tomber 
eu  discrédit.  Il  *.c  montra  favorable  à la  ré- 
volution du  18  brumaire  (9  novembre 
171)9  ) » ‘ln*  plaça  l'autorité  dans  les 
mains  de  Buouaparte,  et  il  entra  aussi- 
tôt après  dans  le  nouveau  corps  législa- 
tif, d où  il  sortit  en  i8o3.  Il  quitta  la  mé- 
decine pour  la  finance,  etdevint  directeur 
des  droits-réunis;  emploi  qu'il  a aban- 
donné dans  la  suite  pour  reprendre  sa  pre- 
mière profession  : il  l'exerçait  encore  à 
Pariseu  1817,  et  son  fils l'cxcrce avec  suc- 
cès à Rouen.  B.  M. 

HAKEL,  né  en  Normandie  en  1790, 
est  neveu  du  poète  Luce-de-Lancival  % 
à qui  il  dut  son  éducation  et  les  pre- 
mières faveur  dont  il  jouit  sous  le  gou- 
vernement  impérial.  Il  fut  d'abord  au- 
diteur au  conseil-d’état , et  attaché  eu 
celte  qualité  à l'administration  des  doua- 
nes, puis  sous-préfet  de  Soissons.  Il  était 
dans  celte  ville  eu  mars  181 4 ; et  il  con- 
courut beaucoup  à la  résistance  qu'elle 
opposa  aux  armées  alliées.  Quelques  mois 
après,  M.  Harel,  ayant  perdu  son  em- 
ploi, fut  un  des  rédacteurs  du  journal 
intitulé  le  JVain  jaune.  On  sait  avec 
quelle  violence  et  quelle  impunité  ce 
journal  attaqua  alors  tous  les  hommes 
attachés  à la  cause  du  Roi.  Au  mois  de 
novembre  même  année , M.  Harel  fit 
un  voyage  il  l'ilc  d'Elbe;  et  il  ne  pré- 
céda Buonaparte  que  de  quelques  jours 
à Paris.  Après  la  rèv«>lution  du  10  mats, 
qu'il  avait  anuoncéc  dans  son  journal  eu 
termes  assez  clairs  , il  fut  nomme  à la 
préfecture*  du  département  des  Landes. 
Là , il  redoubla  de  zèle  pour  la  cause  à 
laquelle  il  s’était  dévoué;  il  dirigea  de 
nombreuses  persécutions  contre  les  per- 
sonnes les  plus  attachées  au  Roi.  ( V oy. 
Dos  a iss  A3  , il»  4 ^ d les  journaux 
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tUi  temps  sont  remplis  Je  ses  proclama- 
tions et  de  l’expose  de  ses  mesures  énergi- 
ques. Après  la  rentrée  dû  Roi,  dfut  an  etc 
par  la  garde  nationale  de  Mont-de-Marsan, 
dans  la  nuit  du  ) 8 au  19  juillet,  et  conduit 
jusqu’aux  frontières.  A Kogaro,  petite 
ville  du  département  voisin,  son  nom 
seul  le  fît  arrêter  une  seconde  fois  par 
les  habitants.  Atteint  par  l'ordonnance  du 
aj  juillet  181Ô,  il  se  réfugia  à Bruxelles, 
où  il  établit  un  juurnd  sous  le  même 
titre  et  dans  le  même  esprit  que  I eiVut/i 
jaune.  11  fut  oblige  de  s'éloigner  de 
rette  contrée  en  1817,  par  suite  des  or- 
dre# <pue  donna  le  roi  des  Pays-Bas  con- 
tre les  réfugiés  français.  S.  S. 

IIAHGOÛS,  ne  à Baionne,  entra  dans 
la  marine  en  179a.  Ayant  été  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  à Ste.-Lucie , 
il  passa  près  de  huit  ans  à Londres,  s’y 
maria  , et  revint  en  France  , grâces  aux 
talents  précoces  de  sa  tille,  qui,  à Tige  de 
trois  ans,  touchait  du  piano,  elqui  bu  pro- 
cura sa  délivrance  par  l'intérêt  qu’elle  sut 
inspirer.  Des  relations  de  parenté  avec 
Je  général  Moreau  , furent  pour  M.  Har- 
gous  un  motif  de  défaveur,  et  il  ne  fut 

fioinl  employé  sous  Buonaparte.  Après 
e retour  du  Roi,  eu  181 4 1 >1  entreprit 
le  voyage  des  colonies  sur  le  vaisseau  le 
Superbe;  et  en  1816,  il  a obtenu  le  com- 
mandement de  la  gabarre  \'  Eglnntine , 
avec  laquelle  il  a fait  plusieurs  expédi- 
tions dans  la  Méditerranée  , et  un  voyage 
au  Sénégal,  pour  porter  des  secours 
aux  naufragés  de  la  frégate  la  Méduse. 
— Sa  fille  ( Laure  ),  âgée  de  neuf  ans , est 
un  véritable  prodige.  Elle  joue  de  la  harpe, 
du  piano,  et  joint  à l’exécution  la  plus  bril- 
lante, un  talent  d'expression  tout-à-foit 
remarquable.  A six  ans,  clic  fut  pré- 
sentée à Mme.  la  duchesse  douairière 
d’Orléans,  à Mgr.  le  due  d'Orléans, 
et  au  duc  de  Wellington  , qui  admi» 
rèrent  se»  étonnantes  dispositions.  Cet 
cotant  est  douée  d’une  mémoire  prodi- 
gieuse : elle  parle  français , anglais  et  ita- 
lien , et  écrit  correctement  dans  ces  trois 
langues.  Elle  n’a  jamais  eu  d'autre  maître 
que  sa  mère.  F. 

ÎÎARGRAVE  (Fxancis),  écuyer, 
conseiller  du  Roi,  rt  juge-assesseur  de 
Idve rpool , l’u n des  pre mier#  légistes  d’An- 
gleterre, présenta,  pendant  la  dernière  »e»- 
•iou,  une  pétition  à la  chambre  des  com- 
munes, pour  lui  exposer  qu'attendu  sa 
mauvaise  santé  , et  par  d’autres  moliis 
impérieux,  il  désirait  disposer,  avec 

111. 
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Faide  du  parlement,  de  sa  collection  de 
livres  de  jurisprudence,  enrichie  de  notes 
intéressantes,  et  de  trois  cents  manuscrits. 
Le  parlement  vota  , a 1 unanimité  , uns 
somme  de  8,000  livres  sterling  , pour  l'a- 
chat de  ce- le  collection  , qui  fut  dépo- 
sée dans  la  bibliothèque  de  Lincoln's- 
I nu  , pour  l'usage  du  public.  M.  Margrave 
a publié  : 1.  Affaires  de  James  Sont - 
merset , nègre  , devant  la  cour  du  ban a 
du  Rot,  1771,  in-8».;  troisième  édition, 

1 7S3 , iu«4*.  IL  Défense  de  la  propriété 
littéraire  , 1774»  111.  Collection, 

d* affaire s d'état,  1781 , 1 1 volumes  i»- 
fol.  IV.  Collection  de  discours  sur  les 
lois  d’ Angleterre  , tra.té  extrait  des  ma- 
nuscrits, *787,  in  4".  V.  Juridiction 
de  la  chambre  des  lords  du  parle- 
ment , examinée  par  le  lord  chef  de 
justice  Haie , avec  une  préface  renfer- 
mant l'exposé  de  cette  même  juridiction , 
depuis  l'avènemeiitde  Jacques  Ier.,  179C, 
in-4'*.  \ nouvelle  édition,  1810.  VI.  Ar- 
guments et  Collections  juridiques  ( Ju • 
ridical  arguments  and  collecliofis  ) , 
!797“99»a  v°i*  iu-4*  V H.  Adresse  au 
giand  juri  , aux  sessions  de  Liverpool , 
sur  la  crise  des  affaires  présentes  , 
i8o4  1 in-8".  "\  III.  Questions  de  droit 
( Juris-consult  exercitahons  ),  de  i à 3 
vol.,  (le  181  1 à 181 3.  Cet  ouvrage  doit  for- 
mer six  volumes.  — IUbgravb  ( EJy), 
né  à Halifax  , dans  le  comté  d’York  , 
eu  1 94 1 * •'établit  en  176a,  à Knarcsbo- 
rougb  , comme  imprimeur-libraire  , et  , 
eu  1770,  devint  bibliothécaire  à Harrow- 
gate,  où  il  est  encore.  Sa  collection  de 
manuscrits,  piesque  tous  relatifs  aux  an- 
tiquités et  à l'histoire  du  comté,  for- 
me treize  volumes  in «4°.  Il  prépare 
«n  ce  moment  le  Guide  des  divers 
lieux  où  se  trouvent  des  bains  en  An- 
gleterre. On  a de  lui  : I.  Histoire  du 
chdteau  de  la  ville  et  de  la  forêt  de 
K naresborough  cl  d* Harrowgate,  ainsi 
que  de  leurs  eaux  minérales , 1 78a  , 
in-iaj  plusieurs  éditions.  11.  Le  Gaze - 
Ùtr  du  comté  iC  York  , 1808,111-1  a, 
deuxième  édition.  III  Histoire  de  Ro- 
bert Et  U Oolh , appelé  communément 
Robin  Hootl  2 

HARISPE  ' Le  comte  Je  an-Isidore  }, 
lieuteoant-général , est  né  à Si. -Etienne 
dans  les  Baases-Py  rénées , le  3 novem- 
bre 1768,  d’une  famille  d'anciens  pr®- 
priétaiie<  basques,  comme  Pnidique  Té- 
tvmologic  de  son  nom  , dans  le  Engage 
Je  sou  pays.  11  eutra  dan*  la  carrière  des 
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armes  «n  1791,  lorsque  Ici  Espagnols 
menaçaient  les  frontières  de  France;  et 
k 8 in.iV»  1793,  il  tut  nommé  capitaine 
d'une  des  Compagnies  franches  qu’on  or- 
KiiiiiAit  dans  ce  pays.  Dès  que  la  guerre 
lut  déclarée  , ou  le  vit  paraître  avec  set 
agiles  tirailleurs,  sur  la  crête  des  mon- 
tagnes qui  séparent  la  vallée  de  Baigorry 
de  relies  de  l'Espagne;  et  bientôt  il  se 
distingua  a leur  tête  par  des  traits  du 

S lus  brillant  courage.  Chéri  de  ses  sol- 
als  , qir.  tous  étaient  scs  compatriotes  , 
il  leur  inspirait  la  plus  grande  confiance. 
Le  1 5 décembre  1793 « il  reçut  un  coup 
de  feu  , à l'attaqne  du  camp  d'Ispégtiy  , 
dont  il  s’empara  après  une  vhe  résis- 
tance. Les  compagnies  franches  basques 
ayant  ét'é  formées  en  un  bataillon , il  en 
fut  nommé  commandant  le  ^4  décembre 
1793.  Le  3 juin  * 7î>4  * M fut  fait»  sur 
le  champ  de  bataille  , chef  de  brigade  des 
chasseurs  basques,  après  avoir  chassé  l’en- 
nemi de  la  vallée  des  Aldtnles,  et  enlevé, 
à la  baïonnette  , les  redoutes  de  Berda- 
ritz.  Ce  su cci  s mit  l'armée  française  en 
mesure  d'attaquer  ic  camp  de  la  vallée 
de  Bnstan  , et  de  s’emparer  de  Fontara- 
bie  et  du  port  du  Passage.  En  1800,  le 
général  Harispe  fit,  avec  sa  demi-brigade, 
:m  campagne  des  Grisons;  et  après  l'a- 
malgame de  celte  demi-brigade,  il  fut 
employé  à l’armée  d’Italie,  sous  les  ordres 
du  général  Moncey.  Appelé,  le  18  mai 
1801  , au  commandement  du  16e.  ré- 
giment d’infanterie  légère,  il  donna  à 
co  corps  une  instruction , et  un  esprit 
de  di&cipliue,  admirés  de  toute  l’armée. 
11  le  commandait  en  Allemagne,  dans  la 
campagne  de  1 806  ; et  le  1 4 octobre , il  en- 
U va  les  batteries  de  la  droite  de  l'ennemi , 
à la  bataille  de  léna  , où  il  eut  une  jambe 
traversée  d’une  balle.  Le  bulletin  de  cette 
bataille  l'avait  mis  au  nombre  des  morts. 
11  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  29  janvier  1807  ; et  il  combattit 
avec  distinction,  en  cette  qualité,  aux 
journées  de  Gutsladt,  de  Tlcilsbcrg,  et 
de  Friedland  , dans  le  corps  d’armée  du 
maréchal  Lannes:  il  reçut,  dans  cette 
dernière  bataille,  une  forte  contusion 
de  mitraille.  Appelé  ensuite  sur  les  fron- 
tières d'Espagne  , il  travailla  à l'organi- 
sation du  corps  d'observation  des  côtes 
de  l’Océan  , sous  les  ordres  du  maréchal 
Moncey , dont  il  avait  été  nommé  le 
chef  d’état-major  ; et  il  entra  avec  lui 
•11  Espagne  , au  commencement  de  1808. 
Le  maréchal  ouvrit  la  campagne  par 
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une  expédition  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, en  mai  et  juin  1808.  Celle  expé- 
dition présentait  des  obstacles  sans  nom- 
bre : les  troupes  françaises  , presque  en- 
tièrement composées  de  conscrits,  avaient 
en  tète  de  vieux  régiments  ; une  popula- 
tion exaltée  les  entourait  de  tous  côtés  f 
les  armes  à la  main.  Le  général  Harispe  , 
111  était  chargé  de  diriger  les  colonnes  , 
••ploya  nue  activité  et  un  courage  aux- 
quels le  maréchal  Moncey  donna  jes  plus 
glands  éloges.  On  se  rappelle  que  ce 
lui  lui  qui , secondé  des  ministres  Azauza 
et  O-Fârill , arrêta  le  massacre  du  a mai 
1S08,  à Madrid,  en  se  portant  partout 
où  l’cflertescence  populaire  était  le  plus 
dangereuse.  Il  continua  d’exercer  les  fonc- 
tions de  chef  de  l’état-major  du  corps 
d’armée  du  maréchal  Moncey  ; et  il 
combattit,  en  cette  qualité,  à la  ba- 
taille de  Tudela  le  a3  novembre  1808 , 
au  siège  deSarragosse , au  combat  d’Al- 
camtz,  et  à la  bataille  de  Maria  ; il  eut 
dans  celle  - ci  le  pied  gauche  traversé 
d’une  balle  , au  plus  fort  de  la  mêlée.  Il 
avait  repris  depuis  long-temps  son  poste 
actif  à l’armée  d’Aragon , lorsqu’il  y 
fut  chargé  de  commander  les  troupes  de 
la  tête  du  pont,  sur  la  rive  gauche  do 
la  Sègre,  au  siège  de  Lerida.  Ce  fut  lui 
qui  porta  les  premiers  coups  de  sabre 
dans  la  plaine  de  Margates  , le  a3  avril 
1810,  et  commença  , par  la  prise  de  trois 
à quatre  cents  hommes  , une  des  actions 
les  plus  brillantes  de  l’armée  d'Aragon. 
Nomme  général  de  division  le  la  octobre 
1810,  il  fnt  chargé  d’un  commandement 
important,  tant  au  blocus  qu'au  siège  de 
Tortose,  pendant  lesdcrnim  mois  de  cette 
année.  Au  commencement  de  181  f , il 
poursuivit  et  atteignit  quelquefois  les 
bandes  de  Mina,  dans  la  Navarre.  Il  pré- 
luda, ensuite,  aux  opérations  difficiles 
du  siège  de Tarragone.  Le  09  mai  il  com- 
mandait les  troupes  de  l’assaut,  et  il 
reçut  une  contusion  ; d’un  éclat  de 
bombe.  Enfin  après  avoir  concouru  à 
ce  siège  de  la  manière  In  plus  efficace  , 
il  ne  contribua  pas  moins  à la  conquête 
du  royaume  de  Valence,  pendant  le 
reste  de  l'année  1811.  C'est  à la  tête  de 
sa  division , qu’il  enfonça  le  centre  de  l’ar- 
mée ennchtic,  à la  bataille  de  aagonte  , 
le  a 5 octobre  , et  qu’après  avoir  sé- 
paré l’nile  gauche  de  cette  armée  de  sa 
droite , il  la  culbuta  dans  sn  retraite  : il 
eut,  ce  jour  - là  , deux  chevaux  tués 
tous  lui.  Le  général  Hampe  avait  été 
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SiOmmc  commandant  de  la  Légion-d*hon- 
ïieur , en  mars  1808  : il  fut  promu  au  grade 
de  grand-officier,  le  3o  juin  1811  , et 
fait  comte  ie  3 janvier  i8i3.  Toujours 
placé  dans  la  partie  la  plus  active  des  opé- 
rations  de  l’armée  d’Aragon  , il  comman- 
da avec  succès  diverses  expéditions , et 
notamment  plusieurs  reconnaissances  sur 
Alicante  : les  troupes  qui  combattirent 
•i  vaillamment,  le  31  juillet,  à Cax- 
lellaet  à îbi , «ous  le  général  Delort 
( Voy.  Delort  ) et  Je  colonel  Mes- 
clop , faisaient  partie  de  sa  division, 
et  agissaient  selon  le  plan  qu'il  avait  ar- 
rêté. Dans  une  de  ces  expéditions,  il  en- 
leva , apres  une  marche  de  nuif,  le  il 
avril  i8i3,  le  cantonnement  nombreux 
d’Iecla,  fit  quatre  à cinq  mille  prisonniers, 
et  facilita,  parce  èoup-de-inain  itupor* 
tant , les  projets  du  maréchal  Suchct 
âur  le  camp  de  Caitalla.  )l  commanda 
encore,  en  Catalogue,  diverses  expédi- 
tions, et  fit  enlever,  dans  la  nuit  du  i a 
au  i3  septembre  la  forte  position  du 
Col  d’Ordal.  Afc  commencement  de 
1814»  le  général  Ilarispe  fut  envoyé  de 
Barcelone  à l’armée  du  maréchal  Soull. 
Il  y fit  tous  ses  cfTorls  pour  retarder  l'in- 
vasion anglaise  ; mais  déjà  le  mal  était 
«ans  remède.  Cependant  l'ennemi  dut  en- 
core , plus  d’une  fois,  lui  céder  des  posi- 
tions , des  prisonniers  et  des  bagages, 
principalement  à Rafgorry  , ou  un  ; dé- 
tachement, qui  s'était  retranché  dans  sa 
propre  maison,  fut  entièrement  culbuté  : 
mais  à la  fin  il  fallut  céder  au  nombre. 
Le  général  Tlarispe  se  retira  sur  la  Bi- 
slassoa  , en  combattant  avec  sa  seule  et 
faible  division  contre  tonte  l’arinée  an- 
glaise. Cette  division  combattit  en- 
core a Orthez  le  37  février,  à Ta*- 
bes  le  ao  mars,  et  le  10  avril  à Tou- 
louse, où,  apres  avoir  manœuvré  long- 
temps sous  le  feu  de  l’ennemi  , le  général 
Harispe  eut  le  pied  fracassé  par  un  bou- 
let en  défendant  contre  les  troupes  écos- 
mi>r>  |*rutrt:e  des  redoutes  du  Colombier. 
L’amputation  d’une  partie  du  j ied  ne 
permettant  pas  qu'il  pAt  être  trans- 
porté, il  resta  h Toulouse  au  pouvoir 
des  Anglais.  Le  duc  de  W ellington  , 
rendant  hommage  à la  valeur  de, son 
prisonnier,  lui  fit  une  visite  aussitôt 
après  son  entrée , et  lui  prodigua  les 
marques  du  plus  honorable  intérêt.  Le 
1er.  mai,  le  duc  d'Albufcra  publia,  du 
Quart!  r-général  de  Narbonne  , l'ordre 
du  jour  suit  ant  : a L'armée  apprendra  a?c« 


liAlf 

If  plaUii-  quo  le  brave  général  tlarispe  I 
» blessé  à la  bataille  du  10  avril  devant 
u Toulouse,  va  beaucoup  mieux,  et  qu'on 
» peut  espérer  son  1 établissement.  >»  Dès 
l’arrivée  du  duc  d'Angoulémc % le  gé né-* 
ral  Harispe  lui  envoya  sa  soumission  à 
l’auto  nié  royale.  Le  pliure  lui  répondit  : 

« J’ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  let- 
» tre.  Je  suis  très  sensible  aux  sentiments 
» que  vous  me  témoignez  pour  le  Roi 
» et  pour  notre  famille;  je  regrette  que 
» votre  dernière  blessure  me  prix  c , « ri  ce 
» moment,  de  la  satisfaction  de  vous  voir 
» et  de  vous  connaître.  Il  y a long- temps 
» que  j’avais  entendu  parler  de  la  ma- 
h nière  dont  vous  le  méritez.  Je  sais  la 
» distinction  nvre  laquelle  vous  avez 
» servi  votre  patrie.  Qui  l’a  bien  servie, 

>1  a bien  scivi  le  Roi.  Ce»  deux  intérêts 
» ne  pourront  jamais  faire  qu'un.  Nous 
» comptons  sur  vous,  conimc  vous  pou-» 
" vcz  compter  , général,  sur  tous  nos 
» sentiments  d’estime  et  d'affection,  w Le 
37  juin  suivant,  le  général  Harispe  reçut 
In  croix  de  Saint-Louis,  des  mains  dit 
duc  d’Angoulême  } et  le  l5  octobre  sui- 
vant , il  fut  nommé  au  rommancb  ment 
de  la  l5®.  division.  Il  se  trouvait  à Bor- 
deaux à l'époque  du  un  mars  i8»5;  et  dès 
qu’ony  reçut  la  nouvelle  delà  marche  de 
Buonaparle,  il  renouvela  auprès  de  la 
duchesse  d Angoulême,  ainsi  que  le  gé- 
néral Decarn,  sa  promesse  de  fidélité* 
Le  généra)  Harispe  fut  ensuite  char- 
é , comme  commandant  de  la  irr. 
i»  isiou  de  l’armée  des  Bossrs-Pyréuérs  , 
d’observer  les  frontières  menacées  en- 
tre Baïonne  et  St.-Jcan-Pied-de-Port. 
Après  la  rentrée  du  Roi,  il  fut  invité,  par 
le  préfet  de  son  dépat  lemêtit,  à *«e  nieilro 
à la  tête  des  gardes  nationales  du  pays  f 
pour  s’opposer  à l’invasion  près  d'êtrn 
exécutée  pat  les  Espagnols.  Depuis  le 
licenciement  de  farinée  , le  général  lia-* 
rispe  vit  retiré  dans  la  vallée  de  Baïgorry  , 
où  il  a pris  naissance.  F. 

HA  H I. ET  (Le  baron  Louis),  né  le 
13  août  17^3  { fut  employé  comme  co- 
lonel dans  la  campagne  Je  Moscou  , et 
nommé  marécEal-dc-camp  d’infnnterio 
le  i3  avril  181 3.  Le  roi  le  créa  clic v 94 
lier  de  Saint  - Louis  le  30  août  1 S 1 4 - 
Il  commandait  4 en  final  1 S 1 *» , les  gardes 
nationales  actives  de  la  7*.  division  , puis 
le  4e.  régiment  des  gn  nadiers  à pied  H* 
la  garde.  On  lisait  le  nom  de  ce  général 
sur  l\u!rrs*c  qui  fut  affichée  Jnn»  Paris 
et  présentée  à la  chambre  des  rcprése% 


3?*  fl  A R 

tant*  le  3o  juin,  meme  année  ( Voy.  Di- 
VoiSST  ).  Le  baron  H.o  let  est  gendre  de 
l’ancien  directeur  Letourucur  de  la 
Manche.  A. 

HA  K MA  NI)  (Le  baron  Nicolas), 
né  à Triocour  près  Château- Thierry  , 
▼ ers  174C,  d’une  famille  de  robe,  exer- 
çait la  profession  d’avocat  avant  U ré- 
volution , et  fut , en  178*)  , élu  député  à 
l’asseniblce  constituante  , où,  sans  paraî- 
tre à la  tribu  ne  , il  vola  avec  la  majorité. 
Il  a été  depuis  fournisseur  des  vivres- 
viande,  près  h s armées  républicaines. 
Nommé , sous  le  gouvernement  impé- 
rial , préfet  de  la  Maïenue,  il  remplit 
celle  place  d'une  manière  honorable, 
pend. ml  plusieurs  années,  et  fut  créé 
successivement  chevalier  de  la  Légiuu- 
d'fionncur,  et  baron  de  l'empire.  Il  ob- 
tint sa  retraite  en  i8i3,  et  n'a  exercé 
depuis  aucune  fonction  publique.  — 
lit  rm an n (Le  chevalier),  lils  du  pré- 
cédent, né  vers  1770  , fut,  sons  le 
gouvernement  impérial  , auditeur  au 
conseil-d’état , sous-préfet  à Savcnay  , 
puis  nommé  , en  1 8 1 3 , préfet  des  Hautes- 
Alpes  Il  administrait  encore  ce  dépar- 
tement en  mars  i8i5.  Informe  du  de- 
barquement de  Buonaparte,  il  adressa, 
sous  la  date  du  t\  , à ses  administrés  , 
une  proclamation  remarquable  par  son 
énergie  : a Bons  habitants  des  Alpes  , 
>*  disait-il,  d’après  un  avis  qui  vient  de 
» me  parvenir  , Buonaparte,  à la  télé 
v d’une  poignée  de  soldats  attachés  à son 
» sort,  serait  débarqué,  le  Ie*.  de  ce 
» mois,  dans  les  environs  de  Fréjus. 
» Ainsi , un  ennemi  funeste  à votre  re- 
1»  pos . l’homme  qui  a coûté  à la  France 
» et  à l’Europe  tant  de  sang  et  de  larmes, 
» après  s’être  targué  , lors  de  son  ab- 
» dication  , d’une  générosité  inc  tison  - 
» gère  , viendrait  essayer  de  vous  rc- 
» mettre  sous  le  joug  de  fer  , et  nous 
» rendre  les  fruits  amers  «le  son  gouver- 
» nement  , la  conscription  et  la  guerre 
» perpétuelle....  Trop  faible  pour  alta- 
» quer  la  France  , il  s’est  flatté  prut- 
>1  être  de  la  diviser;  il  ne  sait  pas  par 
a combien  de  lien*  d’amour  et  de  recon- 
* naissance  nous  sommes  attachés  au 
» souverain  légitime  qui  a déjà  réparé 
» tant  de  maux!  Il  pc  sait  pas  de  quel 
n bon  esprit  la  France  entière  est  aui- 
» niée , et  que  cette  contrée  ne  compte 
» que  des  sujets  fidèles  et  dévoués  à 
Louis-le  Désiré  ! C'est  à vous,  lion* 
» Alpécns  , à le  désabuser,  s'il  était  assez 
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» téméraire  pour  se  présenter  sur  roiff, 
» territoire....  Repoussez  avec  mépris 
u tonte  suggestion  insidieuse  ; signalez 
u aux  autorités  les  hommes  qui , par  leur» 
» discours,  chercheraient  à altéier  votre 
» fidélité  ; surveillez  avec  soin  les  étran- 
» gers  cl  les  hommes  dangereux;  arrêtez 
» et  livrez  aux  magistral»  tou»  ceux  qui 
» tendraient  à répandre  des  écrits  ou  des 
u proclamations  où  le  nom  et  l’autorité 
u de»  Bourbons  seraient  méconnus....  u 
M.  Haruiand  avait  envoyé  ectte  procla- 
mation à tous  les  maires,  avec  ordre  de 
sonner  le  tocsin  , d’armer  les  habitants, 
et  de  les  réunir  sur  différents  points  in- 
diqués. Le  gendarme  qui  en  était  por- 
teur , fut  rencontré  par  buonaparte  > 
qui  entra  dans  une  violente  colère  lors- 
qu’il lut  la  proclamation  , et  promit 
bien  de  s’en  venger  , à son  entrée  k 
Gap  : mais  M.  Harmaud  en  était  sorti 
avec  le  commandant  du  département;  et 
ce  ne  fut  qu’à  Grenoble  que  parut  le 
décret  qui  proscrivait  ce  préfet  , et 
lui  enjoignait  de  quiufttda  17e.  division 
militaire , sous  peine  urètre  passé  par 
les  aimes.  M.  Iiarmand  n'en  retourna, 
pas  raoios  à son  poste , dès  que  Buona  - 
parle  eut  dépassé  les  limites  du  départe- 
ment ; et  il  fit  tous  ses  efforts  pour  main- 
tenir ses  administrés  dans  l'obéissance  au 
roi.  Quand  le  duc  d’Angoulémc  vint  se 
mettre  à 1a  tête  des  royalistes  du  Midi , 
M.  Ilarmaud  fut  nomme  commissaire  du 
Roi,  et  il  se  servit  de  tous  ses  moyens 
pour  procurer  à ce  prince  des  hommes 
et  de  l’argent.  Mais,  dès  le  4 avril,  la  dé- 
fection des  troupes  et  la  rébellion  de  la  po- 
pulace avaient  lait  des  progrès  si  rapides, 
qu'il  n'était  plus  au  pouvoir  des  Français 
fidèles  de  les  arrêter.  Presque  tous  les 
fonctionnaires  avaient  fui.  M.  Ilarmaud 
adressa  au  comte  de  Damas-Crux , pre- 
mier aide-de-camp  de  S.  A.  R. , un  rap- 
port dans  lequel , atlendu  que  le  pays  ne 
pouvait  plus  être  administré  que  militai- 
rement , il  proposait  de  le  déclarer  en  cta  t 
de  siège , et  u y suspendre  entièrement 
les  pouvoir»  civils.  Il  terminait  sa  dé- 
pêche en  demandant  que  S.  A.  R.  vou- 
lût bien  employer  ses  services  cl  son  dé-* 
vouement  sur  quelque  autre  point,  puis- 
qu'ils allaient  devenir  inutiles  dan»  sou 
département  , tant  que  le  régime  mili- 
taire y resterait  établi.  M.  Harmaud  ne 
quitta  le  duc  d’Angoulème  qu'après 
la  capitulation  du  Pont-St -Esprit  ; et  il 
s«  Uni  caché  jusqu’au  moment  du  retour 
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fia  Roi , époque  à laquelle  U fui  nommé 
préfet  du  fuy-dc-Dôme.  Au  mois  de 
juillet  181G,  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
arriver  à Clermont  le  prince  qu'il  avait 
si  fidèlement  servi ; et  il  reçut  de  S.  A. 

II.  des  témoignages  publics  de  reconnais- 
sance. Par  ordonnance  du  mois  de  niai 
1817,  M.  Harniand  a été  envoyé  à la  pré- 
fecture de  la  Creuse.  — H Armand,  frère 
cadet  du  précédent,  et  gendre  de  feu  M. 
Crctrt.  ministre  de  l’ilitérieur , était,  de- 
puis i8i3  , secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  la  Loire-Inférieure , lorsqu’il 
fut,  à la  fin  de  181 5,  nommé  aux  mêmes 
fonctions  près  telle  du  lias-Rhin.  Il  a été 
créé,  en  1816,  cbrvaüer  de  la  Légion- 
d’honneur.  — Le  convention  ..ri  du  même 
nom  était  cousin  des  précédents  ; d est 
mort  en  i8i5,  après  avoir  public  une 
brochure  Sur  la  captivité  de  la  famille 
royale  en  1793 • Y. 

HARRINGTON  (Lord  coraten’), 
lieutenant-général  anglais,  ué  le  ?o  mars 
1753,  entra  en  1770  comme  enseigne 
dans  les  gardes  à pied.  En  1776,  lord 
Harrington  , alors  vicomte  Fetersham  , 
avait  une  compagnie  de  grenadiers  dans 
le  39*.  régiment;  et  il  s'embarqua  pour 
le  Canada,  où  on  l’envoya  au  secours  de 
Québec,  alors  assiégé  par  1rs  Améri- 
cains. Après  s’être  distingué  dans  toutes 
les  affaires  qui  eurent  lieu  à l'issne  de 
cette  campagne  malheureuse  , il  fui  en- 
voyé à Londres  avec  les  dépêches  du 
généra]  Burgoyne,  auprès  duquel  il  avait 
fait  toute  la  campagne  comme  aide -de- 
camp.  Il  acheta  une  compagnie  dans  les 
gardes  à pied  , et  prit  en  1 779  le  titre  de 
comte  d'Harrington , après  la  mort  de  <011 
père.  Ce  fut  à cette  même  époque  qu’il 
épousa  MB*.  Flemming,  héritière  fort  ri- 
che , qui  a joui  long-temps  de  l'estime  et 
des  bonnes  grâces  de  la  reine.  L’intention 
des  Français  d’attaquer  les  possessions 
anglaises  dans  les  Indes-Occidentales  n’c- 
tant  plus  douteuse  , des  lettres  de  ser- 
vice furent  délivrées  pour  lever  de  nou- 
veaux régiments.  L’un  d’eux,  le  85e. , fut 
donné  à lord  Harrington,  qui  le  compléta, 
et  le  conduisit  à la  Jamaïque  : il  parvint 
bientôt  à obtenir  le  titre  de  brigadier- 
général.  L’insalubrité  du  climat  des  Indes- 
Occidentales  , en  répandant  la  mortalité 
parmi  les  troupes  anglaises,  altéra  la  santé 
de  ce  lord,  qui  fut  obligé  de  relournev 
en  Angleterre  avec  sa  femme,  qui  l’avait 
suivi  dans  tonies  ses  expéditions.  Il  fut 
parfaitement  accueilli  par  S,  M. , qui  le 
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nomma  l’on  de  se»  aidrs-de-enmp  avec  le 
grade  rie  colonel  dans  l’année,  et  peu  de 
temps  après  le  plaça  à la  têie  du  65r.  régi- 
meut  d’iufanlei  ie , avec  lequel  lord  Har- 
rington s'embarqua  pour  l’Irlande.  Ce  (ut 
dans  ce  pays  qu'il  fil  adopter,  de  concert 
avec  ie  duc  de  llutlaud,  alors  lord  lieute- 
nant, d'abord  da  ns  sou  régiment,  et  ensu  i(« 
dans  plusieurs  nulres  , le  nouveau  sys- 
tème de  lactique  du  général  David  Di;  11- 
das,  qui  a été  adopté  en  1 79 J par  Unis 
les  régiments  de  l’armée.  Lord  Harring- 
ton ne  suivit  pas  sou  régiment,  qui  se 
tendit  en  Amérique  en  1785  î il  obtint 
en  1788  le  commandeur  ni  du  29e.,  dans 
lequel  il  avait  fait  ses  premières  armes. 

Il  y entretint  une  discipline  parfaite,  et  le 
quitta  en  décembre  179'j,  lorsque  S.  M. 
le  nomma  colonel  du  Ier.  régiment  de  fl 
gardes.  A la  promotion  des  officiers  gé- 
néraux en  1793  , lord  Ilarriugton  fut 
nommé  major-général.  Pendant  les  cam- 
pagnes activ  es  du  continent , se^  fonctions 
auprès  du  roi  ne  lui  permirent  pas  de 
joindre  le  duc  d’Ycrck  , auprès  du- 
quel S.  M.  l’envoya  avec  line  mission 
particulière  : il  y resta  peu  de  temps , et 
fui  nommé  depuis  lieutenant-général  ; il  t 
commande  aujourd’hui  en  second  l’état- 
major  de  Londres  , sous  les  ordres  du 
duc  de  Gloccster.  Ce  général  est  aussi 
conseiller  privé.  Lord  et  lady  Harrington 
vivent  depuis  long  - temps  dans  l’intime 
société  de  la  famille  royale.  Z. 

HARRINGTON  (Robert),  médecin 
anglais,  a publié:  I.  Recherche  sur  les 
principes  primitifs  et  généraux  de  la 
vie  animale , 1781  , in-81'.  IL  Pensées 
sur  les  propriétés  ci  la  formation  des 
diff  érentes  espèces  d'air,  178$,  in-8°. 

III.  Lettres  à Priestley , (Javendish  v 
Lavoisier  et  Kh'Wttn  , pour  prouver  la 
fausseté  de  leurs  nouvelles  opinions 
sur  Pair  inflammable  et  sur  le  phto- 
gis  tique  pour  ta  formation  de  Peau  , 
et  que  les  acides  sont  composés  des 
différentes  espèces  d’air,  1788,  in-8°. 

IV.  Essais  chimiques , ou  Continua- 
tion des  Réflexions  sur  Pair  fixe,  1^3, 
in-8°.  V.  Ptauvclles  expériences  et  ob- 
servations sur  la  chaleur , pour  prou- 
ver les  principes  erronés  des  théories 
françaises , 1798,  iu-8®.  VI.  Nouveau, 
sy  stème  sur  le  feu  et  la  vie  planétaires  , 
montrant  que  te  soleil  et  les  autres  pla- 
nètes sont  inhabités , 1800,  in-8°.‘VlL 
Expériences  et  absesvations  sur  la  pile 
électrique  de  Folia , 1801  \m 
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Condamnation  à mort  ( Deaih  - war- 
rant) de  la  théorie  française  sur  la  chi- 
mie , ou  J héorie  raisonnable  , propre  à 
expliquer  tous  les  phénomènes  , 1 80.4  , 
in-8“.  » Z. 

ÎIARP.OWBY  ( Lord  Dudley  Kyiici, 
comte  u'), président  du  conseil,  grand- 
maître  de  Tiverlon , metnbic  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  , est  né  en  176a  , et 
;t  été  élevé  au  collège  de  St  -Jean  4 Cam- 
bridge. Il  commença  sa  carrière  politique 
comme  sous-secretaire  d'état  auprès  du 
duc  de  Leeds  , et  obtint  bientôt  après 
une  place  au  parlement,  où  il  repré- 
senta Tiverton  , et  devint  successive, 
meut  contrôleur  de  la  maison  du  roi  , 
J’tin  des  paveurs  généraux  des  troupes, 
trésorier  de  la  marine  eu  iSot,  mem- 
bre du  conseil  du  contrôle,  et,  pen- 
dant seulement  quelques  mois , en  1 80.4 , 
hccrélairc-d’ctat  pour  les  affaires  étran- 
gères. Il  fut  obligé,  à cause  dr  sa  mau- 
vaise sauté,  de  renoncer  à celte  dernière 
place,  qui  fut  donnée  à lord  Mulgr.ive. 
Vendant  sa  courte  administration,  i!  fît 
assembler,  en  octobre  180.4  , les 'chefs  des 

rrinci pales  maison*  de  commerce  de 
•nndres,  et  leur  donna  connaissance  des 
négociations  ouvertes  entre  l'Espagne  et 
la  France  , négociations  entièrement  con- 
traires à leurs  intérêts.  En  t8o5,  il  fut 
nommé  chancelier  du  duché  de  Lan- 
castre  , ambassadeur  extraordinaire  et 
in  nistre  plénipotentiaire  à la  cour  de 
Prusse, avec  la  mission  expresse  de  con- 
clure un  traité  avec  cette  puissance.  Ar- 
rivé à Berlin  après  le  départ  de  l'empe- 
reur Alexandre,  il  s’y  trouva  avec  trois 
mitres  ministres  anglais,  et  fil  îles  efforts 
inutiles  pour  putter  la  Prusse  à agir  hos- 
tilement contre  la  France.  Il  quitta  cette 
papilale  dans  les  premiers  jours  de  180 (i, 
après  avoir  reçu  du  roi  de  Prusse  une  ta- 
batière enrichie  de  diamants.  Ayant  suer 
cédé  à son  père  dans  la  baronie  d’Har- 
rowby  en  >8o3,  il  lut  investi  du  litre 
cic  comte  en  1809.  A la  dissolution  du 
ministère  Whig,  en  1807,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  du  cabinet,  sans  autre 
emploi  que  celui  de  président  du  con- 
seil du  contrôle,  qtiM  conserva  peu  de 
temps.  Après  la  mort  de  M.  Perce  val, 
il  fut  nommé  president  du  conseil  le  1 1 
.juin  181  a-  Le  oJ  janvier  1810,  il  s'était 
élevé  avec  force  contre  une  motion  de 
lord  Grensille,  qui  avait  proposé  de  for- 
fiier  une  enquête  contre  les  ministre» , 
pmipablcs,  suivant  lui,  des  revers  de 
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Tarmée  anglaise  en  Espagne.  Lord  Uar- 
rowby  a épousé , en  1795,  lady  Susan 
Lcviaon  - Gowcr  , fille  du  marquis  de 
Stafford  , dont  il  n plusieurs  enfants.  !| 
a publié,  en  1810  : Discours  pour  la 
teprodurtion  d’un  bill  pour  le  meilleur 
motle  de  soutenir  les  curés.  Z. 

Il  A SE  ( Ch  a 11  le. h-  lits  tn  1 ct  ) , savant 
helléniste , né  à Weimar  le  1 1 mai  1 780,  est 
élève  de  \ illoisou,  à la  recommandation 
duquel  il  entra  à la  bibliothèque  du  Roi, 
ou  il  occupe  aujourd'hui  une  place  d'em- 
ployé ail  département  des  tnanuscriis. 
A l'époque  de  la  mort  de  M.  de  la  Porte-? 
du-Theil,  il  lut  mis  , par  le  cotiser vatoire 
de  cet  établissement , au  nombre  des  ti  ois 
candidats  parmi  lesquels  on  devait  choi- 
sir son  successeur;  mais  M.  Gnil  fut  nom- 
mé d'un  autre  côté.  M.  Hase  occupe  la 
chaire  provisoire  de  grec  moderne,  alta- 
chée  à l'école  royale  des  langue»  orientait», 
Il  a public  ; I.  Notices , i°.  du  7 rai- 
té  de  Dracon  tle  Stratonicée , sur  les 
différentes  sortes  de  vers  ; a®.  de  1‘ His- 
toire de  Léon  le  Diacre f 3*.  des  Entre- 
1 lensh  » ec  un  professeur  m ah  omcla  n,  par 
l'empereur  Manuel  Paléologue{  t.  vm  des 
A olic.  et  Extr.  des  rnan.de la  Hibl.roy.) 
II.  Notice  des  trois  pièces  satiriques , 
imitées  de  la  Nécromancie  de  Lucien 
(ibid.,  L IX  ).  IIL  II  a dirigé  la  publi- 
cation de  l’ouvrage  de  Jean  Lydus  , Sur 
les  magistratures  des  Romains , écrit  eu 
grec  , et  imprimé  à Paris  (1819,  in-8°.  ),, 
avec  une  version  latine.  L'introduction 
que  M.  Ilasc  a mise  à la  tète  de  cct  ou- 
vrage porte  ce  titre  : Commentait  us  dp 
Joanne-Laurentio  Philadelpheno  Ly- 
do,  ejusque  scriptis.  M-  Hase  fait  paraî- 
tre «Lin»  ce  momeut  : IV.  L' Histoire  do 
Léon  -le- Diacre , ouvrage  grec  inédit, 

Ïui  forme  un  suppléaient  à la  collection 
byzantine.  Ce  volume  in-fol.  est  exé- 
cuté à l’imprimerie  royale.  Il  contient 
encore  les  ouvrages  suivants,  également 
inédits  : i°.  Traité  sur  ta  lactinue , 
composé  par  ordic  de  l'empereur  Nicé- 
pR.  oie  Fhocas.  — a°.  Croassent  de 
l’ Histoire  de  Jean  d* Epi phanie  t sur 
les  guerres  entre  les  Pcrsps  et  tes  P 
Romains , tiré  d'un  manuscrit  de  U 
bibliothèque  du  Vatican.  — 3°.  Le  texte 
grec  de  la  Lettre  de  Théodose-  le  - 
Grammairien , sur  la  prise  de  Syra- 
cuse par  Us  Sarrasin*  y publiée  en  latin 
seulement,  par  Pirro  et  par  Oucange.  M. 
Hase  a été  chargé  de  rédiger  le  Cula/oguQ 
raisonné  des  manuscrits  gf'eç^  t/  a/ispor- 
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tés  de  la  bibliothèque  du  Vatican  à celle 
du  Uni  Celouvragrquicontienl  un  grand 
nombre  de  pièces  anecdotes  avec  leurs 
traductions,  n'a  point  été  publié.  F. 

ÏIASSEMFRATZ  (Jean-Henri),  né 
à Paris  le  1 1 décembre  1700  , fut  d'abord 
insliteurde  jeunes  nobltt  dans  le  Niver- 
nais , et  depuis  démonstrateur  d'artillerie 
à Paris,  ou  il  en  donna  des  leçons  publi- 
ques. Il  fut  un  des  électeurs  de  celle  ville 
en  1 793  , et  devint,  à la  même  époque , un 
des  premiers  commis  du  ministère  de  la 
guerre.  Il  figura  dès  lors  , dans  la  société 
des  jacobins  , où  il  accusa  successive- 
ment Dumouriez  et  Custine.  Ce  fut  sur- 
tout à l’époque  du  3i  mai  1793,  que 
ML  IlasseufraU  se  fit  le  plus  remarquer 
par  sa  haine  contre  la  faction  des  hommes 
d’état;  c'est  ainsi  qu’il  appelait  le  parti 
de  la  Gironde  (f'oy.  Guàdet  , clans  la 
Biographie  universelle).  Il  se  présenta 
le  l«r.  juin  à la  barre  de  1a  Convention 
avec  un  cordonnier  nommé  Lbnillier , 
pour  demander  un  décret  d’accusation 
contre  cette  faction.  En  février  179^,  il 
fut  membre  d’une  commission  chargée 
d’inventorier  des  objets  d'arts  et  métiers 
confisqués  par  la  république.  Après  le  q 
thermidor,  il  fut  accusé  de  prendre  part 
aux  complots  des  démagogues  , notam- 
ment à ceux  qui  préparèrent  l’insurrec- 
tion des  a et  3 prairial  (juin  17 q5),  et 
fut  traduit  au  tribunal  criminel  d’Eure- 
et-Loir,  pour  y être  jugé  avec  Pache  et 
Bonchotte.  L’amnistie  du  3 brumaire  mit 
fin  à celte  procédure;  et  M.  Iiassenfratz, 
rendu  à la  liberté,  se  livra  entièrement 
aux  sciences  , dont  il  s’occupait  depuis 
ioug-tenips,  ayant  travaillé  des  1787  à la 
nouvelle  nomenclature  chimique  {Vojr. 
Aoet  ).  Il  devint  membre  de  l'Institut, 
et  fut  fait  professeur  à l’école  ries  mines 
dès  la  formation  de  cet  élablis>einent 
co  1797  , puis  instituteur  de  pbys  que 
à l'Ecoie  polytechnique.  Il  a conservé 
cet  cmp)oi%  jusqu’en  i8i4-  On  a de 
lui  : 1.  Ecole  d'exercice , ou  Manuel 
Militaire  infanterie  , cavalerie 

et  artillerie  nationale  , 1790  , in- 10  ; 
nouvelle  édition , sous  le  titre  de  Caté- 
chisme militaire  j ou  Manuel  du  garde 
national , 1791 , in- ta.  H.  Géographie 
élémentaire  , à l'usage  des  jeunes  gens 
de  l’un  et  de  l’autre  sexes  179a  , itt-ia) 
1793,  in-ia;  quatrième  édition,  1799, 
so-ia;  cinquième  édition,  1809.  111. 
Cours  de  physique  céleste , 1 80a,  in-8°. , 
4810.  IV  r ailé  de  Voit  du  charpentier, 
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1804,  in-4°-  V.  Siderotechnie , ou  V Art 
de  traiter  les  minerais  de  Jer , pour  en 
obtenir  de  la  fonte , du  fer  et  de  l' acier  p 
181a,  4 vol.  in-'|w.  ; oiiv  rage  regardé  par 
l’Iustitut  comme  le  plus  complet  et  le 
plus  riche  à tous  égards  qui  au  été  fait 
en  ce  genre.  M.  Il  s&enfialz  a aussi 
donné  des  Mémoires  dans  les  Annales 
de  chimie  , dans  le  Journal  des  mi - 
ncs , etc.  1».  M. 

HASTINGS  (Warren),  ancien  go*- 
verneui -général  du  Bengale,  est  né  en 
1 J Ji  , à Uay  lesl’oi  d IIoum:,  dans  !r  comlé 
d Oxford.  Son  père  , recteur  du  petit 
bénéfice  de  Churchill , l'jyant  laissé  sans 
fortune,  le  jeune  Ilastings  fut  envoyé  et 
soutenu  à l'école  de  Westminster,  par  son 
oucie  Howard  Ifastings,  dont  l’executenr 
testamentaire,  M.  Creswjck , l’un  dos 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales,  lui  procura  une  piacc  d’é- 
crivain dans  l’Inde,  où  il  se  rendit  en 
,7-l9*  Attaché  d’abord  à une  des  facto- 
reries du  Bengale,  il  fut  envoyé  ensuite 
dans  l’intérieur  de  cette  province.  Il  s'y 
appliqua  à l'étude  de  la  langue  |»eisatie, 
et  à la  connaissance  aprnfoudie  de  tout 
cc  qui  pouvait  intéresser  les  établisse- 
ments anglais.  En  17’d»,  le  nabab  Su  rajah 
Boula,  s étant  rendu  maître  de  Calcutta, 
reçut  l’ordre  de  s'emparer  de  tous  les  An- 
glais qui  se  trouvaient  dans  le  pays; 
M.  Ilaslings  partagea  le  sort  de  ses  com- 
patriotes , et  fut  envoyé  prisonnier  à 
Mouxadabad , capitale  du  nabab.  Il  sut 
s'y  faire  des  protecteur* , et  obtint  la 

ftermission  de  résider  à la  factorerie  hoU 
andaise  de  Calcapore.  Lorsque  le  colo- 
nel Clive  reprit  Calcutta  , Jlasimgs  ser- 
vait comme  volontaire  dans  son  urméc. 
Les  afi  '.ires  de  la  compagnie  s’étant  ré- 
tablies, il  reprit  ses  premières  occupa- 
tions ; et  lois  de  la  déposition  de  Su- 
rajah  Douta,  il  fut  immolé  ministre  an- 
gisisà  la  cour  île  sou  successeur.  En  1761, 
il  derint  membre  du  gouvernement  dit 
Bengale  , et  .|uatre  sus  après  retourna  eu 
Angleterre.  Ce  qu’il  y a de  particulier, 
c’est  qu’ayant  à faire  quelques  recou- 
vrements dans  l’Inde  , lui  qui  ^epuis 
fut  si  puissant  auprès  de  la  compagnie, 
il  ne  put  en  obtenir  la  permission  de  se 
rendre  en  Asie.  H resta  donc,  pendant 
quelques  années  encore  , ca  Angleterre 
cultivant  les  lettres  et  la  société  des 
gens  instruits.  Ce  fut  eu  17(16,  qu’il  de- 
manda qu’on  établit  en  sa  faveur  , à Ox- 
ford , uns  cliatre  de  langue  per. ans  : 
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mais  une  révolution  surprenante  Allait 
s'opérer  clans  sa  situation.  Pendant  l'hi- 
ver de  la  même  année  , la  chambre  des 
commun  s , dans  une  enquête  sur  les 
ailaires  de  la  compagnie , l'ayant  man- 
dé à la  barre,  il  attira  l'attention  gé- 
nérale ; il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil de  Madras,  avec  une  provision  pour 
prendre  le  gouvernement  de  cette  prési- 
dence. En  1771,  la  compagnie  fêlera  au 
l*|ng  de  gouverneur  du  Bengale  ; et  en 
1773,  il  fut  nommé  gouverne  ur-général 
du  même  pays,  pendant  cinq  ans,  sous 
l'autorité  d’un  acte  du  parlement  : son 
élection  lut  confirmée,  et  prolongée  par 
des  actes  subséquents.  En  1780,  il  quitta 
définitivement  l'Inde,  apics  avoir  été  à 
la  tête  du  gouvernement  du  Bengale  , 
pendant  plus  de  i3  ans,  et  avoir  exercé  , 
pendant  ce  long  espace  de  temps , un 
pouvoir  absolu  sur  une  étendue  de  ter- 
ritoire presque  aussi  vaste  et  aussi  peu- 
plée que  l'Euiope  entière.  Lorsqu'il  ar- 
riva au  gouvernement , M Haslings  Irou- 
v*  que  la  direction  des  revenus  rt  de  la 
justice  était  confiée  à des  natifs  : le 
revenu  annuel  s'élevait  alors  à un  million 
au-dessous  de  la  somme  qu'on  supposait 
que  le  pays  devait  produire.  Il  effectua 
une  grande  révolution  , et  changea  toute 
l'administration  intérieure.  11  avait  à peine 
term.né  ces  Opérations , que  la  guerre 
s'alluma  entre  la  France  et  I Angleterre. 
Les  possessions  anglaises  eurent  à soute- 
nir à-la-fois  le  choc  d’une  grande  force  , 
venue  d'Europe  et  des  principaux  priuc.ea 
du  pays.  Au  milieu  de  ces  difficultés,  M. 
llastings  trouva  une  puissante  opposition 
■dan»  son  propre  conseil  : mais , malgré 
(et  obstacles,  les  a flaire  s de  la  compagnie 
furent  loin  de  décliner:  ses  revenus  étaient 
augmentés  de  3 à 5. 000.000  sterling.  I.es 
princes  ennemis  furent  détruits  ou  de- 
vinrent des  allies;  et  la  France  ne  put 
sc  \ an  ter  de  ses  succès.  Néanmoins  l'admi- 
nistration d'Hastiugs  fut  soumise  à de 
violentes  discussions  dans  la  chambre  des 
communes,  où  Bmke,  Fox  et  Shéridan 
ae  prononcèrent  vivement  contre  lui. 
Enfin  , sur  la  proposition  de  M.  Dun- 
das,  h résolution  suivante  fut  adoptée: 
«Warren  Ilastings  , écuyer,  gonver— 
*1  neur-général  du  Bengale , et  William 
» Hornby . écuyer , president  du  conseil 
» de  Bombay  , ayant , dans  plusieurs  cir- 
ai Constances  , agi  d'une  manière  cor.- 
» traire  à l'honneur  et  à la  politique  de 
ti  la  potion,  et  en  outre  ayant  fait  caître 
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» de  grandes  calamités  dans  l'Iode,  etr 
j»  occasionne  des  dépenses  énormes  à la 
» compagnie  des  Indes- Orientales , il  est 
» du  devoir  de%  directeurs  de  cette  rom- 
a pngitie  <f employer  tous  les  moyens  lé- 
» gaux  et  efficaces  pour  éloigner  de 
m leurs  fonctions  lendits  gouverneur-gé- 
» lierai  et  president,  et  les  rappeler  en 
» Angleterre.  » En  conséquence  de  ces 
votes,  MM.  lla-tings  et  flornhy  eurent 
ordre  de  revenir;  mais  la  majorité  des 
actionnaires  de  la  compagnie  persista  h 
vouloir  que  M.  Ha-tings  restât  à son 
poste.  Il  retint  cependant,  et  débarqua 
en  Angleterre  le  ao  juin  1785.  1!«  fut  le 
même  jour , que  M.  Burke  fil  connaître 
l'intention  où  il  était  de  porter  une 
accusation  contre  lui  , à la  prochaine 
session.  En  couséquence,  le  \ avril  1786, 
cet  orateur  la  fit  paraître  en  vingt  ar- 
ticles, auxquels  il  en  ajouta  ensuite  deux 
autres.  Dans  les  vingt-deux  articles  qui 
forment  un  gros  voluoie  m-8°.  , Has- 
tings  est  accusé  : iu.  d'injustices  , de 
cruauté,  et  de  trahison  contre  la  foi  des 
nations,  en  engageant  des  soldats  anglaia 
dans  le  seul  but  de  détruire  le  peuple  in- 
nocent et  sans  défense,  qui  habitait  les  Bo- 
itillas; a",  d'avoir  usé  de  l'autorité  qui 
lui  ava*t  été  déléguée  par  la  compagnie, 
pour  traiter  avec  la  plus  gran  4e  cruauté 
Cliah-Aàlem , empereur  dt-  l'Iudostan , on 
le  Graod-Mogol,  eu  le  privant  d'un  vaste 
territoire  , et  lui  arrachant  le  tribut  que 
la  compagnie  s’etait  engagée  à lui  payer 
( y oy,  Chàh-Aalem  dans  la  Biographie 
univers. ) ; 3°.  de  diverses  extorsions  et 
autres  traits  de  mauvaise  administration 
contre  le  rajah  de  Benarès  ; 4U*  d’avoir 
fait  gémir , sons  l'oppression  la  plu* 
barbare,  la  famille  royale  d'Onde:  5°. 
d'avoir  , par  six  révolutions  consécu- 
tives, miné  la  belle  et  fertile  province  de 
Farruckahad  ; 6°.  d'avoir  apauvri  et 
dépeuplé  tout  le  pays  d'Onde  , et  d'avoir 
changé  en  un  dés«  rt  ce  royaume,  au- 
trefois le  jardin  de  l'Inde;  70.  d'avoir 
fait  un  usage  injuste  aJfcernirirux  de 
ses  immenses  pouvoirs^^onr  détruire 
ha  anciens  établissements  de  ITude;  d'a- 
voir étendu  illégalement  son  influence  , 
par  des  contrats  extravagants  et  fraudu- 
leux , et  d'avoir  pris  des  appointements 
inusités  ; 8”.  d'avoir  reçu  de  l'argent , 
contre  les  ordres  de  ta  compagnie , l'acte 
du  parlement  elles  propres  engagements 
qu'il  avait  juré  de  tenir,  et  d'avoir  em- 
ployé cet  argent  pour  des  choses  nuwi» 
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È>1**  et  illicite»,  tl».  d'avoir  résigné  par 
procureur,  afin  île  retenir  son  emploi  , 
et  de  ne  pas  avoir  répondu  en  personne , 
contre  l'intention  formelle  des  pouvoirs 
sous  lesquels  il  avait  agi  ; io°.  de  per- 
fidie envers  Mouzafer  Zing  , qui  s était 
placé  sous  sa  sauve-garde  ; n°.  d'extra- 
vagances énormes, et  de  corruption  dans 
divers  contrats  pour  enrichir  ses  créatu- 
res , etc.  Ce  ne  fut  que  le  10  avril  17871 
que  l’acte  d’accusation  fut  voté , et  qu|un 
comité  fut  nomme  pour  suivre  I af- 
faire au  nom  des  communes.  Le  i3  fé- 
vrir  1788,  le  procès  commença  dans  la 
saljc  de  Westminster  ; et  sept  ans  après , 
le  i3  avril  1795,1e  jugement  prononcé 
par  les  lords  déclara  M.  Ilastings  non  cou- 
pable. M.  Hastings  assista  à son  jugement, 
et  entendit  prononcer  sa  sentence  à ge- 
noux , devant  le  parlement.  La  longue 
durée  de  ce  procès  entraîna  des  frais  énor- 
mes; il  en  coûta  à l’étatenviron  100,000 
liv.  sterl.,  et  plus  de  60,000  à M.  Hastings. 
£n  considération  de  ses  souffrances  et 
de  ses  longs  services  , la  compagnie  , qui 
le  regarda  connue  innocent,  lui  vota  une 
pension  de  ^,000  liv.  sterl. , qu  elle  fit 
remonter  à vingt-huit  ans;  ce  qui  por- 
tait In  sommt^  due  à 114,000  livres, 
dont  4(>,ooo  lui  furent  payées  de  suite. 
Outre  les  appuis  qu’il  avait  dans  le  par- 
lement d’Angleterre,  M.  Ilaslings  trouva 
un  défeuscur  énergique , et  surtout  bien 
généreux,  dans  M.  ôentil , colonel  fran- 
çais, qu’il  avait  fait  chasser  de  l lnde,  à 
l'instigation  et  par  ordre  de  sa  cour.  Les 
efforts  de  l’officier  français  ne  coniribuè- 
rent  pas  peu  i)  effacer  dans  le  public  les 
fâcheuses  préventions  qu’y  avaient  répan- 
dues les  accusa  lions  du  gouvernement  au- 
glais.  Depuis  cette  époque,  M.  Hastings, 
qui  passe  pour  un  bon .ireliileclect  un  ha- 
bile ingénieur,  v il  dans  la  retraite , et  s’oc- 
cupe de  littérature  II  a demie  renient  été 
appelé  à la  barre  de  la  chambre  des  com- 
munes , pour  donner  des  renseignements 
à l’occasiondu  renouvellement  de  la  charte 
de  la  compagnie  des  Indes.  Le  terme 
de  sa  p< -union  étant  expiré  en  181 3,  il 
a été  prolongé,  et  elle  lui  a été  assurée 
pour  In  vie.  M.  Hastings  est  auteur  de 
plusieurs  pièces  de  poésie  élégantes.  11  a 
mis  nu  jour  : I.  Récit  de  V insurrection 
de  Remués,  178:1,  in-  J°.  IL  Lettre  aux 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales  . 1783  , in-8°*  HT.  Lettre  aux 
directeurs  y avec  des  remarques  cl  <fes 
documents ? 1786  , in-8°.  IV,  Revue  de 
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Vétat  du  Bengale  , pendant  les  trois 
derniers  mois  de  sa  résidence,  1786, 
in-8°.  V.  Mémoires  relatifs  à U état  de 
l'Inde , 17S6,  in-8°.  VI.  Réponse  aux 
articles  soumis  au  parlement  assem- 
blé, etc.  ,1788,  iu-8°.  Vil.  Discours  pro- 
noncé dans  la  haute-cour  de  justice  ? 
dans  la  salle  de  Westminster , 1791  w 
in-8°-  , 

HASTREL  (Le  baron  Et  1 est  Pt  & 
Rivehoux  d1),  né  le  4 lévrier  17^» 
était  employé  en  1799  comme  lieute- 
nant-général d'infanterie.  Nommé  géné- 
ral de  brigade  en  1808  , avec  le  titra 
d’ofHcier  de  la  Légion-d  honueur,  il  fut 
appelé  an  commandement  de  la  5r.  divi- 
siou  militaire  à Strasbourg,  et  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  a5 
mars  181 1.  Le  baron  d’Hastrel  reçut  du 
Roi  la  croix  de  St.-Louis,  par  ordon- 
nance du  19  juillet  1814  » et  fut  nommé 
commandant  de  la  4e*  division  militaires 
à Epinal.  A l'époque  du  30  mars  i3i5t 
il  envoy  a de  cette  ville  une  lettre  de  féli- 
citation à Buonapartc,  et  fut  employé  eu 
qualité  de  chef  de  division  au  ministère 
de  la  guerre  , puis  mis  en  retraite 
par  ordonnance  du  Roi  du  4 septembre 
même  annte.  Lorsqu’on  fit , à Stras- 
bourg , le  14  mars  1816  , l’inaugura- 
tion du  buste  du  Roi  dans  la  salle  des 
séances  des  conseils  de  guerre  et  du 
conseil  de  révision,  M.  d Hastrel , pré- 
sident , prononça  un  discours  où  1 on  re- 
marquait le  passage  suivant  : « La  céré- 
» monie  qui  nous  rassemble,  est  l’hom- 
» mage  que  tout  bon  Français  doit  au 
» monarque  chéri  qui  nous  est  rendu  , et 
» qui  n’est  remonté  sur  son  troue  que 
» pour  assurer  l'intégrité  de  latrnnceet 
» faire  le  bonheur  de  ses  enfanis.  Lest 
» dans  le  sanctuaire  de  la  justice  que 
» nous  allons  placer  le  buste  du  meilleur 
m et  du  plus  juste  îles  Rois;  ses  traits  au- 
» gustes  nous  rappelleront  ( si  nous  pou- 
» vions  les  oublier)  nos  devoirs  comme 
» juges,  et  notre  fidélité  comme  sujets.  » 
Le  général  d’Hastre!  est  encore  aujour- 
d'hui au  nombre  de»  liculeuanis-géncraux 
en  activité  de  service.  S.  S. 

HATZFEI  J>  (I*  prince-  ne  ) , gf  ncral 
pru&sjfn,  se  trouvait  à Berlin  en  1806 , 
For»c|ne  le»  Francis  »e  prc*eritèrenl  devant 
cetic  capitale  : il  fut  prié  par  le»  magiit» «U 
de  prendre  en  mainle»rénc»de  l'admini»- 
lialioo.  Il  accepta  ; et , le  19  octobre, 
il  adressa  aux  habitant»  une  proclama-, 
tien,  pour  les  engager  à la  résignation. 
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et  leur  défendrp  les  attroupements.  Ce 
fut  lu»  qui  présenta  les  clefs  de  la 
ville  à Buonaparte.  Peu  de  jours  après, 
il  fut  arrêté,  comme  coupable  d’intelli- 
gence avec  le  prince  de  Hohenlohe  ( V . 
IloncKLOHF.  ).  Il  allait  être  traduit  à une 
commission  militaire,  lorsque  sa  femme 
vint,  dit— on  , se  jeter  aux  pieds  de  Buo- 
ttapsrte,  et  en  obtint  la  leitrc  d’après 
laquelle  on  avait  accusé  son  mari.  Ce 
trait  de  clémence  imaginaire  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps;  et  le»  flat- 
teurs de  Napoléon  ont  cherché  à le  con- 
sacrer par  nés  tableaux  et  de*  ouvrages 
dramatiques  (i)  : mais  cette  lettre  ne  fut 
point  jetée  au  feu , car  elle  rsl  encore 
entre  les  mains  de  M.  de  Humholdt.  Elle 
était  d’ailleurs  antérieure  à l’arrivée  des 
Français.  M.  de  Hatzfcld  esi  en  ce  mo- 
ment ambassadeur  du  roi  de  Prusse  au- 
près de  celui  des  Pays-Bas.  D.  B. 

HAUBERSART  ( l.e  comte  Alexaiv- 
nar.-JosErH-SéaAPKix  n’ ),  ancien  pre- 
mier président  de  la  cour  d’appel  de 
Déliai , et  membre  du  corps  législatif, 
né  le  >S  octobre  173^,  fut,  le  16  sep- 
tembre 1808,  président  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  criminelle. 
Il  fit  un  rapport  au  nom  de  cette  com- 
mission , et  développa  les  dispositions  du 
Code  criminel,  dont  il  proposa  l’adoption. 
Il  fut  nommé  sénateur  le  14  avril  i8i3. 
Le  i«r.  avril  i8t4i  il  vota  la  création 
d’un  gouvernement  provisoire  et  la  dé- 
chéance de  Buonaparte,  Il  fut  nommé 
pair  de  France  le  4 juin  par  le  Roi.  M. 
d’Haubersart  habite  la  ville  d’Amiens  r 
son  fils  est  directeur  de  la  régie  de  l'en- 
registrement dans  cette  ville  ; il  a épou- 
•é  la  Hile  de  Merlin  , de  Douai.  — 
D’Haureksart,  major  du  17e.  de  dra- 
gons , fit  les  campagnes  d’Espagne,  et  se 
distingua  , en  181 1 , au  combat  d’Orna- 
cbtilloa  , ou  il  détruisit  un  corps  d’insur- 

* A. 

HAUGWITZ  (Le  comte  Crrétiex- 
IIeüvri  - Charles  } , né  en  Silésie  vert 
175a,  est  considéré  comme  Pun  des 


(1)  Eiménird  , entre  autre*,  en  « Tal  lt  dé- 
nouement de  soa  opéra  de  'Ira  j an , uni  réflé- 
chir que  c'était  <l*ja  le  déoouemeat  opéré  pir 
Pomper  daoi  Strtorint  de  Corneille.  Cette  tra- 
gédie avait  été  jouée  pluaieurt  foi»  celte  même 
«nuée  devant  Buonaparte  : tuui  un  général  fran- 
i-aia  . qui  n'étail  pat  dupe  de  cet  jonglerie*  , dit, 
|e  toir  même  î m Hier , il  jouait  CitUr;  aujour- 
9 d’hui , il  joue  Pompe  a.  » 
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lors  le  comte  d’Entraigues  , dam  so» 
fragment  du  xvm*.  livre  de  Polybt , 
avait  él«  vé  publiquement  la  voix  contre 
ce  minisire.  L’auteur  d’un  Mémoire 
adressé  à Frédéric-Guillaume  III  l’a  jugé 
encore  plus  sévèrement.  « Le  comte 
» de  Haugwitz,  dit-il,  fit  des  études 
» superficielles  et  peu  solides  à l’univer- 
n site , où  il  passait  pour  un  homme  sans 
u caractère.  Il  fut,  il  y a trente  ans,  un 
» de  ces  écervelés  qui  jouaient  le  génie: 
» il  ambitionna  ensuite , pendant  quelque 
* temps,  l'odeur  de  sainteté,  et  se  di*- 
» tingua  comme  théosophe  et  comme 
» magicien.  Participant , après  cette  épo- 
9 que,  aux  intrigues  de  la  comtesse  de 
» Licbtcnau  (f^.  LicnTERAV  ) , il  perdit 
» son  temps  au  jeu,  et  se  ruina,  etc...  » 
La  suite  de  ce  portrait  offre  des  coup- 
leurs encore  plus  noires;  mais  on  doit 
dire  que  bien  que  la  conduite  du  comte 
de  Haugwitz  ne  soit  pas  exemple  de 
grave»  reproches,  ce  jugement  est  par 
trop  sévère.  Les  travers  de  sa  jeunesse 
étaient  plutôt  l’eflét  d’un  tempérament 
fougueux  et  d’une  imagination  ardente 
que  les  résultats  d’un  corar  corrompu 
et  d'une  anie  déprav  éc.  Dv  là  son  peu 
d’aptitude  aux  affaires  , et  son  asservis- 
sement à des  habitudes  dont  il  n’a  jamais 
pu  se  défaire.  Avec  une  télé  comme  lu 
sienne,  il  ne  pouvait  manquer  de  donner 
dans  la  mysticité.  Entraîne  par  ce  nou- 
veau penchant , il  se  rendit  auprès  de  La- 
vater  avec  sa  jeune  épouse  , wur  du 
général  Tauenzien  , à laquelle  il  rendait 
alors  un  cuite  d’idolâtrie  , qui  a été 
bientôt  suivi  d'une  répugnance  pronon- 
cée. Lavater  se  laissa  d’abord  gagner  par 
une  ressemblance  frappante  qu’d  trouva 
au  jeune  comte  avec  une  tête  du  Christ. 
Cependant,  malgré  ses  singularités,  La- 
valrr  avait  le  tact  beaucoup  trop  juste 
pour  rester  long-temps  dans  l’erreur  : il 
pénétra  bientôt  le  caractère  de  son  disci- 
ple , et  alla  même  jusqu’à  conseiller  à ses 
amis  de  sc  défier  de  lui,  en  leur  disant , 
avec  sa  bonhomie  ordinaire,  qu’il  n’avait 
jamais  vu  d’homme  qui,  sous  un  masque 
aussi  séduisant,  cachât  plus  d’immora- 
lité. La  théosophie  et  la  magie  introdui- 
sirent le  comte  de  Haugwitz  dans  la  so- 
ciété de  Frédéric -Guillaume  II.  Ce  mo- 
narque , séduit  parla  physionomie  dit 
jeune  courtisan , et  par  un  esprit  aimable 
et  séduisant,  le  crut  propre  aux  affaires 
diplomatiques,  et  l’envoya  à la  cour  de 
"Vienne  en  qualité  d«  ministre  plénipo* 
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tentiaire.  Ce  qui  séduisit  encore  le  tno- 
Jiarque  dans  cette  occasion  , c'est  que  le 
jeune  diplomate  , possesseur  d'une  for- 
tune considérable  , cl  toul-â-fait  étranger 
à l'ordre  cl  à l'économie  , proposa  de 
remplir  celte  mission  sans  toucher  de 
traitement.  Vers  la  fin  de  1793,  c'est-à- 
dire  uu  an  à peine  après  cette  première 
nomination , le  comte  de  Ifaugwiu  fui 
chargé  du  portefeuille  des  affaires  étran- 
gère»; et,  uu  mois  plus  Lard,  il  entra  au 
ministère  du  cabinet,  dont  le  comte  de 
Scliulembourg  s'était  démis.  Il  avait  pour 
collègues  dans  ce  nouvel  emploi  les  comtes 
«le  Fiukcnslcin  et  de  Alvensicbcn.  Il  sera- 
l>!ait  que  les  f.neurs  du  souverain  pour 
lui  dussent  être  intarissables.  On  les  attri- 
buait en  partie  àla  comtesscdcLichtenau. 
C'est  par  sa  protection  qu'il  obtint  l’or- 
dre «le  P Aigle-rouge,  et  des  terres  situées 
dan»  la  Piusse  méridionale,  et  dont  la 
valeur  a cté  estimée  à 300,000  écu»  prus- 
siens. Eu  1 704  » le  comte  de  Haugwitz 
fut  envoyé  à la  Haye  pour  conclure  un 
traité  de  subsides  avec  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  et  les  Etats-généraux;  et  il 
reçut,  à son  retour,  l’ordre  de  l’Aigle- 
noire.  En  août  *796,  il  signa , avec  M. 
Caillard  , ministre  de  la  république  fran- 
çaise à Berlin , un  traité  relatif  au  cor- 
don de  neutralité  que  la  Prusse  établit  en 
"Westphalie  pour  couvrir  le  nord  de  P Al- 
lemagne. A la  mort  de  Frédéric-Guillau- 
me Il  , la  comtesse  de  Lichlenau  atten- 
dait quelque  soulagement  à sa  douleur 
de  la  présence  du  comte  d'HaugwiU;  et 
cHc  demanda  long-temps  un  regard  de 
relui  qu'elle  appelait  sort  véritable  ami. 
Ce  fut  en  vain  ; le  comte  sentit  qu'un 
lien  qui  l'avait  si  Lieu  servi  sous  le  der- 
nier roi , pourrait  le  perdre  sous  son 
successeur.  Il  parvint  à faire  conserver 
J.ombard  , secrétaire  du  cabinet,  et  créa- 
ture de  Rielz,  ijui  devait  partager  sa  dis- 
grâce, et  réussit  ainsi  à en  faire  sa  propre 
créature.  Un  frère  cadet  de  Lombard 
cimenta  leur  liaison , qui  devint  de  plus  eu 

rlus  étroite.  Parce  moyen,  le  comte  de 
laugwiiz  conserva  son  crédit;  et,  après 
la  mort  du  ministre  Finkenstciu , les  af- 
faires du  département  furent  partagées 
entre  son  collègue  Alvensleben  et  lui. 
Haugwitz  garda  la  direction  des  affaires 
politiques  proprement  dites.  Ces  deux  ini- 
pi'tres  s'accusaient  Pun  l'autre  d'igno- 
>auce;  et  Pou  croit  qu'ils  méritaient 
également  ce  reproche.  On  a attribué 
comte  tic  lfaugwilz  la  neu4ali(ç 
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que  garda  la  Prusse  eu  1800;  cepen- 
dant il  est  prouvé  que  , pendant  un  voya- 
ge qu'il  fit  en  Westphalie,  il  n'nubharien 
pour  déterminer  Frédéric  Guillaume  III 
en  sens  cou  traire,  et  qu'il  le  fit  même 
consentir  à une  coalition  avec  l'Aulriche* 
Le  roi  u'abamlonna  celle  résolution  que 
sur  les  rcpréseutaiions  réitérées  des  deux 
conseillers  du  cabinet.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1801,  le  comte  de  Ilaugwuz 
jouissait  de  la  plus  grande  faveur:  une 
médaille  fut  frappée  en  son  houneur  ; et, 
dans  le  même  temps , il  reçut  de  Pem- 
pereur  Alexandre  l’ordre  de  St. -André» 
JNcvvskict  celui  de  Sle.-Anue.  L'année  *u- 
vantr,  le  roi  y ajouta  le  don  d'uuc  terre 
de  1 10,000  écus. En  1804,  lorsqu'il  quitta 
la  direction  des  affaires  étrangères,  on 
crut  un  moment  que  c'était  une  disgiàce, 
et  que  les  plaintes  multipliées  , portées 
contre  l'indolence  et  l'apathie  du  minis- 
tre, avaient  eufiu  dessillé  les  yeux  de  son 
souverain.  II  reçut  en  effet  une  dispense 
qui  lg  privait  d'un  traitement anuuel  de 
14,000  écus;  mais  le  roi  se  réserva  de 
Pemployrr  dès  qu’il  aurait  besoin  de  ses 
services,  lient  pour  successeur  le  prince 
de  Ilardenberg  et  se  retira  dans  sa  terre 
de  Krappilz,  en  Silésie.  Gepcudaul  il  ve- 
nait passer  les  hivers  à BerÛn  , et  y assis- 
tait, connu*:  ministre -d'état,  aux  confé- 
rences du  cabinet.  Rappelé  de  sa  retraite 
en  i8o5,  grâce  aux  bons  offices  du  con- 
seiller Iiombard,  qui  haïssait  le  prince  do 
Hardenherg,  il  fut  eu  voyé  comme  négo- 
ciateur à \ ictme  , aupiès  de  Napoléon.  II 
ne  moutra , dans  cette  importante  négo- 
ciation, qu'une  funeste  complaisance  pour 
les  véritables  ennemis  de  son  ‘ maître  ; et 
il  compromit  giavement  les  intérêts  de 
la  Prusse , en  suivant  aveuglément  l'im- 
pulsion qui  lui  fut  donnée  par  le»  minis- 
tre» français.  On  rapporte  qu'à  la  nouvelle 
de  la  bataille  d'Austerlitz,  il  s'écria,  eu  pré- 
sence de  M de  Talleyrand  : n Dieu  merci, 
>/  nous  voilàaauvésf...  » Il  reçut,  à la  meme 
époque , des  éloges  publics  et  des  témoi- 
gnages non  équivoques  de  la  satisfaction 
de  Napoléon.  Au  mois  de  janvier  1806,  il 
fut  encore  envoyé  à Paris  avec  une  mis- 
sion importante  pour  la  pacification  gé- 
nérale; et,  à son  retour  a Berlin,  il  fut 
rétabli  dans  se»  anciennes  fonctions  , dont 
le  prince  de  Ilardenberg  venait  de  sc  dé- 
mettre. 11  parut  alors  changer  de  systè? 
nie,  et  so  prononça  fortement  pour  la 
guerre  contre  la  France.  Cette  conduite 
çtoona  d'autant  plus,  qujd  s'y  était  ope 
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posé  l'inné  précédente , on  le*  circons- 
tances étaient  beaucoup  plus  favorables. 
11  suivit  «.on  souverain  dans  la  campagne 
qui  s'ouvrit  à cette  époque;  mais,  après 
les  victoires  des  Français,  il  dut  s'aperce- 
voir que  son  crédit  avait  diminué  : il  se 
retira  , pour  la  seconde  fois,  dans  sa  terre 
de  Krappitz.  Au  mois  d'octobre  181 1 , il 
a été  nommé  curateur  de  la  nouvelle  uni- 
versité de  Berlin.  S.  S. 

H A 13  M A N , colonel  polonais , était 
officier  d'état-major  de  l’armée  en  179^- 
11  se  trouvait  à Varsovie  lors  de  P in- 
surrection qui  y éclata  le  17  avril  contre 
les  Russes  ; et  il  contribua  beaucoup  y 
à la  télé  de  son  corps  ( le  régiment  de 
Dzialmaki  ) , à les  chasser  de  la  ville.  Il 
défit  le  corps  aux  ordres  dti  prince 
de  Gagarin,  qui  resta  lui-méme  sur  la 
place , harcela  ensuite  les  Russes  au 
moment  de  leur  retraite  de  Varsovie, 
obtint  un  avantage  assez  considérable, 
et  se  porta,  quelque  tempsaprès,  avecune 
division  de  1000  hommes,  en  Yolbinie, 
ou  il  servit  sous  Wedelstedl  et  Zajonc— 
zck  pendant  le  reste  de  la  campagne.  A 
l'issue  malheureuse  de.  cette  insurrec- 
tion, il  fut  arrête,  maisensuitr  rendu  à la 
liberté  par  Paul  Irr.  Il  se  relira  alors  à 
la  campagne,  en  Lithuanie.  Lors  de  la 
première  formation  des  légions  polo- 
naises en  Italie , il  s'y  rendit , par  la 
Turquie,  avec  le  général  Rinkinvicr. 
Apres  la  mort  glorieuse  de  ce  dernier 
à la  bataille  de  Vérone,  il  retourna 
dans  sa  patrie , et  1 énonça  entier»  ruent  au 
service  II  a continué,  depuis  ce  temps  , à 
vivre  dans  la  retraite.  De. 

II AUSSEZ  ( I.e  baron  LciiEacir* 
o1)  , né  en  1778  à Netifchiiel , en  Nor- 
mandie , d'une  ancienne  famille  de  robe  , 
fut  employé,  en  1706,  à l'organisation 
d'une  armée  royale  que  les  agentsdes  Lî our- 
lions tentèrent  déformer  dans  le  departe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  et  sévit  obli- 
gé , en  1799  , de  se  soustraire  par  la  fuite 
aux  pouisiiites  dirigées  contre  lui.  En 
l8o/|,  M.  d'Haussez , qui  avait  coopéré  an 
débarquement  de  George  Cadoudal  et  de 
ses  compagnons  sur  la  côte  de  Bévillc  , 
fut  compromis  par  les  aveux  d'un  des 
chefs  du  projet,  arrêté  et  remis  en  liber- 
té, mais  pour  rester  sous  la  surveillance 
de  la  haute-  police.  Il  parut  avoir  renoncé 
à scs  premiers  projets  en  «8o5,  et  fut 
nommé  maire  de  Neufchêt»*!  et  baron  de 
l’empire  le  3 janvier  181$.  Cepen- 
dant, lors  des.  çvûieiiici.'t*  du  mois  d'a- 
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vril  suivant , il  s'empresw  de  faire  arhow 
rer  le  drapeau  blanc  à sa  commune.  Au 
mois  de  mars  i8i5,il  fit  partie  de  la  dé- 
putation qui  vint  porter  au  Roi , mena- 
cé dans  sa  capitale,  l'assurance  de  la  fi- 
délité des  Neufcb&telois.  Après  la  défaite 
de  Waterloo,  il  fit  arborer  le  drapeau 
blanc,  malgré  la  résistance  de  l'autorité 
supérieure  ; et , peu  de  jours  après  , à (a 
tête  de  la  garde  nationale,  il  se  fit  re- 
mettre par  capitulation  un  drapeau 
tricolore  , avec  lequel  un  corps  d'infante- 
rie , échappé  au  désastre  du  18  juin, 
prétendait  traverser  la  ville.  Au  mois  de 
juillet  suivant , d fut  au  nombre  des 
membres  du  conseil-général  du  départe- 
ment , qui  allèrent  en  députation  rece- 
voir S.  A.  R.  Madame.  Nommé  à la  fiu 
du  meme  mois,  par  le  Roi , président  du 
collège  électoral  de  son  arrondisse- 
ment, puis  député  de  sou  département  à 
la  chambre  de  181 5,  il  y vota  constam- 
ment avec  la  minorité.  Il  se  fit  remarquer, 
dans  presque  toutes  les  discussions,  par 
son  énergie  à professer  les  principes  de 
cette  fraction  de  l’assemblée.  Le  6 décem- 
bre, il  s’opposa  à la  proposition  de  M. 
Hyde-de-Nenville , tendant  à faire  exa- 
miner, par  une  commission  de  pairs  et  de 
députés,  U conduite  des  individus  com- 
pris dans  les  exceptions  de  la  loi  d'am- 
nistie. A la  même  époque,  il  combattit  une 
autre  proposition  du  même  député,  rela- 
tive à l’ajournement  de  l'institution  des 
juges. Le  3 janvier  18 16, il  demanda  l'adop- 
tion du  projet  d'amnistie  , tel  qu'il  a\ait 
été  présenté  par  les  ministres,  et  réfuta 
les  principes  du  rapport  de  ht  commis- 
sion. Le  3$  février,  lors  de  la  discussion 
de  la  loi  des  élections,  il  combattit  éga- 
lement le  projet  des  ministres  et  celui  de 
la  commission;  ei  il  insista  pour  le  niain- 
tien  du  mode  électoral  exist  ait.  Dans  un 
des  comités  secrets,  il  attaqua  et  la  pi  opo- 
silion  de  M.  de  Laclnzc-Murel , qui  avait 
pour  but  de  charger  les  ecclésiastiques 
des  registres  de  Péiat-civil,  et  le  rapport 
de  M.  P»t*t  sur  cette  question.  Le  3 
avril  M.  d'Haussez  opina  en  faveur  du 
projet  sur  1rs  impositions  indirectes  pré- 
senté par  les  mini»! res  , et  protesta 
contre  le  système  de  la  commission. 
Nommé  , au  mois  de  septembre  suivant  , 

«résident  du  collège  d'arrondissement  de 
eufchntel  , il  prononça  un  discourt 
apologétique  de  l’ordonnance  du  5 sep- 
tembre. Cependant  il  ne  fut  pas  réélu; 
tuais  il  a été  nomme  préfet  des  Laudes  au. 
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te  ois  de  mai  1817,  en  remplacement  de 
51.  de  Carrère , admis  à la  retraite.  On 
Itii  attribue  : Réjlexions  d'un  ami  du 
Moi  y par  M.  . . ex-député,  novembre 
j8i<>.  lï.  F.ncorc  un  mot  sur  M.  de 
Chateaubriand , janvier  1817  , in-8°. 

Y. 

IIAUSSMANN  (Nicolas),  mar- 
chand de  toiles  à Versailles  , et  adminis- 
trateur de  Seine-el-Oise,  fut  député  de 
ce  département  à la  législature  en  •79» -h 
y vola  avec  le  côté  gauche,  et  fit  décré- 
ter , trois  jours  après  le  10  août  1703, 
l'évacuation  de  toutes  les  maisons  royales. 
Réélu  à la  Convention  nationale,  il  pro- 
fessa les  mêmes  principes  j fut  envoyé 
le  18  décembre  en  mission  aux  armées, 
pour  faite  rendre  compte  à tous  les 
comptables  envers  la  république ; fit 
souvent  l'éloge  du  général  Cusline,  et 
ne  vota  point  dans  le  procès  de  Louis 
XVI  : il  était  à cette  époque  à Maïence. 
"Voici  la  lettre  qu’il  écrivit  de  cette  ville 
le  6 janvier  1 7f>3 , de  concert  avec  Rew- 
bell  et  Merlin  de  Thionville.  « Nous  som- 
» mes  entourés  de  morts  et  de  blessés. 
» C’est  au  nom  de  Louis  Capet  que 
* les  tyrans  égorgent  nos  frères , et  nous 
1»  apprenons  que  Louis  Capet  vit  en- 
» corcî  u Au  mois  d’octobre  1794  il  fut 
envoyé  à farinée  du  Nord  en  qualité  de 
commissaire  ; il  fit  une  proclamation  aux 
Bataves  , pour  les  exciter  à une  révo- 
lution , et  transmit  à la  Convention  le 
Vœu  de  l’administration  centrale  de  la 
Beigiquç  pour  sa  réunion  à la  France. 
Revenu  dans  cette  assemblée,  il  y proposa, 
le  19  mai  1795,  une  création  de  nouveaux 
assignats,  et  la  réduction  des  anciens  au 
quart  de  la  valeur.  Après  la  session , 
le  directeur  le  nomma  son  commissaire 
près  l'armée  de  Rhin-et-Moselle.  Hauss- 
«nann  suivit  les  opérations  du  général 
Moreau  jusqu’à  la  fin  de  1796*  Plus  tard 
il  remplit  un  emploi  subalterne  dans  l'ad- 
ministration des  vivres  de  l’armée  jus- 
qu’en 1808,  et  il  rentra  ensuite  dans 
1 obscurité.  B.  M. 

IIAUTEFORT  (D’  ) est  auteur  d'un 
Tableau  géographique  historique  , et 
archéologique  île  César-  Au  gu  sla  , et 
tle  son  conaenlus  juridique  sous  Vem - 
ire  des  romains , avec  une  notice  sur 
état  actuel  de  cette  ancienne  ville  nom- 
mée présentement  Saragotse.  Cette  ville 
même  a accepté  la  dédicace  de  cet  ou- 
vrage dans  les  termes  les  pins  flatteurs 
pour  M.  d’bUulcfgrt , qui  a tait  été  intcu- 
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dant  de  PAragon  pendant  l'occupation 
française  de  l'Espagne.  On  ne  peut  mieux 
aprecier  la  conduite  qu’il  a tenue,  qu’en 
disant  qu  aujourd'hui  eucoreelle  lui  vaut 
les  témoignages  les  moins  suspects  de  la 
reconnaissance  de  ses  anciens  administrés. 
Eu  effet,  lorsqu’apiès  le  rétablisse- 
ment de  l'autorité  royale,  il  fut  défendu 
à tous  les  fonctionnaires  du  gouverne- 
ment de  Joseph  Buona parte  de  reutrer  en 
Espagne,  M.  d’Haulcfort  n'hésita  pas  à 
se  rendre  à Saragosse  , et  à se  soumettre 
en  quelque  sorte  au  jugement  du  peu- 
ple , en  demandant  à la  ville,  à ses  ma- 
gistrats, de  prononcer  sur  le  passé.  Cctta 
noble  confiance  n'a  pas  été  trompée. 
Malgré  les  souffrances  dont  elle  avait  eu  à 
se  plaindre  , la  ville  de  Saragosse  a dé- 
livré un  acte  qui  atteste  l’équité  de 
M.  d’IIautefort  envers  les  citoyens  , son 
humanité  envers  les  prisonniers  , scs 
égards  envers  les  ministres  des  autels. 

P.  H. 

HAUTERIVE  (Alexandre-Maurice 
Blanc  , comte  1»’  ),  conseiller  - d’état, 
issu  d'une  famille  noble  du  Haut- 
Dauphiné,  naquit  en  1754.  Entré  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire, il  en  sortit  eu  1783.  M.  d’IIaiite- 
rive  professait  alors  à Tours,  où  le  voi- 
sinage deChanteloup  l’avait  mis  à portée 
de  cultiver  l’amitié  de  l’abbé  Barthélemy, 
et  la  bienveillance  du  duc  de  Choiseol. 
Ce  dernier  desira  qu’il  fût  attaché  à l’am- 
bassade de  M.  de  Choiseul-Gouflier.  En’ 
1785,  M.d’Hauterive  fut  envoyé  de  Cons- 
tantinople à Iassy,  où,  en  qualité  de  se- 
crétaire du  bospodar , il  fut  chargé  de  dé- 
fendre les  intérêts  du  commerce  français  ; 
les  agences  consulaires  du  roi  n’avaient 
pas  alors  d’autre  titre  dans  les  deux  princi- 
pautés de  Valacbie  et  de  Moldavie.  Eu 
1787,  M.  d’Hauterive  voulut  revoir  la 
France  ; et  il  y épousa  , en  1788  , Mm®. 
Marchais,  veuve  de  l’intendant  de  Roche- 
fort  : il  avait  alors  le  projet  de  se  livrer  loin 
des  affaires  aux  douceurs  d'une  vieprivérj 
mais  les  premiers  excès  de  la  révolution 
le  déterminèrent , en  1791,  à quitter  la 
France.  Il  obtint  un  consulat  aux  Etats- 
Unis;  sa  conduite,  qui  n’était  pas  en  har- 
monie avec  lesprincipesdu  gouvernement 
qu’il  servait,  le  fit  destituer  en  1793.  Aux 
premières  apparences  du  retour  de  l’or- 
dre , il  reviutdanssa  patrie;  mais  quoique 
atteint  par  le  décret  du  18  fructidor,  il 
fit  agréer  sa  rentrée,  et  fut  attaché  au  mi- 
nistère de»  relations  extérieuies,  toua 
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M.  de  Talleyrand.  L'ouvrage  qne  M.  retiré  dans  le»  environ»  de  Carcassonne  j 
d Ilnnterive  publia  sous  le  titre  de  V Etat  et  il  commande  maintenant  la  garde  na- 
dt  la  France  , à la  fin  de  l*an  huit  , tionale  de  l'arrondissement  de  Limoux. 
(Paris,  1800  , in-8°.  ),  avait  pour  bulle  — IJautpoul  (Prosperu1  ),  frère  du 
rétablissement  des  principes  de  la  po-  précédent,  chevalier  de  Malte  et  de  Sl.- 
lilique  générale,  trop  souvent  méconnus  Louis  , est  né  en  17B7.  Après  avoir  fait 
par  les  gntft'crm'rnenls  révolutionnaire.-,  ses  caravanes  à Malte,  il  fut  attaché 
A l'époque  où  Buonaparle  ôta  à M.  de  au  marquis  de  Bnntbrlles  dans  se*  am- 
Talleyratid  le  portefeuille  des  affaires  hassades  , émigra  au  commencement  de 
étrangères,  M.  d'Hauterive  renonça  au  nos  troubles, etscri  it  en  Allem  *gne  et  eu 
service  actif  des  divisions  politiques  , Angleterre  , dans  les  premières  guerres 
et  fut  nommé  en  même  temps  garde  des  contre  la  révolution  française.  Retiré  en- 
archives  et  conseiller-d’état  ; il  lit  dès-lors  suite  à Malle , il  s’y  trouvait  à P époque  de 
sa  principale  étude  des  devoirs  imposes  à la  prise  de  cette  île  eu  171)8.  Il  îeviut 
ce  dernier  titre.  On  a de  lui  des  Rapports  en  France  à la  sollicitation  de  sou  frère 
sur  les  hospices,  sur  les  tontines,  les  com-  Charles,  qui  faisait  partie  de  Tannée 
pagnies  d’assurances  , les  privilèges  des  française.  Depuis  il  a vécu  retyré  dans 
ambassadeurs,  etc.  Après  la  chute  du  le  département  de  TAude.  — Haut- 
gouvemement  impérial  en  1814»  il  resta  pool  ( Charles  n'  ) , second  frère  du 
au  conseil  d Etat  et  aux  archives.  Au  marquis  d’IIautpoul , colonel  du  génie 
moment  de  la  première  invasion  , il  avait  retire , chevalier  de  Malte  et  de  St-Louis 
cru  devoir  extraire  du  depot  des  arrhi-  et  commandant  de  la  Légion-d'honneur  r 
ves,  et  cacher  dans  les  catacombes,  une  était  élève  de  l’école  militaire  de  Paris, 
vingtaine  de  caisses  contenant  les  pa-  au  commencement  de  la  révolution  : il 
piers  les  plus  importants  du  service.  A la  resta  au  service.  Renvoyé  b entôt  de  Par- 
seconde  invasion  , eu  l8f5  , il  était  en-  niée  comme  noble,  il  fut  poursuivi, 
core  plus  important  de  cacher  les  pa-  obligé  de  se  cacher , et  se  réfugia  à Sens  , 
piers  du  gouvernement  royal.  Ce  motif  où  il  vécut  que!que  temps  déguisé  sou»  les 
décida  M.  d'Hauterive  à demeurer  au  habits  «Tun  garçon  menuisier  , ayant  ap- 
même  poste.  Il  fut  d'abord  porté  par  pris  et  exerçant  ce  métier.  Blessé  griève- 
Buonaparte  sur  la  liste  du  conseil-d’état  ; ment  dans  une  émeute  populaire  , il  Bit 
mais,  sur  son  refus  positif  de  signer  la  reconnu,  et  envoyés  Paris,  où  bientôt 
déclaration  du  a5  mars , contre  laquelle  après  il  prit  du  service.  Il  fit  plusieurs 
il  adressa  une  protestation  au  roinis-  campagnes  avec  distinction , suivit  Buo- 
tre  des  affaires  étrangères,  il  fut  rayé  naparte en  Egypte  , mérita  d'être  rernar- 
de  cette  liste.  Le  Roi,  à son  retour,  Ta  que,  et  parvint  très  jeune  au  grade  de 
confirmé  dans  ses  places,  et  Ta  attaché  colonel  du  génie.  De  retour  en  France, 
en  qualité  de  conseiller  d’étal,  au  comité  il  avait  la  plus  belle  carrière  ouverte 
de  l’intérieur  et  du  commerce.  M.  d'Han-  devant  lui  ; niais  il  se  vit  tout-à-coup  dis- 
terive  a été  chargé  «lu  portefeuille  des  gracié  , et  fut  envoyé  à Naples  , où  il  resta 
relations  extérieures  à différentes  époques  long- temps  comme  directeur  du  génie* 
en  l’absence  du  ministre.  Il  s’occupe  II  remplissait  les  mêmes  fonctwms  à Gre- 
de  quelques  travaux  relatifs  à l’instruction  noble  , à l'époque  de  la  déchéance  de 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à la  car-  Napoléon  : il  les  continua  après  la  réin- 
rière  diplomatique;  et  il  passe,  en  France  tégration  des  Bourbons,  et  obtint  la 
ef  à l'étranger,  pour  une  des  plus  fortes  croix  «le  St.-Louis.  Surpris  à Grenoble 
têtes  du  ministère  auquel  il  appartient.  au  retour  de  Buonaparte  , il  conserva 

A.  encore  le  même  emploi.  Bientôt  après. 

HAUTPOUL- FELINES  (Alex  a*-  aes  blessures  ne  lui  permettant  plus  de 
dre  marquis  u*),  né  vers  1757,  a été  servir  activement , il  sollicita  sa  retraite, 
page  du  Roi  , capitaine  de  dragons  , en-  et  il  vit  maintenant  retiré  près  de  Genève, 
suite  écuyer  de  la  comtesse  d’Artois,  et  II  avait  épousé,  fort  jeune  , la  veuve  du 
chevalier  de  St.-Louis.  Par  suite  «le  son  comte  de  Beaufort , capitaine  au  régi- 
émigration  ,1e  château  d’Hautpoul,  que  ment  du  roi,  tué  àQuiberon.  — Mme.  «le 
Si  famille,  Tune  des  plus  anciennes  du  Beaefort  d’Hautpocl  est  auteur  «Tui* 
Languedoc  ( Voy.  HaüTPOül  , dans  la  assez  grand  nombre  de  romans  , et  de 
flioçr . um p.), possédait  depnis’neuf  cents  quelques  poésies  légères  , écrites  a*ec 
•ns,ful  vendu  Rentré  eu  France,  il  a rccti  beaucoup  de  grâce.  Voici  Ue%  litre*  d« 
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<rs  écrits  : 1.  Zilia,  roman  pastoral , qui  sa  nombreuse  famille  retirée  dans  mu 
renferme  de  fort  jolies  romances  , 1 74)6 , ville.  Ses  parents  furent  bientôt  dénoncés 
in-12.  II.  Childéric , roi  des  Francs,  comme  suspects,  et  ne  parvinrent  à se 
1806  , 2 vol.  j seconde  éditiou  , 1809 , 2 sauver  qu'en  se  réfugiant  dans  un  petit 
vol.  in-8°. III.  Clémentine  ou  VEvélina  village  des  environs,  où  ils  se  virent  ré- 
françaisc , 1809,  4 v°l*  IV.  Arcn-  duiu  à labourer  la  terre  et  à vivre  du 

dal  ou  le  jeune  peintre  , 1809.,  2 vol.  travail  de  leurs  mains.  Dans  les  années 
in- 12.  V.  Séverine  , 1808 , 6 vol.  in- 12  j suivantes , il  les  perdit  presque  tous  , par 
seconde  édition,  1810,  6 vol.  in-12.  suite  des  vexations  qu'ils  avaient  éprou- 
YI.  Cours  de  littérature  ancienne  et  véc».  En  1799,  poursuivi  pour  la  conscrip- 
moderne  , à l’usage  des  jeunes  demoi-  lion  , le  marquis  d'Hautpoul  se  fit  recr- 
aches , i8i5,  in-12.  VII.  V Athénée  voir  à l'école  polytechnique  ; et  bientôt 
des  dames , jourual  in-18,  dont  il  pa-  sou  goût  pour  l'état  militaire  le  con- 
rut  un  cahier  par  mois,  eu  1808,  à duisit  à prendre  du  service  dans  l'artil- 
dater  du  i*r.  janvier.  — Mme.  d'Iiaut-  lerie  à cheval.  Il  a fait  toutes  les  cam- 
poul  a un  fils  de  son  premier  mari,  le  pagnes  depuis  cette  époque  jusqu'en 
comte  Edouard  uc  Bkaufokt,  lieutenant-  1 8 1 4 > a reçu  plusieurs  blessures  , et  s'est 
colonel  du  génie,  chevalier  de  Si. Ironise  t trouvé  à presque  toutes  les  batailles  qui 
officier  delà Légion-d'honneur.  Il  a servi  ont  eu  lieu  en  Allemagne,  en  Prusse, 
avec  son  beau-père  , est  parvenu  au  grade  en  Pologne  , en  Espagne  et  en  Russie,  où 
de  lieutenant-colonel,  et,  après  la  chute  de  il  était  officier  cl  ordonnance.  Il  était 
Buonaparlc,  a été  placé  au  ministère  de  lieutenant  - colonel  dans  l'artillerie  de 
la  guerre,  où  il  remplit  encore  les  fonc-  la  vieille  garde,  à l'époque  de  la  dé- 
lions de  secrétaire  du  comité  des  fortifica*  cbéance  de  Buonaparte.  Présenté  au  Roi 
lions.—*  Hautpocl (Olivier comte  u’),  et  aux  princes,  il  fut  nommé  soufrdieu- 
fils  du  marquis  Alexandre,  lieutenant-  tenant  des  gardcs-du-corps , colonel  et 
colonel  des  hussards  de  la  garde  royale,  chevalier  de  St.-Louis,  suivit  la  maison 
chevalier  de  St.-Louis  et  de  la  Légion  du  Roi  au  20  mars  jusqu'au  licencie- 
d'honneur,  est  né  en  1781.  Trop  jeune  ment,  revint  en  France,  refusa  le  ser- 
pour  suivre  son  père  dans  l'émigration  , inent  exigé  par  Buonaparte  , fut  exilé 
il  se  livra  d'abord  aux  beaux  - arts,  dans  ses  terres , et  tenu  en  surveillance 
Etant  entré  au  service  en  1801  , comme  jusqu'à  l’époque  du  second  retour  du  Roi. 
simple  dragon,  il  fit  toutes  les  campa-  A la  formation  de  la  garde  royale,  il  * 
gnes  du  Nord  et  d'Espagne.  Fait  prison-  obtenu  le  commandement  du  régiment 
nier  en  1807  , il  parcourut  une  grande  d'artillerie  à cheval,  et  a été  chargé  do 
partie  de  la  Russie,  où  son  talent  pour  son  organisation.  — Haut  poul  (Al- 
la peinture  adoucit  beaucoup  la  rigueur  phonse  comte  t>'  ),  frère  du  précédent  , 
de  sa  position.  Il  était  capitaine  dans  colonel  de  la  légion  départementale  de 
les  lanciers  de  la  garde,  au  moment  l'Aude,  chevalier  de  St.-Louis  et  de  la 
de  la  déchéance  de  Buonaparte.  Pré-  I^égion-d'honneur,  est  né  à Versailles 
tenté  au  Roi  «et  aux  princes,  il  fut  en  1789.  Il  partagea,  dès  sa  naissance , lea 
admis  comme  sous -lieutenant  dans  la  malheurs  que  la  révolution  occasionnai! 
garde  de  Monsieur  , suivit  la  mai-  à sa  famille.  Un  goût  très  vif  pour  l'état 
son  du  Roi  au  20  mars  i8i5,  rentra  en  militaire  lui  donna  le  désir  d’entrer  à 
France  après  qu'elle  fut  licenciée,  et  l'écolede  Fontainebleau  en  1 806.  Il  passa, 
alla  bientôt  rejoindre  S.  M.  à Gand  , de  là  dans  l'infanterie  , et  fit  toutes  h * 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dangers  campagnes  en  Prusse,  en  Pologne  et  en 
sur  sa  route.  Revenu  avec  Louis  XV 111 , Espagne,  jusqu'à  l'affaire  de  Salamai  - 
il  a été  nommé  lieutenant-colonel  des  que,  où,  ayant  été  grièvement  blessé, 
hussards  de  la  garde  royale.  — Haut-  il  fut  abandonné  sur  le  champ  de  ba— 
I*oul  ( Armand  marquis  d')  , cousin  des  taille:  transporté  en  Angleterre,  il  y 
précédents,  colonel  du  régiment  d'artil-  resta  prisonnier  jusqu'en  1S14II  obtint, 
lerie  à cheval  de  1a  garde  royale,  clie-  à son  retour  en  France  , le  grade  do 
valier  de  St.-Louis,  et  commandant  de  chef  de  bataillon,  et  il  se  trouvait  employé 
la  Légion-d'honneur,  est  né  en  Languedoc  à Toulouse  à l'époque  du  20  mai  s.  Il 
en  1780.  Etant  venu  à Versailles  pour  s’empressa  d'offrir  ses  services  au  duc 
être  page  à l'époque  ’dc  la  révolution  , il  d'Angouléme  , fit  avec  lui  la  campagn» 
resta  auprès  de  son  père  aveugle,  et  de  du  Dauphiné  , obtint  la  croix  de  .Si-, 
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Loui»)  et,  bientôt  après,  suivit  le  prince 
eu  Espagne  : à sa  rentrée  avec  S.  À.  K. , 
il  fut  nomme  colonel , et  obtint  le  com- 
mandement de  la  lrgiou  de  l'Aude.  P.  H. 

H AU  Y (L’abbé  Rehé-Just),  membre 
de  l'ancienne  académie  des  sciences , et 
ensuite  de  l'Institut,  professeur  émérite 
de  l'université  de  Paris,  et  l’un  des  phy- 
siciens les  plus  distingue.»  de  notre  temps , 
m publié  : I.  Essai  d une  théorie  sur  ta 
structure  des  cristaux , 1784,  io-8°.  II. 
Exposition  raisonnée  de  la  théorie  de 
V électricité  et  du  magnétisme , d'après 
les  principes  de  JSi.  .Epi nus  , 17 87 , in- 
8°.  III.  De  la  structure  considérée  com- 
me caractère  distinctif  des  minéraux , 
*7rP»  in-8’*.  IV.  Exposition  abrégée  de 
la  théorie  de  la  structure  des  cristaux , 
1793»  in-8".  V.  Extrait  d'un  Traité 
élémentaire  de  minéralogie  , publié  par 
le  conseil  des  mines,  an  v ^1797) , in-8 
avec  trois  planches.  Cet  ouvrage  avait  déjà 
paru,  par  parties,  dans  le  Journal  des 
mines.  VI.  Traité  de  minéralogie  , 
180a,  4 ▼<*!•  » el  planches  in-4°.  i 

ouvrage  classique  en  son  genre,  et  géné- 
ralement estimé  dans  toute  l'Europe.  Le 
système  de  l’auteur  est  principalement 
fondé  sur  la  cristallisation,  d'après  la 
théorie  que  Romé  de  Lille  avait  le  pre- 
mier fait  connaître  au  public  dans  sa 
Cristallographie.  VII.  Traité  élémen- 
taire de  physique)  i8o3,in-ix;  deuxiè- 
me édition,  1806,  a vol.  in-8°.y  ouvra- 
ge très  recherché , et  dont  l’édition  est 
épuisée  depuis  long-temps.  VIII.  Tableau 
comparatif  des  résultats  de  la  cristal- 
lographie et  de  l'analyse  chimique  re- 
lativement à la  classification  des  mi- 
néraux. IX.  Traité  des  pierres  précieu- 
ses , in  - 8°. , annoncé  comme  étant  sou* 
presse  en  1817.  M.  Uauy  a travaillé  au 
Journal  d'histoire  naturelle , aux  si  fi- 
nales de  chimie,  au  Journal  de  physi- 
que t au  Magasin  encyclopédique , aux 
A n unies  du  Muséum  d' histoire  natu- 
relle ci  au  Journal  des  mines.  Il  a insé- 
ré des  mémo  if  dans  ceux  de  l'Institut, 
de  la  société  philomatique,  de  la  société 
d’histoire  naturelle.  — Valentin  Haut, 
frère  du  précédent,  et  ancien  interprète 
du  roi,  habile  aujourd’hui  la  Russie  : il 
a long-temps  dirigé,  à Paris,  l'Institut 
des  aveugles- travailleurs,  établi  dans  la 
rue  Ste.-Avoie;  et  il  fut  aussi,  sous  le 
ouvernement  directorial , un  des  chefs 
e la  secte  des  tliéopbilantropes  sous 
la  direction  da  Larcvcilière  - Lepcaux. 
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( Voy.  ce  nom.  ) Il  a publié , à l’usagq 
de  l'Institut  des  aveugles  : Essai  sur 
l'éducation  des  aveugles  , dédié  au  roi  y 
178U,  in-4°. ÿ ouvrage  curieux,  impri- 
mé en  relief  , de  manière  que  , dans 
1rs  exemplaires  brochés,  les  aveugles 
peuveut  lire  en  promenant  le  bout  de» 
doigts  sur  les  lignes  : malheureusement 
les  exemplaires  que  Ton  rencontre  quel- 
quefois dans  le  commerce  , sont  tous  re- 
liés ; et  le  marteau  du  relieur , en  aplatis- 
sant ce  relief,  a ôté  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  que  l’exécution  de  ce  livre  pré- 
sentait de  curieux.  M.  Valentin  Hauy  a 
aussi  publié  uu  Nouveau  syllabaire . 
1800,  in- ix.  Ot. 

HAVIN  (Léonard),  avocat  avant  U 
révolution  , fut  député  de  la  Manche  à la 
Convention  nationale  en  1791.  H vota  !a 
mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
anciens,  il  en  fut  élu  secrétaire,  et  sortit 
en  1798.  Le  directoire  le  nomma  alors 
son  substitut  près  le  tribunal  de  cassa- 
tion. Il  passa,  en  1800,  en  qualité  de 
juge,  au  tribuual  d'appel  du  Calvados  ; et 
il  conserva  cet  emploi  jusqu’en  1816, 
époque  a laquelle  il  fut  obligé  de  sortir 
de  F rance  en  exécution  de  la  loi  contre  les 
régicides  : il  se  réfugia  à Portsmouth,  où 
il  fut  d'abord  détenu  , et  ensuite  obligé  de 
s’embarquer  pour  Anvers.  R.  M. 

UAVRÈ  ( Leduc  Apute-Algcste- 
Maximilien  Joseph  de  Crouy  d'),  né  en 
174.4#  lut  d'abord  colonel  du  régiment  «le 
Flandre, et  ensuite  oilicier-gcnéral,  clic- 
valierde  la  ToLon-d’or,  grand  d'Espagne 
de  la  1 rt.  classe,  etc.  Il  fut  uouimé  en  1 787, 
membre  de  l’assemblée  des  notables,  et. 
et>  1781) , député  de  la  noblesse  d'Amiens 
aux  états -généraux.  Il  signa  toutes  les 
protestations  de  la  minorité  contre  les 
innovations  révolutionnaires  ; le  joignit 
ensuite  les  frères  de  Louis  XVI  a Co— 
bleuit,  et  fut  envoyé,  comme  leur  nii- 
uistre,  près  la  cour  de  Madrid.  En  jan- 
vier 179a,  on  l'accusa  en  France  de  faire 
tous  ses  effort»  à cette  cour  pour  entraî- 
ner Charles  IV  dans  la  coalition.  M.  le  duc 
d*Havré  fut  encore  dénoncé,  le  n5  avril 
1795,  comme  cherchant  à obtenir  sa  ra- 
diation de  la  liste  des  émigrés , en  sa  qua- 
lité de  grand  d Espagne,  et  à l’aide  de 
faux  certifie  als  d<  résidence.  Revenu  en 
France,  en  181 4#  avec  le  Roi  , auquel 
il  a gardé*  la  plus  c onstante  fidélité , 
M.  le  duc  d Havre  fut  nommé  lieutenant- 
général  , pair  de  France , capitaine  de  U 
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«omp*gtiiecco*s«»i>e  des  gardes  *du-corps,  «t,  ârai  un  discours  animé  , combattit 
«ii  remplacement  du  duc  d’Ayen,  eteont-  le*  résolutions  propose*  » , avec  un® 
tnaudeur  deSt.-Louis.  !1  recouvra  aussi  force  et  une  clarté  qui  montrèrent  qu'il 
une  partie  de  ses  bien»  qui  u'elaiept  pas  avait  une  couüaiisai.cr  aprofondie  de  la 
Vendus.  M.  le  duc  d Havre  fut  chargé,  question  dont  il  »’agis»ail.  11  appela  par- 
eil iSi(i,  d'aller  à Marnei Ile  au-devant  de  liculièreiuent  l'alteutiou  de  la  cliambr® 
ina  i. une  la  duchetse  de  Herri.  D B.  sur  les  danger*  qui  menaçaient  la  Prus- 
IIAW  K LS  B U R Y (Lord  ) , fils  du  se,  d’après  les  progrès  des  armes  de  la 
comte  de  Iàvrrpool  et  de  ii»i>»  Watt»,  Russie  , et  entra  dans  des  développe- 
fille  d’un  gouverneur  du  Bengale,  »ap-  meut*  qui  ne  pouvaient  venir  que  d'un 
pela  d'abord  Hubert  Bank»  Jenkinson.  homme  d’état  parfaitement  iuitruit  de  la 
ï\«*  le  7 juin  1769,  il  termina  son  balance  des  pouvoirs  en  Europe.  M.  J en- 
édtiralinn  à l'iinivertité  d Oxford.  Ne  k.iuon  fui  nommé  l’un  des  commissvi- 
■c  bornant  pas  à étudh-r  et  h traduire  res  pour  le»  affaires  de  Plmle  le  32  jr.in 
les  bons  su  eur*  grecs  et  latins,  il  s’exer-  179^  ; et  l'activité  avec  laquelle  il  remplit 
ça  à les  imiter  dans  de»  compositions  <| u t les  fonctions  de  cet  important  emploi, 
ne  sont  pis  sans  mérite.  Pendant  le  séjour  justifia  pleinement  le  choix  du  gouverne** 
qu'il  fit  a F université  , M.  Jenkinson  iné-  ment.  Lu  mai  1794?  d reçut  de  S.  M.  una 
dita  les  écrivains  les  plus  estimés  sur  les  commission  pour  commander  les  corps  do 
différente»  branches  de  l'économie  pu-  cavalerie  de  défeuse  des  cinq  ports , aveo 
bbqur,dont  son  pire  lui.  avait  dressé  le  rang  de  colonel  dans  l'armée;  et,  en 
lui  même  un  catalogue.  Aussi  peut-on  as*  179G,  >1  fut  réélu  par  fivr.  A la  nomina- 
surer  q Vil  quitta  Oxford  avec  plus  de  lion  de  M.  George  Yonge  à la  pLce  do 
connaissances  sur  le  commerce , le»  ma-  gouverneur  du  Cap  de  Bonne-Espérance 
11 11  factures  et  les  finance* , que  plusieurs  eide  scs  dépendances,  lord  HavvLrsbiiry 
des  plus  savants  professeurs  dans  ers  di-  fut  choisi  pour  le  remplacer,  l omrns 
Verses  branches.  Ayant  bientôt  après  vi-  maître  de  la  monnaie  : il  fut  aussi  nom- 
sité  la  Fiance,  il  te  trouva  à Paris  au  nié  conseiller  privé  de  S.  M. , et  l'un  des 
moment  de  la  destruction  de  la  Bastille  lords  du  comité  pour  le  commerce  et  les 
et  «les  au'res  événements  qni  eurent  plautatiousélrangères.  Au  changement  do 
lieu  au  commencement  de  la  révo-  ministres  en  1801 , il  fut  secrétaire-d’état 
lution.  Pendant  son  séjour  dans  celte  pour  le»  a lia  1res  étrangères,  en  rerupla- 
capiialc  , M.  Jenkinson  n'épargna  aucun  cernent  de  lord  Greuville  , à l'époque 
soin  pour  acquérir  , dans  finit  rôt  de  sa  du  traité  d'Amieu*  ; et  il  échangea  cette 
cour,  une  connaissance  exacte  des  ca-  place  pour  le  départemeut  de  Tinté- 
raclères  et  des  vuea  de  tous  les  hommes  rieur,  lorsque  Pilt  succéda  à M Ad- 
marquants  , et  de  ceux  qui,  par  leurs  djugton.  Enfin  , lors  de  la  démission  don- 
talent»  ou  leurs  intrigues  poétiques,  net*  par  M.  Pitt,  lord  Hawkesbury  fut 
avaient  obtenu  de  la  popularité.  Les  coin*  nommé  garde  des  «iuq  ports , l'emploi  1« 
m urne, “liions  qu'il  fit  à cet  égard  donné*  plus  lucratif  dont  U couronne  puisse  dis- 
reut  au  premier  ministre  une  haute  idée  poser.  Le  premier  discours  prononcé  par 
de  son  discernement.  A son  retour  en  lord  Hawkesbury  , promettait  un  graud 
Angleterre,  il  fut  élu  au  parlement,  en  orateur  j la  suite  n'a  pas  entièrement  réa- 
J790,  P*r  le  bourg  de  R je  ; mais  n’ayant  li  sé  cette  espérance.  C'est  à lui  que  M. 
pas  atteint  sa  ate.  année,  il  passa  sur  le  Canning,  son  ami , doit  son  avancement 
couin  ent  le  temps  qui  lui  manquait , et  ne  dans  le  monde  politique.  Il  a épousé  l’un® 
prit  sa  place  à la  chambre  des  communes  des  filles  du  comte  de  Bristol,  évêque  d* 
qu’en  1791*  L’année  suivante , l’arme-  Derry  eu  Irlande.  2. 

ment  des  Russes  fournit  aux  membres  de  I1ÂXO  (Le  baron  F*aîtço»s-Nico- 
l’opposition  une  occasion  de  censurer  las-BewoIt  lieu  tenant- général  et  fui» 
l'administration;  et  la  conduitedes  mini*-  des  inspecteurs-généraux  on  génie  né  le 
1res  au  sujet  delà  guerre  entre  l’impéra-  *4  ju*n  ,774»  entra  de  bonne  heure  au 
I rice  de  Russie  et  l'empire  ottoman  , de-  service,  et  s’y  fit  remarquer  par  ses  ta— 
>int  le  sujet  des  débats  parlementaires,  lents.  En  février  1809,11  se  distingua  nu 
M.  ’Whitbrcad  , soutenu  par  tout  !»•  parti  siège  «le  Saragoso* , où  il  commandait 
de  l’opposition,  fit  plusieurs  motions  con-  un  bataillon, et  ily  f.-t  légèrement  blessé, 
tre  Irli  ministres.  M.  Jenkinson  parla  un  Le  graJe  de  colonel  fut  le  prix  de  sa  cou- 
da* premiers  en  repense  à celte  Mlaqu«}  dtuLe  tu  celle  ocuuiou.  Eta passé  à U 
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grande  armée,  il  se  distingua  à la  bataille 
de  Wagram  . a la  suite  de  laquelle  il  fut 
fait  officier  de  la  I-iégion-d'houueur.  De 
retour  eu  Espagne  en  1810,  il  contribua 
à la  prise  de  Lérida  par  la  construction 
d'une  batterie  qui  décida  la  reddition  de 
la  place.  A la  fin  de  mai  de  la  même  an- 
née, il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
courage  et  d'habileté  au  siège  de  Méqui- 
nenza , et  fut  créé  général  de  brigade. 
Lors  de  la  guerre  de  Russie  , il  accompa* 
gna  Ouonaparte,  et  lui  servit  d'aide-dc- 
camp , pour  reconnaître  les  bords  du 
Niémen.  Le  combat  de  Mohilow  lui  four- 
nit une  nouvelle  occasion  de  se  distin- 
guer : le  5 décembre  suivant,  il  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division. 
Chargé,  en  juin  i8i3,  d'aller  diriger  la 
construction  des  forts  de  Hambourg,  il 
sc  rendit  dans  cette  ville , et  fut,  drus  mois 
après,  fait  prisonnier  avec  le  général 
\ andamme , auquel  il  était  allé  porter 
des  ordres.  Rentré  en  France  en  1 S 1 4 » 
il  fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  , 
et  commandant  de  la  Légion  - d'hon- 
neur. En  mars  181 5,  il  fut  mis  à la  tête  de 
l'amie  du  génie  , dans  l'armée  qu'on  avait 
réunie  contre  Buouaparte.  Dans  le  mois 
de  juin  suivant,  il  suivit  celui-ci  à la  ba- 
taille de  Waterloo.  En  mai  1816,  le  baron 
Haxo  fut  un  des  juges  du  général  Le- 
fcbvre-Desnouettcs.  D.B. 

HA  Y (Edouard),  écuyer,  membre 
de  l'académie  royale,  et  secrétaire  du 
comité  catholique  d'Irlande  , fut  mit 
en  prison  pendant  plusieurs  mois  à 
Wcxford,  comme  impliqué  dans  une 
rébellion.  Il  présenta  une  pétition  au  roi  , 
pour  demander  d'être  transporté  en 
Amérique;  mais  il  recouvra  sa  liberté  par 
l'acte  d'amnistie  de  1799.  U a publié  : J. 
Histoire  de  V insurrection  du  comté  de 
H'exJ’ordcn  1798,  i8o3,in-8°.  IL  Ex- 
posé d'un  discours  prononcé  par  Jean 
Keogh  à la  réunion  des  catholiques  de 
Dublin  , 1807,  in-8°.  III.  Débats  dans 
les  deux  chambres  du  parlement  en 
avril  1 8 1 a , sur  la  question  des  catho- 
liques romains  , 181 3,  iu-8°.  Z. 

HAYGARTH  (Joua),  médecin  an- 
glais , membre  de  la  société  royale  de 
Londres  , de  la  société  de  médecine  d'E- 
dimbourg , et  de  l'académie|  américaine 
des  arts,  exerce  la  médecine  à Batb.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  Ecrits  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  autre* 
recueils  scientifiques.  Il  a publié  : 1. 
Hechcrchcs  sur  les  moyens  de  prévenir 
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la  petite-vérole,  1 784,  in-8®.;  traduite!  cm 
français  par  M.  De  Laroche,  1786,  in-8°^ 
II.  Essai  d'un  plan  pour  détruire  entiè- 
rement la  petite-vérole  et  introduire  l'i- 
noculation, 1793 , 2 vol.in-8°.  III.  Sur 
l'imagination  , considérée  comme  cause 
et  guérison  des  maladies  tlu  corps , etc.  , 
1800,  in-8".  IV.  Lettre  au  docteur  Per- 
ci val  sur  les  moyens  de  prévenir  les 
fièvres  contagieuses,  1801,  in-8®.  V. 
Histoire  clinique  des  maladies , pre- 
mière partie,  i8o5,  in-8°.  VI.  Lettre 
au  docteur  évêque  de  Londres  sur  L'é- 
ducation des  pauvres , 1812,  in-8°.  Z. 

HA  Y LE  Y (William),  littérateur 
anglais,  ué  en  1746,  à Chicbester  , ter- 
mina son  éducation  à Cambridge  , et 
débuta  dans  la  carrière  poétique , ver» 
1762  , en  célébrant  , dans  un  chant 
lyrique,  la  naissance  du  prince  de  Gal- 
les. Cet  essai  eut  beaucoup  de  succès. 
L'auteur  employa  , tout  le  temps  qui 
s'écoula  jusqu'à  son  mariage  en  *769, 
à méditer  les  ouvrages  des  auteurs 
les  plus  estimés.  Il  étudia  avec  assiduité 
la  manière  , les  sentiments  et  le  style  des 
meilleurs  poètes  et  orateurs  de  la  Grèco 
et  de  Rome  : il  suivit  les  progrès  de  Fart 
de  la  poésie,  depuis  la  renaissance  des 
lettres  en  Europe  jusqn'à  nos  jours; 
parcourut  et  commenta  les  critiques  lea 
plus  judicieux , sans  adopter  leurs  opi- 
nions lorsqu'elles  n'étaient  pas  d'accord 
avec  les  siennes.  M.  Hayley  ne  se  con- 
tenta pas  de  la  lecture  des  anciens  et  dm 
celle  des  écrivains  de  son  pays;  ses  con- 
naissances dans  la  langue  française  et  ita- 
lienne le  mirent  à même  de  puiser  aux 
sources , et  de  ne  rien  ignorer  de  tout  ce 
que  Corneille,  Racine,  Rousseau  , Vol- 
taire, le  Dante  et  le  Tasse  avaient  fait 
d'admirable  : il  cultiva  aussi  les  beaux- 
arts  avec  succès.  En  1769,  il  épousa  misa 
Bail,  avec  laquelle  il  se  rendit  à Londres, 
où  il  résida  pendant  plusieurs  années.  U 
fixa  ensuite  son  séjour  à Eartham,  dans 
le  Susses,  où  il  est  établi  à la  campagne 
depuis  1 774.  Cesl  là  qu'il  a composé  pres- 
que tous  ses  écrits.  Le  premier  ouvrage 
remarquable  qu'il  pubba , fut  un  Essai 
sur  la  peinture , qui  parut  en  1778.  Le 
diction  de  ce  poème  est , en  général  # 
appropriée  au  sujet;  il  y a peu  de  va- 
riété et  de  chaleur  ; et  c’est  nn  défaut 
généralement  reproché  aux  ouvrages  dm 
M.  Hayley.  Il  fit  imprimer  successive- 
ment d’autres  poèmes  et  des  ouvrages 
dramatiques.  VEssui  sur  l’histoire,  et 
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1rs  Triomphes  du  caractère , le  firent 
comparera  Pope,  qu’il  semble  avoir  pris 
pour  modèle.  Le  premier  de  ces  deux 
poèmes  est  celui  qui  a eu  le  plus  de 
succès  : il  y a plus  de  talent  poétique 
dans  le  second  ; mais  on  y desire  uu  style 

fil  us  simple  et  moins  d allégories.  M.  Hay- 
ey  représente  Chichcster  au  parlement. 
Il  a publié  : I.  Essai  sur  la  peinture , ou 
E pitre  en  vers  à un  peintre  distingué , 
(c'était  Roroney  ),  1778,  in-4°.  II.  Epi- 
Ire  à lf amiral  Krppel , 1779,  in~4°.  III. 
Elégie  imitée  du  grec , *779,  in-.f®.  IV. 
Epitre  à un  ami , sur  la  mort  de  Jean 
Uhomton  , 1780,  in  «4°.  V.  Essai 
sur  l'histoire , en  trois  épltres  adres- 
sées à Edouard  Gibbon,  1781,  in-4®. 
"VI.  Ode  à John  Howard , 1781, 
in-4°.  VII.  Les  Triomphes  du  caractè - 
re  y poème,  1781 , in-4».  N III.  Essai  sur 
la  poésie  épique , 178*1,  in-4°.  IX.  Co- 
médies, 1784»  in-q*’.  X.  Les  ouvrages 
précédents  ont  été  réunis  et  publiés  en- 
semble , sous  le  titre  de  Poèmes  et  co- 
médies , 1783,  6 vol.  io-8°.  XL  Essai 
historique , philosophique  et  moral  y sur 
les  vieilles  filles  , ouvrage  dont  on 
trouve  uu  extrait  dans  la  Décade , 1785, 
3 vol.  in-8°.  XII.  Stances  écrites  à la 
demande  de  la  société  de  la  H évolution , 
et  récitées  le  jour  de  son  anniversaire , 
1788,  in-4°.  AÏIÎ.  Dialogues  contenant 
un  tableau  comparatif  des  vies,  des  car- 
r actères  et  des  écrits  de  lord  Chester- 
jfteldetdu  docteur  Johnson.  XIV.  Elé- 
gie sur  la  mort  de  sir  William  Joncs  , 
1795,  io-4°.  XV.  Vie  de  Milton , mise 
d abord  en  télé  de  la  magnifique  édition 
de  ses  Œuvres  poétiques , par  Boydell , 
1796,  in*4°.  XVI.  Essai  poétique  sur 
la  sculpture , dans  une  série  d' épltres  à 
John  Flaxman , 1800,  in*4°.  X\  II.  Vie 
et  ouvrages  posthumes  de  William 
Cowper , i8o3>4  » 3 vol.  in-A0.  ; a*,  édi- 
tion, 4 vol*  io-8°.  XVIII.  Le  triomphe 
de  la  musique,  t8o5,  in-4°.  ; ouvrage 
intéressant  et  très  estimé.  XIX  Rul- 
Iodes  fondées  sur  des  anecdotes  curieu- 
ses et  originales  , relatives  à V instinct 
et  à la  sagacité  des  animaux , i8o5, 
in-8°.  XX.  Supplément  à la  vie  de 
Cowper,  1806,  io-4*-  XXI.  Vie  de 
George  Romney  , peintre , 1809,  in-4°* 
XXII.  Poèmes  latins  et  italiens  de 
Millon  , traduits  eu  vers  anglais,  avec 
un  Fragment  d'un  commentaire  sur  te 
. Paradis  perdu  , par  Cowper,  1808,  in- 
4°*;  deuxième  édition,  1810,  4 vol.  iu* 
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8*.  XXIII.  Poèmes  choisis  par  feu  John 
Dawes  Worgan  de  Bristol , 1810,  in- 
8°.  XXIV.  Trois  comédies , avec  un# 
Préface  renfermant  des  observation* 
intéressantes  sur  feu  le  Uculenant-gé- 
nétal  Rurgoyne,  181 1 , in-S"-  M.  Ilay- 
ley  a aussi  donné  des  traductions  esti- 
mées de  l' Enfer  du  Dante  et  de  X A- 
raucana  , d’Ercilla.  Il  a mieux  réussi  à 
rendre  les  descriptions  pleines  d'images 
du  poète  espagnol , que  la  majestueuse 
simplicité  et  la  male  énergie  du  père  de 
la  poésie  italienne.  J.Nicliol*  lui  attribue, 
La  jeune  veuve,  ou  Histoire  de  Cor - 
nélia  Sedley , 1789,  4 i*i-ia.  Z. 

II  A Y T E R (Le  révérend  Johw  ) , 
savant  antiquaire  anglais  , chapelain 
ordinaire  du  prince-régent,  et  surinten- 
dant des  manuscrits  d’Herculanum  , 
fnt  envoyé  en  1800,  par  S.  A.  R.* 
avec  le  consentement  du  gouverne- 
ment napolitain,  pour  surveiller  le  dé- 
roulement des  manuscrits  découverts  à 
Herculanura.  H a résidé , à cet  effet , plu* 
sieurs  années  à Naples  et  à Païenne.  On 
annonçait,  en  1816,  qu'il  avait  l'espoir 
de  découvrir  un  Ménandre , un  Ennius , 
u uPolybe.  Il  a déjà  découvert  un  Phi- 
lodème , un  Démétrius  de  P halète  et 
un  Epicure  complets.  Nous  n'avions  que 
des  fragments  de  ces  trois  auteurs.  Il  reste 
encore  six  cents  manuscrits  dans  le  mu- 
séum de  Portici.  Depuis  son  retour  en 
Angleterre,  M.  Hayter  a publié  : 1. 
Observations  sur  une  revue  des  manus- 
crits d’Hrrcutknum , 1810  in»4°*  IL 
Rapport  sur  lesinianuscrits  d’Hercula - 
num  . 181 1 , grand  in-4°*  Z. 

HÉCAKT  (Gis*  iel-Aw  toi  s r- Jo- 
seph ),  de  la  société  royale  des  antiquai- 
res de  France,  ué  à Valenciennes,  le 
mars  Ij5 5,  était  officier  municipal  d# 
cette  ville  en  1793,  à l'époque  du  bom- 
bardement. Il  lut  mis  en  arrestation  apres 
la  capitulation,  et  ne  dut  son  saint  qu'à 
la  révolution  du  9 thermidor.  M.  Hécart 
fut  ensuite  secrétaire  de  l'administration 
municipale  pendant  plusieurs  années.  On 
a de  lui  : 1.  J mité  de  perspective  li- 
néaire , à l'usage  des  jeunes  gens . L© 
manuscrit  fut  volé  à l'auteur,  et  im- 
primé à Charlevilie  sons  le  nom  d’Au- 
lun.  II.  Le  temple  de  la  science  f «miser  , 
Paris,  Valenciennes,  1791,  tii-8".  Il  f . 
Rominaf,  traduit  de  l'arabe,  Larcadonil- 
lopolis,  1 , j , 3 . 4 , 5 , G,  7 , 8 , 9,  000  , 
Valenciennes,  anix,  in-n.  Cet  ouvrage 
est  dans  le  goût  des  romans  de  Voiseuon , 
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mai*  n’a  rien  de  leur  piquunt  et  de  leur  lé- 
gèreté. I Y . lissai  sur  les  propriétés  et  les 
t^u  ali  tes  des  arbres  et  arbustes  du  depar- 
tement du  Nord , Valencienne*  , au  m, 
in-4°.  V.  Les  bosquets  d'agrément , 
poème,  Valencienne»,  180S,  in*4°.  VI. 
La  vaccine  , poème,  et  autre* pièce*  sur 
divers  sujet*,  \ alcncienucs,  i8>a,  in-16. 
Vil.  Journal  central  des  academies  et 
sociétés  savantes  le*  trois  dernieis  mois 
de  1811  et  l’année  1812  en  entier,  Va- 
lencieunes,  i8n,in-8°.  VIII-  Recher- 
ches historiques  et  bibliographiques  sur 
le  thcdlre  de  Valenciennes  , Valen- 
ciennes, 1816  , in-8°.  D.B. 

HÉCOURT  ( DbRüLLY  n'  ) , maire  de 
Beauvais  depuis  1802,  appartient  à une 
famille  qui  a donné  de  » magistrats  à cette 
▼ille  pendant  plusitur»  siècle»  ; on  eu 
trouve  jusque  »ou»  Pli il i ppc  - Auguste. 
C’est  sou»  l'administration  et  surtout  par 
le*  soins  de  M.  d’Héconrt,  que  les  vieux 
remparts  de  Beauvais  ont  été  détruit*, 
pour  faire  place  à d’agréables  promena- 
de» : de  jolies  plantations  s’élèvent  main- 
tenant dans  le*  lieux  où  de»  cloaque», 
pleins  de  reptiles,  répandaient  une 
infection  continuelle.  Lors  du  retour  de 
Buonapartc,  en  iSt5,  le  maire  de  Beau- 
vais , quoique  très  dévoué  à la  maison 
royale  , aiusi  que  tonte  sa  famille  , ne  re- 
fusa pas  le*  loi. étions  de  député  à la 
chambre  des  représentants,  à laquelle  il 
fut  appelé  par  le  département  de  l’Oise  : 
on  le  comptait  parmi  les  membres 
réputés  royalistes  de  cette  assemblée. 
M.  d’Hécourt  réunit  encore  un  u.saex 
rand  nombre  de  suffrage*  aux  élections 
e 1816;  mais  une  scission  s’élanl  mani- 
festée dans  rassemblée  électorale  ( V oy. 
Kcagorlay  ) , le*  électeurs  se  séparèrent 
•ans  avoir  rempli  leur  mission.  M.  d’IIé- 
eourl  a été  nommé  président  du  college 
électoral  de  l'Oise  pour  les  élections  de 
1817.  U. 

IiEDENSTROM  , voyageur  russe  , 
a parcouru  le  nord  de  la  Sibérie  , vi- 
site deux  lies  et  découvert  une  terre  fort 
étendu*  au  nord  de  relte  province,  et 
est  allé  plus  avant  qu’aucun  autre  voya- 
geur sur  les  côtes  de  la  mer  Glaciale.  Il  a 
trouvé  dan*  les  Iles  - Saintes,  des  osse- 
ments énormes  de  quadrupèdes;  et  il  a 
cru  reconnaître  que  ces  deux  Iles  in- 
habitées étaient  comme  le  cimetière 
de  génération*»  qui  nous  sont  incouuucs. 
Il  a aussi  découvert  les  serres  d’uu  oi- 
seau qui  doit  avoir  été  trois  fois  plu* 
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grand  que  le  condor  de  rAmcriqne  mé- 
ridionale. Il  serait  possible  que  la  décou- 
verte de  M.  Hédcnslrom  conduisît  à celle 
d'un  continent  arctique  , dont  l'existcuco 
a échappé  jusqu’à  présent  aux  voya- 
geurs. Il  était  occupé,  dans  ces  dernier* 
temps,  à St.- Péter sbourg , de  préparer 
un  récit  détaillé  de  son  voyage.  A. 

I1ÉDOUIN  de  PONSLUDON  (Jo- 
smpii-Amtoime  ) , né  à Reims,  le  5 fé- 
vrier 1739,  d’une  famille  ancienne  f 
alliée  aux  Colbert , dans  le  xvnc.  siècle. 
Ayant  achevé  se»  humanités  à l'uuiver- 
saé  de  Reims,  il  servit,  sur  nier, 
connue  volontaire,  en  1 7^7  » sous  le  ca- 
pitaine Thurot  ; se  trouva  a la  batailla 
de  Crévelt  , en  17Ô8,  comme  oÛicier 
dan»  le  régiment  d’Eo  ; devint  aide- 
major,  en  17Ü4,  dans  le  régiment  de 
Bourges , demeura  trois  ans  dans  la  ca- 
pitale du  Berri  ; fut  nommé  lieutenant , 
en  1771  , dans  le  régiment  provincial  da 
Champagne,  et  , aprè*  seize  au*  de  ser- 
vices , fut  enfermé  au  château  de  Hamr 
par  une  lettre  de  cachet.  Pendant  sou 
séjour  dans  cette  priion  d’état,  son  cou- 
sin Ilédouin  , Prémonlré  , publia  l 'fis* 
fait  de  Uajnal.  Ce  livre  fut  supprima 
aussitôt  qu'il  parut,  et  te  bbraire  me- 
nacé de  la  Bastille  , * il  ne  nommait  l’au- 
teur. Ce  dernier  avait  alors  l'espoir  d’é- 
tre  nommé  secrétaire  de  M.  Iiictiy  9 
abbé  de  Prémontré.  La  crainte  d’ua 
sort  bien  différent  le  détermina  à aller 
voir  aon  cousin  , au  château  de  liant., 
il  lui  exposa  ses  inquiétudes,  et  l'engage* 
à s’avouer  auteur  de  Y Esprit  de  tiaj- 
nal.  Ilédouin  de  Pou&ludnn  entra  dans 
le*  vue*  du  jeune  Prémoolré  , et  envoya 
au  censeur  de  la  police  , Pidansat  de 
Mairobert,  une  déclaration  qui  est  men- 
tionnée dans  le*  Mémoires  secrets , sous 
la  date  du  16  juin  1777.  En  1778,  il 
acheta  la  charge  de  conseiller-rappor- 
teur du  point  d’honneur , au  tribunal 
des  maréchaux  de  France.  M.  Ilédouin 
tic  Pomludon  sauva  du  massacre  , mx 
péril  de  scs  jours,  en  septembre  1792, 
une  mère  de  famille , appelée  G>oneI , 
que  les  révolutionnaire»  voulaient  immo- 
ler. Incarcéré  en  1794  • la  liberté  ne  lui 
fut  rendue  qu'aprèa  le  9 thermidor  ; et 
depuis  cette  époque,  il  fut  emprisonné 
lusieurs  foi*  par  ordre  des  ministre*  do 
uonaparle.  Il  a public  : I.  Essai  sur  les 
grands  hommes  d'une  partie  de  la 
Champagne , par  un  homme  du  pays, 
1768,  1 vol.  iu-8°.  II.  Lettre  d'un  fti» 
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mois  h un  Parisien , sur  ce  qui  doit 
payer  les  corvées  en  France , 1776.  111. 
Mémoire  d'un  militaire  au  Roi  , sur 
ce  qu'il  a épnmvé  de  contradictions 
en  son  état , 1776;  et  une  foule  de  Mé- 
moires , Pétitions  , etc.  On  formerait  un 
très  gros  volume  des  madrigaux , épir 
grammes,  épitaphes  , épi  th  nia  mes  , sa- 
tires et  chansons,  dont  il  est  fauteur.  — 
Son  61s  unique  , Ué.DOUix  ( Aubin- 
Louis),  né  en  1783,  élève  de  l'Ecole 
militaire  de  Brienne,  s’occupe  beaucoup 
de  géographie , comme  on  peut  a'rn 
convaincre  par  les  numéros  3<)  et  44 
des  Annales  des  F oyages  , rédigées 
par  M.  Malte-Brun.  F. 

HEDOUVILLE  (LccomteGiBRirL- 
MAXiE-TnéonoRE-JosEPH  ) , né  à Laon  , 
en  1755,  de  parents  nobles,  mais  peu 
fortunés,  fut  page  de  la  reine,  puis 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Langue- 
doc-dragon* en  1780,  et  lieutenant  en 
1789.  Etant  sous-licutenant , il  économi- 
sait sur  se*  appointements  , pour  faire 
passer  à sa  mère  le  montant  de  scs  épar- 
gnes. Il  obtint  un  avancement  rapide 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion ; et  il  servait,  dès  le  i3  septembre 
J 793  , en  qualité  de  général  de  brigade  , 
dans  l’armée  du  Word.  Aux  a flaire*  de 
Warwick,  de  Comines  et  de  Mcnin , il 
obtint  de*  succès  importants  sur  les  Hol- 
landais. Il  fut  destitué,  peu  de  temps 
•près,  avec  Houcliard,  pour  n’avoir  pas 
exécuté  le  plan  d’attaque  arrêté  à Cam- 
brai , entre  les  généraux  et  1rs  représen- 
tants du  peuple.  Traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire , il  y fut  acquitté  en  jan- 
vier 1794.  Employé  comme  chef  d'état- 
major  du  général  Yloche  dans  la  Vendée, 
il  y déploya  autant  de  valeur  que  d’es- 
prit de  justice  et  de  modération.  Les 
chefs  royalistes  qui  traitèrent  avec  lui, 
eurent  lieu , dan*  toute*  les  occasions,  de 
•c  louer  de  sa  conduite.  Au  mois  de  mars 
*797  » *1  remplaça  Ilochc  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  de  l'Ouest , et  fut 
-ensuite  chargé  de  celui  des  tr*,.ct  16e.  di- 
vision* militaires  , formées  des  départe- 
ments de  la  Flandre  et  de  la  Picardie.  En 
1798 , il  fut  envoyé  à St.-Domingue  avec 
quatre  raille  hommes  ; et  il  y porta  son 
esprit  conciliantct  pacificateur:  mais  il  ne 

Iiut  acquérir  assez,  d’influence  pour  ba- 
snccr  celle  de  Toussaint- Louve rture. 
Les  agitateurs,  parmi  lesquels  étaient  des 
commissaire*  mêmes  du  gouvernement, 
qui  avaient  intérêt  à entretenir  le  treu- 
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bïc  dans  la  colonie  , parvinrent  à rendre 
ses  efforts  inutiles , et  le  firent  rappeler 
par  le  directoire.  I.e  généj-al  Hcdou  ville 
fut  envoyé  , en  1799,  contre  les  roya- 
listes de  l’Ouest,  lorsqu’ils  reprirent  le» 
artnes.  Il  négocia  long-temps  avec  eux, 
détacha  de  ce  parti  plusieurs  chefs,  no- 
tamment l’abbé  Bernirr,  conclut  même 
un  armistice  , et  montra  , dans  cette 
circonstance , ainsi  que  dans  toute  sa 
conduite  précédente  , beaucoup  de  mo- 
dération. Brune  étant  venu  prendre 
le  commandement  en  chef,  Hédouville 
seconda , en  qualité  de  chef  d’état-major 
les  mesures  de  son  successeur  avec  le 
zèle  le  plus  sincère,  sans  témoigner  le 
moindre  ressentiment  de  cette  sorte  de 
passe-droit.  Aussi,  grâce  à cet  heureux 
concours,  l'effusion  du  sang  fut  évitée; 
et  le  désarmement  des  départements  de 
l’Ouest  s’opéra  sans  difficulté.  Le  20  jan- 
vier 1800,  il  reçut  une  couronne  au 
théâtre  d’Angers  , comme  marque  de  J* 
reconnaissance  publique  pour  son  zèle  k 
ramener  la  pais  dans  ce»  malheureuses 
contrées.  Vers  la  fin  de  1801  , il  fut 
nommé  ambassadeur  de  France  à Péi ers- 
bourg,  d’où  il  revint  en  juillet  1804. 
Peu  après,  il  fut  appelé  à la  pLce  de 
chambellan  ordinaire  de  Pempercnr  , 
créé  sénateur  , et  grand -officier  de  la  Lé- 
gion-d’lionneur;  puisait  mois  de  juin  i8o5, 
il  fut  chargé  d’assister  à la  prise  de  pos- 
session de  la  principauté  de  Pmmbino.  Il 
accompagna  ensuite  l'impératrice  José- 
phine à Strasbourg  et  à Munich.  Le 
4 juillet,  il  reçut,  en  qualité  de  mini. « 
tre  plénipotentiaire  de  France,  la  pre- 
mière audience  de  l'électeur  archichan- 
celier de  l’empire.  Dans  ces  divers* a 
ambassades , on  prétend  que  le  général 
Hédouville  ne  dédaigna  pas  d’être  ap- 
pelé Monsieur  le  comte,  titre  qu’il  por- 
tait avant  la  révolution  : et  les  étran- 
gers s'en  étonnaient  peu  ; car  on  con- 
naissait dan*  toute  l’Europe  l'éloignement 
de  ce  général  de  la  république  pour  les 
principes  révolutionnaires.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1806  , contre  le*  Prussien», 
comme  chef  de  l'état  major  de  Jérôme 
Buonaparte,  dont  il  était  premier  cham- 
bellan. Il  signa,  le  5 janvier  1807,  la 
capitulation  par  laquelle  le*  Prussiens 
remirent  la  ville  de  Breslaii  à Napoléon 
et  à ses  alliés.  Il  fut  autorise  à porter  la 
décoration  de  l'ordre  du  Lion  de  Bavière, 
après  la  paix  de  Tilsitt.  Déjà  il  étais 
chevalier  de  l’ordre  de  la  fidélité  de  Bade 
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Apres  la  paix,  il  retourna  à Francfort , en 
qualité  de  ministre  de  Fi  ance.  Le  i avril 
l «1 1 4 » *1  vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment  provisoire  , et  la  déchéance  de 
Buonaparte.  Le  comte  Hédouville  fut 
nommé  pair  le  $ juin  1 8 1 4 » e*  cheva- 
lier de  St.-l.<oui&  le  27  du  même  mois.  11 
ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques 
apres  le  retour  de  Buonaparte , et  il  siège 
encore  aujourd'hui  dans  la  chambre  des 
pairs.  — M Hédouvilie  a un  frère  plus 
jeune  que  lui,  portant  aussi  le  litre  de 
comte  . il  était,  sous  le  gouvernement 
impérial, chargé  d'affai tes  près  le  prince 
primat  j et  il  remplit  aujourd'hui  les 
mômes  fonctions  à Hambourg.  Il  cultive 
les  lettres  avec  succès , et  se  fait  remar- 
quer , ainsi  que  son  aîné,  par  sa  bienveil- 
lance et  les  qualités  les  plus  aimables.  Y. 

UEER  , ministre  du  culte  protestant, 
en  Suisse,  a publié,  en  1817  , une  bro- 
chure intitulée:  Projet  pour  subvenir  à 
la  misère , sans  exemple , Je  s pauvres  , 
dans  les  valides  de  la  Linth  , Srrn  ft  et 
Kercnz  , canton  île  Glatis.  Cette  bro- 
chure offre  l'affreux  tableau  du  degré 
d'infortune  qui  nfHige  ces  contrées  , ani- 
mées jadis  par  l'industrie , l'aisance  et 
le  bonheur.  « 11  est  effrayant , écrit  le 
u digne  pasteur  de  la  vallée  de  Sernft, 
v de  voir  avec  quelle  avidité  des  sque- 
» Jettes  d'hommes  dévorent  les  mets  le» 
w plus  dégoûtants  , des  cadavres  , des 
» orties,  des  aliments  même  qu'ils  dis- 
v putent  aux  animaux....  Dans  quelques 
» maisons,  vingt  personnes  occupent  la 
n même  chambre  , et  travaillent,  les 

V yeux  éteints  et  caves  , au  milieu  d'uu 
» air  corrompu....  Cet  état  n'est  point  un 
j»»  mal  passager  ; il  augmente  tous  les 

V jours  , et  devient  n chaque  instant  plu* 
y incurable  : mais  il  est  pins  affreux  en- 
» core  sous  le  rapport  moral.  L’horreur 
» de  cette  situation  introduit  chez  les 
y habitant»  une  démoralisation  absolue  ; 
» elle  étouffe  tout  sentiment  du  bien.  Les 
» enfants  sont  privés,  par  défaut  de  vê- 
»tements,  d'écoles  et  d'instructions 
* religieuses  J et  tandis  qu'on  s'efforce 
p d'établir  le  christianisme  dans  des 
m contrées  lointaines,  il  raeoaef , dans 
P celles-ci,  de  s'eteindre  absolument.» 

D.  B. 

HEKEL  (J.  M.  ) a publié  : I.  Néces- 
sité des  lois  organiques , ou  La  consti- 
tution de  1793  convaincue  de  jacobi- 
nisme , 1795  , in  - 8°.  IL  Bases  d une 
constitution  pour  la  nation  française  , 
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1795,  in-8°.  TIT.  fjek'  l à Marchent* , sur 
les  prêtres  insermentés , 17Q/Ï,  in- 8°.  IN  . 
Bécréa  lions  mora  les  , dédiées  à M11*. 
d'Orléans  , 1801  , 2 volin-12  Ot. 

HELYE  de  COMBRAI  (M®«.  Ge- 
WEVièvE  de  Brurelie),  fille  d'un  an- 
cien président  à la  cour  des  comptes  de 
itouen,  jouissait,  au  commencement  de 
la  révolution,  d’une  fortune  considérable, 
qu'elle  consacra,  en  grande  partie,  au 
soutien  delà  cause  royale,  dont  elle  de- 
vint, sous  Buonaparte,  une  des  victimes 
les  plus  intéressantes.  Enveloppée,  cr» 
1807,  dans  une  conspiration  dont  les  fa  U 
lui  riaient  étrangers,  et  par  suite  de  la 
quelle  sa  fille  Haenel  d»*  Ferrai  ) 

périt  sur  l'échafaud,  ellefut  condamnée  , 
a l'Age  de  GS  an»  , par  une  commission 
spéciale,  à vingt-deux  années  de  réclusion, 
et  à l'exposition  au  pilori  (1).  Scs  juge» 
ne  lui  imputèrent  pas  d'autre  crime  que 
d'aimer  les  Bourbons  et  de  croire  à leur 
retour.  Dix -sept  mois  de  prison  et  de 
toitures  avaient  précédé  celte  condam- 
nation. Placée  entre  sa  fille  et  l'un  de  ses 
fjs , le  chevalier  de  Bonneuil,  qui  gé- 
missaient dans  des  cachots  séparés  , elle 
n'eut  pas  une  seule  fois,  dans  cette  longue 
captivité,  la  consolation  de  communiquer 
avec  eux  (2).  Ou  abusa  de  l'exaltation 
de  ses  sentiments  politiques  , pour  lui  ex- 
torquer des  sommes  considérables,  tantôt 
sous  le  prétexte  d'aider  aux  frais  de  la  des- 
cente d'un  Bourbon  sur  le  coutine.it , tan- 
tôt sous  celui  de  délivrer  des  mains  des 
gendarmes  le  comte  de  Daché,  son  pa- 
rent , qui  fut  massacre  vers  cette  épo- 
que ( Voy-  Foisox  ).  On  lui  fit  suppôt  ter 
exclusivement  les  frais  et  toute»  les  char- 
ges de  cette  longue  procedure,  qui  ims 
montèrent  pas  à moins  de  70,000  francs. 
Depuis  six  ans,  M**.  de  Cotnbrai  sol- 
licitait ep  vain  la  commutation  de  sa  peine 
en  celle  de  l'exil,  lorsque  le  retour  des. 
Bourbons  vint  la  délivrer  en  18 1 4*  Far 
lettres- patentes  du  10  août,  le  juge- 
ment de  la  commission  spéciale  de  Houeu 

ft)  Il  faut  «lire,  à la  louange  de  la  ville  de 
Ruü>-b  . que  le*  dame*  In  plu»  distinguée»  te 
firent  un  devoir  d’aller,  a tour  de  rSle,  tenir 
compagnie  à madame  de  C>  mh<ai  , tout  le  trtnp* 
que  dura  ion  expoiition. 

(l'  Un  «Ira  trait*  les  plu*  odienx  de  rinquuitina 
de  la  po’ice  d’alor» , fut  de  (aire  demander  à 
madame  de  Ombrai  elle-même  le  *ecr<-t  de.  U 
retraite  de  sa  file  , «mi»  prétexte  de  lui  faire  par- 
venir de  l’argent  et  de  faciliter  «on  n»«»»Re  en 
Angleterre,  *find<-  rendre  ain*î  cette  tnalL-ureote 
m*-re  csuae  de  l'arrritation  et  de  l’an» sai»at  ju- 
ridique de  madame  de  Fcrrol. 
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fut  annule-;  et  le  5 Jn  moi*  suivant, 
Mmr.  de  Cambrai  obüut  du  Roi,  une 
audience  particulière , en  sa  double 
qualité  de  victime  de  Buonaparte  , et 
d'otage  de  Loui»  XVI,  titre  dont  son 
ardent  royalisme  avait  fait  partager  les 
dangers  à ses  deux  fils.  Obligée  de  se 
•oustraire  par  la  fuite  à de  nouvelles  re- 
cherches pendant  les  cei.t  jours  de 
1 8 1 5 , Mn‘*.  Ilclye  de  Comblai  ne  re- 
couvra sa  sécurité  qu'au  second  retour 
du  Roi.  Depuis  cette  époque,  elle  ha- 
bite son  château  de  Tourtiebul,  dans  le 
départemeut  de  l'Eure.  — Hi  lte  de 
Coudrai  , chevalier  de  Ronneuil , fils 
aîné  de  la  précédente,  était  officier  dans 
Je  régiment  du  Roi-dragons,  à l'époque 
de  la  révolution.  Il  émigra  en  1791  , lit 
)a  première  campagne  dans  l'armée  des 
princes,  entra,  après  le  licenciement, 
dans  la  légion  de  Iléon,  et  se  rendit  en- 
suite par  ordre , sous  les  drapeaux  de 
Frotté  , à l’armée  royale  de  liasse-Nor- 
mandie , où  il  fut  chef  de  cantonneme  nt. 
A l’époque  delà  pacification,  eu  1801  , 
il  refusa  de  prêter  le  serment  exigé  par 
lluonapartc  pour  entrer  au  service  de 
la  république.  11  vécut  néanmoins  tran- 
quille jusque  vers  1807,  époque  à la- 
uelle  il  fut  arrêté  avec  sa  mère , et 
ctenu  pendant  17  mois.  Il  était  telle- 
ment étranger  à l’affaire  qui  avait  servi 
de  prétexte  à (jpprt station  de  celle-ci , 
que  la  commission  n’osa  pas  même  le 
mettre  en  cause.  On  l’accusait  d’avoir 
répandu  des  exemplaires  de  YOrnison 
Junèbre  du  duc  d’Enghien.  Il  n’obtint 
sa  liberté  qu’en  passnnt  sous  la  sur- 
veillance de  la  police,  qui 'dura  jusqu'à 
l’arrivée  du  Roi.  Ce  prince  le  confirma 
dans  son  grade  de  lieutenant-colonel, 
et  lui  aborda  la  croix  de  St.-Loui§. 
— IIelte  de  Commuai  ( Armand-Timo- 
léon)  , frère  puîné  du  précédent,  naquit 
o Falaise  en  176 Sa  famille  le  destinait 
à la  carrière  des  armes  j mais  au  sortir 
de  l'Ecole  militaire  , où  il  avait  fait 
de  brillantes  études,  un  goût  invincible 
pour  les  voyages  lointains  lui  fit  sollici- 
ter et  obtenir,  en  1^84  » de  MM.  de 
Vergennes  et  de  Castries  , la  permission 
de  se  rendre  dan»  la  nier  Noire,  par 
les  côtes  du  nord  de  F Afrique,  et  d'être 
employé  dans  les  relations  que  la  Frauce 
entretenait  alors  avec  la  Porte-Ottomane. 
Après  avoir  parcouru  le  midi  de  l’Europe, 
1rs  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc , il  se 
disposait  à passer  dans  la  grande  Tarta- 
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rie,  en  s’adjoignant  à la  mission  de  plu- 
sieurs savants  que  l'impératrice  de  Rus- 
sie envoyait  en  Perse,  lorsque  l’ex- 
plosion de  la  révolution  rendant  sus- 
pects les  Fraucais  qui  étaient  en  Orient, 
M.  Hclye  de  Combrai  sc  vit  forcé  d« 
rentrer  dans  sa  patrie  , nu  commence- 
ment de  1791.  Après  la  journée  du  10 
août , où  il  courut  de  grands  dangers  , 
il  passa  eu  Angleterre  , et  s'y  livra  à mu 
goût  pour  l’observation  et  les  recherches 
savantes.  Rentré  en  France  quelque  temps 
avant  le  1 3 vendémiaire,  puis  obligé  d'en 
sortir  encore  après  cette  journée,  M.  de 
Combrai  accourut,  en  1 807,  au  secours  de 
sa  famille, sur  laquelle  pesait  alors  toute  la 
tyrannie  de  Runnapnrte  et  de  s<  s agents. 
Il  vit  aujourd'hui  de»  débris  de  sa  for- 
tune , sans  abandonner  le  projet  de  re- 
prendre ses  voyages,  lorsqu'il  pourra 
leur  assigner  un  but  utile  à sa  patrie.  De* 
HENtN  de  ÇÜVJLLERS  (Étieksf- 
Feux  , baron  d’),  d’une  famille  noble  de 
Champagne  , naquit  à Balioy  , départe- 
ment de  l'Yonne,  le  37  avril  1755,  de 
Jean-B  pti-.ic  d'Iféui n de  Balioy,  chevalier 
de. St  -Louis.  D’aboi  d cadet  gentilhomme, 
puis  sous-lieutenant  au  régiment  de»  dra- 
gonsde  Languedoc , il  fut  ensuite  employé 
dans  la  diplomatie  auprès  de  l'électeur  de 
Trêves  , et  passa  en  1785 , en  Angleterre, 
par  autorisation  des  ministres  de  la  guerre 
et  des  affaires  étrangères.  A la  lin  de 
l’année,  il  fut  uommé  secrétaire  d’am- 
bassade h Venise,  puis,  en  1788,  char- 
gé d’affaires  près  la  république  de  Venise. 
Il  occupa  ce  poste  jusqu’en  1793,  qu’on 
Fenvoya,  comme  ministre  chargé  d’af- 
faires de  France,  à Constantinople,  où  il 
demeura  jusqu’en  179b.  Après  avoir  pu- 
blié le  sommaire  de  sa  correspondance 
pendant  son  séjour  dans  cette  capitale , il 
rentra  dans  la  carrière  militaire,  et  fut 
employé  à l’armée  d’Italie  : il  y fut  blessé 
à la  seconde  journée  de  la  bataille  d’Ar- 
cole, le  26  novembre  1796.  Pendant 
les  années  1797  à t£oâ,  il  remplit  plu- 
sieurs fonctions  tant  administratives  que 
militaires,  et  fut  chargé  de  diverses 
opérations:  il  fit,  en  i8o3,  partie  do 
l’expédition  de  St.  - Dominguc  , en 
qualité  d’adjoint  à fétat -major  , fut  chef 
d'état-major  de  la  division  de  droite  du 
Nord  au  Môle  St.-Nicolas,  et  chargé  du 
désarmement  des  blockhauses  à Du  treil- 
lis el  à Duplas , en  présence  des  nègres 
révoltés  dans  la  plaine  du  Cap -Français  , 
lt  i5  novembre  iho3.Cc  fut  sur  le  champ 
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de  bataille  où  il  eut  un  cheval  tué  souslui 
n l'attaque  générale  des  nègres  cou  lie  le 
Cap,  le  18  du  meme  mois,  qu’il  ob- 
tint le  gracie  de  coloucl  adjudaut- 
{Cninmandant.  Le  20  novembre  , il  était 
chef  d'ctat-major  de  la  ir*.  divisiou  de 
l'année  de  St.-Doumigue,  et  fut,  le  len- 
demain , envoyé , comme  parlementaire  , 
à Dessaliuet , pour  régler  les  articles  de 
la  capitulation  et  de  l'évacuation  du  Cap: 
il  fut  chargé  ensuite  de  faire  la  remise  de 
)a  place  cl  des  forts.  U commandait  le 
détachement  de  liente  grenadiers  et  de 
trois  ofliciers  restés  pour  protéger  les 
embarcations  ; et  lorsque  l’armée  y fut 
tonie  rendue,  Christophe  voulut  faire 
prisonnier  ce  détachement,  et  le  retint 
pendant  plus  de  quatre  heures.  Embar- 
qué le  3n  , M.  d'Héuin  fil  naufrage 
Je  même  jour  à la  sortie  du  port,  et 
fut  alors,  avec  tout  son  équipage  , fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais.,  qiji  le  conduisi- 
rent à la  Jamaïque.  Le  géuéial  en  chef 
jtochambeau  , son  camarade  d'infortune, 
lui  donna  l’ordre  secret  de  conserver  et 
d’envoyer  en  France  les  archives  de  far- 
inée Je  St  -Domingue  ; et  M.  d'ÎIénin 
remplit  celte  commission.  Ayant  obtenu, 
en  février  1 8o  j , de  retourner  eu  France 
prisonuter  sur  parole , après  uoe  traver- 
sée de  plus  de  deux  mois,  il  arriva  à 
Paimbcuf  avec  les  archives  de  l'armée, 
qu’il  inventoria  et  clas$a  , par  l'ordre  du 
ministre  de  la  marine.  Depuis,  il  eut 
plusieurs  emplois  ou  commandements 
dans  les  armée»,  soit  d'Allemagne,  soit 
d Italie.  Il  avait  été  créé  baron  le  i5  août 
1809;  il  fut.  en  1811,  nommé  oflicier 
de  la  Légiou-d’lionncur,  envoyé, comme 
commandant  du  département  du  Sim- 
pi  on , en  Valais,  et  juge  en  la  cour  spé- 
ciale «le  ce  département.  Il  fut,  en  i8r{, 
nomme  chevalier  de  St.-Louis , et  con- 
firmé dans  son  titre  de  baron.  Le  Hoi 
lui  accorda , en  i8t6  et  1817,  «b?  nou- 
veaux diplômes  d’officier  et  de  chevalier 
de  l’ordre  de  la  Légion-d'honneiir.  M. 
Hénin  est  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Ou  a de  lui  : I.  L.C  système  de 
paix  et  de  guerre  concernant  les  régen- 
ces barbu resq ucs , en  Afrique,  traduit 
del’iiaiien  , 1788,  in-i  a.  II.  tissai  sur  la 
marine  ancienne  des  y én  (tiens , prou - 
vant  la  connaissance  qu’ils  avaient  de 
V Amérique  avant  Christophe  Colomb  , 
traduit  de  l'italien  (de  Formaleoni),  1788, 
in- 8".  Ml.  Histoire  philosophique  et  po- 
litique du  commerce  et  de  la  navigation 
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des  anciens  sur  la  mer  Noire  , Irad.  d# 
l'italien  du  même,  1789,  a sol.  in- 13. 
IV.  (’oup-d’œd  historique  et  généa- 
logique sur  L’origine  de  la  mai- 
son impériale  des  Comnèncs  à Cons- 
tantim pie , 1789,10-8°.  V.  Hecueit  de 
lois  relatives  aux  conseils  de  guerre  et 
de  révision  , suivi  d’une  table  analyti- 
que, 1 799 , in-8”.  Vf.  Han  port  sur  le 
jugement  rendu  contre  Guillaume  Ma- 
ris , commandant  d’armes  de  la  place 
de  Ceva , 1799,111-8°.  VII.  Journal  his- 
torique du  siège  de  Pes  chiera , suivi 
d'une  Notice  historique  sur  l’ancienne 
habitation  du  poèl • Catulle  . située  à 
Senti' ont . près  de  Pcschicra,  1 80 1 , 
in-8".  VIII.  yiémoire  sur  la  direction 
des  aérostats , 180a,  in  8°  , fig.  Ot. 

H EN  N ET  ( Ee  chevalier  J,  ancien 
premier  commis  des  finances, ft  commis- 
saire du  cadastre,  se  prononça  a«  ce  force  , 
à l'époque  du  i3  vendémiaire  (5  octobre 
1 7<p  ),  contre  la  tyrannie  convention- 
nelle. Il  rédigea,  au  nom  de  la  section 
de  la  Bu Ite-dt s-Moulins,  une  adresse  aux 
troupes  campées  dans  la  plaine  des  Sa- 
blons, pour  leur  faire  sentir  t«>ut  ce 
qu'avait  d’odieux  le  système  d'oppn  s*  on 
qu’on  les  appelait  à défendre;  niais 
le»  commissaires  dont  il  était  le  collè- 
gue, nommés  pour  la  porter  au  camp  , 
ne  purent  jamais  yÆusélver.  M.  Hen- 
né! a publié,  sur  leARumres,  plusieurs 
écrits,  dans  lesquels  on  remarque  des 
vues  justes,  des  principes  fondes  sur 
l’expérience , et  une  sorte  de  candeur  de 
patriotisme  , qui,  lors  même  que  l’on  ne 
partage  pas  le»  opinions  de  fauteur, 
porte  naturellement  * loi  tenir  compte 
de  se»  lionnes  intentions.  0*1  y remar- 
que surtout  une  correction  de  >tylc  que 
l’on  trouve  rarement  dans  'ces  sortes 
de  productions,  avantage  que  M.  lien- 
net  doit  à son  goût  laborieux  pour  les 
lettres,  qu’il  cultive  avec  succès.  Il  a en- 
richi notre  littérature  d’un  ouvrage  intitu- 
lé: Poétique  anglaise,  Z vol.  in-8°.  1806; 
le  3e.  vol.  se  compose  de  traductions  en 
vers  des  meilleurs  morceaux  des  poètes  an- 
glais les  plus  estimés  : onydistingm  un 
grand  nombre  de  vrf>  très  heuieiiX* 
On  a encore  de  lui  : I.  Essai  sur 
les  finances.  II  Théorie  du  crédit  pu- 
blic. 111.  Nouvelle  Grammaire  italien  ne 
pour  les  dames  , Pari' , Desenne,  1790  , 
in-4°.  obloog.  IV.  Te  Divorce  , 1 vol. 
iu-8°.  ; 3r.  édition,  1791.  M.  Ifennet  est 
auteur  de  la  romance  chantée  dans  Pariq 
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en  1 7<)3  * intitulée  : l.ouit  XVI  aux  i8i3,  4 T°l-  XIV.  Voyage*  au 

français,  qui  est  parodiée  sur ce  passage  Pérou  , faits  en  1791  et  *794  , par 
de  Jérémie  : l'opale meus,  q uni  fret  tibi?  les  PP.  Manuel  Snbreviela  et  Nar- 
( Ü mou  peuple,  que  t’ai-|r  lait?  ) Ci.  ctsso  y Berce  lo  , i8»hj,  5 fol.  io-8°.  XV. 

HENRY  (P.T.),  né  à Nanci,  vert  Voyages  dans  l’indoust an,  à Cer  Lan, 
377'»,  Tint  de  bonne  heure  à Parie,  sur  tes  deux  côtes  de  la  Mer-Aouge , 
afin  de  s'y  consacrer  aux  lettres,  et  cul-  en  Abyssinie  et  en  Egypte , traduits  de 
tira  surtout  avec,  beaucoup  d’ardeur,  la  l'anglais,  i8i3,  4 Tc‘*  X^  I. 

littérature  anglaise,  dans  laquelle  d est  Voyage  en  Abyssinie  , entrepris  par 
très-versé.  Ou  a de  lui  : 1.  OEuvres  po-  ordre  du  gouvernement  britannique  , 
h tiques  de  J.  Harrington  , précédées  exécuté  dans  les  années  (809  et  1810, 
de  l’histoire  de  sa  vie , par  Toi  a ml  • par  Henri  Sait;  traduit  de  l'auglais,  18  tG, 
traduite»  de  l'anglais,  1796,  3 vol.  in  8°.  a vol.  in-8°. , et|Adas.  On  lui  attribue 
II.  Voy  age  autour  du  monde  sur  le  quelque»  autres  ouvrage»,  auxquels  il  n'a 
1 vaisseau  T Endeavour , par  SndneyPar-  pa*  n»is  son  nom.  Ot. 

Xirtson,  etc.;  traduit  de  l'anglais , 1 7f>7  v HENRY  de  LONG  UE  V E , avocat  du 
3 vol.  in-1".  IIE  Voyages  en  Norvège  , Roi  à Orléans  avant  la  révolution,  fut 
Danemark  et  Russie  , dans  les  années  député  par  le  tiers-état  de  cette  ville  aux 
1 788-9 > .parSwinton,  suivi  iVuue  Lettre  états-généraux  de  1789,  y professa  des 
«le  Riche r -Sert zi , sur  la  Russie,  1798,  opinion»  modérées,  fut  secrétaire  de  celte 
a vol  in-8u.  IV.  Voyage  à Surinam  et  assemblée  au  mois  d'aout  1789,  et  tra- 
dans  l'intérieur  de  ta  ( iuiane , par  le  vaille  dans  les  comités,  mais  ue  se  fit 
capitaine  Steedman  , traduit  de  l'anglais,  point  remarquer  à U tribune.  Il  signa  les 
1798 , 3 vol.  in  8J.  V.  Le  cfidteau  mys - protestations  de  la  minorité  contre  les 
térieux , ou  L'héritier  orphelin  , 1798  , innovation»  révolutionnaires  , et  se  moo- 
3 vol.  in-ia.  VI.  Routes  de  l'Inde,  ou  ira  toujours  favorable  à la  cause 
Description  géographique  de  V Egypte,  royale.  Après  la  session  de  l'assemblée 
la  Syrie , l'Arabie  , la  Perse  et  Plnde , constituante,  il  se  tint  prudemment  h 
etc.,  traduite  de  l'anglais  et  abrégée,  1799.  Pécari,  et  franchit  heureusement  l'épo- 
in-8°.  VII.  Voyage  aux  sources  du  Nil  que  de  la  terreur.  Lors  de  rétablissement 
et  en  Abyssinie  , par  Bruce , 1799,  9 de  la  constitution  dite  de  Pan  ut,  il  fut 
vol.  in- 18;  traduction  abrégée.  ( Voy . député  au  conseil  des  cinq-cents  par  le 
la  Biographie  universelle  au  motBaut'.E , dépat  trment  du  Loiret  ; il  y demanda  que 
où  par  erreur  on  lut  donne  la  date  de  le»  députés  ne  pussent  accepter  de  places 
1806.  ) VIII.  Voyage  de  décout  ertes  du  directoire  qu'un  an  après  leur  sortie 
d l'Océan  pacifique  du  Nord,  et  au-  du  corps  législatif.  Son  élection  fut  an- 
tour  du  Monde,  par  le  capitaine  Van - nulée  a la  suite  des  événement»  du  18 
couver,  pendant  les  années  1701  d fructidor.  M Henry  de  Longuève  a été 
1 7ç>5  , traduit  de  l'anglais  , 1 Boa  , 6 vol.  nommé  mallre-des-requéic»  par  le  Roi 

81 4;  anobli  le  6 
alier  de  la  Légion 
par  son  département , mem- 
l8»*i,  2 vol.  in-8°.  X.  Mémoires  poli - lue  de  la  chambre  des  députés  en  i8'5, 
tiques  et  militaires  sur  Us  principaux  et  y a voté  avec  la  majorité.  U. 

événements  arrivés  depuis  la  con-  Il  E N T Z ( Charles  ) virait  obsruré- 
clution  du  traité  de  Campo-Eormio  , ment,  à f époque  delà  révulut.on  , dnnsla 
jusqu'à  celle  du  traité  d‘ Amiens  , par  ville  de  Sierck  en  Lorraine.  Il  y devint 
T.  £.  Ritchie,  traduit» de  l'anglais  , 1804.  juge  de  pais  , et  «e  mit  à poursuivre  les 
3 Jvol.  in-8°.  XL  Voyage  au  cap  de  émigrants  qui  passaient  par  son  pays 
Bonne-Espérance,  fait  dans  les  an - pour  se  rendre  à Coblcntz  On  le  vil  faire 
nées  I7()G*i8oi  , par  R ;b.  Percival , parade  de  son  patriotisme  en  ce  genre  h 
traduit  , i8o5,  in»6°.  XII.  Vie  de  G.  rassemblée  législative,  obtenir  la  men- 
Washington,  général  en  chef  des  ar - lion  honorable,  et  tou»  lis  applaudisse- 
ruées  américaines  , traduit  de  l'angla  s ments  des  révolutionnaires  II  n'en  fallut 
de  Marshall , *807,  5 vol.  in  8°.  XIII.  pas  d tv an lage  pour  le  faire  nommer  dé- 
Vie  et  pontificat  de  Léon  X,  par  puté  à la  Convention  par  le  d*  parlement 
"W.  Roscoc  ; traduit  de  l'anglais,  de  la  Moselle.  Des  le  comme nertnem , il 
4 j seconde  édition,  s'y  montra  un  des  plus  chauds  partisans 


ïn  b".  avec  tig.  et  rartes.  IX.  Voyage  a le  19  juin  1 
l' île  de  Ceylan  , fait  dans  les  années  etcréécbev 
1 797-90  , par  Bob  Percival , traduit  , Il  a été  élu , 


septembre , 
-d' honneur. 
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îles  mesures  réruluiiuniilirn.  Dans  le 
•toc ih  d<  Louis  XVI,  il  vula  centre 
'appel  au  peuple,  et  opina  pour  la  mort 
Sans  sursis-  Envoyé  à l'armée  du.  bord 
a * cc  ses  collègues  Peyssard  et  Duques- 
noy  | ii  contribua  à la  défi  use  de  Dun- 
kerque , et  dénonça  le  général  Hou- 
chard,  qu'il  fil  arrêter  : cet  oflioier  porta 
peu  de  temps  apres  sa  lélesui  l'échafaud. 
A U fin  de  J7<;3,  llcntz  fît  arrêter  tous 
les  membres  de  l'administration  du  dé- 
partement des  Ardennes,  se  transports  à 
Givct , fit  emprisonner  les  principaux 
Juin  tant*  de  cette  ville,  ou  le*  força  de 
prendre  lu  fuite,  et  mit  leurs  biens  sous 
la  main  de  la  nation.  11  éloigna  des  fonc- 
tions publiques  les  nobles,  les  patents 
d'émigrés  et  les  hommes  de  loi , qu'il 
appelait  les  carpeaux  noirs  et  autres 
scribes,  lient/,  en  voulâil  surtout  à for  et 
à l'argent  : « La  richesse  nuit  à la  santé, 
v disait-il,  et  conduit  rarement  à la 
» vertu,  a En  *7^)5,  il  fut  dénoncé  par 
Merlin  de  Thionviile,  pour  avoir  fait  in- 
cendier la  ville  de  Husebel,  dans  le  pala- 
t mat,  disant  qnece  poste  était  inutile  pour 
les  armées  françaises,  qu’il  avait  cir- 
culé de  faux  assignats  dans  celle  petite 
cité,  et  qu'il  fallait  allumer  le  patrio- 
tisme des  habitants  , etc.  Envoyé 
dans  la  Vendée,  il  fut  accusé  d’bor- 
icurs  qui  font  frémir.  Voici  ee  qu'on 
lit  sur  son  compte  dans  une  adresse  de 
J.i  société  populaire  d'Angers,  lue  à la 
Convention  le  14  août  1793  : « Pctit- 
i»  on,  sans  horreur,  reporter  les  veux 
y sur  celte  innombrable  multitude  de 
» victimes  conduites  à la  boucherie,  au 
j>  son  d’une  musique  militaire,  sous  les 
» fruit  tes  du  représentant  du  peuple. 
>i  Des  hommes  barbares  ont  immole 
» l'enfant  *t  la  mère  : de  jeunes  victi- 
» mes  de  dru*  ms  trois  ans,  portant  les 
s»  marques  de  baïonnettes  et  de  sabres, 
* existent  encore  dans  nos  nuirs,  et  pcti- 
» vent  dire  appelé»  en  témoignage  con- 
Xi  ire  Iruis  bourreau*-  •»  M.  Lolfîcial, 
en  parlautde  l'interminable  guerre  de  la 
Yrndée,  n’bésit.i  pas,  dans  la  séance  du 
tnémejniir  *4  *°ùl  I7<>5,  de  l'attribuer 
à la  conduite  de  ses  collègue»  llcntz  et 
F.,  qui,  dit-d,  firent  massacrer  5700 
fiommes,  qui  avaient  mis  bas  les  armes 
sur  Ta  foi  de  l'amnistie.  La  Convention  , 
Xprès  toutes  ces  dénonciations,  ne  put 
s'empêcher  d’ordonner  l'arrestation  de 
Jlentz;  mais  une  nouvelle  amnistie,  et  la 
nécessité  où  elle  fut  de  se  mettre  eu- 
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enre  une  fois  sous  la  protection  des  plu* 
féroces  démagogues , la  déterminèrent  à 
lui  rendre  la  liberté  11  devint  ensuite  di- 
recteur de  f enregistrement  dans  le  dé- 
partement du  Nord  , perdit  cet  emploi , 
et  erra  long-temps  dan*  la  misère  et  le 
mépris.  Enfin,  on  Ta  vu,  vers  U fin  du 
gouvernement  de  Buonaparle,  établi 
dans  un  faubourg  de  Beauvais,  où  il  vi- 
v ail  misérablement , loin  de  son  pays  et 
du  théâtre  de  se»  cruautés  ; mais  il  fut  re- 
connu et  iéièrcmcnt  apostrophé.  Crai- 
gnant qu’on  ne  lui  fit  un  mauvais  parti, 
il  quitta  cc  pays.  La  loi  sur  les  régicides 
fa  obligé  de  sortir  de  France  ; et  il  est 
actuellement  à Philadelphie.  H. 

HEHB1N  (P.-E.)  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants:  I.  Conquêtes  des  Fran- 
çais en  Egypte , ouvrage  dans  lequel  on 
a joint  à U description  géographique 
{'histoire  des  révolutions,  le  tableau  des 
mœurs  et  coutumes  des  peuples  ancieus 
et  modernes  qui  ont  habité  ce  pays, 
1797  , in-8*.  IL  (Avec  Peucbet,  Soo- 
nini , DchtUuze , Parmentier,  Dey  eux  , 
Gorsc  , Amaury-Uuval  et  Dutnays  ) , 
Statistique  générale  et  particulière  de 
la  France  et  de  ses  colonies , avec  une 
nouvelle  Description  topographique  , 
physique,  agricole , politique , indus- 
trielle et  commerciale  de  cc t Etat , 1 8o3, 
n vol.  111-8".  et  Allas  in-q  Ot. 

11ERCIN  -DESSAUX.  (Jba>- Baptis- 
te) , né  le  3i  décembre  1755 , maréc.hal- 
dc  camp  d'infauterie  le  517  mars  1799* 
était,  en  1 B 1 4 » commandant  militaire  à 
Sedan.  lie  97  juillet,  jour  anniversaire  de  la 
mort  de  Tuicnnc,  il  adressa  à la  garni- 
son un  discours  en  l'honneur  de  ce  grand 
homme.  Il  avait  éié  nommé  chevalier  de 
.Si  -Louis  quelques  jours  auparavant.  Le 
il  juin  181 5,  Buonaparle  l'éleva  au  grade 
de  liculenaut- général.  Il  est  resté  sans 
artiv  ilé  depuis  le  retour  du  Roi.  E11  1816, 
il  a publié  une  brochure  ayant  pour  ti- 
tre : Opinion  sur  la  formation  et  le  re - 
ci  utcmenl  de  Cannée»  D.  B. 

HEUBODN  ILLE  (Cbarles-Joseph- 
FoaîCJté,  marquis  d' ) , lieutenant-gé- 
néral,  pair  de  France,  chevalier  de  St.- 
I.ouis  et  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur , lié  à Paris  en  1^56,  entra 
au  service  en  1771  » et  fut  successive- 
ment sous-lieutenant  su  régiment  de 
Mestre  - de  - camp  cavalerie  , capitaine 
dans  Poyal-Navarre,  offi<  icr  supérieur 
des  gendarmes  de  la  garde  , colonel  et 
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ayant  créé  des  assemblées  provinciales  , 
U fut  nommé  membre  de  relie  qu’on  éta- 
blit à Rouen;  et,  lors  de  sa  première 
réunion . il  fut  élu  procureur  syndic 
pour  le  clergé  et  la  noblesse.  Il  en  rem- 
plit les  devoirs , et  soutint  ton  adminis- 
tration contre  tous  les  excès  des  révolu- 
tionnaires, jusqu’à  la  formation  des  ad- 
ministrations départementales.  Élu  pré- 
sident'de  celle  de  la  Seine-Inférieure  , la 
tranquillité  dont  il  fit  jouir  ce  départe- 
ment par  la  sagesse  et  la  fermeté  de  son 
administration,  attira  dans  la  ville  de 
Rouen  et  dans  ses  environs  toutes  |c§ 
familles  nobles  et  riches  qui  cherchaient 
le  repos.  Apres  le  10  août  179Ï,  il  fut 
emprisonné  et  persécuté  avec  acharne- 
ment. Echappé , comme  par  miracle  , à 
tous  les  dangers  de  celte  effroyable  épo- 

Î|ue,  il  se  retirs  dans  une  terre  près  de 
(oueDj  où  il  se  livra , d'une  manière  dis- 
tinguée à tous  les  travaux  agricoles.il  en 
avait  fait  son  unique  occupation, lorsqu ’en 
1800  il  fut  nommé  préfet  dosDeux-Nè- 
thes.  Dans  ces  nouvelles  fonctions  qu'il 
avait  été  contraint  d'accepter,  il  s'occupa 
d'embellir  la  ville  d’Anvers,  d’y  former  des 
établissements  utiles  , et  surtout  de  fa- 
voriser la  rentrée  en  France  des  prônes 
et  des  émigrés.  Il  passa  de  la  préfecture 
d’Anvers  à celle  de  Lyon  en  itSoG  , et  se 
retira  en  1810,  après  avoir  été  une  an- 
née entière  avant  de  pouvoir  faire  ac- 
cepteras démission.  Au  3i  mars  181 4» 
il  fut  un  des  premiers  qui  prirent  la  co- 
carde blanche  à Paris.  Il  o présidé,  en 
août  181 5 , le  collège  électoral  de  Lyon  ; 
le  discours  d’ouverture  qu’il  y prononça , 
est  à-la-fois  plein  d'énergie  et  de  sagesse  : 
« L'audacieux  étranger,  dit-il, que  le  ciel 
1»  avait  réservé  pour  châtier  nos  erreurs, 
>»  profond  dans  scs  desseins,  dissimulé 
» dans  ses  voies,  regardant  U France  cmn- 
» me  sa  conquête,  et  les  Français  comme 
» sa  propriété,  les  traita  comme  des  victi- 
» mes  dévouées  à son  orgueil  et  aux  vues 
v ambitieuses  qu'il  avait  conçues  pour 
w les  siens.  La  désolation  des  familles , la 
» spoliation  des  propriétés,  le  desséche- 
ji  ment  de  toutes  les  sources  de  prospé- 
» rité,  des  guerre»  injustes  , des  victoires 
* déplorables,  tels  furent  les  acte»  qui 
» signalèrent  cette  époque  de  terreur.... 
Cediicoursétaitternnné  par  cette  phrase  : 
» Messieurs  les  électeurs  d’un  d«  p;u  tê- 
ts ment  fier  de  posséder  la  seconde  ville 
» du  royaume,  d'une  ville  célèbre  à-la- 
* fois  par  sa  moralité,  par  sou  courage, 
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» par  ses  malheurs  et  par  l'industrieuse 
jj  activité  de  ses  habitants,  la  France  et 
» l'Europe  vous  contemplent  : que  le* 
>»  députés  que  vous  allez  nommer  , 
» exempts  de  toutes  passions  exagérées  , 
» dévoués  par  sentiment  et  par  convic- 
» tion  à la  patrie  et  au  Roi,  possèdent 
u en  môme  temps  les  lumières,  la  sagesse 
» et  l’énergie  nécessaires  pour  une  si  no- 
u ble  mission;  qu’ils  soient  enfin  digues 
u de  vous  , et  les  beaux  jours  de  la  pa- 
ît trie  peuvent  luire  encore.  » M.  le  mar- 
quis d’Herbouville  a rempli  1rs  fonctions 
de  directeur-général  de»  postes , d<  puis 
le  mois  d’octobre  181 5,  jusqu'au  mois 
de  novembre  1816.  11  a été  nommé  licu- 
tenant- général  en  181  4 .<*1  pair  de  France 
le  1 7 août  181 5.  En  1817  , il  fut  mis  an 
rang  des  pairs-marquis.  11  a publié  la 
Statistique  du  département  des  Deuj- 
Aé/Ar*  , divers  Rapports  sur  des  objets 
d'administration , et  des  Mémoires  sur 
l'agriculture.  M.  d’Iîerbouville a épousé 
M11*.  d’Argenteuil , ancienne  abbesse  du 
chapitre  noble  d’Ejmiai  ; il  en  a eu  deux 
filles  , mariées,  l’une  à M.  de  Crillon 
( Proipert  ),  colonel  des  rhascrurs  de 
l'Oise  ^ Foy.  Caillou  ) , et  l'au»re  à 
M.  le  comte  de  Cl.'O'seul.  Z. 

HERUAN  (IiOtm-ÉTiEMtr  ) , méca- 
nicien fondeur,  employé  à la  fabrication 
des  assignats,  et  surtout  au  )»ol\typagr. 
tel  que  feu  Camus  l’a  décrit  d«us  le» 
Mémoires  de  V Institut,  obtint  un  br«-* 
vet  le  3 ni» ose  an  vi  ( décembre  1707  ) , 
pour  l’invention  de  caractères  mobile» 
eu  creux  , servant  à composer  cette 
matrice  paginaire  qui  estampe  un  format 
solide  en  relief,  propre  au  service  de  la 
presse  typographique.  S'étant  associé , 
peu  après  , avec  messieurs  Pierre  et 
ririnin  Didot , il  établi:  les  ateliers  où 
s'exécuta  le  procédé  brévelé  de  ce  der- 
nier , d'après  lequel  des  types  usuel» , 
mais  fondus  en  coinpo»iiton  plus  forte  , 
livrent  un  texte  en  relief,  qui  , sons  le 
balancier , offre  assez  de  résistance  pour 
servir  de  poinçon  à la  matrice  pagi- 
nnim  C'est  aussi  dans  ce  temps  que 
M Herhan  parvint  à construire  une  ma- 
chine portative,  qui  remplace  a\ec 
économie  , exactitude  et  célérité , tonte 
lettre  fautive  dons  le  relief  d'une  page 
estampée;  appareil  tellement  indispen- 
sable pour  remédier  aux  accidents  jour- 
naliers de  la  presse,  que  sans  lui  toute 
imprimerie  stéréotype  ne  pourrait , d'uns 
«nuée  à l'autre,  produire  que  de»  ti- 
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» Hymnes  d'Homère  et  d'Orphée , de  !» 

» Poétique  d' Aristote,  de  I*  Hecu b?  d'Eu- 
• ripidc,  de»  JVuées d’Aristophane,  indt- 
» tj unit  toute»  un  helléniste  profond.  » 
M.  Hermann,  qui  n'a  été  connu  long- 
temps que  comme  helléniste  , travaillait, 
•n  1810  ,a  une  nouvelle  édition  de  Vlautc. 

S.  S. 

HERNANDEZ , chirurgien  à Toulon, 
embrassa  avec  beaucoup  d'ardeur  la  cause 
de  la  révolution,  et  fut  oilicier  munici- 
pal dès  Ica  première»  année».  Il  devint  dé- 
puté du  N ar  au  corps  législatif  en  179$; 
s’y  prononça  pour  le»  mesure»  rétolu- 
tiounaire»  le»  plu»  violente»,  appuya  le 
décret  qui  devait  obliger  tou»  les  mar- 
chands à ouvrir  leur»  boutique»  le  di- 
manche, et  se  réunit  au  parti  qui  attaqua 
le  directoire.  Cependant  il  fut  dénom  è 
comme  parent  d'émigré  : mai»  Briot , «on 
ami , fit  passer  à Tordre  du  jour  sur  cette 
dénonciation.  !<e  18  brumaire  mit  fin  à 
ses  fonctions  législative»  ; et  il  ne  reparut 
•ur  1a  scène  politique  qu'en  1 8 1 5,  lorsqu'il 
fut  nommé,  par  le  département  du  Var, 
membre  de  la  chambre  des  représentants. 

A. 

HKRSCHELL  ( Guillaume),  célè- 
bre astronome , membre  de  la  société 
royale  de  Londres , est  né  à Hanovre,  le 
15  novembre  1738.  Son  père  , qui  était 
mu»icieu  , fit  prendre  son  état  à ses 
quatre  lil»,  dont  Guillaume  était  lo 
second  : chargé  d’une  nombreuse  famille, 
et  ne  jouissant  que  d'une  médiocre  for- 
tune , il  ne  put  leur  procurer  une 
brillante  éducation;  cependant  découvrant 
en  Guillaume  des  disposition»  plus  heu- 
reuses que  dans  ses  autres  eufaut»,  il  lui 
donna  un  maître  français,  sous  lequel 
celui-ci  fit  des  progrès  rapides.  Il  ac- 
quit promptement  aussi  quelques  con- 
naissances eu  logique  , en  morale  et 
en  physique.  Ce»  heureux  commen- 
cements remplirent  l'arne  d'Hcrschell  d’un 
désir  ardent  et  insatiable  de  perfec- 
tionner son  instruction.  Il  n'avait  cepen- 
dant pour  toute  ressource  qu'un  ins- 
trument de  musique,  avec  lequel  il  sui- 
vit son  père  à Londres,  en  17^9,  comme 
musicien  dans  les  troupe»  hanovriennes. 
Trouvant  peu  de  moyeu»  de  faire  fortune 
dan»  la  capitale , il  s'engagea  comme 
haut-bois  dans  la  milice  de  Durham  , 
et  devint  ensuite  organiste  , à Il.dlifav. 
Là  , il  partageait  son  temps  entre  les  de- 
voir» de  sa  place,  les  leçons  de  musique 
qu'il  donnait  eu  vills  , et  l'étude  des  lau - 
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gnes.  Il  apprit , sans  l'aide  d'aucuu 
mahre , l'anglais,  l'italien  et  le  latin  : il 
commença  d apprendre  le  grec;  mais  il 
l'abandonna  bientôt.  Il  s'efforça  d'acqué- 
rir la  connaissance  de»  sciences  les  plus 
abstraites.  Ses  premiers  efforts  furent  di- 
rigés vers  la  théorie  de  I harmonie  ; et 
il  est  à remarquer  que  le  livre  dont  il 
lit  choix  était  le  traité  savant  et  obscur 
du  docteur  Smith.  Il  le  lut,  et  l'apprit 
sans  aucun  secours  : cette  lecture  lui 
fil  tant  de  plaisir  qu'il  ré«o!ut  d'étudier 
les  autres  branches  des  sciences  mathé- 
matique». Il  commença  p»r  l'algèbre, 
dont  il  se  rendit  bieniil  maître;  il  prit 
ensuite  Eoclide  et  Newton  : le»  hases  de 
l'édifice  étant  Dosées,  l'étude  des  autres 
sciences  lui  devint  fort  aisée  (1).  En 
1766,  Herschell  passa  à Ba*h  comme 
organiste  de  la  chapelle  octogone  de 
cette  ville.  Dan»  r.ctte  résidence , ses 
occupation»  musicales  se  multiplièrent 
eice«sivemeiit  ; il  passait  tout  sou 
temps  au  théâtre , dans  de»  oratorio 
ou  concert»  publics  et  particuliers.  Tout 
autre , à son  âge , dans  sa  position , 
et  dans  ce  lieu  de  plaisirs,  cAt  abandonné 
I étude  aride  des  mathématiques:  loiu  de 
là,  il  poursuivit  «es  études  avec  une  ardeur 
toujours  croissante;  et  après  avoir  tra- 
vaille tout  le  jour  comme  musicien , il 
passait  une  partie  de  la  nuit  à la  lecture 
de»  livres  de  mathématique»,  et  dans  U 
discussion  de»  questions  les  plus  abstraites 
de  la  géométrie  et  des  fluxions.  Il  inséra  , 
en  1783  , dans  le  Journal  des  dames,  nos 
réponse  à-la- fois  élégante  et  profonde  à 
une  question  très  difficile  sur  les  vibra- 
tions de  la  corde  musicale,  chargée,  dans 
le  milieu , d’un«poids  léger.  Ce  fin  ver» 
celte  époque,  que  toutes  se»  étude»  furent 
particulièrement  dirigées  ver»  Foptique 
et  1 astronomie.  Le  plaisir  qu'il  eprou- 


(1)  Il  p«r»lt  que  ce  fui  alors  qu'il  fit  un  .ov»e- , 
et  mène  an  «MH  I .«*  «ajour  eu  Italie.  .U  , 
qui  l'avait  connu  a Naples.  If  lit  a Gène»  a ors 
eiobarraiaé  pour  »e  procurer  .le  quoi  payer  ion 
rauago  en  Angleterre  , cù  Ion  «enait  de  lui 
décerner  un  prit,  ll'lui  fit  obt-nir  la  n||«  J* 
rvueert  de»  noble»,  dont  il  dtait  dire,  leur;  et 
ll  richrll  y donna  un  concert  , d-.m  Irquel  i| 
eiécuta  »eut  an  enaluor  au  moyen  d'une  h.rpe 
et  de  drus  cor.  qu'il  a'était  fait  attacher  «ut  drus 
épaule».  • l.a  liogularilS  du  (peclacle  y aUira  dit 
monde , et  il  eut  de  quoi  continuer  «on  voyage. 
Ceit  Lang!»  lui-même  qui  • raconté  cette  aurc- 
dote;  U aavsitsi  peu  en  quoi  constatait  la  décou- 
vr rte  de  aon  ami  qui  avait  obtenu  un  pris,  qu'en 
co  parlant  iât  associés  do  concert  des  noble»,  4 
leur  dit  qu'il  croyait  qu’il  »*âj  assit  de  la  quadia- 
iuxs  du  cexclf. 
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vait  à examiner  les  astres  à travers  un 

télescope  grégorien  «le  deux  pieds  , 
Sud  avait  emprunté  à Balh,  lui  fit  de* 
aircr  de  posséder  une  collection  d'instru- 
meuts  astronomiques;  son  premier  ob- 
jet fut  d'acquérir  un  plut  grand  téles- 
cope : tuai»  ignorant  le  prix  de  ces  tor- 
ies d'in«lr  noient , il  pria  un  de  tes  omit 
de  I.ondret  de  lui  en  acheter  un.  Cet 
ami,  étonné  du  prix  qu'on  en  demandait, 
crut  devoir  eu  informer  M.  Ilcrschell , 
qui  partagea  sa  surprise  , et  renonça  à 
celle  acquisition.  Il  conçut  dès-lors  le 
projet  de  faire  lui-méoie  un  télescope,  et 
te  mit  aussitôt  à l'œuvre.  Sans  te  laisser 
rebuter  par  d'iufructucux  estait,  il  y mit  de 
b persévérance;  et  enfin  en  1774  , il  jouit 
de  I 'inexprimable  satisfaction  d'examiner 
le»  astres  à travers  un  réflecteur  newto- 
nien de  cinq  pieds  anglais  qu'il  avait  cons- 
truit lui  - même.  I,e  nouveau  Galilée 
ne  borna  pas  là  sa  louable  ambition  : il 
voulut  faire  des  téléscopcs  d'une  dimen- 
•ion  fort  au  - dessus  de  tout  ce  qu'au 
avait  fait  jusqu'alors , et  parvint  , «pri  s 
de  grands  ctiôrts  , à en  former  de  sept 
et  même  de  dix  pieds.  Il  ne  négligeait  pat 
pour  cela  set  occupations  comme  mu- 
sicien : mais  telle  était  sa  passion  pour 
l'astronomie,  qu'il  lui  arrivait  fiéquem- 
mentde  quitter  la  salle  de  concert,  pour 
aller  un  instant  examiner  les  astres  ; et  il 
rentrait  ensuite.  Celte  constance  fut  à la 
fin  récompensée  par  la  découverte  d'une 
nouvelle  plancte,  à laquelle  il  donna  le 
nom  de  Gcorgiumsitlus.  Les  ostronomes 
étrangers  la  nommèrent  d'abord  //err- 
cfic.ll , et  elle  est  aujourd'hui  généralement 
connue  sous  le  nom  A'Uranus.  Cette  im- 
portante découverte  fut  faite  dans  la  nuit 
du  i3  mars  1781.  Ce  ne  fut  poiut  une 
circonstance  purement  accidentelle  qui 
favorisa  noire  astronome  , mais  bien  le 
résultat  «Time  suite  d'observations  mi- 
nutieuses et  savantes  , poursuivies  avec 
obstination.  lorsqu'il  aperçut  cette  pla- 
nète avec  son  télescopa  de  sept  pieds, 
il  hésita  d'abord  à croire  qu'elle  appar- 
tint à notre  système  planétaire , pen- 
sant que  ce  pouvait  ôtre  une  comète  (1); 
mais  une  recherche  plus  scrupuleuse  le 
mit  bientôt  à même  de  donner,  avec 
exactitude,  son  disque  planétaire,  aussi 
bien  que  son  mouvement.  Celte  décou- 


(l't  ni  le  mit  4(4  prit*  . en  17  5f».  jvmr  nue  étoile 
"§e%r  par  T*»b.  Meyer  . qui  l’a  inscrits  4a««  so&C*- 
•sWfuv , «utu  le  a*,  gft. 
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verte  fui  communiquée , dans  la  mrtvta 
anucé  , à la  société  royale,  qui  I élut  pour 
un  de  ses  membres  à l'unnniujité  , et  lui 
décerna  sa  médaille  annuelle  d'or,  pour 
les  services  qu'il  avait  rendu*  à la 
science.  L'armée  suivante  , le  roi  d'Angle- 
terre le  prit  sous  sa  protection  immé- 
diate. Herschcll  quitta  en  conséquence 
lUl h et  ses  instr rnme  nls,  et  vint  » établir 
à Slough , près  Windsor,  dan%  une  mai- 
son que  lui  avait  destinée  S.  M.,qu& 
le  nomma  son  Astronome  particulier, 
avec  une  pension  considérable.  Dans 
cette  position,  il  se  trouva  en  état  de 
m>  tire  à exécution  les  projets  qu'il  avait 
commencés  d'effectuer  a Balh  , et  parvint, 
après  de  nombreux  essais  , à faite  un  té- 
lescope qui  n'avait  pas  moins  de  quarante 
pieds.  Quelques  irrégularités  dans  lr  r/it- 
noir(  t),et  l'impossibilité  de  rendre  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  vaste  instrument  ma- 
thématiquement exactes,  on  l empêché  jus- 
qu'ici de  s cd  servir  pour  des  opération» sui- 
vies. C* est  uoéerrcur  vulgaire  de  croircque 
les  découvertes d’iicrschell  sont  durspnn- 
cipalcmcut  au  pouvoir  étonnant  de  son 
grand  télescope;  car  il  est  constant  qu'elles 
ont  été  faite»  avec  des  instruments  de  dix 
à vingt  pieds,  qui  grossissent  de  soixautt 
à trois  cents  fois.  Il  faut,  dit-il,  avoir  beau- 
coup de  pratique  , et  s'y  accoutumer  pur 
degrés,  pour  observer , avec  de»  miroirs 
qui  grossissent  plus  de  cinq  cents  fois.  U 
regarde  le  pouvoir  qui  fait  grossir  trois 
ni. Ile  fois  le  diamètre  d'un  oh|ct , comme 
l'un  des  plus  considérable»  qu'on  puisse 
applique'  à l'observation  de»  étoile» fixes. 
Il  n'a  dù  ses  découvertes  qu'à  sa  pa- 
tience et  à sa  persévérance  infatigable». 
Eu  17 83,  M.  lierschell  découvrit  une 
montagne  volcanique  dans  la  lune  ; et  en 
1787,  «y  ant continue  ses  observations  sur 
celte  planète  , il  en  découvrit  deux  autres 
qui  étaient  en  éruption.  En  poursuivant 
se» recherches  sur  la  planète  Uranus  , il 
découvrit  qu'elle  était  entourée  d'an- 
neaux , et  qu'elle  avait  six  satellites.  M.r 
Herschcll  n été  nommé  docteur  è»  lois 
par  l'université  d'Oxford;  c'est  une  f.i- 
venr  qu'elle  accorde  rarement  à ceux  qui 
n'ont  pus  étudié  dans  son  scm.  Ce  fut  en 
1789  qu'il  termina  sou  vaste  télescope 
de  quarante  pieds  , commencé  en  1784* 


(1)  HtrulifH  ••tare  avoir  fonda  et  travaille  lui- 
méta«  plut  de  e-  ni  quarante  mi-oirt  avant  «l’avwir 
pti  réunir  a terminer  ce  dernier  . qui  a quatre  pieita 
«le  dianéin  , et  qui  |.e*e  drn  millier*.  La  »elea- 

•Upc  fl  Ml  équipage  CO  pètCBl  plua  de  quarante. 


Digitized  by  Google 


TîER 

Tl  en  inséra  la  description  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  de  • 71>5  (l).  De- 
puis, M.  Herschell  a fourni  fréquemment 
des  articles  à ce  recueil.  Un  di  s plus  cu- 
rieux est  celui  qui  concerne  les  étoiles 
nébuleuses.  Il  croit  que  ce  sont  des  amis 
d'étoiles  ou  plutôt  (Je  systèmes  solaires 
d'un  éloignement  si  prodigieux  , que  leur 
lumière  doit  employer  deux  million*  d'an- 
nées pour  parvenir  usqu’à  nos  yeux.  On 
pourvoir  , dans  la  Bibliothèque  britan- 
nique, une  lettre  de  M.  Tard y de  la 
Brossy  , qui  répond  d’une  manière  fort 
ingénieuse  à l'argument  qu'on  pourrait 
tirer  de  ce  système  contre  la  chrono- 
logie de  Moïse.  M.  Herschell  est  secondé 
dans  ses  travaux  et  ses  observations  , par 
sa  sueur  miss  Caroline  Herschell  , née  le 
16  mars  iy5o  , et  distinguée  elle-même 
par  son  application  à la  science  sublime 
de  l'astronomie,  et  par  plusieurs  rap- 
ports ingénieux  de  ses  observations  à la 
société  royale.  Elle  a découvert  cinq  co- 
mètes, de  1786  à 1791.  M.  Herschell  a 
publié,  conjointement  avec  sa  soeur  : Ca- 
talogue des  étoiles  prises  des  observa- 
tions de  l'ianutted , et  non  insérées 
dans  le  catalogue  anglais  , avec  un 
ample  errata  , 1798,  iu-fol.  Le  docteur 
Herschell  est  d'uu  caractère  très  sociable, 
plein  de  politesse , et  doué  d’une  cons- 
titution vigoureuse.  Ses  yeux  sont  excel- 
lents , et  il  possède  éminemment  la  faculté 
de  fixer  son  attention.  Z. 

HER  VAS  , banquier  espagnol,  vint 
s'établir  à Pans  dan*  le  cours  de  la 
révolution.  Sa  fille  épousa  , en  i8o3, 
le  général  Duroc.  Après  la  mort  du 
chevalier  Aura,  il  fut  ministre  d’Espa- 
ne  auprès  de  la  cour  de  France.  A la 
n de  i8o5,  les  événements  de  la  guerre 
qui  furent  funeste»  à beaucoup  de  spécu- 
lations , l'obligèrent  à suspendre  ses 
aiements  pour  une  somme  d'environ 
0,000,000.  Il  fut  créé  marquis  d'Alme- 
nara  en  i8o5,  par  le  roi  d'Espagne,  et 
nommé  à l'ambassade  de  Lon-sUntinople, 
à la  place  dr  M.  d'Ocantz.  Loi  » dcslrou- 
bles  d'Espagne,  et  de  l'établissement  de  Jo- 
seph sur  le  trône , il  parut  d'abord  hésiter 
sur  le  paru  qu'il  prendrait;  mais  il  se 
prononça  enfin  pour  celui-ci,  et  fut  pré- 
sente à l’empereur  Napo'éon  le  ^février 
1809,  comme  ministre  près  la  Porte  otto- 
mane. I je  8 mars , il  fut  nommé  cooaciller- 


(*)  Oo  U trouve  «o  français  daa«  U Bibliylk,  « 
brumnnufiH , U<*  1 , iciua.  cl  cru. 


n F.  g Î99 

d'état,  et  le  tfi  mai  élevé  à la  dignité  de 
président  du  conseil  de  commerce,  comme 
membre  de  cette  section.  Le  20  décriri- 
kre  1809,  il  fut  nommé  mit  istre  de  i'in- 
térieur,  en  rempaccinent  de  don  Ro- 
mtiro  , qui  conserva  le  ministère  de  In 
justice.  Le  9 janvier  18  to  , il  prêta  ser- 
ment de  fidelité  , et  reçut,  le  même  jour, 
le  grand  cordon  du  nouvel  ordre  royal  : 
à \a  chute  de  Joseph  , il  le  suivit  à Pani^ 
où  il  vivait  encore  rn  1817.  De. 

HEKWÏNdiNEVÊLE(  Le  comte) 
était  conseiller  à Hontscbootte  , lot  s de 
la  convocation  de*  états-généraux,  eu 
1789.  Le  tiers-état  du  bailliage  de  Raillent 
le  députa  à cette  assemblée.  Sous  le  di- 
rectoire, il  devint  commissaire  près  l'ad- 
ministration du  déparlt mrnt  de  la  Lys. 
En  mars  1799»  il  lut  député  par  ce  dé- 
partement , au  conseil  des  anciens,  dont 
il  fut  élu  secrétaire  , et  où  il  lit  dérider 
In  célébration  de  l'anniversaire  du  1$ 
fructidor  (4  septembre  1797).  Apres  lo 
18  brumaire,  il  entra  au  séuai-couserva- 
letir , et  fut  décoré  des  titres  de  comU» 
et  de  commandant  de  la  Légion-d'hoa- 
neur.  En  181 4 » il  fut  un  des  premiers  qui 
adhérèrent  à la  déchéance  de  Ruonaparte. 
Nommé  pair  de  France  le  4 juin , il  est 
encore  revêtu  de  cette  dignité , n'nyant 
point  fait  partie  de  la  chambre  des  pair» 
de  Buonaparte.  S.  M.  lui  a conféré  ei» 
1817  la  grand'eroix  de  la  Légion-d'hoti- 
neur.  D.  R. 

HESMIVY  d’AURIREAU  (Vibrai  1, 
membre  de  l’académie  italienne,  de  crllo 
des  Arcades  de  Rome,  etc. , chevalier  dea 
ordres  du  Christ , de  jfSjpcrOD  d’or  et  do 
St  .-Jean  de  Lalran , est  né  à Digne  er» 
1756  : il  entra  en  1772  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Le  Roi  le  nomma  , 
en  178a,  chanoine  et  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Digne,  et  il  fut  ensuite  official  et 
vicaire-général  du  diocèse.  La  persécution 
le  força  de  s'en  éloigner  en  179a.  Refis*- 
gié  à Rome,  il  fut  accueilli  avec  une  ex- 
trême bienveillance  . nar  M®*.  Adélaïde, 
tante  de  Louis  X\I,  et,  sou*  la  di- 
rection du  cardinal  Gcrdil,  y consacra 
sa  plume  à la  défense  de  l’autel  el  du 
trône.  Ranni  de  Rome  en  1798*  par  Par- 
tnée  française,  sous  peine  de  mort,  il 
eut  le  bonheur  de  suivre  Pie  Y I,  qui  lui 
accorda  les  diplômes  les  plus  honorables. 
Condaviste  du  cardinal  Car  a fa,  en  »8<>o, 
il  retourna  , avec  cette  éminence , en  qua- 
lité de  sou  majordome  , dans  la  capital* 
du  monde  ibtclicn  , où  il  poursuivit  set 
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lia  vaux  avec  1c  même  iile.  Vie  VT!  le 
nomma,  eu  i8*»5,  à un  cautmicat  df  la 
basilique  de  S»e.  Marie  in  i nd  laid  % pre- 
mière diaconie  cardinalice . N ni  ri  U 
livte  de  tes  punc  pain  ouvrages  : 1.  Eloge 
funèbre  de  S . A /.  louis  XVI  t pro- 
noncé eu  lalin  p«rLéaidi,en  présente 
de  Vie  VI  , traduit  eu  français  , Home  , 

, in-4"-  et  in-8°.  ; dédié  à Mesdames 
dc|Fr»nce.  11.  Discouis  aux  Bornai ns , 
sur  les  prodiges  par  lesquels  le  Seigneur 
a mani  festé  sa  toute-puissance  pour  la 
défense  et  la  gloire  de  son  église  dans 
ces  derniers  temps  , par  Marutü  , tra- 
duit du  lafiu  eu  français,  Rome,  >7*)4i 
in -8°.  avec  noir*.  III.  Traduction  de  la 
pt'cmicrc  lettre  pastorale  latine  du  car* 
dînai  Maury , évêque  de  Alontefiasco- 
ne , etc. , Viterbe,  1794  , in-8°.  IV'.  Mé- 
moires pour  servir  à l histoire  de  la persé- 
cution française , recueillis  par  les  or- 
dres de  Pie  V /,  Rome  , 1 79A , •s  vol.  in- 
8°.;  dédiés  à Sa  Sainteté.  V . Bienfaits  de 
Pie  VI  et  de  ses  états  env  ers  les  Français 
émigrés , Rome,  1796.  in-8°.  VI.  Paris , 
rends  tes  comptes , Venise,  1799,  in- 
8".  y italien  et  fiançai*.  V II  Témoignages 
authentiques  contre  le  serinent  de 
haine  à la  royauté , Venise,  1799,  in- 
8°-  VIII.  Oraison  funèbre  île  fie  VI , 
prononcée  en  latin  par  Braneadoro , en 
présence  du  sacré  collège  à Venise  , 
traduite  en  français,  et  dédiée  à S.  M. 
Louis  XVIII,  suivia  de  Notes  du  traduc- 
teur, fort  intéressantes  pour  Thistoire  de 
ce  pontife,  Venise  , 1795  , ir  '.ri.,  in-8°. 
et  in-i6;  la  même,  traduite  du  français 
en  italien  , par  Vabbé  Valmario  Canna  , 
Rimini,  1800,  in-8°. , fig.  IX  Oraison 
funèbre  du  cardinal  Gerdil  ( Vov  la 
Biographie  universelle , au  mol  Ge«- 
O'L  j,  in-8°.  i dédiée  aux  Français,  avec 
des  notes  très  étendues.  X.  IJanti- 
quairc  , ou  Le  Guide  des  étrangers 
pour  un  cours  d’antiquités  romaines , 
traduit  de  l'italien , Rome,  1803,  in-8°. 
XI.  Description  du  monument  de  Ca - 
nova  , à la  mémoire  île  Marie  Chris- 
tine, archiduchesse d* A u triche,  traduite 
de  l'italien  , Rome,  1802  , in-  1 3.  XII. 
Journées  pittoresques  des  édifices  an- 
tiques de  Borne  et  de  ses  environs  p 
par  Uggeri,  traduites  de  l'italien  , Rome, 
1804  et  suiv.,  S vol.  in-4'  • XIII  Jour- 
nal sur  les  médailles  antiques  inédites , 
par  Alex.  Visconti  . traduit  de  l'italien, 
Rome,  1806,  in-4°- , et  interrompu  par 
le*  évéueoicuU  ultérieur».  XIV.  Discours 
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académique  suri,  s avantages  delà  lan- 
guefrançaise , m 4 ’•  i a'ec  des  Notes  his- 
toriques et  littéraires,  prononcé  en  1 81  a à 
l'université  de  Piae  , où  M.  d'Aurilicau 
était  alors  professeur  de  littérature  fran- 
çaise. XV.  Extraits  de  quelques  écrits 
de  l’auteur  des  Mémoires  pour  servir 
à l’htSioire  de  la  persécution  , Fisc  , 
181  4,  2 vol.  in-8".  M.  l'abbé  d'Hesmivy 
d’Auiibeau  est  rrotré  dans  sa  patrie  , 
où  il  continue  de  s'occuper  d'objet*  ecclé- 
siastiques et  littéraires  (1).  F. 

HESS  (De),  commandant  en  chef  de 
la  garde  nationale  de  Hambourg  ru  t S > 4a 
a publié,  en  i8i5,  un  ouvrage  qui  a 
produit  la  plus  vive  sensation.  Il  est  iu- 
titulé  Yyfgo  ,ie  de  la  république  de 
Hambourg  en  l8i3  M.  de  Iles*  accuse 
dai.s  cet  ouvrage  plusieurs  sénateurs 
d'avoir  autorisé  le  commandant  danois 
d'Altooa,  M.  de  Hailncr,  à traiter  secrè- 
tement avec  les  généraux  Davoost  et 
Vandammc,  pour  la  reddition  de  Ham- 
bourg , à l'insu  du  général  Trttenbona 
et  des  chefs  militaires  hambourgeois. 
M.  de  Hess  est  meure  auteur  des  ou- 
vrages su  il  anis  : l Essai  de  voir,  Ham- 
bourg, 1798  et  1800,  a vol.  II.  Voyage» 
par  T . Utemagnc.  , les  Pays-Bas  et  la 
France  . ibid.  7 vol.  in-8  *.;  3e  édition, 
180a.  III.  Description  topographique  , 
politique  et  historique  de  la  ville  de 
Hambourg,  ibid.,  3e.  édition,  1811, 
3 vol.  , in -8°.  avec  des  caries.  M.  de 
Hess  a été  aussi  l’éditeur  dn  Journal  de 
tout  les  journaux  , depuis  1786  jus- 
qu’en ty-.o  , et  l'auteur  d’un  gr.md  nom- 
bre de  Mémoires  fort  intéressants  dans 
les  journaux  la  Minerva  , publié  par 
Archenholz,  et  dans  celui  que  publiait 
Reichhard,  intitulé  : La  France.  — Hcs» 
( J. -G.) , auteur  d’une  Vie  de  Zwingle  , 
a donné  une  traduction  de  Y Histoire 


(t>  Alnmdri  Hum'irj  d'Aurihean  ( ieo  frira 
cadn  eapit«ine  de  t iimuo,  cbeolier  df  Sly 
Loiiu  . partit  dr  Drc»t,  en  1*9!,  MfC  d'Knlr*. 
caïuam  . pour  lUrr  a la  découvert*'  d#  U Pér*  n«. 
L**  u juillet  1 ~rf> . le  chrulirr  d'EalrfOilrtnt 
étant  mort,  i>  prit  le  cvmmandeineat  df  la  Hecher* 
rAfftdc  V F $pét  nnrr.  S«-c..i»d^  par  Ici  Hollandai», 
il  fit  arrête*  à Sourabajre  la  if»  féaner  1*9),  les 
officiera  mololionoaire*  ont  étaient  loai  ara  or- 
dre» , ci  arbwrs  le  pavillon  blanc  |l  débarqua 
enamte  Ira  pnannniora . rt  leur  tendit  la  liberté. 
( tiingruphie  ntiderne  trniaioane  édition , Leiptig, 
»S«-.>  V climr  de  l'inaalubrité  du  eliinat  de  Plia 
de  J u»  a , il  y memmba  moi»  an*r»  , et  mon» 
rat  dan*  In  »rnlim*''-t»  Ira  pin»  religirt»  , le  tl 
■ tl  a 7J>4  { borate  d'Entrtcatleaux  , par  M.  d« 
Roiirl , qui  «uccéda  a X.  d’Auribtaa  pjur  le  ou*» 
samdcncal  J 
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universelle  de  J.  Muller,  divisée  en  ■vingt 
quatre  livres,  t8i5,  a vol.  in-8°.  (non 
terminée);  et  Marie  StuarL,  tragédie  de 
Schiller,  1816,  1 vol.  iu-8*.  S.  S. 

IIESSE>CASSEN(George-Guillaü- 
XE,  landgrave  i>e  ) , feld-maréchal  au 
service  de  Prusse,  né  le  3 juin  17^3,  et 
marié  le  i*f.  septembre  1764  , à I élec- 
trice  Willielmine  Caroline,  fille  de  Fré- 
déric V , roi  de  Danemark , commença 
à régner  sur  le  comté  de  Hanau  , le  i3 
octobre  176^,  et  sur  toute  la  Hesse  le 
3i  octobre  1785.  Il  entra  dans  la  coali- 
tion contre  la  France,  eu  1792  i et  Cos- 
tine  publia  alors  une  proclamation  con- 
tre lui , parce  que  ce  priuce  avait  refusé  de 
retirer  ses  troupes  servaut  contre  la  Fran- 
ce. Il  conclut,  en  1793,  un  traité  de  sub- 
sides avec  l'Angleterre,  et  (il  passer  huit 
mille  IlessuÎA  au  service  de  celte  puis- 
sance. Dans  le  même  temps  , il  cura* 
manda  lui-même  ses  troupes  réunies  à 
l'armée  prussienne  contre  la  république 
française.  En  179G  il  projeta,  avec  le 
margrave  de  Bade  et  d'autres  princes 
d’Allemagne , une  croisade  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  et  de  la  constitu- 
tion germanique.  Néanmoins  , l'année 
suivante,  il  refusa  de  payer  les  mois 
romains  , et  conclut  un  traité  de  paix 
avec  la  république  française.  Ce  ne  fut 
cependant  qu’eu  1796  qu’il  envoya  en 
Frauce  uu  ministre  plénipotentiaire  , 
dont  la  réception  eut  lieu  au  directoire. 
George-Guillaume  fut  nommé  électeur  , 
le  27  avril  t8o3,par  le  traité  des  indem- 
nités. M.  Taylor , ministre  anglais  au- 
près de  ce  prince,  ayant  paru  agir  con- 
tre la  France  , fut  obligé  de  quitter 
Ilessc-Cassel  en  iSo4,  sur  la  demande 
de  cette  puissance , et  y revint  néan- 
moins à la  fin  de  1 8o5  ; ce  qui  donna  encore 
lieu  à quelques  réclamations  de  la  part 
. du  gouvernement  français.  Au  moment 
de  la  reprise  des  hostilités  entre  la 
France  et  l’ Autriche,  l'armée  française  , 
qui  revenait  du  Hanovre  , traversa  la 
Hesse  ; et  le  maréchal  Bernadolle  fut 
accueilli  a Cassel  par  l'électeur,  qui  fit 
néanmoins,  peu  de  temps  après,  des 
préparatifs  de  guerre,  et  fut  dé- 
signé pour  le  commandement  de  l’armée 
prussieuue  en  Westphalic.  Il  se  rendit 
dans  le  même  temps  à Berlin  , et  s’y 
trouva  au  moment  de  l'arrivée  de  l’em- 
pereur Alexandre.  Il  eut  de  longues  con- 
férences avec  le  roi  de  Prusse  à Potz- 
slaiu  ; et  revenu  daus  ses  cuis  eu  janvier 
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1806,  il  établit  à Cassel  !e  quartier-gé- 
néral d’une  armée  combinée  de  neutra- 
lité , dont  il  conserva  le  commandement. 

Iwi  situation  politique  de  l'électeur  à 
cette  époque  , semblait  devoir  lé  mettra 
à couvert  des  suites  de  la  guerre  entre 
la  Prusse  et  la  France  : mais,  après  (a 
bataille  de  léua  , Buouaparte  lui  fit  uu 
crime  d'avoir  permis  l’entrée  des  trou- 
pes prussiennes  à Cassel , et  leur  pas- 
sage dan*  ses  é.ais.  Il  l'obligea  à lui  re- 
mettre la  ville  de  Hanau  et  tout  le 
pays  de  Hesse-Cassel , avec  les  armes, 
l’artillerie  et  tous  les  arsenaux.  Ces  spo- 
liations furent  confirmées  par  le  traité  de 
Tilsiu;  et  un  nouveau  rovamue  , créé 
pour  Jerome  Buonaparte  ( rojr.  Buona- 
parte  Jérome  ) , fut  principalement 
formé  des  états  de  l'électeur  Je  liesse. 

Ce  prince  se  retira  à Slcswig  , auprès  * 
du  prince  Charles  de  Hesse , son  frère  , 
vfui  est  le  beau-père  du  prince-royal  de 
Danemark.  George  - Guillaume  resta, 
pendant  sept  ans , privé  de  la  couronne 
de  ses  pères;  et  il  ne  reparut  qu’en  181 3, 
après  la  signature  du  traité  de  Francfort 
qui  le  remit  en  possession  de  ses  états,  tels 
qu’il  les  avait  possédés  avant  la  paix  de 
Tilsitt.  En  181 5,  le  congrès  de  Vienne, 
par  un  acte  solennel  du  9 juin*,  ayant 
décidé  que  le  duché  de  \V est  pliai  ie  ap- 
partiendrait à la  Prusse,  le  grand-duc  de 
Hesse  reçut  en  échange  sur  la  rive  gauche 
du  Khin,  dans  le  ci-devant  département 
du  Mont-Tonnerre,  un  territoire  com- 
prenant une  population  de  cent  quai  auto 
mille  habitants.  Il  obtint,  en  outrq,  U 
propriété  de  la  partie  des  salines  de 
Krcutznach , située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Nahe,  sous  condition  que  la  sou- 
veraineté en  resterait  à la  Prusse.  Geor- 
ge-Guillaume , en  remontant  sur  sou 
trône  en  t8i3,  s'était  mis  en  posses- 
sion de  toutes  les  propriétés  publiques 
acquises  sous  le  gouvernement  Wcit- 
phaiirn.  Il  voulait  évidemment  établir 
dans  cette  occasion  le  droit  de  regarder 
comme  nul  tuùt  ce  qui  avait  été  fait 
durant  sa  longue  absence  , lorsqu’il  en 
pouvait  résulter  quelque  perte  pour  son 
trésor.  Eu  conséquence  de  ce  svslème  , 
il  publia,  sous  la  date  du  1 4 janvier  1816, 
une  ordonnance  par  laquelle  il  dépossé- 
dait, sans  aucune  restriction,  tous  les 
propriétaires  des  biens  et  droits  doma- 
niaux vendus,  et  cassait  tous  les  baux 
transmissibles  à des  héritiers,  elles  rachats 
de  redevances  féodales  ï.e  gouvernement 
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prussien  protesta  contre  cette  ordonnan- 
ce, comme  rimi  contraire  |pxstiputalions 
cou»  mii. r»  tri  lle  les  ptiiiisüiiCP»  .illiées. 
Celte  doCosvion  inl  ioiinmc,ru  1816, à 
la  dit  le  tic  Francfort.  L’ch  «leur  eut  aussi 
quelques  discussions  avec  dis  particuliers 
acquéreurs  «le  domaine*  de  feint  ( lroy. 
XioFFM  as  K );  etc-  s difficulté*  Kirent  éga- 
lement w.unnK»  à ia  du  tr . Depuis  sa  rein»* 
icg.a  lion,  le  grand-duc  «le  liesse  s’est 
lu  auroitp  occupe  des  ii*t«  rets  de  son  peu- 
ple. Dtsiienx  d’établir  une  entière  mit- 
fui  un  lé  dans  ia  législation  , pour  ses  un- 
crus  et  ses  nous  eau  s sujets,  sur  les 
deux  ri\es  du  Rhin,  il  a chargé  de  sa- 
vants jjirisroiisiiltm  de  rédiger  , pour 
tout  le  grand  duché,  un  nouveau  Code 
civil , basé  sur  te  rode  de  la  monarchie 
auirich.eiuie.  En  avril  1817,  il  donna 
un  édit,  par  lequel  d fut  défendu  d’ac- 
corder le  titre  de  hcrr  (sieur  ) aux  in- 
dividus de  la  classe  bourgeoise , vou- 
lant que  le  mut  hcrr  ne  lût  appliqué 
qu'à  la  noblesse,  aux  propriétaires  et  à 
ceux  qui  ont  fait  leurs  éludes  dan*  les 
universités.  — bon  lils , Gu illaume  , 
prince  cbcloial  , gém  i al  au  set  vice  de 
Pru-se,  né  le  a8  juillet  *777,  a épousé, 
le  i3  février  1797,  ta  princesse  Auguste, 
fille  d#  F rêdrrit  Guillaume  11,  ro»  de 
Prusse.  Buonaparte,  apris  la  bataille  de 
léna  , parut  le  dé.sigmr  comme  auteur 
priiu  ipal  de  feutrée  des  troupes  prus- 
siennes à Cassel,  et  du  pasMigequi  leur  fut 
accordé  a travers  1rs  états  h fn.se i*.  Le 
prince  électoral  se  retira  en  Danemark  , 
avec  George-Guillaume;  et  après  ta  prise 
de  Casse i par  1rs  troupes  russes,  il  adressa 
aux  sujets  de  son  père,  en  l8i3,  une  pro- 
clamation du  8 novembre,  dans  laquelle 
il  les  rappelait  aux  seniimeuU  de  fidelité 

311’ils  axaient  toujours  pruiesscs  pour  sa 
yuastie.  S.  S. 

HESSfe  - HOMHOCBG  ( T*h>Uic- 
I^ouis-Gcillacm  t-Cu  rftif» , landgra- 
ve dk  ),  pf  le  3o  janvier  1748,  succéda 
à son  père  le  7 février  1751,  et  épousa, 
le  37  septembre  1768,  Caroline,  tille  de 
Louis  IX  , ta  .dg  ftYe  <le  Hesse-Darm- 
atadt.  O prince  fut  réintégré,  en  juin 
181 5,  par  un  acte  solennel  des  puissame» 
alliées  réunies  au  coogrès  de  \ unne, 
dans  scs  possessions,  rexenus,  droits, 
et  rapport»  politique*,  dont  il  axait  été 
privé  par  suite  de  la  confédération  rhé- 
nane. Il  obtint  eu  outre,  dans  le  ci- 
devaul  département  de  la  Sarre  , un 
territoire  de  10,000  habitent*.  — Hesss- 
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Homrourg  ( Philippe- Aug.  - Frédéric  f 
prince  héréditaire  dk),  septième  en- 
fant du  précédent , fut  propriétaire  d’un 
régiment  d'infanterie,  et  fcld- maréchal- 
lieunnanl  au  service  d'Autriche,  cheva- 
lier des  ordres  de  Marie-Thérèse  et  de 
St. -George , grand'-croix  de  l’ordre  prus- 
sien de  l'Aigle-rouge  et  de  l’ordre  he&soi» 
du  Lion,  est  né  le  11  mats  1779-  Eu 
mai  181a,  il  fut  employé  dans  le  corpa 
d'armée  d'observation  en  Gallicie,  et  ss 
distingua , les  16  et  18  octobre  i8i3,  À 
ta  bataille  de  Leipzig,  où  il  comman- 
dait la  réserve  autrichienne.  Ayant  reçu 
ordre,  le  18  au  matin,  d’attaquer  lea 
français  qui  s'étaient  retirés  dans  Ica 
faubourgs  de  Leipzig  , il  s’empara  de 
la  ville  apres  un  combat  tics  meut  trier, 
et  fut  blessé  d'une  balle.  Le  1 1 décem- 
bre iSi3,  il  adressa  aux  habitants  du 
grand-duché  de  Francfort  et  de  la  prin- 
cipauté «risembourg  dont  il  était  gou- 
verneur, une  proclamation  dans  laquelle 
il  appelait  à la  défense  de  la  patrie  toux 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes, 
et  annonçait  l'organisation  d'uue  troupe 
de  volontaii  es , qui  devait  être  composée 
de  chasseurs  à cheval  et  de  chasseurs  à 

fted.  Le  8 janvier  t8i4,tl  publia,  a 
rancfort- sur -le  - Mein,  uoe  nouvelle 
adresse  , dans  laquelle  il  proclamait  la  le- 
vée extraordinaire  et  la  levée  en  masse  # 
désignée»  sous  les  noms  de  lamhvchr  e% 
de  lamlstunn.  Le  prince  héréditaire  de 
Ilessc-Iion. bourg  entra  en  France  dans 
le  courant  de  ce  même  mois , à ta  télé 
de  la  réserve  autrichienne,  cl  contribue 
aux  résultats  de  cette  campagne.  Dans 
celle  de  181 5,  il  combattit  «le  nouveau  à 
ta  tète  désarmées  autrichiennes;  et  il 
commandait,  en  juillet  de  cette  année, 
1111  corps  d'observation  dans  les  environs 
de  Metz.  Le  prince  Philippe  de  Ticsse- 
tiomhotirg  se  distingue  , parmi  les  géné- 
raux autrichiens,  par  une  tactique  sa- 
vante ri  par  ti h coup- d’oeil  exercé.  Dr. 

IîEUdKLET  pf.  Ht ElUt E (Le  comte 
Et  il use  ),  heiitrnant-géuéi al , né  le  1 3 
.novembre  1770,  prêta  serment  à Tem- 
pe» fur  comme  général  de  brigade  , ko 
4 décembre  1804,  et  commanda  l'avant- 
garde  du  mai  « chai  Davoust , dans  lu 
campagne  d" Autriche,  où  il  repoussa  le 
corps  «lu  général  Merfeld  à Marien/rll^ 
Se  lit  remarquer  au  passage  de  T Eus, 
et  devint  général  de  division  le  ?4  dé- 
ombre  i3o5,  à la  suite  de  la  bataille 
<!' Austerlitz  , où  il  s’était  distingue.  Il  ia 
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gïgnaU  de  nouveau  dans  ta  campa- 
gne de  Pologne , ei  particulièrement  le 
ùt)  décembre  1807  , puis  à la  bataille 
d’Lylau  , où  il  fut  blesse.  Le  général 
Uriulelet  rendit  encore  d'important,*  ser- 
vices dans  la  campagne  de  181  a,  «>o  il 
Commanda  une  division  sous  le  maré- 
chal \ ictor.  Après  la  retraite  désastreuse 
qui  termina  cette  campagne,  il  entra, 
avec  son  corps  d'armée  , dans  la  place  de 
Dantzig,  et  y lit  partie  de  la  garnison 
sous  les  ordres  du  général  Rapp.  Conduit 
prisounier  de  guerre  à Kiow  après  la 
capitulation  , il  envoya  de  celte  ville  , le 
4 juin  , son  adhésion  au  rétablissement 
des  bombons.  Revenu  en  France  peu  de 
temps  après,  il  fut  créé  par  le  Roi  che- 
valier de  St. -Louis  le  i3  août  , et  reçut 
le  commandement  de  la  18e.  division  mi- 
litaire à Dijon  , où  il  publia  , pour  la  célé- 
bration du  *ji  janvier  181 5,  un  ordre  du 
jour  remarquable.  Le  géoeral  Hendelrt 
se  trouvait  daçs  cette  ville  à l’époque  du 
retour  de  Buonaparle , dans  le  mois  de 
mars  suivant  : son  premier  mouvement 
fut  de  faire  des  dispositions  pour  résis- 
ter à celle  invasion  j et  il  adressa  aux 
troupes  sous  ses  ordres  , le  8 de  ce  mois, 
tin  ordre  du  jour  ainsi  conçu  : « C’est 
*»  au  courage  si  souvent  éprouvé  des  trou- 
*»  pes  françaises,  que  la  nation,  d’ac- 
» cord  avec  son  Roi,  confie  aujourd'hui 
» l’intérêt  de  toutes  les  familles,  le  dé- 
» pot  sacré  des  lois  , le  salut  du  trône 
* et  rhonrteur  de  la  patrie.  Vainqueurs 
a taiU  de  fois  hors  de  nos  frontières,  les 
» soldats  français  n'ont  pins  à combattre 
» que  celui  qni  a osé  concevoir  le  pro- 
j>  jet  insensé  d’armer  le*  citoyens  , et  de 
J*  livrer  la  France  anx  horreurs  de  U 
» guerre  civile.  » Oblige  bicniôt  de  se 
Soustraire  aux  menaces  des  agents  de 
Ruonapartc  , le  comte  Heudelet  se  retira 
à Chàtillon-sur-Seine  avec  le  préfet  de  la 
Côte-d’or.  Il  commanda  ensuite  la  i5*. 
dis  isiond'infanlerie  , au  5e.  corps  de  l'ar- 
mée du  Rhin.  Le  Roi  le  nomma  , après 
son  retour,  au  commandement  de  la  4e* 
division  à Nanci , puis  à celui  de  la  3*.  à 
Metz.  Il  publia  à Nanci  , le  3i  juillet 
j8i5,  mie  proclamation  oft  l'on  remar- 
quait le  | assage  suivant  : n Quelques 
» malveillants  obscurs,  restes  du  jacobi- 
» nistne  le  plus  débonté,  cherchent  en- 
» corc  à jeter  de  l'inquiétude  et  de  l’a- 
» giutiou  parmi  vous.  Ils  vous  parlent 
yf  tantôt  d'un  autre  souverain  qui  vous 
'f  aérait  imposé,  tantôt  de  Jadivisiuu  dsl» 
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» France,  tantôt  des  faits  d'armes  d'une 
» année  de  la  Loire.  Ces  calomnies  sont 
» absurdes  ; failes-en  connaître  les  au- 
» leurs-  ce  sont  nos  plus  grands  etine- 
» mis.  Notre  drsiré  Louis  X.  VIII  est  no- 
» ire  soiueram  reconnu  par  les  puis- 
» sances  étrangères  aussi  invariable- 
» nient  que  par  tous  les  bons  Français. 
» La  France  restera  la  France,  en  dépit 
a de  ceux  qui  préféreraient  voir  sou  dé- 
1»  membrenient  plutôt  que  de  renoncer 
u à leurs  fatales  idées  d'opposition.  L’àr- 
» niée  de  la  Loire , depuis  long-trmps  , 
>»  a pris  la  cocarde  blanche , et  s'est  en- 
» tièiemeut  soumise.  Enfin  , tou®  les 
i>  vrais  Français  n'ont  qu'un  cri:  R«- 
» pect , obéissance  et  amour  pour  lu 
* meilleur  des  Rois  ! » Le  général  Heu- 
dclet  fut  appelé  comme  témoin  dans  l« 
procès  du  maréchal  Ney.  Interrogé  sur 
les  ordres  qu’il  avait  pu  recevoir  de  lui 
en  mars  18 15,  il  répondit  qu'il  n'était 
passons  son  commandement  ; que  ce- 
pendant il  en  avait  reçu  une  lettre  datée 
du  i3  mars,  par  laquelle  le  maréchal 
l’invitait  à réunir  ses  efforts  aux  siens  , 
pour  s'opposer  aux  progrès  de  Buoua- 
parte.  Interrogé  ensuite  sur  la  situation 
politique  des  pays  où  se  trouvait  le  ma- 
réchal Ney  , il  répondit  que  n'ayant  pas 
été  auprès  de  lui , il  ne  pouvait  donner 
des  détails  précis;  mais  qu'il  avait  entendu 
dire  que,  de  même  que  dans  son  propie 
gouvernement,  le»  royalistes  y étaient 
en  minorité.  Enfin  interrogé  s'il  croyait 
qu’avec  ses  forces  le  maréchal  Ney  fut 
en  mesure  de  résister  efficacement  à Na- 
poléon , le  comte  Heudelet  répondit  qu’il 
regardait  la  chose  comme  d autant  plu* 
difficile , que  le  rorfi  échal  ne  pouvait 
compter  sur  la  fidélité  de  tes  troupes.  D. 
HËYDEN  ( Le  baron  Fs£d£(ICVax  ), 

originaire  des  Pays  Bas  , naturalisé  Fran- 
çais , entra  au  service  de  Louis  XVI  eu 
1783.  11  fut  chargé,  en  179:1,  d’orgniflfser 
la  légion  germanique,  mais  fut  suspendu 
et  arrêté  sous  Robespierre.  Réintégré  et 
nommé  adjudant-général  à farinée  de 
Moreau,  en  1797  , il  fut  enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  ce  général,  en  180  j,  etinis 
en  retraite.  Exilé  et  ensuite  arrêté,  il  fut 
détenu  â Vincennes,  comme  prisonnier 
d'état,  jusqu'à  la  chute  du  gouvernement 
impérial  en  181 4-  Lors  de  l'invasion  de 
Buonapartr  en  l8i5,  le  commissaire  ex^ 
traordinaire  du  Roi , M.  Delandine  de 
Saint-Esprit , le  choisit  pour  l’un  de  ses 
délègues,  «l  l'attacha,  dès  le  1 5 mars, 
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ru  conseil  d'administration  de  l'armée 
du  centre , formée  de  volontaires  royaux, 
désignés  sous  le  nom  de  chasseurs  d'Henri 
IV.  Il  parcourut  les  départements  limi- 
trophes de  la  Vendée  , et  il  étendit  scs 
rapports  en  subdivisant  ses  pouvoirs.  Il 
s'adjoignit  , entre  autres  , M.  Cham- 
pion de  Villeneuve,  fils  du  ministre  de 
ce  nom  sous  Louis  XVI,  et  M.  Lcdru , 
officier  dans  la  légion  lithuanienne.  Le 
baron  Van  Iïryden  rallia,  dès  leur  entrée 
eu  France,  divers  détachements  suisses 
et  bavarois , faits  prisonniers  en  Espagne , 
et  profita  , pour  les  attacher  à l'organisa- 
tion de»  chasseurs  d'Henri  IV , de  l'avan- 
tage que  lui  «lonn-icnt  l'habitude  de  leur 
langue,  et  un  long  service  dans  leur  pays. 
Il  fut  arrête  deux  fois  pendant  l'exercice 
de  ses  fonctions  de  commissaire  délégué  j 
et  il  n'a  cessé  de  donner  des  preuves  de 
aèle  et  de  dénouement.  A. 

HIGGINS  ( Doit  Bernaido  Ô’),  pré- 
sident et  directeur  du  gouvernement  in- 
surrectionnel du  Chili , est  fils  de  don 
Ambrosio  O'Higgins,  marquis  d'Osorno, 
ancien  capitaine-général  de  ce  royaume 
et  ensuite  vice-roi  du  Pérou.  Don  Ber- 
nardo  fut  nommé,  en  1811,  membre  du 
congrès-général , et  fit  ensuite  partie  du 
directoire.  Pendant  l'invasion  de  Parraée 
de  Lima,  il  servit  d'abord  comme  colo- 
nel, nuis  comme  général  en  chef.  Il  com- 
mandait dans  la  seule  bataille  qui  fut  li- 
vrée aux  royalistes  ; mais  ayant  été  aban- 
donné parles  Carreras,  au  siège  de  Ran- 
cangua  , où  il  combattit  pendant  trente- 
six  heures  , il  se  retira  sur  Saut-Tago  , 
•près  avoir  épuisé  toutes  ses  munitions  , 
et  de  là  se  rendit  à Buenos-Ayrcs.  A. 

III J AB  (Le  duc  o’  ) , grand  d'Espagne 
de  première  classe,  fut  appelé  par  Buona- 
parte  , en  1808 , à la  prétendue  juute  «le 
liai  on  ue  : il  s'y  rendit  avec  les  princi- 
paux personnages  de  l'Espagne  , et  fut 
nojBmé  , le  4 juillet,  grand-maître  des 
cérémonies  du  roi  Joseph  ; mais  ce  sei- 

Soeur  patriote  abandonna  presque  itunié- 
iatement  la  cause  «1e  l'usurpateur  , et  se 
rangea  sous  les  bannières  des  fidèles  Cas- 
tillans. Quand  Buonapartc  , au  mois  de 
novembre,  commença  son  irruption  sers 
Madrid  , il  rendit  à Burgos  un  décret 
de  proscription,  par  lequel  le  duc  d'IIi* 
) »r  fut  déclaré  traître,  condamné  à être 
psssé  par  les  armes  , et  à être  dépouillé 
fl"  ses  biens.  A l'entrée  des  troupe»  fran- 
çaises dans  Madrid,  la  duchesse  d'nijar 
n'eut  que  le  temps  de  sc  soustrait  c , pur 
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la  fuite , aux  satellites  de  Ruonaparte  » 
et  de  gagner  Cadix , n’ayant  pu  empor- 
ter que  scs.diam.ints;  de  là  elle  vint  à 
Londres  , où  elle  resta  long-temps  , et 
où  se  rendit  également  le  duc  dliijar. 
En  1 3 1 4 » il  fut  nommé,  par  Ferdinand 
VII,  ambassadeur  à la  cour  de  France  ÿ 
mais  il  n’accepta  point.  P. 

I1ÏLL  (Le  baron  sir  Rowi.Axn),  lieu- 
tenant général  anglais,  est  le  deuxième  fils 
de  sir  John  Hil),  baronet  d'TIawkstone, 
dans  le  Shronsliire.  Il  entra  au  ser- 
vice dès  l'àge  Je  ifi  ans,  et  s'y  fit  bientôt 
distinguer  par  son  zèle,  son  activité  et  la 
douceur  de  ses  manières.  Son  premier 
emploi  fut  celui  d’enseigne  dans  le  38e. 
régiment.  Il  obtint  ensuite  un  congé  pour 
aller  terminer  son  éducation  à l'école 
militaire  «le  Strasbourg , où  il  resta  un 
an  : il  accompagna  alors  son  oncle  sir 
Richard  dans  un  voyage  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Hollande.  Il  commença 
sa  carrière  militaire  à Edimbourg  ; et  de 
là  il  entra  comme  lieutenant  dans  la  com- 
pagnie du  capitaine  Broughlon.  Il  deviot 
capitaine  en  1 792  , accompagna  sir  Fran- 
cis Drakeson  ami , chargé  d'une  mission 
diplomatique  à Gènes,  et  se  rendit  en- 
suite à Toulon  , où  il  fut  successivement 
aide-de-camp  des  généraux  Mulgrave  , 
O-Hara  , et  sir  David  Duudas.  IIill,  qui 
n’avait  alors  que  21  ans,  fut  légèrement 
blessé  à la  main  droite.  Chargé  îles  dépê- 
ches de  sir  David  Dutidas  , relatives  à la 
retraite  des  troupes  anglaises  ,jl  sc  rendit 
eu  Angleterre  «oblinltinr  compagnie  dans 
le  53e.  régi  ment,  acheta  ensuite  la  place  de 
major  dans  le  90e.  régiment , et  fut  bien- 
tôt promu  au  grade  de  lirulenaut-co- 
loncl.  Il  se  rendit,  avec  son  régiment  f 
a Gibraltar,  et  de  là  en  Egypte.  Blesse 
à U tempe  «Iroite  le  t3  mars  1801,  il 
fut  transporté  à bord  «lu  Foudroyant , 
commandé  par  l'amiral  Keith , et  s'v  lin 
particulièrement  arec  le  capitan-pacha  , 
qui  lui  fit  présent  «Tune  boite  d'or  , «Tune 
épée  et  d’un  tchall.  Apres  la  campagne 
d Egypte,  Hill  s<*  rendit  en  Ecosse  et 
en  Irlande , où  il  fut  nommé  briga- 
dier-général. Il  se  conduisit  si  bien  dans 
la  ville  de  Cork»,  que  les  habitants  lui 
offrirent  le  droit  de  cité  , qui  lui  fut 
également  donné  par  le  corps  municipal 
«le  Plyinouth,  touché  des  soins  extraor- 
dinaires qu’il  avait  pris  «1rs  soldats  blessés 
dam  la  retraite  de  sir  J.  Moore  , que 
le  général  H >11  avait  protégée  à la  tête 
d’un  corps  «le  réserve , placé  à 1a  Corogt  ç. 


Hit» 

Dès  1808  , Hill  s’était  embarqué  pour  le 
continent,  et  s’était  trouvé  aux  batailles 
«Je  Rôle io  et  de  Vtfniera  : à son  retour 
en  Angleterre,  en  1809,  il  fut  nommé 
colonel , et  hérita  de  son  oncle  sir 
Richard.  A peine  avait-il  passé  quelques 
jours  au  sein  de  *>a  famille , qu’il  fut 
envoyé  une  seconde  fois  en  Espagne 
avec  des  troupes  qui  se  trouvaient  en 
Irlande  , ait  passage  du  Douro.  Le  13  mai 
j8o<),  le  lientenant-général  Paget  ayant 
été  blessé  , Hill  le  remplaça  , et  obtint  un 
tein  succès.  Il  fut  aussi  légèrement 
Icssé  à la  main,  à la  bataille  de  Tala- 
vera,  et  reçut  des  remerclments  du 
parlement.  Il  obtint , à celte  occasion  , le 
grade  de  colonel  du  f)\9.  régiment.  I/un 
«les  plus  beaux  faits  d’armes  du  général 
Hill  est  la  surprise  ft  la  défaite  d’un 
corps  français , sous  le  général  Girard  , 
près  d’Arrayo  del  Molinos  , dans  l’Estra- 
mndure,  le  27  octobre  18 tl.  Ce  corps  , 
composé  de  deux  mille  cinq  cents  fantas- 
sins et  desix  cents  cavaliers,  fut  presque 
tout  dispersé,  ou  fait  prisonnier , par  les 
manauim  habiles  du  général  Hill.  Ce 
fut  avec  peine  que  le  géuéral  Girard  s’é- 
chappa avec  deux  cents  hommes  , laissant 
èntre  les  mains  des  Anglais  tous  ses  ba- 
gages et  armes  militaires,  et  avant  la  plu- 
part de  officiers  et  soldats  prisonniers. 
A l'ouverture  du  parlement  en  1812,  le 
prince-régent  fil  1111  éloge  public  du  géné- 
ral Iiill , et  déclara  que  c’était  à son  habi- 
leté et  à sa  bravoure  qu’on  devait  le  suc- 
cès de  celte  brillante  affaire.  II  le  créa  eu 
même  temps  chevalier  du  Bain , et  le 
nomma  gouverneur  du  château  de  Black- 
ness.  Après  la  victoire  d’Arrayo,  lé  gêné- ( 
rai  Iiill  sc  rendit  à Ménda  , où  il  détruisit 
les  magasins  de  l'ennemi,  ii  se  distingua 
de  nouveau  au  mois  de  décembre  1812  ; 
et,  le  20  juin  j 8 1 3 , il  s’empara  des 
hauteurs  de  la  Suebla,  d’Arlrnzon  , et 
du  village  de  Sabijana-de- Alava  , et 
détermina,  par  la  prise  de  cette  position, 
la  retraite  îles  Français  sur  \iltoria.  lie 
n5  juillet,  il  fut  attaqué  par  deux  divi- 
sions du  centre  de  l'armée  française,  dans 
sa  position  de  Puerto-dn-Maya , et  con- 
traint de  se  retirer  à Inirrta  , après  un 
combat  qui  dura  sept  heures.  Le  28  du 
Vnéme mois , il  attaqua  et  força,  avec  lord 
•Dulhousie , la  passe  de  Vclnie , malgré 
les  forces  supérieures  des  Français,  et 
‘Contribua t par  des  dispositions  savantes, 
•ux  succès  des  journées  des  3o  et  3i.  Il 
prit  uuç  part  très  active  aux  combats  du 
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10,  11  , ta  et  i3  décembre,  et  reçut  du 
duc  de  Wellington  des  témoignages  pu- 
blics de  satisfaction.  Le  2 mars  181  4,  le 
généra!  Hill  attaqua  les  Français  À A y re, 
les  délogea  de  cette  position  , et  s'empara 
de  la  ville,  et  du  magasin  qu'il»  y a\ aient 
établi.  Il  fut  nommé,  au  mois  de  mai  de 
cette  aimée,  chevalier  de  l’ordre  du 
Bain  , sous  le  titre  de  baron  Iiill  d’Alma- 
raz  et  de  Hatvkeslonc,  dans  le  Shrop- 
sliire.  Après  les  événements  du  20  mars 
181 5,  sir  révérend  Hill  fut  chargé  du 
commandement  des  troupes  anglaises  et 
hnnovriennes  dans  la  Belgique,  en  atten- 
dant l'arrivée  du  duc  de  Wellington.  II 
assista  i la  bataille  de  Waterloo,  et  eut 
une  grande  part  au  succès  de  l’année  an- 
glaise ÿ ce  dont  le  duc  de  Wellington 
s’empressa  d’instruire  le  prince-régent* 
qui , en  récompense  de  ses  éminents  ser- 
vices , l’a  élevé  à la  pairie.  — Hjll, 
major  du  S*,  régiment  des  caradous 
(chasseurs),  frère  et  aide-de-camp  du 
licutenant*genéral  , se  distingua  devant 
Badajoz  le  7 avril  1812.  11  dirigea  ta 
fausse  attaque  sur  le  fort  Pardelcras , 
et  mérita,  eu  cette  occasion,  les  éloge» 
particuliers  du  duc  de  Wellington.  Z. 

IULLElt  (Le  baronne),  fcld-maréchat 
au  service  d'Autriche  , se  distingua  dans 
plusieurs  campagnes  , et  surtout  en 
1809  , où  il  commanda  eu  chef  un  corps 
d’armée  qui  était  chargé  de  couvrir 
Vienne  , conjointement  avec  le  coipo 
de  l'archiduc  Louis.  Attaqué  par  Buo— 
imparte  eu  personne,  qui  r était  mis  à ta 
tête  des  Bavarois  et  des  Wurtetubergeois  9 
il  fut  repoussé  le  20  avril  à Bcu*berg. 
Vienne  resta  dès- lors  sans  défense.  Le  gé- 
néral Rdler  joignit  l’archiduc  Charles  sur 
le  Danube;  et  il  eut  nue  grande  part  à la 
victoire  d’F.ssling , où  il  défendit , avec 
ta plusgrande valeur,  le  village  d’Asperu. 
En  181 3,  il  prit  le  commandement  de 
la  Styrie , et  commanda  un  corps  d’ar- 
mée qui  fut  opposé  au  vice-roi  Rcaulur- 
nais.  Le  26  octobre,  il  publia  à Trente 
une  proclamation  dans  laquelle  on  remar- 
quait le  passage  suivant  : n Cherchez  en 
» Russie,  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Es- 
» pagne,  les  Français  qui  dominaient  la 
a monde  ; vous  trouverez  des  cadavres, 
» des  captifs , des  blessés , des  traces  do 
a leurs  dévastations  : mais  l'ennemi  n’a 
» plus  de  corpsdc  troupes  sous  les  armes.  » 
Toutefois  il  ne  put  rien  entreprendra 
de  décisif  contre  l'armée  française  d’I- 
talie , et  ü fut  remplacé  par  le  marécUU 
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de  Bel  le  garde.  On  le  crut  disgracié  ; mai# 
r empereur  d'Autriche  lui  conféra,  en 
i S i /J , le  commandement  général  de  la 
G.dlicie  : il  fil  son  entrée  solennelle  à 
ï^eniliérg,  le  ?3  octobre  i8»4*  Le  gé- 
péral  de  Hitler,  qui  a commencé  sa  car- 
rière militaire  dans  l'artillerie,  passe  pour 
un  des  chefs  les  plus  habiles  de  Fai  mée 
autrichienne.  I). 

IIILLEU  ( Le  baron  ) , né  à Bei  lin  » ers 
*777  * servit  dans  le»  corps  francs  or- 
ganisés en  Prusse  par  Buonaparle,  et  ob- 
tint de  lui  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur.  Après  la  campagne  de  Bus- 
sic  , il  sers  il  avec  distinction  contre 
l'ail  ié  redevenu  l'ennemi  du  roi  de  Prusse, 
et  fut  blessé.  Après  la  bataille  de 
*Waler!oo  et  la  seconde  invasion  de  la 
France,  il  çoinpiaiidail  une  brigade  du 
quatrième  corps  de  l'armée  prussienne, 
qui  fut  cantonnée  dans  l'arrondissement 
de  Vendôme.  Il  a laissé  d'honorables  sou- 
venirs dans  cette  ville  et  scs  environs, 
ayant  maintenu  la  discipline,  adouci  la 
rigueur  des  ordres  dont  il  était  chargé, 
enfui  ayant  su  se  concilier  l’estime  gé- 
nérale. V. 

H IMBERT  ne  FERGNY  ( Le  baron 
Louis-Alexandre  ),  ancien  officier  des 
eftux-et-foréts,  devint,  au  coninieucctm-qt 
de  la  révolution,  maire  de  la  Fcrlé-sous- 
Jouarre,  et  fut  député  de  Seinc-ct-Mame 
a la  Convention  nationale,  où,  après  s'é- 
tre  récusé  comme  juge,  il  vota,  rumine 
législateur,  par  mesure  de  sûreté  géot- 
raie  , la  déteution  de  Lou  s W 1 et  son 
bannissement  à la  paix.  Il  paila  quel- 
quefois sur  des  objets  de  finance  et 
d'administration  , et  fut  envoyé  dans 
les  départements  avoisinant  Paris  , 
pour  veiller  aux  approvisionnements  de 
cette  ville.  Elu  au  conseil  des  anciens  , 
il  eu  fut  nommé  secrétaire)  et  ru  suint  en 
1798.  Pendant  le  cours  de  cette  législa- 
ture , il  attaqua  l'existence  du  papier- 
monnaie  , fut  rapporteur  de  la  loi  sur  Ip 
commerce  drs„  grains,  et  défendit  avep 
énergie  les  fugitifs  du  Ras-Rhin.  En  dé- 
cembre > 7f>c> 9 il  devint  membre  du  tri- 
bunal. Il  s'y  occupa  d'objets  d'adminis- 
* t at  ou  intérieure  ; fut  élu  secrétaire  le  u5 
septembre  tSo4»  ensuite  président  pour 
trois  mois;  puis  nommé  préfet  des  Vosges 
dan»  le  courant  d'octobre  suivant.  An 
mois  d'août  de  la  même  année,  il  fut 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d'bon- 
ticur:  il  a clé  depuis  créé  baron.  Il  était  en- 
core préfet  à Epmal,  lois  de  l'mi  aston  de 
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18»  4-  ïl  fut  enlevé  par  de*  eosanneirf 
conduit  prisonnier  à Baie,  et  de  là  à 
Ulm.  Sa  liberté  lui  fui  rendue  apres  la 
signature  de  la  paix;  et  il  c«*»sa  d’étre 
employé  jusqu'au  6 avril  181 5 , époque 
à laquelle  Buonaparle  le  nomma  préfet 
de  Tarn-et-Garoimc.  Il  refusa  cette  pla- 
ce; et  depuis  il  est  resté  sans  emploi.— 
Sou  fil»,  auditeur  sous  le  gouvernement 
impérial,  fut  intendant  de  la  Dalmatie, 
sous  ]n  même  gouvernement.  Y. 

H 11  . N ( Le  barou  François-Joseph  ) , 
évêque  de  Tournai,  né  à Strasbourg  le 
•J,\  février  1 7S1  , fut  d'abord  chanoine  de 
Malencc,  et,  par  suite  du  concordat , fut 
porté,  le  )8  juillet  180S»  , ail  siège  de 
Tournai.  Selon  la  coutume  de  celle  \ iile, 
les  tlainrs  allaient  présenter  à J évêque 
leurs  vœux  au  renouvellement  de  l'an- 
néc;  celte  sorte  d'hommage  se  terminait 
par  une  fête  somptueuse.  nouvel  évè- 
que  changea  cette  coutume  en  une  fête 
de  charité;  et  il  lit,  (c  l«.  janvier 
l8o3 , à l'occasion  de  cette  innovation, 
1111  discours  aux  dames  de  Tournai , pour 
leur  rappeler  les  malheurs  et  les  droit» 
de  l'iiidigencc.  Ce  prélat  fit  partie  de 
l'opposition  qui  sc  manifesta  au  concile 
de  Paris,  en  i.8|o,  contre  les  projets  de 
Buonaparle;  etdts-lors  il  se  vit  eu  butte 
à de  nombreuses  persécution».  Il  s'était 
réfugié  à Home  auprès  du  Si.  Père.  Les 
événements  de  1 S 1 4 ^ ramenèrent  à 
Tournai , où  il  reprit  possession  de  son 
diocèse.  Il  fut  nu  de»  signataire»  do  la 
lettre  adressée  , le  icr.  septembre  1814* 
au  roi  des  Pays-Bas,  par  les  évêques  de 
la  Belgique.  Eu  181(1,  il  publia  un  man- 
dement a l'occasion  de  la  victoire  rem- 
portée à Alger.  B.  M. 

1I1HZEL  (G  ), de  Zurich , fut  nommé, 

en  1801  , au  département  de  la  police  et 
de  la  justice  en  Hclvétie.  Ce  magistrat 
appartient  à une  des  famille  s h » plus  con- 
sidérée» du  pays.  ( Voy.  Hirzi  l dans 
U Biographie  universelle.  ) En  no- 
vembre 1800,  il  fut  conduit  dans  la  for- 
teresse d’Arbourg,  par  ordre  du  gcoéial 
ISYy  , connue  ayant  déterminé  la  diète 
de  Schwilz  à »c  prononcer  pour  une 
nouvelle  opposition,  cl  pour  le  rassem- 
blement de  f armée  confédérée  derrière 
la  Rruss.  11  obtint  ensuite  sa  liberté;  ina  s 
il  cessa  d'être  employé  jusqu'en  181 5, 
on  il  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
fédéral  dans  le  T es  in  , et  se  rendit  cq 
celte  qualité  à Milan,  auprès  de  l'archi- 
duc Jean.  B.  M. 

* - • - ' - 


HIS  • 

HIS  ( Chabi.es ) , né  dan» la  Norman- 
die en  177a,  s’attacha  , dès  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  a la  rédaction  du  Moniteur 
pour  les  séance*  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Le  à septembre  1^1  , il  fut 
dénoncé  comme  royaliste  par  Tuauit- 
Grandvdle,  alors  rédacteur  principal  de 
oelte  i'eudle  ; et  il  entreprit  un  journal 
dans  le  même  loi  mat  que  le  Moniteur, 
intitulé.  Le  Républicain  francuis , et 
qui  avait  pour  objet  de  combattre  les 
principes  des  terroriste*.  Proscrit  mi  i3 
vendémiaire,  il  renonça  à la  rédaction 
des  journaux,  entra  an  service  comme 
oflicier  d'état -major , et  fut,  après  la 
bataille  de  Mareogo , chargé  par  le  gé- 
néral Oudinot  , chef  d'état-major  de 
l'armée  d'Italie , d'une  mission  auprès  de 
Pie  \ II.  Il  quitta  le  service  à la  paix, 
et  publia  differentes  brochure*  politiques 
qui  curent  de  Pà-propos  et  du  succès  : il 
ae  livra  depuis  tout  entier  à la  littéra- 
ture, et  entra , en  i8ll,  a la  direction 
de  la  librairie  , où  il  est  euoore  chef  du 
bureau  de  l’examen  des  livre*.  An  retour 
du  Roi  en  i8>4  j il  adressa  au  maire 
d'Orléans  une  lettre  qui  fut  insérée  dans 
b?  journal  de  cette  ville , par  laquelle 
il  revendiquait  l'honneur  d'avoir,  dans 
le  journal  dont  il  disposait  , imploré . 
dès  lr  juin  1795,  la  pitié  publique 
en  faveur  de  la  royale  orpheline  du 
Temple  , et  d'avoir  réitéré  cette  de- 
mande le  10  et  le  20  du  même  mois,  et 
les  a et  4 juillet  suivant,  par  des  articles 
insérés  dan*  le  même  journal.  M.  H»t  a 
public  : I.  Théorie  du  monde  politique , 
ou  La  science  du  gouvernement , con- 
sidérée comme  science  exacte,  1806, 
in-tS*.  II.  Lettre  à l’Institut  , sur  une 
question  de  botanique  , in-4w- , avec  fig.f 
Paris,  1807.  III.  Ou  danger  pour  la 
France  d’ adopter  le  mécanisme  consti- 
tutionnel de  /*  Angleterre  , 181 4*  in-8®. 
Ou  lui  Attribue  : Lettres  à M.  le  comte  de 
/». , pendant  son  séjour  aux  eaux  d*  Aix 
la- Chapelle  — - Parallèle  entre  M.  de 
Chateaubriand  et  AL  de  Chénier , 1 8 1 a , 
iu-8^.  M.  His  a en  manuscrit  une  His- 
toire de  France  , à laquelle  il  travaille 
depuis  long-temps  ' Y. 

JiOARE  ( Sii  Ricu a *n-CoLT  ),  baro- 
net anglais  «le  Stourliead,  dans  Je  comté 
de  VVilt,  après  avoir  terminé  son  édu- 
cation , passa  plusieurs  années  à voyager 
(l'Mix  b.»  pays  étrangers  , et  revint  er»  An- 
gleterre ci»  1791.  Passionné  pour  les  re- 
•hc udies  sur  ('antiquité  , et  ue  pouvant 
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s'y  livrer  hors  île  l'Angleterre  à cause  de 
la  situation  politique  du  continent , il  di- 
rigea tonte  son  attention  vers  le»  antiqui- 
tés de  son  pays,  et  pas».»  trois  ans  dans 
la  pritiripamé  de  (Vallès,  avec  l'intention 
d'éclaircir  ('itinéraire  rare  et  curieux  du 
voyage  fait  dan»  ee  pays  par  Barri,  plus 
connu  sons  le  nom  de  Oiraldus  L am- 
bre ns  is  { Voy,  B au  ru  dans  la  Biogra- 
phie univers.  ),  lorsqu'en  1 188  Baldwin, 
archevêque  de  Cantorherv  , parcourut 
ce  même  pays  pour  exciter  s»»  peuples  à 
s’armer  pour  les  croisades.  L'ouvr.ige 
qu’il  mit  au  jour,  contierfl  soixante  vues 
d'antiquités,  portraits  , etc.  Il  publia  en 
même  t**mp»  nue  petite  édition  de  l'ou- 
vrage original , en  latin  , qui  est  devenu* 
extrêmement  rare.  Il  a depuis  dirigé  son 
attention  vers  les  antiquités  de  l'Irlande, 
et  dernièrement  vers  celles  du  comté  de 
"Wilt.  Par  un  examen  attentif,  persévé- 
rant et  minutieux  des  différents  monu- 
ments de  ce  comté,  il  a réuni  de  nom- 
breux documents  sur  les  prend  ' res  épo- 
ques de  ('histoire  des  ancien*  Bretons, 
sur  leurs  demeures,  coutumes,  etc.  Son 
ouvrage  est  eurichi  de  vues,  de  caries  et 
de  plans;  et  , à la  (in,  M.  Iloarr  .1  an- 
noncé son  projet  de  publier  I histoire 
ancienne  de  la  partie  septentrionale  du 
comte  de  Wilt,  sur  le  même  plan.  Tl  a 
publié  : I.  Itinéraire  de  l’arche,  éque 
Baldwin  , dans  le  comté  de  Galles  en 
1 187  , par  Giraldos  de  Barri , traduit  en 
anglais,  et  eurichi  de  «ue»  , annotations, 
et  d'une  vie  de  fauteur  , 1806. 2 vol.  in- 
4°.  IL  Journal  d’un  voyage  en  Irlande , 
1607,  »n-8a  If  T.  Histoire  ancienne  de  la 
partie  méridionale  du  comté  de  IVilt , 
181  o à 1813,  trois  parties  in.fof.  Z. 

HOBÀRT  (Lord)  , maintenant  comte 
de  Buckingham  par  la  mort  de  son  père, 
est  né  vers  1760:  il  entra  fort  jeune  «u  ser- 
vice , fit  se»  premières  armes  en  Améri- 
que, où  il  avait  le  grade  de  capitaine.  En 
1779,  il  quitta  ce  pays,  et  vintcnlrlaude , 
pu  il  fut  aide— de-camp  du  comlp  de  Buc- 
kingham, son  oncle,  abus  lord  lieute- 
nant de  ee  royaume.  A l'occasion  d* 
quelques  discussions  survenues  entre  le 

INirlement  d'Irlande  et  le  lord  lieutenant, 
ord  Hobart,  que  son  esprit  adroit  et 
conciliant  faisait  aimer  de  tous  le»  partis, 
fut  nommé  secrétaire;  et  l'événement  jus- 
tifia ce  choix.  Lord  Wcalniorelaod  ayant 
succédé  an  gouvernement  d'Irlande  en 
1790,  lord  llobarl  continua  scs  fonctions 
et  les  remplit  avec  beaucoup  d'habüctê  * 
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Ce  fut  par  scs  soins  que,  sou»  l'administra- 
tion de  lord  AY est morelaiwl  » la  situation 
descatholiqurs  d'Irlande  fut  un  peu  adou- 
cie, et  que,  p t de»  concessions  mutuelle», 
les  parlement*  d'Irlande  et  d'Angleterre  , 
qui  comptaient  tous  deux  lord  Ilohart 
aU  nombre  de  buts  membres,  éloignè- 
rent le»  germes  de  discorde  qui  venaient 
de  »c  manifester.  Ce  futumsi  à l'adminis- 
tration dont  lord  Hobat  t était  le  ministre 
apparent,  que  Ton  dut  le  contrôle  du  pou- 
voir de  la  couronne  eu  Irlaude  pat  la  li- 
mitation des  pensions  , l'exclusion  dt  la 
chambre  des  communes  de  certains  ofli- 
cîer»  de  la  couronne,  et  enfin  une  milice 
nationale , qui  depuis  a rendu  d'impor- 
tants services.  Les  talents  que  lord  Jlo- 
bart  venait  de  déployer  , n’échappèrent 
pas  à la  sagacité  du  ministère,  qui  le  nom- 
ma gouverneur  de  Madras  en  1794.  Ce 
fut  sous  scs  auspices  et  pendant  son  gou- 
vernement que  les  Anglais  s'emparèrent 
de  Ceylan  et  des  îles  d'Épiccs.  Le  traité 
de  Campo-Formio  venait  d’être  conclu: 
lord  Holiart  SMitit  que  la  France,  délivrée 
de  son  plus  redoutable  ennemi,  tournerait 
scs  vues  vers  l'Inde.  Il  avait  déjà  surpris 
tirs  intelligences  entre  les  Frauçai*  et  Ti- 
poo-siiltnu  : aus>i  empècha-t-d  le  départ 
d'un  puissant  armeun  nt  que  le  gouver- 
nement anglais  envoyait  pour  conqqétir 
.Maniîle  et  qui  était  au  moment  de  mettre 
à la  Toile.  Use  montra  ainsi  grand  homme 
d élai  ; et  ses  ennemis  même  lui  rendi:  eut 
cette  justice,  que  sa  prévoyance',  dans 
«cite  occasion,  avait  sauvé  I Inde.  l)i» 
discussion»  s’élevèrent  cependant  entre 
lui  et  le  suprême  gouvernement  du  Ben- 
gale : 1!  résigna  en  conséquence  le  gou— 
v finement  de  Madras,  et  revint  en  An- 
gleterre en  1 798.  A sou  retour , la  com- 
pagnie des  Indes  orientale  1m  témoigna 
sa  satisfaction  en  lui  accordant  une  pen- 
sion de  2üoo  livre»  sterling.'  A la  recom- 
mandation unanime  de  la  cour  des  direc- 
teurs, la  couronne  récompensa  sa  fidélité 
en  l'appelant  à la  chambre  des  pairs;  et 
de  toutes  les  partie»  de  son  ancien  gou- 
vernement il  lui  arriva  des  adresses  de 
reuiercîf  ucuts  remplies  d'admiration  pou  r 
la  justice  t la  sagesse  et  la  modération  qu'il 
avait  montrées.  Lord  Hohart  a représenté 
long-temps  le  bourg  d'Armagb  au  patie- 
ntent d'Ii  lande.  Il  s’est  foi  tenu  ni  pro- 
noncé dans  la  chambre  des  pairs  « u fa- 
veur de  l'union  legislative  de  l'Irlande 
avec  l'Angleterre.  11  a épousé,  en  1799, 
u iss  £<Icn,  fille  de  lord  Auckland.  4. 
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H 0 C H B E R G (Le  comte  Charlüs- 
Lé o po ld- Filé oéa ic  d’),  naquit  à Carls- 
r 11  lie  en  171)0,  du  second  mariage  du 
margrave  de  Bade  avec  In  comtesse  de 
Geyersberg.  Ce  jeune  prince,  appelé  à 
léguer  dans  le  cas  où  son  frète  ,1e  grand- 
duc  régnant  viendrait  à mourir  sans  en- 
fants males,  commandait  un  corps  de 
troupes  hadoiscs  dans  la  division  française 
aux  ordres  du  maréchal  de  Bcllune,  pen- 
dant la  campaguc  de  Russie.  Il  s'y  con- 
duisit avec  beaucoup  de  distinction  dans 
plusieurs  affaires , particulièrement  à celle 
du  -j5  novembre  sur  la  Réréxina.  Fait 
prisonnier  l'année  suivante  À la  bataille 
de  Leipzig,  on  le  vit  reparaître, en  181 4 
et  181 5,  à la  tète  du  corps  auxiliaire  ba- 
dois,  qui  se  réunit  contre  la  France  aux 
armées  alliées.  Il  y montra  la  même  va- 
leur, et  reçut  de  l'empereur  d'Autriche, 
en  novembre  1 H 1 4 ■>  I»  croix  de  comman- 
deur de  f ordre  de  St.-Etietute*En  1816^ 
le  comte d'Ilocbberg  se  rendit  successive- 
ment à Rcrltu  et  à St.-  Péter  bourg  , pour 
des  communication*  relative*  au  sort  de 
l'Allemagne  méridionale.  En  1817,  il 
commandait  les  troupes  alliée*  dans  la 
liante-  Alsace  , et  il  avait  son  quartier- 
général  à Colmar.  De. 

UOCQUART  ( Louis-F.-J.  ) , ancien 
droguiste,  né  ù Mous  en  1 753 , habite  au- 
jourd'hui Bruxelles;  il  est  auteur  d'un  «n- 
\ rage  anonyme  intitulé  : Eléments  théo- 
rujins  et  pratiques  du  jeu  des  ce /te  es  . 
m ec  des  réjlcx  tons  morales , politt~ 
tj  tic  s et  militaires  , relatives  à ce  jeu  , 
in-8°. , 1810.  — H&CQVART  (Léopold), 
frère  du  jurcédeot*  préire  et  piincipnl 
du  collège  d'Atb  , professeur  de  mathé- 
matique» et  de  botanique  , membre 
de  la  société  botanique  de  Gand  , a 
publié  : flore  du  départant  nt  de  J cm - 
matie.  • • F» 

HOFFMANN  , littérateur  , né  à Nan- 
ci  cil  1745,  fit  de  fort  bonnes  études 
dans  cette  ville,  et  débuta  dans  les  let- 
tre*, en  par  un  Hccucil  de  poé-  • 

sirs  ; il  entra  ensuite  dans  la  carrière  du 
théâtre,  où  presque  tous  se»  pas  ont  été 
marqués  par  de»  succès:  ïiuphrosine , ■ 
le  Jeune  sa^e  et  le  fieux  fou  , le  ./oc-* 
Ici,  le  Secret  y le  Chdlrau  de  Afonte- 
nero , Strutonicc  , sont  comptés  parmi  1 
les  ouvrages  1rs  plus  agréables  de  l'Opéra» 
coniiqtiv.  Sa  tragédie  lyrique  d y Adricn>- 
jouée  à l'Opéra,  fut  dénoncée  au  conseil 
des  cinq-cents,  co  1799,  comme  onté- 
républicuinc  y et  on  en  suspendit  les  ro~ 
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présentations.  Geoffroy,  l'uti  desrédac- 
leur»  du  Journal  de  l'empire , ayant 
censuré  arec  beaucoup  d’io  justice  et  d’ai- 
greur les  ouvrages  de  M.  Hoffmann , ce- 
lui-ci répondit  à ce  critique  par  une  bro- 
chure publiée  en  t8o3;  ce  qui  donna 
lieu  à une  discussion  polémique  assez  pro- 
longée , et  dont  on  peut  voir  les  traces 
dans  les  journaux  du  temps , et  surtout 
dans  les  feuilletons  du  Journal  de  l'em- 
pire. C’est  dans  cette  même  feuille , que 
deux  ans  après,  M.  Hoffmann  se  livra 
Ini-même.  à une  critique  extrêmement  sé- 
vère des  Martyrs  de  M.  de  Chàteau- 
briand.  Il  attaqua  principalement  cet  ou- 
vrage sons  le  rapport  du  mal  que  sa 
lecture  peut  faire  selon  lui,  dans  l’es- 
prit de  la  jeunesse , à la  religion  chré- 
tienne , en  rabaissant  ses  mystères  et  son 
culte  au  niveau  des  fables  du  paganisme. 
M-  Hoffmann  continue  à fournir  sa  car- 
rière littéraire  arec  le  même  succès  , ainsi 
qu'on  pourra  en  juger  par  la  liste  de  ses 
productions.  Dans  les  articles  qu'il  four- 
nit au  Journal  des  débats,  on  reconnaît, 
rn  general , une  critique  saine,  judicieuse , 
toujours  semée  de  traits  d’une  plaisanterie 
piquante  , dont  on  voit  qu'il  lui  serait  fa- 
cile d'abuser , s’il  n’était  retenu  par  les 
lois  du  bon  goût  et  des  convenances.  Il 
eu  a donné  de  nouvelles  preuves  dans  la 
Intte  qui  s'est  engagée,  en  1817  , entre  lui 
et  M.  de  Pradt , au  sujet  de  la  brochure 
de  ce  dernier  sur  l’Amérique  méridio- 
nale. A un  talent  distingué , M.  Hoffmann 
joioL  l’amour  le  plus  noble  pour  son  indé- 
pendance personnelle  * et  il  lui  a souvent 
saenbé  les  intérêts  de  sa  fortune.  C’est , 
peut-être  , de  tous  les  littérateur»  qui 
écrivent  dan»  les  journaux,  celui  qui 
se  fait  lue  avec  le  plu*  d intérêt  5 il  a l’art 
d’en  répandre  dans  les  matières  qui  en 
par.iit.senl  le  moins  susceptibles,  et  sans 
nuire  à l'instruction  qu’on  y cherche,  hfi 
ai  lie  1rs  dans  le  Journal  des  Débats  sont 
signés  U.  On  r de  lui  : I.  Poésies  diver- 
ses, 178$,  in- 10.  II.  Nephlé , opéra, 
1790,  in-4,J.  III.  Fuphrosirm , ou  f.e  ty- 
ran corrigé,  1 790  , in-8°.  IV.  Adrien , 
opéra,  » 79*  » i«-4°. , repris  en  r8oa.  V. 
Strntonice,  opéra,  1793,  »n-8°.  VI.  Cal- 
Pas  , ou  JS  a turc  vt  patrie , 1 79$  i in-8u. 
\lf.  Le.  jockei , opéra-comique  , 1 79*1, 
»*»-8°.  A III.  Le  sec/  cl  , idem  , 1796,  in-8°. 
IX.  Le  brigand , drame  lyrique,  1795, 
iu-8“.  X.  La  femme  de  quarante- 
cin<f  ans , comédie  sifflé e pour  la  pre - 
utiètx  et  dernière  Jais , dédiée  aux  sij- 
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fleurs , 1799,  in  8®.,  XI.  Réponse  à M. 
Geoffroy , relativement  à son  article 
sur  L'opéra  d*  Adrien , 1 80a , in-8®.  XII* 
Mes  souvenirs,  ou  Recueil  de  poésies 
fugitives , 180a,  in-8M.  XIII.  Ariodant , 
opéra , i8oî  , in-8°.  XIV . Le  jeune  sage 
et  le  vieux  fou , comédie  mêlée  de  mu- 
sique, 1802,  in-8°.  XV.  Bion  , opé- 
ra, i8oî,  in-8°.  XVI.  Le  trésor  sup- 
posé, ou  Le  danger  d'écouter  aux  por- 
tes , i8o3,  in-8°.  XVII.  Lisistrale , on 
Les  Athéniennes,  imitatiou  d’Aristo- 
phatie , 180a,  in-8w.  XVIII.  Les  Ren- 
dez-vous bourgeois , 1 807-8.  XIX.  Abel, 
tragédie  lyrique  en  trois  actes,  1810,  et 
autres  pièces  théâtrales.  XX.  Fin  du 
procès  des  Deux  gendres,  ou  Histoire 
philosophique  et  morale  de  V exhu- 
mation et  fie  l’apothéose  de  Cortaxa , 
181a,  in-8°.  On  lui  attribue  : Dialo- 
gues critiques,  ou  Résumé  de  discours  9 
discussions  , 1811,  in -8°. , deux  édi- 
tions. De. 

HOFFMANN,  fermier  de  la  Wcst- 
phalie,  s’est  fait  une  sorte  de  célé- 
brité par  U lutte  qu’il  a soutenue,  en 
1816  et  1817  , contre  l’électeur  de  Hesse- 
Casstd  , devant  la  diète  germanique. 

( Foy . Hf.sse- Cassel.  ) Cet  agricul- 
teur avait  acquis,  sous  le  gouvernement 
de  Jérôme  Buona parte,  un  bien  de  l’or- 
dre Teutonique,  et  faisant  partie  de  l’an- 
cienne commander ie  de  Marboitrg. Trou- 
blé dans  sa  possession  par  les  agents  d»i 
grand-duc , Ü en  porta  scs  plainte»  à la 
diète,  qui  Je  maintint  dans  se»  droits. 
Malgré  cette  première  décision  , la  cham- 
bre des  finance»  de  Hesse-Casse!  , par  1111 
avis  inséré  dans  la  feuille  de  Marhourg  , 
fit  annoncer  la  mise  en  ferme  du  bien  en 
litige,  pour  le  compte  du  grand-duc;  ce 
qui  obligea  M.  Hoffmann  à recourir  une 
seconde  foi»  à la  diète.  Le  grand-duc  , dé 
son  côté,  fit  remettre,  par  son  ministre 
à cette  assemblée,  une  déclaration  con- 
çue en  terme»  très  mesuré»  , mais  trèè 
énergiques,  tendant  à établir  l'incom- 
pétence de  la  diète  : « Quelque  disposé 
» que  soit,  y est-il  dit,  S.  A.  R.  lé 
» grand-duc  à avoir  égard,  autant  que 
» possible  , dan»  tous  1rs  cas , à l’in-* 
j»  tervctflion  de  la  diète,  et  à cou  tri- 
» tribuer  avec  le  plus  grand  zèle  à ras— 
* fcurer  et  affermir  de  plus  en  plus  les 
a beos  qur  unissent  le»  membres  de  U 
a confédération  germanique,  S.  A.  R, 
a pense  néanmoins  que  tout  cet  objet  un 
a peut  être  soucuis]  daus  loua  les  cas , à 
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» une  délibération  ultérieure  delà  diile, 
» aussi  longtemps  que  l’on  n'aura  point, 
J»  en  couformilé  dr  l'acte  létiéralif,  réglé 
a les  di  spo*. lions  déjà  mises,  comme  oo 
» sait,  et»  délibéiation , sur  la  conjpé- 
» tenc.e  de  la  diète  , soit  en  général , suit 
* sur  la  classe  d'objet*  présentés  à sa  dé- 
» Cision.  a Sans  avoir  égard  à cette  ré- 
clamation du  grand-duc,  le  président  de 
la  diète  , auquel  ac  joignirent  tous  les  au- 
1res  t o tes,  dans  la  séance  <\u  20  mars 
1817,  crut  devoir  s'en  référer  purement 
et  simplement  à la  résolution  déjà  prise 
en  faveur  de  V économe  HoiVmann.  De. 

IIOGLND0RP  (G.  Charles,  comte 
S s),  né  a la  Haye,  fut  d'abord  ambassa- 
deur à Petcrsbourg,  puis  gouverneur  de 
la  pointe  orientale  de  Plie  de  Java,  d’où 
quelques  plaintes  contre  son  administra- 
tion provoquèrent  son  rappel.  En  1806, 
le  roi  de  llo'lande,  Louis  Runnaparte , 
lui  confia  le  porte-feuille  de  la  guerre, 
qu'il  quitta  en  1807  pour  aller  remplir 
les  fonctions  de  ministre  extraordinaire 
qe  Hollande  pris  l'empereur  d' Autri- 
che. Il  fut  rappelé  lors  de  la  reprise  des 
bouillies,  en  1809  , et  arriva  à la  ïîayr, 
le  20  mai  de  relie  année.  Le  mois  sui- 
vant , il  fut  envoyé  à Berlin  , en  la  meme 
qualité.  En  1810,  il  se  rendit  à Madrid 
Çcmme  ministre  plénipotentiaire.  En  jan- 
vier 1811  , il  fut  nommé  général  de 
division  par  Bunnaparle  , auquel  il  fut 
toujours  très  dévoué,  et  dont  il  devint 
aide-de-camp  nu  mois  de  mars  suivant. 
11  fut  ensuite  gouverneur  de  la  Poméra- 
nie orientale.  Le  i**.  juin  1812,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Preslau  ; et  le  16 
a oui,  il  y donna  une  fête  superbe  à l’oc- 
Casioti  de  l'anniversaire  de  L naissance  de 
l'empereur.  Chargé  du  commandement 
dis  troupes  qui  occupèrent  Hambourg, 
il  h y conduisit  avec  une  sévérité  qui 
parut  excessive.  Après  la  chute  de  Buo- 
îiapaitc,  il  se  relira  en  Hollande,  et  se 
bàla  de  rejoindre  1rs  drapeaux  français 
a Waterloo.  Les  suites  de  cette  journée 
le  laissant  sans  emploi  , il  se  décida  à 
quitter  l'Europe,  et  s'embarqua  eu  1816 
pour  l'Amérique.  Il  a paru,  dans  le  mois 
de  juin  1817,  sous  son  nom,  un  ouvrage 
qui  contient  des  \ ties  nouvelles  sur  le  sys- 
tème de  colonisation  , et  présente,  dans 
certaines  parties,  des  rapprochements  as- 
sez. intéressant*  avec  Tous  rage  de  M.  de 
Piadlsui  la  même  matière;  il  est  inti- 
tulé : Du  système  colonial  Je  la  l'rance 
fous  les  rapports  de  la  politique  et  du 
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commerce,  accompagné  d’un  Tableau 
technologique  de  tous  les  établisse- 
ments coloniaux  et  du  commerce  dee 
Européens  dans  les  autres  pat  lies  du 
monde.  — Hocehdorp  ( Le  comte  d’ }, 
frère  du  précédent , fut  nommé  secrélairu 
de  la  légation  des  Provinces-Unies  à la 
cour  de  France  , et  présenté  au  Roi  et  k 
la  famille  royale,  le  4 octobre  181 4- 
novembre  même  année  , M.  de  Hogen- 
dotp  fut  nommé  à la  présidence  des 
états  - généraux  provisoires  qui  précé- 
dèrent rétablissement  «Je  In  nouvelle  cous* 
titution  du  royaume  des  Pays-Bas.  B. 

HOH E NLOTI E - W ALU  LM  BOU  RG~ 
BARTENSTE1N  ( Le  prince  Loois- 
Alots  de)  , né  Le  18  août  1765,  d’une 
maison  déjà  illustre  au  neuvième  siècle 
sous  Craton  , l'un  de  ses  ancêtres  , sei- 
gneur du  château  d'Hobenlobe  nu  Ho- 
lacli,  situé  eu  Frsuconie.  Par  une  ori- 
gine commune  avec  la  inàison  royale  de 
Frauconie  , celle  d'Hobenlobe  se  ratta- 
che à la  race  (nirlovingiciine.  A 1111e  telle 
illustration  , les  princes  des  différentes 
branches  de  cette  maison  surent  joiudre 
dars  tous  les  temps  l'éclat  dis  armes  et 
tout  ce  qu'offrent  de  plus  brillant  le» 
vertus  de  la  chevalerie.  Ces  titres  d'hon- 
neur héréditaire  , que  n'a  pu  leur  ravir 
la  perte  de  leur  souveraineté  , se  sout 
reproduits  sou»  1111  aspect  , peut-être 
encore  plus  intéressant  et  plus  solennel, 
dans  la  lutte  qui  a partagé  l’Europe 
pendant  vingt-cinq  ans.  Parmi  les  Frau- 
dais restés  fidèles  à leur  Roi  , il  en  est 
peu  qui  puissent  offrir  , dans  leur  con- 
duite, cet  enchaînement  non  interrompu 
d'efforts  et  de  sacrifices  de  tout  genre, 
plus  remarquable  encore  de  la  part  de 
princes  étrangers  à la  Fiance.  Lors- 
qu'en  1791  In  politi«{ue  des  grandes 
puissances  défendait,  dans  leurs  états,  les 
rassemblement*  des  Fiançais  armes  pour 
la  défense  du  trône  et  de  l'autel , oli  vit 
la  maison  d’Hobenlobe  faire  valoir  avec 
force  en  leur  faveur  ses  droits  de  co-élat 
d' Empire,  «ce  voir,  malgré  Pop  position 
de  l'empereur  , du  roi  de  Prusse  et  du 
cercle  de  Fr.»nconic,  la  légion  de  Mira- 
beau , et  pourvoir  à sn  solde  pendant  plu- 
sieurs mois.  A ce  premier  acte  de  dévoue- 
ment qui  rappelle  la  conduite  de  leur» 
aïeux  , à l’égard  de  la  Fiance  , sous  le* 
règnes  de  Fiançoi*  1er.  , d’Henri  IV  , et 
pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche  , 
succéda,  le  3 février  1792 , une  capitula- 
tion conclue  avec  Mon  si  eur  , régent  dit 


H OH 

royaume  , et  son  frère  le  comte  d'Artoîf, 
pour  la  formation  de  deux  régiments 
d’infanterie,  levés  dans  le  pays  cTIIohen- 
loLc.  Les  princes  Louis  et  Charles  en 
prirent  le  commandement  comme  colo- 
nels propriétaires  , et  ils  les  conduisirent 
au  mois  d avril  suivant  sous  les  drapeaux 
du  prince  de  Coudé.  Ces  deux  corps, 
souvent  renouvelés  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs campagnes  meurtrières , et  pour 
l'entretien  desquels  les  deux  maisons 
«l'Hobenlohe  Bartenstein  et  Schillingsfurt 
ont,  à diverses  reprises,  fait  les  der- 
niers sacrifices , ont  laissé  partout  sur 
leur  trace  une  renommée  digne  de  leurs 
chefs.  Les  champs  de  Bowdenlhal  , de 
Bcrstheim  et  Scbussenried  , les  lignes  de 
^Vcivseinbourg  , file  de  BonimcI-’Wahal , 
les  glaces  du  Zuyderzée,  les  bords  du 
Khin  et  du  lac  de  Constance,  furent  lé- 
anoins  de  leur  bravoure  et  de  leur  dé- 
vouement. Le  prince  Louis  combattit 
xon*(amim  nt  à l'avant-garde  de  l’armée 
«le  Coudé,  dans  les  campagnes  de  1793 
e-t  1793.  Il  se  fit  remarquer  au  passage 
«les  lignes  de  Weissembourg , à l'attaque 
du  camp  retranché  de  Bowdenthal , où  les 
deux  régiments  et  la  plus  grande  partie  de 
leurs  oüiciers  furent  tués  ou  mis  hors  de 
combat.  Soutenu  par  le  comte  de  Bethisi, 
qui  commandait  la  légion  allemande,  on  le 
Vit  char géant  lui-même  à la  tête  de  »es  trou- 
pes, enlever  cinq  pièces  de  canon  à l e une- 
fui,  et  décider  par  cel  avantage  le  succès 
de  la  journée,  A la  fin  de  la  campagne  de 
1793,  de  nouvelles  combinaisons  politi- 
ques ayant  rendu  nécessaires  le  change- 
ment de  direction  des  régiments  d'Ho- 
bcnlohe  , ces  corps,  réunis  en  un  seul, 
passèrent  au  servicede  la  Hollande,  avec 
i'sgrément  des  princes  français.  Employé 
dans  la  défense  de  Pile  de  Domine),  le 
prince  Louis  repoussa  d'abord  les  attaques 
de  l'ennemi . et  le  tint  en  échec  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse;  mais  les  gelées  ayant 
permis  à l'armé**  française  de  passer  sur  la 
glace  , cette  poignée  de  braves  se  trouva 
(enveloppée  par  des  forces  supérieures. 
Cependant  , résolu  de  ne  pas  se  ren- 
dre » l'intrépide  régiment  d'IIohenlohe  se 
fit  jour  à trav  ers  de  nombreux  bataillons, 
et  parvint  , malgré  le  feu  continuel  des 
batteries  ennemies  , à se  replier  en  bon 
ordre  derrière  le  Wahal , avec  divers 
corps  de  l'armée  hollandaise.  Obligé  de 
lutter  contre  le  nombre  et  les  éléments, 
pour  se  dégager  de  cette  nouvelle  posi- 
ton , où  le  uioiudrc  retard  rendait  sa 
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perte  inévitable , le  prince  Louis,  dans 
un  espace  de  quatorze  lieues,  continuel- 
lement harcelé  sur  scs  flancs  et  sur 
•es  derrière*  par  les  troupes  légère* 
et  l'artillerie  volante  de  l'ennemi,  exé- 
cuta une  retraite  que  l'histoire  placera 
parmi  1rs  beaux  faits  d’armes  des  temps 
modernes.  Couvert  de  lauriers  et  de  cy- 
près , ce  prince  ne  trouva  plus  que  trois 
cents  braves,  d«  quatorze  cents  dont  se 
composait  son  corps  au  commencement 
de  la  campagne.  Tandis  que  par  de  nou- 
veaux sacrifices  la  maison  d'IIchcnlohs 
travaillait  à sa  réorganisation  , le  prince 
de  Bar'cnsU  iu  reçut  de  Monsieur  , ré- 
gent de  France  , une  lettre  datée  de 
Vérone  , le  *2 S mai  179$  , « ans  laquelle 
on  trouve  ces  paroles  , dont  Jcs  événe- 
ments devaient  , vingt- deux  ans  plus 
tard,  réaliser  l’intention  : » Monsieur  mon 
n cousin,  j’espère  pouvoir  un  jour  vous 
m témoigner  ma  reconnaissance  d’une 
» manière  plus  ellirace  ; et  je  desire  sur- 
» tout  que,  lorsque  le  Hoi  , mon  neveu  , 
» sera  sur  le  trône  , nu  régiment  d Ho- 
» hadohe  à son  service,  soit,  pour  ainsi 
u dire , un  monument  éternel  de  l’alta- 
v chôment  que  vous  avez  si  hautement 
u manifesté  pour  la  plus  juste  des  cuises , 
» de  la  façon  dont  vos  braves  sujets  l'ont 
» servie,  et  de  la  icconnaissauce  de  tous 
» les  bons  Français.  » Le  régiment  d'Ho- 
hcnlohe,  dont  le  prince  Louis  céda  le 
commandement  à son  frère  Charles , 
avec  l'approbation  de  LL.  AA.  Hit. , 
rejoignit  l’armée  de  Coudé  , dout  il 
partagea  les  périls , jusqu’à  l’époque 
du  licenciement  en  1801.  Eu  niêms 
temps  que  le  prince  Châties  sc  distin- 
guait sous  les  ordres  directs  d'un  Bour- 
bon , le*prince  I.ouis,  continuant  à com- 
battre pour  la  même  cause  sous  d'au- 
tres drapeaux  , passa  au  srrvice  de 
I Empire  , et  bientôt  après  à celui  de 
l’ Autriche.  Ayant  formé  dans  l'armée  de 
Clairfail  une  nouvelle  division  levee  dans 
ses  états  , il  fit,  en  qualité  de  commandant 
colonel  du  régiment  de  Kcrpen  , les  cnm- 
p«gne.  d«  1796,  En  1799, 

il  lut  promu  au  giJSfc  de  général- ma- 
jor, servit  eu  Italie,  sous  l'archiduc 
Charles , et  mérita  bientôt  celui  de 
liculenaiit-géiiéral , dont  il  fut  pourvu 
en  180Ü.  Appelé,  en  celle  qualité , aux 
premiers  emplois  militaires , il  se  fit 
remarquer  par  la  sagesse  et  la  fermeté  de 
sou  administration, dans  le  gouvernement 
dos  Deux  Guliicies , que  l'empereur  lui 
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confia  en  1807  : il  en  fut  rccmrtpeMe 
par  de»  distinctions  honorables  , et  de- 
vint successivement  grand-croix  de  Sic.- 
Anne  de  Russie,  de  Saint-Hubert  de 
Rivière , et  du  Lion  de  Hesse.  Soti  atta- 
chement pour  les  princes  français  sem- 
blait croître  avec  les  malheurs  qui  pe- 
saient sur  eux.  Btiouapurle  lui  ayant 
offert  la  restilutioc  de  sa  souveraineté 
d'IIobenlohe , à condition  qu'il  passerait 
dans  son  parti  et  augmenterait  le  nombre 
de  se»  v.vumux  de  la  confédération  du 
Rhiu  , il  ne  répondit  à cette  offre  que 
par  de  nouvelles  preuves  de  cette  loyauté 
généreuse  envers  les  opprimé»,  qui  forme 
le  caractère  distinctif  di  s princes  de  sa 
vuaisoki.  Il  paya  ce  refus  de  la  perte 
de  sa  principauté  , qui  fut  incorpo- 
rée dans  les  état»  du  roi  de  Wurtem- 
berg. Dans  la  campagne  de  1814,  h? 
grince  Louis  «THohenlohe  commandait 
a Trojes  pour  les  puissances  alliées  : il 
j fit  arborer  le  drapeau  blanc  ; et  lorsque 
cette  ville  retomba  momentanément  sous 
le  joug  de  Buonaparte  , il  parvint  à sau- 
ver plusieurs  victimes  de  sa  fureur,  en- 
tre autres,  M.  de  Widrange,  à qui  Ton 
réservait  le  sort  de  l'infortuné  chevalier 
Gau , qui  scella  , de  son  sang  , son  zèle 

Curies  Bourbons.  En  181 5,  le  prince 
«lis  d'Hohenlohc  , toujours  entraîné 
par  son  enthousiasme  pour  la  maison  de 
France,  demanda,  comme  le  prix  des 
sacrifices  qu'il  avait  faits  pour  elle  , 1 hon- 
neur de  devenir  Français,  et  de  rem- 
placer, par  le  litre  de  sujet,  celui  de  sou- 
verain , que  sa  fidélité  lui  a fait  perdre. 
Le  Roi  accueillit  sa  demande,  et,  par 
son  nriloouaucc  du  9 juin  i8i5,  nomma 
Je  prince  Louis  d'Ilolu-nlolie  comman- 
deur des  ordre»  de  St-Michel  et?  du  8t.- 
Esprit,  lui  assigna  le  rang  de  lieutenant- 
général,  avec  l'emploi  d’inspecteur  d’in- 
fanterie, cl  affecta  à perpétuité  m sa  rési- 
dence et  à celle  de  sa  famille,  le  château 
de  Lunéville.  Par  ce  même  acte,  Louis 
XVIII , réalisant  le  voeu  qu'il  avait  formé 
vingt -deux  ans  auparavant,  ordonna 
que  la  légion  étrangère  prit  le  nom  de 
légion  d'Ilohent^P  , et  en  conféra  au 
prince  Louis  le  litre  de  colonel  supé- 
rieur. Devenu  grand-maître  de  l'ordre 
noble  du  Phénix  , qui  appartient  à sa 
maison,  le  prince  I/Otii»  d'IIobenlohe  a 
trouve  dans  les  prérogatives  attachées  à 
ce  titre  le  moyen  d’associer , par  une 
récompense  commune,  les  Français  qui  , 
linos  les  rangs  de  l honneur  et  de  U fidé- 


lité , se  sont  signalés,  à des  époques dif- 
iérentes , par  un  égal  dévouement.  îî  avait 
décoré  de  sa  main  , à l'armée  de  Condé, 
les  braves  qui  s'y  distinguèrent  plus  par- 
ticulièrement • il  a r corda  la  même  faveur 
à ceux  qui , par  des  aclious  remarqua- 
bles , ont  eu  181 5 consacré  leur  réunion 
sou»  les  drapeaux  de  la  légitimité.  Une 
promotion  de  commandeurs  et  de  che- 
valiers de  l'ordre  noble  du  Phénix  a eu 
lieu  en  1 H 1 G.  Le  roi,  après  en  avoir 
déterminé  le  nombre,  leur  a permis  d'en 
porter  la  décoration.  Le  prince  Louis  est 
président  honoraire  d'un  établissement 
de  birnfais.mce  fondé  à Lunéville  par  la 
princesse  de  lloheolohe , née  Salm-Salm.* 

De. 

HOHENLOHE  - BARTENSTE1N- 
JAXTBEKG  ( Charles  - Joseph  - Ea- 
»EST-JuSTiir,  prince  de),  frère  puîné 
du  précédent,  a servi,  comme  lui,  la 
cau»c  du  Roi  de  France.  Il  commandait  y 
dans  l'année  du  prince  deCondé,  un  des 
régiments  qui  avaient  été  levés,  l'un 
par  le  prin<  e régnant  d'Hohenlobe  , père 
des  princes  Louis  et  Cbarles,  l'autre 

Gr  leur  gtaud-oucle,  le  prince  d'Hoben- 
ie- Shitlingtfust , et  donnés  à la  cou- 
ronne de  Fraucc  en  subsides  perpétuel# 
par  des  traités  qu'ont  ratifiés  à Coblentr 
les  princes  français  en  1793.  Ces  régi- 
ments furent  formé»  malgré  les  obsta- 
cles que  la  politique  de  plusieurs  cours 
faisait  nahre  à chaque  instant.  Pour  avoir 
unp  juste  idée  de  l'energie  «pie  lespi  inc  es 
d'HohenSohe  curent  a déployer  à cet 
égaid,  il  sullil  de  citer  les  fragmenta 
d'une  lettre  que  le  roi  de  Prusse  leur 
adressait , le  d mars  1-91,  au  sujet  de 
l'agile  qu'ils  avaient  accordé  à la  légion  de 
Mirabeau  : « Messieurs  mes  cousins,  je 
u ne  saurais  contester  a aucun  Etat  de 
1»  1 Empire  le  droit  de.  faire  des  alliances, 

* de  tenir  des  troupes,  d'en  prendre  a 
» sou  service  , d'en  donner  a ur.e  solde 
v étrangère,  de  faire  des  traités  de  sub- 
it sides,  pourvu  néanmoins  qu'il  11'ee 
a résulte  aucun  péril  pour  les  Etat»  du 
u cercle  et  ses  voisins.  Mais  A Y . AA.  SS. 
u ne  trouveront  point  invraisemblable  le 
a soupçon  qu'on  a que  la  ré  ci  pli  on 
a qu'elles  uni  faite  chez  «‘lire  à des  Fran- 
1*  ça»*  aimes  et  soldés  par  elles,  n’a  eu 
» lieu  qu'en  conséquence  d'un  traité  fait 
» avec  eux..  ..  Cette  réception  de  corps 
11  étrangers  sous  le  nom  de  leur  proprié- 
a té,  n'est,  dans  le  fond,  qu'un  pretexte 
o dont  pourraient! csultcr  les  plus  grand* 
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fl  Inconvénients  pour  leur  principauté  , 
» leur  cercle  et  l'Empire.  L'assemblée  du 
» cercle»  donc  été  autorisée  à faire  des 
*>  représentations  déhoitatoires  à \ V. 
» À A.  SS. , ainsi  qu’il  en  a été  fait  à l’é- 
» lecteur  de  Trêves  et  à d’autres  Etats  de 
j>  l’Empire.  Moi-mêmeet  feu  S.  M.  l’em- 
» pereur  avions  cru  nous  compromettre 
i>  en  recevant  cher,  nous  des  corps  d’émi- 
» grés  armés,  et  ne  leur  avons  accordé 
» qu’une  pure  et  simple  hospitalité. 
>»  Quoique  je  sois  bien  éloigné  de  vou- 
ai loir  prescrire  à VV.  AA.  SS.  des 
règles  de  conduite  , il  me  semble  ce- 
v pendant  qu’elles  auraient  très  bien 
v fait  de  s’en  tenir  à ces  mémr.s  princi- 
* pes  et  à ces  mêmes  mesures.  Elles  ne 
» se  seraient  chargées  alors  d’aucune  res- 
»»  ponsabilitc  vis-à-vis  du  cercle,  et  au- 
v raient  pu,  au  contraire,  compter  sur 
» son  assistance.  » Les  justes  al. truies 
que  devait  inspirer  un  tel  langage  ne  ra- 
lentirent pas  un  moment  l’efi’et  des  mesu- 
res prises  en  vertu  des  traités.  Le  prince 
Charles  fit,  avec  son  frère , les  campagnes 
de  Ijqa  et  1793  dans  l'armée  de  Coudé* 
et  celle  de  1 7<)4  » en  Hollande,  où  il  par- 
tagea les  périls  de  la  défense  de  Pile  de 
Bommel  cl  la  gloire  de  l.i  retraite  du 
Zuyderzée.  Après  la  réunion  des  deux 
régiment* , et  lors  de  l’entrée  du  prince 
X*Ouis  au  service  d’Autriche,  le  prince 
Charles  prit  le  commandement  du  corps 
d’JIolieniohe , et  rejoignit  l'armce  du 
priucc  de  Coudé,  qui,  pur  nue  noble 
courtoisie,  mit  à la  disposition  du  prince 
Charles  les  cinq  pièces  d’artillerie  que 
les  régiments  d’Hohenlohe  avaient  enle- 
vées à l’ennemi , en  1 793 , à la  journée  de 
Bowdenthal.  Vers  la  fin  de  1 790,  le  prince 
Charles  sr  trouvait  avec  son  corps  en 
tfrivgau-  Ce  fut  là  qu’il  reçut  la  croix  de 
St  -Louis  des  mains  du  Roi , et  le  grade  de 
maréchal- de-camp.  Peu  de  temps  après, 
forcé  de  quitter  momentanément  le  ser- 
vice pour  cause  de  santé  , il  confia 
au  chevalier  Durand  le  commandement 
de  son  corps,  qui  continua  de  se  distin- 
guer, pendant  la  campagne,  en  Bavière, 
et  particulièrement  aux  combats  de 
Schussenried , de  Biberach  et  Sb  instat, 
où  il  perdit  4<*o  hommes  , dont  4*  offi- 
ciers. Lorsque  la  légion  d’Uobeniobe 
passa  avec  l’armée  de  Coudé  au  service 
de  Russie  en  1707,  le  prince  Charles  reçut, 
de  l’empereur  Paul  l«*r. , dont  il  était  allié 
par  son  mariage  avec  la  nièce  du  roi  de 
Wurtemberg,  le  grade  de  litutcnaut-gé- 
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néral.  Tîn  usage,  rigoureusement  observé 
en  Russie,  s'opposant  à ce  qu’il  conservât 
le  commandement  actif  de  son  corps,  In 
prince  Charles  se  vit  forcé«dc  le  remettre 
encore  au  chevalier  Durand  , comme  un 
dépôt  socrc  qu’il  s'empresserait  de  ré- 
clamer aussitôt  que  le  régiment  rentre- 
rait au  service  de  France.  Il  reçut,  n 
celle  occasion , une  lettre  du  Roi , conçue 
en  ces  termes  : « Ce  serait  avec  le  plus 
» vif  regret  que  je  verrais  le  moment  où 
u votre  régiment  cesserait  d’être  à mou 
» service.  J'ai  déjà  prévu  le  cas  du  Itcen* 
u cietneutde  mon  armée  ; et  j’ai  fait , eu 
a conséquence,  des  démarches  auprès 
» de  l’empereur  de  Russie.  Je  n’en  ver- 
« rai  pas  avec  moins  de  plaisir  votre 
a corps  passer  à son  service  ; mais  ce  ne 
» sera  qu'un  prêt  que  je  ferai  à S.  M.  I. 
a 11  me  suflil  de  vous  connaître  , pour 
m désirer  que  voussoyexà  mon  service; 
u et  la  journée  de  Schussenried , pour  ne 
» parler  que  de  celle-là,  appartient  aux 
u fastes  de  l’armée  fronçaise.  w Pendant 
ses  divers  séjours  dans  le  pays  dTIo- 
heulohe,  le  prince  Charles  exerça  cons- 
tamment envers  les  victimes  de  la  ré* 
volution  française  cette  hospitalité  pa- 
triarcale , qui  eut  héréditaire  dans  sa 
famille.  Ses  domaines  étaient  ouverts  k 
tous  les  malheureux.  L’un  de  ses  châ- 
teaux reçut  un  séminaire  entier  de  St.- 
Sulpice,  qui,  apr«s  avoir  donné  beau- 
coup de  prêtres  à l'Allemagne,  est  venu, 
au  bout  de  vingt  ans,  augmenter  le 
nombre  de  ceux  dont  » houorc  l’Eglise  do 
France.  Au  moment  de  devenir  père  en 
1796,  le  prince  Charles  sollicita  du  Roi 
de  France  la  permission  de  nommer  son 
enfant  sur  les  fonts  baptismaux.  Il  reçu! 
de  S.  M.  une  réponse  écrite  de  sa  main, 
où  l’on  remarquait  ce  passage:  o Voussen- 
» tez  bien  que  j'accepte  la  proposition  do 
» tout  mon  cœur,  et  que  dans  les  cii  cons- 
» tances  où  je  me  trouve,  j’en  suis  plus 
» touché  que  mon  grand-père  ne  put 
» T être  , lorsque  le  prince  votre  aïeul 
a et  le  duc  Charles-Alexandre  de  Wiir- 
» temberg  lui  en  firent  uue  pareille.  Je 
u souhaite  vous  porter  le  même  bonheur 
n qu’il  lui  porta  , et  surtout  que  mon  fil- 
» leul  hérite  un  jour  de  l’élévatiou 
» d'aine  de  son  père.  » Le  prince  Char- 
les qui  , malgré  scs  liens  de  parenté 
avec  le  roi  de  Wurtemberg,  s'était  re- 
fusé constamment  A servir  sous  les  dra- 
peaux de  la  confédération  du  Rhin,  tant 
qu’elle  resta  sous  le  joug  de  Buouaparic, 
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mit,  Après  le  retour  de  S.  M.  , un  noble 
empressement  à lui  faire  l’oflre  de  ses 
"Services.  Promu  au  grade  de  lieutenant- 
général  en  lorS  , le  Koi  a ajouté  à celte 
faveur,  en  permettant  au  jeune  prince 
d'Hobcnlobe,  lilieul  de  S.  M-,  île  porter 
t'uniforme  de  la  légion  de  son  oncle  le 
prince  faillis.  De. 
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Îirifice  i>e  ),  général  an  sersicc  du  roi  île 
‘russe,  est  de  la  même  maison,  mais  d’n  ne 
autre  branche  que  les  précédents.  Après 
avoir  accompagné  S.  M.  P.  au  congrès 
de  Pilmiz  en  179*  > il  commanda  nue 
division  de  son  armée  dans  la  campagne 
de  1791 , et  assista,  en  octobre,  par  or- 
dre du  général  en  chef,  à une  ctmlerrnce 
arec  le  général  français  DiiyuI.  Employé 
à Deux-Ponts  en  1793,  il  se  distingua, 
le  1 3 mars , en  chassant  l'ennemi  d'Oppcn- 
heini  ; le  4 septembre,  à la  bataille  de 
Firmasens;  les 36  et  37  du  même  mois,  en 
forçant  les  Français  d’abandonner  leur 
camp  d’IIornbach  ; et,  le  i3  octobre  , en 
favorisant,  par  une  marche  à travers  les 
montagnes  , la  prise  des  lignes  de  Weis- 
tembourg,  attaquées  par  Wurinser.  Il  »e 
signala  de  nouveau  , en  179^,  dans  diffe- 
rentes occasions,  prit,  au  commencement 
de  179.5  , le  commandement  de  la  ligne 
de  neutralité  sur  l'Ems , et  fut  nommé 
inspecteur  des  troupes  en  Silésie,  lors- 
qu'il fut  parvenu  à la  régence  par  la 
mort  de  son  père,  en  février  1796 , il  re- 
çut du  roi  de  Prusse,  à cette  occasion , le 
cadeau  d'une  épée  d'or  enrichie  de  dia- 
mans  , comme  un  témoignage  de  sa  satis- 
faction des  services  qu'il  lui  avait  rendus. 
» 11  fui  nommé  ensuite  gouverneur  de 
Breslau  - et,  en  1806,  commandant  de 
l'armée  prussienne  et  saxonne , qui  de- 
vait se  rassembler  à F.rfurt , pour  pé- 
nétrer dans  la  Franconie.  Pnr  suite  de 
la  perte  de  la  bataille  de  Icna  , le  corps 
qu’il  commandait,  et  dont  la  division 
Blucher  faisait  partie  ( iFof.  Blucîier  ) , 
avant  été  obrgé  de  capituler  à sept 
milles  de  Stettin,  il  rendit  compte  do  cct 
événement  au  roi  Me  Prusse  , par  une 
lettre  écrite  de  Prentzlan  , le  a8  octobre 
1S06,  et  dans  laquelle  ou  lisait  : « J'aicon- 
n duit  une  armée  manquant  de  pain  , de 
» munitions,  de  fourrages , cl  qui  avait 
» à se  frayer  un  passage  difficile,  dans  un 
» cercle  dans  toute  l'étendue  duquel  fen- 
» nemt  était  en  inoiftemeul.  I/impossi- 
m lnlité  de  l’exécution  no  tenait  ni  à mon 
» zèle , ui  à uia  Bonne  voloulé , m à U 
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» chose  en  elle-même,  ni  à T'insnflS.inre 
» de  mes  dispositions.  Ou  doit  me  plains 
» dre  de  l'étendue  de  mou  malheur;  et 
» l'on  11e  saurait  me  condamner.  Je  me 
» résen  e de  déposer,  aux  pieds  de  V.  M., 
w un  rapport  détaillé  de  tous  les  événe- 
n ment»  «pu  ont  eu  lieu  le  4.»  Depuis 
ce  temps , le  prince  de  Ilohcnlobc-ln- 
gelfingeu  a vécu  dans  la  retraite.  11.  M. 

HOHENSWARTHE  (De  comte  n’), 
archevêque  de  Vienne  en  Autriche.  Ci 
prélat,  distingué  par  ses  vertus  épisco- 
pale» et  son  savoir,  s'est  toujours  montré 
l'ami  de  la  famille  des  Bourbons.  Il  e& 
donna  une  nouvelle  preuve  en  t8i5,  cil 
faisant  célébrer  dans  toutes  les  églises  de 
sou  diocèse  tnn  service  solennel  en  l'hon- 
neur de  LotiisXV  I Le  Roi  Louis XVIII 
lui  en  a témoigné  sa  reconnaissance,  en 
lui  envoyant  une  croix  en  diamants,  avec 
une  chaîne  d’or,  et  uuc  médaille  repré- 
sentant le  Roi  martyr.  De. 

HOHENZOLLERN  (I**  prince  de), 
général  au  service  d'Autriche,  fut  em- 
ployé, eu  1793,  dans  les  Pays-Bas,  en 
qualité  de  colonel  de  cuirassiers , et 
sc  distingua  dans  plusieurs  occasions. 
Devenu  général  - major  , il  passa  en 
179O  * l'armée  d'Italie  , continua  d’y 
servir  avec  beaucoup  de  distinction,  et 
fut  fait  prisonnier  en  janvier  1797  , 
sous  Mantoue  , a%ec  le  corps  aux  ordres 
de  Proveia.  Echange  aussitôt,  sous  la 
condition  de  ne  pas  servir  pétulant  un 
an  , il  fut  employé  de  11011  veau  eu  Italie 
d'une  manière  très  active,  eu  *799, 
et  presque  toujours  à la  tète  de  quelques 
corps  détachés.  Il  contribua  aux  succès 
obtenus  pAr  les  Autrichiens  vers  Gènes  t 
à l'ouverture  de  la  campagne  de  1800  , 
en  sc  rendant  maître  du  poste*  de  la  Boc- 
chetta.  Il  faisait  partie  de  la  division  aux 
ordres  du  général  Wernek , lors  de  la 
capitulation  d’Ulm  , et  fut  fait  prison- 
nier par  le  corps  de  Murat.  Il  re- 
parut sur  le  théâtre  de  la  guerre  en 
1809,  dans  les  batailles  qui  curent  lieit 
à Essling  , Gross-Aspem  et  Hiuscholct- 
ten  , où  il  commandait  le  troisième 
corps  de  l'armée  autrichienne.  Le  pre- 
mier jour,  il  soutint  avec  beaucoup  de 
détermination,  cl  repoussa  les  attaques 
Successives  de  In  cavalerie  française,  qui 
déjà  avait  tourné  les  deux  ailes  d’un  gros 
de  ses  bataillons.  I!  força  lVmtemià  aban- 
donner 1p  champ  de  bataille,  eu  y lais- 
sant un  nombre  considérable  de  morlik 
Toute  sa  colonne  passa  la  uuit  sous  Ici 


Digitized  by  Google 


HOL 

irmM.  La  pointe  du  jour  fut  pour  lui 
le  n nouvellement  de  la  lutte  gigantes- 
quequ'il  avait  soutenue  la  veillf:l*iijfaii- 
terie  ennemie  marcha  à lui  en  fortes  divi- 
sions , entre  lesquelles  toute  la  grosse 
cavalerie  était  formée  en  masses  ; une 
quantité  prodigieuse  d'artillerie  cou- 
vrait le  front  des  divisions  françaises,  qui 
paraissaient  vouloir  anéantir  ce  corps 
par  un  déluge  d'obus  et  de  boulets.  Peu 
apres , toute  la  ligne  ennemie  se  mit 
en  mouvement,  et  fit  sa  principale  at- 
taque sur  le  point  où  la  cavalerie  du 
prince  de  Licbteinsteio  communiquait 
avec  la  gauche  du  prince  de  Hoheniol- 
Jern , qui , par  sa  présence  d'esprit  et  la 
précision  de  ses  manœuvres , concourut 
a forcer  l'enuenti  à la  retraite,  après  cinq 
assauts  consécutifs  dans  le  village  d’Ess- 
ling.  Pendant  la  guerre  de  Russie  en  1 8 1 2 , 
le  prince  de  Hohcnzollern  commanda  la 
cavalerie  du  corps  d'arinée  en  Gallicie  , 
et  fut  employé,  en  181 3,  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe  contre  les  Français.  En 
1 Ô 1 4 > *1  prit  part  aux  différentes  aif li- 
res qui  amenèrent  les  alliés  sur  les  bords 
du  Rhin.  Il  fut  chargé,  avec  un  corps  de 
cinquante-six  mille  hommes  , d'observer 
Jcs  mouvements  de  l'armée  français* 
ver*  Strasbourg.  Ce  corps  forma  le 
blocus  de  celte  ville  t se  répandit  eu 
Alsace , par  des  mouvements  mesurés  et 
peu  rapide*  , mais  très  ruineux  pour  le 
pays,  s’il  faut  en  juger  par  une  contri- 
bution extraordinaire  de  ia3,ooo  fr. , qui 
fut  imposée  au  département  du  Ilaut- 
lthin  , pour  payer  les  frais  de  table  du 
prince  et  de  ses  officiers  , pendant  dix 
jour*  seulement.  De. 

HOLANDRE,  ancien  prévôt  de  maré- 
chaussée, était  en  1789,  maire  de  Frê- 
«es-en-Voivrc,  département  de  la  Meuse. 
11  signala  dès -lors  sou  attachement 
aux  principes  de  la  monarchie  , par  une 
déclaration  qu'il  signa  avec  tous  les  habi- 
tants de  sa  commune , et  dans  laquelle  on 
exprimait  le  vœu  de  voir  l'assemblée  des 
étals-généraux  «r  aviser  aux  moyens  de 
a parvenir.!  reconstruire  l'édifice  polili- 
» que  sans  s'écarter  du  plan  antique  et 
» surtout  sans  avilir  l'autorité  royale,  en 
» se  gardant  bien  de  la  précipitation  et  de* 
» secousses  qui  ne  sont  jamais  sans  dan- 

* gers,  de  crainte  qu'en  voulant  tout  faire 
u en  un  jour  , on  ne  vint  à ébranler  les 

* fondements  de  l'édifice  , et  à enseve- 
» Hr  l'cttf  et  les  citoyen*  sous  ses  roi- 
» neu  » $1  bu*  malheur»  d«  la  France 
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n'ont  que  trop  justifié  les  craintes  du  bon 
M.  de  Holandre,  vingt-cinq  ans  d'une  fa- 
tale expérience  n'ont  pu  affaiblir  le  cou- 
rage de  sa  raison  ; et  l'on  retrouve  la 
même  logique,  en  i8tG,  dans  un  se- 
cond voeu  des  notables  habitants  de 
Frênes,  concernant  l'acquittement  de» 
frais  de  guerre  occasionnés  par  le  retour  . 
de  Buouaparle.  «Persuadés, est-il ditdans 
» cette  pièce  imprimée  et  dont  M.  Ho- 
» landre  est  le  premier  sigualaire , que 
» ceux-là  seuls,  eu  exacte  justice,  doi— 
u vent  supporter  la  charge  du  séjour  «il— 

» teneur  des  armées  alliées  en  France , 
u et  des  impositions  de  guerre  , (pii , 
a ont  attiré  ce  fléau  sur  leur  patrie,  et 
» qui  persistent  encore  dans  leur  alt.v 
» chement  à la  cause  de  Napoléon  , et 
m dans  l'esprit  de  rébellion  , disposition 
» qui , tenant  toujours  Ie9  puissances  en 
a inquiétude  , les  contraint  à entrete- 
» nir  sur  le  territoite  français,  des  for- 
3*  ces  imposantes  pour  tenir  en  respect 
» les  mal-intentionnés  , nous  supplions 
>•  humblement  le  Roi , et  non-»  espérons 
» de  son  équité,  qu'il  lui  plaira  dé- 
» charger  pour  l'avenir  , des  contribu- 
» tions  imposées  par  les  puissances  élran- 
1*  gères,  les  habitants  de  Frênes  - en- 
« Voivre , qui  peuvent  se  rendre  témot- 
u gnage,  sans  crainte  d'être  démentis, 
u qu'ils  n’ont  provoqué  ni  favorisé  le 
» retour  de  l’usurpateur  et  ses  succès, 
» ni  par  leur»  vœux,  ni  par  leurs  dis- 
» cours,  ni  par  leurs  actions  » — M.  Tlo- 
landre  a publié  : Histoire  dei  f/uadru - 
pitiés  vivipares  , Deux  - Pont* , 1 790  , 
6 vol.  in-8°.  Dr.. 

HOLCAR  (Jeswaol  Rao),  l'un  des 
principaux  chefs  des  Marattes  (1)  septen- 
trionaux , rival  de  puissance  et  de  gloire 
de  Moadju-Sindia , qui  est  mort  depuis 
quelques  années , possède  une  partie  du 
Malwa,  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Inde,  au  nord  de  Paonnh.  Tl  eut  d'un* 
famille  très  respectée  chez  les  Marattes. 
Son  prédécesseur  immédiat,  Malarow- 
Holcsr,  honoré  dans  son  pays  du  surnom 
de  Grand,  a été  le  premier  aventurier  qui 
ait  porté  dans  le  nord  de  i'Indostari  les  ar- 
mes des  Marattes.  Il  montra  de  grands  ta- 
lents comme  hontmede  guerre  et  comme 
homme  d'état-  laissa  à son  successeur , 
Jeswaul-Rao,  des  états  étendus  dans  le 

fl)  I.’impirr  maratte  est  «ne  etpêar  dr  ré- 
publique militaire  Com !>•>•> e de  roi*  c*ar«(Mr<s 
roui  n o cBrf  nommé  Pnrkwi. Cl  toai  tac  pluab 
tarrabhu  «suivrait  d«c  ;is. 
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Decan , dans  le  nord  de  l’Inde,  et  le  litre 
de  souba  du  Malwa,  sous  lequel  il  était 
généralement  connu.  Holcar  pouvait  met- 
tre sur  pied  cinquante  nulle  hommes  de 
cavalerie , et  il  entretenait  un  corps  de 
cinquante  mille  hommes  d'infauterie  pas- 
sablrmeut  disciplinés.  Sa  puissance  a dé- 
cliné par  suite  de  ses  contestations  avec 
Sindia , et  plus  encore  par  l'effet  des  dis- 
sensions de  sa  propre  famille.  En  1800, 
sa  cavalerie  était  réduite  à trente  mille 
hommes.,  et  son  infanterie  à quatre  mille. 
En  i8o3 , Holcar  fit  une  guerre  heureuse 
au  Peschwa,  qui,  pour  éviter  de  tomber 
entre  ses  mains , alla  demander  un  asile 
•u  gouvernement  de  Bombay.  Les  An- 
glais. s'attachant  depuis  à semer  la  division 
entre  eux,  profitèrent  de  cette  occasion 
pour  augmenter  leur  prépondérance  dans 
(es  états  marattes,  en  accordant  leur  pro- 
tection au  chef  de  celte  confédération. 
C'est  ainsi  qu’ils  sont  facilement  venus 
à bout  de  les  affaiblir  tous.  En  iSo4  , 
Holcar  recommença  les  lioslihtés  contre 
Je  territoire  anglais;  mais  il  fut  vaincu, 
malgré  son  courage  et  sa  défense  opiniâ- 
tre. Par  un  traité  du  a4  décembre  j8o5, 
fait  au  camp  de  Rajipoorghaut  sur  les  ri- 
ves du  Rhéad , il  céda  aux  Anglais  toutes 
les  provinces  maritimes.  Par  uu  deuxième 
traité  du  2 février  1806,  l'article  3 de 
celui  du  a4  décembre  i8o5  fut  annulé; 
}e  gouvernement  anglais  resta  seulement 
en  possession , pendaut  deux  ans,  de  tou- 
tes les  provinces  au  sud  de  la  rivière  de 
Taptcc,  qui  tiennent  au  golfe  de  Cam- 
Jiayeet  o firent  une  étendue  de  pays  d'en- 
viron quarante  lieues  de  longueur.  Par 
cet  arrangement,  qui  parait  devoir  être 
définitif,  les  Anglais  ont  soustrait  à Hol- 
car toute  communication  avec  la  mer,  et, 
par  conséquent,  tout  moyeu  d'avoir  des 
relations  étrangères.  Z. 

HOLLAND  ( Lord  Hekhy-Rjchard- 
JFox  ),  baron  de  Holland , dans  le  comté 
de  Lincoln  , de  Foxhy,  etc.,  est  l'un 
des  chefs  de  l'opposition  : fils  unique 
d'Etienne  , second  lord  Holland , et  de 
lady  Marie  Fitz-palrick , fille  de  Jean 
comte  d'Apper-Ossory , et  arrière-petit- 
fil*  , par  les  femmes  , de  Charles  duc  de 
Richmond,  il  est  neveu  du  célèbre  Fox. 
Né  en  novembre  1773,  il  perdit  de  bonne 
heure  ses  père  et  mère.  A peine  eut -il 
quitté  l’universilé  d'Oxford,  qu’lise  rendit 
sur  le  continent,  et,  après  un  court  séjour 
en  France,  alla  visiter  l'Italie,  où  il  resta 
plusieurs  années.  Au  commencement  de 
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779G,  il  accompagna  à Rome  une  bellë 
dame  de  ses  compatriotes,  avec  laquelle 
il  revint  ensuite  en  Angleterre , et  dont 
le  mari , après  avoir  demaudé  et  obtenu 
en  justice  une  séparation  à mens»  et 
thoro , se  fit  allouer  6000  livres  slerl.  de 
dommages.  Lord  Holland  s’opposa  à la 
guerre  contre  la  France  , proposée  par  le 
ministère  ; et  le  5 janvier  1 798 , lors  de  la 
seconde  lecture  du  bill  pour  la  taxe , il 
se  leva,  et,  dans  un  discours  véhément 
contre  le  ministère  , en  réponse  à lord 
Greovillc , il  paria  contre  toutes  les  nou- 
velles taxes,  contre  les  mesures  prises  par 
le  cabinet  envers  l'Irlande  dont  il  u'ap- 
prouvait  pas  l'union  projetée  , et  de- 
manda avec  instance  une  réforme  parle- 
mentaire , sans  laquelle  le  peuple  ue  se- 
rait jamais  réellement  représenté.  Lors- 
que, malgré  sou  opposition,  ce  bili  eut 
passé,  il  protesta  avec  lord  Oxford,  et  fit 
imprimer  cotte  protestation  énergique. 
Peu  de  temps  après,  «1  soutint  avec  força 
la  proposition  du  duc  de  Bedford,  de 
censurer  le  ministère  ; et,  en  1799,  non 
seulement  il  s'éleva  avec  vigueur  contra 
la  quatrième  suspeosion  de  l’acte  d'Ao- 
beas  corpus  , demandée  par  Pîtt  et  ses 
collègues,  mais  il  fit  imprimer  une  protes- 
tation dans  laquelle  il  motivait  son  opi- 
nion. Lord  Holland  a parié,  depuis,  sur 
toutes  les  grandes  questions  soumises  aux 
deux  chambres,  et  toujours  en  opposi- 
tion avec  le  ministère.  En  juin  1799.  il 
s'opposa  aux  nouvelles  restrictions  qui 
furent  mises  à la  liberté  de  la  presse  , et 
proposa  ensuite  une  adresse  a S.  M pour 
demander  qu'on  s'occupât  d'un  traité  de 
paix  avec  la  France  : en  février  1800  , il 
sollicita  une  enquête  sur  les  causes  du 
peu  de  succès  de  l'expédition  anglo-russe 
en  Hollande.  M.  Addington  ayant  suc- 
cédé à M.  Pitt  , on  entra  en  négociation 
avec  la  France; et,  bientôt  après,  le  traité 
d'Amiens  fut  signé.  Lord  Holland  crut 
nécessaire,  à cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé  , de  se  rendre , avec  sa  famille  , 
à Ba  reelone , où  il  resta  jusqu'à  la  rupture. 
Il  vint  à Lisbonne  eu'déccmhre  i8o4  » et 
s'embarqua  ensuite  pour  l'Angleterre.  En 
mai  i8o5,  lord  Damley  ayant  demandé 
une  enquête  sur  la  situation  des  affaire» 
navales  , lord  Holland  soutint  cette  mo- 
tion , et  tourna  en  ridicule  lord  Melville  , 
qui  était  entré  , dit-il,  avec  de  belles  pro- 
messes , et  n'avait  produit  rien  de  nou- 
veau que  le  système  des  Catamarans. 
Lorsque  et  lord  fut  mis  en  jugement  et 
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ktqnltt^  par  la  chambre,  lord  Holland 
protesta  contre  ce  jugement.  Il  essaya 
ensuite  de  faire  améliorer  le  sort  des  dé- 
bit» tu  9 poursuivis  par  d'impitoyables 
Créanciers.  Lorsque  la  dernière  adminis- 
tration fut  dissoute  par  la  moi  t de  Fox,  et 
ii  l'ouverture  du  nouveau  parlement,  lord 
Iiolland  s'opposa  à l'adresse  proposée  le 
ati  juin  1807,  par  le  comte  de  Mans- 
field,  et  soutenue  par  lord  Rolle.  « Si  les 
n arguments  du  noble  lord  qui  vient  de 
a s'asseoir  , dit-il , étaient  adoptés  coui- 
» nie  règles  de  conduite  dans  cette  cham- 
» bre,  alors  toute  liberté  de  débats  se- 
» rail  détruite;  et  vos  srigneuries  n'au- 
» raient  autre  chose  à faire  qu'à  répéter, 
n comme  des  échos  , tous  les  discours 
» qu'il  plairait  aux  ministres  de  mettre 
m dans  la  bouche  de  S.  M.  De  telles  dor- 
» trines  sont  h-s  plus  dangereuses  et  les 
» plus  inconstitutionnelles  que  j'aie  ja* 
» mais  entendues.  • Le  nohle  lord  s’op- 
posa ensuite  fortement  à ce  qu'on  intro- 
duisit le  nom  et  les  opinions  du  roi  dans 
les  cl  élut*  de  la  chambre.  K»  mai  1808, 
H soutint  vivement  les  pétitions  dis  ca- 
tholiques d'Irlande.  Lorsque  Huonaparie 
eut^mis  dans  sa  dépendance  toute  l'Es- 
pagne par  la  servile  soumission  du  prince 
de  la  Paix  ( V’oy.  Goooî  ) , lord  Hol- 
land proposa,  en  juillet  1808,  de  secou- 
rir eilica-  ement  ce  pays  , et  de  garantir 
l'intégrité  des  possessions  espagnoles  en 
Amérique.  Il  combattit,  en  1810.  f opi- 
nion de  lord  Liverpool  et  de  beaucoup 
d’autres  membres  de  la  majorité  qui  ten- 
dait à mettre  des  restrictions  à l'exercice 
de  la  prérogative  royale  dans  les  mains 
du  prince  qui  serait  appelé  à la  régence, 
et  n soumettre  l'acte  de  sa  nomination  à 
la  sanction  de  commissaires  pris  hors  du 
parlement  : « Quoique  je  reconnaisse  , 
» dit-il , que  dans  ces  derniers  temps 
a»  l’influence  de  la  couronne  s’est  accrue 
3*  d'une  manière  alarmante  , je  ne  puis 
» consentir  à ce  qu’on  limite,  même  pour 
» un  temps,  la  prérogative  royale,  parce 
a que  c’est  convertir  ce  qu’on  désigne 
p pour  la  sûreté  du  peuple , en  une  in- 
x suite  gratuite  contre  le  personnage 
» éminent  que  vous  chargez  des  im- 
» portantes  fonctions  du  pouvoir  exé- 
v cutif.  » Le  8 juin  1813  , il  appuya 
lord  Stanhope  , se  plaignant  de  la  dis- 
solution du  conseil  des  catholiques  d'Ir- 
lande comme  illégale  ; et  le  37  , il  sou- 
tint vivement  la  motion  de  lord  Grcn- 
ville  contre  l’article  du  traité  de  paix 
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qui  permet  à la  France  le  commerce 
des  noirs , et  attaqua  le  ministre  qui' 
avait  consenti  à cette  mesure  désas- 
treuse pour  l’humanité.  Le  -28  juin  1816, 
il  proposa  à la  chambre  dos  pairs  la 
même  ad  esse  qui  avait  passé  à la  cham- 
bre des  communes  au  sujet  de  l'insur- 
rection des  nègres.  Il  démontra  l'exa- 
gération des  préjugés  contre  les  coJons 
et  les  assemblées  coloniales;  il  regretta 
toutefois  que  ces  assemblées  n'eussent 
pas  assez  fait  pour  adoucir  le  sort  des 
esclaves.  Le  comte  Bathurst,  ministre, 
appuya  cette  motion  , qui  fut  votée  una- 
nimement. Le  39  juin  de  la  même  an- 
née , lord  Holland  , répondant  à un  dis- 
cours de  l'archevêque  de  Cantorberv  , 
qui  l'accusait  d'avoir  attaqué  l'église  an- 
glicane , déclara  que  cette  intention  était 
loin  de  sa  pensce  ; que  tout  ce  qu'il 
avait  voulu  dire,  c'est  qu'il  importait 
beaucoup  que  la  doctrine  chrétienne  fût 
enseignée  aux  nègres,  dans  l’esprit  du 
fondateur  de  celte  religion  , et  qu'il  pen- 
sait qu'à  cet  egard  ni  le  gouvernement 
ni  l'Église  n'avaient  fait  tout  ce  qui  était 
nécessaire.  En  octobre  1816  , S.  S.  fit 
venir  de  Rome  des  objets  d'art  précieux. 
En  février  1817 , il  s'opposa  de  nouveau  , 
avec  beaucoup  de  force,  à la  suspension 
de  Yhabeat  - corpus , demandée  par  le 
ministère.  Dans  le  mois  de  juin  suivant  , 
il  fut  un  des  membres  qui  assistèrent  aux 
séanc*  s de  la  cour  du  banc  du  Roi,  lors 
du  procès  de  Watson  , Tbistfewood  , 
Prestoo  et  Hooper  ; et , le  18  mars  sui- 
vant, après  la  lecture  du  hill  d'insurrec- 
tion , il  prononça  un  discours  au  Mijet 
d'un  mémoire  écrit  par  le  comte  Mon- 
tholon  , d'après  l’ordre  de  Ruouaparte  , 
et  d'un  autre,  signé  Santini,  dans  les- 
quels on  se  plaignait  des  restrictions  qui 
étaient  mise*  à la  liberté  de  Tex-empereur 
Napoléon , et  aux  communications  de» 
personnes  de  sa  suite  avec  l'Europe,  etc. 
I<ord  Holland  demanda  la  production  di 
tous  les  papiers  arrivés  de  Ste. -Hélène, 
cl  des  explications,  qui  furent  à l'instant 
données  par  le  comte  Bathurst.  Ce  dernier 
dans  un  discours  fort  étendu,  démontia 
à la  chambre  la  fausse  té  de  presque  tontes 
les  allégations  contenues  dans  les  mé- 
moires cités,  et  la  nécessité  des  mesures 
prises  par  le  gouvernement  de  S.  M.  B., 
s'opposant,  en  même  temps,  à la  produc- 
tion des  papiers  : lord  Holland  répliqua  ; 
mais  la  chambre  rejeta  sa  motion.  Outtu 
plusieurs  brochures  politiques  , et  qnçb 
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tpi  es  poésies  légères , lord  Hollaud  a pu- 
mie  JVotice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Topez  Félix  de  V ega  Caruio , 1806,  in- 
8".;  ac.  édition,  1817,  Londres,  7 vol.  in- 
8°.,  et  trois comédies traduite*  de  l'Espa- 
gnol, 1807,  iu-8°.  Il  est  éditeur  de  {'His- 
toire des  premières  années  de  Jac - 
qaes  II  ; ouvrage  posthume  de  son  oncle 
Fox  , qu’il  a fait  précéder  d’un  Elo- 
ge de  l'auteur.  Cet  ouvrage  a été  tra- 
duit en  français  noos  le  titre  d 'Histoire 
des  deux  derniers  roi » de  la  maison  de 
Stuart,  Pans,  i3oq,  3 vol.  iu-8''.  Il  a 
épousé  miss  Vassal,  fille  unique  d’uu 
riche  propriétaire  des  Indes- Occiden- 
tales. Z. 

HOLST,  général  suédois,  né  en  Nor- 
vège , passa  fort  jeune  nu  service  de 
Suède,  et  devint  gouverneur  de  Friede- 
rikstein.  Lors  de  la  guerre  qui  éc  lata  eu 
1814  entre  celte  dernière  puissance  et  le 
Danemark  , Holst  prit  part  aux  opera- 
tions militaires,  dont  le  résultat  fut  la 
soumission  de  la  Norvège  , et  sa  réunion 
au  royaume  de  Suède.  Celte  conduite 
bh-ssa  se»  anciens  compatriotes;  et  la  diète 
norvégienne  adopta  une  résolution,  par 
laquelle  ce  général  fut  déclaré  traître  a sa 
patrie.  Le  prince -royal  ( Beruadolie  ) 
tenta  vainement  de  faire  revenir  la  dicte 
contre  eet  acte  de  rigueur.  De. 

HOME  ( Sir  Everard  ),  membre  de 
la  société  royale  de  Londres , chirurgien 
du  Roi,  prolesseur  d’anatomie  tl  de  chi- 
rurgie au  collège  royal  de  chirurgie,  etc. 
est  lilsiTtm  praticien  fort  instruit,  cl  beau- 
frère  du  fameux  limiter.  Sir  Everard  est 
au  premier  rang  di  s médecins  anglais  qui 
ont  écrit  sur  leur  art.  Il  a public,  outre 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques,  et  autres 
recueils  scientifiques  : I.  Dissertation 
sur  les  propriétés  du  pus,  jç83,  m-4"« 
11.  Traité  de  Joh  n Hanter , sur  le  sangy 
V inflammation  et  les  blessures  d* armes 
à feu  . avec  une  courte  Notice  Hir  la 
vie  de  l’auteur,  ï 70^4 ■»  *n“4?*  Obser- 
rations  pratiques  sur  le  traitement  des 
ulcères  aux  jambes , considéré  comme 
une  branche  de  la  chirurgie  militai/ e, 
,?97  » *u~8°.  IV.  Observations  sus'  le 
cancer,  i8c*5  , iu-8u.  V.  Traité  de 
Hunier  sur  les  maladies  vénériennes  , 
augmenté  de  divers  matériaux  laissé* 
par  l’auteur  à sa  mort,  i8oq,  iu-4°-  ^ I. 
Observations  pratiques  sur  le  truite' 
ment  des  conlructio/u  de  t urètre , *71)-* 
a i3u3,  2 vol.  lu- 3*.  \ IL  Observations 
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pratiques  sur  le  traitement  des  main* 
tltes  de  la  glande  prostate,  1811,  in-8°« 
VIII.  Ixçons  d'anatomie  comparée  t 
1814 1 3 vol.  in*4u*  Z. 

IIOOD  (Sir  Samuel)  , contre-amiral 
anglais  , fils  de  l’amiral  sir  Samuel  liood 
( Voy,  Hoon  dam  la  Hiogr.  univers.  ) , 
liasse  pour  l'un  des  meilleurs  officiers  de 
la  marine  anglaise.  Il  se  ül  d’abord  con- 
naître par  l’adresse  avec  laquelle  il  s’écha- 
pa  du  port  de  Toulon , où  il  était  entré 
en  1 après  l’évacuation,  et  croyant 
encore  celle  place  dans  les  main»  des  trou- 
pes britanniques.  Eu  septembre  180G  , 
il  commandait  l’escadre  du  blocus  de  Ro- 
chefort  avec  le  grade  de  commodore,  et 
il  fut  blessé  au  bras  droit  d'un  coup  de 
fusil  tiré  des  hunes  d’une  frégate  fran- 
çaise dont  il  s’empara.  Il  fallut  le  trans- 
porter, le  3 octobre  suivant  , à Me  do 
Wigbt , où  ou  lui  Ht  l' amputation.  Dans  le 
même  moi»,  il  se  présenta  aux  électeurs 
de  AVcslmiuster  comme  caudidatau  par- 
lement , et  fut  nommé  par  eux  : il  avait 
pour  concurrents,  MM.  Paul  et  Sheri- 
dan.  Il  se  trouvait  dans  la  Baltique  en 
août  1808  , sou»  les  ordres  du  vice- 
amiral  Sa u marcs.  Ayant  été  détaché  fuit 
celui-ci  avec  quelques  vaisseaux, et  joint 
par  la  flotte  suédoise  sous  le  comman- 
dement du  coulie-amirai  Nauckofl*,  il 
s’empara  du  vaisseau  russe  le  Scwolow  , 
et  força  la  flotte  de  cette  nation , com- 
mandée par  l'amiral  Hamkotf  à se  réfu- 
gier dans  le  port  île  Rogerwick  •près  une 
chasse  de  vingt-quatre  heures.  Il  s’éleva 
dans  le  parlement  contre  les  inculpations 
de  lord  Cochranc  relativement  au  inau- 
v ai)  eut  des  bâtiment*  mis  eu  mer,  et  s'é- 
tonna d'une  pareille  conduite  de  la  part 
de  ce  personnage.  Gustave  IV  , roi  de 
Suède,  lui  conféra,  en  1808,  la  grande 
croix  de  l’ordre  de  l'Épée,  à cause  de 
scs  services  dans  la  guerre  de  Fiulande 
contre  les  Russes.  Z. 

IIOPPE,  conseiller  prussien,  a fait 
paraître,  eu  181b,  coolie  les  association* 
secrètes,  um*  brochure  qui  a produit  uiw 
grande  sensation  eu  Allemagne.  Il  repré- 
sente dans  ce  t ouvrage  l'association  dite 
pour  la  vertu  ( Tugc/ulbund  },  coinuiQ 
très  dangereuse,  disant  que  relie  réunion  , 
ainsi  que  celle  qui  est  qualifiée  Jléunit/n 
des  Allemands,  avait  pour  but  de  for- 
mer toute  rAllemngue  en  république;  as- 
•crtiou  que  M.  Huppe  a su  étayer  de 
pleures  imposantes.  ( l oj.  Arxdt  )• 
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HOSSAN-YOUSSOF , neveu  du  dey 
d'Alger  , exerce  la  piraterie  , et  s’est 
rendu  redoutable  par  plus  d’une  expé- 
dition, où  il  a déployé  non  moins  de 
courage  que  de  férocité.  En  juillet  1816, 
il  attaqua,  avec  deux  bâtiments  barbares- 
ques  le  navire  anglais  le  Kent , dans  les 
eaux  de  Cagliari.  Après  un  long  combat 
à coups  de  sabre  , le  navire  anglais  fut 
enlevé  et  l’équipage  fait  prisonnier.  IIos- 
san-Youssof  fit  transporter  à (erre,  sur 
sa  chaloupe  Jean  - Marie- Aubert , Fran- 
çais, passager  à bord  de  ce  bâtiment  j 
mais  il  fit  mettre  à mort  deux  des  An- 
glais , et  condamna  le  reste  à travailler 
à la  manœuvre  , après  avoir  fait  battre 
de  verges,  et  jeter  à fond  de  cale  ,ccux 
dont  la  résolution  et  le  courage  pouvaient 
lui  donner  quelque  inquiétude.  De. 

IfOUDETOT  ( Le  comte  ue)  , fils  de 
l'ancien  lieutenant  - général  de  ce  nom, 
et  de  M,io.  de  Lalive  , que  les  grâces 
de  son  esprit  ont  rendue  célèbre.  ( K r ry, 
Houdetot  dans  la  Biographie  uni- 
vers. ) Après  avoir  servi  comme  vo- 
lontaire dans  farinée  prussienne  lors  des 
démonstrations  de  guerre  qui  se  termi- 
nèrent par  la  paix  de  Tescben  , il  passa 
dans  l'Inde  avec  M.  de  Snflren.  Après  la 
paix , il  se  fixa  à l’Jle-dc-France , où  il 
épousa  en  seconde  noces  M**®.  de  Céré  , 
fille  du  directeur  du  jardin  botanique. 
Il  était  maréchal-de-camp  à l’époque  de  la 
révolution , et  ne  revint  dans  sa  patrie  que 
vers  la  fin  de  1798.  Compté  parmi  les  gé- 
néraux de  brigade  de  l’armee,  il  fut, en 
1802,  envoyé  à la  Martinique,  où  il 
commanda  les  forces  de  terre  jusqu'au 
moment  où  la  colonie  fut,  après  une 
courageuse  défense,  prise  par  les  Anglais. 
Emmené  prisonnier,  le  comte  d’Houde- 
tot  passa  trois  ans  en  Angleterre,  et  ne  put 
retourner  dans  sa  patrie  qu’en  181 1\.  Il 
fut  alors  nommé  lieutenant-général  et 
placé  en  retraite.  — Houdetot  ( Le  vi- 
comte Frédéric  - Christian  de),  son  fils 
du  premier  lit,  fut  nommé  auditeur  au 
cnnseil-d’élat  en  1806  , sons  préfet  à 
Château-Salins  cm  1808  , puis  préfet  de 
l'Escaut,  avec  le  titre  de  baron  qu’il  ob- 
tint eu  1809.  En  181 1 , il  passa  à la  pré- 
fecture de  Bruxelles.  Lors  de  r invasion 
delà  Belgique  eu  1 3 1 4 v *1  déploya  une 
grande  fermeté,  revint  en  France,  et  ne 
sollicita  aucun  emploi.  Après  le  20  mars, 
llnonapartc  le  nomma  à la  préfecture 
d’Orléans,  qu:il  refusa.  I^ors  de  la  seconde 
rcsuvatio^Ic  Roi  lui  confia  la  préfec- 
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ture  de  Caen  ; il  y passa  quelques  mou, 
puis  donna  t»à  déiuisiion  et  quitta  les 
affaires  publiques.  — Houdf.tot  ( Le 
chevalier  d’ ) , frère  du  précédent  et 
fils  de  M11*.  de  Céré  , fut  nommé  par  le 
Roi,  sous-préfet  de  Sancerre , eu  1816. 
— Houdetot  (Le  comte  d’)  , frère 

Ciné  du  précédent  , chevalier  de  St.- 
uis,  commandant  de  la  Légion-d’hon- 
neur  , fut  page  sous  le  gouvernement 
impérial  , puis  oflicier  dan*  un  régi- 
ment de  ligne  , et  parvint  successive- 
ment au  grade  de  liciitcuant-colonel  qui 
lui  fut  donné  dans  la  garde  royale  eu 
18iJ.II  fut  choisi,  en  1816,  pour  com- 
mander le  bataillon  de  marche  , envoyé 
au-devant  de  la  duchesse  de  Berri.  Le 
bruit  s’étant  répandu  que  celle  troupe 
avait  été  froidement  accueillie  sur  sou 
passage  jusqu'à  Lyon , et  que  les  trou- 
bles de  Grenoble  l’avaient  forcée  de 
changer  sa  marche  , et  de  se  diriger 
vers  cette  ville,  le  comte  d’Houdetot 
combattit  ccs  assertions  par  une  lettre 
qui  fut  insérée  dans  plusieurs  journaux. 
— L’une  des  sœurs  de  MM.  d’fîoudctot 
a épousé  M.  de  Barante,  et  l’autre  M.  de 
Germain,  préfet  de  Seine  - et  - Marne. 

ÏIOURCASTRF.MÉ  { Pierre)^’  d« 
Navarrcint  en  Béarn,  né  le  28  décembre 
1 74^  » a publié  : I.  Les  aventures  de 
messire  si  n sel  me , chevalier  des  lois  , 
1790  , q vol.  in-8?.;  1796,  4 vol.  în-8». 
II.  Catéchisme  du  chrétien  par  le 
seul  raisonnement , >789,  in-8«.  en 

deux  parties.  III.  K s sais  d un  apprenti 
philosophe  sur  quelques  anciens  pro- 
blèmes de  phy  sique  , d' astronomie  , de 
géométrie  , de  métaphy  sique  et  de  mo- 
rale y »8o3,  in-8u.  IV.  Essai  sur  la 
faculté  de  pense-  et  de  réfléchir , i8o5, 
in-8‘'.  V.  Solution  du  problème  de  la 
trisection  de  l'angle , 1812,  iu-8”.  Ut. 

HOWICK.  ( Lord  Char  les,  comte  de 
•Surdt),  connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Giry , est  issu  de  l’ancienne  famille  nor- 
mande de  Croy  , qui  avait  suivi  Guil- 
laume-le-Conqucrant.  U est  né  dans  le 
comté  de  N01  thiimberland  eu  l et 

fut  élevé  à Eton.  En  qmttant  l’untver- 
sité,  il  visita  le  continent  • et , à peine 
de  retour , il  fut  élu  au  parlement 
par  le  comté  de  Northumberland  , 
qu’il  continua  de  représenter  jusqu’en 
1806.  M.  Grey  se  fit  tdu jours  remar- 
quer comme  l’uu  des  principaux  chefs 
de  l'opposition  c outre  le  ministère  de 
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Pill.  Le  ai  février  1793,  il  fit  une  pro- 
testation contre  la  guerre,  niais  die  fut 
rejetée  uns  même  aller  aux  voix.  Le 
3 mai,  il  préseuta,  soutenu  par  tous  les 
membres  marquants  de  l'opposition,  la 
motion  long-temps  attendue  sur  une  ré- 
forme parlementaire:  ia  discussion  fut 
longue  et  orageuse;  mais  la  chambre  re- 
jeta le  projet  à uue  grande  majorité.  Le 
3t  janvier  1794»  il  parla  eu  faveur  delà 
paix,  et  contre  le  traité  conclu  avec  la 
Sardaigne;  le  10  février,  sur  le  débar- 
quement des  troupes  étrangères  en  An- 
gleterre : le  18,  il  accusa  les  ministres 
qui  avaient  négligé  de  protéger  le  com- 
merce; le  11  avril,  il  parla  contre  la  le- 
vée de»  corps  d’émigré*  français,  el , le 
jtimai,  contre  la  suspension  de  la  loi 
d 'habeas  corpus.  Eu  janvier  1796,  il  dib 
que  l'on  devait  traiter  avec  la  France  , 
quel  que  fût  sou  gouvernement.  Eu  mars, 
il  proposa  uuç  adresse  au  roi,  pour  l’en- 
gager à communiquer  à cette  puissance  le 
désir  sincère  d’entrer  en  négociation  pour 
la  paix  : M.  Put  fit  rejeter  celte  motion. 
En  1799,  M - Grej  prononça  un  long  dis- 
cours pour  appuyer  la  réunion  de  l’Irlan- 
de ; mais  , le  25  avril  1 800 , il  soutint  l'opi- 
nion contraire,  et  proposa  de  suspendre 
toute  mesure  à cet  égard  , jusqu'à  ce  que 
le  veru  du  peuple  irlaudais  eût  été  cons- 
taté. Il  demanda  aussi,  pour  la  troisième 
fois  , une  réforme  parlementaire  , afin  de 
rendre  à la  constitution  britannique  toute 
sa  pureté.  Le  t 1 novembre,  il  accusa  les 
ministres  de  ne  pas  avoir  été  plus  heu- 
reux dans  leurs  plans  de  pacification  , 
que  dans  leurs  entreprises  guerrières  ; 
d'avoir  vainement  poursuivi  la  guerre 
pour  le  rétablissement  des  Bourbons,  et 
d’avoir  méconnu  la  position  et  l’esprit  de 
la  Fiance,  ainsi  que  la  politique  elles 
dispositions  des  autres  puissances.  Le  18, 
il  insista  pour  que  la  lettre  du  lord  Keith 
an  général  Kleber  fût  communiquée  à U 
chambre,  afin  desavoir  si  la  rupture  des 
négociations  pour  l'évacuation  de  l'E- 
gypte , provenait  des  ministres  anglais 
ou  de  la  France.  Le  21  , il  s’opposa  de 
nouveau  à une  taxe  sur  les  grains  , et 
défÉUit  M.  Wilbcrforce , accusé  par 
FitfS’avoir  propagé  les  principes  du  ja- 
cobinisme.be  i*»-.  décembre,  il  repro- 
cha à l’Autriche  une  conduite  tortueuse 
à l’egard  de  l’Angleterre,  et  invita  les 
ministres  à traiter  séparément  avec  la 
France.  Le  1 2 , il  prétendit  que  rien  n’é- 
tait plus  propre  a exciter  le  peuple  à la 
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réxolte,  que  d'attaquer  sa  liberté  par  U 
suspension  de  l’acte  d 'habeas  corpus  , 
donnant  pour  exemple  la  France  qui  , 

« malgré  toutes  les  précautions  du  des- 
» potisme  , a su  briser  son  sceptre  de 
u fer,  pour  se  jeter  dans  celte  révolu- 
» lion  qui  a produit  tant  de  scènes  d’hor- 
w reur.  a Le  2 février  1801,  il  s’éleva 
contre  la  guerre  déclarée  par  les  minis- 
tres à la  Suède  et  au  Danemark.  Eu 
mars,  avril,  niai  cl  juin  suivants  , il  s’op- 
posa rivement  au  renouvellement  du  lu  11 
concernant  les  séditions , à l’occasion  des 
troubles  de  l’Irlande.  Il  demanda  que 
la  chambre  se  format  en  comité,  pour 
examiner  la  situation  de  Y Angleterre , et 
attaqua  succetsiv ement  toute»  les  opéra- 
tions ministérielles.  En  preuve  de  ses  as- 
sertions , il  cil£  les  expéditions  de  Dun- 
kerque , de  Toulon  , de  la  Hollande  et  de 
la  Corse  , et  6e  plaignit  de  ce  qu’on  avait 
rejeté  les  propositions  de  paix  faites  par 
Ruotiaparle.  Une  autre  fois,  il  repoussa 
fortement  les  insinuations  de  jacobinis- 
me dirigées  contre  lui  et  ses  amis.  11  ap- 
puya ensuite  la  motion  d’un  message  au 
roi  , pour  obtenir  la  communication 
d’une  lettre  écrite  par  le  duc  d’York  à 
M.  Dundas,  sur  l'expédition  de  Hollan- 
de, et  qui  devait  servir  de  base  à une 
accusation  que  Ton  se  proposait  de  diri- 
ger contre  ce  ministre.  Il  défeudit  l'élec- 
tion de  Borne -Tooke,  s’éleva  contra 
les  anciens  ministres,  à l’occasion  des 
dangers  du  Portugal,  et  des  subsides  de- 
mandée pour  venir  au  secours  de  cet  état. 

Il  attaqua  M.  Abbot , lorsque  celui-ci 
proposa  de  proroger  le  bill  qui  soumet- 
tait l’Irlande  à 1a  loi  martiale,  el  plaignit 
ses  malheureux  habitants  d’être  tombés 
sous  l’administration  directe  d'un  homme 
(fui  n*  avait  jamais  tfue  des  lois  de  ri- 
gueur et  de  sang  à proposer.  Le  3o  oc- 
tobre suivant,  if  se  prononça  contre  les 
préliminaires  de  1a  paixd' Amiens , comme 
donnant  trop  d’influcuce  à la  France.  Le  1 x 
février  1801  , les  commerçant»  de  Stock- 
holm lui  décernèrent  une  médaille  , 
portant  son  buste  et  cette  inscription  t 
* Au  cosmopolite  vertueux,  défendant 
m avec  énergie  les  droits  maritimes  des 
u nations  devant  rassemblée  du  peuple 
m britannique,  u M.  Grcy  continua  de  se 
montrer  l’un  des  plus  fermes  appuis  de 
l'opposition,  jusqu’à  la  mort  de  Pilt. 
Alors  , son  parti  s'étant  emparé  du  mi- 
nistère, lord  Grey  devint  premier  lord 
de  l'amirauté  ; et , au  décès  fc  Fox } il  lui 
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necéda,  comme  secrétoire-rTéra!  pour 
Jet  .Üaiies  étrangères,  et  prit . peu  de 
temps  après,  le  titre  de  lord  Howick, 
qui  lui  appartenait  par  la  mort  de  son  père. 

Eu  mars  1807,  il  proposa  un  LUI  pour 
lémancipation  des  catholiques  ; mais  le 
roi  s'étant  refusé  1»  cette  mesure , il  en 
parla  à la  chambre  d'une  manière  énigma- 
tique , annonça  de  prochains  changements 
dans  le  ministère , et  se  retira  lors  de  ces 
changements.  A la  rentrée  du  nouveau 
parlement,  il  adressa  ses  plaintes  aux 
électeurs  du  comté  de  Noi lliumberland 
contre  le  nouveau  ministère,  et  «ollicita 
indirectement  leurs  suffrages  : il  deman- 
da le  dépôt,  sur  le  bureau,  du  tableau  des 
bâtiments  étrangers  entrés  daus  les  porta 
d’Angleterre  depuis  trois  ans  , pour  justi- 
fier les  mesure»  de  l'ancien  ministère  re- 
lativement aux  Américains.  Lord  Howick 
combattit  ensuite  l'adresse  au  roi,  justi- 
fia ses  collègues  et  lui  relativement  à l'é- 
mancipation des  catholiques,  et  dit  que 
Tétai  militaire  de  l'Irlande  méritait  une 
sérieuse  attention , depuis  le  refus  fait  par 
le  roi  de  les  assimiler  à ses  autres  sujets. 
Le  a3  janvier  1810,  il  appuya  la  propo- 
sition d'une  enquête  contre  les  ministres, 
relativement  à l'expédition  de  Fies.*:  li- 
gue , s’étendit  ensuite  sur  les  opérations 
de  l'Espagne  et  du  Portugal , qu'il  regarda 
comme  peu  favorables  à la  cause  de 
l'Europe.  A la  fin  du  même  mois , il  atta- 
qua la  couduite  des  ministres  à l'occasion 
des  affaires  d'Espagne  et  desrappor  ta  asec 
la  junte;  prétendit  qu'elle  était  maladroite, 
et  demanda  lu  formation  d’un  comité  pour 
l'examen  des  pièces.  Le  an  avril  181a , il 
dépota  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
pairs  une  foule  de  pétitions  en  faveur  des 
catholiques  d'Irlande.  Le  »4  mai  i8r3.  il 
demanda  quel  emploi  on  avait  fait  des 
tourna  s réclamées  par  le»  puissances  du 
conliucnt,  et  dit  qu'il  était  bien  temps 
de  coimailre  aussi  l'état  des  relations 
de  l'Angleterre  avec  ces  puissances.  Le  8 
juin  181 4 , il  parla  de  nouveau  en  faveur 
des  catholiques , cl  déclara  qu’il  deman- 
derait toujours  leur  émancipation  , et  la 
soutiendrait  partout  où  elle  serait  mise 
en  question.  Le  37  , il  provoqua  quelques 
explications  sur  les  articles  du  traité  de 
paix  , en  ce  qui  concernait  les  frontières 
d'Italie  et  celles  de  la  Pologne,  et  ne  dis- 
simula pas  f intérêt  qu'il  prenait  à ce 
malheureux  pays.  Le  même  jour,  il  ap- 

fuya  la  motion  de  lord  Grenvitte  contre 
ait. cle  du  traité  de  paix  qui  peuiivUsit 
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k la  France  le  commerce  des  esclaves  , et 
proposa  que  le  gouvernement  intervint 
pour  faire  changer  ces  dispositions.  En 
avril  181 5 , lord  Howick  exprima  le 
voeu  de  voir  l'Angleterre  rester  neutre 
dans  le  cas  où  il  éclaterait  une  guerie 
civile  en  France  ; et , lors  du  message 
du  prince  - régent,  dans  le  mois  de 
mai  suivant,  relatif  à la  coopération 
de  l'Angleterre  dan*  la  guerre  contre 
Buonaparte , il  prétendit  que  cette  me- 
sure n’était  point  nécessaire  , qu'elle  était 
remplie  de  dangers,  et  qu'un  système 
parement  défensif  serait  infiniment  pré- 
férable. Dans  la  discus-ion  qui  eut  lieu 
en  juin  1 B 1 6 , au  sujet  de  l’ Alien-bill 
proposé  par  le*  ministres  , lord  Howick 
t u combattit  l'adoption  par  un  discours 
très  éloquent,  et  soutint  qu’il  était  en  op- 
position avec  le*  principes  de  la  cons- 
titution et  des  lois  anglaises;  que  c'é- 
taient elles  qu'il  fallait  surtout  consulter, 
et  non  pas  Pufièndorf,  Grotius,  etc., 
cités  par  plusieurs  nobles  lords.  Dans  la 
séance  du  11  février  1817,  en  combat- 
tant les  mesures  de  répression  proposées 
par  les  ministres,  il  conclut  qu'il  était  do 
la  sagesse  et  de  la  dignité  de  la  chambre 
de  ne  s’avancer  qu'avec  une  ferme 
résolution  , de  protéger  les  libertés  du 
sujet , et  de  prévenir  les  dangers  de  U 
couronne.  Le  28  fé*rier,  il  protesta  so- 
lennellement contre  la  suspension  de  l'/ta- 
btus  corpus  ; et  dan*  la  séance  du  3 
mars,  en  louant  les  exemples  d'économie 
que  venaient  de  donner  le  prinCe* régent 
et  le  marquis  de  Cambden  , il  ajouta  qut 
ce  n'était  pas  cette  espèce  de  réduction 
<pie  le  peuple  demandait,  ni  celle  des  sa- 
laire* des  officiers  publics  dont  le*  tra- 
vaux sont  utiles,  mais  l'abolition  des  pla- 
ces inutiles , rt  le  renvoi  de  tous  1rs 
homme*  qui  vivent  de  l'argent  du  pu- 
blic sans  lui  rendre  aucun  service.  Dans 
la  fameuse  question  de  Témancipalion 
des  catholique*  d'Irlande,  lord  Howick  , 
fidèle  à ses  principes,  les  soutint  encore 
d'une  manière  digne  de  son  talent  cl  «!e 
son  caractère.  Il  a épousé,  eu  179)  , la 
fille  de  feu  lord  Ponsmiby , dont  il  a eu 
plusieurs  enfants.  Z. 

HOZIER  ( Asfasot*F-T.out*-MAai« 
d').  né  en  1764  , de  la  famille  du  fameux 
généalogiste  de  ce  nuui  (f'oy,  d’Hoxifr 
dans  la  Hiographic  univers. , tome  \ f% 
ipag.  284  ) , est  fils  aîné  du  président 
d’Hoxier , généalogiste  de*  écur  es  du 
HoijClCt,  et  neveu  de  M.  d'Hn/icr  de 
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Set  igni , jupe  d'armes  de  l.i  noblesse  de 
£ rance,  charge  honorable  possédée  par 
la  famille  d'IIqzicr  depuis  i().ji  , et  dont 
celui-ci  avait  la  survivance.  M.  Aiubroisc 
d’Ilozier,  au  commencement  de  1a  révo- 
lution , se  relira  à Chai  très,  où  il  fut 
incarcéré  pendant  tout  le  temps  de  la 
terreur  par  suite  de  scs  opinions  bien 
connues.  Lu  sept» mbre  l8o3,  il  fut  ar- 
jêté  de  nouveau  pour  l’a(Tairc  des  géné- 
raux George  , l’ichcgru  et  Moreau  , et 
aie  sortit  de  prison  , après  leur  condam- 
nation, que  pour  être  envoyé  en  exil, 
.d’où  il  ne  revint  qu'à  la  première  ren- 
trée du  Roi  en  i8iq-  1 -•>  charge  de  juge 
d’armes  n'.  vaut  point  été  rétablie,  il  lut 
nommé  s énhcaleur  des  armoiries  de 
l'r.ince  près  le  conseil  du  sceau  des 
titres.  M.  il'Hozier  a eu  Je  bonheur  de 
cotiser  ter  in  met  le  précieux  eabiuet  de 
ses  pères,  qui  contient  un  grand  nombre 
de  titres  originaux  appartenant  à de»  fa- 
milles qui  les  ont  crus  perdus  , et  un 
plus  grand  nombre  encore  de  minute* 
rt  extraits  de  titres;  dépôt  doublement 
précieux  pour  constater  la  noblesse  et 
a*t  g|er  les  intérêt*  des  lamillcs  qui  ont 
'perdu  leurs  titres  par  suite  des  mal- 
iieurs  de  la  révolution.  — UoxifiR  (Char- 
les r>’  ) , ancien  page  du  Roi  et  chevalier 
de  Malte  , frère  du  précédent,  naquit 
a Paris  en  1 975  , resta  auprès  de  Louis 
iXV  I jusqu’au  »o  août  1793 , et  lut 
enfermé  a Chartres  pendant  la  terreur, 
d servit  ensuite  dans  les  troupe»  royales 
«te  rOuest.  A la  reprise  d’armes  de  1799, 
il  joignit  le*  royaliste*  a Vitré,  et  servit 
•lu»  parti  cul  lèicnient  à Lougércs,  sous 
. luuclmi,  dont  il  avait  tonte  -la  con- 
fiance. Il  fut  nomme,  « cette  époque, 

« olonel  d’état -major.  Après  la  puciüca- 
tiou  de  (Son,  M.  d’iioaucr  resta  long- 
temps a Renies,  pour  liquider  les  dettes 
delà  divUioudû  chev alierdela  Pré  va  lave, 
qm  av  ait  donné  sa  démission  aux  princes. 
M.  d llozier  passa  alors  sous  les  ordres 
«lu  général  Gcoig».  A IVpoqnc  du  3 
nivô*e  ( 1801  ),  le  ministre  de  la  police 
lança  un  mandat  d’arrêt  contre  MM. 
«nioy.ier,  DcmjI.  Mondorc  et  Roger;  mal* 
l’actrice  Rirhardi . pré*  enueque  M.  dllo- 
7.irr  serait  arrêté  à la  «ortie  du  spectacle  , 
le  fit  évader  par  les  dftri  ière»  du  théâtre. 
Retenu  à Paris  par  ordre  de  son  chef, il 
sc*  mit  à la  tète  d’un  manège  et  d'un  éta- 
blissement de  voitures;  rc  quilni  donna 
lis  moyens  de  rendre  «le  grands  services 
aux  nyalutes.  Appelé  en  Angleterre  par 
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le  général  George,  il  en  revint  à la  Crt 
de  1803,  prépara  la  plupart  des  logement* 
à Paris  , et  (il  les  approvisionnements 
d'armes  et  de  poudre  nécessaires  pour 
l’entreprise  des  royalistes  contre  Ruona- 
parte.  Ce  fut  lui  qni,  habillé  en  cocher, 
conduisit  la  voiture  dans  laquel'e  George 
fut  introduit  de  St.-Ieti  à Paris  , les  pre- 
miers jours  d'août  i8o3.  C’est  lui  encore 
qui , dans  celle  ville  , fut  l’intermédisire 
pour  toutes  les  communications  entre 
George  et  sc»  otliciers.  Arrêté  et  mis  en 
jugement  dans  les  mois  d’avril  et  de  mai 
suivants,  avec  1rs  autres  royalistes  [Vetr. 
G rouer.,  dans  la  biof'rafh.  univers.), 
M.  d’Hnuer  fut  condamné  à mort:  et 
celle  peine  fui  commuée  eu  une  détention 
au  château  de  Lourd**:  mais  dès  i8©5, 
il  fut  transféré  au  château  d’if,  d'où  il 
n’est  sorti  que  le  avril  1 8 1/| . Depuis 
celte  époque  , M.  d’Iloxicr  est  écuyer 
cal  vacation  r de  Mosmki'r,  comte  d’Ar- 
tois, colonel  de  cavalerie  et  chevalier 
de  St. -Louis.  D. 

IllIA  ( L.-A.),  juge  au  tribunal  de 
Mante»  av  mit  la  révolution,  fut  député  du 
département  de  Scine-eL  Oise  , a la  lé- 
gislature, en  1791.  H siégea  toujours 
parmi  l»*s  modérés,  et  fut  même  un  des 
sept  membres  qui  s'opposèrent  a la  dé- 
claration de  guerre  au  roi  de  Bohème 
et  de  Hongrie,  décrétée  le  30  août  1793*. 
Apr  ès  le  1 «S  In  uinaire  ( 9 nm  embre  î 799), 
M.  Ilua  redevint  jugrau  tribunal  civil  de 
Mante»,  puis  procureur  à Inné  me  cour.  Tl 
lut  nommé , en  181 1 , avocat  près  la  conr 
impériale  de  Pans;  et  il  e»t  aujourd'hui 
•vocat-génécpl'i  prèsln  même  ronr.  Il  y 
«1  porté  ’la  parole  dans  pl  liai  en  f»  causes 
importantes  , entre  autres  dans  le  proéès 
relatif  aux  Anglais,  Bruce,  Hutchmson’, 
et  WÜfon  , accusé*  d’avoir  fait  évader 
La  Valette.  ( V.  Bruce.  ) « M»®.  I-avalctte 
» a sauve  »on  mari , dit-U  , en  rorumea- 
1»  çaul  son  réquisitoire,  voila  son  excuse  : 
» mais  comment  justifier  les  personnerv 
» qui  font  aidée  ? D où  v icitt  qu’on  voit 
a sur  le  banc  de»  accusé*  , un  gentil- 
» bornme  anglais  , un  oôicier  général 
a et  un  capitaine  de  la  même  nation  ? 
>1  lis  attribuent  le  fait  dont  ils  sc  sont 
» rendu*  coupables  à la  seule  limmniit«~. 
» A la  vérité  , leur  action  a uncôtékril- 
* lant  : on  y voit  quelque  chose  de  gc- 
» néreux  ; mais  il  n’est  pas  permis  de 
a satisfaire  a l'humanité  aux  dépens  de  l’nr- 
m dre  publie  et  do  la  justice.  Si  nouscotisi- 
» d croîts  «i  adicut  ft  que  les  trois  Anglais  ici 
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H présents  portent  dan»  leur*  eowir»  lu 
j»  haine  de  noire  gouvernement,  que  noire 
» tranquillité  lesimport  une,  il  fendra  hien 
» convenir  qu’ils  n'ont  élé  poussas  que 
a par  de»  motifs  dedésordie.  #»  Les  ré- 
quisitoire» de  M.  Hua  contre  divers  in- 
dividus poursuivis  pour  délits  relatifs 
à la  presse  , oui  élé  l'objet  de  plusieurs 
critiques,  sous  le  rapport  des  principes 
qui  y sont  professés.  M.  Hua  est  auteur 
desouvrages  suivants  : De  la  nécessite  et 
îles  moyens  de  perfectionner  la  législa- 
tion hypothécaire , i 81  o,  irt-R®.  — Con- 
férences sur  le  Code  JVapoléon , 1812, 

5 vol.  in- la.  B.  M. 

HUBER  ( Fr AKÇois ),  savant  nMiua- 
liste  genevois,  né  vers  tç5o  , est  l'un 
des  meilleurs  observateurs  de  no»  jours  , 
d'autant  plus  qu'il  a fait  se*  importante* 
découvertes  , étant  absolument  privé  du 
•eus  de  la  vue.  Il  est  fils  de  Jean  Huber  « 
«i  connu  par  son  esprit  et  par  son  ta- 
lent pour  la  découpure  ( Eoy.  Huber  , 
dans  la  Biographie  universelle  ) ; et  il 
si'avait  que  quinze  ou  seize  ans , lors- 
qu'égaré  dans  la  campagne  pendant  l’hi- 
ver , et  forcé  de  passer  une  nuit  en  plein 
nir,  le  froid  et  l'éclat  de  la  neige  af- 
fectèrent si  violemment  ses  yeux  déjà 
faibles , qu’il  en  devint  bientôt  après 
complètement  aveugle.  Une  jeune  de- 
moiselle , à In  main  de  laquelle  il  aspi- 
rait , résista  courageusement  aux  ins- 
tance* de  scs  parents  , qui  voulurent  la 
détourner  d'unir  son  sort  à celui  d'un 
homme  affligé  d'une  telle  infirmité  : le 
mariage  se  fit  quelques  années  après. 

J .'union  de»  deux  époux  n'a  jamais  cessé 
d’être  un  modèle  de  léltctté  domestique  $ 
et  M,bc.  H uber,  connue  à Genève  par 
un  talent  tri»  distingué  pour  la  tmtdqnc, 
• souvent  aidé  son  mari  dans  ses  ob- 
servations enlomologiqurs.  Les  princi- 
pale» expériences  de  M.  Huber,  feilrs  à 
Prégny,  de  178»)  à t^çyi,  ont  été  exé- 
cutées sous  sa  direction  , par  son  domes- 
tique François  B urne  ns , du  pays  de 
Y»udf  homme  tri-s  intelligent  et  doué 
d’nne  rare  patience  , qui  lui  servit  de 
lecteur,  »lè  secrétaire  et  de  collabora- 
teur. M.  Huber  , qui  communiquait  suc- 
cessivement ses  découvertes  à Charlrs 
Boim^t,  et  recevait  les  encouragement» 
de  ce  savant  naturaliste,  a publié,  en 
1706  . les  lettres  dans  lesquelles  elles 
étflfriit  exposées,  sous  le  titre  de  DFou- 
t'cUes  observations  sur  les  abeilles  , Pa- 
»i§,  Debray  , t vol.  in*ia.  Ce  volume  , 
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qui  contient  quatre  planche»  gravées  ru 
bois,  est  devenu  rare;  mais  on  en  trouve 
un  extrait  étendu  dans  ta  Décade  phi- 
losophique. On  a inséré  à la  suite  un 
Manuel  pratique  de  V éducation  des 
abeilliSt  par  IJ.  . . On  savait  bien,  de- 
puis lléanmur,  que  toutes  les  abeille» 
d'une  ruche  étaient  produite»  par  uuo 
seule  femelle  appelée  roi  par  les  ancien», 
et  reine  par  les  moderne»^  tuai»  on  igno- 
rait quand  et  par  quel  moyen  s'opérait 
sa  fécondation  , qui  avait  échappe  aux 
recherche*4' de»  plus  curieux  entomolo- 
gistes. M.  Huber  a découvert  et  dé- 
montré que  celte  fonction  s'ojk reçu  Pair 
par  le  ministère  des  faux -bourdons. 
C'est  dans  son  ouvrage  qu'il  faut  lire  ht 
série  d'expérience»  qui  font  conduit  à 
cette  curieuse  découverte.  François  IIu- 
her  a continué  scs  recherches  ; mais  la 
mort  ayant  successivement  enlevé  Ch. 
‘Boûnct,  et  Jean  Scncliier  , avec  lequel 
il  avait  établi  une  nouvelle  coircspon- 
danre  , et  Burnens , apprécié  par  se* 
concitoyens  , étant  devenu  un  des  pre- 
miers magistrat»  d'un  district  assez 
considérable  , ccs  non  ville»  décou- 
verte» auraient  peut-être  été  perdue» 
pour  le  public,  si  l'un  de»  fil»  de  railleur , 
animé  du  même  goût  pour  l'élude  de 
l'histoire  naturelle,  ne  s'était  chargé  de 
mettre  en  ordre  les  matériaux  recueilli» 
par  son  père.  Ce  travail  fnrine  la  seconde 
partie  d’une  nouvelle  édition  de»  Obscr - 
w?f  ions, en  a vol.  in-$®.,  publiée  à Genève, 
en  i8t  4*  avec  des  planche» en  taille-douce. 
Qn  a du  même  François Htthrr,  père , de» 
expérience»  sur  la  germination  , faite» 
en  société  avec  Scncbîcr , et  publiées  à 
Genève,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur 
Vinflucnce  de  l'air  et  Je  diverses  subs- 
tances gazeuses  dans  la  germination 
de  différentes  piaules,  1801  , Genève, 
Paschoud  , 1 vol.  in-8J. — M.  Hi  BF.ft,  fils, 
s'étant  spécialement  li\ré  à lYtude  de» 
fourmis,  a lu,  à l'Institut,  un  Mémoire 
qui  renferme  de»  observations  tics  ru- 
rit  uses  sur  ccs  insectes.  C»t  ouvrage  a été 
imprimé  sous  le  titre  d Essai  sur  His- 
toire et  Us  moeurs  des  fourmis  indi- 
gènes , v ol.  îti-8».  , et  a été  traduit  eu 
anglais  , j8ofr,  in- ta.  T. 

HUBER  r-DÜMATOTR  ( Micntt  ) 

Remplissait  de»  fonctions  administratives, 
dans  le  département  de  l.i  Manche,  lors- 
qu’il fut  élu  , en  septembre  1791,  député 
de  cc  département  à la  Convention  na- 
lioaalf , où  il  vola  la  monde  Louis  XVI, 
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sans  sursis.  Il  était  absent  lors  de 
l'appel  nominal  sur  la  question  de  l’ap- 
pel au  peuple.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents , il  s'y  fit  aussi  peu 
remarquer  qu’à  la  Convention,  et  eu 
sortit  le  ao  niai  1797*  Il  vivait  retiré  dr- 

fuiis  cette  époque  , lorsque  la  loi  contre 
es  régicides  l'obligea  de  quitter  lit  France 
en  1816.  Il  se  réfugia  en  Angleterre; 
mais  en  ayant  été  expulsé  par  ordre  du 
gouvernement  britannique  , il  alla  cher- 
cher un  asile  dans  la  Belgique.  S.  S. 

HUDRY  (Le  chevalier  Jfaw-Mastin), 
né  le  19  octobre  1764  , servit  dès  sa  jeu- 
nesse dans  un  régiment  de  caxalerie,  et  se 
trouvait  on  1 8of>capitaine-adjoinl  à l'état- 
major  Il  fut  nommé  chef  de  bataillon,  le 
01  février  1807  , à la  suite  de  la  bataille 
d’Eylau , où  il  s’était  fait  remarquer. 
Employé  en  Espagne  en  1808,  il  ob- 
tint la  croix  de  la  Légion-d’honncur  le 
10  mars  i8«h),  et  se  distingua  particu- 
lièrement, fc  18  novembre  même  an- 
i»ée  , a la  bataille  d'Occnna  , et  , le  1 1 
août  1810,  au  combat  de  Btieuvcuida, 
Le  10  février  i8l  1 , ilynontra  à l'a  li  ai  i c 
de  la  Gebora,  beaucoup  de  sang-froid  et 
«le  courage.  Le  grade  d’adjudant -roui  man- 
dant , qu’il  obtint  le  19  mai , fut  la  ré- 
compense de  sa  conduite  en  cette  occa- 
sion.Il  fut  ensuite  fai;  prisonnier  de  guerre 
et  conduit  en  Angleterre , d'où  il  ne  revint 
qu’en  a 8 1 4 s après  le  rétablissement  du 
Roi.  Ce  prince  Ir  nomma  chevalier  de  Sl.- 
Louis,  le  8 juillet;  et,  dans  le  mois  de 
mars  181 5,  M.  Hudry  fut  employé  à 
Vineenms  pour  l'organisation  des  \o- 
lontniies  royaux.  Deux  mois  plus  tardT, 
il  remplissait  les  fonctions  de  chef  d'état- 
major  de  la  ç)«.  division  d’infanterie  , 
ae.  corps  «l’observation.  Il  fut  mis  en 
retraite  par  ordonnance  du  4 septembre 

j 8 » 5.  S.  S. 

JIUn.SON-LOWF  ( Sir\  major-géné- 
ral anglais,  gouverneur  de  l’île  Sainte-Hé- 
lène , commandait,  en  181 5,  une  division 
de  l'escadre  de  S.  M-  B.  dans  la  Méditer- 
ranée La  ville  de  Marseille  lui  fit  don  d’une 
urne  en  argent  avec  l'iusci  union  suivantf, 
en  langues  française  et  anglaise  : Au  ma- 
j or- général  sir  H u J son  • Lcrwe:  Marseille 
reconnaissante , a G juillet  181 5.  En  1816 
Napoléon  Huouapai  te  adressa  des  plain- 
tes contre  lui  nu  parlement  anglais  ; 
ce  qui  «lonna  lieu  à un  rapport  très  dé- 
taillé de  lord  Bmhurst  sur  la  manière 
dont  le  plaignant  était  traité  par  les  agents 
ci r ils  et  militaires  de  Slç.-Üélcnt.  Il  ct\ 
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résulta  la  preuve,  qu’au  lieu  d’ajonte* 
aux  rigueurs  nécessaire  s de  sa  captivité  , 
sir  Hudson-lame  s’était  relâché,  en  faieur 
de  son  prisonnier,  «le  la  sévérité  de  ses 
instructions  , auLinl  que  le  soin  de  sa 
irsponsahilitc  as  ait  pu  le  lui  per 'mettre. 

s.  s. 

IIUE  ( François  ) , né  à Fontaine- 
bleau en  1757  , d’une  famille  qui , depuis 
plus  «le  deux  siècles,  occupait  des  char- 
ges dans  la  magistrature,  acquit,  en 
1787,  celle  d liuis^ier  de  la  chambre  du 
Hni.  C'est  de  cette  époque  que  date  sou 
service  auprès  de  la  famille  royale,  à la- 
quelle il  11a  cessé  d’être  attaché.  Lu 
1791,  il  fut  nommé  premier  valet-de- 
chxiiibrc  du  Dauphin.  Dans  la  journée 
du  30  juin  1791,  il  contribua,  par  sa 
présence  d’esprit,  à dérober  aux  îcclier* 
ches  des  séditieux  , la  personne  «le  la 
rnuc  et  celle  du  jeune  prince.  Le  10  août, 
M.  Hue  , resté  aux  Tuileries  après  le 
départ  du  Roi , n’échappa  aux  massacres 
qu'en  se  précipitant,  d’uue  des  fenêtres 
«lu  château  , dans  le  jardin; de  là,  ayant, 
sous  un  feu  de  mousquclcrir  , gagné 
les  bords  de  la  Seine  , il  atteignit  à la 
nage  un  bateau  , qui  le  sauva.  Le  lendcr 
main,  il  part  int  à pénétrer  aux  Feuillant^ 
et  à reprendre  son  service  auprès  du  Roi. 
Le  i4,  jour  fixe  pour  la  translation  de  S. 
M.  au  Temple  , il  eu  reçut  et  exécuta  la 
commission  de  supprimer  des  papiers  de 
)a  plus  grande  importance,  pour  en  sous- 
traire la  connaissance  aux  espions  qui  en- 
vironnaient la  famille  royale.  Cnmpii»,aii 
nombre  des  personnes  désignées  parja 
Roi  pour  le  service  des  piiuccs  au  Tem- 
ple, d fui  spéci 'demcnl  choisi  pour  celui 
du  Daupliiu  ; mais,  dans  la  nuit  «lu  19 
août,  il  fut  enlevé  avec  les  autres  per- 
sonnes de  service  , interrogé  à l'hôtel- 
de-ville  , et  réintégré  dans  la  Tour  y 
où  il  resta  seul  attaché  au  Roi  et  à la  fa- 
mille royale.  Dans  les  premiers  jouis  de 
septembre  , l'ex-capucin  municipal  Ma- 
thieu viot  arrêter , sous  les  yeux  du  Roi, 
M.  Hue,  qui  fut  couduil  de  nouveau  à 
riiôtel-de-ville , d'où,  sur  la  proposition 
de  Billaud  de  Varcnnes  , il  allait  éirc  en- 
voyé à l'Abbaye  ; c’était  le  signal  de  sa 
mort  : un  des  membres  de  la  municipal 
lilé  trouva  plus  à-propos  de  le  retenir  au 
Secret,  dan-  un  des  cachots  de  l'Imtel-de- 
ville,  où  il  demeura  enfermé  p«  iid-ml  tout 
le  cours  de*,  massacres,  recevant , par  une 
trappe,  sa  nourriture,  de  l.<  femme. du. 
concierge  (la  dauieVitJ}.  A vaut  recçuv  ré 


HüE 

lu  liberté,  il  chercha  en  vain  à rentrer 
au  Temple.  Il  n'eu  servit  pas  moins  sou 
Roi,  eu  lui  faisant  transmettre  des  ren- 
seignement» sur  le»  divers  objet»  de  su 
sollicitude.  Uu  jour  qu'il  écrivait  à la 
reine  pour  lui  rendre  compte  d'une  com- 
mission dont  elle  le  chargeait,  six  hom- 
mes des  comités  révolutionnaires  entré* 
fent  chez  lui,  avec  l'ordre  de  visiter  ses 
-.apiers  : sa  lettre  était  écrite  sur  une 
euille  mince  ; il  n'eut  que  le  Lt-iups  de 
la  mettre  dans  sa  bouche  et  de  l'avaler. 
-Apres  la  mort  du  lioi  , M.  IIuc , qui 
continuait  de  correspondre  avec  la  fa* 
mille  captive  , et  qui  meme  parvint  à 
pénétrer  dans  la  Conciergerie,  dont  Ja 
dame  Richard  lui  facilita  l'entrée,  pour 
s'y  informer  de  l'état  de  la  reine,  fut  en- 
core arrêté,  et  traîné, de  la  Force  dans 
une  maisou  d'arrêt  du  faubourg  St. -An- 
toine , de.  celle-ci  à l'abbaye  de  Porl- 
Bova! , où  il  sc  trouva  avec  M.  de  M.i- 
îesberbes  , et  enfin  à 1a  maison  d'arrêt  du 
Luxt  mbourg , d'où  , sans  la  chute  de  Ro- 
bespierre , il  ne  serait  smti  que  pour  al- 
ler à l'échafaud.  Si  M.  Hue  ai  ait  pu 
jouir  de  quelque  soulagement  dans  sa 
captiiitc  par  la  rencontre  de  M.  de  Ma- 
Ieslieihe-  cl  l'avuiilage  d'avoir  avec  lui 
les  entreiie<.»  dont  il  a enrichi  ses  Mé- 
moires » d eut  bientôt  la  douleur  de  se 
voir  séparé  de  ce  magistrat , dont  il  avait 
acquis  l'estime  et  l'amitié.  A l'époque 
où  le  gouvernement  d'alors  arrêta  de 
placer  une  femme  aiiurès  de  Madame, 
(die  du  Roi,  restée  seule  captive  au  Tem- 
ple , les  journaux  annoncèrent  que 
l'épouse  de  M.  Hue  s'ciait  présentée 
pour  remplir  cet  emploi.  Enfin,  quand 
Madame  Royale  sortit  de  sa  prison  , M. 
IIuc,  à la  demande  de  relie  auguste  prin- 
cesse, reçut  du  directoire  l'autorisation 
de  la  suivie  à Vienne  ■ et  il  la  joignit  à 
Iluoiogoe,  où  il  lui  remit  une  jarretière 
que  la  reine  avait  tressée  dans«a  prison, 
et  que  le  concierge  Bault  avait  soigneu- 
sement conservée.  Quoique  l'arrêté  du 
directoire  portât  que  M.  Hue  ne  serait 
point  réputé  émigré , Buonaparlc  ne  le 
comprit  pas  moins,  par  la  suite  , sur  la 
J vie  de  ceux  qu'il  maintint  dans  cet  état 
de  proscription.  Après  trois  ans  de  séjour 
en  Autriche,  Madame  Royale  eu  étant 
partie  pour  aller  à Mittnu  épouser  Mgr.  le 
duc  d'Angoulétne  , M.  Hue  y suivit  cette 
princesse , et  fut  attaché  au  service  du 
Roi , eu  qualité  de  commissaire-général 
de  sa  maison.  En  1S06,  il  obtint  un  congé 
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pour  aller  en  Angleterre  faire  imprimer 
l'ouvrage  qu'il  avait  composé  dès  179}, 
et  qui  lut  publié  à Londres  en  français, 
et  traduit  en  anglais,  sou»  le  titre  de 
Dernières  un  nées  du  lègne  e.l  île  la  vis 
de  Louis  Ji  l' t.  I^*s  journaux  anglais 
en  parlèrent  avec  éloge.  M.  Hue  avait 
rempli  l'objet  de  son  voyage  à Londres, 
lorsqu  il  reçut  du  Roi  l’ordre  de  se  ren- 
dre a Hambourg  , pour  y remp’acer  M. 
le  comte  de  (ximel  dans  ics  fonctions 
d'agent  confidentiel  du  prince,  auprès 
du  sénat  de  celte  ville.  Cetie  mission 
manqua  de  devenir  fatale  à M.  Hue. 
Hambourg  était  une  vdle  libre  ; mass 
il  y résidait  plusieurs  agents  du  gouver- 
nement français.  Ce  fut  dans  le  voisinage, 
à Alloua,  ville  neutre  et  du  Holslrin 
dépendant  du  Danemaik,  que  M.  Une 
établit  sa  résidence,  Après  avoir  commu- 
niqué à la  régence  les  pouvoirs  dont  il 
était  chargé  ; mais  entouré  d'espions  ve- 
nu» de  Paris,  scruté  dans  sa  correspon- 
dance 1 -lus  d'une  fois  violée,  il  vennil  a 
peine  de  s'y  installer  , que  cette  régence  , 
probablement  par  des  motifs  politiques , 
ne  lui  laissa  que  l'option  de  se  constituer 
prisonnier  dans  une  forteresse  du  J o il  ami, 
ou  de  sortir  de  la  ville  sous  escorte  et 
sans  passeport.  Ces  condition»  ne  pouvant 
convenir  au  caractère  dont  M.  Hue  était 
revêtu  , il  prit  la  ré»olution  de  se  retirer 
en  acergt  à Hambourg  même.  Là,  il  vé- 
cut pendant  neuf  mois  dans  la  plus  obs- 
cure retraite,  jusqu'à  ce  qu’enfin  un  plus 
long  séjour  lui  faisant  craindre  de  plus 
grands  dangers , et  s»  mission  d'ailleurs 
n’ayant  pim  début,  il  parvint,  à la  faveur 
d'un  déguisemeot , et  d'un  passeport,  pris 
sous  un  nom  emprunté,  m iis  que  voulut 
bien  viser  le  ministre  de  Frauce  ( M. 
Bourienne  ) , à traverser  l'Allun  igné  par 
de»  routes  détournées , et  à passer  en 
Hollande.  Les  ports  y étaient  rigou- 
reusement surveillés;  et  ce  ne  fut  qu'à 
l'aide  d'une  frêle  barque  de  pécheur , et 
au  risque  de  la  vie,  qu'il  put  abordi  r 
en  Angleterre,  et  se  rendre  auprès  du 
Roi.  M.  Hue  rentra  en  France,  en  t B 1 4 » ® 
la  suite  de  Louis  XV III  ; et  il  ne  tarda 
pas  à s'occuper  du  soin  de  donner  une 
édition  de  l’ouv  rage  qu'il  avait  publié  en 
Angleterre.  Celle  édition  , qui  parut  en 
1 Si  4 v fut  promptement  enlevée;  et  elle 
a été  suivie  d'une  nouvelle  eu  1816.  Ces' 
éditions  diffèrent  de  celle  de  Londres  , 
surtout  , par  une  diction  généralement 
plus  soignée,  par  l'addition  de  quelques 


4aG  ÏIUE 

rotes , et  la  dernière  encore  par  celle  du 
Testament  de  la  Iteiue  , faisant  suite  à 
celui  du  Roi.  Il  en  a été  fait  à Avignon 
une  contrefaçon  tronquée  et  fort  incor- 
recte. Il  est  peu  de  personnes  qui  aient 
pu  lire  ce  livre  sans  éprouver  une  pro- 
fonde émotion  , et  sans  admirer  en  même 
temps  les  vertus  du  Prince  à la  mé- 
moire duquel  il  est  consacré.  l es  jour- 
naux de  France  en  ont  parlé  encore 
plus  favorablement  que  n’avaient  fait 
ceux  de  Londres.  Une  décision  de  l’uni- 
versité fa  rendu  classique  pour  les  lycées. 
Pour  bien  juger  fauteur,  il  ne  faut  que 
lire  son  ouvrage  } de  même  que  pour 
juger  l'homme,  il  suffit  de  lire  le  Testa - 
ment  du  Roi-Martyr,  dans  lequel  M.  Hue 
« reçu  le  témoignage  le  plus  honorable 
qu'un  serviteur  et  un  sujet  puisse  re- 
cevoir de  son  maître  et  de  son  souve- 
rain. Lorsque  LouisWIII,  eu  i8i5,  par 
suite  de  l’invasion  d«  Ruouaparte,  quit- 
ta momentanément  la  France,  M.  Hue 
reçut  encore  la  périlleuse  commission  de 
retirer  du  trésor  de  la  liste  civile  les  dia- 
mant» de  la  ronronne , et  d’en  accom- 
pagner le  transport  hors  du  royaume 
ainsi  que  celui  d’autres  valeurs  en  nu- 
méraire. Il  réitssk  à sauver  ce  dépôt  des 
mains  avides qni , à cette  époque,  ravi- 
nait à l'£ut  de  précieuses  ressources.  De- 
puis i Ha 4 » M.  Hue  est  premier  valet-de- 
cbamhre  du  Roi,  tré*orier-pénéral  de  la 
maison  militaire  et  du  domaine  privé  de 
S.  M.  — Son  fils  nniqne  André-Marie), 
»é  eu  1786  , est  entré  au  service  du  Roi 
en  1801 . £n  1804  , d servit  comme  soiis- 
heii  tenant,  de  l’agrément  de,S.  M.,d.ms  le 
régiment  de  Diilon,  n la  solde  de  l’Angle- 
terre 4 fit  plusieurs  campagnes  i\  Malle, 
en  .Sicile,  aux  lies  îHyriennes  et  en  F.s- 
pagne.  Il  revint  en  France  co  fut 

nommiibi  igudier  dans  In  première  com- 
pagnie des  mousquetaires,  et  suivit  S.  M. 
a G and.  où  il  fut  décoré  de  !•  croit  de  St.  - 
Louis.  Il  est  aujourd’hui  capitaine  aidc- 
de-camp  do  duc  de  Feltre.  li. 

t*  H DERME  de  PO  M MEUSE , député 
de  Seinr-et-Marnc  en  i8î5,  parla  plu- 
sieurs fois  , en  mars  et  avril  1816  , sur  les 
matières  de  finances.  Il  demanda,  â la 
aaile  d’une  opinion  très  sagement  moti- 
vée , que  la  taxe  des  canaux  de  naviga- 
tion ftit  fixée  au  montant  des  eon tribu- 
lions  foncières  des  terrains  qu’ils  occu- 
pent , taxés  comme  biens  de  première 
classe.  Sur  le  projet  de  loi  relatif  à l'a- 
iuortissenient , après  atoir  développé  r 
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d’une  manière  lumineuse,  la  théorie  â • 
cette  institution  , il  proposa  d’ajouter 
à la  dotation  de  la  caisse  d’amortisse- 
ment, les  arrérages  des  rentes  viagère* 
qui  s'éteindraieul  par  décès  pendant  l’an- 
née, et  les  snnifhr*  dues  pour  tout  trai- 
tement de  places  qui  vaqueraient  par 
décès  : il  annonça  ensuite  à la  chambre, 
qu'il  avait  à lui  soumettre  une  autre 
mesure  plus  efficace  par  sa  supériorité 
sur  la  masse  négociable  de  notre  dette  9 
qu’elle  porterait  infailliblement  au  pair. 
M.  Htierne  de  Pommcuse  vota  , pendant 
cette  session  , avec  la  majorité.  S.  S. 

HUET,  rut»  des  principaux  acteur» 
du  théâtre  Feydeau  à Paris,  s’était  déjà 
fait,  sur  le  théâtre  de  Rouen,  une  répu- 
tation qu’il  a justifiée  sur  celui  de  Paris. 
Sans  avoir,  dans  les  mouvements  et  dans 
les  manières  , l'aisance  et  la  brillante  légè- 
reté d’F.lleviou  , dont  il  remplit  l’emploi  y 
il  peut  le  suppléer  agréablement , sant 
le  faire  oublier.  Tx»rs  du  retonr  de  Buo- 
naparte  en  r8i5,  il  fut  1111  des  premiers 
à se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la 
légitimité  , et  précéda  le  Roi  en  Belgi- 
que. Quelque  temps  auparavant  , on 
l’avait  vu  prendre,  aux  troubles  dont  les 
funérailles  de  MtIe.  Raucourt  furent  le 
prétexte,  une  part  active,  et  qui  auraitpu 
rendre  son  opinion  suspecte  ; mais  sa  con- 
duite postérieure  a prouvé  qu’entraîné , 
dans  cette  occ irtkm,  par  mi  xèle  de  ca- 
marade trop  vif,  il  était  étranger  aux  in- 
trigues qui  amenèrent  ce  scandale.  U. 

HUET , ancien  secrétaire-général  dé 
la  préfecture  de  la  I-oire-Inféricnré , se 
trouva  impliqué,  vers  1807,  avec  le  re- 
ceveur—général  de  Nantes  , dans  un  pro- 
cès criminel, où  il  fut  défendu  avec  cha- 
leur par  le  préfet  Belle  ville,  et  parvint  à 
se  faire  acquitter.  Il  fut  rnsuile  nommé 
sous  préfet  à Bdxts,  et  conserva  cet  em- 
ploi jusqu’en  181 5 , époque  à laquelle 
il  fut  nottmié  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
la  Gironde.  Mis  en  prison  à Paris  en 
1816,  M.  Huet  réclama  auprès  de  la 
chambre  des  députés.  On  a de  lui  : I. 
Statistique  du  département  de  la  Ijoire- 
Inférieure , 180a  , in-8°.  IL  Recherches 
économiques  et  statistiques  sur  le  dé- 
partement de  (a  Loire- In  férieure , 1804, 
in -4°.  — HORT-Livu  était  procureur 
du  Roi  près  du  tribunal  de  première 
instaure  â ChinOn  en  181 5.  Il  lut  nom- 
mé , clans  la  même  année,  membre  de  a 
ctumbic  des  représentants  par  le  dépar- 
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tement  d'Indre-et-Loire.  CVtt  * lort  qwc 
les  journaux  allcnundl  lui  ont  attribue 
les  rapport*  qui  furent  faits  à celte  épo- 
t|uc  sur  lit  situation  intérieure  de  la  i ran- 
«e.  ( V*y\  Fouché.)  On  croit  que  ce* 
journaux  voulaient  par-là  désigner  celui 
qui  est  l'objet  de  l'article  précédent.  M. 
Huet-Laval  a cassé,  eu  1816,  d'étre  pro- 
cureur du  Roi.  — Huet  de  Frober- 

ville  ( Claude- Jean -B.iptisle  ) , né  à 

Itouiorwnlin  , le  5 octobre  fut 

secrétaire  de  la  société  des  arts  et  d his- 
toire naturelle  d'Orléans  , administra- 
teur du  Loiret  en  1790,  puis  député 
à l'assemblée  législative  par  ce  dépar- 
tement. U sc  ût  peu  remarquer  dans 
celle  assemblée.  M-  Huet  habite  encore 
Orléans.  On  a de  lui  : L Eloge  de 
Pilaire - du  - llozicr , 1 785 , in  - o“.  IL 
Vues  générale*  sur  l'ctat  de  l'agricul- 
ture dan s la  Sologne , et  sur  les  moyens 
sic  V améliorer , 1788,  in-R0.  III.  Calé - 
ci u une  des  trois  ordres  ,pour  les  assem- 
blées tl élection,  1789,  »«-8p*  IV.  Jié- 
jl  ex  tons  d'un  citoyen  sur  les  pemvoirs 
.législatif  ',  exécutif  et  judiciaire , sur 
le  vêla,  et  sur  l'appel  au  peuple , 1780, 
jn-8‘\  — Huet  de  Guervuæe.  (Sebas- 
tien), avocat , né  à Caen,  écrivit,  en 
novembre  179a  , au  président  de  la 
Convention  nationale  ^ponr  en  obtenir 
la  permission  de  défendre  louis  X \ I à 
.la  barre.  Sa  lettre,  dont  on  fit  lecture 
dans  U séance  du  1 !\  de  ce  nuûa,  donna 
lieu  à :dift*r»*a  interpréta  lions  «ur  scs  «en  - 
jtiinnpi»  politiques  ; elle  «tait  ainsi  conçue  : 
«!  Citoyen  président  , la  Convention  va 
» discuter  cette  importante  question  : Je 
* Rot  eat-il  coupable  P 11  ne  semble  que 
jr  celle  question  doit  être  agitée:  contra- 
» dicioirenieirt  avec  lui.  Alors  je  me 
a présente  roi  pour  son  délensaor  oflî- 
i»  cii-ux  ; *«1411  m’cnlemlraa  lui  «lire,  avec 
7»  cette  fermeté  républicaine  : ÂU  tifCs 
>»  plus  mon  roi , je  ne  suis  plus  ton  es- 
> cl  ave,  Mais  tu  es  un  homme  mat- 
)t  heureux  ,jechercherai  les  moyens  de 
» te  aouatmire  n la  mort.  Je  te  prie, 
d citoyen  président,  de  communiquer 
j»  nu  lettre  « la  Convention,  et  de  lui 
,»  demander  le  délai  d'un  mois.  «Surcrltc 
demande  , dont  la  dernière  condition  fut 
taxée  par  Gensonné  «Fétowrderie  on  de 
piège , Jlarère  fit  passer  â^Fordre  du 
jonr , parce  que,  dit-il , « il  ne  peut  être 
dfc  question  «les  formes  du  jugement 
avant  qu'on  ait  examiné  si  le  Roi  doit 
jèlremiaco  jugement.»  H-  Huet,  i»pli- 
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qué  en  1 800  dans  F affaire  «rtm  qusttrne  à 
la  loterie,  fut,  Apiès  une  détention  de 
plusieurs  mois , acquitté  par  le  tribunal  de 
la  Seine.  C’est  le  procès  que  M.  Selves  a 
cité,  dans  un  de  ses  ouvrages  sur  l'ordre 
judiciaire , pour  preuve  que  l’on  présen  - 
tait  successivement  plusieu  rs  accusés  pmi  r 
les  faire  acquitter  rmm  après  l'autre.  Sur 
quelques  différends  avec  l'administration 
des  jeux,  M.  Huet  composa  un  poème 
burlesque  intitulé,  La  Perrin  a de . plua 
connu  de  la  police  que  du  public  , et  qui 
valut  néanmoins  à «on  auteur  un  exil 
temporaire  dans  sa  ville  natale  ; il  s’y 
occupa  de  la  composition  de  fsetums  et 
mémoires  judiciaires,  genre  de  travail 
auquel  il  se  livrait  encore  à Pari*  en 
i8?7.  De* 

HUFEL  A N D{Ch«istoi*he  -Güil- 
lai-ue),  médecin , professeur  à Funi- 
versûé  de  Jéna,  directeur  du  collège 
de  médecine  et  de  chirurgie  à Berlin  , et 
premier  médecin  du  roi  de  Pmsse , est  lié 
à Laogensaîr»  ; son  père  était  médecin 
du  doc  de  Weimar,  avec  le  titre  de  con- 
seiller. Un  des  premiers  ouvrage*  qni 
firent  connaître  M-  llufcland,  est  son 
mémoire  (couronné  ) sur  les  écrouel- 
les : il  *y  améliora  beaucoup  le  traite- 
ment de  cette  maladie,  et  lit  connaî- 
tre les  heureux  effets  qu'il  avait  obte- 
nus du  nm riale  de  barjte.  On  estime 
aussi  ce  qu’il  a écrit  sur  la  petite-vérole , 
sur  les  signes  de  la  mort,  et  sur  les  inhu- 
mations précipitée»  ; sur  le  système  de 
Brown,  euv:  mab  il  est  principalement 
.connu , hors  de  ^Allemagne , par  sd«  Att 
de  prolonger  la  vie  humaine,  art  auquel 
il  « donné  le  uom  de  Macrobiotique. 
Après  avoir  été  long-temps  Patilagomste 
du  m.vgnétniM  animal , M.  Hnfehmd  s’èit 
authentiqueolilitdéelaré  en  sa  faveur.  Ha 
inséré  dans  son  Journal,  en  1 8 ifi,  plusieurs 
observations  dont  il  reconnaît  U vérité. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  dont 
nous  indiquerons  : I.  Expériences  sur 
les  propriétés  et  les  vertus  du  muriate 
de  baryte  dans  diverses  maladies . Er- 
furt.  j 79*1  »n-4a-  IL  L*art  de  proton - 
r ta  vie  lux  main  c , 1798,  u part,  io- 
.La  quatrième  édition  a parti  a Berlin 
en  i8o5,  et  PiHreti  connaît  deux  traduc- 
tions françaises.  Dans  ret  ouvrage,  apres 
avoir  consulté  le*  annales  sacrées  et  pro- 
fanes sur  la  longévité  de»  anciens,  et 
avoir  rapproché  de  ccs  monuments  les  ta- 
bles chronologiques  de  tous  les  pays , 
l'auteur  croit  pouvoir  fixer  Fige  de 
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l'homme,  ou  le  née  plus  ultra  de  cet 
âge  , à aoo  «ns  environ.  H fait  voir  que , 
dans  tous  les  temps  , il  sVst  troové  des 
hommes  qui  ont  poussé  leur  carrière  jus- 
qu’à lao,  i4o,  160  ans,  ou  même  au- 
delà;  qu’au jourd  hui , comme  autrefois, 

1 homme  peut  atteindre  ce  terme,  pour- 
vu qu’on  prévienne  1rs  malheurs  de  la 
naissance , les  vices  de  l’éducation  physi- 
que et  morale,  les  erreurs  «Je  régimes  et 
les  mauvaises  influences  des  saisons  et  des 
climats.  L’ou\  rage  rstécritavec  beaucoup 
d’intérêt.  III.  Histoire  de  la  sanie,  con- 
tenant le  tableau  pbjsinue  de  la  géné- 
ration contemporaine.  IV.  Sy  sterne  de 
médecine  pratique , manuel  à l’usage 
des  leçons  publiques  et  des  praticiens , 
léna , 1800,  2 sol.  in-8°.  \ . Nouvelles 
annales  de  médecine  française  ; ouvra- 
ge périodique  , in  8°. , cou  inr*ncé  en 
1791*  ^ !•  Journal  de  médecine  prati- 
que et  de  chirurgie , i7<)5et  années  sui- 
vantes, iu-8°.  La  table  des  a»  premiers 
volume;»  a paru  en  1808.  N II.  Bibliothè- 
que de  la  médecine  pratique  du  xixe. 
siècle autre  ouvrage  périodique  » qui  a 
eu  beaucoup  de  sucre*  en  Allemagne. 
\UI.  Observations  sur  les  Jièv tes  ner- 
veuses .traduit  par  M.’Vaulv.  1807,111- 
8°. — Sonfrèrc,  Théophile  1 1 11  F 1 la  an  , 
né  à Dantzig  le  16  octobre  1760,  passe 
»our  un  des  plus  savants  juriscu'  suite» de 
'Allemagne.  Ih  était  conseiller  de  justice 
du  duc  de  Weimar  , et  professeur  n léna, 
lorsque  Duonaparte  le  choisit,  après  l’oc- 
cupation de  Dantzig  , pour  cire  hoiirgue- 
juesirc  de  cette  ville  ,et  y introduire  la 
législation  du  Code  Napoléon.  Ilcst  connu 
j ai  uu  gi  and  nombre d’ouvrage»  de  droit 
..public,  et  a long-temps  été,  ainsi  que 
hou  frère,,  l’un  des  collaborateurs  de  la 
,.%razettc  littéraire  de  lénafc  T. 

, HUGO  ( J.-L.-S.)  , né  le  îS.npvcmhre 
1773,  entra  au  set  lice  au  cotnmenre- 
.nicnt-dc  la  rtvolulio»,  el  l’flrm  succes- 
sivement jusqu'au  grade  d’adjudaut- 
qonimaudaut.  Employé  «n  Espagne  dans 
cette  qualité,  il  fut  uunmté  , au  mois  de 
décembre  1809,  conunaodcui  de  l'oi  drc 
fondé  par  Josepb-Ruoo*parte , el  fut  char- 
gé du  commandement  de  U prm  ince  d A- 
vila.  11  parvint  à y former  un  légintcnt 
de  chasseurs  à cheval,  se  distingua  Je  1 \ 
septembre  1810  , a i attaque  de  Gi-Fueu- 
les  doot  il  s'empara  ; et , le  18  octobre  * il 
battit  un  corps  espagnol  près  Yaldajos. 
Le  5 juillet  181  1 , il  délogea  l’ennemi  de 
s»  position  à liita,  el  le  vep  la  sur  la 
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rive  gauche  du  Tape.  Rentré  en  Franet 
en  181 3 , M.  Hugo  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  , le  1 1 septembre  de 
cette  année,  et  appelé,  dans  le  mois 
de  décembre , ait  commandement  de 
Thionville,  qu’il  mit  en  état  de  dé- 
fense , et  où  il  soutint  un  bombardement. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St. -Louis  le 
37  novembre  181 4-  A l'époque  de  la  se- 
conde invasion  des  etrangers  en  181 5, 
le  général  Hugo  résista  de  nouveau,  à 
Thionville,  aux  attaques  des  Prussiens;  et 
il  sauva  ensuite  la  ville  d'une  entière  des- 
truction , en  contenant  1.1  garnison,  qui 
voulait  se  défendre  jusqu’à  la  dernière 
extrémité,  malgré  les  ordres  du  Foi.  Le 
général  Hugo  est  passé  aux  Etats-Unis  ch 
1816.  S.  S. 

HUGUES  (Victor),  ancien  gouver- 
neur de  1a  Guiane  française,  commença 
par  être  ouvrier  dans  les  colonies,  et 
y jeta  les  forulementi  de  sa  fortune  par 
l'activité  et  l'intelligence  dont  il  fit  preuve 
en  diverses  occasions  Déporté  en  France 
par  les  Anglais  en  >793,  d devint  un  des 
sectateurs  les  plus  ardents  de  la  révolu- 
tion , et  fut  nommé  , à cette  terrible 
époque,  accusateur  public  près  les  iré- 
buuaui  révolutionnaires  de  Rochefort 
et  du  Brest.  Chargé  ensuite  de  mettre  à 
exécution,  à ^Guadeloupe  , le  décret 
de  la  liberté  des  nègres,  et  d’en  expulser 
les  Anglais,  il  entreprit  colle  opération 
en  *7<)4,  et  obligea  le  général  Gralmm 
de  capituler  pour  l’entière  évacuation  de 
l'ile,  qui  eut  lieu  eu  171)5.  Alors  il  s'en 
fit  une  place  d’armes , d'où  il  couvrit  les 
mers  de  corsaires  qui  désolèrent  le  com- 
merce ennemi.  Lu  1796,  les  Anglais 
ayant  repris  la  Guadeloupe,  et  saisîtes 
t>av  ires  et  les  marchandises  des  Français, 
Hugues  les  attaqua  à la  tête  d'un  corps 
de  républicains , et  les  força  d'abandon  - 
hcr  l'Ut.  Après  cette  expédition,  il  pu- 
blia, sous  la  date  du  3 février  1797,  uti 
arrêté  qui  autorisait  les  vaisseaux  de 
la  république  et  1rs  corsaires  français  à 
s'emparer  de  tout  bâtiment  neutre  qtlt 
serait  destine  pour  les  Iles  du  N eut  et 
sous  le  \enl,  livrées  aux  Anglais  et  oc- 
cupé* s par  des  émigrés.  Mais  ces  mesure# 
qui,  si  elle*  eussent  été  exécutée* , au- 
raient peut  être  etc  avantageuse»  à la  ré- 
publique , n’étaient  exercées  avec  rigueur 
qu'cuver*  les  particuliers. Hugues  pouvait 
seul  armer  ses  corsaires  de  matelots  et  cl© 
volontaire»  pris  dans  les  troupes.  Iæ  gé- 
uéaal  Lélardj,  coumiarujtaui  la  force  a*- 
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mée  à la  Guadeloupe , l'accusa , en  i 798 , 
de  vouloir  se  perpétuer  dans  l'emploi  que 
le  gouvernement  lui  avait  confié , en 
cherchant  à mettre  dans  ses  intérêts  1rs 
cnltivateors , et  à jeter  de  la  défa*  eur  sur 
le  général  Desfourneaux  et  sur  son  expé- 
dition: « Il  est  impossible , disait  le  gené- 
» rai  Pélardy,  de  dépeindre  fêtai  d’a- 
» bandon  dans  lequel  est  maintenant  la  - 
jj  colonie.  Nous  avons  trouvé  les  maga- 
i*  sins  dans  une  pénurie  extrême  ; les  hà- 
u Liment*  delà  république  étaient  vendus 
u ou  désarmés,  le  commerce  dans  l’inac- 
» tion , enfin  un  découragement  géné- 
pi rai.  a Ces  plaintes  , adressées  à un 
membre  du  directoire  , firent  rappeler 
Victor  Hugues  en  1798.  Il  fut  blesse, 
en  1799  , dans  un  duel  , à la  suite 
d'une  querelle  politique.  Nommé  par 
le  directoire,  vers  la  tin  de  cette  même 
année,  commissaire  à la  Guiane.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  ( 9 no- 
vembre 1799),  M.  Hugues  fut  con- 
firmé dans  son  emploi  par  les  consuls. 

Il  l’occupait  encore  en  décembre  1808, 
lorsque  les  Anglais  et  les  Portugais  vin- 
rent attaquer  Caïenne  : on  l'a  accusé 
de  n’avoir  rien  préparé  pour  leur  ré- 
sister, et  de  ne  pas  s’être  défendu  arec 
assez  de  fermeté.  Il  capitula  sans  convo- 
quer de  conseil  de  guerre,  ni  consulter 
les  autorités  civiles.  Sa  conduite,  dans 
cette  occasion  fut  l'objet  d’une  enquête 
en  1809.  11  fut  absous  des  charges  por- 
tées contre  lui,  par  un  premier  juge- 
ment , d’abord  cassé,  et  ensuite  confir- 
mé. M.  Victor  Hugues  est  resté  en 
France  depuis  celte  époque.  Les  détails 
qu’a  donnés  sur  sa  conduite  Brian  Ed- 
wards dans  son  Histoire  des  colonies 
anglaises  dans  les  Indes  occidentales  , 
•ont  loin  de  lui  être  favorables.  S.  S. 

HUGUET,  président  d’une  des  muni- 
cipalités de  Paris,  (ut  nommé,  en  1798, 
député  du  département  de  la  Seine  au 
conseil  des  anciens,  pour  un  an.  Il  fut 
réélu  en  mars  1799,  travailla  dans  les 
comités  , et  s'occupa  d’objets  d’adminis- 
tration. Il  entra  ensuite  an  tribunat,  on 
il  combattit  les  projets  pour  la  nouvelle 
organisation  du  tribunal  de  cassation  , et 
pour  l’extension  du  droit  de  tester.  Il 
parla  ensuite  plusieurs  fois  sur  des  objets 
de  finances,  devint  secrétaire  le  V>  août 
l8o3,puis  commissaire  du  gouverne- 
ment près  l’hôtel  des  monnaies  de  Paris, 
en  janvier  180$.  11  exerce  cncoie  au- 
jourd’hui les  mêmes  fonclious,  sous 
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le  titre  de  commissaire  du  Roi.  — IIu- 
GUET-DE-L4-V iGEiuE , secrétairc-géoc- 
ral  des  douanes  en  1816,  a cté  nommé 
administrateur  le  i5  janvier  1817.  B.  M. 

HULL  , brigadier-général  commau- 
danl  farinée  du  Nord-Ouest  des  Etats- 
Unis,  fut  chargé,  eu  181?,  de  l’expé- 
dition contre  le  Haut-Canada,  avec  uue 
armée  de  a5oo  homme»,  dite  ['armée  du 
Centre , dont  les  opérations  devaient 
être  secondées  par  le  général  Dcahorn. 
Le  général  Iltill  se  mit  en  inarche  le  ta 
juillet , en  adressant  aux  Canadien*  une 
proclamation  ainsi  conçue  : n Hâtez- 
a vous  de  profiter  de  (occasion  qui 
a vous  est  offerte  de  recouvrer  votre  in- 
» dépendance,  et  de  jouir  de  l’inestima- 
v ble  bonheur  de  devenir  citoyens  arac- 
x»  ricainsjcç  qui,  apres  l'avantage  d’être 
jd  né  chrétien  , est  la  plus  grande  faveur 
jd  que  Dieu  puisse  Taire  à l’homme  oivi- 
i>  lise.  Toute  résistance  est  désormais 
» inutile  : je  viens  avec  une  force  irré- 
» sistible  , vous  délivrer  de  l'oppression 
jd  des  Anglais.  Ce  sont  nos  ennemis  et  les 
» vôtres:  mais  aussi , aucun  de  ceux  qui 
u sera  trouvé  combattant  à côté  d’un  In- 
» dieu,  ne  sera  fait  prisonnier;  la  mort 
» sera  sur-le-champ  son  partage,  u Le 
général  Hull  s’empara  de  Sandwich  , pe- 
tite place  ouverte , après  avoir  traversé 
la  rivière  du  Détroit,  et  ravagea , sans  op- 
position , tout  le  pays,  jusqu'à  Moravia- 
lown.  Il  eut  ensuite  quelques  engage- 
ments avec  les  Anglais  sur  1a  rivière  Ca- 
nard, d’où  il  fut  repoussé  avec  perte,  et 
bientôt  obligé  de  se  retirer  dans  le  fort 
Détroit,  que  le  général  Brock  , com- 
mandant l’armée  anglaise  , fit  aussitôt 
investir,  et  dont , le  i5  août , il  commen- 
ça l’attaque,  après  avoir  sommé  le  gé- 
néral Hull  de  se  rendre.  Une  troupe 
d’indiens  eut  ordre  en  même  temps  d'at- 
taquer le  c.tmp  américaiu.  Le  géuéial 
Hull  se  détermina  à capituler  le  18.  Toute 
son  armée  , en  y comprenant  quatre  ré- 
giments de  milice  des  deux  provinces 
américaines  de  l'Ohio  et  du  Michigan  , et 
33  pièces  «l’artillerie  en  bronze  cl  en  fer, 
passèrent  au  pouvoir  de*  Anglais.  Les 
journaux  de  Boston  annoncèrent , en 
18 1 4,  que  le  général  IIiill  avait  été  tra- 
duit devant  une  cotir  martiale.  S.  S. 

FIULL1N  (Le  c*«mte  Pierre- AcorS'* 
Tl»)  , né  à Genève  le  6 septembre  1758  , 
fut  d’abord  garçon  limonadier  dans  cette 
ville,  fit  ensuite  un  court  apprentissage 
dans  l'horlogerie,  et  vint,  quelques  an- 
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nées  avant  la  révolution  , à Paris , où 
il  fut  à - la  - fois  domestique  et  bro- 
canteur de  montres.  Sa  fortune  coin- 
me  m a le  i\  juillet  1789,  à fa  prise  de  la 
Bastille.  Quelques  écrivait»  lui  ont  fait 
butineur  , sur  des  ouï-dire,  d'avoir  com- 
mandé deux  compagnies  de  gardes  natio- 
nales à cette  attaque  : la  vérité  est  qu’il 
11  'y  avait  point  encore  de  garde  nationale 
à cette  époque.  M.  Htdlin  était  d'une 
belle  taille,  jeune,  audacieux  : il  fut 
particulièrement  remarqué  dans  les  rangs 
du  peuple  du  faubourg  Si.  Antoine,  qui 
se  trouvait  le  plus  voisin  de  la  forte- 
resse, et  parut  au  premier  signal  sous  ses 
murs , tandis  que  le  régiment  des  Gardes- 
françaises  et  uue  immense  multitude  ac- 
couraient de  l'intérieur  de  Paris.  Comme 
on  voulait  faire  beaucoup  de  bruit  de 
cette  bagarre , on  supposa  qu’on  lui 
avait  déféré  un  commandement  qu'il 
n’eut  pas;  mais  le  hasard  Gt  qu'il  en- 
tra l'un  des  premiers  dans  la  place,  dont 
la  garnison,  composée  d'invalides  , avait 
ouvert  les  portes,  et  s'était  mise  à la  dis- 
crétion de  la  populace.  C'était  tout  ce  qu'il 
fallait  alors  pour  devenir  nn  personnage 
d’une  grande  importance.  On  a dit  que 
ce  fut  lui  qui  arrêta  M.  de  I.auncy  ; ce 
qui  était,  au  reste,  très  facile.  11  fit  lui— 
même  publier  celte  arrestation  comme 
un  beau  fait  d'armes,  et  il  était  naturel 
qu'on  le  lui  attribuât.  La  vérité  est  qu'il  ne 
lit  que  prêter  mainforle  à un  grenadier  aux 
gardes  nommé  Arnc,  qui  saisit  legouvcr- 
neur,  hors  d'état,  dans  ce  moment,  de 
faire  aucune  résistance  : encore  avait-il 
pour  anxiliaires  un  autre  personnage 
nommé  Cholat,  et  cet  odieux  Maillard  , 
depuis  président  d'un  tnbuual  d'assassins, 
dans  les  prisons  de  l’Abbaye.  Ces  quatre 
indiv  idus  se  chargèrent  de  faire  sortir  de 
la  bastille  M.  de  Launcy],  que  le  peuple 
voulait  immoler  sur  la  place,  et  de  le  con- 
duire à l’hotel-de-ville.  On  a dit  qu'ils 
filent  tout  ce  qui  dépendit  d’eux  pour  lui 
a inver  la  vie;  cela  est  probable  de  la  part 
d'H(iUii) , qui,  au  fond  , n'est  pas  un  mé- 
chant homme  : mais  ils  ne  purent  y parve- 
nir. Ce  malheureux  fut  massacre  en  arri- 
vant hur  la  place  de  Grève.  Les  exploits 
d'IIullin  dans  la  journée  du  if  juillet, 
lui  firent  déférer,  par  la  municipalité  de 
î’.iris,  le  titre  de  vainqueur  Je  la  Bus- 
til/e,  avec  une  petite  médaille  qui  rap- 
pelait cct  événement.  Plusieurs  indivi- 
dus obtinrent  le  même  honneur,  et  for- 
pi lient , pendant  la  révolution  , une 
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compagnie  plutôt  nominale  qu'effective^ 
qu'on  appela  les  vainqueurs  de  la  Bas- 
tille, et  ensuite,  1 c*  hommes  du  i4  juiU 
Ici , du  10  août , du  3i  mai,  du  i3  ven- 
démiaire  , etc.,  et  dont  ou  se  servit, 
comme  d’uu  épouvanUil,  pour  effrayer 
les  Pai  isiens  , toutes  les  fois  qu'on  voulut 
opérer  quelque  bouleversement.  Après  la 
prise  de  la  Bastille,  ou  entendit  tic*  peu 
parler  de  M.  Hullin.  On  a dit,  par  erreur, 
qu’il  eut  encore  part  aux  attentats  du  5 
octobre  , du  1 o août , etc.  : ce  qu'il  y a de 
sûr,  c'est  qu'il  fut  persécuté  et  emprison- 
né pendant  la  terreur.  Il  ne  sortit  de  pri- 
son qu'après  le  9 thermidor,  et  se  rendit 
alors  à l'armée  dlialie,  où  il  lit  les  pre- 
mières campagnes  sous  Buonaparte,  eu 
qualité  d'adjudaut-géiiéral,  cl  commanda 
le  château  de  Milan  en  1797  e!  1798:  il  lit 
arrêter  plusieurs  étrangers,  qui  tentaient 
d’en  faire  évader  lord  Bristol.  Renfermé 
dans  la  place  de  Gènes  à la  fin  de  1799*. 
il  fut  envoyé  à Paris  par  le  général  en 
chef,  et  se  trouva  ainsi  dans  la  capitale  » 
aussitôt  après  le  1 8 brumaire.  Buonaparte 
remmena  avec  l'armée  de  réserve  ; et  il, 
le  uomtna  encore  uiic  foi»  commandant 
de  Milan  après  la  bataille  de  Maicngo. 
Devenu  général  de  division,  M.  Hullin  re- 
çut le  commandement  des  grenadiers  de 
la  garde  consulaire  en  i8o3;  et,  daus  le 
moi»  de  mars  180.4,  il  fut  chargé  de  pré- 
sider le  conseil  de  guerre  qui  condamna 
à mort  le  dup  d'Enghirn.  ( V.  Ksouinrr, 
dans  la  Biographie  universelle.)  Tout 
Paris  sut  alors  qu'il  n'avail  rempli  cette 
odieuse  mission  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance, et  qu'il  fut,  pendant  plusieurs 
jour»,  malade,  et  dans  une  grande  agita- 
tion. Il  fut  nommé,  bien  tôt  après,  graud- 
ollicicr  de  la  Légion  d'honneur  avec  le 
litre  de  comte,  et  fit  la  campagne  d'Au- 
triche , où  il  se  distingua  ; fut  choisi  pour, 
commandant  de  la  place  de  Vienne  ; lit 
encore,  en  1 806  , la  campagne  de  Prusse, 
et  fut  commandant  de  la  place  de  Berlin. 
Revenu  à Paris,  il  ne  tarda  pas  à y être 
également  commandant  de  la  1 r«.  divi- 
sion militaire.  11  occupait  cette  place  en 
1$ tu,  lors  de  la  tentative  que  fit  le  gé- 
néral Mailel  pour  renverser  le  gouver- 
nement impéi  ial.  Ce  fut  à lui  que  ce  chef 
du  complot  s'adressa  d'abord  : n'ayant 
pu  lever  ses  doutes  et  vaincre  sou  hési- 
tation, il  tira  sur  lui  un  coup  de  pistolet, 
qui  11e  fit  que  le  blesser  à la  joue.  CelUs 
circonstance  fut  une  des  principales  cau- 
ses du  mauvais  résultat  de  la  conspira- 
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Von;  et  le  général  Ilullin  en  fut  ample- 
ment récompensé  par  Btiouaparle.  Il 
resla  commandant  de  Paris  jusqu'au  mois 
de  marslUi4*  et  accompagna  alors  l'im- 
pératrice à Blois.  Il  envoya  son  adhé- 
sion ainsi  conçue,  le  8 avril,  au  prince 
de  Tailcyraml  : « Dégagés  maintenant 
» du  serment  de  fidélité  que  nous  avions 
» prété  à l'empereur,  mon  ctat-major  et 
» mot  nous  empressons  d'adhérer  aux 
u mesures  prises  par  le  gouvernement, 
si  Mes  principes  sont  invariables;  je  me 
a dois  à ma  patrie  avant  tout  : persuadé 
# que  le  nouvel  ordre  de  choses  ne  a'éta- 
» blit  que  pour  son  bonheur,  je  prie  V. 
r>  A.  S.  de  vouloir  bien  être  l'organe  de 
» mes  sentiments  pour  la  chose  publi- 
ai que  , et  de  mon  dévouement  pour 
3i  notre  nouveau  souverain.  » Le  gêné* 
ral  Ilullin  écrivit  en  même  temps  an  mi- 
nistre de  la  guerre,  pour  lui  demander 
ses  ordres.  Cet  acte  de  soumission  n'em- 
péclia  pas  qu'il  ne  perdit  le  commande- 
ment de  Paris;  mais  il  le  recouvra  au 
ntoisde  mars  i8i5,  eu  remplacement  du 
comte  do  Ixihau , à qui  ce  commande- 
ment avait  été  provisoirement  confié  par 
Buonaparte.  Le  général  Ilullin  ftiluu  des 
premiers  à se  déclarer  en  faveur  de  l'usur- 
pateur; et  il  commanda  à Paris  jusqu'au 
retour  du  Roi.  Il  s'éloigna  de  cette  ville 
aussitôt  apres  ; fut  compris  dans  l’ordon- 
nance du  a4  juillet  i8)  5,  et,  au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  arrêté  dans  le  département 
de  l'Ain,  et  conduit  à Paris,  puis  envoyé  à 
Cosne  dans  le  département  de  la  Nièvre, 
patrie  de  sa  femme , pour  y être  détenu, 
jusqu'à  ce  que  les  chambres  eussent  pro- 
noncé sur  son  sort.  Mais  l'ordonnance  du 
17  janvier  1816  l'obligea  de  sortir  de 
France;  et  il  se  retira  d'abord  à Bruxelles, 
et  ensuite  à Hambourg,  où  il  se  livrait, 
eu  1817,  à des  spéculations  de  commerce. 

U. 

T1TJLOT  (Le  baron  Etieîixe  ) , né  le 
l5  février  1774»  embrassa  la  profession 
des  armes  pendant  la  révolution  , et  fut 
nommé  officier  de  la  Légion-d'honneur , 
après  la  bataille  d' Austerlitz.  Il  passa  en 
Espagne  en  1808,  et  se  distingua,  le  19 
fév  rier  1811 , à la  bataille  de  la  Gébora. 
Nommé  général  de  brigade  d'infanterie 
le  9 août  181a,  il  prêta  serment  de 
fidé|ité  à Napoléon  , le  1 1 mars  181 3 , et 
obtint,  le  19  novembre  de  celte  même 
année,  la  croix  «le  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'houneur.  Le  Roi  le  nomma  chera- 
b«-r  de  St.-Louis  lç  novembre  1814» 
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et  commandant  à Bar-sur-Omaîn.  Buo- 
uaparte  I employa  en  juin  i8i5  , dans 
la  i4«.  division  d'infanterie  , t\r . corps 
de  l'armée  de  la  Moselle.  Il  cessa  ensuite 
d'être  en  activité.  — Ho  lot  (J.-L.), 
fut  employé  eu  Espagne* en  qualité  de 
chef  de  bataillon  d'artillerie.  Il  sc  distin- 
gua, le  4 août  180S , nu  combat  de  Mé- 
dina «lel  ltio-Seco,  et  obtint  la  croix 
d'officier  de  la  Légion -d'honueur.  Il  con- 
courut ensuite  aux  opérations  de  l'armée 
de  Portugal,  et  fut  nomme  colonel  en 
1810.  Créé  chevalier  de  8t. -Louis  par 
le  Roi,  Je  ir  octobre  1 8 1 4 > *1  obtint 
le  commandement  du  6e.  régiment  tTao- 
tillcrie  à Rennes.  Le  colonel  Hulot 
commandait,  en  juillet  181 5 , l'artille- 
rie des  ville  et  citadelle  de  Lille  ; el 
ce  fut  lui  qui  provoqua  la  réunion  du 
conseil  de  défense,  dans  laquelle  l'auto- 
rité militaire  résolut  d'arborer  de  nou- 
veau l'étendard  des  lis.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Lille , voulant  donner  à cet 
officier  une  preuve  de  sa  reconnaissance, 
arrêta  , pur  une  délibération  en  date  du 
9 août  même  année , qu’une  épée  lut 
serait  offerte  au  nom  de  la  ville.  Cette 
épée  fut  remise  au  colonel  Ilttlot , par  le 
duc  de  Berri.  11  commande  aujourd'hui 
le  régiment  de  Douai , artillerie  à pied. 
— Hülot-d'Osert  (Le  comte),  ntaré- 
chal-de-camp,  frère  de  Mwc.  la  maréchale 
Mot  eau,  et  secrétaire-général  de  la  grande? 
chancellerie  de  la  Légion-d’honneur,  est 
né  à l'Ile-de-France,  où  son  père  était 
trésorier  de  la  colonie.  Il  a été  nommé, 
le  I».  avril  1817,  administrateur-géné- 
ral des  canaux  du  Midi,  d'Orléans  et 
du  Loing  , et  commandant  de  la  Légion' 
d'honueur  , le  ifr.  juillet.  8.  8. 

HÜLTMANN  ( Capel-Giierapo  ) 

figura  dans  la  révolution  opérée  eu 
Hollande  , à la  suite  de  la  conquête  do 
ce  pays  par  les  troupes  françaises,  en 
1794  , et  fut  chargé , en  septembre  1801, 
de  négocia  auprès  de  la  cour  de  Berlin 
»;<  renomvRion  à de»  territoires  enclavés 
dans  les  limites  de  la  république  batave. 
Après  avoir  réussi  dans  sa  mission  , il 
revint  à la  Haye  , en  juin  i8o3  , et  fut 
nommé  secrétaire-général  «b*  son  gou- 
vernement. En  janvier  1806  , il  devint 
directeur-général  des  beaux-arts  dans  le 
royaume  de  Hollande  , et  fut  appelé,  en 
i8i3 , à la  préfecture  des  Bmiclies-«b— * 
l'Issel , el  prêta  serment  à l’impératrica 
Marie-Louise , en  celle  qualité , le  0 mai 
de  la  tnéina  année.  jl.  M. 
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IIUMBERT , général  français,  né  à 
Ruuvroj  en  Lorraine  le  a5  novembre 
17 55,  « Lut  marchand  de  peaux  de  1. pin 
à f époque  de  la  révolution  Audacieux  , 
d une  belle  taille  , avec  de  l'intelligence  , 
du  courage  , et  prêt  à adopter  tous  1rs 
moyeu»  alors  m nombiriu  de  parvenir 
a la  fortune,  il  fit  bientôt  oublier  le 
luarcliaud  de  peaux  de  lapin  , par  scs 
exploits  et  le  tou  important  qu'il  sut 
prendre  dans  \r%  fonctions  qu'il  obtint. 
Nommé  général  de  brigade  le  9 aviil 
1 79.4  , il  fut  employé  à l'armée  de  l't  )ue»l , 
et  parcourut  aussitôt  divers  cantoitne- 
menu  , rendit  compte  des  infractions 
faites  à la  paix  par  Conuatin.  et  con- 
tribua à l'arrestation  de  ce  chef  roya- 
liste. A l'époque  du  18  fructidor,  le  gé- 
néral Humbert  fut  11  ti  des  champions  les 
plus  déterminés  du  directoire  , et  l'objet 
des  sarcasmes  îles  journaux  du  parti  roya- 
liste , qui  lançaient  contre  lui  un  graud 
nombre  d épigrammcs  relatives  à son 
premier  état.  Eu  1798,  il  fut  chargé  du 
commandement  des  troupes  destinées  à 
une  expédition  contre  l'Irlande:  il  dé- 
barqua à Kiilala  , se  joignit  aux  insur- 
gés , battit  d'abord  les  Anglais*  mais,  de 
beaucoup  inférieur  en  forces  , il  fut  en- 
veloppé cl  obligé  de  se  rendre.  Conduit 
en  Angleterre,  il  s'y  fit  admirer  par  va 
bonne  raine , et  ne  larda  pas  à être 
échangé.  En  1 799  , il  obtint  de  l'emploi 
dans  l'armée  du  Dauube,  et  y faiblesse. 
Il  fil  partie  de  l'expédition  de  Saint- 
Domingue  , en  180*2  ; chassa  les  noirs  du 
Porl-au- Prince,  dont  il  se  rendit  maître, 
et  repassa  en  France  en  i8o3.  Il  tomba 
ensuite  dans  la  disgrâce  de  Buon.iparte , 
à cause  de  ses  rapports  avec  la  princesse 
Borghèse,  selon  le»  uns,  cl  selon  d'autres, 
à cause  de  sou  esprit  de  républicanisme 
et  d'indépendance.  Exilé  en  Bretagne  et 
à la  veille  d'être  arrêté,  il  passa  furtive- 
ment aux  Etats-Unis  d'Amérique.  En 
1816,  K»  journaux  annoncèrent  que 
le  général  Humbert  avait  ras&mhlé  , à 
U Nouvelle  Orléans,  enviroo  nulle  hom- 
mes de  diverse»  nations  , et  qu’il  se 
préparait  à une  jonction  avec  le  princi- 
pal corps  des  insurgés  du  Mexique  , dont 
il  voulait  se  fa.re  nommer  général  en 
chef.  Il  parait  aujourd'hui  que  ce  bruit 
n'était  point  dénué  de  fondement.  Les 
journaux  espagnols,  eu  rendant  compte 
de  plusieurs  combats  livrés  aux  indépen- 
dant», ont  dit  positivement  que  leur  ar- 
mée était  coromaudce  par  le  general 


H U M 

français  Humbert  , qui  avait  éprouvé 
plusieurs  échecs.  U. 

HÜMBOLDT  (I-e  baron  Charles* 
Guillaume  de  ) , ministre  d'état,  cham- 
bellan ci  conseiller-privé  du  roi  de  Prusse, 
chef  du  bureau  des  cultes  , et  directeur- 
général  de  l'instruction  publique  , fut 
nommé  , en  1810,  ambassadeur  extraor- 
dinaire à h cour  de  Vienne,  et  cheva- 
lier de  l'Aigle-rouge.  Il  avait  été  aupa- 
ravant minisire  de  Prusse  à la  cour  de 
Rome,  lie  baron  de  Humbold  fut,  eu 
février  181 4 » un  des  plénipotentiaire»  des 
puissances  alliées,  qui  se  reunirent  à Cbà- 
tdlon-sur-Seine,  pour  y traiter  de  la  paix 
avec  la  France.  Il  se  fit  remarquer  nu  con- 
grès de  Vienne,  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances et  par  une  grande  habileté.  Il  y 
fut  un  des  principaux  auteursdu  projet  d« 
constitution , dont  la  discussion  dura  jus- 
qu'au 16  novembre  181 4-  Il  y fil  aussi 
partie  du  comité  généra)  d**s  huit  puissan- 
ces signataires  delà  paix  de  Paris,  pou  rie* 
questions  relatives  à l'abolition  de  la  traite 
des  nègres.  Le  i3  mars  181 5,  il  signa  la 
première  déclaration  des  mêmes  puissan- 
ces , sur  l'entrée  à main  armée  en  France 
de  Napoléon  Buotiaparte*  et,  le  la  mai 
suivant,  la  deuxième  déclaration,  qui  fut, 
pour  ainsi  dire  , la  dernière  profession  de 
loi  de»  puissances  européennes.  Il  con- 
clut aussi  avec  la  Saxe,  dans  le  courant 
de  ce  mois,  un  traité  de  paix  par  lequel 
le  roi  de  Saxe  renonçait,  en  faveur  de  la 
Prusse,  à s<-*  droits  sur  plusieurs  pro- 
vinces et  districts.  Ce  traite  fut  signé  à 
Vienne,  le  18  mai,  et  ratifié  le  ai. 
Nommé,  à la  fin  de  i8i5,  ambassadeur 
extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire à la  cour  de  Vienne,  M.  de  Huin- 
boldt  fut  rappelé  en  février  1816,  et 
envoyé  à Francfort,  au  mois  de  juillet, 
pour  les  négociations  relatives  aux  arran- 
gements territoriaux,  et  chargé  d'assister 
a la  diète  de  la  confédération  germani- 
que. Il  remit,  au  mois  d'octobre,  aux 
membres  qui  la  composaient,  un  mé- 
moire relatif  au  mode  à observer  dan* 
les  alfaire»  dont  la  discussion  leur  serait 
soumise.  A la  même  époque,  le  roi  de 
Prusse  , pour  récompenser  ses  service* 
le  fil  membre  du  conseil  d’état , et  lui 
accorda  une  dotation  en  immeubles,  avec 
un  revenu  de  cinq  mille  écu».  Dan»  le* 
premiers  mois  de  la  même  aimé»* , il  fut 
nommé  ambassadeur  à Londres  en  rem- 
placement de  M-  Jacobi-Klorst  : mais  en 
ce  UiOmeut  (sept.  1817)  il  ne  s’est  pas 
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encore  rendu  à ce  po*te , qui  !*•  loigne- 
i nu  * < 11  timon  ci<  » aiiairr»  de  la  Fuisse. 
IM.  de  Ilmiiholdt , indépend.immebt  de 
Ja  brillante  réputation  qu’il  *’e»t  acquise 
«fournie  diplomate  , ne  mérite  pas  moins 
d’èlre  cité  nmunc  littérateur.  Ou  a de 
lui  nue  excellente  traduction  de  Fimlart^ 
et  une  traduction  eu  vers,  de  la  tragédie 
à}-4gatncmnon  d'Eschyle  , qui  a paru 
vu  i8i(i.*6i  ou  a peine  a concevoir  com- 
ment , au  milieu  des  allaites  impor- 
tantes dont  ce  ministre  a été  chargé , 
il  a pu  trouver  le  temps  nécessaire  pour 
tin  ouvrage  qui  n’exige  pas  moins  d'éru- 
dition que  de  talent  poétique  ; l’étonne- 
ment  redouble  encore , lorsqu'on  lit  sa 
traduction  : elle  imite  les  mètres  grei  s , 
tant  dans  le  dialogue  que  dans  les  i lueurs; 
vielle  est  si  fidèle)  qu’elle  rend  l'original 
non  seulement  vers  pour  vers,  niait  mol 
pour  mot. C'est  un  véritable  tour  de  foi  ce, 
qui  n'était  possible  qu’en  écrivant  la  lan- 
gue allemande.  Ce  qui  n’eat  pas  moins 
surprenant  , c'est  que  M.  de  Iluuthold 
rsl  le  sas  ont  qui  a le  plus  étudié  la  lan- 
gue bas  que.  Logé,  dan»  un  de  »cs  voya- 
ges , chez,  un  curé  de  la  Biscaye,  ce  bon 
pasteur  parla  de  sa  langue  à son  hôte 
avec  tant  d'enthousiasme , que  le  voya- 
geur se  décida  sur-le-champ  à demeurer 
quelques  semaines  dans  ce  Villa  .-c,  lut 
Ions  les  ouviage»  basque»  imprimés  et 
manusciits  qu'il  put  se  procurer,  et  se 
mit  en  état  de  faire  connaître  à l'Europe 
une  langne  originale,  presque  inconnu  ne 
et  qui  ne  1 an  ml  le  a im  uue  autre  11 

vn  a déjà  publie  un  vocabulaire  d'envi- 
rons GoO  mots  dan*  le  tou>e  iv  du 
AfithriihUcs  •!  Adelnng  , continu 
M-  Vain  .1  S.  S- 

HUMBOLD  P ( rRénvRtC-Ur.Niti-» 
Ali  xasoj.-r,  baron  r>*  ),  célèbre  voya- 
geur, frère  du  précédent,  est  né  a Bcr- 
!•*»  le  i/|  septembre  1769.  Après  avoir 
étudié  à Gu  ttiugue , à Francfort-su r- 
l'Oder  , puis  à l’école  de  commerce  de 
Hambourg  (A' op.  Bdch.  Biographie  uni - 
verte  lie  ' , il  fit,  en  1790,  son  premier 
voyage  en  Europe  , avec  Forsier  et 
Getms,  parrooriit  les  bords  du  H h n,  la 
Hollande  c P Angleterre , et  publia  ses 
( Ibsenaitions  sur  les  basaltes  du  W in  , 
Brunswick,  171)0,  m-8°.  En  1791  , il  étu- 
dia, à Freiberg . la  minéralogie  et  la  bo- 
tanique, sous  WerneC)  et  fit  imprimer, 
en  iôc>3,  à Berlin,  son  Specimen  Flotte 
Fret  berge  nsis  sublerraneœ.  En  1790  , il 
devint  assesseur  du  conseil  des  Uiiuc*  à 
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Berlin,  pu  s directeur-général  des  mines 
de  la  principauté  d’Anspach  cl  de  Bny- 
rcutbycn  l'raiiconie.  Il  y forma  demagid- 
jiques  éiabhsscmenls.  tels  que  l'école  do 
»Sl«  ben  , et  fut  aussi  l'un  des  premiers  À 
répéter  les  belles  expériences  deGahani. 
■Non  routent  d'observer  l'irritabilité  mus- 
culaire et  nerveuse  sur  les  animaux  , 
il  eut  le  courage  de  faire  en  ce  genre  y 
sur  Jui-méme,  des  expériences  tic»  dou- 
loureuses , dont  il  publia  le  résultat  , avec 
quelque»  remarques  de  Blmneiil.ach  , 
iI.iiih  un  ouvrage  écrit  en  alicnia nd  , Ber- 
lin, 1796,  Vol.  m-8°.  Le  premier  vo- 
lume a été  traduit  en  français,  par  J.  F. 
IV.  Jailelot,  sous  ce  titre  : I.tpai  nces 
sur  te  galvanisme , et  en  général  sut4 
l* irritai  ton  des  libres  musculaires  et 
ner.  eûtes  , 1779,  in-8«.  En  1795,  M de 
Ilumbnldt  voyagea  en  Italie  et  en  Siii$m‘, 
avec  M.  l'reiedt  lien  ; et  en  1797,  »l  Viisfc 
avec  son  frère  à Paris,  où  il  fit  con- 
naissance avec  M.  Aimé  Boiipland.  Il  eut 
alors  quelque  envie  de  faire  partie  de 
1 expédilioti  «lu  capitaine  Baudin  ; maie 
le  renouvellement  des  hostilités  avr# 
l'Autriche  l'eiupécba  de  s'embarquer. 
Dès  ce  moment,  M.  de  flumholdt  son- 
gea sérieusement  à exécuter  le  plan  qu’il 
avait  formé  depuis  long-temps  de  visiter 
rOrient  en  philosophe.  Il  desirait  vi vr* 
nient  de  joindre  l’expédition  qui  était 
partie  pour  l'Egypte  , d'où  il  espérait 
pénétrer  dans  l'Arabie,  et,  de  là,  dans 
les  établir.senienis  anglais,  en  traversant 
le  golfe  Per»iquc.  Il  attendit,  pendant 
un  pansage  u bord 
d'une  frégate  suédoise  qui  detail  cou- 
• nation  à Alger. 
A la  fin,  pi  voyant  qu’il  trouverait  fa- 
cilement en  Espagne  les  moyens  de  pa*- 
ser  en  Barbarie,  il  s’y  rendit  , empor- 
tant avec  lui  une  collection  considérable 
d'instruments  de  physique  et  d'aslrouo- 
ruie.  Mai»  après  un  séjour  de  quelques 
mois  à Mailr  d , il  obtint  de  la  coor 
d’Espagne  la  permission  de  v isiler 
colonies  du  Nouveau-Monde.  Il  manda 
aussitôt  de  Paris  M.  Bonpland  ; et  ces 
deux  amis  s'embarquèrent  à la  Coro- 
gne, sur  un  vaisseau  espagnol.  IL  arri- 
vèrent à Culmina  , dans  l'Amérique- 
Méridionale  , au  mois  de  juillet  179*).  I.e 
reste  de  Paniiee  lut  emploie  à visiter  le* 
provinces  de  la  Nouvelle- Andalousie , 
et  la  Gmane  espagnole.  De  retour  à 
Cnmana  , par  la  mission  des  Caraïbes  , 
ils  »«  rendu  eut  eu  1800 , à i'àlc  de  Cuba, 
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où  , pendant  nn  séjour  de  trois  mois  , 
M.  de  Humboldt  détermina  la  longitude 
de  la  Havane  , et  aida  les  planteurs  à 
construire  des  fourneaux  pour  la  prépa- 
ration de  leurs  sucres.  En  180I , de  faux 
bruits  répandus  sur  le  voyage  du  capi- 
taine llaudin  , lui  firent  naître  le  désir 
«le  le  rencontrer  ; mais  afin  d’éviter  1rs 
accidents,  il  envoya  en  Europe  ses  col- 
lections et  ses  manuscrits,  et  se  mit  en 
route  au  mois  de  mars.  La  mauvaise 
saison  l'empêcha  de  suivre  la  direction 
qu'il  s’était  tracée-  et  il  résolut  d'aller 
visiter  la  superbe  collection  de  Mutis, 
célèbre  naturaliste  américain.  En  septem- 
bre 1801  , M.  de  Hiimbold  commença 
son  voyage  pour  Quito,  où  il  arriva  au 
mois  de  janvier  1802.  Là,  il  put  enfin 
sc  reposer  tic  scs  fatigues,  et  jouir  dej 
plaisirs  de  l'hospitalité,  au  milieu  des  plus 
belles  productions  de  la  nature.  Ce  fut  en- 
core là  que  M.dc  Humboldt,  accompagné 
du  fils  du  marquis  de  Sel  va-Alègre,  qui, 
par  amour  pour  les  sciences  , ne  l’avait 
pas  quitté  depuis  son  arrivée  à Quito,  sc 
résolut  à une  entreprise  dont  l'exécu- 
tion devait  lui  coûter  tant  de  peine  ; eufin 
ce  fut  de  là  qu’il  partit  vers  le  milieu  de 
l’été  pour  le  volcan  de  Tungaragno, 
et  le  Nevado  del  Chimhoraio.  Ils  tra- 
versèrent les  ruines  de  liiobamha  et 
d'autres  villages  détruits , le  7 février 
1797  , par  un  tremblement  de  terre 
ui , dans  un  instant , engloutit  plus  de 
0,000  personnes.  Enfin,  après  des  ef- 
forts incroyables,  ils  arrivèrent  le  *i3  juin 
sur  le  revers  orieulal  du  Cbiniborazo,  et 
établirent  leurs  instruments  sur  le  bord 
d’un  rocher  de  porphyre  , qui  se  pro- 
jetait au-dessus  Je  l’espace  immense  que 
couvrait  une  neige  impénétrable.  Une 
brèche,  large  de  cinq  cents  pieds,  em- 
pêcha leurs  progrès  ultérieurs.  La  den- 
sité de  l’air  était  réduite  de  moitié;  ils 
éprouvaient  un  froid  perçant;  leur  res- 
piration était  pénible,  et  le  sang  coulait 
de  leurs  yeux , de  leurs  lèvres  et  de 
leurs  gencives  : ils  claieut  alors  sur  le 
point  le  plus  élevé  qui  eût  jamais  etc 
foulé  par  les  pieds  d'un  mortel.  Sa  hau- 
teur , qui  surpassait  de  trois  mille  quatre 
cent  quatre  vingt-cinq  pieds  l’élévation 
À laquelle  la  Condaimne  parvint  en 
1^45,  était  de  dix-neuf  mille  cinq  ccnls 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  l)e 
cette  position  extrême  , ils  trouvèrent , 
nu  moyen  d’une  opération  trigooomé- 
triqne , que  le  sommet  du  Chjjouboraxo 
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était  encore  de  deux  mille  cent  quarante 
pieds  plus  élevé  que  le  point  d’on  ils 
opéraient.  Après  avoir  terminé  ces  im- 
portantes observations  , M.  de  Ilumbohlt 
dirigea  sa  roule  vers  Lima  , capitale  du 
Pérou.  Il  resta  quelques  mois  dans  celte 
ville,  enchanté  de  la  vivacité  et  de  l'in- 
telligence des  habitants.  C’est  pendant 
son  séjour  chez  les  Péruviens , qu’il  ob- 
serva , au  port  de  Callao  , l'émersion  du 
passage  de  Mercure  sur  le  disque  du  so- 
leil. De  là  il  si*  rendit  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  , où  il  séjourna  pendant  un  an  ; il 
arriva  à Mexico,  en  avril  i8o3. 11  trouva  f 
dans  les  environs  de  cette  ville  , le  tronc 
du  fameux  Cheirostnnon  Platanuïdes  , 
le  seul  arbre  de  cette  espèce  qui  soit 
dans  la  Nouvelle-Espagne  : il  est  de  l’an- 
tiquité la  plus  reculée  , et  a neuf  aunes 
de  circonférence.  Les  travaux  de  M.  de 
Humboldt  commençaient  à tirer  à leur 
fin.  Il  fit  encore  quelques  excursions  dans 
les  mois  de  janvier  et  de  février  1804  ; 
niais  ce  furent  les  dernières , et  il  ne  tarda 
pas  à s'embarquer  pour  la  Havane.  Au 
mois  de  juillet,  il  mit  à la  voile  pour 
Philadelphie  ; et  après  avoir  séjourné 
quelque  temps  dans  le*  Etats-Unis  , il 
traversa  l'Atlantique,  et  arriva  eu  P1 rance, 
après  six  années  marquées  par  les  tra- 
vaux les  plus  utiles  et  les  plus  satisfai- 
sants, mais  remplies  de  fatigues  , de 
dangers  cl  d’inquiétudes  de  tout  genre. 
Pendant  son  voyage,  M.  de  Humboldt 
a rectifié  , par  les  opérations  les  plus 
exactes  , les  erreurs  qui  avaient  été  com- 
mises çn  fixant  la  position  géographique 
d*  la  plupart  des  points  du  Nouveau- 
Monde.  Il  a aussi  découvert  un  moyen 
très  ingénieux , et  préférable  à toutes  des- 
criptions, pour  montrer  sous  un  même 
point  de  vue  les  résultats  cumulés  de  scs 
observations  topographiques  et  minéralo- 
giques. Il  a donné  des  profils  des  sections 
verticales  des  pays  qu’il  a visités.  L’her- 
bier qu’il  a rapporté  du  Mexique  , est  un 
des  plua  riches  en  plantes  exotiques  qui 
ait  jamais  été  transporté  en  Europe:  ü 
se  compose  de  six  mille  trois  cents  es- 
pèces différentes.  Possédé  du  désir  ar- 
dent des  découvertes  , et  doué  de  tous 
Jes  moyens  de  satisfaire  cette  noble 
ambition  , M.  de  Humboldt  a étendu 
scs  recherches  à toutes  les  branches  de 
l’ordre  physique  et  de  l'ordre  social.  î#a 
masse  des  renseignements  curieux  qu’il 
a rapportés duNotiveau-Monde,  surpasse 
tout  ce  qui  a jamais  été  le  résultat  de* 


HUM 

recherche*  de  tout  autre  individu.  Iî  a 
répandu  de  nouvelles  lumières  sur  l'his- 
toire de  notre  espèce , reculé  les  limites 
de  la  géograph  e mathématique,  et  ajoute 
une  infinité  d’objets  nouveaux  aut  tré- 
sirs  de  la  botanique  , de  la  zoo’ogie  et 
de  la  minéralogie.  Ce»  précieuses  acqui- 
sitions, classée»  chacune  dans  le  règne 
auquel  elles  appartiennent , ont  été  pu- 
bliée» en  t8Ô5  -,  et  années  suivantes, 
à Paris,  à H.imbonrg  et  à Londres , de 
cette  manière:  I.  Parage  aux  régions 
équinoxiales  du  nouveau  continent  , 
pendant  les  années  1799,  1800,  »8oi, 
1803,  i8o3  et  180/4  , (\  vol.  in»4®.  Le 
premier,  publié  en  181.1-1817  , a aussi 
paru  en  4 vol.  in-8a-  II.  P ues  des  Cor- 
dillères et  monuments  des  peu/des  in- 
digènes de  C Amérique,  1811,  a Col. 
grand  in  loi. . fig.  ; 18  1.4  , 'J  sol.  in-8".  III. 
Recueil  d'observations  astronomiques , 
et  de  mesures  exécutées  dans  le  nouveau 
continent , o vol.  iu-4°-  M.  de  Humboldt 
n'a  rien  négligé  pour  vérifier  ses  calculs. 
Il  a présenté  à l'examen  du  bureau  des 
longitudes  une  partie  de  ses  observations 
astronomiques  sur  les  distances  lunaires, 
et  les  éclips»  s des  satellites  de  Jupiter. 
Près  de  cinq  cents  hauteurs  barométri- 
ques ont  en  outre  été  calculées  par  M. 
Pronv,  d’après  la  formule  de  M.  La  Place. 
IV.  E ssai  sur  la  géographie  des  plantes, 
ou  Tableau  phy  sique  des  régions  équi- 
noxiales , fondé  sur  des  observations  et 
des  mesures  fautes  depuis  le  10e.  degré 
de  latitude  australe , jusqu’au  10*.  de 
latitude  boréale  , in-^”-  , avec  un  grand 
tableau.  V.  Plantes  équinoxiales  re- 
cueillies au  Mexique  , dans  V (le  de 
Cuba  , dans  les  provinces  de  Caracas  , 
de  Cumana  , etc.,  2 vol.  in-fol.  VI.  Mo- 
nographie des  Mclastomes  , a vol.  in- 
fol. VIL  Nova  gênera  et  spreies  plan - 
tarum , 3 vol.  in-fol.  VIH.  Recueil  d'ob- 
servations de  zoologie  et  d'anatomie 
comparées , fuites  dans  un  voyage  aux 
Tropiques  , 1 vol.  in-ij0.  IX.  lissai  po- 
litique sur  la  Nouvelle-Espagne , 1811, 
a vol.  iu-i°.  cl  atl.  in-fol. , ou  5 vol.  in- 
8°.  fig.  X.  Physique  générale  et  géo- 
logie, 1 vol.  in- 4 ’.  (n'a  pas  encore  paru). 
XI.  An  sicilien  der  Natur,  Tubingrn  , 
1808,  in-8°.,  traduit  en  fiançai»  sou*  1rs 
veux  de  l’auteur,  par  M.  Eyriès  , sous 
ce  titre  : Tableaux  de  la  nature.  Paris , 
1808,  a vol.  in-ta.  XII.  De  distribu- 
tionr géographie â jdantarunt  secundùm 
vali  Uinpcricm  cl  altûudinern  mon - 
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tiutn  proie  gomena  , Paris,  1817,  in-8°. 
XIII.  Sur  l'élévation  des  montagnes  de 
l’Inde , in*8°.  d«  vingt-trois  pages.  MM. 
de  Humboldt  et  llonpland , uni»  par  les 
liens  de  I amitié  la  plus  étroite  , ayant 
partagé  toute»  les  fatigue s et  tous  les  dan- 
gers de  leur  voyage,  sont  convenus  que 
leurs  publications  porteraient  le»  nom» 
de  tous  deux  à-la-fois , lu  préface  de  cha- 
que ouvrage  ann  inrant  auquel  des  deux 
était  duc  spécialement  telle  ou  telle  par- 
tie. M.  de  Humboldt  a travaillé  aussi  en 
commun  avec.  M.  Gay-Lussac.  Il*  ont 
vérifié  ensemble  la  théorie  de  M.  Biot  , 
sur  la  position  de  l’équateur  magnétique  * 
et  il»  ont  trouvé. que  le*  grandes  chaînes 
des  montagnes-,  1rs  volcans  mrnie  em- 
brasés , n'avaient  aucune  influence  sen- 
sible sur  la  force  magnétique , et  que 
celte  force  diminuait  progressivement  à 
mesure  qu’on  s'éloignait  de  l'équateur 
terrestre.  On  .1  publié  dan*  plusieurs  lan- 
gues des  l'elalion*  des  voyages  de  M.  de 
Humboldt:  mais  il  lésa  désavouée»  en  fai- 
sant paraître  celles  que  nous  avons  men- 
tionnées dans  le  courant  de  cet  artftüe. 
Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  cet 
infatigable  voyageur  a formé  le  projet 
de  visiter  les  Alpes  du  Tliibet,  dont  le 
pic  le  plus  élevé  «surpasse  , dit-on,  le 
Cbimborazc  de  3700  pieds.  Dans  une  des 
séances  de  l'académie  des  sciences  de 
1817,  il  a fait  connaître  sa  Carte  du 
fleuve  de  l’Orénoquc , qui  présente  lit 
phénomène  de  la  jonction  de  ce  fleuve 
immense  et  de  celui  des  Amazones  par 
les  eaux  intermédiaires  du  Hio-Ncgroj 
confluence  que  d'Anville  avait  devinée  y 
mais  dont  on  doutait  jusqu'à  présent. 

S.  S. 

nüNT , fa  meux  démagogue  anglais  , 
s'e*t  fait  remar  jucr  par  ses  sorties  vi- 
rulentes contre  le  ministère  , et  mémo 
contre  la  famille  royale,  qu’il  a plusieurs 
fois  attaqué*  sou*  prétexte  de  réforme. 
En  septembre  I S 1 6 , dans  une  assem- 
blée populaire,  tenue  sur  la  place  du 
palais  , quartier  d \N  estminster  , il  pro- 
posa, comme  second  article  de  l'arrélédo 
rassemblée,  la  suppression  des  folles  dé' 
penses  du  gouvernement,  pour  des  place» 
inutiles,  pour  des  salaires  exorbitants, 
pour  une  liste  civile,  dévorante  et  insa- 
tiable, pour  la  bande  des  mercenaires  de 
la  cour  dans  la  chambre  des  commîmes, 
pour  l'organisation  d’un  corps  de  pillards 
réguliers  , dits  sinecuristes  , et  d'une 
éuorme  armée  permanente  ; enfin  il  de- 
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manda  que  la  représentation  nationale 
subit  une  réforme  radicale.  H ajouta, 
avant  la  fin  de  rassemblée  , quelques 
phr.xes  dans  lesquelles  il  appelait  Piuun 
grand  voleur  etuo  chien  sanguinaire.  Il 
reçut  une  sévereremontrtoce,  imprimée 
dans  le  Times,  et  qui  prémunissait  tous 
Ica  honnêtes  gêna  contre  sas  tentatives 
pour  faire  revivre  l'esprit  du  jacobinisme. 
A In  suite  de  rassemblée  tumultueuse  de 
Spalù-Ids,  il  fut  choisi  par  la  populace, 
pour  présenter  une  pétidou  au  prince- 
régent.  Effectivement , il  l'adressa  au 
lordSidmouth,  qui  T informa  que  S.  A.  R. 

I avait  reçue.  M.  Hunt  ül , au  sujet  de 
cette  réponse  laconique,  nu  fort  long  dis- 
cours contre  la  maison  d'Hanov  re.  Il  ne  fut 
Ml» appelé  à la  dernière  assemblée  popu- 
aire  de  Westminster;  H lorsqu'il  voulut 
parler  dansrasscinblécptibliquedeUeii*», 
près  Salisbury  , au  sujet  de  l’adresse  vo- 
tée pour  témoigner  au  prince-régeut 
l'horreur  ressentie  lors  de  Patientai  con- 
tre sa  personne , il  ne  put  se  lait  e 
entendre  , et  fut  toujours  interrompu 
paqÿes  cris  : A bas  J/ tint,  point  de 
liant.  11  s'est  rendu  plusieurs  (ois  à Ilath 
et  autres  villes,  pour  y tenir  des  assem- 
hléi-s  de  la  populace  , semblables  à celle 
<1«  Npafields.  — Ile «•$.  ( James -Ilenri- 
Leigh  ) , fils d'Ltaac  Hunt,  réfugié  amé- 
ricain , naquit  en  1784  , et  fut  élevé  à 
l'bôpit«l  du  Christ.  Lorsqu'il  quitta  cet 
établissement , il  exerça  la  profession  de 
procureur  , et  obtint  ensuite  une  place  du 
gouvernement,  qu'il  fut  obligé  de  quit- 
ter , ayant  établi,  en  i8mj,  un  journal 
sous  le  nom  de  ['Examinateur.  Il  était 
auparavant  éditeur  d'un  autre  papier  ap- 
pelé les  Nouvelles  { the  News  ).  Sa  der- 
nière spéculation  ne  fui  pas  plus  henreuse; 
car , ayant  publié  un  libelle  violent  contre 
le  prince- régent , il  fut  mis  en  prison. 

II  a publié  : 1 Juvenilia  , ou  Poèmes 
écrits  entre  les  tiges  de  douze  et  de 
seize  ans  , 1801  , in- 13.  II.  Sur  la 
folie  et  le  danger  du  méthodisme , 

i8oy,  in-8J>.  111.  Réponse  du  réfor- 
miste à l'article  sut  l’état  des  partis , 
dans  l’Edtnburgh  Revit  w , iSio,  iu- 
S*.  IV.  Le  lié  fléchisseur  ( The  Reflcc- 
ior  ),  ouvrage  périodique,  N°.‘  I , i8i«. 
V.  Essais  critiques  sur  les  acteurs  des 
théâtres  de  Londres  , »8o8,  in- 8°.  VI. 
Contas  classit/uct , choisis  dans  les  ou- 
vrages des  auteurs  les  plus  distingués , 
5 sol  io-ia.  VII . J. a l4' été  des  poètes  , 
et  autres  pièces,  i8i4>  iw-12. 


Tl  U S 

HUPPE , colonel  polonais,  né  à Varso** 
vie,  est  d'une  fa  mille  originaire  de  Frauce; 
il  était  jeune  encore,  et  Lavait  que  legraJe 
de  sous-officier  d'artillerie  , lorsqu'il  prit 
Une  part  très  active  aux  trois  jours  de  la 
révolution  de  Varsovie,  en  irq  j ,*ii  pour- 
fuivaul  les  Russes  à coups  de  canon,  dans 
1rs  rues  et  les  places  publiques.  Ayant  rem- 
placé successivement,  pendant  ces  trois 
jours,  les  officiers  de  son  détache meut , 
qui  furent  tous  tués,  il  se  trouva  , le  troi- 
sième jour,  commandant  de  sa  compa- 
gnie, réduite  à quelques  hommes.  An  pre- 
mier signal  de  ralliement  aux  arméesfran- 
çaiaea,  en  1802,  M.  Iluppe  accourut  en 
X rance  , et  il  y organisa  une  compagnie 
h'gère,  attachée  au  corps  des  lancier» 
»»us  les  ordres  du  géucral  Itoznieskv. 
Pendant  le»  diverses  guerres  qui  ont  rem- 
pli le  règne  de  Buonaparte,  il  11'csi  point 
de  grande  bataille  ou  cet  officier  ne  sc 
soit  distingué.  H combattit  toujours  à la 
tête  du  7*.  régiment  de  lanciers,  dont 
il  était  devenu  colonel,  et  auquel  il  avait 
attaché  toute  sa  réputation.  Ayant  suivi, 
en  181 5,  les  drapeaux  de  Farinée  de  la 
Loire,  il  a éprouvé  de  grandes  difficultés 
à rentrer  en  activité  au  service  actuel  de 
Pologne.  De. 

HUS  (Auguste),  né  à Turin  en  1769 , 
est  (ils  d'un  maître  de  danse  décrite  ville. 
11  exerçait  lui- même  cette  profession 
lorsque  la  révolution  de  France  éclata. 
Il  en  embrassa  les  principes  avec  chaleur, 
se  rendit  à Paris,  et  écrivit  une  fonle 
d'articles  dans  les  journaux  révolution- 
naires. Après  l'etablissement  du  direc- 
toire, il  fnteuvoyé  en  Piémont,  pour  j 
propager  le  système  delà  réunion  de  c<r 
pays  à la  France.  Dès  que  cette  réunion 
fut  consommée,  M.  Hus  devint  sous-hi- 
bliotbécairc  è Turin.  En  180$,  il  perche 
cette  place,  et  revint  à Pam,  ou  il  fut 
employé  dans  la  police.  Pendant  les  cent 
jours  de  181 5,  il  publia  un  pamphlet  ott 
il  attaqua,  île  la  manière  la  plus  viru- 
lerfle  , des  hommes  de  lettres  qu'il  avait 
encensés  quelques  joufs  auparavant. 
INI.  Auguste  Uns  n’a  rien  n envier  au  bien- 
heureux Scudéri, 

Dont  la  fertile  plume 

Prutloui  les  moi»,  moi  peine,  eufanter  un  volume. 

Il  ne  se  pas*c  guère  de  semaine  où  cet 
abondant  écrivain  ne  mette  au  jour  quel- 
que nouvelle  brochure.  Politique.  »im- 
raie,  littérature,  philosophie,  critique  y 
tout  est  de  son  dwji&itie.  Nom  bornant 
à donner  les  litres  de  quelques-unes  d« 


Digitized  by  Google 


4 


nus 

tes  innombrables  productions,  nous  ne 
nous  permet  trous  aucune  réflexion  sur 
leur  mérite,  qir.su  teste  personne  n’est 
tenté  de  contester.  I.  Tablettes  <Vun 
voyageur  au  commencement  du  xixs. 
siècle  , ou  Course  sentimentale  et  philo- 
sophique de  'Turin  à Paris  , juin 
1810,  m-8®.  II.  Fers  sur  les  promena- 
des de  S.  1/.  C empereur  et  roi,  iSi3{ 
in  - 8°.  III.  Imprécations  patriotiques 
contre  le  trahie  Moreau , 181 3,  in- 
8 *.  IV.  L’origine  de  la  paix  ou  l’ heu- 
reux retour , 181 4»  »n-8°.  V.  Homma- 
ge aux  Bourbons  ; la  renaissance  des 
Iis  en  France  , m-8'.  VI.  His- 

toire de  Suthauguse , 1 8 1 5 , tn-8°.  C’est 
l’histoire  de  l'auteur.  Suthauguse  est  l a- 
narrant  in  c de  Aug.  Hus.  VIT.  Les  Al- 
pes illustrées  à la  fin  du  xrme.  siècle  , 
ou  'Trois  Penseurs  ries  au  pied  des 
Alpes  et  devenus  célèbres  à Paris , 
par  IO. X , l’ermite  du  boulevard  du 
Panorama , août , 1 8 1 7 , in-8°. , impri- 
me à très  petit  nombre  d’exemplaires. 
Les  trois  personnages  célébrés  dans  cet 
opuscule  , dédié  à l’ombre  auguste  de 
Mmc.de  Staël , sont  MM.  Boltcm,  Botta 
«t  Cb.  Rossi.  \ III.  Paris  h la  fin  de 
ou  Trois  Lettres  à l’ordre  du 
jour  , précédées  de  deux  Fragments 
d'histoire  philosophique  sur  Lhnrle- 
•oagne  et  Henri  IV.  — HUS  ( Erci:- 
wes)  est  auteur  de  plusieurs  mélodra- 
mes et  panlotuimes  , entre  autres  : I. 
JJ1  Ingénu  ou  Le  sauvage  du  Canada , 
pantomime,  i8o5,  in  8U.  II.  Ildemor  et 
Zulcma  ou  L’étendard  du  prophète , 
mélodrame,  t8o5,in-8°.  III.  (Avec  Guil- 
let),  Le  gascon P gascon  malgré  lui, 
opéra  bouffon,  i8o5,  in-8°.  IV.  La  fille 
mal  gardée , ou  II  n’est  qu’un  pas  du 
mal  au  bien , 1812  , in-8°.  D.  B.  L. 

HIJSSON  (Henri-Marie),  docteur 
en  médecine,  est  né  le  a5  mai  1773,  à 
Bcims,  où  son  père  était  lieutenant  du 
premier  chirurgien  du  Roi.  Elevé  nu  col- 
lège de  Laon,  il  obtint  au  concours,  en 
1783,  une  bonrse  au  collège  de  Louis- 
Je  - Grand  , et  vint  y continuer  ses 
cours,  fies  études  médicales  auxquelles  il 
a’etait  livré  en  sortant  du  collège,  furent 
interrompues . en  1793,  par  son  départ 
pour  les  armées,  où  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité.de  sous^aide.  Cependant  il  profila  de 
i 'instruction  qu’il  pouvait  acquérir  dans 
les  hôpitaux  militaires;  cl, en  1793,  il  fut 
^leré  au  grade  d’atde-major.  En  <794* 
«ju;IUi  I armée  pour  venir  étudier  lu  mc- 


H U S 437 

decine  a Paris  , où  il  était  envoyé  par  sou 
district,  après  un  concours.  M.  Husuon 
fat  le  condisciple  de  Bichnt,  de  MM.  Du- 
înénl,  Alibert , liicheraml  et  Ditpuylren; 
cl  Use  montra  constamment  leur  émule. 
En  1799,  il  fut  admis  à l’exercice  do 
la  médecine.  Sa  Dissertation  , dans  la- 
quelle il  présente  des  idée>  nouvelles  dr 
M.  Halle,  sur  les  tempéraments  , est 
une  des  plus  estimées  de  la  collection 
in — 8°.  Dana  la  même  année,  M.  lluyson 
fut  nommé  aide-bibliothécaire  à fécole 
de  médecine  de  Paris.  Lorsqu’on  1800 
la  vaccine  fut  introduite  eu  France,  il 
fut  nommé  secrétaire  du  comité  de  vac- 
cine. On  s’accorde  généralement  à dire 
que  c’est  surtout  au  zi  le,  à l'activité 
de  M-  Ilmsoti , à la  clarté  de  ses  instruc- 
tions, qu’est  due  la  rapidité  avec  laqtn  Ile 
l'inondation  vaccinale  s’est  répandue  en 
France. En  1804,  le  gouvernement  avant 
fait  de  cette  découverte  lin  objet  d'ad- 
ministration publique,  le  ministre  de  l’in- 
térieur confirma  M.  IIussou  dans  la  place 
de  secrétaire  de  In  société  de  vaccine,  et 
le  nomma  médecin  de  l'hospicc  de  vac- 
cination, oit,  deux  fois  par  semaine,  il 
vaccine  gratuitement. et  recueille  du  fluide 
vaccin  pour  en  fournir  à tous  ceux  qui 
en  demandent  dans  les  département*.  M. 
HtlSion  a été  nommé,  en  1806,  médecin 
de  rhôtel-dicu'dc  Paris;  et,  en  1809,  mé- 
decin du  collège  de  Lüim-le-Gr.tiid.  Il 
fut  choisi,  eu  181  a,  pour  vacciner  le  fil# 
de  Napoléon , de  qui  il  obtint  la  décora- 
tion de  Tordre  de  Ja  réunion.  Le  Roi  l’a 
nommé,  en  1814,  chevalier  de  In  Légiou- 
d'honneur.  On  a de  lui  ; I.  Disserta- 
tion sur  la  nécessité  de  ne  point  con- 
trarier la  marche  des  fièvres  tierces 
jusqu’au  septième  accès.  (Voy.  Mémoi- 
res de  la  Soc.  méd.  d’émulation,  tome  j*r.) 
II.  F.ssai  sur  une  nouvelle  doctrine  des 
tempéraments,  su  vu  (1799) , in-8°.  ; se- 
conde édition,  1800  (an  vin).  III.  lie - 
cherches  historiques  et  médicales  sur 
la  vaccine,  avec  figures,  1801  , i\i-8°. ; 
troisième  édition,  i8o3.  Ccl  excellent 
ouvrage  a été  traduit  en  italien,  lVcrmc, 
1803.  IV.  JVoticc  historique  sur  la  inc 
et  les  travaux  de  M.  F. -Xavier  Bichat, 
Paris,  1803-1806,  in*8°.  Y.  Hapports 
sur  la  vaccine,  publiés  chaque  année 
par  ordre  du  gouvernement  depuis  i8o3 
jusqu’en  i8i5,  P.*ri»,  10  vol.  in-S°.  M. 
Husson  a fait  plusieurs  articles  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales.  F.  R . 
HUSSON  (Le  baron  Pierre  ) , né  le 
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3i  mai  1769,  fit  la  campagne  île  1806 
en  qualité  «le  colonel  du  Sr.  régiment  de 
ligne,  el  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  7 juillet  .807.  Promu  au 
grade  de  généial  de  br.gadc  d'mf.iitlci  ie, 
il  fut  témoin  de  la  campagne  de  Russie, 
et  se  trouvait  à Dantzig,  où  il  se  distin- 
gua peiBonuelleiiieut  pendant  le  siège.  Le 
4 juin  1814*  il  adressa  de  Kiow  , où  il 
était  prisonnier,  son  adhésion  au  réla- 
lilis-rincnt  des  Bourbons  sur  le  troue,  et 
lut  ciéé  chevalier  de  St. -Louis  par  le 
Roi,  le  3i)  juillet.  Il  fut  employé,  en  juin 
1810,  dans  la  5f.  division  d'infanterie  du 
3e.  corps  de  l'armée  du  nord.  Le  général 
llosvoti  est  du  nombre  des  maréchaux-dc- 
canip  en  activité.  S.  S. 

21UT  CH  INSON  (Lord  Job» 

71 1:  l t ) , général  anglais  , né  à Dublin 
le  i5  mai  1757,  est  le  second  fils  de 
John  Ilély  , prévôt  du  college  de  la 
Triuitc  à Dublin  , devenu  depuis  se- 
crétaire - d'étal  en  Irlande.  Son  père 
ayant  épousé  M'1*.  Nixon,  nièce  el  hé- 
ritière de  Rfiluid  Iliitchiuson  , ajouta 
ce  nom  au  sien  Le  jeune  Ilulcliinson , 
Teçul  une  excellente  éducation,  d'abord 
à Lion , el  ensuite  au  collège  de  la  Tri- 
nité. Comme  il  montrait  une  prédilec- 
tion particulière  pour  l'état  militaire  , 
on  lui  obtint  line  commission  dans  l'ar- 
mée. A dix-huit  ms , il  fut  nommé  officier 
dansle  18e.  régim*  ni  Je  dragons  ; il  passa 
ensuite  dansle  <17*.  régiment  d'infanterie, 
puis  dans  Ir  77e.  des  montagnards.  Sa  fa- 
mille , pour  le  perfectionner  dans  la  tacti- 
que,l'envoya  à l’école  militaire  de  Strat- 
Imtirg,  où  il  acquit  aussi  une  pariatte  con- 
naissance de  la  languefranç.iise  II  voyagea 
ensuite  surle  continent,  et  trouva  moyen  , 
au  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise, de  se  faire  placer  auprès  du  géné- 
ral Lafiiyelte,  afin  de  s'instruire  , sous  ses 
yeux,  dans  la  lactique  militaire.  Il  visita 
ensuite  , en  Champagne  , le  camp  du 
duc  de  Brunswick.  Scs  occupations 
militaires  ne  lui  faisaient  pas  perdre 
de  vue  la  carrière  politique  «pii  l'atten- 
dait en  Irlande  : élu  par  l'opulente  ville 
de  Cork  membre  du  parlement,  lors- 
qu'il venait  n peine  d'atteindre  l’âge 
nécessaire  pour  remplir  cette  fonction  , 
il  y défendit  avec  chaleur  les  intérêts  de 
se»  commettants;  et,  quoiqu'il  se  déci- 
dât en  général  pour  le  parti  ministériel , 
|1  sr  prononça  ban  te  111e  ut  pour  l'éman- 
cipation des  catholiques  : il  prononça  , 
tut  cct  important  sujet,  eu  1789,  un 
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des  discours  les  plus  éloquents  qu'on 
eût  depuis  long-temps  entendu»  dans  la 
chambre  de*  communes  d'Irlande.  Il  ap- 
prouva le  projet  d'union,  el , le  17  fé- 
vrier 1 800,  s'exprima  avec  beaucoup  d'é- 
nergie en  faveut  de  celte  mesure  : son 
discours  fil  une  grande  impression.  Après 
avoir  tracé,  à grands  traits,  les  malheurs 
•qui  accablaient  l'Irlande  , 1rs  guerres 
civile»  qui  t'agitaient  depuis  long-temps 
et  empêchaient  l’agr  eiwture  et  le  com- 
merce d'y  fleurir,  il  indiqua  les  sources 
de  ces  calamites  : « Je  suis  convaincu  , 

» dit -il,  que  les  abominables  prin- 
» cipes  des  ]acohins  sont  les  prinrip.des 
» causes  de  nos  derniers  inalheuis;  je 
a sirs  convaincu  que  ces  hommes  atta- 
>»  client  peu  d'intérêt  à la  religion,  à l'é- 
u mancipation  des  catholiques,  à l'hon- 
>1  neur  national,  à une  reforme  parle- 
» (unitaire , quoiqu'il*  eu  parlent  tou- 
» jours  : ce  n’est  qu’un  vain  prétexte.  Ils 
» ne  cherchent  point  à réformer  le  par- 
» letncut,  mais  a renv  erser  l'Ltat  : il»  ne 
» désirent  point  l'émancipation  des  ca- 
* tholiqiies,  mai*  la  proscription  des  pro- 
» prié  ta  ire»  des  deux  communions.  Ils 
» ont  armé  le  bras  du  pauvre  du  poi- 
» gnard  de  r..voviu  , pour  piller  le 
u riche  , et  les  rendre  ensuite  esclaves 
a tous  deux.  Le  jacobinisme  paraît,  dc- 
>»  puis  quelque  temps,  avoir  placé  son 
» trône  dans  notre  malheureuse  pairie: 

» ce  pouvoir  furieux,  sans  aucun  frein 
» et  sans  nniord»,  sur  lequel  la  cons- 
» cience  et  la  raison  n'ont  aucun  empire  , 
u se  rit  de  la  crédulité  des  hommes , se 
» moque  de  leur*  souffrances.  Il  parle  de 
i>  l'égalité  de  nos  droits,  pour  détruire 
n toute  espèce  de  droit*  ; il  met  le  feu  au 
v palais  pour  envahir  la  chaumière  ; il 
» dépose,  il  assassine  les  rois,  pour  te- 
u nie  leurs  sujets  dan*  (es  fers.  C'est  un 
1»  persécuteur  sans  religion,  m»  bigot 
a sanguinaire  sans  foi.  Il  ne  fait  point  la 
» guerre  à une  loi , il  fait  la  guerre  à 
u toutes:  il  u’altaque  point  un  gouver- 
» nemrnt , il  les  attaque  tous  : il  11e  pros- 
>1  crit  point  nue  religion,  il  les  abhorre 
m toutes.  Tout  ce  que  l'habitude  a rendu 
m cher,  tout  ce  que  le  temps .1  rendu  vé- 
11  uér  ible , tout  ce  que  notre  foi  nous  a 
» rendu  sacré,  tout  doit  tomber  sous  sa 
n fiulx  exterminatrice.  » Lord  HutcLio- 
sou  termina  son  discours  en  faisant  naître 
l'espoir  «pie,  réunis  aux  Anglais  , les  Ir- 
landais, qui  avaient  la  même  langue  ce 
les  mêmes  habitudes  , partageraient  U 
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gHire  de  r Angleterre  et  le  bonheur  dont 
elle  jouissait  ; qu'ils  verraient  bientôt 
toute*,  leurs  plaies  cicatrisées  par  la  sage 
tolérance  dont  il  ne  doutait  pas  que  le  gou- 
vernement nu  sût  envers  eux.  La  guerre 
avec  1m  I*  rance  ayant  éclaté  ait  commence- 
ment de  17 c&7  lord  Ilulciiumxj  obtint  la 
permission  *ie,  lever  un  régiment.  Pen- 
dant la  révolte  d'Irlande,  il  fut  envoyé 
dans  ce  pays,  et  » y montra  ofliricr  ha- 
bile et  plein  d’humanité.  Il  commandait 
cti  second  à la  bataille  de  Castlchar,  el 
contribua  à la  reddition  du  général  fran- 
çais Humbert.  ; b'oy.  HumjiertO  Il  ser- 
vit dans  ht  première  expédition  «le  Hol- 
lande, comme  colonel  aidc-dc-cainp  dit 
général  Aberciouibie  ; et  «Lus  la  der- 
nière , sous  le  duc  cl’V ork , avec  le  rang  «le 
major-général  : il  y fut  blessé  à la  main. 
Le  fut  à la  recommandation  particulière 
du  général  Ahcrcrombie  que  lord  Ilut- 
chinson  fut  choisi  pour  raccompagner 
«xi  Kg  y pie  , romtiie  général  en  second, 
lis  sc  rendirent  d’ahord  à Constantino- 
ple , avec  une  Ilot  te  ti ombreuse , chargée 
de  troupes  régulières;  et  après  avoir  in- 
timide , par  cet  appareille  gouvernement 
ottoman,  qui,  séduit  par  les  protesta- 
tions des  agent*  français,  semblait  vouloir 
rester  neiilte,  ils  firent  voile  de  la  mer  de 
Marmara  le  23  février  i8«>t  , suivis  de 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  turcs;  fu- 
rent en  vue  d'Alexandrie  le  trr.,  et  en- 
trèrent dans  la  baie  d'Aboukir  le  a mars 
suivant.  Le  débarquement  s'effectua  mal- 
gré la  résistance  de#  Français.  Le  gé- 
néral IIutchimoM  se  distingua  surtout 
à la  bataille  sanglante  d'Alexandrie  , 
qui  rut  lieu  le  ai  mars,  après  la  prise 
du  château  d'Aboukir,  où  Abercrombic 
fut  tué.  A s.*  mort,  lord  Ilutcliinson  prit 
le  commandement,  el,  malgré  l’nv  anUgc 
remporté  le  21  , ne  se  crut  pas  assez  fort 
pour  rester  «les  anl  Alexandrie.  Après  «les 
succès  divers , les  Anglais  ayant  été  joints 
par  des  troupes  tm  qncsct  Us  mameloucs, 
toujours  partisans  du  plus  fort,  obtin- 
rent l'avantage  sur  tons  1rs  points:  hml 
Ilutcliinson  s'empara  du  Caire  , et  fil  ca- 
pituler une  partie  des  troupe»  françaises, 
commandées  par  le  général  Btlliard  , le 
1 7 juin  1801  , et  quelque  temps  après  mi 
autre  corps  sons  le#  ordres  du  général 
Menou.  Il  protégea  les  beys  contre  les 
▼engeances  du  grand-visir , et  so  fit  re- 
mettre ceux  qui  avaient  échappé  aux 
assassins,  en  déclarant  qu'ils  étaient  sous 
la  protection  de  l'Angleterre.  11  a refusé 
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depuis,  de  porter  la  décoration  du  Crois- 
sant que  le  grand  - seigneur  lui  avait 
envoyée  , disant  qu'il  ne  porterait  jamais 
les  ordres  d'aucun  prince  étranger.  Lors- 
que l'union  de  l'Irlande  fut  effectuée , 
loid  llutchinsnii  fut  réélu  , par  la  ville 
de  Cork  , au  parlement  impérial  : mais 
il  ne  put  y siéger , les  affaires  publiques 
favant  amielc  hors  du  royaume;  et  avant 
son  retour  , il  fut  créé  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  , et  lieutenant- général , avec 
une  pension  de  3,000  liv.  stcrl.  , réver- 
sible sur  scs  deux  fils.  Il  fut,  en  outre  , 
décoré  du  litre  «le  baron  d'Alexandrie,  cl 
de  chevalier  de  foi  dre  du  Bain.  A la  paix 
d'Amiens,  il  revint,  dans  sa  patrie,  jouir 
des  hounetirs  que  lui  avaient  mérites  ses 
services;  et,  bientôt  «pris,  il  fut  employé 
«la ns  une  uiisdou  à Sl.-l’élcrsbourg  : niais 
l'influence  française  rendit  sa  mission 
plus  honorable  qu'utile.  11  fut  nommé, 
en  j Soft,  préwdtnt  du  conseil  «le  défense 
des  côtes , et  de  la  surintendance  de 
toutes  1rs  affaires  militaires»  En  1807,  il 
fut  envoyé  vers  le  roi  de  Prusse  et  l'em- 
pereur de  Russie  à Même],  pour  les 
engager  à continuer  les  hostilités  con- 
tre la  France,  et  leur  offrir  des  subsides  ; 
mais  il  ne  fui  pas  plus  heureux  dans 
celte  seconde  mission,  et  nVmpêcba  ni 
ne  prévit  les  négociations  de  Tilsit.  De- 
puis lors  , peu  recherché  par  le  minis- 
tère , il  sc  rangea  tout-â-lait  du  parti 
de  f opposition.  Le  37  mai  1808,  il 

Ï taris  en  faveur  de  la  pétition  des  catlio- 
iques  d'Irlande  , et  dit  que  , tôt  ou  tard  , 
il  faudrait  bien  leur  accorder  ce  qu’ils 
d«  mandaient  ; que  le  pouvoir  du  pape 
n'existant  plus,  iln'y  axait  pas  d'inconvé- 
nient à celle  concession.  Le  a<J  février 
1809,  il  parla  a\  cc  beaucoup  d'éloquence 
en  faveur  de  la  proposition  d'une  enquête 
pour  examiner  la  conduite  d«-s  minu- 
ties , relativement  à l’expédition  «le  Co- 
penhague. 11  en  attribua  les  faux  résult.it* 
à leur  incapacité  et  à leur  imprévoyance. 
En  février  1810 , il  s'éleva  contre  l'expé- 
dition de  Flcssinguc  , demanda  la  nnmi- 
nation  de  confrnissaii  rs , pour  établir 
l'cnquètc  ordonnée  à cet  égard,  rt  dit 
que  le#  ministres  avaient  été  aveuglés  par 
la  plus  grossière  ignorance  sur  l’état  et 
la  force  d’Anvers.  Le  12  février  1811  , 
à l'occasion  de  l'adresse  du  prince-régent 
sur  la  maladie  du  roi,  il  récapitula  tous 
les  griefs  que  la  nation  articulait  contre 
les  ministres  , et  se  plaignit  de  leur  im- 
péritie et  de  leur  perversité.  Le  24  i,JUV 
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î8i  o , il  s’éleva,  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce, contre  le  projet  tendant  à réprimer 
tyranniquement  le»  violences  des  huit] 
tes,  cita  plusieurs  exemples  de  cruauté» 
judiciaires  commise»  en  Irlande,  et  vota 
contre  l’adoption  des  mesure*  indiquées. 
Lord  I lui  du  tison  est  un  des  généraux  les 
plu»  distingués  de  l’armée  anglaise  ; il  4 
beaucoup  voyagé,  et  a vupm  tuqfJa  meil- 
leure compagnie.  Son  instruction  est  va- 
riée et  étendue  ; ses  manières  sont  gracieu- 
ses et  graves;  mi  taille  est  imposante  , et 
an  figure  expressive.  IVune  grande  fran- 
chise de  caractère  , il  manifeste  haute- 
inent  son  opinion  à la  chambre  , san» 
jlattci  les  ministres  , et  sali»  chercher  à 
se  faire  des  partisans  dans  l'opposition. 
Lord  Ilutchioson  a plusieurs  frères,  qui 
ont  servi  avec  distinction.  L’un  des  plu» 
jeune.»  , sans  avoir  aucun  grade  militaire, 
l'a  nuivi  par  alleclion  dans  toutes  ses 
campagnes.  — HuTcnixsox , capitaine 
au  1 «r.  régiment  des  grenadiers  à pied 
de  la  garde  royale  anglaise , né  à YWx- 
ford  en  Irlande  , est  un  des  trois  An- 
glais qui  coopérèrent  à l’évasion  de  La- 
\ ale il?  , cîi  181G.  I)  s’associa  à cette  pé- 
rilleuse entreprise,  dont  Michel  Bruce 
lui  fit  la  confidence.  ( Voy\  B roc  K.) 
inspiré,  a-t  - il  dit  dan»  ion  interroga- 
toire, par  le  désir  de  sauver  un  mal- 
heureux, ce  fut  lui  qui  se  chargea  du 
soin  de  reconnaître  les  barrières,  et  qui 
donna  asile  à La  valet  te  le  ( » janvier, 
veille  de  5.1  sortie  de  Paris.  Arrête  dan» 
cette  ville,  après  la  fuite  de  ce  dernier, 
il  déclara  devant  les  tribunaux  qu’il  n’a- 
vait  point  eu,  non  plus  que  sec  complices, 
l’idée  de  conspirer  contre  le  gouverne- 
ment fiançais.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  ma- 
nière indécente  dont  ce»  trois  arrusés  se 
remportèrent  devant  le»  juges,  leur» 
réponses  souvent  dérisoires,  plus  sou- 
vent effrontées,  ont  dû  diminuer,  aux 
veux  des  amis  de  P ordre  et  de»  lois  éta- 
blie» , l’intérêt  qu’ils  pou v aient  inspirer. 
Ils  furent  couda  mué»,  le  ?4  avril  i8tG,  à 
trois  moi»  d’emprisonnement,  et  sortirent 
de  la  Force  le  vrs  juillet  suivant.  Ilut- 
chinson  se  rendit  aussitôt  en  Angleterre, 
on  d perdit  son  grade  et  son  emploi.  7,. 

TIÜTrEAU-D’OHIGKY  ( Euokxf ), 

fils  de  Mil,  llnttPAU  , avocat  distingué  au 
barreau  de  l*aris  et  député  à rassemblée 
f nusliluante  , où  il  vota  constamment 
avec  la  minorité,  et  signa  toutes  les  pro- 
testations anti- révolutionnaires,  est  lui- 
fïn'nte  avocat  à la  cour  royale  de  Pari», 
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et  liquidateur  général  de  fa  succession 
de  feu  le  duc  d’Orléans.  Mt»  **n  réqui- 
sition , au  ministère  de  Piulémtir,  pour 
Je  service  de  I agriculture  , il  y fut  secré- 
taire-général de  la  seconde  dnis  011  sous 
le  directoire.  Fr»  , il  fut  envoyé  a»  en 
M.  Dubois,  chef  de  celte  division  , en 
qualité  de  commissaire  - adjoint , -pour 
inspecter  le  commerce  rt  les  iqanufac- 
tnres  du  Mtili , el  tenir  la  foire  de  Beaii- 
cairc.  Il  a été  nommé  maire  du  5e.  arrou- 
dissement  de  Pari»  en  181  G,  après  avoir 
été  adjoint  pendant  plusieurs  années.  Le 
Boi,  qui  u’av ait  point  oublié  I attachement 
et  la  fidélité  de  son  père,  a accordé  à M. 
finit  eau  de»  lettres  de  noblesse  et  la  croix 
de  la  Légion  - d’honneur  en  septembre 
iBii.  De. 

HuTTON  (Chcri.es).  docteur  ès- 
lois,  membre  de»  sociétés  royales  de 
Londres  et  d’Edimbourg  , des  sociétés 
plnlosophiqnpsd’Ha  ttleniet  d’Amérique , 
est  né  à NewCMtl»  «ir-Tyn*  , dans  ic 
Nort  hum  lier!  and,  en  1^37,  «iepgrcnts  peu 
fortunés  et  même  de»  dernières  classes  de 
la  société.  Quoiqu’il  fût  le  plus  jeune  de 
si  famille,  comme  il  montrait  de  grandes 
dispositions,  ses  parents  le  mirent  flans 
une  école  de  village,  où  il  apprit  à lire  , à 
écrire;  un  peu  de  latin,  et  les  éléments d« 
la  géométrie,  de  l’ai pcntnge , etc.  A la 
mort  de  ses  père  el  mère  , il  établit  une 
petite  école  au  village  de  lesmond.  Là  , 
ses  idée»  s’agrandirent  ; et , et»  instrui- 
sant les  autres,  il  trouva  moyen  fie  lire 
les  meilleurs  livre»  de  mathématiques  et 
tous  renx  qu’il  put  acheter  sur  le»  autre* 
branches  des  connaissances  humaines. 
y en»  inGo,il  sc  trouva  trop  resserré 
dans  cette  école  , et  se  rendit  à New- 
castle, où  , après  beaucoup  de  diflL» 
cultes  qu’il  surmonta  , et  mi  mariage 
malheureux,  il  parvint  a se  faire  un  état 
supportable.  Vers  176 j , il  publia  son 
premier  ouvrage  ( Traité  pratique  sur 
i* arithmétique  et  la  tenue  tirs  livre*  ), 
auquel  il  ajouta  ensuite  une  Clef  à l’u- 
sage des  précepteur».  Son  Traité  sur 
l* arpenta  ce  , imprimé  en  17GS  , éta- 
blit sa  réputation  comme  mathémati- 
cien , et  lui  donna  l’entrée  de  la  «ocié-? 
té  royale  de  Londres  : il  dut  aussi  à cet 
ouvrage  la  place  de  professeur  à l’a— 
endémie  royale  militaire  de  Woolwich. 
Lorsque  sit  John  lVingh^eut  été  nommé 
président  de  la  société  royale,  notre  au- 
teur , alors  docteur  ès-foi»,  fut:  <*hoi»t 
pour  citç  le  secrétaire  étranger *TtU. eu 
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corps  Savant.  Tl  conserva  cet  emploi  jus- 
qu’à la  présidence  de  sir  Joseph  Bank*  , 
qui  l’en  priva  sous  des  prétextés  frivoles. 
Ce  procédé  arbitraire  alarma  plusieurs 
membres  de  la  anciélé  royale  ; et , apres 
(le  violenli  débals,  il  y eut,  à cette  oc- 
casion , une  scission  de  plusieurs  nu  m- 
hres,  qui  avaient  le  docteur  Horsley  à 
leur  télé.  En  1807,  Uirtlon  résigna  sa 
pEce  à l'académie  de  Woolwuh  , ô 
cause  du  mauvais  étal  de  sa  santé,  le 
gouvernement  lui  accorda  une  pension 
considérable.  Scs  ouvrage» , outre  ceux 
snie  nous  avons  cités,  août  : I-  /.es  prin- 
cipes des  ponts  y 1771»  i»*8°.  H Ale- 
l anges  quotidiens  , contenant  lu  partie 
la  pins  utile  et  In  plus  intéressante  . en 
mathématiques  et  fivésie , du  Journal 
des  Daines,  3 vol.  in- Kl-  H avait  été 
plusieurs  années  éditeur  de  cr  journal. 
Il  J.  filé  tient  s des  sections  coniques , 
j -S-  , in-8°.  IV  . Tables  des  produits  et 
puissances  des  nombres  , 1^8/j , in-fol. 
A .Tables  mathématiques , *780,  in-8°.; 
cinquième  édition.  18*  *•  E^est  un  lait 
curieux  et  peu  connu,  que  ces  V aides 
Ont  été  calculées  en  grande  partie  par 
sa  femme.  A I.  Tables  des  intérêts  de- 
puis une  livre  jusqu* à 5oo  millions 
pour  un  jour,  17.8b,  in-8°.  A 11  Trais 
tés  mathématiques  et  philosophiques  , 
17S6,  in  4".  A11I.  Abrégé  d’arpen- 
tage, 1786,  in  la.  IX.  Dictionnaire 
mathématique  et  philosophique  , 179b, 
a vol.  in-^°.  \.jSouveau  cours  de  ma- 
thématiques , composé  pour  l’usage  des 
cadets  de  V école  royale  et  militaire , 
1796,3  vol.  in-8°-  Eu  troisième  volume 
de  cet  ouvrage  a été  publié  en  1811. 
XI-  Amusements  choisis  de  philoso- 
phie et  île  mathématiques , traduits  du 
fronçai*  «le  Dcspian  , 1 80 1 > iu-T3.  Xlï. 
fié* reniions  madiémutiqucs  et  de  philo- 
sophie naturelles , commencées  par 
iJzanam  , continuées  par  Montucla , 
et  traduites  en  anglais  avec  des  aniéiin- 

rations , i8o3,4  vol.  in-8».;  nouvelle 
édition,  181 4.  Xlîf.  Abrégé  des  Tran- 
sactions philosophiques  , fait  en  socié- 
té avec  les  docteurs  >hnw  et  Penrson, 
j 809,  18  vol.  in-4".  XIV.  Principes  île 
l’art  de  tirer  le  canon  et  les  bombes  , de 
Hnbins,  corrigés,  l8o5,  in-8®.  X\  . Mé- 
moires sur  des  sujets  île  mathématiques 
Ci  de  philosophie  t l8ll,  3 vol.  111-8^. 
ï.c  docteur  Ilutton  a aussi  enrichi  les 
Transactions  philosophiques  de  divers 
irrités  , particuJicrciacui  sur  les  projcç- 
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trie 5 , la  vitesse  des  boulets  de  canon, 
cl  Paîtra  et  ion  dea  montagne*.  f*- 
HEZAHD  (Jean-Baptiste),  mem- 
bre de  I Institut  ( arad.  des  sciences  ), 
inspecteur-général  des  écoles  vctei  titanes 
de  France  , et  directeur  de  celle  d’AI- 
fort , membre  de  la  société  dagiitul- 
tnre  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes et  établissements  d'utilité  pu- 
blique, est  né  â Paris  vers  17G0.  lia 
publié  : I.  Essai  sur  Us  eaux  aux 
jtinibes  des  chevaux , 1784.  in-8**.  II. 
Truité  des  haras . par  M.  Hartmann  , 
Iraduil  de  l'allemand,  1788,  in  8°.  III. 
Essai  sur  Us  maladies  qui  affectent  les 
vaches  laitières  îles  faubourgs  et  envi- 
rons de  Pans,  1794,  in-fr».  IV.  Instruc- 
tion sur  les  moyens  propres  à prévenir 
l’invasion  de  la  morve , et  à en  préserver 
les  chevaux , 1794,1*1-8'*.  A.  instruc- 
tions sur  les  maladies  inflammatoires 
épizootiques, et  principalement  sur  celle 
qui  affecte  Us  bêtes  U corne  des  depar- 
tements de  l'Est , 1797  , in  8°  ' 
traction  et  nouveau  rapport  imprimé  en  ^ 
France  et  en  Allemagne , et  relatif  à 
la  maladie  des  bêtes  à corne , qui  a régné 
dans  le  1 té part  cm e ni  des  Toréis , 1 r]\'f}  > 
in- 8°.  A 11.  Eléments  sur  l'art  vétéri- 
naire ( matière  médicale)  .par  Botirge- 
lat , avec  des  additions,  1797’  *0-8®  ’ 

1 8o3,  in-8°.  ( P or  aussi  la  Biographie 
universelle , au  mot  BurtcrLAT  ) v III. 
Observations  sur  un  écoulement  sper- 
matique involontaire  dans  un  cheval , 
*797’  i»-b‘\  IX-  Mémoire  sur  ta  périp- 
neumonie chronique  , ou  phthisie  pul- 
monaire qui  affecte  les  vaches  de  Pa- 
ris et  de  ses  environs , 1800,  iu-8°.  X. 
Instructions  sur  V améliora  lion  des  che- 
vaux en  France , 1803,  in-8°.  Xi. 

Compte  rendu  à la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  ph  ' juAucf  de  /’ Insti- 
tut , sur  les  amciwraqKÊ  qui  se  font 
dansl  établissent  en  truande  liambôuil- 
let,  i8o3,in-î°.Xll.  ^AveeCbabert),  Ins- 
truction sur  la  manière  de  conduire  et 
gouverner  les  vaches  laitières  f trois  édi- 
tions, 1807,  ÎH-80.XHI.  (AvecChaberlet 
Fiandnn  ) , Instructions  et  observations 

• sur  les  maladies  des  animaux  domes- 
tiques . 1795,  G vol.  in-h°  M.  ïliuard  1 
fuit,  sur  le  claveau,  maladie  des  mou- 
tons, qui  ressemble  beaucoup  à la  peiifr- 

• vérole,  de  nombreuses  expériences  qui  ont 
constaté  que  l'inoculation  e»i  nu  pr/sev- 
vatil  sur  et  à-peu-près  sans  danger.  Tl  * 
été  l’un  des  aurrui'sdc  ta  nouvelle  editioq 
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du  Théâtre  tV agriculture  d'Olivier  de 
Serres  , 1806,  a vol.  iu-4°-,  et  y a fourni  la 
Aotice  bibliographique  des  diJJ'ercntes 
éditions  , mise  eu  télé  de  l'ouvrée  , no- 
tire  qui  a aussi  été  imprimée  à part.  Il  a 
de  plus  coopéré  au  A'ouveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle  , et  au  J\ou- 
i eau  cours  complet  d'agriculture , et  a 
fourni  un  grand  nombre  d'article»  aux 
Annales  de  V agriculture  française , 
et  aux  divers  ouvrages  périodiques  con- 
sacré» à l'économie  ruialectà  l’art  vé- 
térinaire. ( J'.Tessie».) — M,,,r.  IIuzard, 
née  \ aliat  - la-Chaprlle  , femme  du  pré- 
cédent, est  libraire  à Pans,  cl  a le  ma- 
gasin le  mieux  assorti  en  ce  qui  est  relatif 
à l'agriculture.  O > 

HYDE  nr.  NEUVILLE  (Le  comte 
Vacl  ) est  né  à la  t.linnlr-sur-Loirc , où 
son  père  , Anglais  «l'origine  , avait  établi 
nue  manufacture.  Jeune  encore  lorsque 
la  révolution  vint  à éclater,  il  ne  com- 
mença à se  faire  remarquer  qu'm  1797. 
Ne  trouvant  alors  à Paris  avec  le  député 
Delarue , sou  beau  frère,  il  se  jeta  aux 
enthousiasme  dans  le  parti  royaliste , et 
devint,  avec  le  chevalier  de  Coiguy  et 
les  abbé»  Rallie!  et  Godard,  un  des  prin- 
cipaux agents  des  prirr  < de  la  mai- 
son de  Bourbon  dans  . lé  rieur.  H 
fit  successivement  plusieurs  voyages  en 
Angleterre  , et  fut , à la  fin  de  1 799 , en 
relation  avec  les  insurgés  de  l'Ouest,  no- 
tamment avec  les  généraux  George , 
«FAndigné  et  de  Bonrmont.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  fil  ajourner  les  plans 
qu'il  avait  présentes  au  ministère  anglais. 
Cependant,  à force  d'adresse  et  de  per- 
sévérance, il  parvint  à faire  adopter  scs 
vue»;  et  quelques  moyens  d'exécution 
forent  mis  à sa  disposition.  Son  premier 
soin  fut  d'établir  à Pari»  une  contie- po- 
lice pour  sut  yj^tr  et  eiftravrr  celle  de 
Duouaparie  : ilBftci  * il  surtout , pour  cet 
objet,  de  DupMKi  ( h'.  Dcrtaou  ).  Il 
ac  mit  en  relation  avec  les  chefs  royalis- 
tesde  l'Ouest;  et  il  envoya  un  de  ses  r mis 
à Tiehegru  , pour  déterminer  ce  général 
à venir  se  moitié  à la  tête  «lu  parti  roya- 
liste «la us  lintéi icur.  M.  Il) de  attacha 
dès-lors  plusieurs  écrivains  au  parti  du 
Roi  ; et  il  fit  répandre  une  fouie  de  bro- 
chures, où  les  principes  de  la  légitimité 
riaient  ouvertement  défendus.  A cette 
même  époque,  il  eut  avec  Buonapatie 
une  conférence  «lans  le  palais  du  Luxem- 
bourg; et  il  osa  proposer  au  nouveau 
consul  de  rétablit  la  maison  de  Bourbon 
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»ur  le  trône.  Dans  la  nuit  du  ao  au  ai 
janvier  1800,  il  fit  tendre  de  noir  l'égliso 
de  la  AindeUne.  La  police  se  bâta  de  faire 
enlever  relie  tenture,  et  recbeicba  vai- 
nement l'auteur  de  c«  l acte  de  courage. 
Les  démarches  de  M.  Ilyde  ayant  été 
de  plus  eu  plus  suri  édit  és,  et  ses  ten- 
tative découvertes,  l'ordre  de  l'ar- 
rêter fut  donné  ; mais  il  Venait  de 
partir  pour  l’Angleterre.  Ses  papiers 
furent  saisis  et  publiés  officiellement  , 
en  mai  1800,  sous  le  titre  de  Corres- 
pondance anglaise,  vol.;in-8°.  M.  Hy- 
<le  y est  désigné  sous  le  nom  de  Paul 
Bern  , qu’il  avait  pris  dans  plusieurs  oc- 
casions. Après  ce  malheureux  n ém  ment, 
il  fut  signalé  dans  plusieurs  rapports  sur 
les  complots  des  royalistes , et  notamment 
dans  « elui  de  Fouché,  après  la  tentative 
du  3 nivôse.  En  1801  , il  fit  paraître  un 
mémoire  dans  lequel  il  repoussait  une 
partie  des  accusations  dirigées  contre  lui, 
sans  dissimuler  toutefois  son  attachement 
à la  cause  du  Roi.  A ce  mémoire  était 
joint  lYxposé  de  sa  conduite  p«>lilique.  H 
»c  rendit  ensuite  à Lyon , où  il  »e  tint  ca- 
ché pendant  plusieurs  années.  A la  fin  de 
i8o:>,  il  obtint,  à la  sollicitation  de  ses 
anus,  cl  surtout  par  les  prières  , la  per- 
sévérance et  le  courage  héroïque  de  sa 
femme,  la  permission  de  se  retirer  en 
Espagne;  et  de  là  il  se  rendit  avec  sa  fa- 
mille dans  les  Etats- Unis  d’Amérique  , mt 
il  acheta  une  habitation  dans  les  environs 
de  New -York,  près  de  celle  où  rési- 
dait Moreau.  Il  ne  tarda  pus  à s *•  lier 
ave c ce  g«;néral  , cl  il  le  décida  , ver» 
la  fin  de  181  a,  à citibrassci  franche  nient 
la  cause  des  Bombons,  et  à se  rendre  en 
Kurop  Dèsqtie  M.ITydci 

apput  le  rétablissement  du  Roi  sut  le 
trône,  il  revint  en  France  dans  le  mois 
de  juillet  iRiq,et  fui  «UsL.rs  rniplovc 
daus  «lifTérenies  missions  diplomatiques. 
Il  suivi»  S.  M.à  G .md  dans  le  mois  de 
mars  181 5 , et  revint  à *a  suite  à Baria. 
Nomme , peu  de  temps  après,  membre  de 
la  chambre  «l«fs  députés  p;*r  le  départe- 
ment «le  la  Nièvre,  il  fut  un  des  orateurs 
les  plus  fécond*  de  celte  assemblée, 
qui  Je  nomma  l'un  «le  s«s  nie  ré  la  ires. 
Il  y prononça  plusieurs  discours  leinar- 
qualdcs  , notamment  le  octobre  , 
sur  L s mesures  de  sûreté  publique  pro- 
t posées  par  Je  minière  de  1.»  police: 
« Cessons,  dit- il,  de  concevoir  des 
» craintes  chimériques.  La  liberté  «les 
v bon»  citoyens  ne  sera  point  uu  instant 
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» compromise  par  la  loi  qui  roui  est 
» présentée;  celle  loi  ne  portera  l'effroi 
»*  que  dans  l'aine  des  factieux;  celle  loi 
» n'atteindra  que  le»  pci  ver* , que  ces 
» hommes  dangereux  que  partout  Popi- 
» mon  piibiqur  désigne  et  réprouve. 
» On  a prétendu  que  loule»  les  adniims- 
» tralinns  du  royaume  n'étant  point  en* 
i*  core  confiées  à des  mains  pures , on  de- 
» vait  craindre  que , dans  quelques  dé- 
>»  parlements,  la  loi  présentée  ne  servît 
» a faire  persécuter  des  hommes  sincè- 
» renient  attachés  au  Roi  et  à la  patrie. 
« Eli  quoi!  pouvons • nous  raisounable- 
» ment  croire  que  les  ministres  actuels 
» ne  sont  pas  convaincus  de  l’iudis- 
» pensable  nécessité,  de  l’urgence  im- 
» péricuse  de  11e  confier  l'autorité  qu'à 
» des  hommes  probes  cl  sincèrement  dé** 
» voué»?  Me  serait  - ce  pas  leur  faire 
y*  gratuitement  injure,  que  de  leur  prê- 
» ter  un  système  si  contraire  à la  rai- 
» son.  à la  morale,  à la  saine  polili- 
*1  qui  ?....  ■ Le  3 novembre  suivant,  M. 
Hyde  demanda  que  rassemblée  priât  le 
Roi  de  réduire  le  nombre  des  tribunaux, 


ÏCHON  (Pifrre-Louis) , prêtre,  su- 
périeur de  la  maison  de  l'Oratoire  à Con- 
dom, fut  député  du  Gers  à rassemblée 
législative  m 1791.  Le  mai  1793, 
il  accusa  les  prêtre®  insermentés  d’etre 
cause  des  troubles  de  l’intérieur  , et 
demanda  qu'ils  fussent  tenus  de  prêter 
le  serment  civique,  sous  peine  d'être 
privés  de  la  moitié  de  leur  traitement. 
Nommé  par  le  même  département  à la 
Convention,  en  1 7<)3 , il  devint  un  des 
membres  le»  plus  actifs  de  la  société 
d«*s  jacobins , et  ue  cessa  de  réclamer 
son  intervention  , pour  que  la  Conven- 
tion fît  le  procès  de  Louis  WI.  Sur 
la  question  de  la  peine  h infliger  à ce 
monarque  , Icbou  vota  pour  la  mort 
de  la  manière  suivante  : n Lorsque  j’ai 
a vote  pour  l'aflii  ninlive  : J ouis  est 
» coupable,  j’ai  déclaré  que  j’en  avais 
» la  conviction.  La  loi  applique  la  pei- 
» ne  de  mort  : les  principes  réclament 
v r.ippiir.ilion  de  la  loi.  L’intérêt  de  la 
» république  exige  que  Louis  meure, 
a Chargé  par  roc»  commettant*  de  veiller 
» à cet  intérêt,  je  vote  pour  la  mort.  » 
Icbou  fut  envoyé  dans  le  département 
du  Loiret  au  mois  d'août  1793;  et  au 
pioif  d'octobre , il  fut  inculpé  par-  Ba- 
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et  de  suspendre  l'institution  royale  de* 
juges.  Il  parla  encore  plusieurs  fois  , 
dans  le  mois  de  janvier,  sur  la  loi  d’am- 
nistie; et  en  février,  sur  le  projet  re- 
latif aux  élections.  Dans  toutes  ces  dis- 
cussions, il  vota  avec  la  majorité.  Le 
4 avril  1816  , il  fit  une  proposition 
pour  que  les  lois  sur  la  eootrainte  par 
corps  fussent  modifiées,  surtout  relative- 
ment aux  étrangers.  M.  Hyde  de  Neuville 
fut  nommé  , à celte  époque  , ministre  plé- 
nipotentiaire de  Fraucc  près  les  Etats- 
Unis  d'Amérique;  et  il  reçut  en  même 
temps  du  Roi  le  litre  de  contte.  fl  s’em  * 
barqua  à Brest  à la  fin  d'avril,  et  il  arri- 
va à New-York  à la  fin  de  juin.  Il  a pu- 
blié : Jiéponse  île  J. -Guillaume  Hyac- 
Neuville , habitant  de  Pans , a toutes 
les  calomnies  diriges  contre  lui , à l'a- 
troce et  absurde  accusation  d’at'Otr  pris 
part  à V attentat  du  3 no  ose  , avec  l ex- 
posé de  sa  conduite  politique,  1801 , 
in-8°.  (La  Notice  sur  sa  vie  est  signée 
de  la  Versawe.3  On  a encore  de  M. 
Hyde,  un  iiioge  historique  du  général 
Moreau , New-York,  x d 1 in-8°.  A. 


rèie,  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blic , à l’occasion  des  abus  de  pouvoir  de 
Four  nier, délégué  des  assemblé»  prima  ires. 
Il  resta  depuis  dans  l’obscurité.  Il  était, 
en  1 8 1 4 9 inspecteur  de  la  loterie  à Sen- 
tis; emploi  qu’il  ne  remplissait  plus  en 

181 5.  5.  S. 

IMBERT  ( Xavifr Lfrrf.t  baron  n’3 , 
ancien  cnpilamrdc  vaisseau  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  né  en  Provence  vers  1765, 
fit  une  campagne  dans  l'Inde  avec  Den- 
trecaslcaux  , et  commandait  Pline  des  es- 
cadres de  la  Méditerranée,  en  179Q  et 
1793.  Ce  fut  lui  qui  , le  premier  , osa 
élever  la  voix  pour  opérer  la  révolution 
qui  devait  rendre  Toulon  à l’héritier 
de  la  couronne  de  Louis  XYÏ.  Député 
parle  comité  général  des  sections  au  * 
près  de  l’amiral  Ilnod,  commandant  la 
flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée,  pour 
traiter  avec  lui  de  son  entrée  à Toulon, 
le  baron  d’Imbert  dirigea  le  débarque- 
ment des  troupes  anglaises , et  les  in- 
troduisit dans  le  fort  de  la  Malgue,  où 
il  proclama  lui  - même  Louis  XVII.  Il 
prit  la  plus  grande  part  au  traité  pur  le- 
quel l’Angleterre  s’engageait  à garder  les 
bâtiments  français  qui  se  trouvaient  dans 
le  port , à litre  de  dépôt,  et  à paya  la 
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traitement  annuel  des  ©flirter»  totilon- 
nais.  I.a  conduite  du  banni  d’Imbert , 
dans  ces  circonstances , lui  valut,  de  la 

Ïiart  de  Lotus  XVIII,  un  certificat  qui 
ui  fut  adresse  de  Turin  en  niai  179.4  , et 
dans  lequel  ce  prince  reconnaissait  avec 
éloge  sa  constante  fidélité  au  Roi  et  à la 
monarchie.  Lors  de  la  prise  de  Toulon 
par  les  troupes  couvent  tonnelles,  M.  d’Ini- 
liei  l se  réfugia  en  Angleterre , emmenant 
av  ec  lui  plus  de  cinq  cents  Touloitnais  , 
qu'il  employa  dans  la  suite  pour  la  cause 
du  Roi.  Il  fut  lui-ménie  chargé  depuis, 
par  le  gouvernement  anglais,  d'un  grand 
nombre  de  missions  en  Allemagne  et  dans 
l'intérieur  de  la  France;  cl  il  reçut  pour 
cela  des  sommes  considérables.  Mais  ces 
•crvicra  n'eurent  pas  toujours  un  résultat 
favorable  à sa  tranquillité.  En  mai  1 807  , il 
fut  arrêté,  conduit  à A lien-office  à Lon- 
dres, et  déporté  sur  Irscôtcsdu  Ilohlein, 
ou  il  tomba  entre  1rs  mains  de  Buonaparte, 
qui  le  lit  conduire  à l’arisr  l renfermer  à la 
Fo  rce.  Le  baron  d'Imbert  fut  ensuite 
envoyé  01  surveillance  à Dijon  , et 
a Marseille,  où  les  événements  de  1814 
le  rendirent  à la  liberté.  Il  fit  alors 
tio  voyage  à Londres  pour  connaître  la 
nature  des  inculpations  qui  avaient  pu 
motiver  sa  déportation,  et  pour  réclamer 
l'arriéré  de  là  pension  qui  lui  était  du  en 
vertu  du  traite  de  Toulon  : mais  à peine 
arrivé  en  Angleterre,  il  reçut  de  lord  Sid- 
inouth  l'ordre  dVn  sortir.  Le  baron  d'Im- 
bert appela  de  cet  ordre  au  conseil  privé, 
qui  refusa  de  l'entendre  par  l'organe  de 
•on  «vceat , refus  que  suivit  de  près  un 
second  ordre  de  déportation  . auquel  il 
fut  obligé  d'obéir.  11  a ni*  a à Boulogne  le 
tq  janvier  t8i5;  et,  dans  le  mois  d'avril 
fumant,  il  sc  rendit  à Garni,  pour  faire 
partie  cTuti  corps  d'émigrés  dont  011  pro- 
jetait l'organisation  : mais  obligé  de  partir 
pour  Hambourg  sur  la  notification  d’un 
ordre  du  ministre  anglais,  il  ent  recours 
su  roi  des  Pays-Bas,  qui  lui  accorda  tm 
asile  dans  se»  états , d'où  il  revint  à Paris 
ù la  suite  du  prince  de  Cordé.  Depuis 
Celte  époque , lr  baron  d'Imbert  n'a  rien 
négligé  pour  obtenir  la  réparation  des 
torts  dont  il  sc  plaint,  contre  plusieurs 
agents  fin  gouvernement  britannique  et 
de  \* X lien  -office.  Dans  le*  journaux  On 
avait  dit  que  relie  affaire  devait  être  dé- 
férée au  parlement,  et  que  le  baron  d'Im- 
bert serait  défendu  par  le  célébré  Broii- 
gbam  ; mais  il  parait  que  les  choses  en 
fààt  encore  au  même  point.  En  août 
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1817  , il  a publié  une  brochure  rela- 
tive à un  procès  qu’il  avait  perdu  en 
181  q contre  M.  de  Lahaie , es- conven- 
tion ncl.  Elle  est  intitulée  : Mémoire  de 
Xavier  Lebret  baron  d'Imbert , ancien 
capitaine  de  vaisseau  , etc. , à ses  juges, 
suivi  de  notices  administratives , mili- 
taires  et  politiques  pour  l* intelligence 
de  la  cause  , vol.  io-b°.,  Paris,  1817.  II. 
aperçu  préliminaire  sur  la  nature  de 
rues  réclamations  contre  le  gouverne- 
ment anglais  et  M ’.  Cooli.  I.#c  baron 
d’Imbert  ayant  appelé  du  jugement  de 
première- instance  dans  le  procès  dont  il 
s'agit  , l'a  vu  continuer  par  la  cour 
royale  , dont  l’arrêt  a été  innin  tenu  par 
la  cour  de  cassation.  Cette  dernière  bro- 
chure n'est  que  l'extrait  d’uu  ouvrage 
que  l'auteur  a publié  à Paris  en  181  j, 
sous  le  titre  de  Précis  historique  des 
événements  de  2'oulon  en  1793»  in-8°. 

* S.  S. 

TNCHBALD  (Mistrins  Elisabeth), 
Anglaise  , fille  d'un  fermier  nomme  Sun- 
son  , naquit  près  de  Bury-St- Edmond,  * 
dans  le  comte  de  Suffoik  en  La 

lecture  des  romans,  qui  l'avait  occupée 
dès  son  enfance  , enflamma  son  imagi- 
nation, et  la  porta  ù s'éloigner  secrète- 
ment de  la  maison  paternelle,  à Page  de 
seize  an»  , pour  sc  rendre  à Londres  , 
où  tdle  se  fit  actrice.  Elle  épousa  à dix- 
huit  ans  M.  Inchbald  , acteur  de  Drory 
lane  , et  joua  avec  lui  à Londres, etdans 
les  principales  villes  d’Angleterre  et  d E- 
cos*e.  Elle  vint  dans  le  midi  de  la  France, 
pour  rétablir  sa  santé,  et  perdit  , pet* 
de  temps  après,  son  mari.  Elle  parut 
encore  sur  le  ibéAtre  de  Covent  - Gar- 
der) ; mats  elle  s'attacha  bientôt,  plus  par- 
particulièrement  , à la  littérature, 
abandonna  tout- à-fait  le  théâtre  en  178*)* 
Mme.  Inchbald  fit  d'abord  paraître  une 
comédiecn  cinq  aetc*,  intitulée  : Je  vous 
dirai  ce  que  c’.est  ( Pli  tell  jr ou  svhat  ,* 
qui  eut  peu  de  succès.  Elle  publia  - en 
1784,  une  petite  farce  , qui  plut  beau- 
coup sous  le  nom  de  Conte  mogol  - 
ou  La  descente  de  ballon.  Elle  a encore 
publié  : i".  IJ apparence  est  contre  eux, 
farce , 1 786,  in-o".  : — a°.  Le  voeu  d une 
veuve , farce,  1 78Ü,  in-8".  ; — 3‘*.  L En~ 
font  de  la  nature , drame,  1 788,  in-8®  ; — 
4°.  MinÛit , comédie 4 1 788 , in  - 3°ri 
5°.  Leschoses  sont  ainsi , comédie, 1 V ,* 
in-8®.  ; — tr».  L* homme  marié , comé- 
die, 1789,  in  - 8®.?  — 7®.  Les  voi- 
sins , comédie  , 1791  , in  - i — 
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Chacun  a son  défaut , comédie,  1793  , 
111  8U.  ; — 90.  )<<r  jour  des  épousail- 
les, comédie,  1794,  >»»  - 8°.  $ — io°. 
J+e  1 femmes  comme  elles  étaient  , et 
les  filles  comme  elles  sont , comédie, 
*71)7  1 ù*-8u.j  — iiu.  Les  vœux  d’un 
eunant , comcdic , 1798  ; — ta".  fS/iom* 
me  sage  de  l'Orient , 1799  , in-S'*.  ; — 

1 3J.  Se  mariera-t-on  ou  ne  se  mariera - 
t on  pas , comédie,  i8o5,  in-8°.  ; — 
i4°.  Simple  histoire  , roman,  1791, 
4 vol.  iu-13.  — i5°.  La  nature  et  Part , 
roman  , 1796,  3 vol.  in-12.  Ces  deux 
romans  ont  été  traduits  en  français  par 
M.  Descbamps.  Ils  ont  eti  beaucoup  de 
succès,  tant  en  France  qu’en  Angleterre. 
On  y trouve,  comme  dans  les  comédies 
de  I' .tuteur  , des  caractères  bien  dévelop- 

rés,  des  intrigues  bien  conduites,  un  dia- 
>gue  naturel { mais  ils  manquent  de  force 
comique.  Tous  ses  ouvrages  respirent  la 
morale  la  plus  pure.  Mu,e.  lncbbald  a été 
un  des  éditeurs,  i°.  du  Théâtre  anglais, 
collection  de  pièces  représentées  sur  les 
théâtres  royaux  , avec  de»  remarques 
biographiques  et  critiques , t8o6â  1809, 
a5  vol.  ii»-ia  $ — j°.  d’une  Collection  de 
farces  et  autres  petites  pièces , 7 vol. 
in-t  2 ci  in-i 8 , et  du  Théâtre  moderne , 
1809,  10  vol.  Z. 

1 NFANT ADO  (Le  duc  de  l’  J , grand 
d'Espague  de  première  classe  , est  fils 
«l’une  princesse  île  Salm-Salm.  Elevé  en 
France,  il  y passa  les  premières  années 
de  sa  jeunesse.  lorsque  la  guerre  éclata  en 
1793,  il  leva  un  régiment  à scs  frais  , et 
fit  la  campagne  de  Catalogne.  La  douceur 
de  ses  moeurs,  la  générosité  de  son  carac- 
tère , et  surtout  son  éloignement  pour 
Godoi  , lui  gagnèrent  l'affection  dit 
prince  des  Asturies  : mais  «lès  ce  moment, 
il  fut  regardé  par  le  favori,  comme  un 
homme  qu'il  devait  éloigner  ; et  , en 
1 8o5  , il  reçut  l’ordre  de  quitter  Ma- 
drid. Eu  1807,  le  prince  des  Asturies 
craignant  queGodoï,  dont  le  pouvoir 
allait  toujours  croissant  , n’nxpiràt  à 
s'emparer  du  trône,  dans  le  cas  où  son 
père  viendrait  à mourir  , nomma  le  duc 
de  l'Infa  ilado  capitaine-général  de  la 
Nouvelle-Castille.  Cette  nomination  de- 
vint plus  tard  un  des  trois  chef*  d'accu- 
sation sur  lesquels  eut  lieu  le  procès  «le 
l’Escurial.  On  sait  que  le  procureur- 
général  «lu  roi,  au  conseil  de  Castille, 
avait  conclu  à la  peine  «le  mort  contre  le 
duc  de  riiifantado  et  contre  don  Juan 
JLscoiquiz  j mais  l'effervesccuce  du  peu- 
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pie , et  les  démarches  de  M.  de  Rcauhar- 
nais  , ambassadeur  de  France  , empêchè- 
rent l'exécution' de  cet  arrêt.  Le  duc  de 
rinfanlado  accompagtia  Ferdinand  VII 
à Raïonne  , en  1808;  et  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  conserver  le  troue  à la  dy- 
nastie «les  Bourbons.  Après  la  prise  de 
Madrid , Ruouaparte  f accusa  de  trahir 
sa  pnuie  en  servant  la  politique  de 
l'Angleterre,  d’être  l’auteur  de  l'insur— 
rcctiou  de  Madrid,  et  de  la  mésintelli- 
gence qui  régnait  entre  Charte»  IV  et 
Ferdinand VII.  Leduc  de  l’Infatitado  fut 
alors  obligé  de  fléchir  : il  accepta  le  grade 
«le  colonel  des  gardes éspaguoies  de  J usrph 
Ruon aparté,  et  signa  à Madrid,  le  7 juil- 
let 1808,  la  constitution  que  Napoléon 
destinait  aux  Espagnols.  Ceite  conduite 
fut  au  reste  celle  de  plusieurs  Espa- 
gnols très  dévoués  à Ferdinand  , et  do 
don  Pédro  Ccvallos  lui -même.  Connue 
eux  , il  n’accepta  un  emploi  de  Joseph 
que  pour  servir  plus  eillcjccment  U 
cause  de  son  maître.  En  effet , quel- 
ques mois  après  , il  se  démit  de  toutes 
ses  fonctions  , et  provoqué  ouvertement 
l'insurrection  contre  les  Français.  Un  dé- 
cret de  nuouapaite,  du  12  novembre 
1808  , le  déclara  ennemi  de  la  France  et 
de  l’Espagne,  et  traître  aux  deux  cou- 
ronnes, à cause  de  ses  relations  avec 
les  insurgés.  En  1809,  il  prit  le  com- 
mandement d'un  corps  d’armée  espagnol, 
et  fut  battu  par  Sébastian! , à Cousuegra 
et  à Madriiejos.  Une  suite  de  revers 
qu'il  éprouva  dans  le  courant  de  celte 
année , lui  ût  retirer  le  commandement. 
Ce  décret , émané  de  la  junte  suprê- 
me , fui  assez  généralement  approuvé  $ 
maison  convenait  néanmoins  que  le  duc 
de  l’Infantado  avait  montré,  dans  toutes 
les  occasions , une  grande  bravoure  et 
des  sentiments  très  patriotiques;  enfin, 
qn’il  aurait  dû  être  traité  avec  plus  de 
ménagements  , en  considération  de  sa 
grande  popularité  et  «le  l'amitié  dont 
Ferdinand  Vil  l’avait  honoré.  Dépouillé 
de  tout  emploi  civil  et  militaire  , il  xo 
Retira  à Séville,  d'où  d offrit  enr  rc  ses  ser- 
vices à la  junte  , qui  le»  refusa.  11  quitta 
l'Espagne  , après  la  dispersion  de  l'.mnéo 
du  général  RI  »ke,  et  se  rendit  à Londres. 
Lorsque  les  cortès  constituèrent  , eu 
janvier  181  1 , un  conseil  «le  régence  «l'Es- 
pagne et  des  Indes,  le  duc  de  f In  fan - 
tado  en  fui  nommé  président,  et  fut  char- 
gé , en  cette  qualité,  d’une  mission  auprès 
«lu  gouverne tn« ut  anglais.  U fut  accueilli 
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avec  beaucoup  de  distinction  par  le 

prince— régent , et  revint  à Cadix  , où 
siégeait  la  régence,  le  \\  |Uin  i8ta.  Il 
se  renjii  à Madrid  en  i8l3,  lorsque  le» 
Françaiscurcut  quille  celte capitale;  mais 
il  fut,  peu  de  temps  après,  obligé  d'en 
■or tir  , par  ordre  de  la  junte  , comme 
étant  un  des  chefs  du  parti  dit  los  ser- 
viles. Ferdinand  N II  , aussitôt  après  son 
rétablissement , l’appela  auprès  de  lui , et 
le  nomma  président  du  conseil  de  Cas* 
tille,  magistrature  de  la  plu»  haute  im- 
portance , et  qui , entre  autres  préroga- 
tives, donne  à celui  qui  en  est  rctélû  , 
le  droit  d'approcher^â  quelque  heure  que 
ce  soit , du  souverain  , pour  l'entretenir 
en  particulier.  S.  £>. 

INGERSLEBEN  ( Le  baron  n’  ),  mi- 
nistre d'état  prussien  , prit  possession , 
en  novembre  »8i5,  au  nom  du  roi  de 
Prusse  , de  b Poméranie  suédoise  et  de 
File  de  Hugen  , cédée»  à sou  souverain  , 
par  un  traité  particulier.  Il  passa  en- 
suite au  gouvernement  de  Slellin  , re- 
çut, en  janvier  1816,  du  roi  de  Suède  , 
la  croix  de  commandeur  de  l'Etoile  polai- 
re, et , dans  le  mois  de  mars  suivant,  fut 
nomme  à la  présidence  do  grand-duché  du 
Bas-Rhin,  où  il  établit  un  consistoire 
général , et  des  commissions  pour  le  gou- 
vernement des  églises  et  des  écoles  pro- 
testantes. De. 

INGRAND  ( François  -Pierre  ) , 
homme  de  loi  à Usseault  avant  la  révolu- 
tion, puis  administrateur  du  departement 
delà  Vienne,  fut  député  à rassemblée  lé- 
gislative, et  eusuite  à la  Convention,  où  il 
vota  pour  la  mort  de  Louis  XVI,  contre 
l'appel  au  peuple , et  coutre  le  sursis  à 
l’exécution.  E11  janvier  1793  , il  fut 
nommé  membre  du  comité  ^de  sûreté 
générale,  en  même  temps  que  Bazire  et 
Chabot , et  il  se  trouvait  en  fonction  lors 
du  procès  de  Louis  XVI.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dans  les  departements  de  la 
Vienne  et  de  la  Vendée.  Ce  fut  lui  qui 
provoqua  rétablissement  d'un  tribunal 
révolutionnaire  à Poitiers,  et  qui  fit  rem- 
plir les  prisons  de  cette  ville  de  détenus 
qui  périrent  peu  de  temps  après.  Quoi- 
qu'envoyé  ensuite  à l’armée  de  l’Ouest, 
il  faisait  encore  de  temps  en  temps  quel- 
ques apparitions  à Poitiers , pour  y main- 
tenir, disait-il  , l’esprit  public.  Thibau- 
dcau  , dont  Ingrand  avait  fait  arrêter  le 
père,  publia,  après  la  chute  de  la  Mon- 
tagne , une  brochure  où  étaient  retracées 
avec  la  plu»  grande  force  sa  conduite  et 
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celle  de  son  collègue  Piorry.  Dans  te 
procès  de  Carrier,  Ingrand  déclara  « que 
u ce  n’etait  qu'avec  douleur  qu'il  votait 
u l'accusation  coutre  lui  , parce  qu’il 
u était  loin  d'accuser  ses  intention».  » 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  tien  sortit  en  1797.  ^ a rempli  , 
depuis,  mie  place  d'inspecteur  forestier, 
d’abord  à Beauvais  , et  ensuite  à Châ- 
teau-Thierry» L'inspecteur  n'avait  rien 
conserve  de  la  révolutionnaire  energie  du 
conventionnel.  Sa  conduite  était  régulière 
et  sans  reproche  : il  cherchait  même  à 
rendre  service,  et  l'on  n’aurait  jamais  ima- 
gine retrouver  dan»  le  paisible  forestier  , 
le  terrible  proconsul  de  la  Vendée.  Il 
avait  alors  placé  3o  à ^0,000  francs  chez 
un  banquier , qui  a fait  banqueroute. 
Ex  lé  comme  régicide  en  1816,  et  à-peu- 
près  sans  ressources  , il  s'est  retire  eu 
Hollande.  U. 

ISABEY  , ancien  peintre  du  cabinet  de 
Buonaparlc,  dont  il  a fait  le  portrait  ainsi 
que  ceux  de  l'archiduchesse  Marie-Louise 
et  de  son  fils,  accompagna  celle  princesse 
à Vienne  en  l8i/|,  et  fut  néanmoins  nom- 
mé peintre  du  cabinet  dn  Roi.  Lorsque 
Napoléon  eut  quitté  Plie  d'Elbe  en  181 5, 
M.  Isahcy  se  rendit  à Paris,  où  il  arriva 
le  jour  même  où  ce  dernier  y faisait  sou 
entrée.  11  fut  admis  à lui  présenter  ses 
hommages,  et  lui  offrit  le  portrait  en  mi- 
niature du  jeune  Napoléon.  Parmi  lesdes- 
sins  qui  font  le  plus  d'honocur  aux  talents 
de  M.  Isabej,  ou  peut  citer  ceux  qui  re- 
présentent la  Visite  fie  Buonaparte  à 
la  manufacture  de  M.  Obctkampf  «t 
Jouy , et  une  Séance  du  congrès  de 
Vienne,  où  il  a fait  entrer  un  grand  nom- 
bre de  personnages  d’une  ressembla»  - 
cr  parfaite.  Son  aquarelle  représentant 
Y Escalier  du  Musée  peut  être  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre.  En  général,  les 
portraits  de  cet  artiste  sont  plein»  de  fi- 
nesse; maison  lui  reproche  de  trop  affec- 
ter les  même»  ajustements;  son  travail 
accuse  une  routine  et  une  manière.  Le 
dernier  tableau  dont  nous  venons  de  par- 
ler a paru  au  Salon  de  1817,  avec  plu- 
sieurs petits  dessins,  dont  un,  entre  autres, 
représentai^ la  figure  en  pied  d'un  enfant 
qui  tient  dans  ses  mains  un  én.-rim*  pa- 
quet de  roses.  L'auteur  avait  jeté  au  mi- 
lieu du  bouquet  quelques  fleur»  bleues 
de  germa ndrre  ou  d'oreille  de  souris  , 
connues  en  Allemagne  *011»  le  nom  de 
Verciss  mein  nicht  ( Ne  m'oublies, 
pas  ).  La  ressemblance  de  l'enfant  avec 
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Je  jeune  fds  de  l'archiduchesse  Maric- 
liOiiise  , dont  les  traits  sont  parfaite- 
ment connus  de  M.  Isabcy,  donna  lien  à 
beaucoup  de  conjectures;  et  le  journal  f 
intitulé  le  {Constitutionnel,  qui  eu  rendit 
compte  d’une  manière  non  équivoque 
dans  son  numéro  du  il»  juillet,  lut  sup- 
primé Iclendemain  par  ordre  du  ministre 
delà  police.  On  trouva  aussi,  à la  même 
époque , des  intentions  dans  le  dessin  à 
Taquarelle,  où  M.  Isabcy  a représenté  un 
gros  Turc.  Ce  peintie  était  alors  en 
Russie,  où  il  faisait  les  portraits  de* 
frères  de  l'empereur,  les  grands  - ducs 
Michel  et  Nicolas.  S.  S. 

IS1MBARDI  ( I.e  baron  Cu  arles-Ik- 
JfOCm),  T un  des  pins  instruits  et  des  plus 
ingénieux  mécaniciens-opticiens  de  l'I- 
talie, a fait  faire  des  progrès  rapides  à son 
art.  Directeur  de  la  monnaie  de  Milan 
depuis  plusieurs  années  , il  a beaucoup 
contribué  à l'invention  et  à l'exécution 
des  machines  hydrauliques  de  cet  établis- 
sement. Elles  font  l'admiration  des  étran- 
gers 1rs  plus  versés  dans  cette  science.  Le 
cabinet  particulier  de  M.  Tsimbardi,  ou 
les  instruments  sont  presque  tous  de  son 
invention  , prouve  une  habileté  d'au- 
tant plus  étonnante  qu'il  n'a  appris  son 
art  que  comme  amateur.  D'un  carac- 
tère doux  et  affable,  il  a captivé  l'es- 
time de  tous  les  gouvernements  qui  se 
sont  succédés  dans  sa  pairie,  bien  qu'il 
n'ait  jamais  pris  part  aux  révolutions  qui 
les  amenaient.  Il  montra  même  a«sez  d’é- 
loignement pour  la  république  en  1796» 
Ruonaparle  , devenu  roi  d'Italie  , le  plaça 
daiAsou  conseil  dos  mines,  et  lui  donna 
la  décoration  de  la  Couronnc-de- fer  et 
le  titre  de  baron.  N. 

ISNARD  (Maximin  ),  marchand  par- 
fumeur à Draguignan,  fut  député  du  Var 
à Pa*scmh!ée  législative  en  1791  , et  en- 
suite à la  Convention.  Sou  père,  qui  était 
riche,  n'avait  rie u négligé  pour  son  édu- 
cation. La  révolution  n'a  pas  fait  con- 
naître de  personnage  plus  véhément  que 
ce  député,  au  moins  quant  à la  manière 
rlont  il  «'exprimait  dans  les  débats  poli- 
tiques. En  arrivant  à l'assemblée  législa- 
tive , il  se  déclara  contre  les  émigrants  et 
les  prêtres  avec  une  véritable  fureur;  et 
dans  son  éloquence , qu'on  pourrait  ap- 
peler celle  du  délire , et  qui  u'était  pas 
sans  effet,  il  essaya  de  soulever  la  nalion 
contre  ces  deux  classes  de  Français.  Voici 
'comme  il  s'exprima  lorsqu'il  fut  ques- 
tion dans  l'assemblée  de  prends  c des  mesu- 
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res  contre  lesprêtres  restés  fidèles.  On  rap- 
porte ici  ce  passage , parce  qu'on  le  ver- 
ra contraster  d'une  manière  frappante 
avec  les  sages  opinions  qucM.  Isuaixl  « 
professées  dans  la  suite.  « La  rebgion,  s'é- 
» cria-t-il,  est  un  instrument  avec  lequel 
a 011  peut  faire  beaucoup  phi»  de  malqn'a- 
« vec  les  autres  : ainsi  il  faut  traiter  ceux 
» qui  s'en  servent,  beaucoup  plus  sévère- 
» meut  que  les  autre»  sujets  ; il  faut  chas- 
» scrdcFrauce  ce* prêtre»  perturbateurs: 
» ccsonules  pestiférés  qu'il  faut  renvoyer 
u dans  le*  la /.a  rets  de  Rome  et  d'Italie.... 
u Je  réponds  à ceux  qui  nous  disent  que 
u rie»»  n'est  plus  dangereux  que  de  faire 
m des  martyrs,  que  ce  danger  n'existe  que 
>•  lorsqu'on  persécute  des  hommes  ver- 
»»  t ueux  et  fanatiques  ; et  il  n'est  question 
u ici,  ni  d'bnmmes  vertueux  ni  du  fana- 
# tiques,  mais  d'hypocrites  et  de  pertur- 

» b.Hcurs Ne  craignez  pas  non  plu» 

« d'augmenter  la  liste  des  émigres;  le 
u prêtre  11'a  pas  le  caractère  assez  résolu 
» pour  prendre  un  parti  ouvertement 
u hostile  : il  est , en  général,  aussi  lâche 
que  vindicatif  ; il  est  nul  au  champ  de 
a bataille  : les  foudres  de  Rome  s'étciu- 
u (Iront  sous  le  bouclier  de  la  liberté.  « 
Après  cette  diatiTOc  qui  lui  valut  de» 
applaudissements  de  tous  les  forcenés 
qui  peuplaient  le»  galeries  publiques , l’o- 
rateur en  provoqua  de  nouveaux  en  di- 
sant qu'il  fallait  continuer  la  révolu- 
tion , tandis  que  les  citoyens  étaient 
encore  en  haleine  j et  que  dans  l'état 
où  se  trouvaient  les  esprits  et  tes  opi- 
nions , toute  circonspection  était  une  fai- 
blesse. M.  Isnard  attaqua  ensuite  les  nii- 
nUlr es, en  déclarant  que  pour  eux  la  res- 
ponsabilité était  la  mort.  À la  fin  de  dé- 
cembre, il  appuya  la  mise  en  accusation 
des  princes  frères  du  Roi.  En  179a,  il 
vota  contre  le  ministre  Delessai  t:  le  »5 
mai,  il  présenta  un  nouveau  rapport  sur 
la  situation  politique  de  la  France,  ac- 
cusa la  cour  d'égarer  le  Roi,  et  dénonça 
un  plan  de  contre-révolution  organisé 

f»ar  le  comité  autrichien.  Peu  après,  il  s’é- 
eva  contre  la  garde  couslitutiuuelle  du 
monarque,  disant  ouvertement  qu'il  fallait 
détruire  celte  garde  pour  détruire  ensuite 
la  royauté.  Au  ao  juin,  il  fut  envoyé  pour 
contcuir  la  multitude  qui  envahissait  le 
château  des  Tuileries , et  parla  avec  éloge 
de  la  conduite  de  cette  horde  de  brigands. 
Le  i3  juillet  , il  se  fit  le  défenseur  de 
Pétiou  et  de  Manuel  , poursuivis  pour  les 
ét cueilli  ut*  de  la  précédente  émeute  ton- 
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ire  Louis  XVI.  Le  3 noftt,  il  reprocha 
à ce  prince  de  n'étre  fidèle  a la  constitu- 
tion que  dans  ses  discours,  et  s’opposa 
à l'impression  »le  sur»  message  relatif’  au 
ni  toilette  du  due  de  Brunswick.  Le  9,  il 
préluda  , pour  ainsi  direrdans  une  haran- 
gue très  véhémente  contre  la  cour,  a la 
journée  du  10.  l)e  premiers  commissaires 
emovés  près  de  l'armée  ayant  été  mo- 
mentanément arrêtés  pur  ordre  île  M.  de 
La  tavelle  , M.  Isnard  lut  désigne  pour  les 
suppléer  et  faire  agréer  la  nouvelle  révo- 
lution. Devenu  membre  delà  Cutis  eution, 
il  vola  la  mort  du  floi,  en  rappelant  , 
« qu’à  l'assemblée  législative  il  avait  dit 
» que  si  le  feu  du  ci»  I était  enlrc  ses  insins, 
» il  en  frapperait  Cous  ceux  qui  «ttcnle- 
» raient  à la  souveraineté  du  peuple  ; 
v en  ajoutant  que,  fidèle  à ses  principes  , 
» il  demandait  que  les  deux  frères  cmi  • 
1*  grés  de  Louis  fussent  jugés  par  un 
» tribunal  criminel.  » Le  a3  février,  il 
dit  à ses  collègues,  avec  sa  véhémence 
ordinaire  : « (Quelles  que  soient  vos 
» opinions,  notre  cause  est  commune; 
» nous  sommes  fous  passagers  sur  le 
» vaisseau  de  la  révolution  : il  est  lan- 
» eé  ; il  faut  qu’il  J^ordc  ou  qu'il  se 
a l>ri>e.  Nul  tie  (rotWera  planche  dans 
a le  naufrage.  Il  n'est  qu'un  moyen 
*»  de  nous  sauver  tous  : il  faut  que  la 
a masse  des  citoyens  fonne  un  colos- 
x#  se  puissant , qui , debout  devant  les 
a nations,  saisisse  d'un  bras  exlermi- 
» nateur  le  glaive  national,  le  proinè- 
» no  sur  la  terre  et  les  mers,  renverse 

» les  armées  et  les  Hottes » A la  séance 

orageuse  du  5 mars,  M.  Isnard, voyant  que 
la  Montagne  refusait  la  parole  à Barba- 
roux, député  du  parti  girondin  auquel 
il  appartenait  lui-même  , se  récria  avec 
beaucoup  de  force  contre  le  défaut  de 
liberté  de  la  Convention  , qu’il  qualifia 
de  machine  à décrets  dans  la  main  d’une 
faction:  puis,  apostrophant  les  tribunes, 
il  déclara  au  peuple  que  sa  liberté  était 
placée  entre  Je  despotisme  et  l'anarchie  ; 
qu’il  avait  brise  le  premier  de  ccs  écueils , 
mais  qu'il  était  près  de  se  briser  contre  le 
second.  Le  5 avril,  il  lit  adopter  le  dé- 
cret d'après  lequel  on  organisa  Je  comité 
de  salut  public,  qui  devint,  pour  ainsi 
dire,  un  instrument  de  mort  contre  tous 
ceux  qui  avaient  concouru  à sa  création. 
La  scission  entre  la  Gironde  et  la  Mon- 
tagne était  déjà  fortement  prononcée  à 
celte  époque;  mais  ce  fut  dans  le  mois 
suit  aol , et  -au»  la  pi  esideuce  nucuie  d l*- 


ÎS^ 

Oird,  que  les  deux  parti»  s’attaquèrent 
as  ecle  plus  de  s iolcnce.  Le  triomphe  inu- 
tile qu’obl. ni  ent  iiiotiieulanrine  .1  k s Gi- 
rondin»  ci*  faisant  arrêter  Marat,  donna 
heu  a des  séance»  très  orageuses  , les  a5  , 
•26  et  2~  mai  : pendant  la  pi  entière,  Isuard, 
répondant  comme  président  à la  députa- 
tion de  la  c.miuinue  qui  réclamait  la  li- 
berté de  Marat,  déclara  « que  si  Paris 
" attentait  a la  Convention  naliouaic  , 
» ou  chercherait  bientôt  sur  b*§  rives  d« 
“ la  Seine  la  place  où  cette  ville  aurait 
a existe  ; u Alors  la  salle  des  séances  res- 
sembla moins  au  sanctuaire  des  bus  qu'à 
une  arène  de  gladiateurs.  Les  moralistes 
insultèrent  le  president , le  traitèrent  de  vil 
tyran  : Bourdon  de  l’Oise  menaça  même 
de  i'ass.issiuer , et  M.  Isnard  fut  à la  fin 
obl.-gé  d'abandonner  le  fauteuil.  Le  3o  , fa 
commune  le  dénonça  personnellement,  et 
deiuaudn  vengeance  des  propos  inju- 
rieux quYl’e  prétendit  qu'il  s’était  permis 
contre  elle.  la:  jour  même  du  3i  mai , M. 
Isnard  déclara  qu'il  se  suspendait  de  ses 
(onctions,  par  amour  pour  la  paix;  et  il 
évita  ainsi  d'être  compris  dans  la  mue  en 
accusation  de  scs  collègues,  prononcée  le 
a juin  : mai»  tou  jour»  pmnsim  1 par  la  com- 
mune de  Paris  pour  son  imprudente  me- 
nace, il  fut  arrêté  sans  decret,  par  Ile* 
naudin , juré  au  iribuua!  révolutionnaire. 

Il  s’échappa  ensuite , cl  fut  uns  hors  U 
loi , en  octobre , comme  girondin  cl  l’un 
des  chefs  des  fédéralistes.  Mais  d vint  a 
bout  de  se  soustraire  aux  recherches, 
en  sc  cachant  chez  un  ami  : il  passa 
même  pour  mort,  et  reprit  séance  à U 
Convention  après  la  chute  des  monta- 
gnards. Envoyé  alors  dans  le  départe- 
ment drs  Bouches-du-Hhôm  , il  s'y  pro- 
nonça fortement  contre  les  terroristes 
qui  l’avaient  persécuté.  Ce  fut  M.  Is- 
nard  qui,  le  premier,  rendit  compte, 
dans  une  petite  brochure,  des  horreur» 
commises  à Toulon  lors  de  la  reprise  de 
cette  ville.  (Yoy.  FftésoiV  d«  iis  ia  Iiiogr. 
univers.  ) Les  terroristes  Tout  accuA*  de- 
pots d'avoir  euenmagé  les  sanglantes  re- 
présailles que  les  Jubilai. U du  midi  se 
permirent  contre  eux  à celle  époque,  et 
entre  autres  1rs  massacres  des  détenus  au 
fort  Suint-Jean  à Marseille.  Ou  cite  cette 
phrase  qu’il  adressa  aux  réactionnaires  : 

« Vous  n'avez  pas  d'armes , dite*- vous; 

» eh  bien  ! fouillez  la  terre  , clirrchrjt-y 
u les  ossements  île  \ os  pères,  et  Courez  sur 
j»  leurs  assassins.  » Devenu , en  srpicmbro 
uieiub.edu  Conseil  de*  cinq- ceinte 
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M.îsnardcv» sortit  en  *797,  et  fut  employé 
cnsiiilcilantldKrilMiiMuxdii  \ ar.  Ce  lut 
hieoiôt  après,  «jtt'il  rentra  dans  Je  sein  tic 
cette  reîig  oii  qu'il  avait  si  v lo'emoient 
outragée;  et , depuis,  sa  Conduite  n’a  pas 
cessé  d'édifier  ses  cum  itoji'iit.  11  a pu- 
blié , en  1801,  sur  l'immortalité  de  l'unie, 
tméerit  où  Ton  trouve  le  passage  suivant: 

•c  Le  décret  qui  me  mit  hors  tic  la  loi  , 

» sembla  inc  mettre  également  hors  des 
« peines  de  la  vie el  m'introduire  dans  une 
«existence  nouvelle  »t  plus  récite.  Si  je 
w n'eusse  été  proscrit , emporte  comme 
« tant  d'autres dans  une  sorte  «le  tour- 
« bilu.ni,  j'uurni?  ci>  «tinué  d'exister  sans 
« Vue  connaître,  je  serais  mort  sans  savoir 
« que  j'avais  vécu.  Mon  malheur  m'a  fait 
« faire  une  pause  dans  le  voyage  de  la  vie, 
« durant  laquelle  je  me  suis  regardé,  rc- 
« connu';  j'ai  vu  d’où  je  venais,  où  j'allais, 
« le  chemin  que  j'avais  fait , celui  qui  me 
« restait  à parcourir,  et  celui  qu'il  me  cou* 
« venait  de  prendre  pour  arriver  au  vrai 
« but.  w N'ayant  pas  rempli  de  fonctions 
publiques  en  iSi5,  M Istiard  n'a  pas  été 
obligé  de  quitter  la  France  connue  régi- 
cide. On  a «le  lui  : 1.  Discours  sur  la  chose 
fmhliffite,  et  Projet  d'interpellation  na- 
tionale à adresser  au  iioi  par  le  corps 
législatif  au  nom  du  peuple  français, 
I79  j,  in~8°.  II.  Proscription  d* J s nard , 
■ 7<p,  iti-8  ».  III.  lsnard à Préron  , \ uy. 
la  Biogr  univers,  au  mot  Frcron  fils). 
IV.  De  l’ immortalité  de  Paine,  180a, 
iu-8  n.\ . lié  flexion  s relatives  au  sénat  us- 
consulte  du  28  floréal  an  xji  (portant 
élévation  de  Huonaparte  à l'empire  ) , 
i8«4  1 ‘"-S"*  VI.  Dithy  rambe  sur  l'im- 
mortalité de  Pâme,  ioo5,  i»-8".  U. 

ISNARDS(JEA»CHAHLES-GASPAftD, 
marquis  nEs) , ancien  capitaine  des  dra- 
gons de  la  Reine,  chevalier  de  Malte  et 
de  St. -Louis,  fit  la  campagne  de  1792 
dans  les  gardes-du-coips , compagnie  de 
Gramont.  Après  le  licenciement , il  se 
retira  à Malte,  puis  à Corfou  , et  sertit 
sur  l’escadre  russe,  depuis  le  \ pullct 
1799 • jusqu'au  8 juillet  1802  : il  rentra 
en  France  le  28  octobre  de  celle  même 
année.  Le  marqui*  des  Isuanls  se  fit 
inscrire  dan»  les  gardes  - <lu  - corps  en 
jtt  o 1814  î CG  €n  Hian  i8i5,  il  fut 
nommé  capitaine  dans  la  garde  natio- 
nale destinée  à faire  partie  d«*  l'armée  «lu 
duc  d’Aiigouléme.  Le  7 juillet  i8i5,  il 
fut  appelé,  par  le  commissaire  du  Roi, 
aux  fonctions  de  maire  «le  Carpenlras; 
at  d préjida  eu  cette  qualité,  au  &j ts 

411. 
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«î'aout  suivant,  la  députation  envoyée 
par  cette  ville  pour  porter  à S.  M.  une 
adresse  de  féliritation.  S.  S. 

1SUARO  ( Josr.ru  ) , né  eé  Provence  4 
fut  cbirurgieu  de  la  marine  à Toulon , et 
s'embarqua,  ci»  1798 , sur  la  flotte  desti- 
née à la  conquête  de  l'Egypte.  Avant  été 
fait  prisonnier  à Aboukir,  il  fut  renvoyé 
sur  parole,  et  prit  du  service  dans  les 
armées.  Il  s’embarqua  de  nouveau,  en 
i8«i3,  à Marseille,  sur  L corvette  les 
Deux- Amis , «lésliiufcà  aller  rétablir  nos 
relations  avec  les  peuples  de  la  cote  de 
Guinée.  Envoyé  coin  me  ambassade  ur 
auprès  du  roi  d’Ahomay,  i!  ne  trouva  plus 
le  bâtiment  qui  l'avait  amené,  lorsqu'il 
reviut  après  avoir  rempli  sa  mission,  et 
resta  ainsi  abandonné , pendant  près  d’un 
an,  au  milieu  de  ces  peuples  sauvages, 
qui  n’eurent  au  reste  pour  lui  que  de  bous 
procédés,  il  a composé  une  relation  de  ce 
voyage,  ainsi  qu'une  relation  «le  l'expédi- 
tion d'Egypte.  L' une  et  l'autre  sont  restées 
manuscrites.  Nommé  inspecteur  du  ser- 
vice de  santé  dans  le  ci-dcvant  royaume 
de  Westphalic,  M Isoard  jouit  «l'nue 
grande  faveur  auprès  du  roi  Jérôme,  et 
il  pensa  être  pris  avec  lui  lot-s  de  m fuite 
«le  Casse I , eu  181 3.  Il  exerce  aujourd'hui 
si  profession  dans  la  capitale.  — Izoahd 
( Jeaii-FraiiçoivAuguvle  ) , «léputé  des 
Hautes- Alpes  à la  Convention  , y vota 
l'appel  au  peuple,  la  détention  de  Louis 
XVI , son  bannissement  h la  paix  , et  le 
sursis  à P«r  vécut  ion.  Il  passa  en  1794  au 
conseil  des  ciuq-cents , et  eu  sortit  le  70 
mai  1797,  ne  s’y  étant  nullement  fait 
remarquer.  Il  a clé,  depuis,  payeur  «la 
departement  à Cliatnbéry.  D. 

ISO  HE,  riche  cultivateur  des  envi- 
rons de  Clermont, en  Bcauvoisis,  fut  dé- 
puté en  1792  par  le  département  «le 
POisc , à la  Convention,  où  il  vota  lt 
mort  de  Louis  XVI  , sans  appel  .i>i 
peuple  , et  Sans  sursis.  « La  loi  est  m m 
o guide , dit-il;  et  maigri*  nia  répugnam  o 
u naturelle  , je  vote  pour  sa  mort,  u 
N'ayant  pas  assez  de  moyens  pour  figu- 
rer eu  première  ligne  dans  la  carrier; 
révolutionnaire , il  devint,  eu  quelqus 
sorte,  l'adjoint  «les  principaux  person- 
nages , et  particulièrement  de  Collot* 
d'IIcrbois  , avec  lequel  il  eut  une  vuissi  > 1 
dans  son  propre  département.  Il  tut  juste 
«le  dire  que  dans  cette  mission  , il  cher- 
cha plutôt  à modérer  qu’à  augmenter 
la  sévérité  «le  ses  collègues.  La  ville  de 
lkauv..u  avait  clé  déclarée  eu  éut  de 
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rébellion  : Isoré  réclama , arec  succès  , 
contre  celte  mesure.  Il  fut  encore  en- 
voyé plusieurs  fois  en  mission  pour  des 
réquisitions  de  subsistances.  Ne  pouvant 
eu  faire  arriver  à Paris  anc  assez  grande 
grande  quantité , il  proposa  à la  Conven- 
tion de  continuer  , pendant  une  année  , 
l'exécution  de  la  loi  ou  maximum.  Il  eut 
aussi  une  mission  près  l'armée  du  Nord. 
Dans  toutes  ces  courses,  U se  montra 
intrépide  défenseur  d«s  sociétés  popu- 
laires. Jamais  il  ne  manquait  de  fréquen- 
ter ces  clubs,  de  tonner  contre  les  mo- 
dérés , et  de  se  faire  un  appui  des  élo- 
ges qu'il  se  faisait  donner , et  des  dé- 
libérations qutl  leur  faisait  prendre. 
Quoique  cultivateur  , il  attaqua  plusieurs 
fois  les  monopoleurs  et  autres  avides 
détenteurs  de  grains , et  demanda  qu’on 
prit  des  mesures  sévères  contre  eux.  Bien 
que  naturellement  violent,  ce  conven- 
tionnel a été  9 jusqu'à  ces  derniers  temps  , 
assez  sage  pour  ne  pas  se  compromettre. 
Après  le  9 thermidor , on  l'a  vu  dénon- 
cer les  terroristes  , puis  prendre  leur  dé- 
fense , lorsqu’elle  paraissait  populaire. 
Jouissant  d'une  fortune  considérable  , 
il  s’est  souvenl  rangé  dans  le  parti  des 
sans-culottes,  pour  attaquer  ceux  qui 
couraient  une  autre  carrière,  et  notam- 
ment Tallien , qu'il  accusa  d’avoir  été, 
loi»  des  massacres  de  septembre  , fageut 
du  parti  d’Orléans.  Il  fut,  après  la  ses- 
sion conventionnelle  , commissaire  près 
l’administration  de  l'Oise.  On  nomma 
à sa  place,  après  le  18  brumaire.  Isoré 
passe  pour  un  agronome  éclairé:  c’est 
un  des  hommes  du  beau  pays  qu’il  a 
habité , qui  a su  le  mieux  tirer  parti  de 
tes  propriétés.  Il  s’est  moutré  , lors  du 
retour  de  Boonaparle,  un  de  ses  plus 
chauds  partisans  , a accepté  toute»  les 
fonctions  qui  lui  ont  été  offertes , et  a 
été  obligé  , comme  régicide.,  de  sortir 
de  France  en  1816.  U. 

I 1 A R D (F.  M.  ) , médecin  des 
sourds-muets  à Paris,  a publié:  I.  De 
l’éducation  d’un  homme  sauvage  , ou 
Des  premiers  développements  physi- 
ques et  moraux  du  jeune,  sauvage 
de  1‘  Aveyron , 1801,  in-8°.  II.  Hy- 
giène domestique  , traduction  libre  et 
élaguée  de  l’ouvrage  anglais  du  docteur 
‘Willich,  1802,  2 vol.  in  8°.j  2e.  édi- 
tion, i8o5,  2 vol.  in-8u.  (O't  ouvrage 
est  connu  aussi  sous  le  titre  de  : L’art 
de  prolonger  la  i>ie  humaine.  ) M. 
lurd  est  un  des  collaborateurs  du  Diç- 
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tiennaire  des  sciences  médicales.  La 
Roi  lui  a accordé  , en  1814  1 1«  décora- 
tion de  1a  Légion -d'honneur.  Ot. 

IZARN  (Joseph  ),  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  éaeltingue  , inspecteur- 
général  de  l’université  de  France,  né  dans 
le  Béarn  , est  auteur  de  : I.  Des  pierres 
tombées  du  ciel , ou  Lithologie  atmosphé- 
rique, avec  un  essai  de  théorie  sur  la  for- 
mation de  ces  pierres , i8o3,  in-80.  M. 
Izaro  réfuté  d’abord  l'opinion  de  quelques 
écrivains,  qui  font  laueer  ces  pierre*  par 
nos  volcans  à plusieurs  centaines  de  lieues 
de  distance  , ou  qui  les  font  sortir  de  la 
lune,  contre  toutes  les  lois  de  la  gra- 
vitation. 11  établit  ensuite , d’une  ma- 
nière assez  probable , que  l’on  doit  at- 
tribuer ce  phénomène,  dont  les  natur** 
listes  anciens  avaient  déjà  donné  diffé- 
rentes explications,  à un  mouvement 
d'attraction  qui,  réunissant  les  particules 
de  matières  disposées  dans  Pair  , en 
compose  des  corps  , que  leur  poids  pré- 
cipite vers  la  terre.  II.  Explication  du 
nouveau  langage  des  chimistes , pour 
tous  ceux  qui  t sans  s'occuper  de  la 
science , voudraient  profiter  de  ses  dé- 
couvertes, i8o3  , in-8°.  III.  Manuel  du 
galvanisme , 1804  , in-8«.(Voy.  la  Bio- 
graphie univers.  , au  rantGiLVAMi.  )I  V. 
Leçons  élémentaires  de  phy  sique  et  de 
chimie  expérimentales  , irP.  partie  , 
i8o5 , io-8°.  Exposé  de  l’état  actuel 

de  l’instruction  publique  en  France  % 
i8i5,  in -8°.  Dans  ce  dernier  ouvrage  , 
Fauteur  discute,  avec  sagacité,  les  in- 
convénients qu’on  pouvait  reprocher  à 
l'ancien  système  , et  les  avantages  que 
le  nouveau  semble  réunir.  De. 

IZOS  (Jacques),  député  des  Pyré- 
nées-Orientales au  conseil  des  cinq- 
ccnts,  en  septembre  1795  , prit  la  pa- 
role en  octobre  1796,  pour  defetidre  la 
loi  du  3 brumaire,  qui  excluait  du  corps 
législatif  les  parents  d'émigrés  et  ici 
signataires  d’actes  réputés  contre-révo- 
lu uoonaires.  Absent  an  18  fructidor 
( 4 septembre  1797  ) , il  adhéra  aux 
ni  eau  ira  prises  dans  celte  journée  , fut 
deux  fois  secrétaire  du  conseil,  et  en  sor- 
tit en  mai  1799-  Après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1 799  ) , il  devint  sous- 
pr.’fet  de  Prade»  , département  des  Py- 
rénées-Orientales , et  fut  élu  , en  no- 
vembre 1806,  candidat  au  corps  légis- 
latif. M.  Izos  exerçait  encore,  en  1814  • 
les  fonctions  de  sous-prél'cL  II  perdit  cet 
emploi  eu  1816.  V. 

T - 


JABLONOWSKI  (Le  prince)  prit 
One  part  active  dans  les  troubles  de  la  Po- 
logne. Il  remplit,  sinon  avec  succès,  du 
moins  avec  dignité , la  mission  dont  il 
tut  chargé  en  1793,  auprès  du  roi  de 
Prusse , et  eut  le  bonheur  d'échapper  aux 
poursuites  qui  en  furent  la  suite.  En 
1807  , lors  de  Feutrée  de*  Français  en 
Pologne,  il  se  joignit  à eux,  et,  après 
l.i  paix  de  Tilsiu  et  l'organisation  du 
grand-duché  de  Varsovie  , devint  Pua 
des  sénateurs  palatins  de  cet  état.  En 
180,  lors  de  la  reprise  des  hostilités 
eulre  la  France  et  la  Russie , le  prince 
Jablonowhki  fut  député  de  la  nouvelle 
diète  pour  porter  au  rot  de  Saxe  le  voeu 
de  la  nation  polonaise  , relativement  à 
une  confédération  générale.  De. 

JACKSON  ( Francis  J âmes  ) . diplo- 
mate anglais,  fils  aîné  de  feu  Thomas 
Jackson,  docteur  en  théologie,  Fun  des 
chapelains  du  roi , est  né  i Gosfield  en 
Essex,  le  i5  janvier  1771.  Après  avoir 
commencé  ses  études  dans  §a  patrie  , il 
les  termiua  à l'université  d'Erlang  en 
Allemagne,  et  y prit  les  degrés  de  doc- 
teur ès-lois  en  i8o3.  En  178 G , M.  Jack- 
son fut  employé  dans  les  bureaux  des 
a flaires  étrangères , et , un  an  après , at- 
taché à Perabassadc  d'Angleterre  à la 
Haye.  Le  comte  de  Mulmesbury , am- 
bassadeur , ayant  été  obligé  de  quitter  la 
Haye , Py  laissa  , comme  chargé  d’af- 
faires. M.  Jackson  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire  de  légation  à Berlin,  en 
J 789:  il  accompagna  le  roi  de  Prusse, 
qui  se  rendait  en  Silésie  pour  inspecter 
son  armée  , au  moment  d’une  rupture 
avec  l'Autriche  j et  assista  aux  confé- 
rences de  Reicbenbacli , à la  place  de 
l'envoyé  anglais , qu'une  maladie  rete- 
nait depuis  long- temps  dans  son  lit.  Cette 
maladie  ayant  force  M.  Ewarts  de  re- 
tourner en  Angleterre , ce  fut  M.  Jack- 
son qui  le  remplaça , et  qui  fut  chargé  de 
négocier  avec  la  cour  de  Berlin  pour 
forcer  la  Russie  à faire , avec  la  Porte , 
une  paix  qui  fût  en  harmonie  avec  les 
bases  de  la  triple  alliance , formée  ré- 
cemment entre  la  Grande-Bretagne  , la 
Russie  et  la  Hollande.  î«e  but  le  plus  im- 
portant de  cette  alliance  était  , outre  la 
garantie  réciproque  dos  parties  contrac- 
tantes, de  conserver  l’indépendance  et 
la  paix  du  Nord  de  l'Europe  alors  me- 
nacées par  l'agrandissement  projeté  d« 


la  Russie  et  de  P Autriche,  aux  dépens 
de  la  Suède  et  de  la  Porte.  La  Grande- 
Bretagne  desirait  aussi  maintenir  l’inté- 
grité de  la  Pologne  j et  elle  y serait  peut- 
être  parvenue  : mais  un  changement  dans 
son  propre  ministère  renversé  par  une 
nombreuse  et  violente  opposition  , étant 
inopinément  surveuu  , 'es  principes  de 
ce  nouveau  cabiuet  différèrent  de  ceux 
de  l'ancien , et  les  négociations  avec  hv 
cour  de  Prusse  n'eurcnl  pas  le  résultat 
qu’on  en  attendait.  En  1793  , M.  Jackson 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à la 
cour  de  Madrid  , et  y résida  pendant  tout 
le  temps  de  l'alliance  de  l'Angleterre 
avec  cette  puissance  ; mai*  lorsqu'il  con- 
nut l'intention  où  était  l'Espagne  de  faire 
la  paix  avec  la  France  , il  en  prévint  sa 
cour,  et  se  rendit  en  Angleterre  en  1795. 
A la  fin  de  cette  année,  il  eut  une  mis- 
sion auprès  de  l'empereur  d'Autriche. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  ambas-» 
sadeur  auprès  de  la  Porte-Ottomane  ; 
mais  son  départ  fut  suspendu  par  un  or- 
dre du  roi,  qui  l’envoya  à Paris,  pour 
les  négociations  entamées  avec  la  ré- 
publique française.  Le  directoire  ayant 
refusé  de  lui  accorder  des  passeports , 
lord  Malmesbury  fut  envoyé  à sa  place. 
M.  Jackson  resta  en  Angleterre,  et  rési- 
gna ensuite  l'ambassade  de  Turquie  % 

fiarce  que  la  compagnie  du  Levant,  dont 
es  affaires  étaient  embarrassées  , avait 
refusé  d’accorder  la  Somme  ordinaire 
pour  soutenir  l'ambassade.  Après  la  si- 
gnature des  préliminaires  de  Londres  en 
1801  , il  fut  envoyé  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire auprès  de  la  république 
française  , et  résida  à Paris  pendant  les 
conférences  du  congrès  d'Amiens.  Après 
la  conclusion  du  traité  définitif,  il  se 
rendit  à Berlin  , comme  envoyé  extraor- 
dinaire. Après  des  efforts  inutiles  pour 
persuader  a la  cour  de  Prusse  de  voir  les 
affaires  d'Europe  dans  leur  vrai  point  de 
vue , et  d'abandonner  ce  système  «le  mau- 
vaise politique  qui  n failli  amener  hTVuine 
de  cette  monarchie  , M.  Jackson  pro- 
fita d'un  incident  qui  , pendant  quelque 
temps,  sembla  devoir  cour  muer  ses  ef- 
forts. Sir  George  Rundndd  ayant  été 
arrêté  par  les  troupes  françaises , sur  la 
territoire  neutre , et  jusque  dans  les 
faubourgs  de  1a  ville  d'Hambourg,  M. 
Jackson  présenta  des  observations  éner- 
giques au  roi  de  Prusse  , et  réclama  au» 

ay. 
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Intervention  en  sa  double  qualité  de  pro- 
tecteur du  nord  de  l'Allemagne , et  de 
c j-directeur  du  cercle  de  B.«*se-.Saxc , 
dans  lequel  Tout  rage  avait  été  commis. 
Celle  mesure  eut  un  heureux  résultat; 
et  un  Courier  fut  dépêché  à Paris, 
avec  une  demande  péremptoire  pour  la 
délivrance  du  chargé  d 'a  liai  res  anglais. 
Sir  George  Rnmbold  accepta  son  élai- 
gissemcnt  avec  certaines  conditions  qu’il 
aurait  dû  rejeter  , et  qui  ôtèrent  à 
M.  Jackson  tout  espoir  de  commettre 
la  Prusse  avec  la  France.  L'année  sui- 
vante (i8o5),  il  négocia  avec  les  mi- 
nistres de  Prusse  et  de  Russie  , et  eut 
une  entrevue  particulière  avec  l'empe- 
reur de  Russie  lui-même,  au  sujet  de 
1<  coalition  dont  on  s’occupait  alors.  En 
180G , aussitôt  que  la  Prusse  eut  pris 
possession  du  Hanovre  et  notifié  son  in- 
tention d’exclure  le  pavillon  britannique 
de  tous  les  ports  de  sa  domination  , M. 
J.tçkson  reçut  de  son  souverain  l’ordre 
de  partir  sans  prendre  congé  ; et  la 
guerre  fut  déclarée  a la  Prusse  , aussi- 
tôt qu’il  fut  aivivé  en  Angleterre.  Peu- 
dant  sa  mission  à la  cour  de  Berlin  , 
M.  Jackson  avait  épousé  Mlle,  de  Dor- 
Villc , fille  unique,  d’une  famille  ancienne 
et  distinguée  de  protestants  français  ré- 
fugiés, qui  avaient  occupé  des  places  im- 
portantes auprès  du  grand  Frédéric. 
Dans  l’été  «le  1807  , le  roi  de  Danemark 
ayant  montré  des  sentiments  favorables 
aux  Français,  M.  Jackson  fut  envoyé  dans 
te  Nord,  et  chargé  de  le  sommer  de  re- 
mettre sa  flotte  aux  Anglais,  pour  évi- 
ter,  dit-il,  qu'elle  ne  tombât  entre  les 
mains  des  Français.  Sur  le  refus  de  ce 
priuce,  M.  Jackson  quitta  Copenhague; 
et  aussitôt  on  bombarda  cette  ville,  jus- 
qu’à sa  reddition.  Envoyé  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique,  en  1808,  à l’occasion 
«les  différends  survenus  entre  les  deux 
gouvernements  pour  le  droit  des  neu- 
tres , sa  présence  y excita  une  grande 
agitation,  et  on  Py  qualifia  publique- 
ment d'incendiaire.  Tl  eut  ensuite  un* 
altercation  »rèa  vive  avec  le  secrétaire  de 
cet  état , rompit  les  négociations,  et  se 
retira.  Le  gouvernement  anglaisapprom  a 
la  conduite  de  M.  Jackson.  Z. 

JACKSON  (Le  docteur  Robert), 
médecin  d'Edinhntirg  , employé  dans 
les  armées  , est  directeur  des  hôpitaux 
établis  dans  Pile  de  Wigbt.  Il  se  rendit 
à la  Jamaïque  en  1774 , et  y Administra 
avec  succès  les  douches  froides,  pour 


JAC 

la  guérison  de  fa  fièvre  , long-temps  nrxirf 
tpi*-  le  docteur  Cttrrie  eût  adopté  cette 
méthode.  En  1778,  il  servait  dans  far- 
inée anglaise  en  Amérique  , comme  chi- 
rurgien «l’un  régiment  : à la  fin  de  cette 
guerre  il  s'établit  à Stockton-Upon-Tecs. 
Lorsque  la  guerre  éclata  avec  la  France , 
en  1793  , il  fut  attaché  au  3«.  régiment 
d’infanterie.  Il  a servi  depuis  en  Belgi- 
que et  à Sl-Domiuguc  : il  11’a  cessé  de 
joindre  à une  pratique  immense,  tous 
les  avantages  de  la  théorie.  11  a publié  les 
ouvrages  suivants,  qui  lui  ont  acquis  une 
grande  réputation  • |.  Sur  les  fièvres  de 
lu  J a m aïque  > avec  des  observations 
sur  les  fièvres  intermittentes  de  l* Amé- 
rique , et  un  Appendix  contenant  des 
indications  sur  les  moyens  de  conserver 
la  santé  des  soldats  dans  les  climats 
ch  a mis  , »y<)5 , »n-8°.  IL  Essai  sur  C his- 
toire et  la  guérison  de  la  Jièvre  endé- 
mique et  contagieuse , et  plus  parti- 
culièrement de  la  Jièvre  contagieuse 
des  prisons  , des  vaisseaux  et  des  hô- 
pitauxavec  des  explications  sur  la 
discipline  et  l'économie  militaires , et 
un  plan  d'arrangements  médicaux 
pour  les  armées , *798,  in-8°.  III.  Re- 
marques sur  la  constitution  du  dépar- 
tement de  santé  de  l'armée  anglaise  , 
i8o3,  iu-8u-  IV.  Eue  sy  stématique  de 
la  discipline  , de  la  formation  et  de 
l'économie  des  années , 180$  , in~4°- 
"V.  Lettre  à l'éditeur  de  l’Edinburg 
Review,  1804,  in-8°.  VI.  Système 
d'arrangement  et  de  discipline  pour  le 
département  de  santé  des  armées  9 
l8o5,  in-8°.  VII.  Exposition  de  la  pra- 
tique de  verser  de  l'eau  froide  sur  la 
corps , pour  la  guérison  de  la  Jièvre  p 
1808,  in-8‘*.  Il  a fait  paraître  aussi  plu- 
sieurs lettres  sur  différents  sujets  relatifs 
à son  art.  — Jackson  ( John)  est  au- 
teur: LD’un  Voyage  parterre  de  C/n  de 
en  Angleterre  , fait  en  1797  , à travers 
des  contrées  peu  fréquentées , et  dont 
plusieurs  sont  inconnues  des  Euro- 
péens , *799*  *n  8°.  II.  Réflexions  sur 
le  commerce  de  la  Méditerranée  , 1 80$  9 
in*8°.  — Jackson  (James),  après  avoir 
résidé  long -temps  dans  l'Afrique  occi- 
dentale , a publié  le  résultat  de  scs  obser- 
vations, sous  le  titre  de  Voyages  dans 
l'empire  de  Maroc , dans  la  Rarbaric 
rnéndionale , et  à travers  les  monts 
Atlas , 1809,  iu-4°.  Z. 

JACOMlN  ( jEAX-TACQtJKS-TIlPFO- 
LTTC  ) , député  de  la  Drôme  a la  Couvcu- 
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•ion  nationale,  y vota  la  mort  de  louis 
XVI  c«' ce»  ternit1»  : « Je  voie  pour  que 
» la  peine  ponce  par  le  Code  pénal  con- 
» trc  les  conspirateurs  , soit  appliquée  à 
x Louis  Capct.  » Il  fut  employé  , en 
dans  la  coiniui>sio  i des  approvi- 
ftionncmculs  de  Paris  , cl  envoyé  en 
septembre  (toujours  pour  le  même  ob- 
jet) à Scnlis,  où  le  peuple  voulut  le 
massacrer.  Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq-cents  , il  lit  partie  de  la  com- 
mission provisoire  des  inspecteurs , et 
ensuite  fut  élu  secrétaire.  Il  en  sortit  en 
1798,  y lut  aussitôt  réélu  ,el  entra,  eu 
décembre  1799  , au  corps  lég  datif, 
d'où  il  passa  , en  180:4  » a I-1  direction 
des  droits-rcunis  du  Doubs  , qu’il  oc- 
cupait encore  en  l8t5.  Il  fut  obligé  de 
sortir  de  France  en  1816,  par  la  loi 
contre  les  régicide».  B.  M.  • 

JACOUPV  ( Jeau),  évêque  d'Agen 
sous  le  gouvernement  impérial , est  né  à 
St.-  Martm-de-  Hiberne  , le  28  avril  1761, 
et  a été  sacré  le  18  juillet  1802  II  pu— 
)>ba , à l'occasion  de  la  bataille  d’Aus- 
terlitz^ un  mandement  où  il  célébra  les 
vertus  de  Buonaparte.  Bai  janvier  1807, 
dans  une  instruction  qu’il  adressa  aux 
curé»  Je  son  diocèse  pour  favoriser  les 
levées  d'homme»,  il  dit  que  Napoléon 
voulait  devoir  plus  à la  douce  in- 
fluence de  U religion  , et  aux  leçons  des 
prêtres  du  Seigneur , qu’à  l'autorité  4 il 
rappela  aux  fidèles  quoo  lui  devait  la  li- 
berté de  prêcher  l’Evangile  sur  les  toit», 
«t  d’être  trc»  impunément  chrétien  et 
apôtre. 

JACQTJELIN  ( J.  A.  ) , commis  prin- 
cipal au  mini-tère  de  la  guerre,  cheva- 
lier de  (a  f.égion-d.’bonwur , est  auteur 
des  ouvrages  suivants  : I.  ( Avec  Rigatid  ), 
Molière  avec  ses  amis , ou  Le  Souper 
dT Auteuil , comédie-vaudeville  en  deux 
actes,  1800  , in-8°.  II.  Pradon  t'.ffld , 
battu  et  content , comédie-anecdote  (avec 
Rochelle  ) , 1801  , iu-8°.  1U.  ( Avec  Rou- 
gemont), L'amour  à l'anglaise  , comé- 
die-vaudeville , 1 8o3 , iii*8°.  IV'.  ( Avec 
iligaud  ),  Piron  aveugle , comédie  anec- 
dotiqiie , 180/4  » V.  La  lyre  ma - 

conique , 4 vol.  in-»8.  VI.  Oae  sur  la 
naissance  du  roi  de  Home  , 181  1.  VI I. 
Henri  1 V , les  Bourbons  et  la  paix, 
hommage»  poétiques,  1 Si  4»  in-8°.  VIII. 
Le  Chansonnier  des  Bout  bons , 181 4» 
in- 18.  IX.  Le  Chansonnier  franc - 
maçon , 1 8 1 5 , in-8**.  X.  La  Galerie 
d.s  badauds  célèbres  , ou  Firent  les 
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enfants  de  Paris  ! chansonnette  bio*- 
graphique,  t8i6,in-i8.  Or,* 

JACQUEMARD  ( E.  ) , l’un  de  no» 
grammairien»  les  plus  instruits  et  les  plus 
profond»  , né  eu  Franche-Comté,  vcé» 
1780,  a fait  scs  éludes  à Paris.  On  a de 
lui  : I.  /Cléments  de  grammaire  fran- 
çaise , à l’usage  des  enfants , 1806,  in- 
4°.  II.  Abrégé  de  grammaire  française  , 
181 1 , iu-8°.  Ces  deux  ouvrages  sont, 
sans  aucun  doute  , du  nombre  des  plus 
remarquables  qui  aient  paru  de  notre 
temps  sur  la  langue  française.  Dw 
JACQUES  (Le  baron  deSaijit),  an- 
cien secrétaire  du  duc  d'Enghien,  se  si- 
gnala par  le  plus  noble  dévouement  à ce 
dernier  rejeton  de  la  maison  fie  Coudé. 

( F . Eiighien,  «Inns  la  Hiograph.  univer- 
selle.) Le  chevalier  Jacques  habitait,  en 
mare  1804  . à Etienheim,  une  maison  voi- 
sine de  celle  du  prince  : dès  <|u’il  apprit 
que  celle-ci  était  assaillie  par  tftie  troupe 
armée,  il  sortit  à moitié  vêtu  , et  envoya 
un  domestique  à l'église,  pour  sonnerie 
tocsin  ; ruais  le  clocher  était  déjà  occupé 
par  un  piquet  de  soldat»,  qui  maltraitèrent 
ce  dniut  siiqiie,  et  l'empêchèrent  «le  rem- 
plir sa  mission.  Le  chevaln  r Jacques  était 
malade , lorsqu'on  fit  partir  le  prince  ; ce 
<|iti  ne  l’empêcha  pas  de  se  présenter  chez 
lui  pour  l'accompagner.  On  le  repoussa 
d’abord  ; mais,  ayant  insisté , on  le  laissa 
entrer.  ««  C'est  toujours  un  «le  plus,  <li(- 
u on,  en  lui  ouvrant  les  portes.  » Ainsi, 
il  suivit  Us  prince  à Strasbourg,  puis  à 
Pari»  t où  Buonaparte  le  fit  mettre  dan» 
un  caebot , d’où  il  n'est  sorti  que  plu- 
sieurs années  apres  le  meurtre  du  duc 
d'Enghien.  Enfin  , il  a eu  la  consolation 
de  revoir  les  nobles  parents  de  son  prin- 
ce, et  la  douleur  d'assister  à l'exhu- 
mation de  ses  dépouilles  mortelle»  , le 
20  mars  1816.  M.  Jacques  est  actuelle- 
ment attaché  à 1 a maison  du  prince  de 
Condé.  S.  M lui  a conféré  le  litre  de 
baron  de  St.- Jacques,  et  l’a  créé  cheva- 
lier de  St. -Louis.  U. 

JACQUES  ( M.  J.)  , ancien  profes- 
seur , a publié:!.  /Cléments  de  gram- 
maire française . 1804 , in  - 12.  II. 
Moyen»  de  doubler  au  moins  les  pro- 
grès dans  la  langue  latine  , 1804, 
in- 1 a.  111.  Preuves  convaincantes  «le 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne , 
1804  ■.  in-ia  ; 3e.  édition  , 1812  , in-12. 
IV.  Dé/nonstration  simple  et  dù'ecte 
des  propriétés  des  parallèles  , par  une 
sécante  , 1804,  in-8°.  V.  La  logique  et 
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la  métaphysique  rappelé  fa  à leur»  prin- 
cipe* , i8o5,  iti-8°.  Ni  Les  traits  les 
plus  intéressants  de  V histoire  ancienne 
et  de  l’histoire  romaine  , 181 1 , a vol. 
1D-I2.  Ot. 

JACQÜÎNOT-PAMPELÜNE  (Ci.au- 

lïE-FRA^^OIft-JoSEPH-CATIIEHIjrr.  ) , né 
à Dijon,  en  1771  , d'un  pète  distingué 
dans  le  barreau,  et  professeur  de  «trou  à 
r université  de  cette  ville,  y a exercé 
lui-même , avec  distinction  , les  fonc- 
tions d'avocat  , depuis  1790  jusqu'en 
2811.  Pendant  la  terreur,  il  défendit 

Sîlus  d'une  fois,  avec  courage  et  talent, 
les  hommes  poursuivis  révolutionnaire- 
ment. cl  notamment  des  membres  del'au- 
cien  parlement , tels  que  le  président  Ri- 
chard et  autres.  Nommé,  eu  1811,  avo- 
cat-général à Dijon , puis  procureur- 
général  à la  Ilaye  , il  est  rentré  en 
l' rance  en  i8i3,  et  n'a  occupé  aucuu 
emploi  pendant  les  cent  jours  de  i8i5. 
Apres  son  retour  , le  Roi  l'a  nommé 
>naUre-de»-requéles  en  service  extraor- 
dmaire,  et  sou  procureur  près  le  tribu- 
nal de  première  instance  au  département 
de  la  Seine.  Eu  1&16  , M Jacquinot 
présida  le  collège  électoral  de  l'Yonne  ; 
et  il  revint  à Paris  prendre  place  parmi 
les  députés  de  celte  session.  H y parla  , 
pour  la  première  fois  , dans  l'allairc  de 
xlobcrt  : « Dcmanderait-on  compte  au 
>•  ministre  de  la  guerre  et  de  l'intérieur, 
» dit-il , de  la  destitution  supposée  iu- 
m juste  d’un  général  ou  d’un  préfet  ? 
» Peut-on  demander  compte  au  ministre 
a*  de  la  police  d'une  mesure  de  police  ?...  » 
M.  Jacquinot  fit  un  long  discours  dans 
la  discussion  sur  les  journaux.  Ou  y re- 
marquable passage  suivant:  «Si  1rs  livres 
y ont  leurs  destinées,  le»  journaux  ont 
u aussi  la  leur,  et  ellerst  bien  différente. 
» Un  livre  etl-il  bien  utile?  La  publicité 
*>  augmente  à mesure  que  sa  réputation 
» s’étend.  Ne  préseule-t-il  qu'une  pro- 
» duction  réprouvée  par  la  morale  et 
a par  le  goût  ? L'opinion  en  fait  une 
v prompte  justice.  E&l-il  dangereux  , 
a incendiaire  ? Il  est  arrêté,  et  les  au- 
» leurs  poursuivis.  II  u'en  est  pas  ainsi 
a des  journaux:  le  mal  qu'ils  peuvent 
a produire  est  aussi  prompt  qu  infailli- 
a Lie  : en  peu  d'inslaivta  , le  journal , à 
a peine  sorti  de  la  presse  , est  connu 
a d.ms  le  palais  des  grands  , comme 
> dan»  le  réduit  du  pauvre.  »...  M.  Jac- 
quinot conclut  par  voter  pour  le  projet 
ÿes  ui un»  1res,  et  il  a constamment  opiné, 
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avec  la  majorité  de  la  chambre,  pen- 
dant toute  la  session.  Une  ordonnance 
du  Roi  lui  a permis  de  joindre  à son 
nom.  celui  de  sa  femme  , hile  du  comte 
Genouilly  de  Pampelune  , écuyer  com- 
mandant des  écuries  de  la  reine  Ma- 
rie - Antoinette.  Lors  de  l'installation 
de  la  cour  prévôtale  à Paris  , en  jan- 
vier 1816,  il  retraça  , en  p«u  de  mots, 
l'utilité  de  cette  cour,  et  le*  abus  qu'elle 
doit  réprimer,  « La  publicité  des  dc- 
r bats,  dit  - il , la  liberté  et  h*  respect 
» dus  à la  défense  des  accusés , la  mo- 
» r.dilé  des  juges  nomme»  par  le  Roi  , 
» offriront  une  triple  garantie  aux  ac- 
u eu  ses.  La  cour  prévôtale  était  nô- 
» C’-svaire  dans  une  grande  cité,  où  le 
» méchant  cherche  un  associé  à ses  pro- 
v jets  criminels , ou  un  refuge  quand  il 

» les  a exécutés » F, 

JACQUINOT  (Le  baron  Charles- 
Claude),  lieutenant-général  de  cava- 
lerie , né  le  5 août  1772,  était  , en 
1806  , colonel  du  1 i*.  régiment  de  chas- 
seurs à cheval  , et  fut  nommé  , le  >4 
ruai  1807,  officier  de  la  Légion- d'hon- 
neur. Devenu  général  de  brigade , il  fil  la 
campagne  de  Russie,  et,  se  distingua,  le 
septembre  1812,  à la  bataille  de  la 
loskwa.  Le  26  octobre  181 3,  il  fut 
nommé  général  de  division;  et,  le  2 jan- 
vier 1814  1 *1  marcha,  avec  le  général 
Albert , contre  un  corps  russe  , composé 
de  deux  bataillons  , qui  se  portait  sur 
Donu , cl  le  fil  prisonnier  avec  deux 
pièces  de  canon.  11  alla  prendre  ensuite 
a Cologne  le  commandement  des  dra- 
gons du  5«\  corps  d’armée  sous  les  or- 
dres du  général  Sébastian!.  1/  général 
Jacquinot  fut  envoyé  , par  le  Roi,  en 
Autriche  , au  moi»  de  niai  181 4 1 en 
ualité  de  commissaire  pour  le  retour 
es  prisonniers  français;  et  il  reçut  , le 
27  juin  , la  croix  de  chevalier  de  St  - 
Louis,  et,  le  23  août  suivant,  celle  de 
grand- oflicicr  de  la  Légion -d'honneur. 
Le  9 mars  i8i5  , il  adressa  de  Chartres, 
au  ministre  de  la  guerre  , l'expression  de 
son  dévouement  pour  le  Roi , et  fut  dé- 
signé, peti.de  temps  après,  par  B110- 
naparte  , pour  commander  la  J r*.  divi- 
sion de  cavalerie,  Ier.  corps , armée  du 
Nord.  Il  a cessé  d'ètre  employé  depuis  la 
rentrée  du  Roi.  S.  S. 

JACQOTOT  (Pierre',  professeur  de 

È tique  et  d'astronomie  à Dijon,  a pu- 
: Cours  île  physique  ex  pût  me  to- 
tale et  de  chimie , à l’usage  des  écoles 


béat  raies  , 1801  , 3 vol.  tn-8°. , et  At - 
fui,  in“4ü*î  édition,  sous  le  ti- 

tre d’ii/ëme/itf  de  physique  expérimen- 
tale, de  chimie  et  de  minéralogie  , 
i8o5  y a toI.  in-8°.  Ot. 

JACQÜOTOT  ( M»'.  Victoire  ),  cé- 
lèbre peintre  sur  porcelaine , eut  Phon- 
ncur,  eu  juin  1810, de  présenter  nu  Roi, 
qui  visitait  la  manuLcture  de  Sèvres, 
une  copie  du  fameux  tableau  de  Raphaël, 
connu  sous  le  nom  de  la  Stc.-Famillc.  S. 
M.  lui  adressa  ces  mots  flatteurs  : Si  Ka- 
phael  vivait  encore , Madame , vous 
le  rendriez  jaloux.  Ce  tableau  11 'existe 

S lus  pour  le  public  à la  manufacture  de 
èvres,  Moksikur  , comte  d’Artois , en 
ayant  fait  l'acquisition  pour  quatre  raille 
francs.  M"**.  Jacquolot  a été  nommée,  en 
septembre  1816,  peintre  sur  porcelaine 
du  cabinet  du  Koi.  D.  B. 

JADELOT  ( JcAS-FaAirçois- Nico- 
las ) , médecin  , né  à Nanci , et  membre 
de  la  société  des  sciences , lettres  et  arts 
de  cette  ville,  présidait,  en  1817,  le  co- 
mité central  de  vaccine  s Paris.  Il  s pu- 
blié : I.  Description  anatomique  d'une 
tête,  humaine  extraordinaire , suivie 
d* un  Essai  sur  Voriginc  des  nerfs  , 
179g,  in-8°.  II.  Expériences  sur  le  gal- 
vanisme et  en  général  sur  V irritation 
des  fibres  musculaires  et  nerveuses , par 
J.-À.  de  Humboldt,  traduites  de  Palle- 
tnand,  avec  des  additions , 1799,  in-8*. 
( J'oj'.Hümboldt.  ) III.  De  fart  d'en* 
p loyer  les  médicaments , i8o5,  in- 13. 
IV.  Pharmacopée  des  pauvret,  1810, 
in-8°.  V.  Notice  sur  le  traitement  de  la 
gale  au  moyen  de  l'acide  sulfurique , 
181  A,  »n-8°.  Ot. 

JAGAULT  (L'abbé),  né  à Thotiars 
en  1765,  fut  élevé  chez  les  bénédictius 
de  St-Maor,  et  nommé,  à vingt -trois 
ans,  à la  chaire  de  philosophie  et  de 
théologie  de  Si.- Nicolas  d'Angers,  où  U 
jouissait  déjà,  en  1788,  de  quelque  ré- 
putation. Il  se  prononça,  dès  le  principe , 
contre  la  révolution , malgré  ses  liaisons 
avec  quelques-uns  des  premiers  révolu- 
tionnaires. Signalé , en  1790,  à la  fureur 
des  démagogues  ; exilé  d'Angers , et  bien- 
tôt du  département  des  Deux-Sèvres,  il 
Se  réfugia  à Paris , où  , quoique  dénoncé 
au  club  des  Jacobins  et  à Carra,  il 
échappa  au  comité  des  recherches  et  aux 
massacres  de  septembre.  Il  reviuten  Poi- 
tou, où , se  donnant  pour  avocat,  il  osa 
défendre  et  put  sauver  un  malheureux 
#Ù*  eu  jugement  pour  s'être  écrié  : Tout 
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est  perdu , puisqu'on  a fait  mourir  no- 
tre bon  Koi!  L'abbé  Jagault  se  réunit 
aux  Vendéens,  des  que  la  guerre  éclata; 
et  il  obtint  bientôt  parmi  eux  une  grande 
influence.  Ami  des  Lescure  , des  Bon- 
champ  , des  La  Rochejacquelein , il  fut  de 
tous  les  conseils  et  prit  part  à toutes  Ica 
opérations.  Ce  fut  lui  qui  conçut  le  plat) 
du  conseil  supérieur  qui  devait  réunir 
les  parties  éparses  de  l'insurrection  : l'or* 
ganisation  lui  en  fut  confiée  ; il  y prit  les 
fonctions  de  secrétaire-général , et  diri- 
gea tout  le  travail.  Les  membres  de  ce 
conseil  avaient  plus  d'une  *orte  de  devoirs 
à remplir;  et  l'abbé  Jagault,  tout  en  sa 
livrant  aux  soins  de  l'administration  , 
visitait  les  campagnes  pour  y annoncer  la 

Carole  de  Dieu  et  exciter  la  ferveur  dea 
sbitants.  Il  assista  aussi,  très  souvent, 
aux  différentes  batailles.  Après  celle  de 
Cbàtillon,  une  insurrection  ayant  éclaté 
parmi  3000  prisonniers  auxquels  011  n'a- 
vait pas  encore  pu  distribuer  du  pain, 
les  paysans  irrités  allaient  les  immoler, 
si  l'abbé  Jagault,  avec  le  prince  de  Tal- 
mont,  ne  se  fût  exposé  pour  les  sau- 
ver, à leur  propre  fureur,  en  pénétrant 
dans  leurs  rangs.  Un  déserteur , passé 
duus  l'armée  royale  pour  y servir  d’es- 
pion, profita  de  cette  circonstance  pour 
tirer  à bout  portant  sur  l'abbé  Jagault. 
La  pondre  brida  ses  cheveux,  mai*  la 
balle  ne  l'atteignit  pas.  Lorsque  la  garni- 
son de  Maieuce  eut  dispersé  l'année 
royale , Chareue,  bloqué  par  toutes  les 
force*  républicaines,  attendait  en  vain 
dea  secours  : les  paysans , découragés , 
ne  tenaient  plus  la  campagne.  L'abbé  Ja- 
gault parcourut  les  villages,  releva  les 
esprits,  et  détermina  un  soulèvement  de 
plus  de  60^000  hommes,  dont  l'appari- 
tion procura  aux  Vendéens  de  nom- 
breux triomphes.  Dans  la  malheureuse 
campagne  d'outre  - Loire  , il  rendit  en- 
core de.  grands  services  à l'armée,  eu 
procurant  de»  vivres  et  en  ranimant  les 
courages  abattus.  Au  siège  d’Angers,  se 
trouvant  dans  une  batterie,  à eô;é  de 
M.  de  S itou  , il  reçut  un  forte  contusion 
à la  cuisse.  A Pallaire  du  Mans,  il  ralli» 
les  fuyards,  et  fui  renversé , en  marchant 
à leur  tête,  dans  une  rue  encombrée  de 
canons,  de  blessés  et  de  femme*,  égarées. 
Un  aide  - de  - camp  de  la  Rochejac- 
queletn,  M.  A lard , se  mit  à pied,  et  le 
força  de  prendre  son  cheval.  À Savenay* 
le  marquis  de  Doniisan  lui  confia 
4a  Uouissaa  et  de  Le* cure-  li  faut  lue. 
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dans  les  Mémoires  de  de  la  Roche- 
juctfurlein,  le  récit  «1rs  dangr  rs  qu'ils 
coururent,  et  de  la  généreuse  hospitalité 
«lr**  paysans  bretons.  M.  Jagault  pénétra  , 
déguise , tin  il»  la  ««lie  «le  Nantes,  où  il 
parvint  à trouver  un  a*i!e  et  des  secours  ; 
a communiquer  même  dans  tes  cachots, 
où  il  put  être  utile  aux  prisonniers,  no* 
tanmirnt  à la  veuve  de  l'illustre  marquis 
tle  Iloucbnmp.  Def&unay , l'un  des  coni- 
missaires  nommés  pour  la  pacification, 
lût  que  l'abbé  Jagault  était  à Nantes, 
lu  ? lit  dire  qu'il  pouvait  se  montrer.  On 
tiaitait  alor*  avec  les  deux  généraux 
vendéens  , Chai  rite  et  Stofflct  : l'abbé 
Jagault  obtint  du  premier  qu'il  ne  con- 
clurait pu»  seul  ; il  v it  le  second  , et  le  dé- 
termina à une  conférence,  qui  mirait 
sans  doute  procuré  de  plus  grandes  ga- 
luiitieeaax  royalistes:  mais  la  paix,  cou- 
sentie  isolément,  ne  laissant  plus  d'es- 
poir, il  accepta  l'asile  qui  lui  fut  ofl’crl 
au  château  de  Cl^nn  par  M“r.  de  Lcs- 
cure.  Tandis  qu'il  s'y  occupait  de  répa- 
rer les  désastres  delà  guerre,  et  de  met- 
tre ordre  aux  allai n-s  particulières  de  ses 
umts , le  général  Monter  envoya  une  com- 
pagnie d'infanterie  et  quinze  hussards 
pour  l'arrêter  : les  paroisses  voisines  s'in- 
Mirgèrent;  des  vexations  et  des  hostilités 
a’en  suivirent;  on  enleva  beaucoup  de 
bruit  ; «xi  traîna  en  prison  grand  nom- 
bre de  paysans:  l'abbé  Jagault  obtint  une 
entrevue  du  général  , et  sc  chargea  de 
cn'mer  les  esprits.  Monter  lui  accorda  la 
liberté  des  prisonniers,  la  restitution  du 
bétail,  et  le  laissa  retourner  sur  parole  à 
Ciissnn,  où  il  rentra  au  milieu  des  béné- 
dictions de  la  population  toute  eutu  re. 
Instruit  à temps  qu’on  allait  exiger  de 
lui  le  serinent,  il  alla  rejoindre  à Bor- 
deaux MM“W.  de  Donissnn  et  de  Lcs- 
rure.  Leur  apparition  y avait  fait  renaî- 
tre les  espérances  et  les  projets  des  roya- 
listes. L’abbé  J.igaolt  fut  d'un  conseil  se- 
cret aved  MM.  Dudon,  père  et  lils,  et  se 
rendit,  avec  les  due»  de  I.orgc  et  de 
Civrac  , auprès  de  S.  A.  JL  Mussir.ua  , 
à Edimbourg.  Il  donna  au  prince  tous 
1rs  détail»  propres  à l'éclairer  sur  l’é- 
tat dos  choses , et  en  reçot  des  témoi- 
gnages de  connaître.  Il  rédigea  un  mé- 
moire qui  fut  remis  au  Koi  par  M.  de 
Cazolès.  S.  M.  approuva  tous  1rs  plans 
»le  l’abbé  Jagault , qui  fut  renvoyé  en 
France  avec  ordre  de  travailler  à leur 
exécution , et  de  réunir  au  conseil  ren- 
trai toutes  1rs  provinces  depuis  Parts 
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jusqu'à  Toulouse.  L'arrestation  du  che- 
valier Crion  fil  tomber  sa  ronrspoydimco 
entre  le»  mains  de  la  p«  licc  (i).  La  du- 
chesse de  Sert  nt , avant  d'en  infoinirt* 
l'abbé  Jagault,  voulut  lui  assurer  un 
nstle  ; et  elle  le  fit  prévenir  par  sa  fille, 
aujourd'hui  duchesse  de  Damas.  Il  ac- 
compagna l«s  fils  du  comte  de  Chaste- 
lux  en  Italie  ; ce  qui  l'empêcha  d'être  im- 
pliqué dans  le  procès  de  Pichcgrit.  Il  vit 
à Naples  le  ministre  de  France,  AlquieV, 
qui  le  traita  avec  une  attention  particu- 
lière et  ebrreba  à le  gagner  à Punnaparte. 

« Demandez  ce  /pie  vous  voudrez,  lui 
n dit-il;  quelle  que  soit  la  place  qjie  vous 
» désiriez , je  m'eu  fais  garant.  — Mon» 
w sieur , répondit  l’abbc  Jagault,  la  came 
» des  Bourbons  est  éteinte  , 1 1 je  le  suis 
» avec  elle,  a B entré  en  France  en  »8oy, 
il  alla  renouer  en  Gascogne  le*  relations 
du  parti  royal  ; et  api  « s en  avoir  visité  rt 
rapproché  les  principaux  agents,  il  partit 
pourPKqiapmv  Mm*.d»  Donissan  fut  som- 
mée drsc  ri  mire  à Bordeaux , et  d'y  don- 
ner des  éclaircissements  sur  le*  démit  i es 
démarches  de  l'abbé  Jagault.  Il  s’occupait 
alors  d'une  note  que  devait  remettre  le 
colonel  Pons,  actuellement  général  ait 
sers  ice  d'F.«n.:gnc,  pour  engager  S.  M.  C. , 
nu  nom  de  fa  llussie  et  de  l’Angleterre, 
à déclarer  la  guerre  à Buonaparte.  Il  y 
prédisait  la  catastrophe  prochaine  qqi 
menaçait  ce  royaume  ; et , ayant  été  in- 
vité à traduire  pour  le  prince  de  la  Paix 
la  description  ms  jardins  de  Blcinhrim» 
il  eut  le  courage  de  lui  dire  que  jamais  il 
ti*  habitera  il  le  palais  d'Alhe , que  ce  prince 
•faisait  réparer  à grands  frais.  De  leiniir 
eu  France  , l'abbé  Jagault  continua  d'en- 
tretenir, avec  ses  principaux  agents,  Ir» 
mêmes  relations;  et  afin  de  n'être  plus 
soupçonné , il  résida  alternativement  dans 
diverses  provinces  (a).  Lorsqu'après  la 
•campagne  de  Ftissie,  M.  de  lallochejac- 
quolein  rallia  à Bordeaux  les  royalistes 
<]i-«pers*:s  par  tant  d'orages,  i abbé  Ja- 
■pault  s’un.t  à lui  rt  au  comte  Alexandre 
de  Sain  ces.  Il  visita  toutes  les  villes  sur 
la  roule  que  devait  parcourir  le  duc  d'An- 

' (0  C*  ftil  une  nrrninn  pour  1»  «l(iehe«»e  (t* 
KtrHnonr.Prlu,  mnipruaime  d*ni  c«tl«  *(f»*re, 
de  déployer  toute  U ferme  de  •o^caraclêre. 

(l  II  iniinri  t»ti  jour»  a P»-ii  un  »»»le  «mbh1,  M 
R)«v.u*  de  rurreftiKNIlljnce  , par  1er  *••11»»  de 
WM.  Uryeliite  . *c»  parmi» , dont  le  d^eoweineiit 
élMil  l.itti  rrwrre  et  t*m  o»tmt*tion.  Il»  ara»eol 
ih nlu  d j n*  la  Vendée  Irur  fanaiHe  «l  une  fortune 
co'iifléraWe.  t.'nn  d’i  ui  Ui  clicf  Jr  JiviuuB  U| 
»t!c  ia  m fi.  t.  . • • 
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gonlême,  *t  ▼ disposa  les  habitants  à 
agir  avec  vigueur.  Il  vint  ensuite  a Paris 
communiquer  ers  disposition*  au  prince 
de  la  T remouille,  au  duc  de  Fiti-James, 
etc.;  vit  à Orléans  le  prince  Ad  lien  de  l-i- 
val;  sc  concerta,  à Tours,  avec  MM.  de 
Chji»tt*naj , de  Duras  * t Eugène  de  Mont- 
morency , puisse  rendit  dans  la  Vendée. 
Le  mouvement  devait  éclater  à Angers 
Je  lundi  de  PAque*  ; rt  il  quittait  cette 
dernière  ville  pour  aller  à San  mur,  lors- 
qu'iiapprit  larévolulinudu  3 1 mars  181  \ : 
il  l.i  lit  publier  dans  toute  la  Vendée  , et 
revint  à Paris.  Eu  i8i5,  l'abbé  Jagault 
fut  averti, des  premiers,  delà  conspiration 
du  20  mars,  et  il  en  fit  chez  le  duc  d*Au- 
niont,  un  tapppori  signé } qui  «les  ait  être 
remis  au  Ilot:  mais  le  duc  crut  devoir, 
par  précaution  , laitier  le  nom  Je  l’abbé 
Jagault , et  »e  contenta  de  remettre  la 
note  au  comte  de  Blaras,  qui  n'y  ajouta 
aucune  foi.  L’abbé  Jagault  se  rapprocha 
a!ors  de  la  Vendre,  et  s’occupa,  eu  at- 
tendant, ries  soins  de  son  ministère.  Il  s'é- 
tait rendu  auprès  du  duc  de  Bourbon  à 
Angers;  et  il  apprit  en  arrivant  comment 
le  mouvement  avait  été  désorganise  dans 
son  foyer  principal.  Surveillé  et  gardé  à 
vue,  il  n'a  cessé  de  correspondre  ré- 
gulièrement , pendant  les  Cent  jours  , 
avec  le  conile  Auguste  de  la  Roclte- 
jaquelein.  L’intrépide  A.  de  ï.agarde, 
qui  portait  sur  tous  les  points  les  dé- 
pêches de  son  général,  a su  échap- 
per » tous  les  soupçons  et  surmonter 
tous  les  danger».  On  sait  commenta  fini 
celle  dernière  guerre.  L’abbé  JagauJt, 
entre  les  mains  duquel  ont  été  déposées 
toutes  b-s  pièce»  olticiclles,  a eu  l'Iton- 
neur  d'en  présenter  le  rapport  au  Uoi , le 
i3  octobre  iHi  j.  Il  a prononcé  au  mots 
de  mai  1817  , l’éloge  funèbre  «le  Henri  de 
la  Kocliejai|uelein,  mort  en  i*C)$.  F. 

JALABERT  (I/abbé),  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris , et  J’un  des  grands- 
vicaire»  de  ce  diocèse,  lié  à Touhvn- 
*c  , a souvent  porté  L par.de  , au  nom 
de  son  chapitre , dans  des  occasions 
solennelles.  Il  prononça,  le  janvier 
1808  , dan*  la  basilique  de  Notre-Da- 
me , l’oraison  funèbre  de  l'archevê- 
que De  Beiloy.  « Prince  ! s’écria -t -il 
it  dans  ce  discours,  en  » adi  cs-an  l à B un- 
ir imparte,  puisque  vous  et»  a aimant, 
a vous  avez  dû  comprendre  combien 
■p  létait  aussi  le  vertueux  prélat  dont 
I»  nous  déplorons  la  mort,  et  combien 
t celait  vous  sut  lotit  qu’il  aimait.  Je 
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» me  plais  à vous  dire,  et  vous  croirez 
» que  vous  eussiez  été  plus  délicicuse- 
» nient  ému  des  oUusions  «le  soutlévoue- 
» ment  pour  vous,  dont  nous  étions  tc- 
» moins  dans  s.i  société  intime  , que 
w vous  ne  .l’avez  peut-être  encoreéic  des 
u discours  pompeux  que  dicte  l’amour 
» de  vos  peuples  pour  votre  auguste 
» personne.,...  » Passant  ensuite  de 
l’eiupereur  à son  archichancelier  , l'o- 
rateur dit  à Cambacérès  : « Sérénis- 
» situe  prince,  notre  vertueux  prélat 
» partageait  avec  l’empire  français  la 
u liés  haute  considération  publique 
» qu’ont  attachée  à votre  personne  la 
n confiance  signalée  du  monarque  , et  l.i 
» sagesse  avec  laquelle  vous  dirigez  les 
u rênes  de  l'Eut  , si  souvent  déposée» 

» dans  vos  mains.  Mais  il  aimait  surtout 
» à peser  sur  relie»  qui  sympathisaient 
a le  plus  avec  les  siennes.  » Lorsqu'on 
18  f 1 , Buonaparle , furieux  contre  l'abbé 
Dvslros , qui  avait  communiqué  à M. 
Portalis  la  bulle  de  son  excommunica- 
tion, eut  fait  subir,  au  rniheu  de  sa 
cour , une  humiliante  mortification  à ce 
courageux  ecclésiastique,  le  ch  .pitre 
métropolitain,  conduit  par  le  cardinal 
Maury  , se  représenta  de  nouveau,  le  G 
janvier,  à l’cinperenr,  pour  luiauuoncer 
qtiYn  plaignant  le  malheur  d'un  de  scs 
membres , le  chapitre  s'était  fait  un  de- 
voir de  révoquer  sur-le-champ  les  pou - 
voirs  spirituels  dont  il  l'avait  investi. 
n Nous  aommes  catholiques,  Sire,  »’è- 
» cria  M.  l’abbé  Ldabnt  au  nom  de 
u se»  collègues , et  noué  nous  glorifions  eu 
n même  temps  plus  que  jamais,  sous 
» votre  règne , «Têtre  Français,  m Lii  mai 
181G,  il  disait  au  B01 , à la  tête  du  même 
chapitre  : « Du  t)  juillet  1-89  nu  3 mat 
11  181^1  plusieurs  siècles  historique»  et 
a des  siècles  de  fer  se  sont  écoulés.  Du  3 
» mai  dont  le  1 1 avril  fut  Paurorc,  du  3 
n mai  181/j  au  3 mai  t8iG,  nous  rc- 
» tranchons  cent  jours,  et  nous  cotnp- 
v tons  , Sire  , des  siècles  «le  félicité  piiblt- 
» que  et  de  bonheur  personnel.  »>  M- 
l'abbé  J.ihiherl  fit  preuve  d'autant  «l’élo- 
quence, lorsque  le  Roi  §c  rendit,  le  3 
novembre  de  In  même  aimée,  A l'égliiie 
cathédrale,  pour  la  messe  qui  précéda 
l’ouvert  tire  dè  la  session  des  ch  uni  lires , 
et  Inraqu’eii  1817,  le  clergé  de  Paris  et 
le  chapitre  métr«»po!itain  furent  présen- 
té'» à S.  M. , à l’occasion  de  l’a  11  ni  ver» 
•aire  du  3 mai  iflif.  fin  a de  Pahbé  Ja- 
labrrt:  (Jt  ut  y on  funèbre  de  Mgv.Aî 1* 

\ 
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toinc-Eléonorc-Léun  Leclerc  Je  Juigné ’, 
i8u,  iu-40.  M-  Barbier  lui  aiuihue  : I. 
Examen  des  difficultés  qu'on  oppose 
à lu  promesse  île  Jidélilé à Lu  constitu- 
tion , 1800  el  1801  , in  8".  II.  Du  projet 
de  charger  les  ecclésiastiques  d'éclai- 
rer les  Jidèlcs  sus  leurs  di  oits  contre 
les  entreprises  du  despotisme , et  de 
propager  La  doctrine  de  la  souveraineté 
des  peuples  par  Dem  oi  de  missionnai- 
res en  pay  s étrangers , 1801  , iu-8°. 

JAMESON  ( Robert  ) , savant  an- 
glais , membre  de  la  société  royale  , 
professeur  d'histoire  naturelle,  et  con- 
servateur du  musée  d'Edinbourg,  mem- 
bre de  la  société  l.in  •éenuc  , professeur 
adjoint  de  minéralogie  , président  de 
la  société  Wemerienne , etc.  , a pu- 
blié : I.  Esquisse  de  la  minéralogie 
des  Clés  Shetland  , et  de  l'Clc  d* Ar- 
ran , 1798,  in»8°.  II.  Sy  stème  de  miné- 
ralogie, 1804  à 1808, 3 vol.  in-8°.  III. 
Description  minéralogique  du  comté 
de  Dumfries , i8o5,  id-8°.  IV.  Traité 
sur  hs  caractères  extérieurs  des  mi- 
néraux, 1806,  in-8°  Y.  y oyages  mi- 
néralogiques dans  les  Clés  Hébrides , 
Orkney  et  Shetland , et  sur  le  continent 
de  l'Ecosse,  1804,1  vol.  in- A°.  YI. 
Proies  minéralogiques  ajoutées  à C Es- 
sai de  M.  Cuvier , sur  la  théorie  de  la 
terre,  1814,  in- 8°.  Z. 

J AMIN  (Le  baron  Jean-Baptiste  ) , 
né  le  20  mai  177a,  était,  en  180C,  major 
dn  5».  régiment  d'iufanlcrie  légère,  et  fut 
nommé  officier  de  la  I^égion-d'boniirur 
le  t4  niai  1807.  Devenu  colonel,  il  fut 
employé  en  Espagne,  el  se  distingua,  le 
10  janvier  *809,  au  combat  de  Cueiiça*; 
et,  le  28  juillet,  à la  bataille  de  Talnve- 
ra-dc-la-Rcyna.  Le  11  août,  il  se  fit  re- 
marquer de  nouveau  , à la  bataille  d'Al- 
méida,  et  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
rapport  officiel.  Promu  au  grade  de  ma- 
rérhal- de-camp  le  17  avril  i8i3,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Si.- Louis  le  19  juil- 
let 181 4-  Le  général  Jamin  fut  employé, 
en  juin  i8l5,  dans  la  9*.  division  d'in- 
fanterie, ar.  corps,  armée  du  Nord.  Il 
commandait,  en  1817,  le  département 
du  Lot.  A. 

J AMME  ( Alexahdre-Accuste  ) , né 
à Toulouse,  fut  successivement  bâton- 
nier de  Tordre  des  avocats  du  parlement 
de  Languedoc  , professeur  du  code  civil 
et  recteur  de  l'académie  royale.  Après 
avoir  fait  d'exrellen Us  études  au  college 
des  Doctrinales , il  commença  son  droit 
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en  17^9,  et  fut,  la  première  année  de 
sou  cours,  désigné  par  les  nombreux  étu- 
diants de  Punis  ersilé, pour  prononcer  l’é- 
loge funèbre  de  M.  Dezes , célèbre  pro- 
fesseur, mort  à celle  époque.  Le  jeune 
homme  s'en  acquitta  avec  tant  desuccès, 
que  ruuiversite  voulant  honorer  ses  ta- 
lents, lui  conféra  tous  ses  grades,  par 
une  délibération  solennellement  inscrite 
sur  ses  registres.  La  mort  du  professeur 
Combine  J’HauUerre , qui  arriva  peu  de 
temps  après,  fut  uoc  nouvelle  occasion 
de  triomphe  pour  le  jeune  étudiant,  que 
l'on  désigna  encore  pour  faire  son  élo- 
ge : le  discours  qu’il  prononça  en  latin 
fit  verser  des  larmes  à tous  ceux  des 
assistants  qui  connaissaient  cette  langue. 
L’université  le  nomma  chevalier  t s-lois  ; 
titre  créé  par  François  Ie*.  en  faveur  de 
ce  corps,  et  que.  depuis,  elle  n’avait 
accorde  qu'une  seule  fois.  Il  fat , en  1 
nommé  membre  de  l’académie  des  jeux 
floraux;  et  eu  1788,  lors  de  l'exil  du 
parlement,  ce  fut  lui  que  l'ordre  des  avo- 
cats choisit  pour  demander  au  gai  d<  -des- 
sceaux je  nlour  de  cette  conipaguie  si 
célèbre  el  si  malheureuse , et  faire  valoir 
les  droits  de  la  ville  et  les  privilèges  de 
la  province.  Le  Mémoire  qu'il  fit  a cette 
occasion  , obtint  tous  les  suflYages;  et  une 
médaille  fut  frappée  en  son  honneur,  le 
26  septembre  1788,  par  délibération  du 
corps  de  la  cité,  qui  lui  déféra  le  litre 
d'Oraleurde  la  patrie  ( Orator pirtria). 
Plusieurs  particuliers  lui  dut  eut  aussi  la 
conservation  de  leurs  fortunes,  de  leurs 
droits,  et  même  la  vie.  Les  divers  plai- 
doyers de  M.  Janime  sont  rapportés  dans 
le  Recueil  des  Causes  célèbres , et  rap- 
pelés dans  les  arrêts  du  temps.  Apres 
a\ oir  essuyé,  comme  presque  tous  les 
hommes  drun  mérite  distingué,  les  per- 
sécutions révolutionnaires  , M.  J .1  ru  me 
fut,  après  le  18  brumaire,  nommé  pro- 
fesseur de  droit  français  à l'académie  de 
Toulouse,  où  ses  leçous  ne  firent  qu'a- 

Î'ouler  à sa  réputation.  Le  discours  qu'il 
ut  à la  rentrée  de  l'école  de  droit , le 
2 novembre  1807  , répandit  beaucoup 
de  jour  sur  un  point  important  de 
critique  littéraire.  ( fV.  CüJAS  dans 
la  Biographie  universelle  , X,  336  , 
note.  ) L’académie  des  jeux  floraux  lai 
doit  sa  restauration  : ce  tut  chez  lui , le  9 
février  1806,  qu'elle  reçut  une  organisa- 
tion nouvelle.  Lorsqu'il  fut  question  da 
nommer  le  président  désigné  sous  le  titre 
de  modérateur , au  lieu  de  tirer  au  sorit 
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lormn*  cela  W pratique  à la  fin  de  chaque 
trimestre,  on  dérogea  aux  statut*,  par 
reconnaissance  pour  M.  J anime;  et  il  fut 
nommé,  à l'unanimité,  modérateur  de 
Facadémie.  Ce  professeur  a beaucoup 
contribué  à la  restauration  de  l'acadé- 
niie  des  sciences  et  des  inscriptions  de 
la  tille  de  Toulouse,  qu*il  préside  de- 
puis huit  ans.  — Jamme  (L'abbé  Au- 
guste), fils  du  précédent,  s’est  exposé, 
dans  les  temps  de  l'anarchie , pour  sau- 
ver son  père  d’une  mort  presque  cer- 
taine , en  se  dévouant  , à sa  place , au 
fer  des  bourreaux.  Il  professe  avec  succès 
la  tbéologie  à Facadémie  de  Toulouse, 
est  en  même  temps  chanoine  honoraire 
de  Féglise  de  Saint-Etienne,  de  Facadé- 
*11  ie  des  jeux  floraux,  et  de  celle  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  On  a de  lui 
plusieurs  pièces  de  vers , quelques  dis- 
cours académiques  écrit*  avec  soin  , des 
sermons , et  des  dissertations  sur  divers 
points  d'histoire.  F. 

JANET  (Le  baron  Lau*E!it-Marie), 
né  à Saint-Julien,  département  du  Jura, 
vers  !>65^ut  d’abord  avocat  devant  les 
tribunaux  a Orgelet  et  de  Lons-le-Sau- 
nier; par  suite  des  événements  du  3i  mai 
1793  , il  se  retira  en  Espagne  , reparut  à 
Lons-le-Saunier  en  1795,  et  fut  élu  mem- 
bre de  l'administration  centrale  du  Jura, 
qu’il  quitta  bientôt  pour  reprendre  sa 
première  occupation.  En  1800,  il  ob- 
tint une  place  de  conseiller  de  préfec- 
ture, et  tut,  en  i8o4,  député  au  corp* 
législatif  par  rassemblée  électorale  du 
Jura.  Buonaparle  le  nomma,  ensuite, 
maître  des  requêtes,  et  renvoya  en  Italie 
comme  membre  de  la  junte  de  Toscane , 
présidée  par  le  général  Menou.  Il  de- 
vint membre  de  la  consulte  de  Rome, 
président  du  comité  de  liquidation  de  la 
dette  romaine , puis  intendant-général  du 
trésor  à Rome,  où  il  resta  jusqu’à  l’in- 
vasion de  Murat  en  181 4*  II  sc  trouvait 
à Paris  , lors  de  l'entrée  des  alliés , 
dans  le  mois  d'avril  de  cette  année  : le 
général  russe  Sak<  n l'employa  dans  le 
gouvernement  de  Paris,  et  lui  fit  obtenir 
la  décoration  de  St.-\Yladimir.  Peu  après 
il  reçut  de  la  ville  de  Paris  une  boite 
portant  en  médaillon  les  armes  de  la 
cité,  figurées  par  des  diamants.  Il  fut, 
après  le  20  mars  , administrateur  du 
trésor,  et  envoyé  dans  le  midi  pour  ins- 
pecter les  caisses  publiques.  En  mai  181 5, 
le  collège  électoral  du  Jura  le  nomma 
membre  de  1*  chambre  des  représentant». 
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H vit  aujourd'hui  à Paria  sans  emploi 
public.  5. 

JANIN  ( Le  baron  Claude  ),  né  à 
Chambcri  en  1775  , a servi  long-temps 
dam  la  garde  impériale  , et  fut  détache  , 
auprès  du  vice  rot  d’Italie,  à Milan, 
pour  organiser  la  garde  du  prince.  Il 
était  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie 
d'élite  à la  campagne  de  Russie  ; et  il 
fut  un  de»  membres  de  1a  commission 
qui,  en  1 8 1 a , condamna  à mort  un 
grand  nombre  de  Russes  , comme  incen- 
diaires de  Moscou.  Au  retour  de  cette 
campagne,  il  fut  fait  baron.  Lorsque 
l'empereur  partit  pour  la  campagne  de 
Leipzig , M.  Janin  resta  à Paris  , et  s'y 
trouvait,  lors  de  la  prrmiîre  invasion  , 
auprès  de  Marie-Louise,  qu'il  accompa- 
gna à Blois;  et  ce  fut  lui  qui  ramena  le 
trésor  de  la  couronue  et  les  diamant*. 
Ayant  été  nommé  maréchal-de-camp  peu 
de  jours  avant  son  départ , il  fut  nom- 
mé colonel- aide  - major  des  mousque- 
taires gris  en  181 4 1 et  il  accompagna  le 
Roi,  avec  son  corps,  Jusqu'à  Belhune  , 
d'où  il  fut  renvoyé  : il  n'a  poiut  servi 
pendant  les  cent  jours.  Il  est  maintenant 
un  dos  inspecteurs-généraux  de  la  gen- 
darmerie. D. 

JAN  Y I ER  ( Amtide  ) , horloger- méca- 
nicien à Paris,  commença  en  1789  une 
horloge  à sphère  mouvante,  aussi  savante 
qu'ingénieuse  et  parfaitement  exécutée., 
qu’il  n’a  pu  terminer  qu’en  1802.  Dana 
celle  horloge,  pour  marauer  l'équation 
du  temps, il  a supprimé  l'ellipse  dont  on 
faisait  usage  ; et  son  mécanisme  imite  le 
nature  dans  les  effets  de  l'execntricité  et 
de  Finclinaifon  de  la  route  du  »oleil.  M. 
Janvier  eut  l’honneur  d'étre  choisi  par 
Louis  XVI  pour  lui  donner  des  leçon* 
d'astronomie.  Il  a rapporté,  dans  la  Ga- 
zette de  franco , que  ce  prince,  aprèa 
avoir  observé  les  astres  , s'entretenant 
avec  lui  comme  avec  son  égal , lui  don- 
nait (les  leçons  de  morale  et  de  philoso- 
phie , nui  valaient  bien  mieux  que 
toutes  tes  siennes.  M.  Janvier  a publié  ; 
I.  Etrennes  chronologiques  pour  l'an 
1811,  in  • 18.  If.  Essai  sur  tes  horlo- 
ges publiques  p**ur  les  communes  de 
la  campagne  , 181 1,  in  - 8°.  III.  Des 
réwlu  lions  des  corps  célestes  par  le 
mécanisme  des  rouages,  1812,  in*4Q- 
IV.  Manuel  chronométrique , ou  Précis 
de  ce  qui  concerne  le  temps , les  divi- 
sions , les  mesuras , leurs  usages,  18» 5* 
i'h-  18.  ^ Ol.  * 
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J A RD  - PANVILLIERS  (Le  baron 
Louis-Alex  AirnaE ),  né  à Niort  en  1-47, 
était,  avant  la  révolution  , médecin  dans 
cette  ville.  Il  fut  nommé,  eu  1790  , pro- 
cureur-syndic du  département  des  Deux- 
Sèvres  , puis  députe  à l'assemblée  lé- 
gislative, et  ensuite  à la  Convention  na- 
tionale. Il  vota  pour  l'appel  au  peuple, 
dans  le  procès  de  Loui*  \\  I , cl  se 
prononça  de  la  manière  suivante  sur  la 
quotionde  la  peine  à infliger  : u Quoiqu’il 
» soit  contraire  à mes  principes  de  pro- 
» noiicer  la  peine  de  mort  , je  n'hési- 
» ternis  pas  à la  volt  r si  la  tête  du  der- 
» nier  conspirateur  pouvait  tomber  avec 
» celle  de  Louis.  Je  vote  pour  la  déten- 
9 tion  jusqu'à  la  paît,  et  le  bannissement 
» à cette  époque.»  M.  Jard-Panv illirrs 
travailla  beaucoup  dans  le  comité  des  se- 
cours publics , au  nom  duquel  il  présenta 
diflVrenU  rapports,  notamment  en  fat  cor 
des  militait*»  s blessés,  tant  étrangers  que 
français  , et  sur  Péta bbttcmcnt  de  plu- 
sieurs manufactures.  Il  fui  aussi  envoyé 
deux  fois  ru  mfUion  : mais  celle  qu'il 
remplit  au  mon»  de  mai  1 79?»  dans  les  dé- 
partement* de  l'Ouest,  bu  attira  la  cen- 
sure de  Marat,  qui  le  dénonça  le  18  juin 
connue  modère  Devenu  membre  du  con- 
seil «1rs  cinq-cents  à la  fin  de  1795,  il 
fut  un  des  députés  qui  parlèrent  avec  le 
plus  de  force,  dans  le  courant  d’octobre 
1796,00  faveur  de»  pnmit s d'émigrés  dé- 
clarés inhabiles  à remplir  les  fonctions  pu- 
blique par  la  loi  du  3 brumaire.  M Jard- 
Panvillicrt  attaqua  celle  loi  comme  in- 
constitutionnelle, et  en  demanda  la  révo- 
cation. Sorti  du  conseil  en  1797,  il  y fol 
amsitét  réélu,  et  en  devint  secrétaire  en 
1799.  Il  parla  contre  la  loi  des  otages,  et 
s’opposa  à la  déclaration  dr  la  patrie  en 
«langer.  S’rlnnl  montré  favorable  à la  révo- 
lu Itou  du  18  Uni  maire  (9  novembre  171.0), 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  commissaire 
dans  les  dépaiirnu'M»  , et  nommé  au  tri- 
bunal. En  1800.1!  vola  pour  le  projet  qui 
donnait  plus  d'extension  à la  faculté  de 
tester.  I!  fut  nommé  secrétaire  le?  1 av ni, 
et  président  à |’époqur  du  i \ juillet.  I.e 
l5  novembre  i8o3  , il  reçut  la  croix  de 
La  l.égioii-d’ltonncur.  Au  mots  de  mai 
1804,  M.  Jard-Panv  illiers  fil  partie  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la 
question  faite  par  Curée  de  décerner  le 
t ire  d’empereur  à Btionnparte;  et  le  6 
il  présenta,  au  nom  «Je  celte  commission, 
un  rapport  où  l’on  teniarqunit  le  passage 
•intact  : « Nous  n'uuaginoui  p s qu’il 
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9 existe  un  seul  Français  assez  ennemi  de 
» la  gloire  et  du  bonheur  de  sou  pays 
» pour  vouloir  rappeler  sur  le  trône  cette 
» famille  dégénérée  qui  a laissé  tomber  le 
» sceptre  de  ses  mains,  et  qui  n’est  «ni* 

» niée  que  de  IVsprit  de  vengeance  et  de 
» proscription.  !>■  Bourbons  ont  rompu 
» (ouste*  liensqui  lesunissaient  à la  l'i  an- 
» ce  ; ils  ont  soulevé  contre  elle  toutes  le* 

» puissances  de  l'Europe.  Il»  viennent 
» d'offrir  encore  leurs  bras  à f Angleterre, 

» mnintruant  qu’il  s’agit  de  venger  l’bon- 
>1  neur  de  l.i  nation  française,  outragée 
» pat  la  violation  de  la  foi  des  traités. 

» Ainsi  its  n'ont  de  courage  que  Inrs- 
» qu’ils  espèrent  pouvoir  livrer  le  sort 
» de  leur  patrie  à miii  plus  miel  cti- 
» nemi  : niais  que  dis- je,  leur  patrie? 
a non  , ils  n'en  ont  plus  ; ils  l’ont  perdue 
» sans  retour...»  M.  J ard-Panvilliers pré- 
sida ensuite  la  députation  qui  porta  au 
sénat-conservateur  le  vomi  du  tribunal. 
Nommé  questeur  de  ce  corps  , puis  coin- 
mandant  de  la  Légioit-d’hnnnrur,  il  fut 
élu,  en  novembre  i8o|,  candidat  au  sé- 
nat-conservateur  par  le  collé||e  électoral 
des  Deux-Sèvres;  et  le  3o  décembre  i8o5, 
il  vota  une  adresse  à Napoléon  pour  le 
remercier  des  drapeaux  dont  il  avait  fait 
présent  au  tribunal.  En  septembre  1808  , 
il  fut  nommé  l’un  des  prséidents  de  U 
cour  des  comptes,  et  vint,  en  cette  qua- 
lité, féliciter  Btionnparte  après -a  fuite 
dclltmie  en  décembre  f St  9 r «('onsum- 
» meut  dévoues  à votre  auguste  pt  rson- 
» ne,  dit-il,  et  aux  principe*  du  gouver- 
a nenirnt  que v ous a vc/. établi , nouaa v ou» 
» partagé  l’indignation  de  tous  li  s bons 
» Français  contre  de  vils  conspirateur* 
» (Mallet)  qui  voulaient  s'emparer  do  pon- 
» voir,  et  violer  les  droits  d’hérédité  au 
9 trône  : mais  quelques  dangers  qui  cus- 
» sent  pu  eu  résulter,  In  magistrature  se- 
» rait  restée  fidèle  à votre  dynastie.  Nous 
u sommes  fermement  attachés  à cesprin- 
» ripes  par  conviction;  non*  y tenons 
* aiitfti  par  amour  pour  votre  personne 
9 sacrée  et  pour  votre  auguste  desern- 
» dance,  u R.  Jard-Pativ  illirrs  votn  la 
déchéance  de  Btionnparte  le  5 ami  181 4- 
Il  signa,  l’année  suivante  , la  délibération 
du  a5  mars  (Fof.  CoLLttf  Dt  Sussy). 
Il  fut  élu,  en  l8t5,  par  le  département 
des Dei» x-Sèv res,  membre  de  la  chambré 
des  députés;  il  y vota  avec  la  minorité , et 
ne  se  fit  pas  remarquer.  Le  5 mai  1816, 
le  banni  lard-Panvitliers  fut  chargé, 
comme  doyen  des  présidents  de  la  cotlV 
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^e«complei,de  l>arangiierleRoi,à  l'occa- 
sion de  faouivenaire  de  son  eu  trée  à Pans  : 

« Les  magistrats  composant  voir#:  cour 
».  des  comptes,  dit-il , von#  supplient  de 
» permettre  qu'ils  joignent  leurs  voix  aux 
» acclamations  de  l'allégresse  publique, 

» pour  célébrer  le  jour  a jamais  mémo* 

» rable  où  V.  M- , apres  vingt-quatre 
» ans  d'absence  , apparut  dans  sa  capi- 
» laie  au  milieu  d’un  peuple  ivre  de  joie 
» de  se  revoir  placé  sous  l'autorité  lulé- 
» laire  des  Bourbons.  Ilélas!  cet  heureux 
» jour  n’eut  point  d'anniversaire  en  tSu* 

» La  Providence  as  ait  voulu  nous  épvou- 
» ver  par  de  nouveaux  malheurs ; et  elle 
» nous  avait  encore  destines  à de  plus 
» grauds  regrets.  Puisse  le  souvenir  d une 
>?  époque  si  funeste  s'effacer  pour  tou- 
» jours  de  nos  esprits!  Puissent  les  tra- 
» ces  des  maux  qu’elle  nous  a causés  dis- 
q paraître  comme  celles  des  maux  que  le 
» premier  retour  de  V.  M.  nous  avait  fait 
» oublier!  » G.  M. 

J AH  J A Y ES  (Le  chevalier  Fax  wçois- 
'Auoüstin-Rethiex  de),  né  le  a oc- 
tobre était  chevalier  de  St.-Louis 

en  1780.Il  donna  pendant  la  révolution 
les  preuves  du  dévouement  le  plus  en- 
tier à la  cause  du  tronc  et  de  PauteL 
Après  la  mort  de  Louis  XA  I , il  prépara 
à la  reine  tous  les  moyens  de  s'évader  du 
7 cmplc.  Celte  princesse  eût  accepté  celte 
offre  généreuse  , si  elle  eût  pu  emmener 
avec  elle  Mm*.  Élisabeth  et  ses  deux  cn- 
&nls.  Elle  adressa  à M.  do  Jarjayes  une 
lettre  écrite  de  sa  main  , et  dont  voici 
les  expressions  : « Nous  avons/ait  un  beau 
» rêve,  voilà  tout  : niais  nous  avons  beau- 
» coup  gagné  en  trouvant,  dans  cette  oc- 
» casiun , une  nouvelle  preuve  de  votre 
» entier  dévouement.  Ma  confiance  en 
01  vous  est  sans  bornes.  Vous  trouverez, 
» dans  toutes  les  occasions,  en  moi , du 
» caractère  cl  du  courage  : mais  l’intérêt 
» de  mon  fils  est  le  seul  qui  me  guide  ; 
» quelque  bonheur  que  j'eusse  éprouvé  à 
» être  hors  d'ici,  je  ne  peux  consentir 
» à me  séparer  de  lui  : je  ne  pourrais 
» jouir  de  rien  sans  mes  enfants;  et  celle 
» idée  ne  nie  laisse  pas  même  un  re- 
» gret.  » Une  ordonnance  du  Roi  , du 
4 février  18 14»  * donné  à Al.  de  Jarjayes 
lis  titre  de  lienlenant- général.  A. 

JARRY  (Le  baron  Etirhxe-Anas- 
TAse-G£deoh  ),  inaréchal-de-camp  din- 
(anterie,  né  le  10  octobre  1764,  fut  em- 
ployé à l'armée  d'Allemagne  ro 
OU  qualité  d'adjudaut-géuéral.  11  s«  dtSr 
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tingua  à la  bataille  d'Austerlitz  , et  fut 
fait,  en  récompense,  commandant  de  la 
Légion-d 'honneur.  Il  mérita  de  nou- 
veaux éloges,  et  obt  ut  de  nouvelles  fa- 
veurs ru  1807,  après  la  bataille  d'Eylau, 
où  il  montra  des  talents  et  beaucoup  de 
courage.  Créé  chevalier  de  St.-Louis, 
par  le  Roi,  le  5 octobre  1814,  et  chargé 
de  commander  le  déparlcmciil  du  Jura, 
il  sc  trouva,  eu  celle  qualité,  eu  rap- 
port avec  le  maréchal  Ney  , à l'époque 
des  événements  de  mars  1 8 1 S.  Le  >4» 
il  fut  désigné  par  ce  maréchal  , pour 
prendre  le  commandement  de  la  ville 
de  Besancon , y faire  arborer  la  cocarde 
tricolore,  arrêter  et  conduire  à la  cita- 
delle le  préfet , comte  de  Scey  , et  le 
g*, néral  Durand , commandant  de  la  place. 
A ce  prix,  Ney  lui  garantissait  le  grade 
de  lieutenant-général.  l,e  général  Jarry 
refusa  , déclarant  qu'il  préférait  se  cou- 
finer  dans  la  retraite.  Le  aa  mars,  ce 
général  reçut , à Lons-le-Saunier,  le  G*, 
régiment  d'infaulerie  légère,  qui  portait 
encore  la  cocarde  blanche;  et  dans  une 
liaraugue  militaire,  il  combla  d'éloges  ce 
régiment  sur  sa  discipline  et  sa  fidélité  au 
Roi.  Dans  l'intervalle  , l'ordre  de  son  ar- 
restation avait  été  publié  à Sens;  mais  il 
parait  que  cet  ordre  fut  1 évoqué  ensuite, 
et  que  le  général  Jarry  eu  fut  quitte  pour 
une  honorable  disgrâce  Le  commande- 
nu  ul  que  lui  avait  confié  h;  Roi , lui  fut 
retiré, Eu  novembre  181 5,  il  fuianpelé  à 
déposer  dans  le  procès  du  maréchal  Ney* 
“-JAaar  (Phihppe-PieiTCTllcnn  ) , an- 
cien avocat-consultant  de  Monsieur  , fut 
nommé  député  de  la  Loire,  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  1797;  niais  sa  nomination 
fut  annulée  après  ia  révolution  du  18 
fructidor  , ainsi  que  celle  de  Jarrt  Df.s- 
LOGi:s,  député  de  la  Maïenne  au  conseil 
des  anciens , à la  même  époque.  Le  Roi 
lui  a accordé  des  lettres  de  noblesse  par 
ordonnance  du  aG  juillet  1816.  S.  S. 

JARRY  ( L'abbe  TnéoruiLe)  , ancien 
yicaire  général  d’Auxerre  cl  chanoine  de 
Liège  pendant  l'émigration,  rentré  de- 
puis eu  France,  a publié  : l.  Lettres  à 
Cl.  Fauc} tel , iL'éaue  du  Calvados 
(sous  le  nom  de  Vidnicron ) , i^gi  , in- 
8°.  IL  Question  sur  le  serment  décrété 
par  l'assemblée  nationale^  171)1,  in-S». 
111.  Instruction  aux  catholiques  sur  les 
causes  de  la  révolution  et  les  moyens 
d'en  arrêter  les  progrès  (datée  de  Jjur- 
gos)  , 1792.  IV.  Discours  sur  la  tie/r- 
mranc»  J-  la  u.U*  de  JlatsirUht,  17^J«, 
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V . Oraisons  funibresdu  cardinal  delà  février  iSoO,  conieiller-dVut  ( aeetion 
Rochefoucauld  ( Munster,  1801  );  et  des  limaces).  II  exposa  , en  cette  nou- 
t/e  lu  comtesse  Antoinette  de  KauniLo-  Telle  qualité,  au  corps  législatif,  lesmo- 
tiicihberg,  i8o5,  m-8“.  VI.  Dissertation  tifs  des  projets  de  loi  sur  l’intérêt  do 
sur  l'épiscopat  de  St.- Pierre  à Antio-  l’argent,  sur  les  droits  du  trésor  public  , 
Aie , avec  la  défense  de  l'authenticité  sur  les  biens  des  comptables  , sur  le 

des  écrits  des  SS.  PP.,  Paris,  1807,  mode  de  recouvrement  des  frais  de  jus» 

111-8“.  VII.  Examen  de  l'opinion  de  tice  au  profil  du  trésor.  M.  J Hilbert  fut 

Jeu  M.  Emir  y , touchant  la  mitigation  depuis  nommé  membre  du  comité  con- 

tic La  peine  de  s damnés  , Leipzig  , 1810.  tentieux  de  la  liste  civile,  créé  comte, 
VIII.  Du  rétablissement  de  l'empire  et  commandeur  de  l’ordre  de  la  Béuuion. 
germanique , tel  Qu’il  était  avant  179a,  Il  présida  deux  fois  le  collège  électoral 
Paris,  1 8 1 4 - IX.  Discours  sur  la  calas-  du  Gers,  fut  élu  deux  fois  premier  can- 
trophe  du  m mars  et  le  retour  du  Roi,  didat  au  sénat  par  le  collège  électoral 
t8i5.\.  Ad  SS.  D.  IV.  Pium  f^II épis-  de  la  Gironde.  Enfin,  il  a été  gouver- 
tola gratulatoria,cumresponsionesane-  neur  de  la  Banque,  depuis  le  9 août 
tissimi  in  formé  biens  , 1816.  XI.  Dis-  >807,  jusqu’au  mois  d’avril  181 4-  Au 
cours  prononcé  ( à Sl.-Ouen  de  Rouen)  retour  de  Dresde,  il  eut  à soutenir,  en 
our  de  la  St.-l-ouis  1816 , imprimé  présence  de  tous  les  grands  de  l'empire , 

au  profit  des  pauvres,  Falaise,  1817,  et  pendant  une  demi-heure , une  bou- 

in-8".  T.  rasque  de  Buonaparte  , qui  lui  adressa 

JAUBERT  ( I,e  comte  Faattçois  ) les  plus  vifs  reproches  sur  la  Banqae  , 
était  avocat  au  parlement  de  Bordeaux  , sur  le  conseil  de  régence  , et  surtout 
et  professeur' en  droit.  Il  fut,  depuis  contre  M.  Rodier  , l’uu  des  sous-gouver- 
1789  , nommé  successivement  membre  neurt.  M.  laubert  répondit  avec  cou-' 
de  la  première  municipalité  constitution-  ragej  se  justifia  de  tous  les  reproches, 
celle , puis  commissaire  auprès  du  tri-  et,  jusqu'à  trois  fois,  défendit  avec 

bunal  civil  de  Bordeaux  , et  membre  de  chaleur  M.  Rodier.  Lorsque  les  aetion- 

la  commission  populaire  qui  s’y  forma  naires  de  la  Banque  s’assemblèrent , le 
en  1793,  contre  la  Convention.  J!  fut  i5  novembre  i8iq,  pour  délibérer  sur 
mis  hors  la  loi  par  le  decret  du  6 août,  le  tort  que  la  loi  de  t8o6  avait  fait  à 
reprit  set  fonctioua  d'avocat  en  1795,  la  Banque  , et  sur  les  changements  à 

et  fut  nommé,  en  1799  , membre  du  demander  dans  l'sdminislration,  M.  La- 

conseil -général  du  département  de  la  fitte  , gouverneur  provisoire  , parlant 
Gironde.  11  devint  tribun  en  1803;  au  nom  du  conseil  - général  , vanta  la 
et  après  avoir  été  élu  plusieurs  fois  se-  conduite  du  comte  Jaubert  dans  l’exer- 
crétaire,  il  fut  nomme  président  de  ce  cice  de  tes  fonctions,  et  reconnut  qu’il 
oorps  en  1804.  Membre  de  la  section  de  avait  atténué,  autant  que  sa  position  la 
législation  , il  fut  rapporteur  des  pro-  lui  avait  permis  , les  inconvénients  de 
jet*  de  loi  sur  le  régime  des  colonies,  la  toj.  M-  Jaubert  avait  été  nommé,  en 
sur  l'àgc  d'admission  pour  être  juge , sur  janvier  > 8 1 4 9 chef  de  la  4e*  légion  de 
les  donations  emre-vifs  et  les  testaments,  la  garde  nationale  parisienne.  11  quitUr* 
sur  les  contrat»;  enfin  sur  la  réunion  Paris  le  3o  mars  au  soir,  en  vertu  d'or- 
des  lois  civiles  en  un  seul  corps  de  lui  , dres  supérieurs  , après  la  capitulation, 

sons  le  titre  de  Code  civil  des  Fran - Il  était  a la  tète  de  sa  légion  le  la  avril, 

cuis.  M.  Jaubert  alla  , au  nom  du  tribu-  lors  de  l'entrée  de  S.  A-  B.  Monsieur. 

üal,  exposer  au  corps  législatif,  les  motifs  Compris  dans  la  promotion  que  Louis 
de  ce  dernier  projet,  ainsi  que  de  plusieurs  XVIII  fit  le  G janvier  181 5 , en  faveur 
autres  , sur  forganikatiou  du  notariat , de  la  garde  nationale  , il  fut  nommé 
sur  le  contrat  de  louage,  etc.  Il  fut  l’un  grand-officier  de  la  Légion- d'honneur* 
des  deux  secrétaires-rédacteurs  du  pro-  Au  mois  de  février  suivant,  il  fut  créé 
cès-verbnl  du  Code  de  procédure  civile,  et  installé  conseiller  eu  la  cour  de  cassa- 
1)  fut  nommé  membre  de  la  Légion-  tion , avec  la  qualification  de  conseiller- 
d'hoimeur,  et  de  son  comité  de  consulta-  d’état  honoraire.  Lors  du  débarquement 
lion-,  lors  de  la  création  , puis  succès-  de  Buonaparte  , il  signa  l'adresse  de  U 
•ivement  premier  inspecteur-général  des  cour  de  cassation  au  Roi.  Le  ?4  rT,ar*  » 
écoles  de  droit , commandant  de  la  Lé-  M.  Jaubert  entra  au  conte  il-d'état,  et  fut 
gi on  ,1e  1 4 juin  1804  \ euiiu  , au  mois  de  nommé  directeur-général  des  conlribu- 
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fions  indirectes.  H introduisit  dans  les  bu- 
reaux de  l'administration  centrale  la  divi- 
sion territoriale  qui  a été  maintenue  de- 
puiByetcommençaTessai  desabouncmcnts 
pour  les  droits  de  détail  sur  les  boissoos, 
en  rcoiplacementdesexerciccs.il  s’opposa 
à la  deslitatio»  des  employés  nommés 
sous  le  Roi  , et  conserva  ceux  qui  votè- 
rent contre  Pacte  additionnel.  Quelques 
jours  après,  il  soutint,  en  présence  d'on 
grand  nombre  de  témoins,  un  nouvel 
assaut  de  Buonaparte , au  sujet  de  M. 
Lalné  et  de  M.  De  Sèzc , et  parla  aveo 
éloge  de  Tua  et  de  l'autre.  Après  le 
retour  du  Roi,  il  continua  son  service 
jusqu'en  novembre  iKi5,  époque  à la- 
quelle le  duc  de  Reggio  fit , à son  égard , 
l'application  des  réglements  qui  portent 
que  nul  ne  peut  être  officier  hors  de  la 
légion  de  sa  résidence.  Le  maréchal  lui 
adressa  une  lettre  très  flatteuse  ; et  par 
décision  du  i8  novembre  i8i5,  S.  A. 
R.  Monsieur  le  uomma  colonel  hono- 
raire. M.  Jaubert  vit  aujourd'hui  dans 
la  retraite.  Y. 

JAUBERT  f Am éoéi  ),  ancien  secré-4 
taire  de  Napoléon  Buonaparte  pour  les 
langues  orientales,  a rempli  successive- 
ment plusieurs  missions  importantes  près 
la  Sublime-Porte.  Eu  i8o5,  il  fut  chargé 
d'une  lettre  pour  le  roi  de  Perse  Ou 
ignorait,  depuis  un  an  , ce  qu'il  était  de- 
venu , lorsqu'on  reçut  de  ses  nouvelles. 
Sa  lettre , adressée  à M.  Ruffin , chargé 
d'affaires  de  France,  offre  des  détails 
curieux  sur  les  dangers  auxquels  il  eut 
le  bonheur  d'ccbapper.  Eu  avril  i8»5, 
il  fut  envoyé  par  Buonaparte  à Constan- 
tinople, ou  il  arriva  le  9 juin,  porteur 
de  lettres  et  de  propositions  au  gouver- 
nement turc.  1)  descendit  à l'hôtel  de 
l'ambassade  française  , occupé  par  M. 
Ruffin  , ambassadeur  au  nom  de  Louis 
XVIII.  Malgré  la  déclaration  positive 
de  la  Sublime  - Porte  de  ne  recevoir 
aucun  envoyé  de  Buonaparte,  M Jm- 
bert  et  sa  suite  se  montrèrent  avec  la 
cocarde  tricolore  ; et  plusieurs  mem- 
bres de  la  légation  française  s’empres- 
sèrent de  riniitér.  Dans  1a  nuit  du  t3  au 
1 4 1 il  fit  remplacer  les  armes  royales , 
qui  étaient  au-dessus  de  la  porte  de  l'hô- 
tel de  l'ambassade,  dans  le  faubourg  de 
fera,  par  l'aigle  de  Napoléon.  Le  minis- 
tère ottoman,  en  ayant  été  instruit,  fit 
prier  M.  Hulîin  de  faire  disparaître  ce 
signe  de  rébellion  Mais  crtte  invitation 
dutQt  restée  sans  effet,  on  détachement  de 
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janissaires  se  rendit  ,1e  1 5 an  soir,  devant 
l’hôtel,  enleva  de  vive  force  les  armes  de 
Buonaparte,  et  arrachais  cocarde  trico- 
lore à ceux  qui  la  portaient.  D.  B.  S. 

JAUCOURT  (Arwail  Fiaxçois, 
comte  de  ) , ancien  colonel  du  régiment 
de  Comlé  dragons,  porta  d'abord  le 
titre  de  chevalier.  Il  embrassa  avec  cha- 
leur les  principes  de  1789;  mais,  après 
le  voyage  de  Vareones,  il  se  rallia  fran- 
chement à b royauté  constitutionnelle, 
fit  partie  de  la  société  dite  des  Feuil- 
lants , et  devint  un  de  ses  membres  les 
plus  influents.  M.  de  Jaurouri  fut  tiom- 
roé  , en  1 790 , président  du  département 
de  Scine-ei-Marne.  Le  4 juillet  1791  , il 
adressa  an  président  de  l'assemblée  natio- 
nale une  lettre  par  laquelle  il  le  priait  de 
recevoir  son  serment,  comme  adminis- 
trateur et  comme  soldat  , et  de  rester 
éternellement  attaché  à la  constitution. 
Nommé,  en  septembre,  à rassemblée 
législative  , il  figura  dans  le  comité  mili- 
taire , s'opposa  successivement  à ce  que 
rassemblée  portât  des  lois  contre  l'émi- 
gration , à l'admission  à la  barre  des 
soldats  de  Chûteauvieux  envoyés  aux 
galères  par  suite  de  l'imurreclion  de 
Nanci,  et  à la  formation , près  la  ca- 
pitale , d’un  camp  de  3 $,000  hommes.. 
A la  fin  de  1701  , il  demanda  l'im- 
pression d'une  adresse  du  département 
de  Loir-et-Cher  contre  les  émigrés  et 
les  prêtres  réfractaires;  et,  en  1793, 
il  fut  un  des  sept  membres  qui  vo- 
tèrent contre  la  déclaration  de  guerre 
à l'Autriche.  On  le  vit  plus  tard  com- 
battre avec  énergie  les  factieux  qui  pré- 
paraient le *10  août;  et  il  mérita,  à ce 
titre , d’être  envoyé  à l'Abbaye , à la  suite 
de  cette  journée,  par  l'ordre  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris.  Il  réclama  vainement 
auprès  de  l'assemblée  nationale  sa  mise 
en  liberté.  Cependant,  grâces  aux  corres- 
pondances qu’il  avait  su  se  ménager,  et 
a quelques  sacrifices  pécuniaires  , il 
échappa  aux  massacres  de  septembre, 
sous  la  protection  de  Panis , qui  le  retira 
de  prison , la  veille  même  de  ces  sanglan- 
tes exécutions.  Nommé  membre  du  tri- 
bunal depuis  la  révolution  du  18  bru* 
maire  (9  novembre  *799)1  il  J vota 
dans  le  sens  du  gouvernement  consu- 
laire , défendit  le  concordat  auprès  du 
corps  législatif , fut  nommé  président  en 
octobre  3803,  élu  candidat  au  sénat 
en  septembre  i8o3  par  le  collège  éïec-. 
(oral  de  la  Nièvre,  et  appelé  au  séoal  U 
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3c»  octobre  suivant.  En  iSnq  , il  fut  nom- 
mé premier  chambellan  de  ta  massoii  du 
prince  Joseph  , et  décoré  du  litre  de  coin* 
mandant  de  la  lésion  - d'honneur.  Eu 
1 8 1 o , le  sénat  IcpirsenU  à liunnapai  le , 
comme  candidat  de  la  scimtoreric  de 
Florence.  Hawaii  pour  concurrents  MM. 
Cornet  et  Férino.  Celui-ci  fut  préféré. 
î\l.  d«*  Jaucourt  coutiuua  de  pteudie 
part  aux  acics  du  sénat  jusqu'au  1er. 
avril  »8i  4-  A cette  époque , il  \ot.i  la 
déchéance  de  Buona]’arlc  et  la  créa- 
tion d'un  gouvernement  provisoire,  dont 
il  fut  nom  rué  membre  le  moine  jour.  l<e 
J 3 mai , il  fut  créé  mi  ni  «.Ire -d'état  et  pair 
de  Franco  le  4 juin,  et  fut  chargé  * par  in- 
térim , du  portefeuille  des  all'.urcs  rlran- 
gètes,  lors  du  congres  de  Vienne.  A l'épo- 
que du  au  mars,  M.  de  Jaucourt  suivît 
le  Roi  dans  sou  exil , et  fut  excepté  de 
l'amnistie  accordée  par  Buonaparle  a 
•on  retour  de  l ile  d'Elbe.  Après  la  se- 
conde rentrée  du  Roi,  il  fut  appelé  nu 
minislèje  de  la  niariue,  qu'il  ne  garda 
que  peu  de  temps.  Le  comte  de  Jau- 
court est  membre  du  conseil- privé.  Il  a 
été  élevé  au  grade  de  lieutenant -general 
par  ordonnance  du  a5  octobre  1 H 1 4 - U* 
JAUFFRET  (Gxsi*ARn-jEA»-AaoRé- 
Jostru  ) , évêque  de  McU,  naquit  en 
17J9  à la  Roque  Brussane  en  Provence. 
Etant  entré  dans  l'état  ecclésiastique  , 
il  vint  de  bonne  heure  à Fans,  et  y exerça 
quelque  temps  les  fonctions  de  sou  état. 
Ayant  refusé  les  serments  lors  de  la  révo- 
lution, il  resta  caché,  et  publia  dans  sa 
retraite  des  ouvrage*  utiles.  Il  fut,  en 
1795  , un  des  premiers  rédacteur»  «les 
yinnalc % religieuses  , depuis  Annales 
catholiques  ; il  en  publia  les  dix -huit 
premier*  numéros,  et  fut  remplacé  par 
M.  de* Boulogne.  Lors  du  concordat , 
IM.  J.mflYet  fut  nomiue  grand-vicaire  de 
la  Rochelle,  puis  de  Lyon.  11  résida  quel- 
ques années  dan*  cette  dernière  ville,  et 
gouverna  le  diocèse  en  l'absence  de  l'ar- 
chevêque. Appelé  à Paris  comme  vicaire- 
général  de  la  grande  aumônerie , U cul 
occasion  «le  provoquer  quelque*  mesures 
utiles,  et  ht  revivre  ou  favorisa  des  cta- 
]iiis«<  inenls  précieux  à la  religion.  Nom- 
mé à l'évêché  de  Metz,  il  fut  sacré  en 
cette  qualité  le  8 décembre.  Il  était  en 
suèrne  temps  aumônier  de  Buouapnrte, 
qui,  le  5 janvier  181 1 , le  nomma  à 
l'archevêché  d'Aix.  M.  JaufTret  n'a  ja- 
mais eu  de  buUcs  pour  ce  siège,  où  il  a 
même  peu  ré*i«lé.  Il  y renonça  en  181  :j> 
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et  revint  à Melz  lj  avait  été  chargé,  en 
1810,  d’ailcr  au-devant  de  Ma  ri< -Louise, 
et  fut  quelque  trni|«  cunfi'«eiir  île  cette 
princesse  11  a publié  : I .De  lu  religion, 
a Rassemblée  nationale,  1790,  1791, 
iu-8'*.  ; 1 cnn  pi  inté  sous  et*  titre  : Üe  la  reli- 
gion, aux  législateurs  ; j«  édition  , sous 
ce  une  : De  la  religion  aux  Français, 
168  pag.  in-8’. , lig.  II.  Du  culte  publie, 
179^,  J vol.  in-8’’.,  3'\  édition,  181 5, 
iu-8*’.  Il*,  l.es  consolations  , ou  Hccueil 
choisi  Je  tout  ce  que  la  raison  cl  la 
religion  peuvent  ojj'nr  de  consolations 
aux  malheureux  , 1796,  i5  vol.  in- 18, 
fig.  Ou  a exilait  «le  cet  ouvrage,  et  l'on 
vend  a pari  les  Consolations  des  di.  mes 
Ecritures, 1 vol.  , et  Du  suicide , h vol. 

1 V . (JE nvres  choisies  Je  Fénelon . (i  v ol. 
iu- 1 j $ (JE uvres  spirituelles  de  Fénelon, 

4 vol.  iu- ta.  (For-  Féaitotr,  dans  la 
ïliogruph.  univers.)  V.  V adorateur  en 
esprit  et  cri  vérité , ou  les  Exercices  de 
la  vie  chrétienne , réglée  selon  l’esprit 
de  J.-C . et  de  son  église  , 1800,  3 vol. 
iu-i  8,  composés  îles  méditations  du  Père 
Eoiird.douc  cl  du  Père  Bouhôurs,  souvent 
refondues  par  M.  Jaiiili  cu  Y h Les  illus- 
tres victimes  vengées  des  injustices  de 
leurs  contemporains , 180a,  111-80.  VIL 
Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  la 
religion  et  de  ta  philosophie  à la  fin 
du  xnrle.  siècle  , i8o3,  a vol.  in-8°. 

\ III.  Des  services  que  les  femmes  peu- 
vent rendre  à la  religion , ou  Fie  des 
dames  françaises  les  plus  illustres  en, 
ce  genre  dans  le  xrte.  siècle,  1800, 

1 vol.  in-ia.  IX.  Méditations  sur  les 
souffrances  et  la  croix  de  IS.  S.  J.-C . 

X.  De  la  vraie  sagesse  pour  servir  de 
suite  à /'Imitation  de  JY.  S.  J.-C., 
traduit  des  opuscules  du  même  auteur 
( Tli.  de  Keuipis ) , et  rédigé  selon  un 
nouvel  ordre , a*. édition,  i8ia,in-ia. 

XI.  /-c  paradis  de  C tune , traduit  du  latin 

d’Horstius  , a vol.  iu-ia.  XII.  Entre- 
tiens sur  le  sacrement  de  confirma- 
tion , in-8°.  , fig.  M.  J au  (Fret  a réimprimé 
un  ou  vragedeGodcaii,  évêque  de  Grasse, 
intitulé  • Les  éloges  des  évoques,  180a  , 
in-8°.  ( F oy.  Goueau  , dans  U Biograph . 
universelle.)  Ot. 

JAUFFRET  (LotJis-FnAitoois) , frère 
du  précédent,  né  le  4 octobre  1770,  fut 
secrétaire  perpétuel  de  la  société  des 
observateur*  «le  l'homme,  «le  Paris,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
est  aujourd'hui  proviseur  du  lycée  de 
Mont  Prison.  M.  Jaillir  et  est  entré  d arJi 
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In.  carrière  littéraire  sur  les  traces  Je 
Rerquin  ; mais  il  est  quelquefois  resté 
loin  Je  son  modelé.  On  a de  lui  : I. 
f*c$  charme»  Je  t* enfance  et  les  plai- 
sirs Je  Contour  maternel,  1791 , in-  a ; 
imprimé  aussi  sou»  le  litre  iVEtren- 
nés  sentimentales  aux  mères  et  aux 
enfant 1,  1 79  1 , in-iaj  cinquième  edi- 
üou  , 1796 , in-i8;  1801 , a vol.  iu-18. 
Ce  recueil  d'idylles  a eu  un  grand  nom 
bre  de  contrefaçons \ il  a été  (raduit  eu 
allemand.  IL  Gazette  Jes  tribunaux , 
années  *79i“93,  7 vol.  in  8".  III.  His- 
toire impartiale  Ju  procès  Je  Louis 
xn,  1793,  y\ol  in-8°.  IV.  H Oman - 
ces  historiques  , 1795  , in-8°.  V.  I^c 
courrier  des  enfants , ouvrage  périodi- 
que , 1 796  , in- 1 a ; continué  ensuite  sous 
le  titre  de  Courrier  Jes  adolescents.  VI. 
Projet  d’établir  en  Erance  une  manu- 
facture Je  végétaux  artificiels , qui  doit 
occuper  utilement , dans  Cenceintc  Je 
Paris , environ  !\ooo  femmes,  J1  après 
les  nouveaux  procédés  Je  T.-J ■ Ir  en- 
zcl , 1790,  in-8'.;  deuxième  édition, 
1795.  \ ÎI.  Petit  thédtre  Je  famille  , ou 
Hecuetl  des  drames  propres  à être  joues 
par  les  adolescents , et  destinés  à leur 
former  le  coeur  et  l’esprit , 3 toi.  in- 18. 
VIII.  V O)  âge  au  Jardin  des  plantes  t 
contenant  la  Description  des  galeries 
d’histoire  naturelle , 1798,  iu-18.  IX. 
Jeu  utologique  et  géographique , 1 71)8 , 
in  18.  X.  Les  merveilles  du  corps  hu- 
main , ou  Eléments  d’anatomie  à la 
portée  de  retfance  , *799,  in- 18.  XI. 
Dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
française  , à V usage  de  la  jeunesse , 
1799,  a vol.  in-18.  XII.  L'art  épisto- 
laire,  ou  Dialogues  sur  la  manière  de 
bien  écrite  les  lettres , 1799,  3 toi.  iu- 
18.  XIII.  Les  voyages  de  Holando  et 
de  ses  compagnons  de  fortune  autour  du 
monde  , ouvrage  propre  à donner  aux 
jeunes  gens  une  idée  de  la  géographie 
et  de  rfiistoire  naturelle  de  enaque  ré- 
gion , 1799  et  années  suivantes,  iu-18.  , 
traduit  eu  anglais  par  miss  Aikiu  , 4 
vol.  m-ia,  (So4;  traduit  en  allemand } 
Mulhouse  (en  Alsace),  Hisler  , 1800, 
in-18,  fig.  XIV.  Zoographie  des  di- 
verses légions,  tant  de  l’ancien  nue  du 
nouveau  continent  , 1800,  in-q0*  Cet 
ouvrage,  dont  il  n'a  paru  que  deux  li- 
vraisons, offre,  avec  la  notice  géogra- 
phique de  chaque  contrée  , l'histoire  na- 
turelle des  mammifères  et  des  oiseaux 
qui  s'y  sont  naturalisé».  L'Allas  renferme 
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cinq  cartes  générales,  offrant  les  noms  \ 
des animaux  et  ui.e  carie  particulière  ( des 
cotes  de  Barbarie,  ) uflrani  leur  ligure 
chacun  <!a  s la  région  qu’il  habile.  XV.  ^ 
r le  Ue  Florian  (a  la  suite  des  OEu- 
vres  posthumes,  1799,  iu-18 , et  itani 
le  Uiuie  I**r.  de  ses  neutres  coniph  les  , 
édition  de  Dulait,  iu  - 8®.  ).  XM. 

( Avec  Tairai  et  Weisa) , Le s deux  frè- 
res , comédie  en  quatre  acti-a  et  en  proae, 
de  Kolzebnc , traduits  et  arrangés  pour 
la  seine  française,  1799,  in-8".  X\ll. 
Promenades  à la  campagne , fuites 
dans  le  desst  in  de  donner  uux  jeunes 
gens  une  idée  du  bonheur  qui  peut  ré- 
sulter, pour  !’ homme,  de  l'élude  de.  lui- 
même  et  de  la  contemplation  de  la  na- 
tur.  , i8o3 , in  18. \\  111.  Eléments  de 
zoographie , l8./| , 2 vol.  iu-18.  XIX. 

Le  taureau  (roman)  , 180$  , a vol.  m- 
18.  XX.  /.es  six  jours,  ou  Leçons  d’un 
père  à son  fils  sur  l’origine  du  monde, 
d'après  la  Bible,  i8o5,  a vol.  in-18. 

XXI.  ( Avec  Amar  Durivier  ) . La  gym- 
nastique de  la  jeunesse , l8<i3,  in-8?,  fig. 

XXII.  Education  pratique  d’Adol/iha 
et  de  Gustave,  1806,6  vol.  in-ia.XXIII. 
Art  de  réussir  dans  le  monde,  1806, 
in-18.  XXIV.  La  corbeille  de  fleurs  et 
le  panier  de  fruits  , 1806  et  suivanU, 
a3  cahier».  XXV.  Le  Molière  de  la 
jeunesse,  ou  Comédies  choisies  de  Mo- 
lière , propres  à être  représentées  dans 
tes  pensionnats  et  Us  familles,  1807, 
iu-18.  XXVI.  Géographie  dramatique , 
ou  Dialogues  amusants  et  instructifs 
sur  la  géographie,  1807  , in-la.  XXVU. 
l es  veillées  du  pensionnat , 1 8«8 , in- 1 a . 
XXVIII.  Thédtre  des  maisons  d'éduca- 
tion , 181 1 , in-ia.  XXIX.  Fables  nou- 
velles ,1X1^ , 2 vol.  in  - 1a.  XXX.  Du 
Supplément  à la  Zoologie  universelle 
et  portative  de  l’abbé  T.  A.  V.  llay 
l8«4t  in-4°.  de  <16  pagea.  M.  Jaufl’iet 
a soigné  une  édition  dei  OEuvres  de 
Bcrquin,  mises  en  ordre,  180a,  aa  sol. 
iu-18;  et  d’une  édition  abrégée  du  Apec- 
tue  U de  la  nature . par  Tluche,  res  ue  et 
mise  en  ordre  , i8o3 , 8 vol.  io-18.  O*. 

JADME-St.-H11.AIRK  a publié  : I. 
Plantes  de  la  France  , décrites  et  pein- 
tes d’api  es  nature,  1 8<>5,  e t année*  su iv . , 

joo  | lam  h. , gr.  in-8".  1 1 . Exposition  1 Us 
ami  lies  naturelles  et  de  la  qa  mination 
des  plantes , i8o5,  4 vol.  m-8  ..  ou  asol. 
in-4“.  avec  117  plauch.  III  Mémoire  sur 
l’administration  et  sur  l’ aménagement 
des  forêts,  181^,  iu  8*.  Ot. 
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J A U NET  , ancien  secrétaire-général 
de  l'armée  catholique  cl  royale  vendéenne 
d (i  Outre , desservant  de  la  Gaubrctière, 
4 a publié  : 1.  Oraison  funèbre  Je  Louis 
XVI , son  testament  en  vers,  et  quel- 
ques autres  écrits , soit  en  prose , soit 
en  vers  , analogues  à iheureux  retour 
des  Bourbons  , i S a 4 ^ f.  II.  Eloge 
funèbre  des  Jrcndéens , Angers,  1816, 
in-8°. , avec  celle  épigraphe  : Quart/ue 
ipse  miser  rima  niai.  L'auteur  a connu 
plusieurs  des  principaux  personnages 
dont  d raconte  les  exploits:  il  a vu  le 
commencement,  1rs  progrès  et  la  der- 
nière fin  de  1a  guerre  de  la  Vendée  ; il  a 
▼ u les  grands  événements  d’outre-Loirej 
et , ce  qu'il  n’a  pas  vu,  il  l’a  entendu  de 
la  bouche  de  témoins  dignes  de  foi.  Ces 
circonstance*  ajoutent  à l'intérêt  de  cet 
Eloge  funèbre,  où  la  sévérité  de  l’his- 
toire se  montre  parfois  unie  à de  beaux 
mouvements  oratoires.  S.  S. 

JAV  ( ÀitTOifr b ) , homme-de-lcttres 
et  avocat,  né  à Guitros,  arrondissement 
de  Libourne,  le  30  octobre  1770,  fit  ses 
études  an  collège  de  Niort , où  il  eut  pour 
professeur  le  célèbre  Fouché. De  Niort,  M. 
Jaj  vint  à Toulousé,  où  il  acheva  ses  étu- 
des, elfut  reçu  avocat.  Au  commencement 
de  la  révolution,  il  remplit,  pendant  quel- 
que temps  , les  fonctions  d’administra- 
teur du  district  de  Libourne.  En  irq3, 
M.  Jay  se  rendit  aux  Etats-Unis  d’A- 
mérique , où  il  est  resté  jusqu’en  1803. 
De  retour  en  France  , Fouché  , alors 
minisire  de  la  police , lui  proposa  de 
diriger  l'éducation  de  ses  enfants:  il  ac- 
cepta cet»..*  proposition,  et  fixa  sa  rési- 
dence à Pans.  En  1808,  il  concourut 
pour  le  prix  d’éloquence  de  l’académie 
française  , dont  le  sujet  était  Y Eloge  de 
Corneille  ; son  discours,  le  piemier  ou- 
vrage qu’il  ait  publié,  obtint  une  men- 
tion honorable.  En  1810,  il  composa  le 
Tableau  littéraire  du  rrrn*.  siècle,  qui 
fut  couronné  par  l'Institut.  Celte  meme 
année,  il  fut  inscrit  sur  le  tableau  des 
avocat * de  Paris.  Ayant  de  nouveau  con- 
couru en  son  Eloge  de  Mon- 

taigne obtint  l'accessit.  Djus  le  cours 
de  l'année , il  devint  rédacteur  principal 
du  Journal  de  Paris : ses  articles  étaient 
signés  N.  En  181 3 , il  publia  Le  gla- 
neur, ou  Essais  de  Nicolas  Freeman. 
L’année  suivante  , il  remplit  la  chaire  de 
professeur  d histoire  à l’athénée  royal, 
et  prononça  le  discours  d’ouverture  , 
«Uns  lequel  il  s’éleva  contre  le  genre 
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romantique  et  les  doctrines  allemande* 
nouvellement  introduites  en  France  par 
MM.  Schhgel  et  Sismondi.  Pendant 
les  cent  jours  de  i8i5  , M.  Jay  lut 
nommé,  par  les  électeurs  du  dépar- 
tement de  la  Gironde  , membre  de  la 
chambre  de»  représentants  convoquée 
par  Buonaparte.  Il  vota  toujours  a\ec 
MM.  Manuel  , Dupin,  Foy,  etc.  Le  10 
juin , il  demanda  la  révision  de  l'acte  ad- 
ditionnel, et  des  sénatus-consultes , qu?il 
nomma  des  monuments  de  sén  ilité  sé- 
natoriale. A la  même  époque  , il  solli- 
cita et  obtint  la  mise  en  liberté  de  M. 
Colnct,  qui  avait  été  arrêté,  et  était  dé- 
tenu à la  préfecture  de  police.  ( Vojr . 
Col  «ET.  ) Le  33  juin  , M.  Jay  appuya 
l'opinion  de  M.  de  larfayelte  , qui  de- 
manda que  la  chambre  se  déclarât  en 
permanence  , et  que  les  ministres  fus- 
sent mandés  pour  rendre  compte  do 
l’état  des  choses.  Le  même  jour,  en  co- 
mité secret , il  proposa  la  déchéance  do 
Buonaparte,  proposition  qui  fut  écartée 
par  la  prome-sc  que  fit  Lucien  de  la 
prompte  abdication  de  son  frère.  Le  3$ 
juin  , M.  Jay  fut  chargé  de  rédiger  une 
adresse  à l’armée  campée  sous  les  murs 
de  Parts,  et  fil  partie  de  la  députation 
envoyée  à cette  même  armée.  ( Voy‘* 
Arxaglt  et  Garat.  ) Quelque  temps 
après  le  retour  du  Roi,  il  publia  Y His- 
toire du  ministère  du  cardinal  de  Hi- 
chelieu.  Il  est  devenu,  depuis,  l’un  de* 
rédacteurs  du  Mercure  de  France , et  du 
journal  le  Constitutionnel , qui,  derniè- 
rement supprimé  , s’est  réuni  au  Jour- 
nal du  commerce.  Ses  ouvrages  sont  c 
I.  Éloge  de  Corneille , 1808.  II.  Tableau 
littéraire  du  xn/i*.  siècle ^1810.  III. 
Eloge  de  Montaigne , 181S.  IV.  Le 
Glaneur  , ou  Essais  de  Nicolas  Free- 
man , 181 3.  Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  allemand  par  M.  L.  A.  Hesse,  l’an- 
née même  de  sa  publication.  V.  Histoire 
du  ministère  du  cardinal  de  Hichelieu , 
i8i5  , 3 vol.  in-8".  Les  journaux  ont 
annoncé  qu’il  se  préparait  à publier  la- 
traduction  d’un  V orage  au  Brésil^  de 
M.  Koster,  voyageur  anglais.  On  a en- 
core de  M.  Jay  des  Stances  sur  la  cam- 
pagne de  i8o5,  une  Ode  sur  te  cou - 
ronnensent  de  Napoléon , et  une  autre 
Sur  la  naissance  du  roi  de  Home.  M. 
Jay  se  mit,  en  1817  , sur  les  rangs  de 
ceux  qui  aspiraient  à la  place  que  la 
la  mort  de  M.  Suard  venait  de  laisser  à 
l'académie.  F. 
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JEAN  VI  ( Marie-Joseph-Loüis  ) , 
ïoi  do  Portugal , du  Brcsii , et  dos  ÀI- 
garves,  ne  le  1 3 mai  17(^7,  do  dom  Pierre, 
roi  de  Portugal , et  do  Mai  ie-Françoisè- 
Klisabetli  , fille  de  son  prédécesseur  , 
épousa,  en  17QO,  Charlotte  Joacluiue  , 
fille  de  Charles  IV  , roi  d’Espagne  , et 
se  déclara  récent  du  royaume,  le  10 
mars  1793 , à cause  de  la  maladie  men- 
tale de  sa  mère.  Il  ue  prit  d’abord 
aucune  part  à la  guerre  de  la  révolu- 
tion , et  sc  contenta  de  mettre  , en 
1793  et  1 79$  , un  failde  corps  de  trou* 
p>  s auxiliaires  à la  disposition  de  l'Es- 
pagne, pour  la  défense  des  Pyrénées. 
Par  un  résultat  assez  ordinaire  de  cette 
modération  envers  la  Ft  ancc , et  de  celte 
coopération  de  bon  voisinage  pour  l'Es- 
pagne , le  prince-régent  sc  vit,  lors  du 
traité  de  1797,  eu  butte  à l'inimitié  de 
ces  deux  puis>ancet,  et  forcé  de  subir 
un  joug  humiliant,  que  vinrent  aggra- 
ver plus  tard  les  traités  de  RaJajo/.  ( 0 
janvier  1S01  ),  de  Madrid  et  de  Lon- 
dres, par  lesquels  le  Portugal  cédait  à 
l’Espagne  Olivenza  avec  une  portion  de 
la  prov  iuce  de  l’Alentejo  , et  recevait  une 
nouvelle  fixation  de  limites  dans  scs  pos- 
session» d'Amérique.  Il  cédait  aussi  a la 
France  une  partie  de  la  Guiane  portu- 
gaise. Après  la  rupture  du  traité  d’A- 
miens , qui  avait  un  peu  modifié  les  con- 
ditions onéreuses  des  traités  précédents, 
le  prince-régent  acheta  , par  de  grands 
sacrifices  d’argent  , une  promesse  de 
neutralité , que  Buouaparte  ne  tarda  pas 
•1  violer , sous  prétexte  des  secours  qu’il 
reprochait  à ce  priuce  d’avoir  fourni 
aux  flottes  anglaises  partiel  du  cap  de 
lionne- Espérance  , pour  la  conquête  de 
Buenos  Ayres  et  de  Moutc-Vid»*o.  Aussi , 
malgré  les  avantages  considérables  que 
le  commerce  du  Portugal  procurait  à la 
France , pour  l'importatiou  des  denrées 
coloniales,  et  des  matières  nécessaires  à 
•*»»  manufactures,  Huonaparte  manifesta 
l'intention  de  faire  marcher  une  armée 
sur  Lisbonne;  menace  dont  la  guerre 
contre  la  Prusse  le  força  d’ajourner  l'ef- 
fet jusqu’à  la  paix  de  TiLitt.  A celle 
époque,  le  prince-régent  , par  un  office 
diplomatique  qui  ne  lui  donnait  qu’un 
délai  de  trois  semaines  , fut  sommé  , i°. 
de'  fermer  ses  ports  à l’Angleterre  ; 3‘*.  de 
détenir  tous  les  Anglais  résidant  dans  ses 
états.  3*.  de  confisquer  toutes  les  pro- 
priétés anglaises.  En  sc  soumettant  à la 
première  de  scs  prétention»;  «l  rejetant 


I E A 467 

les  deux  autres , la  cour  de  Lisbonne  mé- 
contenta la  France  et  l'Angleterre.  De  là 
l'invasion  du  territoire  portugais  , par 
une  armée  franco-espagnole  ( V oy.  Go- 
noï),  et  le  blocus  de  Lisbonne,  par  la 
flotte  anglaise.  Le  prince-régent  , qui 
n'ai  ait  jusqu'alors  donné  qu’une  faible 
attention  aux  préparatifs  d'une  retraite 
au  Brésil,  où  il  avait  été  question  d'eu- 
voyer  sou  fils,  le  prince  d#  Iiéira,  pnt  de 
lui  même  la  seule  délermiuation  qui  put 
mettre  sa  personne  en  sûreté.  Secondé 
par  les  bonnes  disposition»  du  vicomte 
Sirangford  , ministre  plénipotentiaire  du 
gouvernement  anglais  , et  du  contre- 
amiral  Sydney-Smith  , commandant  le 
blocus  de  Li-bonne  , ce  priuce,  par  un 
décret  publié  le  a(i  novembre  *807,  an- 
nonça son  intention  de  se  retirer  jus- 
qu'à la  signature  d’une  paix  générale  dan» 
la  ville  de  Rio  Janeiro,  et  nomma  une  ré- 
gence (junte)  pour  administrer  les  affaires 
du  royaume  pendant  son  absence.  Il 
mit  à la  voile  avec  sa  famille  , dans  U 
matinée  du  39  novembre,  sur  une  tioite 
composée  de  huit  gros  vaisseaux  de  li- 
gne, quatre  frégates,  trois  bricks  et  un 
scliooucr , cl  quitta  le  Tage  dans  ta  jour- 
née. Le  général  Junot  avait  tellement 
accéléré  sa  marche , que  sou  avant- 
garde  , déjà  arrivée  à San  tare  ni , petite 
ville  à deux  lieues  de  Lisbonne,  put, 
des  liant»  tirs  voisines , apercevoir  le» 
voil  s portugaises  qui  avaient  à peine  dé- 
passé la  barre,  et  que,  sans  les  obstacle» 
que  la  difficulté  du  terrain  et  le  mau- 
vais temps  opposaient  à la  marche  d’une 
troupe  harassée  de  fatigue , cc  général 
aurait  pu  être,  la  veille  , aux  portes  de 
Lisbonne  , et  disputer  la  retraite  au 
prince-régent.  Buouaparte  s’était  flatté 
d’avoir  en  son  pouvoir  la  personne  du 
prince -régent  et  sa  famille  ; il  ne  le 
croyait  pas  capable  d’une  forte  résolu- 
tion : mais  l’arrivée  à Lisbonne  du  jlfo. 
nitcur , où  l’on  annonçait  que  la  maison 
de  Bragance  avait  cessé  de  régner^  mit 
fin  à toutes  les  indécisions.  La  flotte, 
quoique  assaillie  quelques  jours  après 
par  une  tempête  violente,  arriva  heu- 
reusement à Rio- Janeiro.  Par  un  acte 
de  son  autorité,  daté  de  cette  ville  le 
!**■.  mai  1808  , le  prince  - régent  dé- 
clara nuis  et  non  avenus  tous  les  irai* 
tés  conclus  avec  l’empereur  de»  Fran- 
çais, et  nommément  ceux  de  Badajos 
et  de  Madrid  en  tSoi  , celui  Je  neutra- 
lité en  i8o/|}  ajoutant  qu'il  ne  poserait 
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jamais  les  armes  que  d’accord  arec  son 
ami  et  fidèle  allie  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , et  ne  consentirait , en  aucun 
cas , à la  cession  du  Portugal,  qui  forme 
la  plus  ancienne  partie  de  l'héritage  et 
des  droits  de  la  maison  de  Bragance. 
Dans  le  moi»  d'août  suivant , en  réponse 
à un  mémoire  qui  lui  fut  présenté  par  la 

Ïirincesee  , son  épouse,  et  l'infant  doni 
'edro- Carlos  de  Bourbon  et  de  Bra- 
gance, qui  l'a  suivi  au  Brésil,  à l'effet 
d'implorer  sa  protection  pour  le  main- 
tien des  droits  de  leur  maison  à la  cou- 
ronne d'Espagne  , usurpée  par  Buona- 
parte , ce  prince  publia  une  déclaration 
par  laquelle  il  s'engageait  à coopérer  de 
loot  son  pouvoir  au  triomphe  de  ces 
droits  , « oubliant,  ajoutait  il,  mon  juste 
» ressentiment  contre  la  conduite  de 
* l'Espagne  , qui  accorda  le  passage  aux 
a troupes  françaises,  et  se  joignit  à la 
» France  pour  l'invasion  du  Portugal.» 
Nous  ue  rapporterons  point  ici  le»  di- 
vers événements  qui  se  sont  passés  en 
Portugal  depuis  le  départ  du  prince*  ré- 
gent pour  le  Brésil  ; nous  dirons  seule- 
ment que,  par  suite  de  la  convention  de 
Cintra,  l'armée  frança.se,  commandée 
parle  général  Junot  , fut  forcée,  par 
l'armée  anglaise  , d'évacuer  ce  pays  : 
nous  dirons  encore  que  le  maréchal 
Ma&séna  envahit  le  Portugal  eu  1810  , 
mais  qu’ après  des  succès  divers , il  en 
lut  repoussé  par  lord  Wellington  , aidé 
des  troupes  portugaises , qui  se  batti- 
rent avec  beaucoup  de  courage.  Depuis 
celte  époque  , les  Français  ont  tout— â- 
fait  abandonné  le  Portugal , et  il  est  tou- 
jours resté  sous  la  domination  du  prince 
de  Brésil,  qui  prit  le  titre  de  roi,  après 
la  mort  de  sa  un'  r« , arrivée  le  20  mars 
1816.  Dans  son  gouvernement  transatlan- 
tique , ce  prince  11'a  rien  négligé  pour  la 
prospérité  de  ce  vaste  empire,  où  la 
faiblesse  comparative  de  la  population, 
l'état  d'impei fcclion  du  commerce,  des 
manufactures,  des  sciences  et  des  arts, 
laissent  encore  tout  à créer.  Il  a pro- 
clame des  principes  de  tolérance  reli- 
gieuse ; il  a adouci  l'esclavage  des  nè- 
gres, et  accordé  des  domaines,  des  ins- 
truments et  des  privilèges  aux  négo- 
ciants, cultivateurs,  trustes  et  ouvriers 
de  tout  genre,  qui  viennent  d'Europe 
pour  s'établir  dans  les  villes  ou  sur  les 
terres  encore  incultes  de  ses  états  Vers 
la  fi u de  181  5 , le  prince- régent  conclut , 
avec  la  c«ur  d'E-»pagoe , le  double  naa- 
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riage  de  deux  princesses,  ses  filles,  avec 
Ferdinand  Vit  , et  son  frère  f infant 
Charles  Isidore.  Malgré  ces  nouveaux 
liens  de  famille , la  cour  de  Rio-Janeiro 
fil  occuper,  au  mois  de  janvier  1817, 
par  ses  troupes,  Montevideo  et  une  par- 
tie des  possession»  espagnoles , après 
avoir  donné  des  assurances  officielles 
u'elle  ne  prétendait  disputer  à la  cour 
e Madrid  aucun  de  ses  droits  sur  le 
territoire  de  Montevideo,  mais  qu'elle 
se  trouvait  dans  la  nécessité  d'en  prendre 
possession  militairement  j tant  que  la 
contestation  entre  les  colonies  espagno- 
les sur  la  Plata,  et  la  mère -patrie,  ne 
serait  point  terminée.  L'Espagne  ne  pa- 
rut pas  satisfaite  de  ces  déclarations;  et 
elle  en  déféra  aux  cours  d'Autriche  , de 
France  , de  Russie  , de  Prusse  et  d’An- 
gleterre, qui  se  déclarèrent  médiatrices 
entre  ces  deux  états,  par  une  note  signée 
à Pari*  , le  ^6  mars  1 817  , de  leurs  minis- 
tres respectifs.  Cet  événement  fut  suivi 
d'une*  insurrection  violente  , qui  éclata 
contre  son  autorité  , dans  Pernambouc, 
où,  apres  le  meurtre  d’uu  officier , les 
factieux  , ayant  à leur  tête  un  nommé 
Mariniez,  proclamèrent  la  république. 
Le  mai  semblait  menacer  la  ville  de 
Babia  , et  les  autres  places  du  Brésil  , 
où  l'on  supposait  que  les  révolution- 
naires s'étirent  ménagé  des  intelligences. 
Le  roi  déploya  beaucoup  de  fermfeté  , 
pour  étouffer  l'insurrection  dans  sou 
berceau.  11  fit  presser  Pernambouc, 
par  terre  et  par  mer  , avec  une  telle  ra- 
pidité m que  les  insurgés  ayant  été  forcés 
de  sortir  de  la  place,  pour  aller  au-de- 
vant des  troupes  royales,  qui  venaient 
les  attaquer,  la  marine  profita  de  l'ab- 
sence des  chefs  pour  s’emparer  de  la 
ville,  tandis  que  leurs  bandes,  écrasées 
dès  le  premier  choc , trouvèrent  la  mort 
ou  les  fers , dans  le»  lieux  mêmes  où  d« 
avaient  improvisé  leur  république.  Mar- 
tinez fut  pris  et  fusillé.  Ver»  le  radine 
temps,  ou  découvrit  a Lisbonne  une  autre 
conspiratiou  , dont  Je  but  paraissait  être, 
comme  à Peruarabouc , l'érection  d'une 
république  , sur  les  ruines  de  l'autorité 
royale,  et  les  mo.em  pour  y arriver,  le 
meurtre  de»  chefs  civils  et  militaires  , 
tant  anglais  que  portugais,  résiliant  à 
Lisbonne  et  dans  les  autres  parties  du 
royaume.  Le  même  succès  signala  ici  le 
triomphe  du  Roi , par  l'arrestation  d'un 
grand  nombre  de  conjurés  , dont  quel- 
ques-uns appartenaient  aux  première* 
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familles  de  l'Etat.  Jean  VI  conclut  , 
pat  le  ministère  de  M.  de  Manalva  , 
son  ambassadeur  à Vienne,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1817,  le  mariage  de  son 
fils,  le  prince  de  tieira,  avec  l’uue  des 
filles  de  l'empereur  d Autriche,  l’archi- 
duchesse Léopoldinc  , qui  lut  épousce  à 
Vienne,  au  nom  du  prince,  par  l'ambas- 
sadeur portugais  : elle  fil  voile  du  port  de 
Livourne,  pour  Rio-Jaueïro,  dans  le  mois 
d’août  de  11  même  année.  Jean  VI  a été 
couronné  roi  de  Portugal  et  du  Brésil  à 
Rio- Janeiro  le  G avril  1817.  Un 
JEAN  (L’arthidu.  ),  cinquième  fri re 
de  l'empereur  d’Autiichr,  in  eu  178a,  est 
général  de  cavalerie  , directeur-général 
du  génie  et  des  fortifications.  Il  commanda 
un  corps  d’armée  dans  le  Tyrol  en  180J. 
Lors  de  la  repiise  des  hostilités,  en  1801), 
il  eut  le  commandement  de  l’armée  des- 
tinée à envahir  l'Italie  , où  il  se  porta 
avec  beaucoup  de  vivacité  ; d eut  d'abord 
des  succès,  et  fut  ensuite  battu  le  S mai , 
au  passage  de  la  Piavc.  Poursuivi  de  poste 
en  poste  jusqu’en  Hongrie  par  le  vice-roi 
Beauharnais,  il  perdit,  le  14  juin,  la  ba- 
taille de  Raab,  et  se  retira  euvuite  sur 
Pest.  Son  corps  d’armée  ne  donna  point, 
à la  bataille  de  Wagram,  quoique  l’ar- 
chiduc Charles  lui  en  eût  envoyé  l'ordic  j 
mais  00  crut  dans  le  temps  que  le  courrier 
avait  été  intercepté.  Dans  ta  guerre  de 
l8i5 , l'archiduc  Jean  vint  prendre  le 
commandement  d**  la  ville  de  Baie,  d’où 
il  dirigea  les  opérations  du  blocus , et 
du  bombardement  d'Huninguc , défrndu 
par  le  maréchal- de -camp  Barbanègre 
( Voy.  ce  nom  ).  Le  mal  que  le  général 
français  avait  fait  éprouver  à la  ville 
de  Bâle  , par  le  feu  de  ses  batteries , 
ayant  déterminé , après  In  capitulation  , 
la  diète  h<  lv étique  a demander  aux  mo- 
narques ailiésla  destruction  d’Huiungue, 
l’archiduc  Jean  en  fit  démolir  les  fortifi- 
cations , et  donna  à la  ville  de  Bàle  quatre 
mortiers,  dont  lesFrançais  s’étaient  servis 
dans  le  bombardement.  Des  journaux 
ayant  avancé  que  l'archiduc  avait  em- 
brassé le  général  Barbanègre  à sa  sortie 
«l’Huningue , ce  prince  fit  démentir  celte 
assertion.  L'archiduc  Jean  joint  à des  ta- 
lents militaires  le  goût  des  sciences  , au- 
quel il  se  livre  avec  succès.  11  cultive 
turtout  la  botanique  avec  beaucoup  de 
zèle  ; et  il  a fait  dans  les  montagnes  du 
Tyrol , et  dans  plusieurs  provinces  de  la 
monarchie  autriclueuua  , divcis  voyages 
acisulifiquc*.  U. 
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JEAN,  prince  nègre,  est  l’une  des  al- 
tesses royales  de  U lamiile  et  «le  la  cour 
de  Henri , monarque  noir  de  Haïti  ( 8t.- 
Domingue).  Il  signa,  en  1814  » ave« 
leurs  grâces  les  ducs  de  Marmelade  , 
du  Doudou  , et  les  comtes  de  Limo- 
nade , du  Calios  et  du  Trou  , une 
adresse  du  conseil , en  réponse  au*  com- 
munications faites  a Christophe-Henri  par 
M.  Dauxion  l.avaysse  ( y oy . ce  nom). 
Dans  cette  adresse  pleine  de  déclamations 
v iruleutes  contre  les  blancs  et  le*  anciens 
colons,  les  signataires,  après  avoir  juré 
de  s’ensevelir  sous  les  cendres  de  leur  pays 
plutôt  que  de  subir  le  joug  , ajoutent; 
n Non,  non  cela  ne  sera  pas!...  Haiti  est 
» invincible;  et  la  justice  de  sa  cause  la 
u fera  triompher  de  tous  les  obstacles  ; 
a j amais  cette  exécrable  entreprise  n’aura 
u lieu:  il  y va  de  l’honneur,  de  la  gloire 
u des  souverains  et  d«s  peuples  de  l’Eu* 

» rope;  et  la  Grande-Bretagne,  cette  li- 
u bératrice  du  monde,  empêchera  un# 
a pareille  abomination,  a A. 

JE  AN  NET,  neveu  du  fameux  Danton, 
fut,  pendant  les  premières  années  de  la 
révolution,  maire  d’Arcis-sur-Aube , sa 
patrie,  et  fut  nommé , en  1791,  com- 
missaire du  conseil  exécutif  provisoire, 
à Thionville  , pendant  le  siège  de  crue 
place.  Envoyé  ensuite  par  la  Convention 
comme  commissaire  à Caïeu  ne,  il  y pro- 
nonça la  liberté  des  noirs.  Vers  la  lin  de 
Tannée,  ses  pouvoirs  étant  expirés,  il 
revint  eu  France.  En  i"«j6,  le  diiec- 
umc  le  renvoya  pour  dix  - liait  mois 
en  qualité  de  son  agent  dans  la  même 
colonie.  Celte  seconde  mission  allait  fiJ 
nir,  quand  les  déportés  du  18  fruc- 
tidor y arrivèrent,  le  z3  octobre  1797. 
Jeauuet  exécuta  rigoureusement  envers 
eux  les  ordres  du  «lirrctoiie;  et  ils  s’en 
sont  plaiuts  amèrement  depuis  [V oy  . les 
Mémoire s de  Ramel,  et  les  yinccdotes 
secrètes  sur  le  18 fructidor).  Accusé  de 
concussions  dans  ses  divers  emplois,  il 
a publié  à son  retour  en  France,  après 
le  18  brumaire,  un  Mémoire  en  ré- 
ponse à ces  imputations.  — JrsanF.t 
(Louis-François)  , marérhnl-dr-cainp, 
né  Je  5 novembre  1768  , fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  le  ?5 
novembre  1 8 1 3 , et  général  de  bngsde 
le  i5  mars  suivant.  Il  comainndaii  le 
département  de  l’Ain  en  mai  181  f»;  et 
les  journaux  annoncèrent  qu’il  s’éiait 
fait  inscrire  au  nombre  des  fédérés,  lise 
trouvait  à Pari*  dans  les  premiers  jouis 
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pe  juillet  suivant;  el  il  «gnu  la  délibé- 
ration  qui  fut  alors  adressée  à la  chano- 
i>ie  dos  représentant*  au  nom  de  l’a  nuée 
qui  se  retirait  vers  la  Loire.  v V^oy.  Da- 
.yoüst.  ) A. 

JEANNIN  (Le baron  Jets  Baptistb), 
linitt  nant' généi  al  d'infanterie,  ne  le  à l 
septembre  1771  , e*t  gendre  du  peintre 
David.  Il  entra  au  service  dans  l«>  pre- 
riuircs  aimccs  de  la  révoiut  on  , et,  après 
«voir  fait  toutes  les  campagnes  de  ce 
temps-là  , il  fut  nommé  maréchal-de- 
c.onp  le  icj  novembre  1808,  et  chevalier 
de  la  Légiou-d’hoimeur  dans  la  même  an- 
née. Le  Roi  lut  accorda  la  croix  de  St.- 
JjOtiis  le  1 3 août  1 8 1 \ ; et  il  commandait , 
dans  le  mois  de  juin  181 5,  le  6e.  corps  do 
Farmer  du  Nord.  Le  général  Jeannin  r**si»i 
sans  activité  après  le  second  retour  de 
É>.  M.  On  Ta  confondu  quelquefois  avec 
le  baron  Jauin  , chef  d’escadron  de  la 
gendarmerie  d élite.  ( V'oy.  Jakix.)  D. 

JEFFERSON  (Thomas  \ né  dan*  !» 
"Virginie  en  17/jg,  est  fils  d'un  Jefferson, 
«|ui  fut  chargé,  avec  le  colonel  Fry  , de 
fixer  les  limites  entre  la  Virginie  et  la 
Caroline  du  nord.  11  fut  élevé  en  Améri- 
que ; cl  il  se  destina  à la  profession  d’avo- 
cat, quoiqu'il  jouît  d’une  assez,  grande 
fortune.  M.  Jefferson  ne  se  borna  pas  à 
l’étude  des  lois;  il  s'appliqua  encore  à 
la  peinture  , à la  géométrie  , à la  géo- 
graphie , à la  philosophie  naturelle  , et 
h l’astronomie.  Il  devint  bientôt  mem- 
bre de  la  législature  de  Virginie,  s’y  fit 
distinguer  par  ses  talents  , el  y ex» 
une  grande  influence.  Il  fut  gouvir— 
«icur  de  la  Virginie  tout  le  temps  que 
dura  la  guerre  de  l'indépendance.  Ce  fut 
lui  qui  rédigea  la  déclaration  par  laquelle 
les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale brisèrent  définitivement  les 
liens  politiques  qui  les  unissaient  à la 
métropole.  V oie»  le  portrait  historique 
«pi’cn  a tracé  le  duc  de  Liancourt  : 

« Il  faut  étrn  bien  peu  versé  dans 
» 1'hislnire  d’Amérique  , pour  ne  pris 
» savoir  que  M.  Jefferson  a pailagé  , 
>»  avec  George  Washington,  Franklin, 
p John  Adams,  Jay  , et  1111  petit  nombre 
m d’autres,  les  fatigues  et  les  dangers  de 
u la  révolution , dan-*  ses  différents  tle- 
» grés;  que  ce  fut  lui  qui,  dans  ce  fa- 
> » meux  congrès  qui  dirigea  et  consolida 
j»  la  révolution , déploya  une  élévation 
et  une  fermeté  de  caractère,  un  trésor 
» de  talents  et  de  connaissances,  et  une 
v solidité  de  principes  qui  (iront  passer 
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» avec  gloire  son  nom  à la  postérité  la* 
« plus  reculée  , et  lui  assureront  le  res- 
p pecl  et  la  reconnaissance  de  tou*  le* 
» amis  de  la  liberté.  Ce  fut  lui  qui,  dans 
« ce; fameux  congrès  si  respectable  et  si 
» respecté  , toujours  inaccessible  à la 
» séduction , à la  crainte  , et  à la  fai- 
>j  blesse  apparente  du  peuple  , proposa 
»>  la  déclaration  d’indépendance  , de  con- 
p eert  avec  M.  Lee  , autre  député  de 
u V irginie.  Ce  fut  lui  qui , soutenu  prin- 
p cipalement  par  John  Adams  , pressa 
p la  délibération  sur  celle  matière,  mal- 
»»  gré  la  prudence  timide  de  quelques- 
» uns  de  ses  collègues  pleins  de  putrio- 
» liante  comme  lui  , mais  ayant  moins 
» de  courage.  Ce  fut  lui  qui  rédigea  ce 
m chef-d’œuvre  de  sage^e  plein  de  di- 
p gnité  et  d’orgueil  patriotique.  Ce  fut 
» lui  qui,  ayant  été  nommé  gouverneur 
» de  la  \ iiginie  , an  moment  de  l'intsi- 
p siou  d’Arnold  et  de  Cormvaliis  , acquit 
» le*  droits  les  plus  sacrés  à la  recon- 
» naissance  de  se*  concitoyens.  Ce  fut 
p lui  qui  remplit  le  premier  le  poste  i»n- 
« portant  d’ambassadeur  des  Etats-Unis 
» it  la  cour  de  France,  k la  satisfaction 
p des  deux  nations.  Enfin,  ceint  lui  qui 
p ayant  été  nommé  secrétairè-d'ctat  en 
» 171)  j , a l'époque  <les  prétentions  ndi* 
p cuies  et  désorgauisatrices  de  M.  Gre- 
p net,  et  de  d'arrogance  hautaine  du  mi- 
p mstre  anglais,  qui  cherchait  à abuser 
p de  ia  faiblesse  politique  des  Etats-Unis, 
p fil  parler  à son  gouvernement  un  hn- 
» gage  noble  et  indépendant , etc.  u M. 
JeilVrson  r«  digea , en  1783,  un  projet  de 
constitution  pour  l'état  de  Virginie;  il 
sc  trouvait  alors  membre  «lu  congrès. 
Nommé,  à cette  même  époque  ambas- 
sadeur à la  cour  d'Espagne,  il  n'enl  pas 
besoin  de  se  rendre  à cette  résidence* 
En  mai*  17*86,  il  voyagea  eu  Angleterre: 
peu  après  il  fut  envoyé  à la  cour  de 
Versailles,  d’où  il  rendit  compte  à M. 
Jay,  ininLuc  des  affaires  étrangères  d'A- 
mérique , du  succès  de  sa  négociation  , 
relativement  à la  liberté  du  commerce  du 
tabac  , malgré  la  puissante  opposition 
des  fermiers  généraux.  Pendant  «a  mis- 
sion diplomatique  en  France,  M.  Jef- 
ferson avait  acquis  l'estime  de  MM.  de 
V «Tgennes  et  de  Calounr , et  il  obtint  dif- 
férentes concessions  en  faveur  du  com- 
merce de  son  pays.  Il  y contracta  aussi 
d’étroites  liaisons  avec  la  société  du  ba- 
ron d’Holbach  et  de  Helvétius. 

(J  ‘qr.  1 art.  Cabakis  dans  U Biographie 
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luiii<*rï.,VT,  4^8.  ) Kn  1789,  il  rrtonrna 
en  Amérique  , el  fut  nommé  sccrétaire- 
d'état  «lu  gouvernement  fédéral  : il  rem- 
plit ces  importantes  fonctions  avec  beau- 
coup de  talent.  D'après  les  désirs  que  la 
chambre  des  représentants  lui  avait  ma- 
nifestés le  i5  janvier  1790,  il  lui  adressa, 
le  14  avril  suivant , un  rapport  Sur  l'u- 
nité tirs  pouls  , mesures  el  monnaies  . 
qui  donna  une  haute  idée  «le  la  variété 
de  ses  connaissances.  En  février  1 *91  , 
il  présenta  à la  chambre  un  autre  rap- 
port fort  remarquable  Sur  l'état  actuel 
des  pêcheries  de  la  morue  et  de  la  ba- 
leine ,*  et  en  décembre  179$,  il  lui  en 
présenta  un  autre  fort  étendu  Sur  le 
commerce  des  Etats-Unis  avec  toutes 
les  autres  puissances  , sur  ses  privilèges 
el  restrictions.  Vers  179^,  *1  abandonna 
les  affaires  publiques,  et  se  retira  «iaus 
sa  terre  de  Monticello , en  Virginie.  Il  se 
plaignit , en  1 796 , dans  une  lettre  rendue 
publique  , de  ce  qu'un  parti  anglais  avait 
pris  le  «lessusdaus  sa  patrie  (1).  Lorsque 
John  Adams  lut  élu  président,  M.  Jelhr- 
son  fut  porté  à la  vice-présidence  parle 
parti  français;  puis  »l  fut  nommé  prési- 
dent (1801),  en  remplacement  de  ce  même 
John  Adams.  I .'Institut  «le  France  (aca- 
demie des  belles-lettres  ) l’a  nommé  l’un 
de  ses  associés  étrangers,  et  en  a reçu  une 
lettre  de  remercîment , datée  du  14  no- 
vembre 1800  Sa  patrie  lui  doit  f usage 
de  la  vaccine.  Il  employa  tous  ses  moyens 
pour  propager  celte  decouverte  bienfai- 
sante, même  parmi  les  tribus  sauvages. 
M.  J«  ffersnn  fut  réélu  président  des  Etats- 
Unis  en  i8o.ô,et  fil  l'ouverture  du  congres 
par  1111  discours  dans  lequel  il  développa 
de  grandes  v il*  s «b*  perfectionnement  «laus 
l'administration  publique.  En  1807,  les 
différends  survenus  entre  les  États-Unis 
et  l’Angleterre  engagèrent  le  vénérable 
JefTerson  à convoquer  extraordinaire- 
ment le  congrès,  et  à lui  soumettre  un 
plan  de  défense,  dans  lequel  entrait  la 
levée  d'une  année  de  ligne.  Pour  sauver 
le  commerce  americaiu  des  pertes  que 
lui  faisait  éprouver  l'étal  d’hostilité  ma- 
ritime de  l'Angleterre  avec  la  France  et 
1rs  autres  puissances  de  l'F.orope,  il  fit 
adopter  dans  celle  meme  session  la  mesure 

(0  CYu  •*»u»  celui  il«  nominal t«m  atiri  innartc 
de  ymiti  ang/un  , que  le*  amii  «te  la  «Itfmoeralir  , 
parmi  Irtqurlt  ligur  >1.  Je  (Tenon , nnl»»u«rnt 
déngné  le* Jidr  rnlijt , è came  d r leur  |>eocbant 
v«'*  (orn-.e  de  i;  ••.vrrnemeot  plu»  rapproche* 
4e  U C«n»iuuUea  a n jj.. i»c. 
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d'un  embargo  général  sur  tous  les  bâti- 
ments dans  les  ports  des  Etats-Unis.  V eis 
les  derniers  temps  de  6a  présidence  , 
l'assemblee  générale  de  PeiistWanie  lui 
ayant  manifesté  Je  désir  qu'il  consentit  à 
être  «le  nouveau  proposé  aux  su  ti  rages  du 
public,  M.  Jiflierson  s’y  refusa  par  une 
lettre  au  président  de  cette  nstmhlce, 
dans  laquelle  on  rcmar  piait  les  passages 
suivants  : « Ce  n'est  pas  moins  un  devoir 
a pour  moi  de  «|tiilter  ma  charge  àTrpo- 
» «pie  fixée,  que  de  la  remplir  fidèlement. 

» St  la  constitution  ne  fixait  pas  unterme 
» au  service  du  premier  magistrat , ou  si 
» l'usage  n’y  suppléait  pas,  sa  charge  no- 
» minalcmcnl  temporaire  «leviendi  ait  une 
» chargea  vie;  et  l'histoire  nous  apprend 
u avec  quelle  facilité  ces  sortes  dVmplois 
»*  deviennent  héréditaires.  Croyant  qu'un 
» gouvernement  représentatif  el  él<  clif 
a à des  époques  rapproche* s , est  celui 
v qui  procure  la  plus  grande  somme  «le 
» bonheur  à l'humanité,  je  me  fuis  un 
u devoir  de  ne  comnw  lire  aucun  acte 
» qui  puisse  porter  atteinte  à ce  princi- 
* pc.  « II  eut  pour  Successeur,  en  1809, 
M.  Madison  ; et  le  ai  septembre  181  4 , il 
offrit  au  congrès,  à des  conditions  de  paie- 
ment très  avantageuses,  sa  bibliothèque, 
pour  remplacer  celle  qui  fut  brûlée  par 
lerf  Anglais,.*!  W asliiuglon.  On  a de  lui: 

I.  Manuel  du  droit  parlementaire , qui 
a été  traduit  en  français  par  M.  Picbon  , 
Fans,  1816  , in-bu.  II.  Vues  sommaires 
sur  les  droits  de  l' Amérique  anglaise  , 
1774  » in-8u.  III.  DloUs  sur  l'étal  do 
Virginie*  1788,  in- 8°.,  avec  carte, 
souvint  réimprimé;  traduit  en  français 
par  l’abbé  Morellet,  1786,  111  8°.  I\. 
De»  Mémoires  sur  les  ov  fossiles  gigan- 
tesques trouvés  en  Virginie,  sur  la  mé- 
moire , le  jugement  et  l’imagination  des 
nègres,  etc.,  dans  divers  recueils  pério- 
diques. M.  Juin  son  s’est  aussi  occupé 
du  perfectionnement  des  charrues;  et 
c’cst  en  employant  1rs  calculs  de  la 

fdus  haute  géométrie  qu'il  a déterminé 
a forme  la  plus  avantagruse  à donner 
au  soc.  Un  de  scs  modèles  en  relief  a 
été  déposé  au  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  à Paris;  et  l’on  ni  a donné,  en 
1H09  , une  description  détaillée,  aveo 
figures,  dans  le  JSouveuu  cours  complet 
d* agriculture  , i3  vol.  in-8°. , au  mot 
charrue y d'après  un  Mémoire  inséré  dans 
le»  Annales  du  Muséum  d’histoire  na - _ 
turclle.  Z. 

J EH  EKTS  (Natiujuej.)  , jouadae» 
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à Londres,  s’est  fait  connaître,  en  i$o8, 
par  une  attaque  violente  contre  un 
auguste  personnage  , auquel  il  avait 
les  plus  grandes  obligations.  L'ouvrage 
qu’il  publia,  portait  ce  titre  : Rex  ue  de 
la  conduite  du  prince  de  Galle »,  dans 
ses  diverse*  transactions  avec  M Jtf- 
ftrys , pendant  un  ncrùule  de  plus  de 
vingt  ans,  in-81.  Ce  pamphlet  eu  fit 
naître  une  multitude  d'autres  , qui  , 
comme  le  premier  , sont  tombas  dans 
l'oubli.  M Jefferys  * encore  publié  t' 
D scription  de  Dublin  . et  de  la  roule 
de  R a ngor- Ferry  à Holyhead , 1810, 
in-fl*.  Z. 

JKKVLL  f JosF.PM),memhre  des  socié- 
tés rovale  et  d**'  antiquaires  de  Londres, 
conseiller  du  Roi , solliciteur-général  du 
prince-régent,  et  son  conseil  pour  le  du- 
ché de  Cornouailles , est  descendant  de 
sir  Jo'Pph  Jekyll , maître  des  rôles  sous 
George  Irr.  Après  avoir  été  élevé  à West- 
111  uster,  il  termina  son  éducation  à Ox- 
ford. Il  fut  nommé,  en  1787,  membre 
du  parlement  pour  Calne  , dans  le  comté 
de  Wilu,  et  »e  fit  di  tinguer  parmi  les 
membres  de  l'oppo-iiton.  Il  combattit, 
en  1 7q4  , la  suspension  de  Yhabeas  cor - 
pus.  En  171)8  , il  soutint  que  le»  Irlan- 
dais avaient  le  droit  de  s'insurger  ; et  , 
en  1799,  il  prononça  un  long  discours 
contre  le  système  des  finances  de  l'An- 
gleterre, et  attaqua  la  conduite  des  minis- 
tres anglais,  qu'il  compara  à Robespierre. 
En  décembre  de  la  même  année,  d com- 
battit de  nouveau  la  suspension  de  Yha- 
beas corpus  , et  attribua  le  méconten- 
tement qui  régnait  parmi  le  peuple  n la 
conduite  des  ministres.  Depuis  cette 
époque  , il  s'est  montré  constamment 
leur  antagoniste.  Il  a publié  : I.  Lettres 
d'Ignace  Saneho  l’africain  , qui  fut 
l’ami  et  le  correspondant  de  Sterne 
et  de  Garrick  , et  y a mis  en  tête  une 
vie  de  l'auteur.  Il,  Faits  et  observa- 
tions relati  fs  à V église  du  Xemnle , 
1811  , iu  - 4°*  H est  assez  remarquable 
que,  tandis  que  M Jt-kyll  éiaii  nommé 
membre  du  t arlemcni  par  le  paru  popu- 
laire de  C.dne , il  offensa  tellement  les 
Wbigs  , qu'il.s  publièrent  contre  lui 
«ne  brochure  virulente,  sous  ce  litre  : 
Jeter  U , dgloguc  politique , à la  com- 
position de  laquelle  concoururent , dit- 
on  , p tisicurs  pris  »nne»  d’on  rang  tfis 
ém. u«nt.  * Z. 

JENNER  (Le  docteur  Edward  ),‘ 
Riédecdi  aurais,  membre  «1e  la  société 
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royale  de  Londres,  associé  étranger  de 
1 Institut  de  France,  etc.  , né  en  17^9, 
est  le  dernier  fils  d’Etienne  Jenner,  mem- 
bre de  l’université  d’Oxford  , recteur  de 
Kocliünnpton  et  vicaire  de  Bersksley  , 
dans  le  comté  de  Glocester.  Il  fut  élève 
du  célèbre  anatomiste  John  Hunier. 
Aptes  avoir  pratiqué  pendant  plusieurs 
années,  avec  succès,  la  médecine  et  la 
chirurgie  , il  abandonna  ccHo-ci  pour  se 
livrer  entièrement  a l’étude  de  la  physio- 
logie et  de  l'bistoire  naturelle.  Il  se  fit 
connaître  d’abord  par  des  observait)  ns 
pleines  de  sagacité  sor  le  coucou  , qui  lu» 
valurent  { honneur  d'être  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  ; par  sa  méthode 
pour  faire  de  l'émétique  pur  de  tartre,' 
et  par  une  bonne  deu'ription  de  la  terri- 
ble maladie,  appelée  Angine  pectorale. 
Mais  ce  qui  a mis  le  sceau  à sa  réputa- 
tion , c’est  la  découverte  qu’il  a faite  de 
la  vaccine:  il  commença  ses  recherches 
sur  la  nature  de  la  vaccine,  dis  1776} 
mais  il  ne  les  publia  qu’c#  >798,  dans 
un  ouvrage  qui  parutions  ce  litre  : Re- 
cherches sur  tes  causes  et  les  effets  de 
la  variole-vaccine  , maladie  commune 
à quelques  contrées  occidentale*  de 
l’Angleterre  , particulièrement  le  comté 
de  Glocester,  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  cow-pox.  Rien  «le  plus  intéres- 
sant que  le  detail  «le*  nombreuse1*  expé- 
rience» qu'il  fit  pour  awurW  le>  avan- 
tages de  celte  nouvelle  inoculation , et 
de»  difficultés  sans  nombre  q«i’il  eut  à 
surmonter  pour  les  faire  connaître.  I«a 
vaccine  fut  néanmoins  bientôt  substi- 
tuée , en  Angleterre , à l'inoculation  f 
et  de  là,  elle  s’est  répandue  en  Europe 
avec  une  espèce  d'enthousiasme.  [For. 
Car  no  ) M.  Jefferson  la  propage  acturhe- 
nieut  en  Amérique:  les  médecins  et  chi- 
rurgiens de  la  marine  britannique  Pont 
introduite  dans  leur  service;  et  ils  Oufr 
décerné  à Jenner  une  médaille  d’or,  re- 
présentant  un  Apollon  , dieu  de  la  méde- 
cine , rendant  un  matelot , guéri  par  la 
vaccine,  à l’Angleterre,  qui  tient  Une 
coiuonne  civique  sur  laquelle  ou  lit  , 
Jenner,  avec  cette  devise  : Alba  nan- 
tis Stella  refulsit.  L’armée  de  terre  et  de 
mer  de  l’expédition  «l’Egypte  fut  sou- 
mise à l'opération  de  la  vaccine  ; et  on 
fait,  m Angleterre,  honneur  k cette 
opération,  de  ce  que  ces  troupe*  oui 
mieux  supporté  que  celles  de  Fi  ance  la 
malignité  du  climat  d’Orient.  Ton  tes  le# 
sociétés  savantes  er  médicales  de  P Au-* 
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gfeterre  et  de  P Europe  ont  délivré  au 
docteur  Jenner  des  témoignage»  flatteur* 
de  leur  assentiment  a ses  travaux.  Lf im- 
pératrice douairière  de  Russie  lui  écri\il, 
en  j 802  , une  lettre  flatteuse  , accompa- 
gnée d'un  riebe  diamant.  Le  parlement 
d'Angleterre  lui  a voté  deux  fois  des 
remn  ciments  unanimes  , et  lui  a ac- 
cordé des  récompenses  pécuniaires , s’éle- 
vant à 3 0,000  livres  sterling.  Le  chaucc- 
lier  de  l'échiquier  fit  observer  , à cette 
occasion , qu'aucune  récompense  pécu- 
niaire ne  pouvait  être  proportionnée  ail 
service  que  Jenner  a rendu  à l'humanité. 
Eu  décembre  1 8 >5 , le  lord  maire  de  Lun- 
di es  et  les  aldcrmen  lui  ont  accordé  le 
droit  de  franchise  , et  lui  ont  fait  présent 
d’une  botte  enrichie  de  diamants.  Le  doc- 
teur Jenner  a publié,  outre  l'ouvrage  dont 
nous  avons  parlé  : I.  Nouvelles  observa- 
tions sur  la  variole-vaccine  ou  le  co\v- 
pox,  ih-4°.  If.  Continuation  de 

faits  et  observations  relatifs  U la  va  ru  Je- 
vaccine  , 1800,  in-4°*  Hl.  vippendix 
au  traité  sur  la  variole- vaccine , in— 
» 1800.  IV.  Recherches  sur  les  ejf'ets 
et  les  causes  de  la  variole  - vaccine , 
troisième  édition,  i8oi,in-4°.  V . Etat 
comparatif  des  faits  et  observations  re- 
latifs à la  variole  - vaccine , 1800  , 
in>4°-  VI.  Sur  l*origine  de  l'inoculation 
de  la  vaccine  , 1801  , iu-4°.  Z. 

JERPIIANION  (Le  baron  Gabriel- 
Joseph  ne),  né  au  Puy , d'une  famille 
noble,  le  15  mars  1768,* fut  nommé  syn- 
dic du  Vélay  en  1785,  place  qu'avalent 
occupée  ses  pères  depuis  1681.  Dans  les 
jours  de  terreur,  il  fut  détenu  pendant 
pins  de  18  mois.  Rendu  à la  liberté,  il 
publia  u 11  Mémoire  sur  la  surcharge 
y u* éprouve  le  département  delà  Haute- 
Loire  dans  la  répartition  générale  des 
contributions  directes  , au  Puy  , Là- 
combe , >797,  in-8°.  Appelé,  eu  1800, 
à la  préfecture  de  la  ï.ozère  , il  donna 
la  Statistique  de  ce  département , Men- 
de, ïgnon  (1801  ).  Nommé  h celui  de 
la  Haute -Mat ne  en  180.1,  il  fut  dési- 
gné, en  1809,  candidat  au  sénat  par  le 
département  de  la  Haute-Loire.  Le  Roi 
le  nomma  officier  de  la  I .égion-d  hon- 
neur le  5 aofit  1 B 1 4 î et  F empereur 
Alexandre  lui  conféra,  le  9 janvier  i8i5, 
l'ordre  de  Ste.-Aune,  seconde  classe. 
Le  18  novembre  de  la  même  aimée  , 
le  Roi  l'a  créé  baron.  Il  a obtenu  sa 
retraite,  et  il  habite  sa  terre  de  Juzeo- 
nccourt,  en  Champagne.  F. 
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JESSAÎNT  ( Le  baron  Claude- 
La  usent  Bourgeois  ok)  , tié  le  rô  a*  ril 
1764  , à Jessaint,  en  Champagne  , d'une 
famille  noble,  fut  élevé  à Urictinc  avec 
Duonapartc.  11  resta  étranger  à la  ré- 
volution dans  les  premiers  temps , fut 
nommé  maire  de  Rar-sur  - Aube  par  le 
conventionnel  Albert.  Forcé  de  se  retirer 
par  suite  des  événements  du  18  fructi- 
dor, il  rentra  dans  la  vie  privée,  ou  il 
vécut  jusqu'à  rétablissement  «les  préfec- 
tures. Il  obtint  alors  celle  de  Chêlons-sor- 
M-  rne,  dans  laquelle,  p.«r  une  exception 
presque  unique  dans  le  mouvement  des 
promotions  administrative»,  il  s'est  tenu 
jusqu'à  celle  époque  ( 1817)  sans  avoir 
éprouvé  ni  muta) ion  ni  déplacPmc  lit.  Pen- 
dant le  cours  de  son  administration  , il 
a fondé  plusieurs  établissements  publies  , 
entre  autres  une  communauté  de  reli- 
gieuses chargée»  «le  renseignement  gra- 
tuit, et  une  caisse  de  secours  contre  les 
iticemhV* , suc  le  plan  de  cc'h*  qui  furent 
précédemment  fondée»  par  l’archevêque 
de  Reims  et  l’évêque  de  Chàlou».  Le  18 
mars  i8>5,  M.  de  Jcssaml  ayant  reçu  par 
un  courrier  extraordinaire  la  déclaration 
du  congrès  «le  Vienne,  relative  à l'éva- 
sion de  Napoléon  de  Plie  d'Elbe  , la  fit 
sur  - le  - champ  imprimer,  et  l'envoya 
aux  préfets  soisins,  malgré  Rapproche 
de  Buonaparte.  Il  avait  reçu  de  celui- 
ci  le  titre  «le  baron  , qui  lui  avait 
été  confirme  prir  le  Roi*  avec  celui  de 
commandant  de  la  Légion-d’honueur. 
Sa  conduite,  pendant  l’invasion  de  son 
département  par  Te*  troupes  alliées,  lut 
a valu  des  témoignages  de  satisfaction  de 
la  part  de  l'empereur  d'Autriche,  du  rut 
de  Bavière,  et  de  l’empereur  de  Russie  , 
qui  lui  a conféré  l'ordre  de  Sle.-Annc  d<ï 
second'*  classe.  De. 

JESSAINT  ( Le  chevalier  dr  ) , fils  dm 
précédent , fut  nommé  auditeur  au  con- 
te il- d’élat  eu  1810,  sous-préfet  àTroyos 
en  1811,  et  sous-préfet  «le  farrondissrï- 
men t de  Genève  ( Léman  ) le  8 mai  1 8 1 
Lors  de  l’invasion  de  l’ennemi  en  181 3 , 
il  ne  quitta  sou  poste  qu’à  la  dernière  ex- 
trémité. Il  avait,  par  son  activité,  dans 
les  jours  qui  précédèrent  cct  événement, 
rendu  de  glands  servies  pour  l'approvi- 
sionnement «le  la  ville  de  Genève,  décla- 
rée eti  état  de  siège,  et  pour  le  maintien 
à leu  1 » poste»  respectifs  «le»  fonctionnai- 
res sous  ses  ordres.  Il  revint  à Carquge 
dan»  1rs  dernier»  jour»  de  février  1.814,  et 
seconda  p unanime  ut  le  géucrai  Dp***ix  > 
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en  ce  qui  concernait  les  besoins  des 

troupes.  Ce  géuéral  renvoya  eu  parle* 
nient. ire  auprès  du  généra!  autrichien  , 
comte  de  Publia  , le  21  mars  suivant. 
M.  de  J essaim  en  fut  parfaitement  bien 
accueilli,  et  s'acquitta  de  sa  mission  avec 
autant  de  dcceiiCe  que  de  fermeté.  Il 
quitta  la  ligne  de  Carouge,  le  z3,  sur  les 
ordres  qui  furent  donnés  au  général 
Drssaix  par  le  général  Marchand  , de  se 
replier.  Il  fut  nummé  maître  des  requê- 
tes en  service  ordinaire,  et  attaché  au 
comité  de  commerce  le  29  juin  181  Le 
duc  de  Brrri  le  nomma  chevalier  de  la 
Légion-d’honneur  le  t j octobre  , à son 
passage  à Cbnlons.  En  février  181 5,  il 
fui  chargé  d'une  mission  ressortissant  des 
attributions  du  comité  dont  il  faisait  par- 
tie. I]  pai courut  Ica  villes  de  Dijon,  Ge- 
nève , Lausanne  , Bourg  , Lyon , et  donna 
des  renseignements  exacts  et  précis  sur 
l'objet  de  sa  mission.  Dans  le  mois  d’avril 
suis  aut , il  des  inl  sous-pt  éfrt  de  Soisson»; 
et , depuis  cette  époque,  il  est  resté  sans 
emploi.  A. 

J O BAL  ( Joseph  -François  , comte 
de^,  lieutenant-général  des  aimées  du 
Foi,  depuis  le  l"\  mais  1796,  a émigré 
en  1 792  , et  fait  lescampagucs  des  années 
des  princes  II  fut  nommé,  en  181  \ , com- 
mandeur de  St. -Louis.  M.  le  comte  de 
Johal  passe  pour  un  des  meilleurs  tacti- 
ciens de  l'ancienne  armée.  Il  a servi  long- 
temps dans  les  gardrs-  du- corps , et  f.iisait 
partie,  eu  181 5, 'de  la  chambre  des  dépu- 
tés, à laquelle  il  avait  été  nommé  par  le 
département  dé  la  Mosille.  — Jouai. 
( Dk),  est  chef  d’escadron  dins  la  gendar- 
merie royale.  Le  Foi  a signé,  en  1817, 
son  contrat  de  mariage  avec  M11*.  Ma- 
zurr , nièce  de  M.  Amy  , président  de 
Ja  cour  rovalc  de  Pari*.  A. 

JOBEZ  ( Ji  vx-Emakuel),  né  à 
Mores,  département  du  Jura,  en  1783, 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  , 
fut,  pendant  les  cent  jours  de  181 5,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants.  Il 
présida,  U même  année,  le  collège  élec- 
toral du  Jura,  et  fut  nommé,  parce  dé- 
partement, membre  de  la  rbambre  des 
députés  de  18 15.  Eu  * 8 ! G , il  fit  impri- 
yner  son  opinion  sur  l'amnistie.  Dan»  la 
séance  du  5 mars,  il  s'opposa  avec  force 
à rétablissement  des  électeur-,  adjoints, 
proposés  par  la  commission.  « Pourquoi 
» ces  adjonctions  ? s'écria-t-il  : on  n’a 
» point  dissimulé  que  c'était  pour  en- 
v chalut r les  élections  et  les  mettre  sous 
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» la  main  du  ministère.  Personne  n’a  ou- 

w blié  ce  qui  a été  dit  ici  sur  la  dépeu- 
» dance  où  le  pouvoir  électoral  devait 
u être  à l'égard  du  gonvcrnemcnl.il  faut 
u une  représentation  pour  les  représentés , 
w et  non  polir  1rs  ministres.  » Nommé  de 
nouveau,  eu  1S1G,  membre  de  la  cliam  • 
lire  des  députés,  il  prononça  , le  28  fé- 
vrier , un  discours  dans  Icqurl  il  demanda 
que  le  budget  du  ministre  de  la  guerre 
fut  réduit  à cent  quatre- vingt  millions, 
au  lieu  des  cent  quatre-vingt-seize  mil- 
lions consentis  par  la  commission.  Puis 
prenant  de  là  occasion  de  fane  quel- 
que» observations  sur  les  calculs  de  M. 
Tabarié  ( Voy.  le  duc  nr.  Fkltre),  et 
sur  le»  plaintes  qu'il  avait  fait  ent<  ndre 
contre  le*  prévention»  dont  le  n»ini*-# 
Ire  de  la  guerre  était  l'objet  : « Coro- 
» nu  nt  ces  préventions  n’existeraient- 
» elles  pas,  dit  M-  Jobez,  à la  vue  des 
» nombreux  abus  qui  existent  dans  ce 
a département , si  mal  combattus  par  M. 

» Tabarié  cl  par  les  observations  indé- 
i>  rentes  que  Pou  a distribuées  dans  cette 
» chambre?  Comment  ces  prévention* 

» n'cxistei aient-elles  pas  à l'égard  cPun 
a ministre  qui  a violé  la  loi  des  finances, 

» d'un  ministre  qui  a passé  de  trente-six 
u millions  le  budget  qu'on  lui  avait  ac- 
>»  cordé?  Peut-il  se  flatter  de  votre  in- 
» dulgcnce  pour  une  si  coupable  traus- 
>»  pression,  qui  serait  mi  disante  pour  mo- 
» tiver  l'accusation?»  Ce  discours  véhé- 
ment de  M.  Jobez  fut  interrompu  par  de 
frequents  inui  mures  et  par  lescris  à l'or- 
dre, du  côté  droit.  I.c  général  Ernouf 
dit,  en  propres  termes,  que  1rs  ennemis 
du  duc  de  Fcltre  devaient  être  couverts 
c/c  la  poussière  Je  V infamie.  Néanmoins 
la  chambre  en  ordonna  l’impression. 
Comme  maire  de  Mores, 'M*  Jobez  0 formé 
divers  établissements  publics,  propres  à 
embellir  et  à faire  prospérer  ce  bourg,  re- 
marquable par  l'activité  et  l'industrie  de 
ses  habitants.  Il  a publié,  en  1806  , une 
épître  à Palissot,  «Sur  l'alliance  d un 
esprit  satirique  et  d'un  bon  coeur* 

D.  B S. 

JOTIANET  (Salomov-Lazare  ) , né 
u A chères  en  17G3,  fut  nommé,  en  mars 
1 797»  député  du  Loiret  au  conseil  de*  cinq- 
cents.  Le  ai  juin,  il  provoquai:!  radiation 
définitive  d’Imbert* Colomi  s , inscrit  sur 
la  liste  civile  de»  émigrés  ; et  le  1 \ juillet, 
après  avoir  entendu  célébrer,  dans  l'a»-» 
semblée,  l'anniversaire  de  la  prise  de  la 
Bastille,  et  des  héros  qui  y a>  aient  contri*» 
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bue  ( VoY.  Hüllik  ) , il  prononça  , en  )8o5,  in-8°. , publié  sons  le  nom  de  M. 
faveur  de»  prêtre»  déporté»,  un  di  «court  Cambry,  qui  en  a été  l'éditeur;  mai»  plu» 
où  l'on  remarqua  le  passage  suivant  : de  la  moitié  est  de  M.  Johannesu,  quoi- 

« Von»  venez  de  voter  de»  actions  de  que  non  nom  ne  »e  trouve  qu'à  la  (in  du 
si  grâce*  aux  vainqueurs  de  la  bastille....  volume.  II.  Deux  1 ableaux  analytique» 
» Mais  la  meilleure  maniéré  de  célébrer  de  botanique  * imprimé»  aux  frai»  du 
» cette  fameuse  journée,  ce  serait  de  gouvernement  en  1796.  I.e  plu*  grand 
» détruire  toutes  !•  s bastilles  qui  se  sont  offre  la  comparaison  des  qu  tre  prirtei- 
n élevées  depuis.  En  ce  moment,  il  y a panx  systî  mes  de  botanique.  III.  Un  pro- 
» dc9  millieis  «le  Français  privé»  de  la  jet  de  Camobiurn  littéraire,  pour  la  con- 
liberté  ou  jetés  sur  une  terre  étrangère,  tinuation  de»  grands  ouvrages  commen- 
3*  "Bi Uons  à l'in&lant  les  fer*  des  malbeu*  ces  parles  bénédictins,  an  xiti  ^tiSoS), 
>»  rrux  prêlrrs  reclus  et  déportés.»  Il  in-H°.  «le  if»  pages.  IV.  Une  édition  de 
fc’oppo.-a  ensuite  à la  vente  îles  presby-  l’/qr/exormtno/o^uc/tji  dcUntham,  1809, 
tères,  et  appuya  le  projet  deVYillnt  sor  la  in- 12,  où  il  « refondu  le*  Suppléments  à 
l éorpanisatio  . de  la  gendarmerie.  Il  était  leur  place,  réduit  la  synonymie,  et  ajouté 
secrétaire  de  Passer  idée  au  18  fructi-  de»  notes , de*  tableaux  synoptiques  et 
dor:  exclu  du  conseil  à crettc  époque  . il  des  tables  1res  utiles.  V.  Une  édition  du 
revint  à Orléans,  où  il  reprit  sa  proies  ion  Seiectw  è prof  unis  ( d'IIeuxct  ) , sous  le 
d'avocat,  qu'il  exerce  encore  au  jour-  titre  de  Selcctœ  è jomani  s scriptori  bus 
d'hui  avec  distinction.  Il  est  aus*«i  juge-  hixtoriœ . refondue,  abrégée  et  enrichie 
suppléant  au  tribunal  de  première  in»-  de  trois  tabl  ■*.  et  de  sommaire»  à chaque 
tance.  B.  M.  paiogi  «plu-,  1 8 1 4 , in-18.  A I.  Une  édition 

JOTÎANNEAl7  (Eloi principal  Ion-  des  Essais  de  Montagne  , imprimée 
dateur  de  Facadémi'*  celtique,  est  né  à chez  Crapelet,  ru  5 vol  in-8°.  üepre- 
Contres,  pris  de  Blois,  le  % octobre  1770.  mier  volume  est  achevé  ( sept.  1817); 
Professeur  au  C'dlege  de  celle  ville  en  le  cinquième  contiendra  un  (àlossure 
1791  , et  directeur  r*"» rv»  pensionnât,  il  fut  absolument  neuf.  VII-  Il  a eu  beaucoup 
envoyé, en  1795,  àl'école  noima  cparson  de  part  au  Manu  l interprète  de  cor- 
départe  nient  ( Loir-et-Cher),  fut  nombre  respondance.  ( Yo\ez  Càmbrt , dans  la 
de  la  commission  des  arts  et  monuments,  Biogr,  univers.  ) \ 1 1 1.  Un  grand  nombre 
fondateur  et  démonstrateur  du  jardlu  d’;»rticlr%  il térai re>  dan*  le  Magasin  en- 
de»  Plantes  de  Blois,  ch  rgé  de  la  con-  cYctopcdique , le  i Moniteur , le  Manuel 
fection  de  la  bibliothèque  de  la  même  des  amateurs  de  la  langue  française  , 
ville , cl  de  la  réorganisation  de  l’École  et  autres  recueils  périodiques.  Il  a en 
militaire  de  Vont-lc-Vo»,  où  il  remplit  porte- feuille  une  traduction  eu  vers  de 
le*  fonction»  de  sous-directeur  et  de  pro-  Martial;  une  édition  de  itabelais  , eu^ 
fcsscur  d'histoire  naturelle.  Il  a été  cen-  richie  de  glossaires  et  de  pièces  impor- 
seur  de  la  bbraîrie  pendant  les  trois  tante*,  etc. 

années  de  la  direction  de  Pommereuil,  JOUANNOT  (J.),  député  du  Haut- 
ct  censeur  royal  honoraire  en  1814  et  Rhin  à la  Convention  nationale  , s'opposa, 
181 5.  A In  fondation  de  l'académie  cel-  en  décembre  179'*,  à l'impression  de* 
tique  en  t8o5,  il  en  fut  nommé  secré-  listesdes  pétitionnaires  contre  le  ao  juin, 
taire  perpétuel , chargé  de  la  publication  afin,  disait-il,  de  ne  pas  fournir  d'idi- 
des  Mémoires  de  relie  société,  dont  il  a ments  aux  proscription*.  Dans  le  procès 
paru  seize  cahiers  in-8  ’.  Il  y a foui  ni  de  Louis  XVI,  il  »c  prononça  d'nbotd 
trente-un  article*  , où,  malgré  le  pen-  pour  l'appel  au  peuple,  et  vota  ensuite 
chant  aux  paradoxes  et  aux  idées  cos-  la  mort  avec  sursis  a l'exécution.  Voué 
molngiquts  et  théng<  iniques  de  Dupuis,  presque  exclusivement  à la  partie  fiua»- 
on  ne  peut  méconuaUrr  de  l'éttidition  et  cière,  il  présenta  souvent  des  résolutions 
quelque  «agar  té,  quoique  sou*  eut  exa-  sur  cet  objet  ; et  on  l'accusa  d'être  fini 
gérée,  dan»  le*  recherches  étymologi-  des  auteurs  de  la  banqueroute  de»  sisb 
que*.  M.  Johanneau  est  aussi  membre  gnal*.  Johannot  se  montra  peu  exagéré  ; 
Ou  correspondant  d’un  grand  nombre  de  et  quelques  personnes  l’ont  même  cité 
sociétés  littéraires  nationales  ou  éiran-  comme  le  plus  honnête  de  tous  ceux  qui 
gères,  de  Toulouse  , Nantes,  Poitiers , administrèrent  les  finance»  révolution* 
le  Mans,  Valenciennes,  etc.  On  con-  naire».  Devenu  membre  du  conseil  <h • 
pull  de  lui  : I.  Mvnumcnts  celtiques  , anciens  eu  1795,  il  eu  sortit  le  20  qui 
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1797.  ^*>Cfplion  de  b loi  d’amnistie  à 
l'égal  d d<  s régicides  Ta  forcé  de  sortir  de 
lùauce  eu  i8*ti.  Il  se  réfugia  d'aboid 
sur  les  frontière*  de  1s  Suisse.  B.  M. 

JOIlfcE.S  ^Thomas)  , Anglais,  conser- 
vateur des  bâtiments  de  b couronne,  au- 
diteur des  revenus  foncier»  pour  le  pays 
de  Galle»,  lord  lieulenaut  et  membre  du 
parlement  pour  le  comté  de  Laidir;sn% 
membre  de  ia  société  Linnéenne,  est  né 
dans  le  pays  de  GaJIrs , cl  a été  éleié  à 
Oxford.  11  a établi , à sa  superbe  rési- 
dence de  Ilafod  , dans  le  comté  de  Car- 
digan , une  imprimerie  de  laquelle  sont 
sorti»  le»  ouvrage  suivants  • 1*  Mémoi- 
res Je  la  l ie  de  FroissarJ , traduits  du 
français  de  Ste. -Balaye  , 1802,  »u-8".  $ 
réimprimé  in*4°.  en  i8xo.  II-  Chroni- 
ques d’sf  ng/clcrre , de  Fr  au  ce , d*Es- 
partie  et  d autres  pays,  traduites  du  fran- 
çais de  Jean  Froissarl  , 4 '°I*  ‘n'4°- i 
3e.  édition,  io  vol  , in-8*’.,  1806.  III. 
Mémoires  de  Jean  seigneur  Je  Join- 
ville, itaduitt  du  frai  çais,  1807  , 2 r«L 
*»-4”  IV.  F oyage  Je  Bertrandon  Je 
la  Brocquièrc  en  Palestine , 1807  , in- 
\ Chronique  Je  Mnnstiellct  avec 
des  notes , 1810 , 5 vol.  in-4°.  ou  12  vol. 
in-8**.  Z. 

JOIGNY,  auteur  dramatique,  a pu- 
ldié  : i°  le  siège  Je  Lille  ou  Cécile 
et  Julien,  romédte  en  3 acte»  et  en  prose, 
* 7«)3.  — 2°.  De  la  cause  et  des  ejj'ets  , 
comédie  en  3 actes,  179.3,  11-8".—  3®. 
M Je  twrouj.gnac , comédie  en  3 ades 
et  en  ver»,  r présentée  à l’Odénn. — 
4°-  (Avec  Itabadie  et  -Joly)  (Garantie 
confie  les  incendies  et  le  tonnerre  , 
181 5,  in*4°-  Or. 

JOIN3ILI.E  (Le  baron  Louis),  né 
*n  esl  ûl*  d*un  ancien  marécbal- 

des-fo  gi»  du  comte  d'Artois.  Il  entra  tort 
|cunc  au  service,  fut  succrssii emrnt 
commissaire  des  guerrés , soils-inspec- 
teur  aux  revues,  commissaire -ordonna- 
teur, et  enfin  ordonnateur  en  chef,  grade 
dans  lequel  il  a été  maintenu  par  ordon- 
nance du  Roi  du  i3  décembre  « S « 4-  Au 
Commencement  de  la  campagne  de  1812, 
il  exerça  le»  fonctions  d intendant-géné- 
ral de  1 armée  , et  publia  à cettr  époque 
une  lettre  en  forme  d’instruction,  sur  les 
fonction»  des  commissaires  des  guerres , 
emp'oyés  dans  le*  place*  ou  k la  suite  des 
divisions  eu  campagne.  Une  grande  acti- 
vité, beaucoup  de  sollicitude  pour  le  bien- 
être  des  troupes  et  l’intérêt  des  pays  qui 
put  été  le  théâtre  de  la  guerre , dislio- 
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guèrent  toujours  le  baron  Joinville.  Lors 
de  la  restauration  , en  faveur  de  laquelle 
il  »e  prononça  l’un  des  premiers  , le  Roi 
lui  confia  l'aduiinisl ration  de  la  !*■•.  di- 
vision militaire,  l’une  des  plu»  impor- 
tantes du  royaume.  Dan»  le  procès  du 
maréchal  Ney,  commencé  devant  le  con- 
seil de  guerie  de  la  première  division , 
le  baron  Joinville  fut  chargé  des  fonc- 
tions de  procureur  du  Roi  ; il  remplit 
cette  mission  délicate  avec  beaucoup  de 
taleni  et  de  dignité,  et  il  con«  lut  à ce  que 
U conseil  »e  déclarai  compétent;  ce  qui 
ne  fut  pas  adopté.  Il  est  membre  de  la 
commission  formée  en  septembre  1816, 
pour  préparer  le  Code  militaire.  F*. 

JOL1VEAU  (M»«.  Mame-Mauk- 
i.ünc  - Nicole  - Alexaxduf.  Gehier  , 
Aoise),  née  a Dai-sur-Aube  le  16 
novembre  1^56,  a époti  é un  des  admi- 
nistrateurs de»  diligcuee»  royale».  M,n«. 
Joli* eau  a publié:  I.  Fables  nouvelles 
en  vers , suivies  de  quelques  noésies  , 
1802  , in- 18  ; 3e.  édition  , 181  q , dédiée 
à Madame  , duchesse  d’Angonlénie  : 
duu*  cette  troisième  édition  , l’auteur  a 
refondu  et  corrigé  plusieurs  de  ses  apo- 
logues , qui  avaient  trop  d'étendue.  H. 
Suzanne , poème  en  q chants  , suivi  di 
BepctUir  et  de  Poésie»  fugitives,  1811  , 
iu-18.  Ot. 

JOLL1YET  ( T.e  comte  Jeam-BAf- 
Tist&-MüUE  ) , homme  de  loi  avant  la 
révolution  , devint  , en  1790  , adminis- 
trateur de  Seme-et-Marne,  et  lut  nom- 
mé, en  1791  1 député  de  ce  départe- 
ment à rassembler  législative.  Le  9 août 
1792  , il  y fit  une  déclaration  très  éten- 
due, 011  il  accusait  le  club  des  jacobin* 
de  tramer  de»  projets  coupable»,  et  d'a- 
voir, dans  une  séance  à laquelle  il  avait 
assisté  secrètement,  voué  à l'exécration 
publique  les  membres  de  l’assemblée  qui 
avaient  opiné  en  faveur  de  M.  de  La- 
fayelte.  Echappé  à travers  de  nombreux 
dangers  à la  révolution  du  lendemaiu  et 
aux  massacres  ordonné»  par  le  gouver- 
nement terroriste,  il  fut  nommé,  en 
1795  , conservateur- général  de»  hypo- 
thèques , et  publia  , en  1 798  : De  V impôt 
sur  les  successions , Je  celui  sur  le  sel , et 
Comparaison  Je  ces  Jeux  impôts , soit 
entre  eux  , soit  avec  les  contributions  di- 
rectes. M.  Jollivet  avait  déjà  fait  paraî- 
tre, en  >75)3,  son  ouvrage  Sur  V impôt 
progressif , et  le  morcellement  des  pa- 
trimoines. Eu  1800,  il  fut  appelé  au  coo- 
seil-d  cut , section  des  finances.  Envoyé  i 
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Mainee,ni  1801  , comme  commissaire- 
général  pour  l'organisation  des  quatre 
nouveaux  départements  de  la  rive  gauche 
du  Rhin,  il  obtint,  pendant  cette  mis- 
sion , le  titre  de  commandant  de  ta  Lé- 
gion-d'honneur  , et  celui  de  cnnilt  de 
Fempire.  Le  comte  Jollivet  continua  scs 
fonctions  au  conseil  - d'état , jusqu’en 
1814»  et  cessa  d'en  faire  partie  à cette 
-époque.  Il  a publié  : I.  Principes  fon- 
damentaux du  régime  social , com- 
pares avec  le  plan  de  constitution  pré- 
senté à la  Convention  nationale  de 
France , 1793,  in-8°.  II.  Du  thalweg  du 
Rhin , considéré  comme  limite  entre  la 
France  et  l* Allemagne  , 1801  , in-î>». 
111.  De  l’expertise , 181a,  in-8°.  K. 

JOLLIVET,  député  du  Morbihan 
pour  la  session  de  1 81 5 , fut  nommé,  au 
mois  d'octobre , membre  de  la  commis- 
sion du  3e.  bureau  , chargée  de  taire  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
cm  séditieux  , et,  le  37,  vota  pour  son 
adoption  dans  1111  discours  où  Ton  remar- 
quait les  passage  s suivants  : « Nous  de- 
» vuns  nous  tenir  en  garde  contre  la 
a clémence  du  R014  la  patrie  est  eu  dan— 
» ger , elle  nous  appelle  : le  péril  est  im- 

v minent,  n'hésitons  pas Le  mal  est 

a grand  ; les  sujets  fidèles  sont  com- 
» primés , il  faut  les  seconder  et  les 
a garantir  ; des  cris  factieux  se  sont  fait 
» entendre,  il  faut  les  réprimer....  » Art 
mois  de  mars  1S16,  M.  Jollivet  vota  pour 
le  projet  des  ministres  relatif  au  mode  de 
contribution,  et  proposa  de  convertir  lea 
taxes  assises  en  vertu  de  l'ordonnance  du 
16  août , en  un  emprunt  qui  serait  inscrit 
sur  le  grand-livre.  Appelé  de  nouveau, 
par  le  département  du  Morbihan,  à Lire 
partie  de  la  session  de  1816,  M.  Jollivet 
parla  dans  la  discussion  sur  la  loi  des 
élections  , le  8 novembre  , et  dans  celle 
sur  l'augmentation  des  impôts  directs  au 
moi»  de  février  1817.  Après  avoir  loué 
les  dispositions  du  projet  de  loi , il  se 
plaignit  de  ce  que  toutes  les  ressources 
qu'on  avait  proposée»  d'avturer  au  tré- 
sor public,  avaient  éprouvé  de  l'oppo- 
sition de  la  part  des  députés  de  Test , 

• de  l'ouest  et  du  midi.  « Ceux  du  midi , 
» dit-il,  voteot  l'impôt  qui  frappe  sur  les 
a départements  du  nord;  ceux  «lu  nord 
» réclament:  ceux  du  midi,  k leur  tour, 
» ne  veulent  pas  admettre  ceux  qui  les 
» frappent  Cependant,  dans  des  charges 

* » égales,  il  faut  des  sacrifices  égaux....  Je 
wv  supplie  donc  la  chambre!  au  nom  du 
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» peuple  et  de  l'état,  de  se  pénétrer  des 
» besoins  du  trésor,  et  de  mettre  fin  à 
» des  déclamations  qui  11e  peuvent  ac- 
1»  quérir  qu'une  finisse  popularité  Noua 
» sommes  ici  pour  l'intérét  général.  •»  — 
Jolli  vt.T-ÜARJU.Lèni: , ancien  rédacteur 
du  journal  intitulé  : Le  gardien  de  la 
constitution , qui  fut  proscrit  après  le 
18  fructidor,  montra  beaucoup  de  cou- 
rage à attaquer  les  terroriste*.  Il  habite 
aujourd'hui  la  Martinique.  S.  8. 

JOLY,  acteur  du  Vaudeville,  est 
connu  par  un  jeu  plein  de  naturel , de 
finesse  et  d'originalité.  Les  rôles  de  Lan- 
lara , de  Gaspard  l’avisé , et  de  Gar- 
rick , ont  fait  sa  réputation.  C’est  surtout 
dans  ce  dernier  que  son  talent  se  montre 
avec  le  plus  d'avantage.  On  le  voit  suc- 
cessivement revêtir  toutes  les  forme» , 
retracer  tous  les  caractères,  et  prendre 
tons  les  visages.  Joly  a fait  eu  société, 
avec  Bra/.ier,  L'ivrogne  tout  seul , ou 
F ai  ma  cachette  , vaudeville  en  un  acte. 
Tout  le  moode  sait  que  nos  plus  jolies 
caricatures  sont  dues  au  crayon  de  cet 
acteur , qui  ne  serait  pas  déplacé  sur  un 
plus  grand  théâtre.  Il  a épousé  la  fillo 
cadette  de  Mm*.  St. -Aubin  , célèbre  ac- 
trice. II.  B. 

JOLY-CLERC  ( Nicolas  ) , ancien 
bénédictin  de  St.-Maur  , né  à Lyon , 
•'appliqua , dès  sa  jeunesse , à l'étude  de 
l'histoire  naturelle,  et  embrassa  en  même 
temps  U carrière  ecclésiastique. Son  frère% 
- qui  était  chanoine  de  Saint-Paul  à Lyon, 
-ayant  été  nommé  évêque  constitution- 
nel de  la  même  ville,  le  fit  son  grand- 
vicaire  : mais  il  abandonna  bientôt  crltn 
carrière,  et  devint  professeur  d'histoire 
naturelle  à l’école  centrale  de  l'Oise. 
Il  avait  imaginé  de  faire,  pour  les  da- 
mes de  Beauvais  , un  cours  public  de 
botanique  , dans  lequel  il  démontrait  Ica 
opérations  sexuelles  des  plantes  et  des 
fleurs  d’une  manière  si  singulière,  que 
bientôt  1rs  mères  n'osèreut  plus  lai**«r 
fréquenter  son  cours  par  leurs  tilles.  On 
lui  doit  : I.  Cours  complet  et  suivi  de 
botanique , tome  1er.,  1795,  in  8°.  11. 
Eléments  de  botanique  , ou  Méthode 
pour  connaître  les  plantes , par  Pilton 
de  Tournrfort  ; nouvelle  édition  , etc.  , 
*797,  (>  vol.  in-8\  III-  Système  sexuel 
des  végétaux  , par  Ch.  Linné , pre- 
mière édition  frauçaisc,  calquée  sur  celle 
de  Murray  et  de  Persoon,  1 ^798  , in- 
8\;  1810,  o vol.  in-80.  IV.  Principes 
de  la  philosophie  du  botaniste  , ou 
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Dictionnaire  interprète  et  raisonné  des  à son  cfat-major,  dan'  le  grade  de  che^ 

principaux  préceptes , et  des  tenues  nue  d<*  bataillon.  Le  l ui  alors  qu'il  commenta 
la  botanique  , la  médecine , la  pnjr-  l'impression  de  cei  important  ouvr.i  e; 
sique  et  t’ agriculture  ont  consacres  à et  lorsque)  'ers  la  (in  de  i8o5,  il  fut 
V étude  et  à la  co/maissance  des  plan - envoyé  en  mission  auprès  de  N.ipnUon 
tes,  1798,  iu-8”.  V.  Phytolosie  uni-  Ruonaparte,  qui  se  trouvait  à Vienne, 
ver  se  lie  , ou  Histoire  naturelle  et  nié-  il  put  lui  en  olfrir  les  deux  preuuera 
t/iodique  des  plantes  , de  leurs  pro-  volumes , qui  furent  lellemeul  bien  ac- 
priétés  , de  leurs  vertus  et  de  leur  cul-  cueilli»,  que  M.  Jomini , qui  avait  cru 
turc,  1799,  5 vol.  in-8°.  \ I.  Cryptoga-  devoir  profiler  de  celte  occasion  pour 
mie  complète , par  Cb.  Linué  , première  demander  la  confirmation  du  grade 
édition  française  , calquée  sur  celle  de  de  lieutenant-colonel  dans  l'année  fran- 
Gmelm  , augmentée  et  enrichie  de  no-  çaise  , reçut,  le  lendemain,  un  brevet 
lions  élémentaires , de  notes , etc. , 1798,  de  colonel.  Le  marérb.tl  N«y  le  choisit 
io-8°.  VII.  Cours  de  minéralogie , rap-  pour  son  chef  délai -major,  et  c’est 
porté  au  tableau  méthodique  des  mi-  en  cette  qualité  que  M.  Jomini  fil  les 
néraux  donné  par  Daube  ti  ton  , 1802,  campagne»  de  Prusse  et  de  Pologne  eu 
ia-8°.  M.  Joly-(Jcrc  u'a  pas  continué  son  1800  et  1807.  Il  obtint  alors  le  grade 
Cours  de  botanique.  Ainsi  que  son  frère,  de  général  de  brigade,  avec  le  titre  de 
qui  est  mort  depuis  quelques  années,  et  baron,  et  passa  , avec  le  tnirécbal  Ney, 
qui  avait  renoncé  au  célibat  en  179.3,  il  a l'année  d'Espagne,  où  il  lit  le»  caru- 
a été  rendu,  en  septembre  1802,  a l'état  pagnrs  de  1808  et  1809.  Il  fut  ensuite 
laïc  par  une  cédule  romaine.  B.  M.  attaché  à l'étal-major-général  sous  le 
JOLY  de  FLEURY  , ancien  proeti-  maréchal  Berthier,  avec  qui  il  eut  bien- 
reur-général  au  parlement  de  Pari»,  fut  tôt  quelques  démêlés  , à la  suite  desquels 
député,  eu  1810,  par  le  collège  électo-  il  offrit  sa  démission.  Cette  démission 
ral  de  Seine-el-Oise , pour  féliciter  B110-  ne  fut  pas  acceptce+mais  M.  Jomini  se 
naparte  sur  ses  victoires  et  sur  la  paix  de  relira  eu  Suisse,  d'où  il  revint  en  1812  , 
Vienne.  11  a été  nommé  cooseiller-d’état-  pour  être  employé  à la  grande- aimée 
honoraire , par  ordonnance  du  2$  août  près  de  faite  son  invasion  en  Russie.  Il 
i8i5.  — Jolt  df.  Fleury,  fil"  du  pré-  suivit  cette  armée  jusqu'à  Smolensk  , et 
cèdent,  ancien  auditeur  au  conseil-J’é-  resta  dans  cette  ville , comme  gonver- 
tat , est  actuellement  mnUre-des-requé-  neur,  jusqu'à  la  désastreuse  retraite  de 
tes  en  service  extraordinaire.  P.  B.  Moscou.  Il  fit  aussi  la  campagne  de  Saxe 
JOMINI  (Le  baron  Henri),  lieu-  en  i8t3,  cl  y fut  employé  à l'etat-major- 
tcnant-général  , aide-de-crmp  de  l'eut-  général  Ce  fut  «près  la  bataille  do 
pereur  de  Russie,  naquit  à Payerne , Bauixen  que.  croyant  avoir  à se  plaiu- 
dans  le  pays  de  Vaud  , vers  1775,  et  fui  dre  de  Napoléon,  qui  venait  de  lui  re- 
destiué  dès  P enfance  à la  carrière  des  fuser  le  grade  de  général  de  division , 
artnes:  il  se  rcudait  en  France,  pour  y il  quitta  secrètement  son  armée,  et  s<s 
servir  dans  un  régiment  suisse , lorsque  rendit  auprès  des  alliés,  dont  il  fut 
la  révolution  du  10  août  1792  amena  le  asvex  bien  reçu.  Buon.iparie  le  fit  juger 
licenciement  des  troupes  suisses.  Forcé  et  condamner  à mort  par  un  conseil  de 
alors  de  renoncer  à ses  premiers  projets,  guerre:  et,  dans  le  même  moment, 
M.  Jomini  entra  dans  le  commerce.  Alexandre  le  nonuna  son  aide-de-camp , 
Il  était  lieutenant-colonel  de  garde  na-  avec  le  grade  de  lieutenant-général.  Ce 
tionale  dans  sa  patrie , lorsque  le  général  fut  ainsi  qu'il  termina  la  campagne  de 
Ney  y fut  envoyé  en  1802  ; et  ce  fut  alors  cette  année,  dans  les  rangs  «le  ceuv  qu'il 
qu'il  fit  connaissance  avec  ce  général  , avait  combattus  en  la  commençant.  Le 
dont  In  protection  lui  a été  si  utile  dans  la  général  Sarra/in  , ayant  rapporté  à cet 
•uile.  En  180 J , employé  à Paris  dans  égard  , dans  son  histoire  de  celte  guer- 
une  maison  de  commerce  , il  sVccu-  te , des  détails  injurieux  pour  M.  Jo- 
pait , dans  tous  ses  moments  de  loisir , mini  , celui-ci  lui  en  adressa  par  écrit 
de  la  tactique  militaire,  qui  fut  toujours  des  plaintes  tris  vives:  et  u'en  ayant 
son  étude  de  prédilection;  et  déjà  il  pas  obtenu  la  satisfaction  qu’il  avait  de- 
avait  composé  une  partie  de  sou  Traité  mandée,  il  prit  le  parti  de  faire  impri- 
des  grandes  opérations  milituir  s , en  nier  cette  correspondance,  sous  le  litre 
180  j , Unique  le  maréchal  Ney  l'attacha  de  Correspondance  entra  le  gcnêiai 
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J oui  in  i et  le  général  Sarrazin  , sur  la 
campagne  île  i8i3,  iu-8°.  Le  générai 
Jomiui  était  alors  à Paris  , où  il  avait 
accompagné  l'empereur  Alexandre  dans 
la  seconde  invasion-  11  y reçut  du  Roi  de 
France  la  croix  de  Saint-Louis.  La  pre- 
mière édition  de  son  grand  ouvrage  a 
paru  sous  le  titre  de  Traité  de  grande 
lactique  , 2 vol.  in-8°.  , avec  Atlas  , 
Paris,  i8o5.  La  seconde  fut  intitulée  : 
Traité  des  grandes  opérations  mdi - 
laines  ^ ou  Relation  critique  et  compa- 
rative des  campagnes  de  Frédéric  et 
de  V empereur  Napoléon , avec  un  re- 
çue// des  maximes  les  plus  importantes 
de  V art  de  la  guerre , justifiées  par  les 
actions  de  ccs  deux  grands  capitaines. 
Enfin  la  dernière  édition , publiée  en 
1817  sous  cc  même  litre,  est  com- 
posée de  8 vol.  tn  - 8°. , avec  deux 
Atlas.  L ’ Histoire  critique  et  militaire 
des  campagnes  de  la  révolution , for- 
me la  troisième  partie  qui  comprend 
les  tomes  vu  et  vin.  Le  système  mi- 
litaire de  M.  Jomiui  est  principale- 
ment fondé  sur  la  concentration  des 
forces,  et  l'initiative  des  mouvements. 
11  tire  de  ces  deux  pnucipes  des  consé- 
quences souvent  justes,  mais  quelque- 
fois di  (lie îles  dans  l'application. On  trouve, 
dans  la  première  édition  , des  éloges  fort 
exagérés  de  Buonaparte  , mais  dont  la 
position  de  l'auteur  lui  faisait  alors  un 
devoir.  C’est  à cette  fâcheuse  nécessité 
qu  il  a quelquefois  sacrifié  son  opinion 
sur  le  génie  du  grand  Frédéric  , si  su- 
périeur à tous  les  tacticiens  modernes. 
Les  matériaux  que  le  baron  Jomini  a 
puisés  au  ministère  de  la  guerre  et  dans 
d'autres  dépôts  publics  pour  l'histoire  de 
nos  dernières  guerres  , rendent  son  ou- 
vrage très  précieux.  Tout  cc  qui  regarde 
les  campagnes  de  Frédéric  II  est  extrait 
de  Y Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans 
ar  Lloyd  , et  de  celle  de  Tempelhof. 
1.  Jomini  a publié  récemment  un  ou- 
vrage Sur  la  campagne  de  Léipzig,  1817, 
1 vol.  in-8°.  D. 

JONDOT  ( Etiesiïe)  , né  à Montcenis, 
près  Autu-i,  en  1770,  s urit,  jeune  en- 
core, en  qualité  de  secrétaire  , un  géné- 
ra) dans  la  \ codée  , à l'époque  de  la  pre- 
mière pacification  , et  publia  , dans  le 
Courrier  universel , des  réflexions  cou- 
rageuses sur  l’armée  catholique.  Il  donna, 
bientôt  après , un  second  essai  de  ses  ta* 
lents  et  de  ses  sentiments  politiques, 
dans  un  Parallèle  dç  Louis  AVI  st  de 
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Tsong-Ching,  qui  fut  suivi  d'une  troi- 
sième production,  itiiiluiéc  : Esprit  de  la 
révolution  française.  M.  Jondot  s'atta- 
cha en  meme  temps  à la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  notamment  de  ce4 
lui  des  Débats  , dans  lequel  il  était  char- 
gé de  la  partie  des  voyages  et  des  livres 
d'histoire.  On  distingua,  dans  le  temps, 
scs  articles  sur  le  3/uséum  de  laruedes 
Pctitft-Auguaiiris;  sur  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau ; sur  les  tombeaux  de  St.-Deois; 
et  sa  réfutation  de  l'ouvrage  de  Ch.  Vil- 
lers , De  l* influence  de  la  réformation 
de  Luther  sur  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main en  Europe.  M.  Jondot  fut  nommé, 
eu  1804,  professeur  d'histoire  à l’école 
militaire  de  Fontainebleau  $ et  il  alla  oc- 
cuper , en  1810,  la  même  chaire  au  lycée 
de  Rouen,  d'où  il  passa,  deux  ans  après, 
à celle  d'Orléans , dont  il  donna  sa  dé- 
mission en  i8t3,pour  se  livrer  avec 
moins  de  dépendance  à ses  études  parti- 
culières. Ayant  fait  insérer,  le  a5  février 
181 5 , dans  le  Mercure , le  Parallèle  de 
Buonaparte  et  de  2'hamas-Koulikan  , 
il  fut  traité  de  double  éleignoir  par  le 
Nain- Jaune,  qui  l'accusa  d'avoir  ca- 
lomnié la  gloire  des  armées  françaises. 
Ln  1817,  il  a publié  uuc  Histoire  de  Ju- 
lien l N postât , où  l’on  trouve  des  aper- 
çus nouveaux  et  une  saine  critique.  En 
général,  les  ouvrages  de  M.  Jondot  se 
font  remarquer  par  l'utilité  des  recher- 
ches et  la  pureté  des  principes.  En  voici 
la  liste  : I.  Observations  critiques  sur  les 
leçons  d' histoire  du  C.  Volney,  1700, 
in  - Su.  IL  Parallèle  de  Louis  XVl 
avec  Tsong-Ching , empereur  de  la 

L/une fil.  J au  le  au  historique  des 

nations,  ou  Ra/tp  roche  ment  des  prin- 
cipaux événements  arrivés  à la  même 
époque  sur  la  surface  de  la  terre , 1809, 
4 vol.  in-8°.  IV.  Histoire  de  l'empereur 
Julien,  2 vol.  in -8°.,  1817.  On  lui  at- 
tribue : Lettres  troycnncs , ou  Observa- 
tions critiques  sur  Us  ouvrages  d'his- 
toire qui  concourent  pour  le  prix  décen- 
nal , 1810,  io-8°.  De. 

JONES  (Stepheu  ) , auteur  anglais, 
est  né  à Londres  en  1763.  Il  commença 
par  étudier  la  sculpture  et  ensuite  l’art 
de  l'imprimerie.  Il  fut  depuis  correcteur 
d'épreuves  jusqu'en  1707,  qu’il  devint 
éditeur  du  W hile-hall  Èvcninç post  : il 
entreprit  ensuite  le  General  Evening 
post,  et  le  Magasin  du  franc-maçon. 
A la  mort  d'Isaac  Reed , il  lui  succéda 
comme  éditeur  de  VEuropean  maga • 
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zi  ne.  Il  a public  : I.  Abrégé des  réflexions 
de  Butke  sur  ta  révolution  française , 
1791 , *n-i3*  II.  Beautés  du  mois  , 1793  , 
in -8'».  III.  Abrégé  de  l'histoire  naturelle 
de  IVard. , H vol.  in-13 , 1793.  IV.  His- 
toire de  Pologne,  Î79J  , in-K».  V.  Dic- 
tionnaire biographique  en  miniature , 
1796,  in-13.  Vl.  Beautés  de  l'histoire 
de  Dotld  ( augmentée*  ) , 179G,  in-ia. 
N il.  Abrégé  du  voyage  dans  l'Inde , 
de  Donald  (Campbell,  1796,  in-13.  VIII. 
Mélanges  maçoniques , 17971  in-13.  IX. 
Dictionnaire  de  la  langue  anglaise  con- 
tenant des  règles  sur  la  prononciation 
et  l'ejpfication , 1798,  m-8".  X.  OEu - 
près  poétiques  de  Gray,  avec  des  éclair- 
cissements , 1 798 , in-S°.  X I L'esprit  des 
Journauj  de  ■ 799  à nos  Jours,  in-13. 
XII  Chronologie  de  John  Blair , con- 
tinuée jusqu'en  1803  , in- fol.,  i8<*3. 
XIII.  rie  de  Garrick , par  Davies,  nou- 
velle édition  , avec  de* addition* , 1800, 
3 vol.  io-8°-  Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  fronçai*.  XIV.  Biographie  dramati- 
ue,  avec  les  additions  d'Is.  Reed,  1813, 
vol.  in-8°.  — Z. 

JONES  Jowk-Galf.),  apothicaire  de 
Londres,  s’cstdistiugué  p.tr  son  zèle  pour 
la  réforme  politique,  ou  plutôt  comme 
avocat  de  la  liberté,  de  I* égalité  et  de  la 
•ouveraineté  du  pruple.  II  s’est  soutenu 
par  ses  liaisons  av;ec  différentes  sociétés 
politiques,  et  principalement  avec  celle 
qui  portait  le  nom  de  forum  de  West- 
minster • mai»  ayant  publié  en  manus- 
crit une  diatribe  sanglanlecontrela  cham- 
bre des  communes , il  fut  enfermé  à New- 
gate,  et  en  sortit  en  même  temps  que 
sir  Francis  Burdett  sortit  de  la  Tour.  Il  a 
publié  : I.  Esquisse  d'un  discours  au 
brum  de  Jfestmi  nster , 171/1,  i*»-8u. 
1.  Tournée  politique  dans  le  comté  de 
Kent  pour  y propager  la  réforme  par- 
lementaire. 1796,  in-8°.  III.  Discours 
sur  le  07/  dCfére  de  Washington  , 1797  , 
in -8°.  IV.  Observations  sur  la  toux 
convulsive  on  coqueluche , 1798,10-8°. 
Y . Invocation  à Edouard  Quin , 1804, 
in-8".  VI-  Lettres  à M.  lïcrney,  180b, 
in -8°.  II  a publié  aussi  un  Avertisse- 
ment aux  habitués  des  clubs  polit î - 

?n-  s , qui  renferme  une  Histoire  de 
origine  et  des  progrès  de  ces  sociétés , 
etc.,  in  8°.  — Joars  (Edouard  ),  musi- 
cien et  poète  du  prince  de  Galles,  est 
né  daos  le  comté  de  Merioneih.  C’est 
pent-etrr  le  plus  habile  joueur  de  harpe  de 
no*  jours.  Il  a publié  : 1.  Reliques  musi- 
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talcs  et  poétiques  des  anciens  bardes 
gallois , conservées  par  la  tradition  et 
par  des  manuscrits  authentiques  , avec 
une  histoire  générale  des  bat  des  et  des 
druides  , etc.,  3r.  édition,  181  a,  in-fol. 
II.  Le  Muséum  barde  de  l ancienne 
littérature  anglaise  , 180a,  in  fol.  III. 
Airs  lyriques  , ou  Echantillons  des 
chants  nationaux  des  Grecs  , des  Al- 
banais , des  Turks , 1810,  in-fol.  IV. 
Banquet  de  Tcrpsichorc  , oti  Beautés 
choisies  des  mélodies  nationales , 1 8i3. 

. Z. 

JORDAN  (Camille),  né  à Lyon 
en  1769,  fui,  dès  sa  jeunesse,  dominé 
par  de*  idées  religieuse*,  cl  publia,  au 
commencement  de  la  révolution  , une 
brochure  contre  les  pastorales  de  l’év£- 
uc  constitutionnel  Lamourette.  Cepen- 
aut  il  ne  commença  à figurer  sur  la 
scène  politique  qu’en  mars  1797,  comme 
député  du  Rhône  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  prononça,  le  4 juillet,  un  dis- 
cours intpro>  isé  et  plein  d’énergie  pour 
défendre  Lyon , qu’on  avait  dénoncée 
comme  un  foyer  de  contre  - révolu- 
tion , un  réceptacle  d'assassins  et  de 
bandits.  Le  17  , il  présenta  son  fa- 
meux rapport  sur  l'exercice  et  la  police 
desr.ultrs,  et  demanda,  pour  tous,  la 
plus  entière  liberté,  ainsi  que  l'usage  des 
cloches  dans  les  campagnes.  Celte  partie 
de  ton  discourt  donna  lieu  à de  nom- 
breux sarcasmes,  et  fournit  le  sujet  de 
plusieurs  caricatures.  M.  Jordan  paria 
avec  la  même  force,  le  18.  contre  l'ap- 
proche des  troupes  que  le  directoire  fai- 
sait marcher  vers  Paris;  et  il  s’életa  con- 
tre les  jacobins,  les  anarchistes,  et  sur- 
tout contre  la  faction  d'Orléans,  qu'il 
accusa  d'étre  le  ressort  caché  qui  faisait 
mouvoir  toutes  les  autres.  Condamne  à la 
déportation  le  18  fructidor  (5 septembre 
*797  )»  •!  pan  int  à s'échapper  ; et  dès  le 
7 , il  fit  paraître  une  proie  tat. on  adres- 
sée à ses  commettants.  Son  rappel  n'etit 
lieu  qu'au  mois  de  février  1800;  et  il  fut 
d’abord  mis  en  surveillance  à Grenoble. 
Il  publia  à Paris,  en  1803,  une  brochure 
intitulée  : éritablc  sens  du  vœu  natio- 

nal pour  le  consulat  à vie,  dans  laquelle 
on  lui  reproche  d'avoir  plus  invoqué  les 
principes  républicains  , que  ceux  qu'il 
avait  manifestes  jusqu'alors.  Cet  écrit, que 
M.  Jordan  n'avait  po;nt  signé,  fi*a l'atten- 
tion de  la  police,  cl  il  fut  saisi  par  se*  or- 
dres. M.  Jordan  ne  crut  pas  alors  qu'il  lui 
fui  permis  de  garder  l’auouyrae  , et  il  dé- 
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tlara  courageusement  qu’il  en  était  l'au- 
teur. Bunnaparte  ne  l'appela  à aucune 
place,  mais  son  ressentiment  n'alla  pas 
plus  loin.  Dis-lors  NI.  Jordan  vécut  relut: 
à Lyon,  jusqu'en  iSljJ-  I*1»  événements 
de  celte  année  le  replacèrent  sur  la  scène 
politique  , et  on  le  vit  se  prononcer  pour 
le  rétablissement  des  Bourbons.  Le  3o 
mars,  il  fut  un  des  trois  députés  que  l'ad- 
ministration municipale  envoya  auprès 
de  l'empereur  d'Autriche  à Dijon,  avec  la 
mission  apparente cfe  solliciter  des  adou- 
cissements aux  réquisitions  dont  la  ville 
était  frappée , mais  en  effet  pour  son- 
der les  dispositions  de  l'empereur  Fran- 
çois à l'cgard  des  Bourbons.  Les  députés 
furent  accueillis  avec  biens  edlance  ; niais, 
sur  tout  ce  qui  touchait  à la  politique  , 
la  réserve  fut  extrême.  De  retour  à 
Lyon  le  8 avril , M.  Jordan  assista , ce 
jour  - là  même  , à la  séance  dans  la- 
quelle le  conseil  municipal  proclama 
Louis  XVIII  roi  de  France  ; et  il  fut 
nommé  pour  faire  partie  de  la  députa- 
tion qui  porta  à S.  A.  R.  Monsieur,  la 
délibération  qu'on  venait  de  picndre. 
Le  Roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse, 
par  ordonnance  du  iS  août  iHiq  ; et  le 
comte  d'Artois,  à son  passage  à Lyon, 
le  nomma  chevalier  de  la  Légion-d'hnn- 
neur.  Il  fut  nommé,  en  août  i8i5, 
president  du  collège  électoral  de  cette 
ville,  mais  son  état  de  maladie  l'empé- 
cba  d'exercer  celte  fonction.  Il  fit , en 
ï8t6,  un  voyage  à Londres,  pour  pour- 
suivre, auprès  du  gouvernement  anglais, 
le  recouvrement  du  legs  fait  à la  ville  de 
Lyon  par  le  général  Martin  , son  com- 
patriote, mort  officier-général  aux  gran- 
des-Indes. Nommé,  en  août  de  cette  an- 
née, président  du  collège  électoral  de 
l'Ain  , il  ne  put  parvenir  à faire  complé- 
ter la  députation  dr  ce  département  à la 
chambre  de  1817.  Il  y eut  une  scission 
très  prononcée  entre  les  électeurs  qui 
voulaient  réélire  les  députés  de  la  session 
précédente,  et  ceux  qui  étaient  arrivés 
avec  la  résolution  de  les  exclure.  Les 

F rentiers  se  retirèrent  aussitôt  après 
élection  de  M.  Camille  JorJan.  Celui-ci 
vola  constamment,  dans  cette  session  , 
avec  la  majorité  ; et , le  4 décembre , il  fut 
appelé  au  conseil-d'état  en  service  ordi- 
naire, le  jour  même  où  M.  Benoist  cessa 
d'en  faire  partie.  Il  parla  , dans  cette  ses- 
sion , en  faveur  de  la  loi  sur  les  élections, 
s'opposa  à la  liberté  des  journaux;  et  le 
6 mars  1 8 1 7 , daus  uu  discours  d?nt  l'ira- 
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pression  fut  ordonnée,  il  défendit  l'ar- 
ticle du  budget  qui  ailt-ciait  tous  les  bois 
à la  dotation  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment. On  a de  M.  Camille  Jordan  : I. 
Discours  cl  rapport  sur  la  liberté , 
l'exercice  et  la  police  de  tous  les  cultes , 

1 797  ’ *“‘8°.  H.  Camille  Jordan , dé- 
puté du  Uhônc  , à ses  commettants,  sur 
la  résolution  du  18  fructidor,  1797* 
Hambourg,  1798,  in-8®.  III.  Vrai  sens 
du  vole  national  sur  te  consulat  à vie  , 
1802,10-8°.  »S.  S. 

JORDAN-DUPLESSIS  ( Augüstik), 
ancien  auditeur  au  conseil-d'état,  fut 
nommé  , en  iSit*  secrétaire  de  légation 
à Wurlzbourg.  Il  fut  chargé,  par  décret 
du  a()  décembre  i8i3,  d'accompagner 
le  contre-amiral  Ganthraiime  daus  la  8r. 
division  militaire  à Toulon  , pour  le  se- 
conder dans  ses  opérations  de  salut  pu- 
blic. Il  est,  depuis  1 81  ;J , secrétaire  d'aiu - 
bassade  à Rome.  S.  S. 

JOSEPH  (Le  Père),  prêtre  romain, 
dont  le  nom  de  famille  esl  Scbastiani,  est 
employé  par  le  St. -Siège  dans  les  missions 
en  Asie.  Il  a long -temps  habité  1a  Perae, 
où  il  a uu  grand  asceudant  sur  l'esprit 
du  roi.  Cet  ecclésiastique  est  en  même 
temps  un  excellent  médecin  ; il  opère  des 
cures  mer\ cilleuses , et  baptise  ses  mala- 
des : il  est  en  outre  fort  bon  horloger. 
La  grande  considération  que  lui  ont  ac- 
quise , auprès  des  peuples  de  l'Asie , scs 
vertus  et  ses  talents,  lui  ouvre  toutes  les 
routes  de  ce  vaste  continent,  qu'il  par- 
court périodiquement  de  P Arménie  at»« 
Bouta r» , du  Tliibet  nu  Maissonre,  et  des 
bouches  du  Gange  à celles  de  l'Euphrate. 
Il  parle  de  l’Asie  comme  si  elle  était  so.i 
domaine.  L'arabe  , le  persan  , l'indou 
et  le  grec  lui  sont  ainsi  familiers  que  sa 
langue  maternelle.  Il  converse  très  hier» 
en  italien  , en  latin  , en  anglais  et  en 
français.  Cet  étonnant  missionnaire  vint 
à Londres  en  1816  , pour  y vendre 
quelques  exemplaires  d'un  magnifique 
ouvrage  qu'il  a traduit  du  persan  en 
latin.  Ce  sont  les  OEusres  du  poète 
persan  Ha  fis,  avec  le  texte  original  en 
regard.  Le  P.  Joseph  veut  encore  servir 
la  religion  en  interprétant  les  saintes 
Ecritures  , qu'il  prétend  avoir  été  fort 
mal  traduites  du  grec  en  latin.  C'est  au 
nouveau  Testament  surtout  qu'tl  s'est 
attaché  : il  en  rend  les  paroles  divines 
avec  tant  de  force  et  d'éloquence , qu'il 
fait  souvent  des  prosélytes  de  ceux  qui 
rcQtejidqpt.  Ce*  détails  sont  tirés  de» 
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journaux,  anglais,  et  n'ont  pas  du  pa- 
rallpe  moins  singuliers  aux  catholiques 
qui  s'intéressent  mii  MiCcè*  de*  missions 
du  Levant,  qu'aux  amateur»  instruits  «le 
Ja  littérature  orientale.  Les  pieniier*  sa- 
vent assez  combien  la  ne  (l'un  mission- 
Dlii  e est  occupée  , et  que  ces  respertablcf 
apôtre»  du  christianisme  ne  * amusent 
pas  à étudier  et  traduire  les  poi-tes  ana- 
créonllqucs  du  genre  «l'IIatiz  , et  à venir 
r;i  Europe  pour  vendre  leur»  traductions. 
I-cs  orientalistes  , de  leur  côté  , sas  eut 
qu’ils  n'existe  point  de  traduction  rom  - 
pli  te  imprimée  de  ce  poète  pfrMi»(rW. 
l’art.  Ilsriz  dans  la  Bioftraph  univers.)} 
et  que  si  le  Père  Joseph  Sébastiani  en  a 
fait  voir  une  en  Angleterre  , elle  ne  peut 
être  que  manuscrite.  D’autres  renseigne- 
ments nous  apprennent  d'ailleurs  que  cet 
aventurier  passait,  dans  le  Levant  pour 
être  vendu  au  parti  anglais  dans  U p,  me, 
et  pour  avoir  cher*  lie,  par  toutes  sortes 
île  voies,  à contrarier  à la  cour  deFch- 
Aly-Schàh  les  négociations  eut  . nues  au 
nom  de  Buonnparte  par  M.  de  Homieu  , 
et  après  lui  par  M.  Jaubcrl  eu  i8o5. 
( rOfJtOUBUTA  A. 

JOl’AflD  (Gabriel)  , médecin  dans 
le  département  de  l'Ail icr,  a publié  : I C'a 
mol  sur  le  Mérite  des  femmes  ( poème 
de  Lcgouvé),  1801 , m*  ta.  Il  Quelques 
observations  pratiques  , importantes  et 
curieuses,  sur  la  vaccine  en  particulier 
et  l'art  de  guérir  en  général , 180a,  m- 
8*».  III. /Vouée/  essai  sur  la  femme,  consi- 
uiérce  comparativement  à l'homme,  1 80 3, 
in-8 ’.I  V.ÂVj/i/  sur  une  nouvelle  théorie 
dr.lu  contagion,  1806,  in  8a.  V.  Des 
monstruosités  et  bizarreries  de  la  na- 
ture, principalement  de  celles  qui  ont 
rapport  à la  génération  , et  de  leurs 
causes , 1807,310!  in-K".  ÜT. 

JOUBERT  ue  L'HÉRAULT,  député- 
suppléant  de  ce  département  à la  Con- 
vention nationale  en  179a,  fut  appt  lé 
dans  le  sein  de  cette  assemblée  après  le 
procès  de  Louis  \\  I.  Il  fut  envoyé  près 
îles  armées  du  Nord  , et  de  Sambrc-et- 
Meuse,  et  employé  ensuite  près  de  ces 
mêmes  armées  comme  commissaire-or- 
donnateur «les  guerres.  On  a dit  qu'il 
s'élail  lait  dans  cette  place  nue  fortune 
considérable.  Le  département  de  l’Hé- 
rault le  réélut,  en  1798,  au  conseil  des 
cinq-cents  5 il  y vola  pour  l’impôt  du  sel, 
fut  élu  secrétaire,  et,  en  1799,  combat- 
tit le  projet  de  l'emprunt  de  cent  millions, 
li  fut  exclu  en  novembre  1799,  comme 
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opposant  a la  révolution  du  18  brumaire 
( q novembre  >799)5  mais  il  envoya 
bientôt  son  adhesion  au\  consuls  , et 
protesta  de  son.  attachement  au  gou- 
vernement provisoire.  « Je  ne  vois,  hors 
» de  lui , dit  - il , que  la  royauté  ou  la 
a plus  déplorable  confusion , parce  que 
» les  citoyens  qui  en  sont  chargés  offrent 
u aux  républicains  une  garantie  irrécusa- 
m hle.  »>  IVu  de  temps  après  , on  le  nom- 
ma président  du  conseil  de  guerre  établi 
à Valence  pour  examiner  l a conduite  de 
ceux  qui  avaient  rendu  les  places- fortes 
de  l'Italie:  il  pats*  ensuite  m Milan,  en 
qualité  de  commissaire  ordonnateur,  et 
il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1812. 
Il  fut  employé,  à cette  époque,  dans  la 
campagne  de  Russie  , où  il  faillit  perdre  la 
vie.  Resté  sans  emploi  depuis  sou  retour, 
il  jouit  paisiblement  de  sa  fortune.  II.  M. 

JOUFFROI  ( le*  marquis  or.)  avait 
fait  construire  à I.von,  en  178a,  un  ba- 
teau à vapenr,  de  i3o  pied*  de  long  sur 
1.}  de  largeur,  auquel  il  appliqua  la  ma- 
done à vapeur  de  Nevcoinen,  perfec- 
tionnée par  Watt  de  Glaseow.  En  l8i5, 
il  publia  un  L'actum  intitulé  , Les  ba- 
teaux à vapeur , dans  lequel  il  traitait 
F'ulton  de  plagiaire,  prétendant  que  cet 
Américain  lui  avait  dérobé  l'idée  du  ba- 
teau à vapeur,  en  copiant  celui  qu'il  avait 
fait  construire  a Lyon.  Si  Pon  s'en  rap- 
porte à d'autres  écrits  publiés  à cette  oc- 
casion, ccs  plaintes  auraient  été  dénuées 
de  fondement,  M.  de  Jouflroy  n’étant  pas 
plus  que  M.  Fultot)  fitnrenleur  du  bateau 
à vapeur,  n'ayant  fait  l'un  et  l’autre, 
un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard  , que  la 
simple  application  d un  nouveau  moteur. 
( r Oj  . Part.  FülTojr  dans  la  Jiiogruph. 
unit  ers.)  Un  deuxième  bateau  à vapeur  de 
M.  de  Jouflroy  fut  lancé,  le  ?o août  1816, 
au  chantier  du  Petit -Bercy  pris  Paris. 
S.  A.  R.  MovsîECR  assistait,  comme  par- 
rain . au  baptême  et  à la  bénédiction  du 
h&'immt , auquel  on  donna  le  nom  de 
C 'har  les- Phi  lippe.  De.  * 

JOUNEAU  ^ Jeux-Joseph  ) , ancien 

oflicier  de  gendarmerie,  administrateur 
de  la  Charente  en  179»,  fut  député  do 
ce  département  à rassemblée  législative 
en  1791-  Il  y combattît  le  projet  d'ar- 
mer le»  citoyens  avec  des  piques,  ima- 
giné par  Carra  ( Voy.  C\rtnA  , dans  la 
univers.)  ; et  le  t'j  juin  >793,  il 
eut  une  querelle  avec  GraogenetivC,  qui 
l’avait  insulté  dans  mi  comité,  parce  qu'il 
avait  voaiu  fcDipêchcr  de  CutatucUie  uub 
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fnjnslire  dansTafliiire  «le  la  ville  «TArles  5 
dôiit  il  était  rapporteur.  Au  sortir  tic  (a 
séance . ’ JîJunenu  lui  donna  un  fendez* 
TOU8  au  bois  de  Boulogne.:  mais  Gran- 
geneuve, au  lieu  d'accepter  le  défi, -ayant 
recommencé  ses  injures , Joimenu  lui 
donna  des  coups  de  bâton  et  des  souf- 
flet* ; ce  qui  fut  cerlilié  à la  barre  par  le 
marquis  deSaint-Huruçe,  appelé  comme 
témoin.  Envoyé  le  îfjaoût  à l'Abbaye  a la 
Suite  d’un  procès  que  lui  avait  intenté 
Grangeneuve  ( froy.  GliiCCNtuvF.  , 
dans  la  univers.  ) , Jouncati  n’é- 

chappa que  par  miracle  aux  massacres 
du  j septembre  , et  vint  déchu  cr  à la 
barre  que  le  peuple  avait  respecté  ni  lui 
)c  caractère  de  député.  Il  était  tout  cou- 
vert de  sang,  et  escorté  par  trois  Assassins 
qifî  demandaient  sa  réintégration  dans  les 
prison*;  mais,  sur  la  motion  d'un  membre, 
on  lut  désigna  la  sallcd’un  comité,  où  il  r<-a- 
ta,  sur  parole,  jusqu'au  ternie  fixé  pour  sa 
détention.  Il  rentra  dans  la  gendarmerie; 
(nais  en  1793,  il  fut  destitué  de  son  grade 
de  lieutenant-colonel , sur  les  plaintes  de 
quelques  habitant»  de  Hocbetort  qui  l’ac- 
cusèrent à' incivisme.  M.  Jomteau  de- 
meura depui*  cette  époque  daus  nue 
heureuse  obscurité,  et  ne  reparut  sur 
ta  scène  politique  qu’en  i B 1 4 - Le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  Sl.-Loui»;et,rn  i8i5, 
le  département  delà  Charente  -lulérieure 
l'appela  à la  chambre  des  députés.  Il  fut 
réélu  par  le  même  département  pour  la 
session  de  1816.  U. 

JOURDAIN  , d’Ille-et-Vilaine  , juge 
au  tribunal  civil  de  ce  département . 
fut  nommé,  en  *798,  député  au  conseil 
clés  anciens  pour  un  an,  cl  y fut  réélu 
l'auuce  suivante.  Le  uo  juillet  , il  fut 
élu  secrétaire.  En  * 700  ? *1  provoqua 
l'impression  d'une  adresse  de»  habitants 
de  Grenoble  contre  Schcrer,  appuya  la 
mesure  des  otages  dans  le  pays  où  les 
royalistes  étaient  armes  sous  le  nom  de 
ilrwuans , et  défendit  les  sociétés  popu- 
laires Lors  de  la  discussion  du  a août 
«or  le  rappel  de  Barcre,  Jourdain,  après 
avoir  annoncé  quM  avait  été  iui-tnéme 
une  des  victimes  de  Robespierre,  cita  plu- 
sieurs faits  eu  faveur  de  cet  ancien  nnni- 
l»re  du  comité  de  s.dut  public}  il  rap- 
pela que  ce  fut  André  Dumont  qui  pro- 
voqua sa  déportation  et  celle  de  plusieur  s 
autres  , et  lerniim  par  une  exhortation  à 
la  concorde  et  a l'oubli  du  passé.  Lors 
de  la  révolution  du  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799),  il  fut  exclu  du  cm ps  lé- 
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gis'alif;  m.r*.  « 11  1800,  il  fut  nomme  juge 
au  tribu. u.l  «l'appel  de  son  département f 
dont  il  devint  ensuite  l’un  des  pi  évidents. 
Il  a été  app  ié  aux  mêmes  fonctions  pics 
la  cour  rny:^*  «le  Rennes,  par  orciou- 
nanre  du  3 janvier  1816.  B.  M. 

JOURDAIN (Amible  Lovis-Marie- 

MlCHEL  Bn ECll ILLET  ),  flU  du  célèbre 
dentiste  de  ce  nom , naquit  à Pari»  le  j.j 
janvier  1788.  La  révolu  lion,  eu  dépouil- 
lant son  père  de  sa  fortune , rendit  son 
éducation  très  incomplète  : «près  avoir 
reçu  «b  s leçons  de  langue  latine  pen- 
dant quelques  années,  ii  mira  chez  un 
notaire.  La  carrière  de»  lois  et  de  la  chi- 
cane ne  lui  offrait  aucuo  attrait.  Anquc- 
til-du-Pcrron  , dont  un  frère  avail  épou- 
sé la  (wi:ur  de  »«  mire,  vint  à mourir  : 
les  éloges  qu'on  décerna  à ce  savant 
homme  , frappèrent  son  imagination  ; et 
ses  goûts , jusqu'alors  incertains  , sc*  di- 
rigèrent vers  la  littérature  orientale  Ce 
fut  en  décembre  i8o5  qu'il  commença 
«K  suivre  les  cours  de  fée  nie  des  langue* 
orientales.  Son  assidu. lé,  sa  persévé- 
rance , plutôt  que  la  rapidité  «le  ms 
succès  , lui  attirèrent  la  bienveillance  de 
MM.  SUvestrC  de  Sacy  et  1. angles  Le 
premier  le  plaça  , comme  secrétaire , 
clie*  M.  d’IIanterive.  Mais  Je  jeune  Jour- 
dain était  trop  occupé  de  ses  travaux, 
pour  remplir  convenablement  ce  nouvel 
emploi.  Il  le  garda  peu  de  trmps,  et  ob- 
tint la  place  de  secrétaire-adjoint  de  l'é- 
cole des  langues  oi  u ntales , place  que 
M.  «leMoutalivet , ministre  de  fioléi  ietir9 
créa  en  sa  faveur,  d'après  la  demande  de 
M.  Laoglès,  administrateur  de  rétablis* 
sement.  Il  occupe  encore  aujourd'hui 
cel  emploi.  On  «îoit  à cet  orientaliste: 
I.  Mémoire  sur  P observatoire  de  Méra  ■ 
gais  et  les  instruments  employés  pour  y 
observer y Paris,  l8iO,in-8°.  L auteur 
s'aida  , dam  une  matière  qui  lui  éta  t 
peu  connue,  des  conseils  du  savant  as- 
tronome Burckhardt.  Son  Mémoire  a été 
traduit  en  allemand  avec  des  rcmarijur» 
critique*  par  M.  Worins , professeur  à 
Stutlgardt , et  inséré  «laus  le  Monalli- 
che  correspondant  de  M.  Zacli , N°».  de 
jamier  et  d'avril  1 S 1 1 ■ 11.  IV  oit  ce  il u 
jardin  de  lu  Sûreté , histoire  tuuvcr - 
selle  y écrite  en  persan  par  MirkliotuJ, 
insérée  dans  le  tome  ix  des  jVot.  et  I.xtr. 
des  Man. , et  tirée  à part,  1 vol.  in-q0- 
Oile  notice,  faite  à l'invitation  de  M. 
Silvestre  «le  Sacy , a été  revue  et  corri- 
gée par  et  s«ivjuL  IlL  Lu  Perse,  5 vol. 
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ii»-j  S , ornes  d’un  très  grand  nombre 
de  figures  , Parii  , Neveu,  i8i3.  IVr. 
Hcchei  dits  sur  1rs  ouvrages  iV Aristote 
cl  de  quelques  autres  philosophes  grecs 
dont  on  doit  la  première  connaissance 
au  a Arabes  Ce  Mémoire*»  obtenu,  en 
1817,  le  prix  propose  par  l'acadcmic  des 
inscriptions:  il  »e  distingue  par  d'immen- 
ses recherche*  sur  divers  points  d'histoire 
littéraire.  On  doit  encore  à M.  Jourdain  : 
i°.  L'cdilion  et  la  révision  de  la  traduc- 
tion française  de  Y Etat  delà  Turquie , de 
Tliornton , Paris,  1812,  a vol.  in-8'.  — 
2°.  Un  grand  nombre  d’arl;cles  insères 
dans  la  Biographie  uni  erselle  , quel- 
ques autres  dans  le  Moniteur , 1rs  An- 
nales des  voy  âges  et  les  l fines  Je  /'  ()- 
rient;  entre  autiesune  Notice  sur  Aboul- 
Fcda , la  famille  et  1rs  ouvrages  de  ce 
géographe  ( Ann.  des  voj\,  tome  xiv  ) , 
et  une  Tic  d’Ancennc,  extraite  cl  tra- 
duite de  l'historien  Khondemiet , et  ac- 
conipag  .éedu  texte  persan  (tome  ivdes 
Rimes  de  l* Orient).  — 3°.  La  traduc- 
tion de  longs  extraits  de  la  Chronique 
cPlbn-Eerat , et  de  la  Table  détaillée  des 
Matières  de  ce  volumineux  ouvrage , qui 
avait  p tw*  de  la  bibliothèque  de  Vienne 
dans  relie  de  Vans.  — 4"-  Une  Histoire 
deC  élévation  et  de  la  chute  des  B arme  - 
cidts  , qui  s' imprime  eu  ce  tuoiuetil  à 
l’imprimerie  royale  , un  vol.  iu-8".  M. 
Jourdain  a encore  fourni  plusieurs  ex- 
traits d '«tuteurs  arabes,  et  quelques  Mé- 
moires qui  se  trouvent  employés  dans 
l' Histoire  des  croisades  de  M.  Mich.md. 

F. 

JOURDAN  (Le  comte  Jfah-Baptis- 
TE  ) , maréchal  de  France , fils  d’un 
chirurgien  de  Limoges,  est  né  dans  cette 
ville  le  29  avril  17112.  Il  s'enrôla  eu  1778 
dans  le  régiment  d’Auxerroift,  et  partit 
pour  la  guerre  d'Auicttque.  Apre#  la 
conclus  on  de  la  paix  , il  revint  en 
France.  Eu  1790,  il  reprit  du  service 
dans  la  garde  nationale,  et  fut  nommé, 
eu  i~yi  , commandant  du  ?r.  bataillon 
des  volontaire-  de  la  H .nte  - \ b mio., 
qu’il  conduisit  à l’armée  du  Nord  Le 
27  nui  *793,  il  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade,  et  à celui  de  général 
divisionnaire  b-  3o  juiPct  miiv  ml.  L com- 
mandait le  corps  de  bataille  à la  journée 
d’Hondscoute . et  fut  blessé  en  enlevant 
les  retranchements  ennemis  à in  télé  de 
ses  troupes.  Il  s’empara  ensuite  d'Tlet- 
xel , de  Bamberg  et  d«?  Rixpoïde.  Le  9 
septembre  suivant,  il  remplaça  les  gé- 
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néiaux  Lamarche  et  Houcbard  , dans 
le  coiiiiiiaiulerncnt  de  l'armée.  Le  17 
octobre  t il  remporta  la  v ictoire  de  \Yal- 
tiguies,  disputée  avec  acb ■irueiuent  dans 
un  combat  de  quai  ante- huit  heures,  et 
força  le  prince  île  Cobout  g à lever  le 
blocus  de  Maubeugc.  Le  comité  de  salut 
public  a;  pela  alors  Jourdan  a Pans,  pour 
conférer  avec  lui  sur  les  opérations  ul- 
térieure». Enivre  de  ses  succès,  le  comité 
voulait  prendre  lolTensivc  : le  général 
Jourdan  lui  fit  considérer  que  l'armée 
était  composée  de  nouvelles  levées, 
la  plupart  s uis  armes  ui. babils,  qu'ai  mi 
il  valait  mieux  passer  l'hiver  sur  la  dé- 
fensive , et  ai  laquer  au  printemps  S*- s 
plans  furent  adoptés}  ma  s on  1.  oublia 
passa  résistance  , et , dès  que  1rs  troupes 
furent  en  état  d'agir,  Picliegiu  ciilsle 
commandement  eu  chef.  Bai  ère  proposa 
même  de  mettre  le  premier  en  retraite. 
Cependant  celui-ci  fut  réemployé  peu 
de  temps  après,  et  obtint  le  commande- 
ment de  l'armée  de  la  Moselle,  qu'on 
avait  ôté  à (loche.  Il  ouvrit  la  campa- 
gne par  le  comb.it  d'A> Ion,  où  les  Autri- 
chiens , forts  de  seixe  mille  hommes,  fu- 
rent complètement  battus.  Alla  'tic  quel- 
ques jour»  après  par  le  gêner»  I Beaulieu  , 
une  de  ses  divisions,  < oumiandee  par 
Moiellot,  ayant  été  surprise  , éprouva 
quelque  perte.  Il  reçut  alors  l'ordre 
de  traverser  les  Ardennes  avec  son  ar- 
mée , composée  de  quarante  nulle  hom- 
me* , et  de  venir  se  réunir  , devant  Cliar- 
ltroi , à l'aile  droite  de  l'armée  du  Nord  ; 
rc  qu'il  exécuta  avec  habileté.  Ayant 
pas-é  la  Sambre , d fit  commencer  !• 
siège  de  celte  place  , qui  fut  inter- 
rompu apr.  s un  échec  éprouvé  le  28 
thermidor,  puis  recommencé  deux  jours 
après.  L armée  française  s étant  de  uou- 
veau  portée  au-delà  de  la  Sambre  , elle 
y fui  attaquée  le  8 messidor  par  de-»  for- 
ce» nombreuses . et  remporta  la  célèbre 
victoire  de  Fleuras.  Sa  gauche,  d’abord 
repoussée  par  une  attaque  impétueux 
du  prince  d'ü range,  fut  protégée  p.-*r 
les  bonnes  dispositions  de  Kléber;  et  sa 
droite,  détendue  par  l’miréprditc  du  gé- 
néral Lefebvre,  in*  put  être  cmaniee, 
malgré-  plusieurs  attaques  réitérées  aveu 
chaleur.  Le  Centre,  placé  devant  la  place 
de  Charleroi.  qu»s’etait  rendue  la  veille, 
resta  immobile.  Ce  succès  >ut  delà  plus 
grande  importance  ; our  le»  Fiançais;  et 
Jourdan,  *'éia  t aussitôt  porté  sur  Bruxel- 
les, força  les  coalises  à abaudouncr  leur 

“ iT: b * 'ycp'm  **  tT 


piaitsejtby.Qp 


JOÜ 

conquête  de  la  Flandre.  Cependant  il  ne 
faut  pas  chercher  le*  détail»  de  ht  vic- 
toire tir  Fleitru»  dans  l'emphatique  rap- 
port quVn  fit  Saint-  Just  à la  tribune  de 
la  Convention.  Le*  di  lièrent*  corps  réu- 
ni* sous  le»  ordres  de  Jourdan  reçurent, 
aussitôt  âpre»,  le  nom  d'année  de  Smn- 
)ire-ct- Meuse,  repoussèrent  f ennemi  jus- 
qu au-delà  de  la  Meuse,  et , un  mois  apres, 
lapant  tourné  par  sa  gauche  an-dela  tle 
Ce  fictive.  Publièrent  à se  retirer  der- 
rière le  Hhin , et  à abandonner  Maeg- 
tricht  et  Luxembourg  , qui  se  rendirent 
successivement.  Ainsi  fut  conquise,  pour 
la  France,  cette  belle  contrée  rn-derà  du 
Rhin,  qui  Itii  est  restée  pendant  * ingt  ans, 
et  que  le»  désastres  de  18  • 4 ont  seuls  pu 
lui  arracher.  Le  général  Jourdan  divisa 
son  armée  sur  le  Rhin,  depuis  Coblenlz 
jusqu'à  Clèves;  et  il  garda  celle  position 
ju*qti’aii  mois  de  septembre  1795,  épo- 
que à laquelle  il  passa  le  Heine  sur 
Irois  points,  Neuwied,  Bonn  et  Dus.se'- 
dorii',  tandis  que  l’armée  du  Ïlatu-Rliin 
na  sait  au*si  ce  fictive  à Muilnim.  mois 
les  ordres  de  Pichcgro.  Jourdan,  après 
avoir  chasse  les  troupes  peu  nombreu- 
ses qui  étaient  devant  lui  , prit  position 
sur  le  Mriu;  et,  ayant  été  tourné  quinze 

Jour*  après  par  les  Aolrichie  • qui  vio- 
èreot  la  ligue  de  neutralité  convenue 
avec  la  Prusse  par  le  traité  de  Bâle,  il 
fut  obligé  de  *e  retirer  à la  bâte  sur  Co- 
logne, d'où  il  vint  aussitôt  au  secours  de 
I armée  de  la  Moselle,  qui  aVMÎt  été  forcée 
dan*  ses  retranchements  devant  Maîenc’e 
parle  général  Churfayt.  Après  une  courte, 
mais  brillante  camp  .gne  dans  le  Tlunds-’ 
mcL,  Jourdan  convint  d'un  armistice;  et 
la  gu  rre  ne  fut  reprise  qu'au  printemps 
suivant,  époque  à laquelle  il  passa  de 
nouveau  le  Rhin  , força  le  générai  Wnr- 
tt  usieben  à »e  retirer, s’empara  de  Wnrlx- 
Jiûiiig,  et  se  porta  près  de  Kali*btmne  : 
mai*  ayant  été  attaqué  par  l’archiduc 
Charles,  il  fut  obligé  à une  prompte  re- 
traite, dans  laquelle  le  désordre  occa- 
sionna des  pertes  considérables.  Le  gé 
lierai  Jourdan  quitta  au«sitiY  le  comman- 
dement de  l ai  niée  ; et  s'étant  retiré  à 
Limoges,  il  fut  nommé,  en  mars  1707?  *»* 
conseil  des  cinq-crnU  par  le  département 
de  la  Haotr-\  ienne.  A son  entrée  à ce 
Cotise  il , il  fut  vivement  applaudi  parle 
parti  républicain,  et  se  trouva  bientôt  en 
nppr,aiiM>!i  avre  Pichegrtj , dont  il  avait 
oie  le  rival  à la  télé  des  armées.  Dans 
le  mois  de  juin,  il  parla  contre  le  projet 
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du  parti  rlichien  , tendant  à l’augmen- 
tation de  U gai  de  du  corps  législatif,  et 
en  juillet,  contre  celui  de  Camille  Jordan, 
en  faveur  du  culte  catholique.  Le  al 
août,  il  prononça  l’oraison  funèbre  du 
général  Marceau  , et  fit  accordera  sa  mera 
une  pension  égale  À celles  qui  éuiieui  ac- 
cordées aux  parents  des  représentants 
morts  victimes  de  la  révolution.  Aux 
approches  de  la  crise  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797),  il  se  prononça 
pour  le  parti  du  directoire;  défendit  les 
officiers  réloimés  qui  se  trouvaient  a 
Paris,  et  dont  le  parti  opposé  demandait 
l’expulsion  ; ju*tifi  • les  direct,  ors  incul- 
pés pour  le*  mouvements  des  troupes  de 
l’armée  de  Hoche,  ei  plaid  1 aussi  la  cause 
fies  adres-es  des  armées  contre  les  Cli- 
< biens;  enfin  il  adhéra  à tontes  les  mesu- 
res qui  préparèrent  la  révolution  du  t8 
fructidor,  et  demanda  qu’ii  fût  fait  une 
adresse  au  peuple  et  aux  armées,  pour 
prévenir  la  défaveur  qu’il  craignait  que 
les  ennemis  de  la  république  ne  parvins- 
sent à jeler  sur  le  parti  vainqueur. 
Le  q3,  il  fut  nommé  président.  Le  17 
décembre , il  préseuta  un  travail  sur  les 
moyens  de  faire  payer  aux  militaires  le 
milliard  si  soin  eut  promis;  et  il  proposa 
un  projet  de  rente»,  dont  le  maximum 
pour  chaque  soldat  ne  passerait  pas  »5oo 
francs. Le  12  janvier  1798,  B fit  un  autre 
îapport  sur  le*  institutions  militaires. 
Lorsque  le  8 mai  le  directoire  voulut  faire 
annuler  les  élections  qui  n’étaient  pas 
dans  son  sens,  Jourdan  défendit  celles 
de  son  département , se  plaignit  avec 
véhémence  dr»  atteintes  portées  a la  émi- 
Verainelé  du  peuple  , et  demanda  le» 
preuves  de  la  conspiration  sur  laquelle 
le  directoire  prétextait  ce  coup  d'auto- 
rité. la?  21  . il  fut  élu  secrétaire;  le  21 
juillet,  il  fit  un  rapport  sur  !c  recrutement 
tle  l'armée,  et  proposa  l.i  conscription  mi- 
litaire. qui  fut  adoptée.  î.r  2^  septembre, 
il  fut  de  nouveau  élu  président.  Le  »4 
octobre , il  donna  sa  démission , et  an- 
nonça que  le  directoire  le  drstinait  au 
commandement  des  armé»*.  Il  alla  eu  ef- 
fet pi  en. lie  le  commandement  de  ce’fc 
du  Danube,  qui  sc  mit  en  mouvement 
au  commencement  de  1799»  clans  le 
temps  où  le  congrès  de  Ras»adt  délibé- 
rait encore.  Il  passa  le  Rhin  , le  1er.  mars 
174g);  et  étant  entré  en  Souabe  , il  slt.i- 
qisa  le  prince  Charles  à Stock acb.  Son 
aimée  rntuInlMt  a ec  la  plus  gr  nde  va- 
itur  ; mais  clic  ue  put  triompher  des 


( 


fotr 

« narque  tou»  accordera  les  réeompen- 
»•  ses  que  vous  avez  méritée»  par  de  longs 
» services,  par  des  actions  d'éclat,  par 
» de»  blessures.  Jurons  donc  obéissance 
» et  fidélité  à Louis* .Stanislas-Xavier;  et 
» arborons  la  cocarde  blanche  en  signe 
» d’adhésion  à un  événement  qni  arrête 
» l'effusion  du  sang , nous  donne  la  paix 
» et  sauve  noue  patrie.»  Le  maréchal 
Jourdan  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  -a  juin  1 81 4-  Le  10  mars  i8i5, 
il  renouvela  ses  serments  de  fidélité  au 
floi,  et  se  retira  à la  campagne  après  le 
départ  de  ce  prince.  Ëuonaparte  l'appela 
a la  chambre  de»  pairs  au  mois  de  jnio  , 
et  lui  confia  la  défense  de  Besançon , où 
il  fut  nu  des  premiers  à se  ranger  soirs 
l'autorité  du  Roi,  lors  du  retour  de  S.  M. 
dans  le  mois  de  juillet.  Quelques  mois 
après,  il  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  défait  juger  le  maréchal  Ney  , et 
qui  se  déclara  incompétent.  Le  roi 
de  Sardaigne  lut  envoya,  en  t8»G,  son 
portrait , enrichi  de  diamants,  comme 
t»n  témoignage  d'estime  destiné  à rap- 
peler sou  administration  du  Piémont  en 
1800.  Il  était,  en  1817,  gouverneur  de 
la  7*.  division  militaire.  D. 

JOL’HDAN  (Axdxé  Joseph),  né  à 
Aubagneen  Provence  , se  prononça  , dès 
le  commencement,  contre  les  excès  de  la 
l'évolution.  Obligé  de  fuir,  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  des  émigrés,  piùs  emprisonné 
pendant  la  terreur.  Député  par  & dépar- 
tement de*  Booches-dH-NhôtM*  ait  conseil 
des  cinq-cents  en  1798,  il  y fut  pré- 
cédé par  une  réputation  brillante,  qu'il 
ne  démentit  pas.  On  peut  dire  seulement 
que  M.  Jourdan  uc  connaissait  pas  assez 
les  dangers  du  terrain  sur  lequel  il  allait 
marcher.  Il  crut  que  , sou»  uue  constitu- 
tion qu'on  disait  régulière,  et  pour  la- 
quelle ses  auteurs  affectaient  et  deman- 
daient un  dévouement  absolu,  il  ne  s’a- 
gissait que  de  proclamer  de» principe»  de 
justice  , et  d’en  poursuivre  {'application 
dans  toutes  les  circonstance»  ; mais  les  ré- 
volutionnaires qui,  par  le»  décrets  des  5 et 
1 3 fructidor,  formaient  encore  la  majorité 
dan»  le»  deux  conseils , «'étaient  réservé  le 
droit  de  statuer  , suivant  leur»  intérêts  , 
sur  les  émigrés  et  sur  leurs  biens  : M. 
Jourdan  von  lut  faire  cesser,  autant  qu’il 
était  eu  lui , un  état  de  choses  aussi  ar- 
bitraire, et  demanda  qu'on  attribuai  aux 
juges  de  la  haute-cour  la  facnlté  de  pro- 
noncer civilement  sur  le»  contestations 
relative*  à l'émigration.  La  majorité  ré- 
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voîutionnaire  accueillit  cette  proposition 
par  le»  plus  violent»  murmures;  ce  qui 
nVoipèrlm  pas  M.  Jourdan  de  défendre' 
le»  intérêts  des  émigrés  toutes  les  fois  que’ 
l'occasion  fc’en  présenta.  Alors  les  révolu- 
tionoiiire» , qui  avaient  plaidé  avec  tant 
de  chaleur  pour  la  liberté  illimitée  de  la 
presse*  criaient  contre  elle,  comme  des  fu- 
rieux* et  voulaient  qu'elle  fût  compri- 
mée : M.  Jourdan  la  défendit  avec  beau- 
coup de  force.  Comme  un  droit  du  peu- 
ple, «t  le  feu  ! moyen  de  faire  triompher 
celte  liberté,  dont  on  parfait  tant  sans 
fa  pratiquer  et  niême  sans  fa  connaître. 
H soutint  avec  non  moins  de  courage  la 
liberté  des  cultes,  que  l’un  des  directeurs 
( VoY.  Ls*etfh.lese  ) voulait  oppri- 
mer, pour  établir  sa  ridicule  tbéophilao- 
tropie.  Un  corps  d'émigrés,  coinm mdé 
par  M.  de  Ch oi seul  - Staiuvilie  ( ïr 
CnoisEUL-STAin ville),  avait  fait  nau- 
frage snr  les  côtes  de  France;  ce»  mal- 
heureux avaient  été  arrêtés  et  empri- 
sonnés , et  les  révolutionnaires  vou- 
laient qu’on  les  mît  à mort  : cepen- 
dant ceux  qni  gouvernaient  n’osant  pat 
commettre  un  aussi  odieux  aasasssfnat  # 
rendirent  compte  de  cet  événement  au 
conseil  de»  cinq  cents,  qui,  sur  le  rap- 
port de  Jourdan , décréta  que  M.  <]<• 
Choiseul  et  les  autres  naufragés  se- 
raient transportés  dans  un  Etat  neutre. 
Cet  orateur  s'était  prononcé  avec  trop 
d’énergie  contre  le  directoire , pour  n'a- 
voir pas  encouru  *011  animadversion  ; 
il  fut  compris  dans  le  décret  de  dé- 
portation que  ce  gouvemenirnt  dicta  , 
dans  fa  journée  du  j8  fructidor  , à fa 
minorité  des  deux  conseil*  ; et  il  se 
sauva  en  Espagne.  Ayant  eu  fa  faculté 
de  rentrer  eu  France  , apr<«  le  18 
brumaire,  il  fut  d’abord  mis  en  surveil- 
lance à Orléans,  et  rétabli  dans  se»  droit* 
de  cité  en  i8«3  ; bientôt  après  , il  fut 
nommé  candidat  au  sénat  par  le  collège 
électoral  tic  son  département  ,ct  entoile 
appelé  par  le  gouvernement  à fa  préfec- 
ture du  département  des  Forêts.  Au 
retour  du  lloi  en  181 4 1 M.  Jourdan 
fut  fait  conseiller-d’état  en  service  ordi- 
naire, et , peu  de  temps  après,  adminis- 
trateur civil  de»  cultes  religieux,  ar»c 
les  attributions  de  f ancien  ministre  de* 
culte,.  Il  abandonna  cette  pince  au  50 
mars  i8i5,  fa  reprit  après  le  retour 
du  Roi,  et  fa  quitta  de  nouveau,  m 
18 1 6 , pour  cause  de  santé,  après  avoir 
rédigé  et  préscuté  au  Roi  l'ordonnance 
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qui  confiacfU**  administration  au  graml- 
aumonier,  au  ce  qui  concerne  le  cutle 
catholique;  ordonnance  rapportée,  ( eu 
de  t«  mps  anrè»,  pat  une  nourelle  divi- 
sion qui  l a fait  rentrer  dans  les  attri- 
bution* du  ministre  de  rinteneur.  U. 

JOURDAN  ^JcArrii-(>AORiF.L-AiMÉ^, 
né  à V il  b i s- Co Itère  t «*n  septembre  *771. 
la  révolution  le  surprit  occupe  du  l'étude 
du  droit  ; son  ;.me  .11  dente  sr  passionna 
pour  les  idées  liberales,  qui  lui  sem- 
blaient promettre  une  révolution  sans 
orage,  niais  son  esprit  juste  cri  repoussa 
constamment  les  exagérations  II  se  char* 
gea , dans  le  Togopraphe , d la  rédaction 
des  séances  de  ra-*scinldée  constituante, 
et  partagea  Ira  opinions  modi  rées  de  quel- 
ques uns  de*  collabor  ateurs  de  c e journ.d. 
Signataire  de  la  pétition  des  vingt  nulle, 
il  devint  suspert  aux  dominateurs  de 
I7(p,  et  lut  souvent  menacé  par  eux, 
comme  partisan  de  la  monarchie  cousu— 
t’ilinnnrlh-.  pendant  cette  espèce  d'inter- 
diction, M Jourdan  sc  livrait  à l'élude 
tic  l'histoire  naturelle  et  surtout  de  la 
botanique.  Après  la  sanglante  tyrannie 
de  i7«)3  et  1794  » d devint  rédacteur  eu 
chef  du  Moniteur,  et  profila  de  sa  poai- 
fron  pour  combattre  ceux  (|iii  osaient 
soutenir  encore  le  système  démagogique. 
On  reconnut  dans  le  talent  de  31.  Jour- 
dan la  trace  de  l'élude  particulière  qu’il 
avait  faite  de  J. -J.  Rousseau  , son  auteur 
de  prédilection.  Il  en  atteignit  même  1 élo- 
quence et  l'onction  Hans  deux  art. clés. 
Ton  i Sur  la  sépulture  , l'autre  Sur  les 
souvenirs , qui  , mis  en  vers  par  Le 
goûté  , presque  dans  leur  entier  , de- 
vinrent le  sujet  de  deux  de  ses  plus 
jolis  poèmes.  Le  tradui  t<  ur  dr  Jnv  enai , 
Uusaulx , alors  membre  du  couard  des 
anciens,  publia,  en  179^,  une  brochuie 
sous  ce  titre  1 De  mes  rapports  avec  J.- 
J.  Housse  au.  Ce  livre  attaquait , «ur  plu- 
sieurs pointa,  In  mémoire  du  philosophe 
de  Genève  ; M.  Jourdan  la  défendit  dans 
un  écrit  imprimé  à la  même  époque , av  ec 
la  ferveur  d'un  disciple  enthousiaste 
Ennemi  df*  aoj  histes  par  franchise  de 
caractère  et  par  pis! esse  d'esprit,  M.  Jour- 
dan déclara  «ui*»i  la  guerre , dans  le 
Moniteur , aux  dangereux  paradoxes 
que  l’un  des  esprits  faux  les  plu»  célè- 
bres de  ce  temps  soutenait  alors  dans 
le  Journal  de  Paris . Quand  il  ne 
fut  plus  pci  mis  d'écrire  selon  sa  cons- 
eil rice  ,•  il  jqnim  1,  carrière  polémique, 
et  devint  secrétaire  ou  plutôt  directeur 


JO  U» 

de  l'agencé  des  receveurs-généraux  drt» 
finances,  qui  fil , en  l'an  xi  fieu  l'an  xtl  , 
une  grande  partie  du  service  du  trésor. 
Le  compte  qu'il  rendit  de  la  liquidation 
de  celle  agence  fut  rédigé  avec  une  telle 
supériorité  de  talent,  que  le  ministre  du 
trésor  voulut  en  connaître  l'auteur  , et 
lui  confia  la  direction  de  la  caisifc  de  ser- 
vice, qui  fut  chargée  des  môme»  opéra- 
tions* A l'époque  de  la  restauration , M. 
Jourdan  fut  uomme  premier  commis  des 
finances,  chargé  de  la  div  isiott  du  inouve» 
tm-nl  général  des  fonds  du  trésor , et  , 
quelque  temps  après,  membre  de  la  lé- 
gion-d'honneur.  Ayant  dirigé  avec  habi- 
leté le  service  entier  du  trésor,  dans  tiu 
moment  très  ditibile,  il  obtint,  la  croix 
d'ofiieier  , cl  fut  admis,  le  19  avril  1817, 
au  nombre  des  mailrcs-des-rcquétes  eu 
service  extraordinaire.  F, 

JOURDAN  ( Avtoijve  - Jxcçtrss- 
Louis),  né  à Paris  le  ?()décembre  1780, 
se  livrait  à l'élu  ie  de  la  médecine , lors* 
qu'il  fut  appelé  en  1807  aux  armées,  en 
qualité  de  chirurgien  sous  aide.  L'année 
suivante  , i!  fut  elevé  au  grade  d’aule- 
ntajor,  qu’il  a occupé  dans  les  hôpitaux 
militaires  du  Val-dc-Gràce  et  du  Gros- 
Caillou,  jusqu'au  licenciement  de  i8»4« 
Depuisre  temps.  M.  Jourdan, qui  de  bonne 
heure  avait  cultivé  les  langues  vivantes, 
et  spécialement  l'allemand  , s'est  livré  à 
la  littérature  médicale , et  a renoncé  à 
l'«  xereice  d b médecine.  Il  a publié  : I. 
Traité  de  la  p/ique  polonaise , par  F.- 
\j.  ch-  Lafontaine , traduit  de  l'allemand, 
Paris,  1807  , in-8°.  11.  Traité  des  d<J}c~ 
irrites  espèces  de  gono.  i fiées . par  Et. 
Ilvcker,  trnd;>  1 de  l'allemand  , Paris  , 
tS*  a , iu-12.  Il  J Histoire  de  la  méde~ 
ci  ne,  depuis  son  o ri  pi  ne  , jusqu'au 
six*  r«c/i,,p«r  .Spivngel,  traduit  de  l'ai— 
h matid  , Paris,  »8t5,  7 vol  in-8°.  Ce| 
ouvrage  important  eL  unique  en  lit- 
térature, manquait  à la  France;  et  or» 
avait  vainement  * siAfé  de  le  traduire. 
I \ Histoire  de  lu  philosophie  meule r 00, 
depuis  la  naissance  des  lettres , jusqu'à 
Kant , précédée  d'un  abrégé  de  la  phi- 
losophic  ancienne  , depuis  Thalès  , 
jusqu'au  xr*.  siècle , par  J. -T.  Raide, 
traduite  de  l'allemand.  Paris,  1816,  5 vol. 
in-  8 . M.  Jmu  dan  a fourni  de  nombreux 
arlich  s au  Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  I:  enrichit  le  recueil  périodi- 
que i 1 1 tiiti  lé,  Journal pén éral  des  sciences 
médicales,  de  bons  extrait»  des  ou  v 1 Age* 
étrangers.  4 4 *f  F-  IL 
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» JOUBDES  (Gilxkrt-Amable)  , né 
à Itiom,  dans  la  huiiie  bourgeoisie,  lit 
«les  « ludrs  assez  hritlaute»  au  « c.II» de 
l’Oratoire  de  celle  ville,  entra  dana  la  car- 
rière du  barreau  , emlint^»  la  cause  de  la 
révolution , et  fui  député  a la  (.'.on»  enlinn 
par  Je  département  du  Puy-de-Dôme  , 
mais  seulement  comme  suppléant , après 
ic  jugement  dr  Louis  X\ I.  Unniu 
membre  du  conseil  des  cinq  cents  . il  en 
soi'1  il  en  ir^8,  fut  nommé  substitut  du 
commissaire  du  directoire  près  le  tri- 
bunal de  cassation  , et  depuis  vomir  iS- 
taire  près  la  même  autorité  : en  1801  , 
il  fut  chargé  d'organiser  l'ordre  jiiui- 
ciaire  eu  Piémont,  et  il  repnL  ensuite 
ses  fonctions  «le  siilislitut  à J»  cour  de 
cassation.  Il  est  aujourd'hui  avocat-géné- 
ral près  f»  même  cour.  U. 

JOrKGRIAC-SÀJNT-MÉAPD  (Le 
chevalier  François  dk  ) , ne  à Dur 
deaux  , en  1745,  d’une  ancienne  fa- 
mille noble,  originaire  du  LmtouMii, 
a servi  dans  le  régiment  d’infanterie 
du  (loi,  depuis  176(1  jusqu'à  la  disso- 
lution de  ce  corps  eu  1790.  Il  était  alors 
capitaine-commandant  d'une  compagnie 
de  chasS'iir*.  et  chevalier  de  St.  Lotus. 
M.  de  Sairit-Méird  joua  un  grand  rôle 
dan»  l'affaire  de  Nanci,  ayant  été  nommé 
général  par  les  soldats  révoltés  qui  le 
forcèrent  de  commander  l'armée  qui  se 
porta  à Lunevdle,  et  le  condamnèrent  à 
mort  trois  jours  après,  prétendant  qu'il 
les  avait  trahis  Doué  d'une  gaîté  inaltéra- 
ble , et  d'une  grande  présence  d'esprit , res 
dons  de  la  nature  l'ont  sauvé  plusieurs 
fois  des  circonstance-  périlleuses  dans 
lesquelles  il  s'est  trouvé  souvent  engagé, 
au  milieu  des  orages  de  la  révolution. 
Sa  brochure  intitulée.  Mon  agonie  de 
trente-six  heures  , eu  offre  une  preuve 
remarquable.  Etant  prisonnier  à l'Ab- 
baye,  il  évita  , par  une  sorte  de  mira- 
cle , lors  des  ma- sacres  de  sept»  mbre 
179a  , une  mort  à-peu-près  certaine.  Le 
récit  qu'il  en  fait  , evt  extrêmement 
touchant,  et  doit  être  considéré  comme 
l'un  des  monuments  historiques  les  plus 
précieux  sur  les  sanglants  excès  de  notre 
résolution  Cet  écrit  a eu  cinquante-^ pt 
éditions,  dont  vingt-une  avouées  par  fau- 
teur, et  trente-six  contrefaçon»  impri- 
mées dans  les  départements  ou  à l'é- 
tiauger.  M.  de  «St.-Méard  possède  un 
exemplaire  de  chacune  de  ces  éditions. 
Il  fut , au  commencement  de  la  révolu- 
tion, un  de»  principaux  rédacteur»  du 
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Journal  Je  la  cour  et  Je  la  ville  , qui 
a joui  d'uue  graude  vogue  pour  su  gaîté 
soutenue  et  souvent  piquante.  Ce  jour- 
nal , où  la  critique  et  la  satire  a'ext  r- 
çau-nt  sans  mén  tgemenl  contre  les  nom- 
bieux  ridicule»  du  ti  mps , dut  attirer 
à l'auteur  de  puissants  enium  s;  mais 
ses  qualités  personnelles  lui  ont  fait 
un  plus  j.raiMl  nombre  d'amis.  Hon 
Français , zi  lé  et  franc  royaliste,  il  n'a 
jamais  dévié  de  srs  principes;  et  dans 
aucune  circonstance , il  n'a  sollicité  ni 
obtenu  de  p|jc>  , ni  le  moindre  li- 
tre , p.  ml. .ni  la  révolution  , si  ce  n'est 
cepeud  nt  la  qualité  de  prend  ni  cl  gê- 
nerai en  chef  Je  la  société  universelle 
des  gubemouthes  , .que  les  hab.tuc»  de 
la  boutique  du  libraire  Desennc  lui  don- 
nèrent lorsqu'il  rédigeait,  avec  le  sirui 
Gautier,  le  Journal  de  la  cour  et  de  la 
ville  y et  qu'il  s' est  plu  à cotiser  ver  lui— 
même  depuis  cette  rpnque.  Il  a publie  a 
Ranci  plusieurs  pamphlet*,  entre  autres 
un»:  tragi-comédie  en  trois  actes,  sur 
faffhitc  de  Ranci,  imprimée  ch* z Lig- 
ner. Il  composa  dans  la  même  viiir, 
en  1785,  avec  MM.  de  Fort  1 a de  l’iles, 
et  Ixmis  «le  Inùsgelm  , ses  c»mara- 
d**t,  u 11  vol.  tu-ra  , ayant  pour  litre: 
Correspondance  Je  M . Mesmer  , sur 
les  trois  découvertes  du  b>  quvt  octo- 
gone t Je  C homme  baquet  et  du  batpiel 
moral.  F. 

JOUSSF.LIN  ( Louis-Ciiarles-Esia- 
a uf. l , marquis  v»c  ) -,  né  à Montiliiers 
(Anjou),  le  a5  décembre  1775  , de- 
vint élève  d'artillerie  en  1791.  Il  servit 
en  1793  dans  l'armée  royale  de  lu  Ven- 
dée, en  qualité  d’officier,  et  remplit  suc- 
cessivement les  fonctions  de  comman- 
dant de  cavalerie,  sous  M.  de  Maneny  , 
eu  17.  4 * < l relie  de  colonel  à l état-iua- 

Ï’nrde  Stofllet , en  1795*  Le  marquis  de 
oussclin  fut  créé  chevalier  du  Si. -Louis 
le  7 décembre  18»  4.  ci  il  alla  se  joindre, 
en  18 1 5,  aux  braves  qui  combat!  ireut  dans 
la  î eudée,  sous  les  ordres  de  M.  de  la 
Bo»  lu  jaque!*  in.  La  commission  créée  en 
181 5 pour  déterminer  le»  grade»  des  n Aï- 
tiers  drs  ai  niées  royales,  lui  a reconnu  ce- 
lui de  beu  tenant  -colonel.  Le  marquis  do 
J>.u»*elin  a on  fils,  qui  a été  gendarme 
dans  la  guide  royale,  et  n suivi  le  lloi  à 
Garni.  Il  « »t  actuellement  officier  dans  le 
Ier.  régi  meut  des  grenadier»  à cheval. 

trwiotTVfrrr- 
JOUVKNCFX  ( Le  chevalier,  dk  ) , 
maire  de  Versailles,  uonmié , le  a déo  ijv 
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b re  1 8 1 3,  en  remplacement  de  M.  Gravefle 
de  Fontaine , reçut , au  mois  «le  janvier 
181.4 , la  croix  de  ta  Réunion.  Le  28  , il 
adressa  aux  hululants  une  proclamation 
énergique  , pour  les  exciter  à la  défense 
commune.  Après  l'entrée  des  alliés  à 
Paris,  au  3i  mars  , le  corps  du  ma- 
réchal Marmont  ayant  quitté  Essonne 
pour  venir  à Versailles  , M.  de  Jouven- 
ce! , par  sa  fermeté  et  son  courage  , par- 
vint à calmer  1rs  soldats  «pii  voulaient 
se  soulever  contre  leur  général,  et  saura 
eu  «juelque  sorte  Versatiles  , qui  était 
exposé  au  plus  grauds  dangers.  Le  18 
mai,  il  eut  l'honneur  dètre  présenté  au 
Roi , et  fut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honuenr , le  |3  novembre.  Pen- 
dant l'interrègne,  M.  de  Jouveucel  se  tint 
éloigné  des  a U aires;  mais , le  3ojuin  181 5, 
les  ennemis  étant  aux  portes  de  Versailles, 
il  céda  aux  vœux  de  ses  concitoyens,  vint 
Vf  prendre  ses  fonctions  de  maire,  et  ob- 
tint une  capitulation,  qui  préserva  la  ville 
du  pülage  dont  elle  était  menacée.  Le  8 
juillet,  résistant  aux  réquisitions  vexa- 
toires  de  quelques  employés  des  troupes 
étrangères,  cct  intrépide  fonctionnaire 
leur  découvrit  son.seiu,  en  leur  disant  : 
« Tuez-moi  ; mais  laissez  ma  ville  en 
» repos,  m En  1816  , le  conseil  muni- 
cipal de  Versailles  offrit  à M.  de  Jou- 
vence] , comme  an  gage  de  la  reconnais- 
sance des  habitants,  un  service  d’argen- 
terie  d'une  valeur  de  ^ooo  f. , aux  armes 
de  la  ville  , avec  ces  mots  gravés  sur 
la  imite  qui  le  renfermait  : « A M.  le 
» chevalier  de  Jouvencel , maire  , la 
j#  ville  de  Versailles  reconnaissante  , 
» journées  des  3o  mars  et  6 avril  1 S 1 4 9 
>*  3o  juin  et  8 juillet  181 5- » M.  de  Jou- 
vcuccl  a fait  hommage,  eu  mai  1817  , au 
coiiÂcil  municipal  de  Versailles,  des  Mé- 
moires qu’il  a rédigés  sur  les  évènements 
arrivés  dans  cette  ville  en  1814  et  i8i5. 

S.  8. 

JOUY (V ictor-Étii*!»e  de),  membre 
de  la  seconde  classe  de  l'Institut  (acadé- 
mie française  ) , est  né  à Jour,  près  Ver- 
sailles, eu  1769;  il  entra  de  bonne  heure 
A ms  la  carrière  des  armes  , et  pav>a  en 
1787  à Caïenne,  et  de  là  nPondicbéri  en 
quaiitédcsous-lieiiteuantdansle  régiment 
de  Luxembourg.  Revenu  eu  France  vers 
la  fin  de  1790  , il  réclama  contre  une 
«Ole  de  M.  I jouis  Monneron,  qui  conte- 
nait «les  inculpations  sur  la  conduite  des 
habitants  de  la  colonie  de  Chandernagor. 
Promu  au  grade  «le  capitaine  dans  le  ré* 
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piment  de  Colonel -général  infanterie 
en  1791,  M.  de  Jouy  fil  la  première  enu- 

1>agne  de  la  guerre  de  la  révolution  sou» 
es  ordres  du  général  O-Moran,  dont  il 
était  l’aide-de-camp,  et  fut  nommé  ad- 
judant-général sur  le  champ  de  bataille 
après  Ja  prise  de  Fûmes.  Impliqué  dans 
la  procédure  révolutionnaire  qui  condut* 
sit , en  1794»  I*  général  O-Morati  à l'é- 
chafaud, il  n’évita  lui-même  U mort 
qu'en  se  réfugiant  en  Suisse  où  il  passa  huit 
mois  dans  la  ville  de  Brrmgarten,  avec 
le  marquis  de  Monlesquiou.  La  chute  «le 
Robespierre  lui  ayant  permis  de  rentrer 
en  France,  il  reprit  du  service  dans  lo 
grade  «rWljudanl-généralchef  d'état-ma- 
jor de  l’arqpée  s«»us  Paris,  commandée 

Fiar  le  général  Menou.  Il  concourut,  dans 
a journée  du  1 prairial,  au  triomphe  de 
la  Convention  sur  les  terroristes  ,•  mais 
s'étant  montre  , au  i3  vendémiaire,  op- 
posé à lu  faction  qui  dominait  alors  celte 
assemblée,  il  fut  arrêté  et  destitué,  com- 
me fauteur  «les  sections.  Il  obtint,  quel- 
que temps  après,  sa  liberté,  et  le  commun* 
dement  de  la  ville  de  Lille , où  il  ne 
tarda  pas  à èlre  de  nouveau  incarcéré, 
sous  prétexte  de  liaisons  politiques  avec 
lord  Malmesbury  et  de  connivence  avec 
le  ministère  anglais.  Il  profita  de  sa  troi- 
sième réintégration  , qu'il  obtint  du  di- 
rectoire après  plusieurs  mois  de  non-ac- 
tivité, pour  solliciter  sa  retraite.  Elle  lui 
fut  accordée,  eu  *797»  avec  pension, 
pour  cause  de  blessures  et  à raison  de 
ses  services.  Il  s'essaya  alors  dan»  la  car- 
rière administrative  , et  suivit  à Bruxelles 
le  comte  de  Ponlécoulant , qui  l'établit 
chef  des  bureaux  de  la  préfecture  de  la 
Dylc  ; place  dans  laquelle  il  eut  beaucoup 
de  part  aux  créations  utiles  dont  le  dépar- 
tement fut  redevable  à ce  premier  préfet. 
Lorsque  celui-ci  fui  appelé  au  sénat-con- 
servateur. M.  de  Jouy  abandonna  l’ad- 
ministration pour  la  littérature,  à laquelle 
il  s'est  exclusivement  consacré  depui» 
cette  époque.  Il  se  fit  d'abord  connaître 
par  des  comédies,  jouées  avec  un  succès 
varié  à Paris  et  durs  les  provinces.  Il 
obtint  au  théâtre  de  l'Opéra , en  1810, 
un  triomphe  non  contesté  , par  la  re- 
présentation de  la  Vestale  , dont  la  belle 
musique  de  Spontini  ne  fait  pas  seule 
le  mérite.  La  parodie  de  cette  pièce,  qui 
parut  à la  même  époque,  ent  aussi  beau- 
coup de  succt’s;  et  le  parterre  n’apprit 
pas  sans  surprise  quelle  était  de  Part- 
leur  même  do  la  p>èce  critiquée.  L'In*» 
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finit  décerna  à la  Vestale  le  prix  des- 
tiné au  meilleur  poème  Urique  mis 
au  théâtre.  Dans  le»  Bay  uderes  , les 
u4  bc  cérages , ter  nanti  - Cortex  et  &. , 
qu'il  donna  dans  la  Miile  et  dont  le 
style  se  fait  également  remarquer  par 
une  élégante  facilité , et  souvent  par 
l'élévation  et  l'harmonie  , on  ne  re- 
trouve pas  au  même  degrc  cet  art 
heureux  de  couper  le  dialogue  d'uni*  ma- 
nière favorable  aux  effets  de  la  musi- 
que. La  tragédie  de  2'ippoO-Saéb , ins- 
pirée à l'auteur  par  les  souvenir»  de  son 
séjour  dans  l'Inde , offre  des  morceaux 
pleins  de  s erve,  des  situations  inléi  estan- 
tes et  plusieurs  benutésde détail,  qui  n’ont 
pas  paru  néanmoins  racheter  les  vices  du 
fond,  contre  lequel  le  talent  de  M.  de Jouy 
a lutté  avec  pl us  de  courage  que  de  succès. 
Attaché  successivement  à la  censure  et  à 
la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  M. 
«le  Jouy  a cherché  à se  frayer  une  route 
nouvelle  , dans  celte  branche  de  littéra- 
ture , en  animant  ses  article»  par  la  pi- 
quante variété  des  lorines  dramatique»  * 
«*t  l'on  ne  peut  lui  contester,  parmi  nous, 
le  titre  d'inventeur  des  journaux  mis 
en  aclion.  L)e  cette  idée,  qu'on  peut  dire 
Lewreutr.  et  qui  a fourni  à fauteur  un 
cadre  pour  passer  en  revue  1rs  mœurs, 
les  ridicules  et  le#  travers  du  jour,  sont 
sortis,  depuis  i8ia,  une  quantité  d'ar- 
ticles dont  la  collection  a été  publiée 
sous  différents  litres  , cl  a obtenu  un 
succès  en  quelque  sorte  européen  par  les 
traductions  qui  en  ont  étésfaites  à l'étran- 
ger , et  à coté  desquelles  on  peut  citer 
comme  une  particularité  littéraire  celle 
que  M.  de  Jouy  a donné  lui-même  en 
anglais  , de  IV ! ermite  de  la  Cuiane 
( l8t(i,  Paris,  in-ia),  et  qui  a été  di- 
verse ment  jugée  par  les  journaux  de 
Jiondrtj.  La  manière  de  XRrmitc  se  fait 
remarquer  en  général  par  l'élégance  du 
style,  la  finesse  «les observation»  et  quel- 
quefois aussi  par  cette  sorte  d'atticisme 
d'expression  et  de  pensée  qu'un  esprit  dé- 
licat puise  da  nsi  a connaissance  «lu  inonde. 
Cette  galerie  mouvante  de  portraits  don- 
nerait une  idée  plus  exacte  de  la  physio- 
nomie de  l’époque  à laquelle  ils  se  ratta- 
chent , si  fauteur  s'était  défié  davantage 
l -de  son  goût  pour  les  caricatures , ou  du 
r)notns  s'il  en  eût  fait  usage  avec  plus 
d'imparlèdité.  Il  est  trop  aisé  de  voir 
qu'en  conservant  les  traits  il  fait  souvent 
grinfrreef  les  figures,  pour  le  seul  plaisir 
«1  ai  u y scr  aux  dépens  des  gens  qu'ji  n ai  rue 
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pas;  et  dans  celte  catégorie  il  faut  ran- 
ger presque  toujours  ceux  qui  lie  par- 
tagent pas  ses  opinions  politiques,  dis- 
position peu  favorable  à l'impartialité. 
Défenseur  passion ué  des  philosophes  du 
xvi tir.  siècle  , et  surtout  du  patnar-j 
che  de  Ferney  , on  dirait  que  M.  do 
JtHiy  voit  tout  en  Yoluire  , à-peu- 
pres  comme  Mallebronrhe  voyait  tout 
en  Dieu»  De  là  , celte  facilité  à s’a- 
bandonner à des  impressions  du  genro 
de  celles  qui  lut  ont  dicté  I article  du 
Café  Monta nsier , ri  quelques  autres  t 
que  l'opposition  constante  de  fauteur 
à la  tyrannie  révolutionnaire  aurait  dû 
f empêcher  d'écrire.  M.  de  Jouy , clu  mem- 
bre de  l'académie  française  en  i8t5,  en 
remplacement  de  Parny,  continuait,  en 
1817 , à donner  dans  le  Mercure , dont  il 
était  un  des  principaux  rédacteurs,  la  suiio 
de»  arliclesdo f/'rmi/e  en  province.  On 
a de  lui  : I.  La  pair  et  V amour , diver- 
tissement à l'occasion  de  la  paix  , 1798» 
iii-80.  II.  (Avec  I.onchamp)  Comment 
faire?  on  Les  éprtnves  de  Misantropin 
et  repentir , comédie-vaudeville  , 1799, 
àn-8°.  III.  (Avec  le  même  J I?  arbitre , 
ou  Les  consultations  de  l'an  rn  , co- 
médie eu  1 acte,  171)9,  *n-8°.  IV.  (Avec 
' le  même  ) Le  vaudeville  an  Caire  , 
comédie-folie  , 1790,  in-8°.  V.  (Avec 
Gersain  cl  Année)  Le  carosse  espagnol y 
ou  Pourquoi  faire?  vaudeville,  1799, 
in-8°.  VI.  ( Avec  Gersain  ) Le  faux 
frère,  comédie,  1800,  iti-8°-  VII.  Le 
tableau  des  Sabine  s,  1801  , in -8°.  VIII. 
(Avec  Diculafoy  ) Milton , opéra,  i8o5, 
in-8°.  IX.  La  Vestale,  opéra,  1807. 
X.  Les  Bayadèrcs  en  1811  , opéra, 
j8io  , in-8*\  XI.  Les  sfmazones , ou 
La  fondation  de  Thèbes,  opéra,  181 1 , 
in-8\  XII.  Tippoa- Sac  b , tragédie  en 
5 actes  et  en  vers,  181  J - »n*8".  XIII. 
Les  Abcncécagcs , ou  L‘ étendard  da 
Grenade  , opéra  en  3 actes,  i8t3, 
in-H».  XIV.  P étage , ou  Le  roi  et  la 
paix  y opéra  en  •*  acte»,  1 Si 4 » in-8®. 
XV.  L* Homme  aux  convenances , au 
Théâtre  - F rançais , comédie  en  un  acte, 
X\  I.  M.  Beau  fils , comédie  en  un  acte 
et  en  ver»,  nu  théâtre  de  l'Odéon  XV  II. 
Il  j4  vide  heritier  , comédie  en  pro»e,  et 
en  3 actes.  XV III  /?  Ermite  de  lu  Chaus- 
sée-u„  l nt  in  , 5 vol.  in-ia  ; trad.  en  an- 
glais par  Jerdan,  sous  le  titre  de  Tho 
Paris  spectator , 181 5 , 3 soi.  in- 17, 
XIX.  Le  franc  parleur , a vol.  in-»:*; 
trath  en  anglais  sou*  cc  titre:  Paris  chié 
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chut  , or  a view  of  dit » society  , etc. , 
1 S 1 5 , 2 vol.  lu  13.  XX.  i'Iirtnilc  de 
la  Guïnnc , 3 vol.,  ibth.  CiYst  le  re- 
cueil d article»  fourni» , a la  (Josette  de 
F' rance  , au  Mercure  et  au  Journal 
général.  XXI.  J eus  de  cartes  histori- 
ques , nu  ti  unbre  d»  douze.  Un. 
JUBÉ  ut  l.APEHELLES  (I.e  baron 

Augume),  né  le  12  niai  1^65,  «tait 
coiumaudaut  de  la  garde  du  diiectoire 
lors  de  la  dissolution  de  ce  gouver- 
nement , le  18  Ilium. lire  ( novembre 
)yi)9  ).  Nommé,  menibie  du  iiibun.it 
aussitôt  aprft,  il  aJbéia  le  3 mai  180^ 
au  ' ceu  émit*  par  ce  cor[>«  de  I étal,  pour 
l'élévation  de  ltunnaparlr  à l'empire. 
Dali»  la  séance  du  j(i  »ipt<iiibtc  i8i»5  : 
« I.a  terre  »'c*l  tue,  dit  il,  de\  ani  Aie xnn- 
» dre  qui  voit  ait  lisicn ir.  Devant  Na- 
ïf poJéoti,  la  terre,  les  mer»  qu'il  sent 
h franchir,  l'unii  m qu'il  remplit  de  son 
» nom,  pa ilenl  hauleiiH'iit  de  la  grati- 
» deur  d«*  b »n  uir  , de  la  gloire  de  sc» 
* arme»,  des  merveille»  de  »oo  règne, 

i»  de  la  reconnaissance  de»  peuples « 

/.près  la  dissolution  du  tribunal,  M Jubé 
©html  une  préfecture  dans  le  Piémont, 
puis  culte  du  lier»,  qn  il  perdit  en  i8i$, 
ou  il  fut  créé  chevalier  de  Naint-fiouia, 
commandant  de  la  Légion- d honneur  , 
maréchal-d» -c.nnp , et  employé  nu  mi- 
nistère de  la  guerre-  On  a de  lui  : I.  His- 
toire  des  guerres  des  Gaulois  et  des 
Français  en  Jti.lie  , depuis  Bel  lové  <e 
jusqu'à  la  mort  de  l.ouis  AU , i8o5, 
i vol.  iu-8°. , faisant  le  !♦**.  volume  ou 
riiitruducliou  de  l’ouvrage  du  général 
Servan.  ^ Voj.  la  Biograph.  univers  au 
mol  S e n y ak.  } 1!.  Hommage  des  Fian- 
çais à V empereur  Alexandre  , 1 8 1 q , 
io-8°.  r De. 

JUME  { Pirnar.-Jt>»EPH*FLEORi  ), ma* 
Jiulacttirirr  du  Daupliirié.  nommé  par  le 
Uni  chevalier  de  fck.-Mi»  bel  le  8 janvier 
1817.  Il  naquit  à la  Sôue  près  St.-M  r- 
cfllin  en  i^.riqi  fut  chargé  de  diverses  ins- 
pection» concernant  le  couimerce  et  le» 
manufacture»  de  France}  puis  appelé  à 
l’.nlininisti  atiou  pubbque.  et  porté  an  con* 
•«•il  de*  cinq-cenla  eu  1 795.  li  s’y  eat  cons- 
tamment réuni  à ceux  de  se»  collègues  qui 
«.ombatimnt  le»  révolutionnaire».  Pen- 
dant son  séjour  à Pari»,  h cette  époque, 
il  fut  F un  des  fondateurs  de  la  caisse  des 
compte»  courant*,  à laquelle  la  banque 
de  France  a succédé.  De  retour  cln  z lui, 
i*  «ut  appelé  au  conseil-général  de  T Isère, 
à la  fotu-pcéfcclurt  de  isarni- 
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Marcellin,  jusqu'en  180^,  époque  de  sa 
deuxième  nomination  aux  fonction*  «le 
législateur , lesquelle»  oui  te-sc  eu  i8<>8. 
M.  Jubic  est,  en  ce  inoineut , nombre  du 
conseil  general  de»  lubrique*  et  manufac- 
ture» de  Fiance  auprès  du  ministre  de 
l'intérieur.  Il  est  co- propriétaire  a ve*  son 
frère,  de  ta  maniit  aci  tire  ro)  ale  de  J a 
Suue.  Leur  maison  a etc  la  première  en 
Frau«e  à établir  les  mou: in»  à suie,  d'a- 
p n le*  priucipé»  mécanique»  de  Vau- 
aiwoii.  11  a épousé , en  1784),  la  üllc  de 
M.  «le  M es>au  ce  , conseiller  du  lloi,  rece- 
veur particulier  de»  finance»  «le»  éjection» 
de  St.-Llieinie  et  de  Motilhrbon,  mort  à 
la  maison  de  retraite  de  Stc.-Pcirme  à 
Cbaillot , dépouille  de  >a  fortune  et  vic- 
time de  son  attachement  à scs  souve- 
rains. t F. 

J FER  Y (P.),  «é  en  Auvergne,  fut 
administrateur  et  députe  du  départe- 
ment de  l'Oise  à i'asscniblrc  légisLi  — 
tire,  y présenta,  en  171)1 , des  vue» 
sur  les  contributions,  cl  (ut  chargé, 
après  le  io  août  . d'aller,  eu  qualité  de 
couinii»sairc  , vérifier  la  caisse  de  l’ex- 
Li aordiu-  ire , dont  ciment  chargés  MM. 
Am«- lot  et  Lcconlriix-Lanoraye.  Il  s'éleva 
contre  le  projet  d'aliénation  de»  forets 
nationales  , et  se  lit  cil  general  remar- 
que! par  2a  modération  de  *«*»  pneipes. 
Ce  fut  lui  qui  sauva  la  vie  à son  col  e g ne 
Gtrartlin  , attaqué  au  sortir  de  la  séance 
du  8 août,  pour  avoir  voté  en  faveur  de 
I.af.iyette.  Loi»  de  1’organrsation  de* 
rcfcctuics,  il  fut  nomme  sous* préfet  de 
arrondissement  de  Si  11I1»  : il  déploya , 
dan»  cette  (dare,  beaucoup  de  fermeté, 
et  ne  se  trouva  pa*  toujours  d'accord 
avec  le  préfet,  quoiqu'ils  eussent,  i'un  et 
l’autre,  «le  bonne»  intentions.  M.  Juéry 
fut  minime,  eu  180»,  meinbrc  du  corps- 
légittalif,  par  l'ai rondi>*cmciit  de  Sen- 
li«  i et  il  en  a long- temps  rempli  le» 
fonctions.  Il  rxi  rce  actueliemt ut  la  pro- 
fession d*a%  o«  .it  - consultant  à Sentis  , 
«t  lait  vuiotr  eu  norme  t«*inps  une 
filature  de  coton  dan»  les  environ».  11 
a un  frère  qui  est  cure  dr  Cri  il , et 
qui  a loog-tciup»  exercé  , concurrem- 
ment avec  b*  fonction*  de  curé,  celle» 
de  sou*  préfet  de  Scn'is  . même  après 
que  son  frère  a cessé  de  les  remplir  : ** 
manière  d'adm  nistrer  avait  bien  quel- 
que» bizarrerie»  et  c_n\aii  parfois  ceux 
qui  avaient  «le*  rapport*  avec  lui  : mais 
cr  qu'il  Lisait  éuit  toujours  sage  et 
à propos , et  beaucoup  de  gcu»  qu’uu 
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aurait  rrtis  plus  habiles  ont  fait  moins 
bien  que  lai.  U. 

JUGE  ( Gcquk*),  avocat  à Paria  , 
a publié,  en  janvier  i b i :i , un  porme 
intitulé  : Dernier*  moments  du  chevalier 
Bayard  , su  jet  proposé  par  l’ac  idrmi* 
française;  et  dans  lequel  après  avoir  , à 
propos  de  bbOita parte  , rappelé  Mérou  , 
Tibère  et  Cromwell  , il  dirait  : 

EuU.nl*  dp  la  pairie  , ailes  sur  ce  rivage  ^l'Augle- 
teire  \ , 

C.onquf  rir  >lu  bonhnir  le  plu*  :ir*>  inn  g *-;*-  ; 

C'r»l  le  li  ■ «le  n*>«  r-m  , invruit  par  *«*»  nullituri . 

t^ui  , pour  r^gurr  tur  anus,  veut  régner  lur  nos 
ctrura. 

Pc  sa  royale  nnin  il  s.‘cher3  no*  larnet. 

Et  saura  maure  tin  terme  a nos  longue»  .<1  irmei. 

Le  3i  mers  suivant  , M.  Ju^c  lit  pa- 
raître- une  nouvelle  production  , ayant 
pour  litre  : Du  gouvernement  de  Louis 
XTLI1 1 ou  Les  ^causes  de  la  journée 
du  ao  m tr* , que  plusieurs  journaux 
s'empressèrent  de  faire  connaître  par  des 
citations,  entre  autres:  « i^es  prenne i s pas. 
a de  Louis  sur  le  sol  français  furent  inar- 
u qiiés  p.ir  les  trail9  du  despotisme  le 
» plus  révoltant!  Il  osa  huiiiiîier  la  na- 
» lion  , eu  proscrivant  la  cocarde  cl  le 

a drapeau  trie  dores l>a  coul<  Ut*  biau- 

» clie  fui  substituée,  signe  servile  et  qui 
v ut*  lut  rappelait  aucun  grand  souve- 
x > nirlelp....  u De. 

JUGE -SAINT -MARTIN  (J. -J.), 
anr;eu  correspondant  de  In  *oci«  té d agri- 
culture, a publié  : i Traité  de  la  culture 
du  chêne  y 1788, 10-8".  U.  Observations 
rnctchroloÿnjui  s et  economique*  , faites 
pendant  F année  1 7^1  , dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute  Tienne  , 10-8“. 
III.  Proposition  d’un  congrès  de  paix 
générale , 1798,  in- ta.  I\  . Théorie  de 
la  pensée,  de  son  activité  primitive  y et 
de  sa  continuation  par  les  songes  , 
j8n(i  , in  8«>.  Ut. 

JUIGKÉ  (Le  comte  Auguste  dk) 
fut  envoyé  en  1814»  en  qualité  de  coqi- 
raissaire  du  Hui , dans  la  n*.  do  i&iou  mi- 
litaire , par  ordonnante  de  Mo.vsiF.t’B  , 
lieutenant  général  dti  royaume,  et  re- 
çut , à son  retour  , la  croix  de  St  - ! .ouïs. 
Eu  octobie  181  j,  il  lut  nommé  colonel 
de  la  lésion  de  Scine-et-Oise.  Le  a juillet 
1816,  IcKoi  et  la  r.uinlle  royale  signèrent 
* son  contrat  de  maiiagc  avec  la  coniie$-»c 
de  Béarn  , née  Lui  fort.  — JoioxÉ  ; Le 
comte  Léon  nr:  ),  ancien  lieutenant-colo- 
nel , fut  noinuiéfhcri.Iier  de  Samt-Louis 
le  8 juillet  iSi  j ; et,  eu  j8i5,  colonel  de 
U légion  de  la  Stiuc.  A. 
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JULIEN  ( Marg-A«toi*e) , député 

de  la  Diurne  à la  Couventiou,  était  ins- 
tituteur tin. -s  sm  p.ys  avant  la  révolu- 
tion, et  y jouissait  de  l'estime  publique. 
Arrivé  a Paris,  il  se  jeta  avec  dtl  r« 
dans  le  parti  démagogique  ; et  on  l'en- 
tendit auecessivcnjcul  accuser  le  générai 
Moulrsquinit  de  trahison,  et  Cadaiellt 
Dulaiga  d'incivisme.  Le  aG  décembre 
ly*)i,  sc  mettant  à la  télé  des  membres 
de  rassemblée  qui  voulaient  juger  Louis 
X\I  mus  d’.seuiparer,  et  avant  même 
que  sa  défense  eût  été  imprimée  et  distri- 
buée a scs  juges,  il  s'élança  a la  tribune,  v 
et  s'écria  : a Un  tend  à dissoudre  la  ré- 
« publique,  eu  attaquaut  la  Convention 
m nationale  jusque  dans  ses  bases;  j'ha- 
4 hit<*  les  hauteurs  que  l'on  désigne  iro- 
» iiiqucineut  sou»  le  nom  de  lu  Mon- 
« Ugue.  Ce  passage  que  l’on  attaque, 
m deviendra  celui  des  I bermopyle».  Là, 

» les  .Spartiates  sauront  mourir  , s'il  lo 
4 faut,  nuis  eu  mourant  ils  sauront  sa u- 
4 ver  la  liberté.  Puisque  votre  président 
4 a nio.tré  une  partialité  si  révoltante 
4 pour  la  cause  de»  tyrans,  je  demanda 
4 que  la  sonnette  lui  soit  arrachée;  qu’il 
4 aille  se  cacher  dans  un  coin  de  la  salie  , 
v un  des  p us  obscurs  ; c’est  celui  qui 
4 lui  couvrent  le  maux  , et  que  le  plus 
» ancien  president  prenne  le  fauteuil.  » 
Dans  la  seauce  du  19  janvier  I7<)3  , il 
exprima  ainsi  son  vote  : « J’ai  toujours 
4 bai  les  rois;  mon  humanité  éclairée  a 
4 écouté  la  voix  de  la  justice  éternelle; 
m c'est  elle  qui  m'ordonne  de  prononcer 
u la  peine  de  mort  contre  Louis  La  pet  : 
« poi.it  de  sursis.  4 Quelque*  jours  après 
le  9 thermidor  , son  tils  ayant  été  accusé 
de  robes ptcrrismc  , par  Carrier  et  par 
Taliicu  , qui  s'indignaient  de  voir  1111 
jeune  homme  de  19  aux  a la  tête  de 
l'instruction  publique  , Julien  prit  U 
parole:  «Je  vous  demande,  dit-il,d’ë- 
4 coûter  avec  bonté  un  malheureux  père: 
» mon  fils  u’a  pas  vingt  ans , à la  vé- 
4 rité;  mais  cela  seul  11  est  pas  un  crime, 
4 Je  déclaré  que  ni  moi , ni  mon  Ul>  , 
4 n’avons  jamais  demandé  cette  place  » 
A sa  sortie  de  la  Convention,  Julitn  fut 
employé  , par  le  directoire,  eu  qualité  de 
commissaire  près  l'administration  de  l« 
Dromc.  Privé  de  ces  fonctions  par  (a  rc- 
voluii.n  qui  renversa  le  directoire,  il 
rentra  dans  i obscurité.  Il  fut  mis  en  sur* 
veillance  en  1816  dans  la  ville  de  Bar- 
celonnette. ‘ I)t.. 

JULIEN  os  la  DROME  (M.-A.j, 
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fils  du  précédent,  fut  coinniifairr  de 
comité  de  salut  public  pendant  |r  régime 
de  la  terreur.  Sa  mission  a Bordeaux  , 
et  les  un  suies  qu’il  y déploya  pour  em- 
pêcher l'insurrection  contre  la  Monta- 
gne, l'ont  rendu  fameux.  « Ijk  comité, 
» dit  Prud'homme,  envoya  le  petit  Ju- 
» lien,  à_;é  de  18  ans,  pour  examiner 
a»  la  conduite  d*  Ysabeau  et  de  Talion.  Il 
3»  se  ha  intimement  avec  l'oyriiii-d’ lier- 
ai val  et  ses  amis  Marcel  et  Lcard  , si  ne  li- 
ai lit- renient  protégés  par  Coiuhuu.  J li- 
ai lien  revint  à Pans  : sur  son  rapport, 
ai  le  comité  le  renvoya  de  nouveau  arec 
a»  des  pouvoirs  illimités.  De  retour  à 
ai  Bordeaux.,  ce  jeune  homme  , ébloui  de 
ai  son  énorme  puissance , en  lit  porter 
a»  le  fardeau  aux  proconsuls  mêmes.  Ac- 
ai  COiup.gné  d'une  force  armée  impo- 
li santé  , il  cerna  leur  maison,  et  leur  si- 
a*  gui  fia  l'ordre  de  quitter  Bordeaux  : ils 
ai  obéirent,  et  Julien  s'empara  de  toute 
a*  l'autorité.  D'après  un  ordre  du  comité 
» de  salut  public,  Ysabeau  réinstalla, 
u avant  «on  départ,  la  commission  mili- 
» taire  qu'ils  avaient  un  instant  su-pen- 
a>  due.  u Ce  fut  alors  que  Julien  , secon- 
dé par  cette  commission,  se  livra  aux 
plu»  funestes  excès,  ainsi  que  le  témoi- 
gne sa  correspondance  avec  Robespierre, 

Su’il  ne  cessa  d'appeler  son  bon  ami. 

►u  remarque  , parmi  les  nombreuses 
propositions  qu'il  lut  soumettait  pour 
régénérer  l’esprit  public  à Bordeaux  , 
celles  de  n faire  raser  les  maisons 
» où  s’étaient  cachés  Guadet , Salle , 
» Péthion , Buzot  et  Barbaroux  , et 
» de  faire  juger  et  périr  sur  les  lieux 
>»  les  auteurs  ou  complices  du  recè - 
i»  lcrncnt  des  conspirateurs.  Après-  le 
» 9 thermidor  (37  juillet  1794) , c.on- 
u tiuuc  Prud'homme,  Julien  et  Ysaheau 
n cherchèrent  à se  justifier,  en  rejetant 
» l'un  sur  l'autre  les  exécutions  faites  à 
1»  Bordeaux  ; mais  les  pièces  qu'ils  pro- 
1»  duisirenl  ne  servirent  qu’a  les  char- 
1»  ger  ions  deux.  »»  Eu  179$,  Julien  fut 
nommé  commissaire  - adjoint  de  l’ins- 
truction publique  avec  Payan  et  Four- 
cade. Il  contribua,  dans  le  même  temps, 
à faire  rappeler  Carrier  de  la  Vendée, 
«u  écrivant  au  ’ comité  de  salut  public 
contre  ses  opérations,  qu'il  accusait  de 
cruauté.  Après  le  9 thermidor , ce  même 
Carrier  et  Tallien  le  poursuivirent  à b*Ur 
tour;  rupis  il  parvint , smon  à se  récon- 
cilier avec  les  Thermidoriens,  du  moins  à 
neutraliser  leurs  poursuites.  Carrier  &c 


.trouva  seul  déroué  par  1rs  partis  comme 
victime  expiatoire.  J ulieu  contribua  beau- 
coup à sa  condamnation.  Après»  fiusl alla- 
tion  du  directoire,  il  rédigea  un  journal 
intitule  : lé  Orateur  plébéien,  dont  b*  gou- 
vernement payait  les  fiais.  Il  fil  ensuite 
partie  de  l'expéditiou  (l'Egypte , en  qualité 
de  commissaire  des  guerres,  et  fol  mem- 
bre de  l'Institut  du  Caire  Ce  besoin  de 
soigner  sa  sauté  rayant  ramené  eu  Eu- 
rope, il  passa  à l'armée  d llalie.  suivit 
Cbanipiouiiel  à l’expéditiou  de  Naples, 
et  fut  traduit  avec  lui  a un  couse  il  de 
guerre,  comme  complice  delà  désobéis- 
sance de  ce  général  à l'autorité  du  direc- 
toire. La  crise  du  3o  prairial  ( 19  juin 
1 799  ) » rendit  à la  liberté  tous  les  préve- 
nus de  cette  aifnire.  Julien  vint  alors  à 
Paris,  et  lut  remis  en  activité  dans  se» 
fonctions  de  commissaire.  A l'époque  du 
lî»  brumaire  (9  novembre),  on  le  vit 
s’agiter  autour  des  coryphées  de  l'oppo- 
sition, puis,  après  l'installation  du  con- 
sulat, publier  un  écrit  fait  avec  beau- 
coup d'adresse,  où  , en  donnant  toujours 
une  main  au  parti  jacobin , il  présentait , 
sous  le  plus  bel  aspect  , les  dernier»  évé- 
nements, et  surtout  celui  qui  en  était  le 
héros.  En  1806,  il  était  membre  de  la 
Légion-d'honneur , et  sous-inspec^ur 
aux  revues,  place  qu’il  a conservée  jus- 
qu'en 1808.  Alors  il  passa  à l'administra- 
tion générale  de  la  guerre,  où  il  devint 
chef  de  bureau  de  la  troisième  section. 
Vers  1810,  il  se  rendit  dans  le  royaume 
d’Italie,  comme  inspecteur  de  cavalerie, 
s'arrêta  à Milan  , y fit  réimprimer  sou 
Emploi  du  temps , et  y publia  pour  la 
première  fois  son  Agtmla  général , ou 
Mémorial  portatif . etc.  S'étant  intro- 
duit à la  cour,  parlant  comme  un  mo- 
raliste pur  et  instruit  en  matière  d'édu- 
cation, affectant  beaucoup  de  douceur 
et  des  sentiment*  vertueux,  il  capta  la 
confiance  de  la  vice*reine  , qui  le  consul- 
tait pour  l’éducation  de  ses  enfants;  mais 
quelqu'un  ayant  failconnaUtesacondutle 
révolutionnaire  , on  ne  Ini  fit  plus  que 
mauvais  accueil.  Il  prit  alors  le  parti  de 
se  rendre  à Brescia  , lieu  fixé  pour  sa 
station  d’inspecteur,  et  il  y publia  deux 
gros  volumes  in-^°. , consacrés  à l'éloge 
de  la  méthode  d'enseignement  de  Pesta- 
I07.2.1.  M-  Julien  a publié  un  grand  nombre 
«récrits  sur  diverses  matière»:  en  voici  la 
liste  : î Essai  sur  un&méthode  qui  a 
pour  objet  de  bien  régler  V emploi  du 
temps , premier  moyen  d'étix  heureux , 
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ê 808, 1810,  in-8°.  1 1 . F. ss ni  general  d'é- 
ducation physique , momie  et  intellec- 
tuelle . 1808,  III.  £sprit  de  lu 

méthode  d' éducation  de  Pestalozzi , 
181 3 , *j  vol.  in-8u.  IV.  Mémorial  ho- 
raire, ou  Thermomètre  de  V emploi  du 
temps,  1 8 1 3 , in-8".  V.  Agenda  géné- 
ral, ou  Mémorial  p**rtatij  universel , 
livret- pratique  d'emploi  du  temps  , 
composé  de  tablettes  utiles  et  commo- 
des, troisième  édition,  181 5,  iu-i3.\I. 
iSurles  prochaines  élections  des  mem- 
bres de  la  chambre  des  députés  au  1 *r. 
août  181 5.  M.  Julien  a été  l'un  des  rédac- 
tmirs  de  la  feuille  qui,  pendant  les  cent 
jours  de  181 5,  a paru  sous  le  titre  t\' In- 
dépendant , puis  sons  celui  de  Cour- 
rier y ensuite  sous  le  lilre  de  Constitu- 
tionnel qui,  après  sa  suppression  en 
<1817,  sVst  réuni  au  Journal  du  Com- 
merce. Il  voyageait  en  Suisse  dans  ces 
derniers  temps  , et  il  a étudié  les  di- 
verses méthodes  d’instruction  qu’on  y 
suit.  Il  a publié,  sur  cette  matière,  quel- 
ques écrits  , dont  plusieurs  journaux  ont 
lait  l’éloge.  De. 

JULIEN  (J.},  de  Toulouse,  minis-  " 
tre  protestant , fut  député  par  le  départe- 
ment «le  la  Haute-Garonne  à la  Conven- 
tion nationale  , en  1791,  et  y vota  la 
mort  de  faims  XVI,  sans  appel  cl  sans 
sursis  : a S'il  fut  un  moment,  dit-il , de- 
» puis  l’ouverture  de  la  Convention  na- 
» tionnle,  où  nous  avons  dû  faire  tan# 
» toutes  les  préventions, imposer  silence 
a à toutes  les  passions  , c'est  celui  où 
» nous  sommes  appelés  i prononcer  sur 
y»  la  vie  d'un  citoyen.  Je  ferme  les  yeux 
» sur  l’avenir  heureux  ou  malheureux 
» qui  nous  attend;  je  ne  consulte  que  ma 
» conscience  : j’y  puise  l'arrêt  pénible  et 
» douloureux  que  je  dois  porter.  Je  dé- 
» clare  donc,  sur  ma  conscience,  que 
» Louis  mérite  la  mort,  et  je  vote  pour 
a*  cette  peine.  » Le  21  février  1793,  il  fut 
élu  secrétaire.  Envoyé  à Orléans  et  dans 
la  Vendée,  il  y entrava  la  liberté  de  la 
presse;  mai»  un  décret  cassa  sou  arrêté  sur 
la  suppre  don  de  plusieurs  journaux. 
Le  3 5 août , d proposa  «le  faire  exa initier 
la  conduite  de  la  compagnie  des  Indes, 
qn’il  accusa  d'avoir  prêté  des  .sommes 
énormes  à Louis  X\  I,  pour  faire  lu  con- 
tre-révolution. Le  3 octobre,  il  fut  ac- 
cusé aux  Jacobins  relativement  à ses 
baisons  avec  les  fournisseurs  Malus  et 
dTEspagnac  ; la  société  chargea  une  com- 
mtsüou  d'examiner  sa  conduite  : quel- 
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qtics  jours  auparavant , il  avait  essaye  de 
répondre  aux  bruits  semés  contre  lui,  en 
(•lisant  décréter  la  peine  de  mort  contre 
les  fournisseurs  intwlM,-».  Membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale  , il  avait  été  char- 
gé de  faire  un  rapporteur  les  administra- 
tions rebelles  et  fédéralistes  qui  avaient 
résisté  aux  événements  du  3(  mai.  Ro- 
bespierre attaqua  ce  travail  à la  tribune 
des  Jacobins , comme  feuilLantin  et  con- 
tre- révolutionnaire.  Julien  le  défendit: 
la  Commune,  à qui  il  en  avait  fait  hom- 
mage, ordonna  qu’il  fût  brûlé.  Alors 
Julien  rétracta  son  rapport,  et  assura 
qu’il  avait  été  trompé.  Amar,Vadier, 
Henriol , ta  Commune , enfin  tout  le  paru 
vainqueur  au  3i  mai,  se  trouvaient  dé- 
nigrés dans  ce  travail.  Peu  après,  Julien 
lut  décrété  d’arrestation  , « comme  cou- 
» p a b le  de  faux  , en  trafiquant  de  ses  opi- 
u nions  et  spéculant  sur  les  compagnie» 
o financières  avec  Chabot,  Delamiay  et 
» Uaz  rc,  u qui  portèrent  leur  tête  sur 
l'échafaud , comme  dilapidateurs  de  la 
fortune  publique,  après  avoir  été  jugés 
rcvolutionnaircmcnt:  mais  Julien  par- 
vint à s'évader,  fut  décrété  d’accusa- 
tion , désigné  comme  agent  de  l’étranger, 
et  mis  hors  la  loi.  Après  le  9 thermi- 
dor (37  juillet  179^),  il  réclama  la 
cessation  de  sa  proscription , qu’il  attri- 
bua à sa  haine  pour  Robespierre.  Sur  la 
proposition  de  Maret,  qui  fit  sou  éloge, 
la  Convention  annula  le  décret  de  mise 
hors  la  loi.  Après  la  session,  H ne  rentra 
pas  dans  le  corps  législatif,  et  fut  plu- 
sieurs fois  attaqué  par  les  journaux  aux- 
quels il  voulut  répondre  par  des  violen- 
ces, qui  ne  lui  réussirent  pas.  La  crise  du 
3o  prairial  le  porta  dans  une  municipa- 
lité de  Paris.  Il  fut  chargé  alors  par  la  so- 
ciété des  Jacobins  de  la  rue  du  Bacq,  de 
rédiger  une  adresse  au  corps  législatif, 
pour  provoquer  la  déclaration  de  la  pa- 
trie en  danger;  et  après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799)1  il  fut  arrêté  et  em- 
prisonné momentanément.  Eu  1816,  if  a 
été  obligé  de  sortir  de  France  par  suite 
«le  la  loi  contre  les  régicides,  et  s'est  ré- 
fugié en  Italie.  v.  B.  M. 

JULIEN  ( Le  comte  I.ons  Josspn- 
Vicroa  ) , né  le  i3  mars  1 761} , devint , au 
commencement  de  la  révolution  , aide- 
dc-cainp  «le  M.  de  Lafavetie  , qui  l'em- 
ploya utilement  pendant  les  orage» 
de  la  révolution  , principalement  dans 
la  ville  de  Paris.  Le  parti  que  .soutenait 
M.  de  Lafayette  ayant  été  proscrit  iquèt 
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la  révolution  da%  août,  ceux  qui  c-n 

taivaiynl  partir  évitèrent  pour  lu  plupart  , 

I uMju'a u 3i  «mû  , le»  poursuite*  des  vain- 
queurs , il»  iis  furent  attft  |ues  à oulvsnco 
après  celle  époque } el  \1  Julien  lui  ar- 
tét»**  «t  emprisonné  au  Luxembourg  quel- 
que temps  avant  le  9 thermulur.  Heudu 
4 la  liuerté , il  rentra  d-u»  la  carrière 
•***  militaire  , fui  nommé  111  iréchal-de-oniip 
U infanterie  le  19  août  i8o3,  el  coinmau- 
«1.(111  de  la  Légion  le  l5  prairial  an  «II. 

Il  fut  nomme  préfet  du  Morbihan  par 
Buonapuric  , en  avril  i8>5,  en  rem- 
piuc*  iticiii  du  comte  de  Hurac  « qui  «e 
remplaça  au  retour  du  Roi.  — Julie*  , 
officier  français,  eut  quelque*  déim'l  s 
en  1817  , avec  M.  de  Pradt  T au  su  ci  de 
. sou  ouvrage  Sur  V Améi u/ue  méridin- 
liu'te , el  lit  publier  d-u»  les  journaux 
la  lettre  suivante  : « Je  suis  nnlitaitfc  , 

» et  M.  de  Pradt  est  archevêque;  il 
» aime  le  scandale,  et  je  suis  jaloux  de 
a l'honneur  : >na  profession  cal  d'être 
u lirave  \ il  se  sert  du  lâche  «t  impuissant 
u stylet  de  l’injure.  Ma  vue  lui  a paru 
0 baise  ; il  u’a  jamais  mis  en  défaut  U 
» noblesse  de  mes  sentiment*,  al  les  siens 
u oc  sont  pas  distingués.  Ma  mise  lui  a 
9 paru  pauvre,  et  il  ne  sait  pas  que  i'u- 
» informe  français  que  je  porte  , est  ri- 
» che  d’une  gloire  qu'il  nW  point  en 
u lui  d’aprécier.  Mou  langage  terne 
» lui  paraîtra  bien  éclatant  quand  j'aurai 
» prouvé  tous  les  maux  et  tou*  les  dau- 
* a ci*  auxquels  soo  ouvrage  inliiulé 
n Des  colonies  et  de  la  résolution  ac- 
u tue  lie  d Amérique  , expose  la  France 
u et  sr*  coloiii*  s.  « U. 

JDLL1AN  (Louis)  , de  Montpetier, 
embrassa  le  parti  des  thermidoriens  avec 
chaleur , se  lia  avec  Frcron  et  Barra» . pa- 
rut à la  téie  de  la  jeunesse  que  le»  jaco- 
bin» qualifiaient  Je  jeunesse  dorée,  el  la 
dirigea  constamment  dans  le  sens  de  ia 
Contention  , jusqu'aux  approches  du 
i3  vendémiaire  ( J octobre  179$)  , ou 
cette  même  jeunesse  ahaudonna  le  parti 
de  la  Convention  pour  se  jeter  dans  ce- 
lui des  sectionna  ires.  A ente  époque, 
JuJliau  déiendit  la  Convention  : il  ac- 
compagna ensuite  Frérou  dan*  le  Midi , 
et  publia  un  Mémoire  sur  la  situation 
de  ceLie  contrée.  Plus  tard  il  tut  charge 
de  différentes  opérations  par  Barras  , 
puis  se  trouva  compromis  eu  17^8  dans 
une  radiation  d'émigré*  qu  il  s agissait 
d'obtcnii  à prix  d'argent  , et  fut  obligé 
de  s'éloigner.  Depuis  ce  temps,  il  a vécu 
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rettre  à Montpellier , pendant  plvrfc  Au» 
années-  11  «tait  revenu  à Pari»  eu  1817* 

R.  M. 

JÜLLIEN  (A*dbk)  /est  livré  à 
Iqngurs  et  utiles  recherche*  sur  les  vi- 
gnoble» connus  dans  les  diverses  p irlie* 
du  globe  , leur  topographie  , leur  éten- 
due , leur»  produit»,  ia  classification  des 
y un,  des  amntances  supplémentaire*  qui 
en  remplacent  l’usage,  et  *ur  tou*  le* 
detail*  enfin  qui  constituent  une  sorte 
de  statistique  vineuse  , tant  en  Fiance 
qu’à  l'étranger.  Il  résulte  de  se*  calcu’s 
que  Ifi*  1 .754,  *73,  hectares  cultiv  és  eu 
vignes  üap  le  royaume  de  France  , don- 
nent ti  11  produit  annuel  de  3t,nli,^5l 
hectolitres.  M Juliien  a inventé  des 
cannelles  aéi  itère»,  pour  transvaser  les 
vins  en  bouteilles- On  a de  lui:  î.  Ap- 
port Us  ffcr  t’echonnés  , p t'offres  à traits  - 
saur  les  i’ins  et  autres  liqueurs , avta 
ou  sans  commun; ration  m ec  Vais,  iSog, 
in- ix.  IL  Manuel  du  sommelier,  nu  Ins- 
tu c, um  pratique  sur  la  manière  de 
saigner  les  vins,  dédié-  a M le  sénateur 
Cbaptal,  i8i3,  m-11  f!I-  Topographie, 
de  tou*  Us  vignoble t connu*  . suivie 
d'une  classification  générale  des  vins, 
1816,  in-b».  Oe. 

JL'MKL  yjF.AW-LnARi.rs  J,  ancien  cha- 
uoine  du  M..n* , né  à Pari»,  a publié: 

I.  K loge  de  Sugcr  , 1779  . io-8'*  U. 
Eloge  de  Marie- 1 ' Itérés e ^ impératrice  , 
1781 . in  8°.  III.  Petit  carême  vréché en 
/qài,  iu-8v.  IN  • Eloge  de  Charlema- 
gne , 1810  , in-8«.  V.  IntnHluction  à 
L éloquence , ou  Eléments  de  rhétori- 
que, 181  j , in- ix.  M-  (rai crie  des  en- 
Jante , 01»  /.es  motifs  d'une  noble  ému- 
lation, i«Sij,  m<u;  léiL  m*ia.  ML 
Galerie  des  jeu  dis  personnes . ou  Ixs 
qualités  du  carné,  et  de  lfi  sprit . » 81 3 , 
iiel-a.  \ 511-  7/e/  fer.  ou  ix  meilleur 
des  hommes  df'son  siècle  , drame 
trois  actes  cl  flu  pru  e,  • 81  \ , in-  *8.  l\. 
Ornements  du, cœur  huma  it  , ou  Va- 
riétés inoralç*.  et  historiques  . propres 
à inspirer  n la  jeunesse  le  goût  et  la 
pratique  des  'çnoses  honnêtes  , 181 5, 
111- i 8.  \ '/ai  hs  thème  im/Ai alriee , 
reine  de  Hongrie s-l  de  Bohème  , i$d>, 
iu-18.  — J v ucL^-isau- Marie  ),  né  le  a 
août  177a.  fut  nouupé  maréchal -de -camp 
d’mfanieiie  le  17  avril  1811  , et  cheva- 
lier de  Si. -Louis  le  i4  août  181^.  Ot. 

Jl’ Ml  LH  AC  ( Axtoixe- Pir.asr.-Jo- 
sri'H  m.trqu  * de  ),  i*é  le  3t  août  176-1, 
émigra  en  1791,01  fit  les  campagne*  daus 
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1rs  armées  des  princes.  Echappé  aux  mas- 
sacres de  Quiherun  , il  fil  imprimer  à 
Londres  un  récit  intéressant  de  ce  qui 
s'était  passé  à cette  exprduion  si  désas- 
treuse dans  les  annales  de  l'émigration. 
Benlré  en  France  npr.'s  le  i8  brumaire, 
et  marié  à une  sœur  du  duc  de  Richelieu , 
il  prit  du  service  sous  le  régime  impé- 
rial. Il  fut  nommé  lieutenant-général  de 
cavalerie  le  3o  août  i S i \ ; commandant 
de  la  16*.  division  militaire  à Lille  le 
ai  octobre  i8i5,  et  commandeur  de 
Sl.-Louis  le  3 mai  1816.  Dans  le  mois 
de  septembre  suivant , il  prévint  les  suites 
d'une  querelle  survenue  au  théâtre  de 
Lille  à l'occasion  du  comédien  Taitna  , 
entre  quelques  habitants  et  des  militaires 
de  la  garnison.  Il  publia  , le  ai  du  même 
mois,  un  ordre  du  jour  pour  défendre, 
d'après  les  intentions  du  ministre  , les 
scènes  d'appareil  et  de  démonstrations  pu- 
bliques , lors  du  départ  ou  de  l’arrivée 
des  corps  de  l'armée  , comme  onéreuses 
aux  villes,  et  contraires  à f esprit  de  dis- 
cipline. Le  1 octobre  suivant , il  fit  l'ou- 
verture du  collège  électoral  du  Nord  , 
dont  il  était  président,  par  un  discours 
dans  lequel  on  remarquait  le  passage  sui- 
vant : n Le  Roi  n'attend  de  nous  ni  félicita  - 
» (ions  , ni  adresses;  les  seules  preuves 
» qu'il  exige  de  notre  amour,  sont  de  n'ac- 
» corder  nos  suffrages  qu'à  des  hommes 
1»  recommandables  par  leurs  principes 
» en  faveur  de  la  légitimité  , par  leur 
» modération,  par  leur  amour  pour  lui  et 
1»  pour  la  Franc*  dont  il  veut  assurer  le 
» repos.  *»  Le  marquis  de  Jumilhac  fut 
nommé  de  nouveau  , par  ordonnance  du 
20  août  1817  , président  du  collège  élec- 
toral du  Nord.  Df. 

JUM1LHAC-CHAPELLE  (Le  baron 
de  ) , fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés  en  septembre  i8i5  par  le  dé- 
partement de  Seinr-et-Oise.  Dam  le  mois 
d'avril  i8»6,  il -appuya  U proposilion 
de  M.  Lachèse  Murel,  tendant  à remet- 
tre les  registres  de  Tétat-civil  dans  la 
main  des  prêtres.  M.  de  Jumilhac  publia 
des  observations  dans  lesquelle»,  après 
avoir  fait  sentir  la  nécessité  de  celle  me- 
sure, sous  le  rapport  des  principes  re- 
ligieux , il  ajoutait  : « Il  n’est  pas  une 
» seule  commune,  dit-il,  datisJeroyau- 
» me,  où,  par  la  négligence  aiec  la- 
it quelle  sont  tenus  les  registres  de  IV- 
» tat-ciril , on  ne  puisse  citer  des  fautes 
» grossières  qui  compromettent  1rs  in- 
» térêts  privés.  Dans  celle  que  j'habite, 
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» qui  n'est  composée  que  de  cinquante 
» feux,  j'ai  été  obligé  de  faire  rectifier 
a un  acte  de  décès,  qui  enterrait  la 
m femme  au  beu  du  mari , et  deux  ac- 
» tes  de  naissance , où  l'on  désignait 
a une  jeune  personne  comme  apparle- 
» nant  au  sexe  masculin,  tandis  que  sou 
» frère  était  censé  du  genre  féminin,  » 
Nommé  en  1 8 1 6 1 résident  du  collège  élec- 
toral du  département  de  Seiue-ct-Oisef 
M.  le  baron  de  Jmniihac  en  fit  l'ouver- 
ture par  tin  discours,  où,  parlant  des 
motifs  qu'avait  eus  le  Roi  de  dissoudre 
la  chambre  de  i8i5,  il  ajoutait  : » L'or- 
« doimance  du  l3  juillet  i8l5  n'était 
» qu'une  loi  transitoire,  que  de»  évéue- 
» ments  aussi  désastreux  qu'innttendus 
» avaient  rendue  absolument  necessaire. 
1»  Je  11e  chercherai  point  à les  retracer: 
» ils  sont  trop  douloureusement  connus 
» pour  en  perdre  la  mémoire!  Qu'ils 
» nous  servent  du  moins  à nous  éclai- 
» rer  sur  nos  véritables  et  seuls  intc- 
» rêts , et  sur  le  danger  de  toute  espèce 
» d'innovation.  N'oublions  jamais  cette 
» idée,  auski  profonde  par  sa  vérité  que 
» grande  par  son  auteur  : A côté  de  / a- 
» \ antagc  d’améliorer  est  le  danger 
» d* innover.  Pensée  sublime  , qui,  d uu 
1»  seul  trait,  retrace  la  destinée  des  em- 
» pires  et  la  folie  des  siècles  qui  les  ont 
a renversés!  Pensée  qui  dit  tout,  car  il 
» n’est  donné  qu’à  Sa  Majesté  d'expri- 
» mer  aussi  facilement  qu'éloquemment 
» tout  ce  qu'elle  sait  si  bien  aprécier  et 
» sentir!  » M.  de  Jumilhac  fut  réélu  par 
le  même  département  pour  la  session  de 
1 8 1 6 , et  il  y ût  par  lie  de  la  minorité.  D e. 

JURIEN  (Pierre-Roc h ),  capitaine 
de  vaisseau,  commandait,  en  1809,  la 
frégate  l’ Italienne  , sous  les  ordres  do 
M.  Troude,  commandant  la  divjuion  do 
Lorient.  Ce  dernier,  ayant  appris  que 
deux  divisions  anglaises  bloquaient  Ica 
ports  de  Lorient  et  de  file  d’Aix,  et  que 
leur  intention  était  évidemment  ^occu- 
per le  mouillage  de  U rade  des  flasques, 
donna  ordre  au  capitaine  Julien  d'appa- 
reiller. Celui-ci  mit  à la  voile  le  a3  fé- 
vrier au  matin,  avec  les  frégates  l'Ita - 
tienne  , la  Cjrbcle  et  la  Calrpto,  et  vint 
mouiller  aux  Sables -d’Oloune.  Attaqué 
par  cinq  vaisseaux  anglais  et  par  une  fré- 
ate,  il  soutint  pendant  trois  heures  à 
emi-portéc  de  pistolet,  un  combatiné- 
cal  et  très  meurtrier  avec  un  vaisseau  de 
80 , et  parvint , malgré  l'infériorité  de  se» 
forces,  à entrer  dans  le  port  des  Sables. 
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JÈn  i Si  4 - le  capitaine  J urien  fui  nommé 
ar  le  Roi  pour  reprendre  possession  de 
Ile  de  Bourbon,  en  vertu  du  traité  de 
Paris.  Il  partit  de  Rocbeforl  le  i3  no- 
vembre , ayant  sous  ses  ordres  la  frégate 
T Africaine , et  les  flûtes  P Eléphant , le 
Salamandre  et  la  Loire.  Après  avoir 
rempli  sa  mission  , et  avoir  reçu  l'accueil 
le  plus  satisfaisant  de  lord  Sommcrset  , 
gouverneur  du  Cap  de  Bonue -Espéran- 
ce, il  rentra  dans  le  port  de  Brest  le  27 
août  »8i 5.  II  est  aujourd'hui  au  nombre 
des  capitaines  de  vaisseau  en  activité.  — 
Jouex  , intendant  des  armées  navales  et 
«liiecteur  du  matériel  de  U marine,  fut 
nommé  conseiller  - d’état  en  service 
extraordinaire  le  ^4  *°ht  i3l5.  S.  S. 

JUSSIEU  ( Astoihe-Laurert  &e), 
médecin , membre  de  Panrienne  academie 
des  sciences  et  de  la  société  royale  de  mé- 
decine, à présent  membre  de  Ploslilul,  e*t 
neveu  du  célèbre  Bernard  de  Jussieu:  il 
lit,  en  1804,  à l'Institut,  un  rapport  sur 
les  résultats  de  Pespédilion  du  capitaine 
Baudin  à la  Nouvelle-Hollande.  Il  fnt 
nommé,  le  16  septembre  1808,  conseil- 
ler à vie  de  Tunivcrsilé  impériale.  Le  6 
avril  1 8 1 4 s d adhéra  à la  déchéance  de 
Buonap  irte,  et  exprima  son  voeu  en  fa- 
reur  des  Bourbons.  Dans  les  décou ver- 
tts  récentes  relatives  à Paualouiie  végé- 
tale , M.  de  Jussieu  s'est  distingué  par 
lauatooiie  particulière  de  la  graine , et  a 
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fixé  l'attention  des  savants  sur  on  corp# 
auquel  tl  donne  le  nom  de  pérkperme,  e* 
qui  se  trouve  dans  beaucoup  de  graines  , 
indépendamment  des  enveloppes  ordi- 
naires et  des  parties  connues  du  germe. 
M.  de  Jussieu  a été  décoré  de  Tordre 
de  St. -Michel  le  8 janvier  18*7.  II  a 
publié  : I.  Happorl  de  l'un  des  com- 
missaires chargés  par  le  Roi  de  l’exa- 
men du  magnétisme  animal , 1784,  «»- 
4°.  La  conclusion  de  ce  rapport  est  que 
l'homme  produit  sur  son  semblable  une 
action  sensible  par  le  contact,  et  quel- 
quefois par  un  simple  rapprochement  a 
distance  ; mais  l'auteur  attribue  cet  efleC 
à l cm.in.ilioo  de  I»  chaleur  animale  , plu- 
tôt qu'a  un  fluide  magnétique,  non  encore 
démontré.  L' auteur  n'avait  pas  voulu  si- 
gner le  rapport  des  trois  autre»  com- 
missaires II.  Généra  plantarum  secun- 
dùm  ordines  naturelles  dtspoaita  ,juxlà 
melhodum  in  Horto  regio  P art  sien  si 
exaratam  anno  1774»  Paris,  1789,  m- 
8°. j 1 791,  in-8°.  (M.  Usteri  en  a donné  une 
édiliou  à Zurich,  qui  a été  réimprimée  à 
Leipzig  eu  1791.  ) III.  Tableau  synopti- 
que de  la  méthode  botanique  de  R.  et 
A.L.de  Jussieu , 1796.  IV.  Tableuu 
de  l’école  de  botanique  du  Jardin  des 
Plantes,  de  Paris,  ou  Catalogue  géné- 
rai des  plantes  qui  y sont  cultivées, 
tboo , m-bw.  Ü. 
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KABRÏS  ( Joseph)  , né  à Bordeaux  , 
fut  fait  prisouuier  sur  un  bâtiment  fran- 
çais, où  il  servait  en  qualité  de  matelot, 
et  conduit  en  Angleterre,  où  il  obtint  la 

fermission  de  passer  à bord  d'uu  vaisseau 
alcinier  destiné  pour  la  mer  du  Sud. 
Echappé  au  naufrage  de  ce  bâtiment  qui 

Îéril  sur  le»  côtes  de  Pile  de  Noukabiwa 
Ste. -Catherine ) , danv  le  grand  Océan, 
wabris  tomba  dans  les  mains  des  antropo- 
pbages  qui  s’apprêtaient  à lui  faire  subir  le 
sort  de  Cook , de  Marion  et  probablement 
de  Pinlortnné  la  Pérouse,  lorsqu’au  1110- 
tiient  même  on  le  terrible  casse-tête  était 
levé  sur  lui,  la  jeune  Valmaïca,  fille  du  roi 
dn  pays,  qui  était  présente  à la  cérémo- 
nie, obtint  sa  grAce  , et  devint  peu  après 
son  éponse,ati  grand  mécontentement  des 
gastronomes  du  pays  , en  qui  l’embon- 
point de  Kabris  avait  fait  naître  l’espoir 
de  la  chère  la  plus  exquise.  Dès  le  lende- 
main de  U fête  de  sou  mariage } où  KabrU 


avait  paru  couvert  d’un  manteau  d'écorc* 
d’arbre  pareil  à celui  du  Roi,  ce  monarque 
le  tatoua  lui -même  , à la  manière  de» 
grand»  du  pays,  et  lui  traça,  sur  la  partie 
gauche  du  visage,  le  signe  qui  distingue 
la  famille  royale  de  Noukabiwa.  Investi 
alors  des  fonctions  de  graud-juge  , il  s’e» 
acquitta  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
une  aptitude  que  lui  reudit  facile  1a  sim- 
plicité du  langage  et  des  lois  de  ce  peu- 
ple, chez  qui  l'embarras  des  formes 
n'entrave  poiut  encore  la  marche  de  I» 
justice.  Là,  le  voleur  est  attaché  pendant 
plusieurs  jours  à un  arbre  ; l'assassin  est 
tué  par  la  famille  du  défunt;  sou  corps, 
partagé  entre  les  différentes  tribus  ; le 
traître  est  écorché  v if  et  jeté  à la  mer,  n’é- 
tant pas  même  jugé  digne  d’être  mangé. 
Kabris,  devenu  père  depuis  neuf  années, 
jouissait,  dans  sou  éminente  magistrature? 
du  bonheur  de  la  famille  et  des  faveurs- 
de  la  fortune  , lorsqu'il  fut  eulevé  , dtU 
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ït,  pendant  *nn  sommeil , par  le  capitaine 
russe  K>  usensiern.  ( f oj  . ce  uoiii.)  Ar- 
rivé à Pétersbourg  , il  lui  nommé  pro- 
fesseur de  natation  à l'écoie  inipéi  iale 
de  marine;  et  il  retourna  eu  France  en 
J 817  sur  1rs  bâtiments  <jui  vinrent  cher- 
cher uui»  partie  des  troupes  russes  en 
France.!!  paraît  t^ue  le  capi la  tic  Kiusciis- 
tern  n'avait  eu  dautre  motif)  eu  l'aira- 
« haut  à son  Ile  , que  de  inonlrcr  cette 
espèce  de  prodige  à son  souverain.  Ré- 
veillé loin  de  \ almnika  et  de  ses  enfants  , 
Kabi i*  se  répandit  en  piaules  inutiles; 
niais,  forcé  de  se  résigner  à sou  soi  t,  il 
sollicita,  pouf  l'adoucir,  la  permission  de 
rentrer  eu  France.  Dans  les  premiers  jours 
de  son  ai  rivée  à Paris,  1!  fui  présenté  au 
Roi,  qui  lui  donna  des  marques  de  sa 
bienveillance;  et  il  reçut,  quelque  temps 
après,  le  même  accueil  du  roi  de  Prusse, 
qui  se  trouvait  alors  dans  cette  capitale. 
Avant  de  se  rendre  dans  sa  ville  uaiale  , 
Joseph  Kabrts  s'est  offert  à la  curiosité 
publique, aûn  de  prélever  sur  elle  les  fonds 
destinés  aux  frais  de  son  voyage  à Bor- 
deaux , d'où  il  f*e  propose  de  retourner 
dans  la  ruer  du  Sud,  voulant  de  nouveau 
rendre  les  oracles  de  la  justice  aux  antro- 
pophages  de  Noukahiwa  , dont  il  prétend 
avoir  adouci  les  mœurs.  Joseph  Kabris 
montre  du  sens  et  de  f instruction  , et 
met , dans  ses  réponses,  un  ton  de  irap- 
chise  qui  permet  de  ne  pas  appliquer,  au 
Xnoius  trop  rigoureusement,  à scs  récits, 
l'épit bêle  fâcheuse  qui  nous  vient  des 
bords  qui  l'ont  vu  naître.  Les  geus  cu- 
rieux de  rapprochements  ont  observé 
que  cet  homme,  dont  les  grandeurs  se 
août  éclipsées  comme  un  songe,  a choisi, 
pour  se  montrer  à Paris,  le  atbinet  des 
illusions,  cl  que  le  Solon  de  Noukaiuwu 
a remplacé  le  chien  Munito  sur  un  théâtre 
de  111. n 'loueurs.  Dk. 

K.  A IJ}  (Le  baron  Elie  de),  d’uue 
famille  ail*  mande  et  prolcstaule , est  né 
en  France  vers  1767  : Gis  du  baron  de 
Kalb,  brigadier  des  armées  du  Roi  Louis 
XA  I , qui  fut  tué  à la  bataille  de  Camp- 
den-House,  dans  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique , où  il  servait  comme  major-géné- 
ral, entra  enjeHf  comme sous-lieuicnant 
dans  le  régiment  de  Royal  Deux-Ponts. 
Fait  lieutenant  en  1787,  il  émigra  en 
1793,  et  serait  avec  divtiocliun  à l'ai- 
mée des  prince»,  dans  la  compagnie  de 
Volontaires  formée  des  officiers  réunis 
de  Deux-Pouls  et  Larnark.  Au  licencie- 
ment , il  passa  au  service  d'Autriche, 
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où  il  était,  eu  1799,  cadet-genliliiotnine 
d.ius  les  chassrurs  tyroliens,  sous  le  nom 
û'  Alias  von  A tUl  Quelque  l«  mps  après, 
il  fut  fait  officier  dans  le  régiment  d’fci  - 
p.tcli , où  il  rei-ta  jusqu'en  i8oa.  11  reuli'a 
ensuite  eu  Frauce , et  se  retira  daus  la 
terre  de  Milon,  propriété  de  sa  famille  , 
qui  n'avait  point  été  vendue.  Nommé 
maire  de  Mdou  par  Al.  de  Cravre,  pié- 
fel  de  Versailles  , son  ancien  compa- 
gnon d'armes  , il  en  exerce  encore  les 
fonctions. Le  iGmars  1 81 5,  il  fut  nommé 
chef  de  cohorte  de  la  garde  ualionale  de 
Rambouillet , et  à la  G11  de  la  même  année 
major  des  gardes  nationales  de  Seine-et- 
Oise,  fonctions  qu'il  a été  forcé  «h!  rési- 
gner depuis,  pour  sc  borner  à celles  de 
maire.  Le  Roi  lui  a accordé  en  1 ô J G la 
décoration  du  Mérile  militaire.  Z. 

KALK1ŒUTH  (Le  comte  de),  irld- 
ma récbal  prussien  , né  en  1736  , lit,  a\ec 
beaucoup  de  distinction  , la  guerre  de 
sept  ans  , en  qualité  d 'adjudant-général 
du  priuce  Henri  de  Prusse  , et  contri- 
bua beaucoup  . par  ses  avis  , aux  succès 
de  ce  prince.  Cà  pcndaiiL  il  u'a  jamais  re- 
vendiqué , ni  en  public  ni  en  pariicu’icr, 
la  pari  qui  lui  revenait  de  celte  gloire. 
En  1789,  il  fut  nommé  pour  comman- 
der l'armée  de  Pologne  ; et  quoique 
l'un  des  plus  grands  antagonistes  de  Ja 
guerre  contre  la  France,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  1793,  1793  et  174,4  , contre 
Jes  Français , et  montra  constamment 
beaucoup  de  bravoure  et  d'habileté.  Le 
8 octobre  1793  , le  général  Kalkreuth  et 
le  duc  de  Brunswick  eurent  une  confé- 
rence avec  les  généraux  fiançais  Labn- 
roliète  et  Galbaud  , à une  dcmi-lieue  de 
Verdun.  Cette  ville  était  alors  occupée 
par  les  troupes  prussirniies  ; l’objet  dç 
cette  coufércuce  fut  d’en  obtenir  l'éva- 
cuation ; mais  on  se  sépara  sans  avoii 
rien  décidé.  I.e  1 1 du  méuu;  mois,  le  gé- 
néral kalkrmih  eut  une  entrevue  avec 
le  général  Dillon  ; et  il  lui  promit  U red- 
dition de  Verdun  île  la  part  du  roi  sou 
maître.  Le  général  Kalkreuth  se  distingua 
au  siège  de  Maïcuce  en  1 -g3  , et  ce  fui  liai 
qui  en  signa  la  capitulation.  Il  se  dUlin^ti* 
encore  le  36  septembre  I7<j3,  à la  prue 
de  Bliesiastel;  de  17  novembre  , au  mo- 
ment de  l'évacuation  de  l'Alsace  par  le% 
alliés,  et  le  a3  mai  1794»  auprès  de  Kay - 
serda  utero.  La  prise  de  Trêves,  dont 
il  s'empira  dans  le  courant  de  c«tt« 
même  année,  donna  heu  à des  discus- 
sions très  vives  entre  les  officier»  auui- 
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e.hiens  rt  le*  officier*  prussiens  à Palmée 
du  Rhin.  On  reprochait  au  général  Kal- 
hrrutb  «le  ne  faire  la  guerre  que  pour 
«■n,il  en  résultât  du  désavantage  a la  mai- 
son Autriche.  Il  répondit  à cette  accu- 
sation par  un  long  mémoire  , dans  le- 
quel!! exposait  les  motifs  de  sa  c onduite, 
et  réfuta.i  par  des  faits  les  griefs  qui 
lui  étaient  imputés.  Il  est  cependant  s rai 
«le  dire  qu'il  ne  faisait  qu'à  regret  la 
guerre  contre  la  France  5 et  il  le  prouva 
en  iras  aillant  de  tou*  ses  moyens  a empê- 
cher) en  .794 , l'expédition  de  Hollande, 
lorsque  les  Français  se  disposaient  à en 
faire  la  conquête.  Le  comte  de  Knlkrcuth 
fut  nommé , à la  lin  de  i8o5,  comman- 
dant des  troupes  prussiennes  rassemblées 
dans  la  Poméranie;  et,  nu  mois  de  mai 
l8n(3,  gouverneur  de  Thoro  et  de  Dant- 
zig , colonel  en  chef  du  régiment  de 
dragon*  de  la  Reine,  et  inspecteur-géné- 
ral de  toute  la  cavalerie.  Après  a soir 
désiré  la  paix  a\ec  la  France  républi- 
que, le  comte  de  Kalkrculh  desira  » re- 
nient la  guerre  avec  la  France  gouver- 
née par  Ruonnparte  ; et  il  y contribua 
de  tout  son  pouvoir.  Lorsque  les  hosti- 
lités eurent  commencé,  il  quitta  la  Po- 
méranie avec  le  corps  d'armée  sons  ses 
ordres,  pénétra  en  Saxe,  rejoignit  le 
corps  principal,  et  «r  porta,  vers  la  fin 
<!c  septembre,  sur  Weimar.  Apre*  la 
bataille  de  Iéna,  où  il  commandait  une 
partie  du  corps  de  réserve  qui  ne  fut 
point  employé  , H sollicita  de  Napoléon 
un  armistice  de  six  semaines  , qui  lui  fut 
refusé.,  rt  se  retira  à Brunswick,  ott  tl 
arriva  le  17  octobre  avec  le  duc  , blessé 
mortellement.  Il  défendit  depuis  I»  1 ille 
de  Dantzig!  assiégée  par  le  maréchal 
Lefebvre  , et  conclut*  le  37  mai  1807  , 
•près  cinquaote-un  jours  de  tranchée 
ouverte,  une  capitulation  dont  les  con- 
ditions furent  le*  mêmes  que  celles  qu'il 
avait  accordées  à la  garnison  de  Maïence 
en  179V;  c'est-à-dire  que  sa  garnison  11e 
fût  pas  prisonnière  de  guerre.  Le  a i juin 
de  cette  année  , le  général  Kalkreulh  fut 
chargé,  par  son  souverain,  de  conclure  le 
traite  de  Tilsilt  avec  Napoléon.  Au  moi» 
de  janvier  1810,  h*  roi  de  Prusse  le  créa 
gouverneur  de  Berlin,  et  le  chargea  d’aller 
complimenter  Napoléon  à Pari»  sur  son 
mariage  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  Le  comte  de  Kalkreulh  , après 
avoir  été  gouverneur  île  Brcslau  , fut 
nommé , en  181  \ , gouverneur  du  grand- 
dû  «thé  de  Varsovie.  Ce  général  est  âgé  de 
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cptalrc-vingt-deux  aus,  et  il  jouit  d'uœ 
fort  hounc  santé.  S.  S. 

KARAMS1N  , savant  russe  qu'on  dit 
être  le  premier  écrivain  de  sa  nation, 
•*t  auteur  d'une  Histoire  de  sou  pays  , 
«lout  il  a publié,  en  1816,  les  neuf  pre- 
miers volumes,  jusqu'à  l’an  i56o.  Se» 
Lelirc.%  d'un  Busse  en  voyage  ont  été 
traduites  en  allemand  par  lit  cli  ter,  Leip- 
zig , 17^,)  iBoo,  4 '"I.  in -8°.  Parmi  ses 
poésie»  , nous  indiquerons  seulement 
udglaia , Moscou,  1 7j>4  •»  a r°L  io-8°.  Il 
a traduit  en. russe  les  Nouveaux  contes 
moraux  de  Marmontel.  M.  de  Roniliiers 
a traduit  en  français.  Julie , nouvelle , 
de  K aranism,  Moscou,  *797,  in-8°.  Les 
Contes  de  l'auteur  russe  oui  aussi  été  tra- 
duits en  allemand  par  Richtrr,  Leipzig, 
1800,  in- 16.  L'empereur  Alexandre  l'a 
décoré  de  P ordre  de  Sic  -Anne,  l'a  nom- 
mé conseillci -d’elat,  et  lui  a accordé,  pour 
la  publication  «le  son  grand  outrage, 
txj.uoo  roubles,  et  un  logement  dans  une 
maison  de  plaisance  de  l'impératrice  Ca- 
therine 11.  A. 

KATÎFFMAN  , célèbre  musicien  <Te 
Dresde,  n'est  pas  moins  connu  comme  mé- 
canicien On  lui  doit  l’invention  de  plu- 
sieurs instruments,  tels  que  le  Bellontfon  , 
le Cord aul otlion  ell  H annonicorde,  qu’il 
a fait  entendre  à Paris  , en  >817.  Cea 
nouvelle»  complètes  de  Part  musical  ont 
long-temps  attiré  beaucoup  d'annleurs 
et  d'artistes  aux  soirées  d«  M.  Kai.fi- 
niann.  — Kauffmaww  , ministre  du 
royaume  de  Wurtemberg  en  Suisse,  «m 
18:6,  »c  rendit  à Berne  à la  fin  dY.cio- 
hrç  , pour  se  réunir  au  corps  diplomati- 
que. S.  S. 

K.AUNÎTZ  niTTRERG-QÜESTF.N- 
RERG>  ( Le  prince  Atots]  , chambellan 
de  l'empereur  d'Autriche,  né  le  20  juin 
1774  * » rempli  diserses  ambassades  au 
nom  de  la  cour  de  Vienne  à Dresde  , à 
Copenhague,  à Na  pies  et  à Madrid.  11  était 
dan»  cette  dernière  résidence  en  1816, 
lorsqu’il  y fut  remplacé  par  le  comte  de 
Saurai).  De  retour  à Vienne  , il  fut  nom- 
mé , dans  le  courant  de  Cette  même  an- 
née , ambassadeur  auprès  tlu  St  -Siège  , 
et  décoré  «le  l'ordre  «le  St. -Etienne  de 
Hongrie.  L’objet  de  sa  mission  était  de 
régler  le»  différends  qui  existaient  en- 
core avec  la  cour  de  Rome  pour  le*  af- 
faires ecclésiastiques.  Par  Pacte  «lu  con- 
grès de  Vienne,  du  9 juin  t8i5,  le 
comté  de  Rittln  rg  , appartenant  ail  prince 
de  Kauuitx,  a été  enclave  daus  Iç  terri- 
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toire  du  royaume  «le  Prusse.  — Kaüjc itx 
( Le  comte  ) est  aide-dc-t:*mp  du  roi  des 
P»  vs- Ras  ^ S.  S. 

KEATE  (Thomas),  membre  de  la 
société  royale  de  Londres , chirurgien  de 
la  famille  royale  et  chirurgien  en  chef 
des  armées  anglaises  , jouit  eu  Angleterre 
d’une  très  grande  réputation.  Il  a pu- 
blié : 1.  /.* i pci  tcnces  sur  l’hydrocèle  , 
avec  des  observations  sur  une  méthode 
particulière  de  traiter  celte  maladie , 
1788,  «n-8u.  II.  (Jùs.  raalions  sur  les  rap- 
ports de  divers  comités  medicaux , nc/n * 
mes  pour  s'assurer  de  iclat  de  santé  des 
troupes t 1808  et  1 8o< j.  Z. 

K K A T »S  [ .814.  jku  u s p.  n G»dw  1 n ) 1 
contre -amiral  .maH|L , fut  lieutenant  à 
bord  du  vaiiuoiu  le  Prince  George , qui 
faisait  partie  de  l'escadre  envoyée  ans 
Indes- Occidentale* , sou»  lamual  Hod- 
nry,  et  sur  lequel  le  duc  de  Clarence  êldiX 
embarqué  comme  gai  de  - marine.  Ce 
prince  fut  confié,  pour  sou  instruction, 
au  lieutenant  K. rats,  n gardé  alors  connno 
un  des  homme»  les  pins  propres  à lui 
donner  les  noiiuin  de  sa  proicssion.  De 
Ce»  rapports  naquit  entre  eux  une  liai- 
son durable  et  une  amitié  sincère,  qui  fi- 
rent dispai alite  toutes  les  distinctions  du 
rang;  et,  dès  ce  moment,  le  duc  de 
Cia.  ciice  contribua  avec  vicie  à favan- 
Cernent  d'un  homme  qui,  dans  tous  h s 
temps,  s'est  montré  digue  de  celte  haute 
protection.  Le  lieutenant  Kcatsfut  promu 
au  grade  de  capitaine  dans  l'anntw*  1781). 
11  commandait  le  Superbe  dans  faction 
d’Algedras , le  13  juillet  1801.  Il  com- 
mandait aussi  le  vinsse  au  que  montait 
l'amiral  Duckworth  à In  bataille  deSau- 
Donnngo,  le  9 février  i8o:j.  En  novem- 
bre 1 Jio 5 . il  reçut  le  litre  de  Colonel  des 
Royales  tua  rinça;  et  le  grade  de  conixe- 
aruiral  de  lYsy.uirc  Bleue , le  q octobre 
J 80'.  Ce  fut  lui  qui  donna  au  marquis 
de  ht  Itoniana  et  aux  troupes  espagnoles 
Confinées  dans  le  nôrd  de  PLuiope  , 
les  moyens  de  s'échapper  pour  aller 
défendre  leur  pays.  Ses  services  lui 
valut*,  nt,  en  octobre  1608,  le  cordon  de 
Pordiv  du  Bain.  INI. 

KEITH  ( Lord  vicomte  George  El- 
ruiKSTOSE),  amiral  anglais,  né  « n 17^7, 
«l'hne  famille  aucieiuie  et  distinguée  d’E- 
Cbsse,  mouira,  de  bonne  heure,  du  goût 
pour  le  service  de  mer,  dans  lequel  il 
s’engagea.  Après  avoir  passé  par  les  grades 
inférieurs,  il  était,  en  1 7 7 3 , lieutenant 
de  vaissetiu  dans  la  Méditerranée.  Deux 
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ans  après , il  devint  capitaine.  Il  se  fit 
nommer,  en  1774  ci  17^0,  membre  du 
p rienient  par  le  comte  de  Dniubai  ton , 
et , en  1788,  par  celui  de  .Stirling.  Il  figu- 
ra, eu  1780,  parmi  1rs  membre  s indépen- 
dant qm  s'efforcèrent  en  vain  de  récon- 
cilier FiU  avec  Fox  et  le  duc  de  l’ortlaud* 
l.e  capitaine  Eiphiustone se  distingua  d ns 
la  guerre  contre  les  colonies d Amérique, 
où  il  commanda  long-temps  un  vaisseau 
de  74.  A l’époque  de  la  révolution  fran- 
çaise , il  fut  envoyé  dans  la  Mediterra- 
née, sur  le  Jiahusie,  de  74  c jkhh,  sous 
les  ordres  de  l’amiral  liood;  et  il  se  rendit 
avec  cet  amiral,  Én  août  1798,  à Tou- 
lon , lorsque  celte  ville  eut  proclamé 
Louis  X\  H.  George  Elphmsione  eut, 
dans  cette  occasion , le  commandement 
du  fort  Lanialgue.  Lorsque  le  départ  de 

I armée  anglaise  fut  résolu  . le  comte 
Eiplniistooe  fut  chargé  de  faire  embar. 
qner  les  royalistes  français  qui  vou- 
lurent quitter  leur  patrie.  A son  retour 
en  Angleterre,  en  179»,  il  fut  nommé 
chevalier  de  l’ordre  du  Bain,  et  ensuite 
contre  - amiral  de  1 escadre  Bla.ir.he, 
En  avril  1795.  d fut  envoyé  avec  une 
Hotte  ail  Cap  «le  Bonne-Espérance,  et  il 
s'empara  de  cri  établissement  important. 

II  fut , à cette  occasion,  créé,  eu  1797  , 
pair  d'Irlande  , avec  le  titre  de  bai  ou 
Keith  de  Slone-Havco-Marischal,  et  re- 
joignit ensuite  la  flotte  du  canal  com- 
mandée par  lord  Hridport,  qu’il  rempla- 
ça en  1799-  Il  fut  envoyé,  comme  vice- 
amiral  , pour  aider  l'amiral  Saint- \ incent , 
dans  la  Méditerranée,  bombarda  G eue* 
en  1800,  et  se  tendit , avec  le  grade  d'a- 
miral, dans  la  baie  de  Cadix,  pour  sou- 
tenir l'entreprise  formée  contre  cctUt 
place  par  le  général  Abercrombi*.  Lord 
Ke.lh  coin  mandait  la  (lotie  «pii,  en  1801, 
transporta  le  général  Ahercrotubic  en 
Egypte.  I!  contribua  par  »<s  bonnes 
dispositions  au  débarquement  des  trou- 
pes et  aux  victoires  qu'elles  rempurièrcot 
ensuite.  Ce  fut  lord  Keith  qui , eu  exi- 
geant que  tous  les  Français  se  rendissent 
pi  Kouniers,  rompit  la  convention  d'EJ- 
Arisch  , par  laquelle  le»  Français  s’obli- 
geaient à évacuer  l’Egypte.  Cette  «le- 
mande  insultante,  ayant  été  mise  a foi  dre 
du  jour  de  l'armée  française  , excita  son 
indignation.  Kléber  fil  aussitôt  attaquer 
les  Turks,  qui  furent  mis  dans  une  dé- 
roule complète.  Lord  Keith  reçut,  à son 
retour  en  Angleterre  , des  remerciments 
de»  deux  chambre*  , la  permission  do 
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porter  l’ordre  du  Croissant,  et  la  pairie 
d'Angleterre.  La  ville  de  Londres  lot 
envoya  le  droit  de  cité  dans  une  boite 
(for  magnifique;  et  il  fut  nommé  cham- 
bellan , sécrétai  re  et  gnrde-du-sceau  du 
pince  *Je  Galles  , etc.  En  i8o3,  il  fut 
nommé  amiral  du  port  de  Plymouth.  Il 
mit  à la  voile  le  10  septembre  180^,  à 
bord  du  vaisseau  le  Monarque , pour 
les  côtes  de  France  , afin  de  reconnaître 
h's  préparatifs  qui  s'v  faisaient  contre 
les  Anglais  ; et  il  donna  des  instructions 
aux  capitaines  de*  la  flotte  des  Dunes 
pour  défendre  Ia  côte  en  cas  d'atta- 
que. En  mai  1807,,  il  reçut  l’ordre  de 
quitter  le  commandera,  nt  qui  lui  avait 
été  cdftfié  dans  la  mer  Baltique.  Le  i5 
avril  1811,  il  présidais  cour  martiale 
établie  pour  juger  des  ca  Oses  de  l'échoue- 
nient  du  vaisseau  le  Conquestttdor  sur 
les  bas-fonds  de  la  baye  de  Quiberon. 
L’amtr.l  Keith  commandait,  en  v S 1 4 > 
|és  forrrs  navales  de  l’Angleterre,  depuis 
lé  Finistère  jusqu’à  R.ùonue,  lorsque  les 
événements  de  la  campagne  de  France 
vinrent  changer  la  face  des  affaires.  Le 
préfet  maritime  de  Rochefort  et  le  con- 
tre-amiral Jacob  lui  écrivirent,  au  mois 
d'avril,  au  nom  du  gouvernement  pro- 
' isoire,  pour  lui  proposer  de  cesser  les 
hostilités.  L'amiral  anglaisy  consentit  avec 
empressement  ; et  il  permit  à tous  les 
pivircs  marchands  qui  avaient  des  re- 
lations sur  In  côtes  de  France,  de  cir- 
culer librement.  Le  prince -régent  lui 
conféra,  cette  année,  le  titre  de  vi- 
comte , transmissible  à scs  héritiers.  Lord 
Keith  a épousé,  en  1787  , Jeanne,  fille 
et  unique  héritière  de  William  Mercer  , 
morte  en  >789,  H dont  il  a ru  une  seule 
fille , Ma  fgucrite-Marie  Elphuislnuc,  qui 
a épousé  te  comte  de  FLhaut  en  1816.  Z. 

KELLER  ( Locis-DoROTiiéF  , comte 
r»R  ),  est  né  à Stedten , prèsd’Krfurt , terre 
dans  laquelle  son  père  , ancien  conscilh  r 
du  duc  de  Wurtemberg  , s'était  retiré. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes  à Goeltin- 
gue  et  à Strasbourg,  il  entra  au  service 
Ht*  Prusse  , et  obtint , très  jeune  encore, 
le  titre  de  ministre  plénipotentiaire  près 
la  cour  de  Suède.  Après  la  mort  de  Fré- 
déric II,  son  successeur  le  fit  passer,  dan* 
la  même  qualité  ,à  la  cour  de  St.-Péters- 
bourg,  d’on  il  fut  envoyé  , en  1789,  à 
la  Haye.  C’est  là  qu’il  travailla  , de  con- 
cert avec  lé  ministère  hollandais  et  les 
plénipotentiaires  des  cours  de  Londres 
•t  d«;  Vienne , aux  arrangements  qui  ré- 
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tr.bfirent  l’autorité  de  la  maison  d’AutiL 
clic  eu  Belgique.  En  1793,  il  assista  ait 
congrès  d’Anvers,  si  Foi.  peut  donner  ce 
non»  à une  réunion  improvisée  de  quel- 
ques diplomates  et  généraux  , qui  y déli-* 
Itérèrent  sans  autorisation  de  leurs  cour* 
sur  1rs  propositions  que  Dumouriez  leur 
avait  adressées  pour  la  soumission  de  la 
France.  Le  comte  de  Kellcr  contribua, 
de  concert  avec  le  ministre  d’Autri- 
che, M.  de  Stalircmberg , à faire  reje- 
ter ce  plan  , qui  semblait  renfermer  trop 
de  concessions  révolutionnaires.  L’entrée 
des  troupes  françaises  en  Hollande  mit 
fin  à sa  mission  près  les  c lats-généraux. 
Il  resta  sans  emploi  wÊgpi'cn  1797  , où  il 
reçut  celui  d'envovn^xtraordmaire  à la 
cour  de  Vienne,  emploi  qu’il  résigna  eu 
180*»,  pour  vivre  dans  la  retraite.  En 
1806,  il  fut  question  de  lui  conférer  une 
place  de  second  ministre  des  a lia  ires 
étrangères,  à côté  du  comte  de  Haug* 
vvitr.  ; mais  il  déclina  cette  charge,  dent 
l’activité  se  serait  bornée  à celle  d’un  chef 
de  bureau  , d'autant  plus  que  le  système 
politique  du  comte  de  Haug witz  n'était  pas 
le  sien.  En  1807  , après  la  formation  du 
royaume  de  Wcsipbalie , sespropi  ictcs  le 
rendaient  vassal  du  roi  Jérôme  ; mais  il 
refusa  de  s'attacher  personnellement  à une 
cour,  dont  l'existence  lui  paraissait  illé- 
gitime , précaire  et  humiliante  pour  l’Al- 
lemagne. et  il  sc  contenta  d'être  membre 
des  états  provinciaux  convoqués  à Casscl. 
Bienlôi  après,  il  crut  pouvoir  donner  une 
marque  d’attachement  à son  aucieu  pro- 
tecteur et  ami  , en  acceptant  les  fonc- 
tions de  ministre  du  prince  primat,  graml- 
duc  de  Francfort  (duc  de  Dalberg), 
auprès  de  Napoléon  Buonaparte.  Il  quitta 
Paris  eu  181  3;  et  les  événements  de  la 
guerre  ayant  fait  évanouir  deux  souve- 
rainetés , celle  du  grand-duc  de  Franc- 
fort, et  celle  du  royaume  de  Westpba- 
lic  , l’électeur  de  Hesse,  réintégré  dans 
ses  états,  jugea  convenable  d’employer  un 
diplomate  aussi  exercé,  en  le  chargeant 
de  ses  intérêts  au  congrès  de  \ieime, 
à Pi»suc  duquel  le  comte  de  Keller  rentra 
au  service  de  S M.  prussienne,  qui  le 
nomma  , en  181 5 , premier  président  de 
la  régence  d’Erfurt.  S. 

KELLERMANN  ^ (Fiuwcois-Chris- 
TOPHe),  duc  de  V jurai , maréchal  de 
France,  etc.,  né  à Strasbourg  en  1735, 
commença  par  être  simple  hussard  dans 
la  légion  de  Confiant;  et  s'étant  fait  re- 
marquer pendant  la  guerre  (l’Allemagne, 
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«n  r^58,  fut  nommé  officier , devint  en-  de  l'armée  des  Alpes;  et  celte  armée  Jé- 
suite colonel  du  régiment  de  colonel-  vint,  en  quelque  sorte  , la  réserve  de  la 
général  hussard  , et  enfin  maréchal-de-  première.  Le  général  Kellermann  se  rcri- 
camp  en  178 8.  Il  fut  employé  au  com-  dit  à Paris  eu  1707  ; et  le  directoire, 
iik  neement  de  la  révolution  en  Alsace,  qu'il  félicita  de  la  découverte  dé  laçons- 
où  il  fit  quelques  efforts  pour  arrêter  Pt  ration  de  Babeuf,  l'autorisa  à inetii® 
('indiscipline  des  troupes  , qu'il  attri-  la  ▼iHe  de  Lyon  en  état  de  siège , et  en- 
bua  à l'incivisme  des  ofliciers,  dont  le  suite  le  chargea  d'organiser  la  grndar- 
plus  grand  nombre  n'obéissait  qu'à  regret  merie.  Nommé,  en  1798,  â une  inspee- 
au  nouvel  ordre  de  choses.  Il  reçut  à lion  générale  , il  fut  couronoé  au  spec- 
lauul.m , où  il  commandait  alors»  une  taclc  d'Angers,  et  envoya  sa  couronne 
couronne  civique  , pour  avoir  engagé  les  aux  autorités  constituées.  Il  fut  ensuit» 
soldats  à fiéqnenler  les  sociétés  populai-  membre  du  bureau  militaire  établi  prèi 
res.  Avant  prêté,  le  to  août  1791  , le  ser-  le  directoire.  Après  le  18  brumaire  ( 9 
ment  d'égalité,  il  obtint  le  commandement  novembre  1^99)  t il  entra  au  sénat-coii- 
ale  l'armée  de  la  Moselle;  il  opéra  en  servaleur,  dont  il  fut  nommé  président 
septembre  sa  jonction  avec  Dumouriex  l«  3 août  1 Sc  ’ **'"*  ““““  - 


en  Champagne!  et  occupa  alors  la  po-  tint  le  titre 

silion  dcVslmi.  Le  19,  il  y soutint  une  gion-d’honneur,  et,  bientôt  apres,  fut 
attaque,  qni , quoique  peu  sérieuse,  est  élevé  au  grade  de  maiéchal  d empire,  et 
devenue  célèbre  sous  le  nom  de  canon-  pourvu  de  la  sénnlorcrie  de  Colmar.  H 
fiatle  de  V almiy  parce  qu'elle  fut  la  se  rendit,  à la  fin  de  i8o5,  dans  U-s  dé- 
seule action  de  cette  campagne,  et  qu'elle  parlements  du  Haut-Rhin  , et  y organisa 
finit  par  avoir  des  suites  très  importât»-  les  gardes  nationales.  En  juillet  1806,  il 


Convention  , le  6 novembre  , n que  cette  et  reçut,  à cette  occasion  , des  éloges  do 
» dénonciation  ne  pouvait  être  que  reflet  Buonaparte.  Il  fit  la  campagne  de  1809 
*»  de  la  folie  ou  du  vin.  » Tantôt  alla-  contre  l'Autriche,  et  commanda  le  corps 

S|ué,  tantôt  défendu  par  les  jacobins,  il  d’observation  de  l*Ell»e.  Le  i#r.  janvier 
ut  employé  successivement  sur  la  Mo-  1 S 1 1 , il  fut  nommé  président  du  collège 
selle , et  au  siège  de  Lyon,  dont  il  cocdut-  électoral  du  Haut-Rhin.  Après  la  l»a taille 
sit  les  premières  opérations  avec  peu  de  de  Hanau,  le  3o  octobre  181 3 , il  alla  pren* 
succès;  ce  qui  lui  valut  encore  des  dre  le  commandement  de  toutes  les  réser- 
reproebes  qui  lui  firent  désirer  de  pas-  ves  à Met*.  Le  ir*\  avril  1 8 x 4 > *1  vola  !• 
«er  à l’armée  des  Alpes,  où  il  contribua  création  d'un  gouvernement  provisoire, 
beaucoup  à la  défense  des  frontières  nié-  et  la  déchéance  de  Buonaparte.  la*  Roi 
ridionales.  Cependant  il  ne  put  échapper  le  «oublia,  quelque  temps  après,  son  cnm- 
nux  dénonciations  qui  accablaient  alors  misiaire  extraordinaire  dans  la  3*.  divi- 
tous  les  générauir;  il  fut  accusé  de  fai-  sion.  Le  \ juin,  il  fut  élevé  au  rang  de 
blesse,  même  de  trahison,  et  destitué,  pair,  et  recul , le  a3  août , la  grande-croix 
De  nouvelles  inculpations  s'étant  élevées  de  l’ordre  de  St. -Louis.  N'ayant  accepté 
contre  lui,  il  fut  déclaré  exclu  de  In  aucun  emploi  de  Buonaparte  après  son 
société  des  jacobins  , et,  peu  de  temps  invasion  de  i8i5,  le  maréchal  Keller- 
•près  (septembre  1793),  renfermé  à l’ Ab-  manu  a repris  sa  place  à la  chambre  des 
baye.  Traduit  au  tribunal  révolution-  pairs.  B.  M. 

naire,  qn'on  avait  organisé  après  le  9 KELLERM ANN  ( T.e  comte)  , fils  dix 
thermidor,  il  fut  acquitté  le  8 mirera-  précédent,  lieutenant-gcnéral,  né  à Meix 
bre  179$.  Il  reprit,  ci»  1795,  le  commis-  vers  177 °»  long-temps  auprès  do 

dénient  de  l'année  des  Alpes  et  d'Italie , son  père  , et  fut  employé  eo  1796  comme 
et  fit  une  campagne  remarquable  par  sa  adjudant-général  à l’armée  d'Italie,  où  il 
résistance  à des  forces  supérieures,  mais  montra  beaucoup  de  bravoure,  nolam- 
peu  importante  dans  ses  suites.  Buona-  nient  le  16  marsau  passage duTaglianirn- 
parte  ayant  alors  obtenu  le  titre  de  gé-  to.  Il  chargea  la  cavalerie  ennemie  avec 
tiéral  en  chef  de  l'armée  d'Italie  , Relier-  la  plus  grande  impétuosité,  et  la  culbuta 
manu  ne  conserva  que  le  conunamicracut  malgré  plusieurs  coups  de  suLrc  qu  il  rc- 
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çut  dans  la  mêlée.  Ruona  parte  l'employa 
de  nouveau  en  Italie  en  1800  , rumine 
général  de  brigade.  Ce  fui  lui  qui  contri- 
bua le  plus  avec  Desaix  au  gain  de  la 
bataille  de  M.vcngo  : il  chargea  en  flanc 
l'armée  autrichienne,  avec  une  poignée 
de  cavalerie,  au  moment  où  Desaix  l'at- 
taquait de  front  a>ec  la  réserve.  Nommé 
général  de  division  le  18  messidor  an  vm 
( »Soo  ) , il  servit  en  celte  qualité  à l’ar- 
mée d'Ilalie,  commandée  par  Brune, 
•‘l  se  distingua  au  passage  du  Miticio. 
Employé  à la  grande  armée  d'Allema- 
gne à la  fin  de  (8o5,  il  fut  blesfll  à la 
bataille  d'Austerlitz.  Il  passa  ensuite  à 
l’armée  de  Portugal  , s’y  distingua  en 

Îdiivietirs  occasions,  fut  envoyé  eu  par* 
emontaire  auprès  des  généraux  anglais 
après  la  perle  de  la  batadle  de  Viinirra , 
et  signa  , au  nom  de  Junot , la  capitu- 
lation de  Cintra  le  3o  août  1808.  Le 
30  mai  1809,  il  s'empara  de  la  ville  de 
la  l’ola  de  Lena , battit  au  mois  de  no- 
vembre le  duc  «Ici  Parque  au  combat 
d'Alba  de  Tonnes,  et  parvint  à couvrir 
la  V iedle-Castiile.  Rentré  eu  France , il 
fit  la  campagne  de  l8i3,  pendant  la- 
quellr  il  se  signala  le  iq  mai , au  combat 
de  Wessie  , et  le  ao  à la  bataille  de  B a ut- 
zen.  Il  rendit  plus  tard  d'importants  ser- 
vices en  1814  » Sü‘l  *7  février  au 
combat  de  Nangis,  soit  à Provins,  d'où 
il  délogea  l’enneini  et  fit  des  pusou- 
niers.  Le  6 avril  , il  adressa  son  acte 
d'adbesion  à la  déchéance  de  R uona* 
parte.  Il  fut  nommé,  le  6 mai  suivant, 
membre  du  conseil  de  la  guerre , sous 
les  ordres  immédiats  ou  Itoi,  qui  le  créa 
«chevalier  de  Saint  - Louis  le  a juin , et 
iuspei  teiir  - général  de  cavalerie  dans 
les  places  de  Lunéville  et  Nanci.  H avait 
été  appelé , en  mars  i8i$>  »u  coinman- 
dem<  ni  de  la  cavalerie,  que  l'invasion 
lapide  de  Biiûnaparte  ne  permit  pas  de 
réunir.  11  deviut  ensuite  membre  de  la 
chambre  des  pairs  formée  par  Napo- 
léon , et  cessa  ses  fonctions  au  retour 
du  Roi.  Eu  1817  , les  tribunaux  de  Pa- 
ris retentirent  d’un  procès  entre  ce  gé- 
néral et  sa  femme  , dont  le  résultat  fut 
l'annulation  de  leur  mariage  , par  h; 
motif  qu’il  avait  été  contracté  sous  l'em- 
pire d’un  engagement  qui  11'avait  pu 
être  rompu  par  un  divorce  illégalement 
prononce  par  le  minislèie  incompétent 
île  M.  Peiiet  , ambassadeur  français  à 
Milan.  De. 

KLMBLL  (Jea.v-Pujlii‘PC ),  célèbre 
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acteur  anglais , frère  de  la  fameuse  actrice 
M*“«.  Suidons,  est  lié  à Présent,  dans  le 
comté  de  Laucaslre  en  1 707 , d une  famille 
catholique.  Il  commença  son  éducation  eu 
Angleterre  , et  la  termina  au  collège  de 
Douai  en  Flandres  où  on  le  destina  à l'état 
ecclésiastique  ; mais  ne  se  sentant  au- 
cune vocation  pour  cet  état,  il  s’eufuit 
du  college,  revint  en  Angleterre , et  en- 
tra dans  une  troupe  de  comédiens , malgré 
les  efforts  de  sa  famille  pour  l'cn  empê- 
cher. Il  joua  avec  beaucoup  de  succès  à 
Livcrpool , à Edimbourg  et  à York.  Il  fit 
représenter  dans  celte  dernière  ville,  une 
imitation  de  la  comédie  de  Massinger, 
Nouveau  moyen  de  payer  de  vieilles 
dettes , cl  une  autre  de  la  comédie  des  Er- 
reurs. A ers  le  même  temps,  il  publia  un 
petit  recueil  de  Poésies  Jugitives ; mais, 
pru  content  de  cet  ouvrage,  il  brûla 
presque  toute  l'édition  , le  lendemain  de 
sa  publication.  Pendant  son  séjour  à 
York,  M.  Kemblr  réunit  d’autres  ac- 
teurs pour  réciter  des  odes  de  Mason,  de 
G ray  et  de  Collins,  des  contes  pathéti- 
que-. de  Sterne,  et  d’autres  morceaux  en 
vers  et  en  pi  ose.  Ce  nouveau  genre  d'a- 
musement fut  fort  goûté,  et  lui  atiira 
beaucoup  d'applaudissements.  A Edim- 
bourg, il  lut  une  pièce  d’e loquei.ee  qui 
augmenta  sa  réputation.  De  cette  ville, 
il  viot  à Dublin,  où  il  resta  deux  ans  ; 
cl  en  septembre  1783,  il  débuta  à Lon- 
dres, sur  le  théâtre  de  Drury-Lanc,  par 
le  rôle  cTHnmiel.  L'accueil  qu'on  lui  lit , 
dut  le  Haller  infiniment  ; il  mérita  de 
nouveaux  applaudissements  dans  les  di- 
vers rôles  qu'il  leuiplit  successivement. 
A la  retraite  de  M.  King,  il  devint  di- 
recteur du  théâtre  de  Drury-Lane,  place 
qu’il  conserva  pendant  huit  ans.  Eu 
1803,  il  visita  le  continent  pour  étudier 
les  théâtres  de  France  et  d'Espagne;  et 
après  avoir  passé  une  auncc  a Paris  et 
à Madrid,  il  revint  en  Angleterre , où  il 
fut  nommé  directeur  du  théâtre  de  Co- 
veut-Gardcn.  Les  rôles  dans  lesquels  il 
excelle,  sont  ceux  d’ Hamlet , de  Mac- 
beth , de  Coriolan  , de  Z» ci  crley  et 
d' Othello.  Sou  jeu  manque  de  pathéti- 
que; mais  il  est  plein  de  chaleur  et  d'é- 
nergie. On  prétend  que  la  fille  d'un  roi- 
nisUr-d’état  conçut  , il  y a quelques 
années,  une  violente  passion  pour  Kcm- 
b!e.  Le  père,  eu  ayant  clé  instruit,  of- 
frit à l'acteur  une  somme  de  3ooo  liv. 
sterl.  , à condition  qu’il  épouserait  sur- 
it champ  luulc  autre  femme  que  sa  fille. 
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K. e Bible  accepta  la  proposition  , cl  épousa 
en  conséquence  U vraie  de  M h ce  ni  on. 
r.u  1808  . un  incendie  détruisit  le  théâ- 
Ire  de  Q)vent*Ganlcn,  et  enleva  à M. 
Kemble  le  finit  d'un  giaml  nombre  d'an- 
née» de  travaux  et  «b*  miici».  Il  alla 
juiier  «lois  sur  le  thcâtic  de  l'Opé» a 
italien.  On  ouvrit,  le  jour  même,  une 
souscription  de  cent  actions,  de  :’>oo  liv. 
•lerl.  chacune,  pour  la  réédilic.tion  de 
la  salle  de  Co\  «nt-Garden  Celte  sous- 
cription fut  remplie  ci»  vingt-quatre 
heures.  M.  Kemble  a su  agrandir  la 
splièie  de  ses  I. dents  dr.uuatiqiu s,  par 
l'éiude  constante  des  auteur»  anciens 
et  modernes  qui  ont  écrit  pour  le  théû- 
tre.  Daui  un  voyage  qu'il  lit  à Pans  , 
la  conversation  avec  des  acteurs  français 
étant  tombée  sur  le  parallèle  des  auteurs 
qui  ont  illustré  la  scène  des  deux  na- 
tions , oii  s'aperçut  que  Keiulde  ne  met- 
tait point  Molière  en  ligne  de  compte  ; 
on  se  récria:  Molière  /«  Messieurs  ,*  rc- 
* prit  Kcniblc  avec  Peu,  Molière  n’est 
» pas  Français;  c'est  l'homme  de  la  na- 
in turc:  il  appartient  à toutes  le»  na- 
» tions.  » Le  lendemain  , étant  sorti  avec 
un  di  s acteurs  pour  ce  qu’il  appelait  un 
pèlerinage,  il  prit  lui  même  les  rênes 
du  cabriolet,  et  conduisit,  sans  s’égarer 
un  seul  instant,  son  camarade  droit  aux 
piliers  des  balles  , en  face  de  la  maison 
de  Moln rc  , dont  il  salua  le  berceau, 
par  un  clan  d'enthousiasme  et  des  ex- 
pression» dignes  de  son  talent.  Cet  esti- 
mable acteur  a quitté  le  théâtre.  Sa 
représentation  de  retraite  , donnée  le  ?3 
juin  1817  , dans  le  rôle  de  Coriolun  , fut 
pour  lui  uu  véritable  jour  de  triomphe. 
A La  fin  du  spectacle | un  grand  nombre 
rie  ses  amis  l'accompagnèrent  dans  sa 
loge  pour  lui  témoigner  leur  estime  et 
leurs  régi  eu.  On  remarqua  qu’il  n'avait 
jamais  rendu  le  rôle  de  Coriolun  avec 
plus  d ame  tu  d'énergie.  Scs  ami»  exigè- 
rent , avant  de  le  quitter,  qu'il  leur  dis- 
tribuât une  partie  des  objets  dont  il  ve- 
nait de  se  servir.  11  donna  à l'un  sou 
bandeau,  à un  autre  ses  gants;  un  troi 
ait  me  obtint  son  mouchoir,  un  quatrième 
scs  sandales.  Talma  était  à Iamdres  à 
cette  époque  ; et  il  assista  au  banquet 
d'adieux  , que  plusieurs  lords  honoré - 
' rent  de  leur  présence.  Après  les  toasts 
usité»  dans  toute  réunion  anglaise , le 
président  , lord  Holland  , fit  un  discours 
pour  oirrir  à M.  Kcniblc  1111  vase  magni- 
fique qui  devait  porter  l'iuscripUuu  sui- 
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vante  : * A J.  P.  Kemble  , écuyer  , 
u lors  de  sa  retraite  de  la  scèmc , dont 
» il  a été  , pendant  trente  - quatre 
» ans,  l'ornement  et  l'orgueil;  qui  doit 
u à ses  com  aissance»,  à son  goût  et  à 
i>  sou  génie , l’eiat  d'amélioration  au- 
*»  quel  elle  est  parvenue;  qui,  sous  se» 
» auspices  et  par  ses  travaux  constants , 
1»  dirigée  habilement  pour  soutenir  le 
» véritable  drame  et  plus  particulièrc- 
>•  ment  la  gloire  de  Shakespeare  , est 
« arrivée  à un  degré  de  splendeur  et  de 
» prospérité  auparav  aul  inconnu  ; et  qui, 
» par  sa  haute  imputation  , est  augmen- 
i>  Icceu  honneur  et  en  dignité;  ce  vase 
» a été  présemé  au  nom  d'un  corps 
w nombreux,  de  scs  admirateurs,  comme 
n uue  marque  de  leur  gratitude  , de  leur 
u respect  et  de  leur  uilècliou  , par  les 
» mains  de  leur  président,  Je  37  juin 
u 1817.  •»  M.  Kemble  a publié  ou  ar- 
rangé, pour  le  théâtre  anglais,  uu  grand 
nombre  de  pièces  dont  la  plupart  ap- 
partiennent à ."ihrtkespcare , comme  on  le 
▼oit  parla  liste  suivante  : 1.  Le  but,  fncc, 

1788,  iu  8".  H.  La  ferme  , comédie  , 

1789,  *n-8u.  HL  L'amour  sous  plusieu/s 
masques , comédie,  1790,  i«-8°.  IV. 
Lodmska , opéra-comique  , 1784  » in- 
8°.  V.  Le  pèlerin  , comédie,  1787,  in- 
8".  V I.  La  tempête  , 1 789  cl  retouché  uu 
1806,  in  8°.  VIL  Coriolun , 1789,  et 
en  1806 , io-8°.  VIII.  Henri  comé- 
die historique,  1789,  180I  , 1806,  in- 
8V-  IX  Tout  est  bit  n qui  finit  bien , 
1793 , in-8°.  X.  Lee  marchand  de  Le- 
nise  , 1 , »n-8°.  XL  Les  commè- 
res de  Windsor  1 1797,  in  - 8°.  XII. 
Beaucoup  de  bruit  pour  peu  Je  chose  . 
1 789  et  1810,  in-8°.  XIII.  Le  chemin 
du  monde  , comédie,  1800  , in-8°.  XIV. 
Ilamltl  , 1800  et  i8<*4  , in- 8°.  XV.  Le 
roi  Jean  t 1800,  1804*  iu-bM.;X VI.  Le 
roi  Lear y *8»»o  et  1808,  iii-S*».  XVII. 
Crmbcline*  1801  et  1810,  in-8°. XVIII. 
Henri  I Vt  i8o3  et  1804,  iu-8°.  XIX. 
Macbeth  , i8o3  , iu-8°.  XX.  Mesure 
pour  mesure  ( Meus  are  for  tneusurc  ) , 
»8o3,  in-8°.  XXL  Othello , i8o.|  , in- 
8°.  XXII.  Henri  VIII  t 180  j,  in-8*. 
XXIII.  Lçs  deux  gentilshommes  de 
Vérone  y t8oSj  m-8°.  XXIV.  liichartl 
III  , 1810,  in  8°.  XXV.  Comme  rom 
Tutmcz  ( As  joli  like  il)  , iHjo,  iu- 
8°.  — Km  RLE  ( Charles),  frère  du  pré- 
cédent, est  né  en  novembre  1775,  à 
Brccknock.  A l’Age  de  treize  au»,  il  fut 
envoyé  à Douai . où  ü resta  itou  an. . A 
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y apprit  la  langue  française  , et  se  perfec- 
tionna dans  l'élude  de»  classiques.  A son 
retour , il  obtint  une  plai  e dans  le  bu- 
reau de  la  poste  ; mat»  il  n’y  resta  qu'un 
an.  Poussé  vers  le  théâtre  par  un  goût 
géuér*l  dans  sa  famille,  il  commença  sa 
carrière  à Sliefifield  , en  t 790  , par  le 
tôle  de  Roland , de  la  pièce  Comme 
vous  V aimez  ( As  y ou  like  it  ) , et  y 
obtint  un  grand  succès.  Après  avoir  rem- 
pli divers  tôles  pendant  un  an  à New- 
castle rtà  Edimbourg,  il  se  rendit  à ï*on- 
drra.  Il  parut  pour  la  première  fois  au 
théâtre  de  Drury-Lane  , en  avril  179$ , 
dans  le  rôle  de  Malcolm  de  Macbeth  ; 
et  il  fut  si  bien  accueilli , que  M.  Col- 
man  l'engagea  pour  Flaymarket  , on  il 
resta  jusqu'en  1801,  qu’il  passa  sur  le 
continent  pour  rétablir  sa  santé.  A son 
retour  , il  sc  réunit  à son  frère,  au  théâ- 
tre de  Covent-Garden.  En  1806  , il 
épa  usa  MM",  de  Camp  ( f^oy.  l'article 
•uivantV  M.  Kcmble  a composé  : I.  Du 
point  d'honneur , comédie,  t8oo  , in— 
8°.  11.  Ij€  Cagabond  , histoire  drama 
tique,  1808,  in-8'.  III.  Intrigue  et 
s ontne  -intrigue , farce,  1808  , in  - 8*». 
— • Kem*lk  ( Marie  - Thérèse  ) , femme 
du  précédent,  naquit  à Vienne  en  jan- 
vier 1774*  Son  père  , George-Louis  de 
Camp,  était  musicien,  et  frère  de  la  fa- 
meuse danseuse  , M“*®.  Simone!.  M,,e. 
de  Camp  fut  destinée  au  théâtre  dès 
l’âge  de  six  ans,  et  joua  le  rôle  de  Cn- 
pidon  dans  les  ballet  s de  JVovtrre.  Elle 
fut  ensuite  attachée  au  théâtre  de  M.  le 
Texier,  mi  elle  remplit,  à Râge  de  huit 
ans,  le  rôle  de  Zélie,  dans  ht  comédie  de 
la  Colombe , de  Mm*.  de  Genlis.  L'élé- 
gance de  s.i  danse  la  fit  passer  au  Cir- 
que : elle  n’y  resta  pas  long-temps  , et  fut 
engagée  authéâtre  de  llaymarket  , à la 
recommandation  particulière  du  prince 
de  Galles.  A la  fin  de  la  saison  , elle  ac- 
cepta une  place  au  théâtre  de  Drury- 
Lane,  où  elle  parut  dans  le  rôle  de  Julie 
de  ilichard Ceeur-de-Lion , opéra  qui  lut 
dut  en  grande  partie  >on  succès.  En  1799» 
M1*".  de  Camp  fit  représenter,  au  théâtre 
de  Drury-Lone,  une  comédie  de  sa  compo- 
sition, intitulée:  Les  premières  fautes  , 
qui  fit  connaître  uii  talent  dramatique 
peu  commun.  Un  M.  Earle,  qui  avait 
fait  paraître  une  comédie  . Les  fautes 
r, aturellcs.  prétendit  que  M11*.  de  Camp 
Tarait  copié;  mai»  elle  détruisit  cette  ac- 
cusation par  une  lettre  insérée  d^ns  le 
fJorning-Chronklc.  A la  fin  de  1806, 
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Mn".  de  Camp  quitta  te  théâtre  de  Dm- 
ry-Lane,  pour  celui  de  Covent-Garden 9 
et  elle  épousa  la  même  année  M.  Charles 
Rernble.  Elle  est  auteur  de  l'intermède. 

Le  lendemain  des  épousailles,  1808 , in- 
8°.  Z. 

KENT  (Le  prince  Accostf.-Erivest 
duc  de  ) , comte  de  Dublin , quatrième 
fils  du  roi  d'Angleterre,  né  le  2 no- 
vembre 1767 , fut  nommé  gouverneur 
de  Gibraltar  le  3o  mars  180a.  Les  a5  et 
26  décembre  suivant , une  partie  de  la 
garnison  sc  souleva  pour  le  faire  partir , 
et  mettre  à sa  place  le  général  Harnel. 

Le  mécontentement  des  mutins  provenait 
de  ce  qu’ils  avaient  été  punis  par  les  ar- 
rêts pour  avoir  envoyé  des  députations 
au  duc  de  Kent,  voulant  obtenir  la  per- 
mission de  passer  en  fête  la  nuit  de  Noël, 
L'insurrection  fut  terrible;  le  54e-  régi- 
ment, qui  n'y  avait  point  pris  de  part, 
fit  feu  sur  les  séditieux  qui  furent  dis- 
persés. I^e  lendemain  , après  une  journée 
passée  en  entier  dam  la  confusion  , et 
malgré  les  efforts  du  général  Barnel  pour 
rétablir  le  calme,  le  tumulte  augmenta 
vers  Rentrée  de  la  ouit  : à dix  heures, 
tout  était  soulevé.  Le  prince  sortit  alors 
à la  tête  de  son  régiment,  avec  une  com- 
pagnie de  grenadiers  et  deux  pièces  do 
campagne  : il  marcha  sur  1rs  révoltés. 
Le  feu  des  canons  et  de  la  mousquete- 
rie  commença  à dix  heures  trois-quarts, 
et  dura  jusqu'à  minuit.  Les  mutins,  vain- 
cus et  dispersés,  furent  presque  tons 
arrêtés,  et  les  principaux  traduits  à une 
cour  martiale  : la  plupart  étaient  des  28®. 
et  29e.  régiments.  Dans  le  mois  suivant 
(janvier  i8o3),  les  habitants  s'empres- 
sèrent de  témoigner  à ce  prince,  par 
une  adresse,  leur  respect  et  leur  recon- 
naissance. Il  quitta  cependant  ce  gou- 
vernement, quelque  temps  après,  pour 
retourner  en  Angleterre.  Au  mois  do 
juillet  1816,  le  duc  de  Kent  fit  partie 
de  Rassemblée  qui  se  réunit  à la  taverne 
de  Londres , pour  aviser  aux  moyens 
de  venir  au  secours  des  manufacturier», 
et  y fit  une  motion  tendant  à faire  dé- 
clarer que  la  détresse  générale  était  le 
résultat  du  passage  de  l'état  de  guerre  à 
Rétat  de  paix.  Celle  résolution  fut  com- 
battue par  lord  Cochrane  ; et  Tassera-* 
blée  ne  se  sépara  qti'après  avoir  ouvert 
une  souscription,  qui  produisit  une  som- 
me considérable.  Au  mois  d'octobre 
Oléine  année  , le  duc  de  Kent  fit  un 
voyage  à Paris,  où  U fut  accueilli  avec  tous 
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le*  honneur»  dus  à soi»  rang  ; et  il  reçut 
«ju  dîner  magnifique  du  dur,  de  Weiling- 
touen  f assant  par  Cambrai  pour  se  rendre 
à Bruxelles.  S.  $. 

KEÎSTZINGKR  (L’nl»bé  Frascois- 
Jossrit  de  ) , né  à Strasbourg  le  5 sep- 
tembre 1757,  fiU  aiué  du  dernier  syndic 
de  la  uoblfsoe  immédiate  de  In  Liaste- 
AUnce,  fut  appelé  en  178*1  à Versailles  * 
par  M.  de  Yergennea,  pour  suivre,  en 
qualité  de  secrétaire  de  légation , le  rninis- 
lie  plénipotentiaire  du  Roi  au  cercle  de 
Basse-Saxe.  Après  en  avoir  exercé  lea 
tondions  pendant  cinq  ans  , il  alla  les 
remplir  de  nouveau  à Coblrntz,  pen- 
dant la  mission  du  comte  Constantin  de 
Vt-rgenues.  On  sait  l'importance  qu'ac- 
quit ce  poste  pendant  l'emigraiion.  L'ab- 
bé de  Kentzinger  s'y  conduisit  de  ma- 
nière à mériter  toute  la  confiance  des 
princes,  frères  de  Louis  XVI,  qui  le 
nommèrent  leur  chargé  d'affaires  , en 
partaul  pour  la  campagne  de  Champagne 
en  1 7*  l<t*  Avant  d'en  lier  dans  la  car- 
rière diplomatique , l'abbé  de  Kentzinger 
avait  parcouru  avec  beaucoup  de  succès 
celle  de  l'éloquence  de  la  chaire.  Rentré 
au  France,  par  congé,  au  commence- 
ment de  1790,  il  fut  choisi  pour  pronon- 
cer le  discours  solennel  qui  devait  avoir 
lieu  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
le  jour  de  riustallation  de  la  municipa- 
lité qui  succéda  à l’antique  magistrat 
de  cette  ville.  Toutes  les  autorités  y as- 
sistèrent en  corps j et  le  concours  des 
auditeurs , accourus  même  de  l'étranger 
pour  être  témoins  d’un  spectacle  si  nou- 
veau, fut  immense.  Ce  discours,  plein 
d’exhortations  énergiques  en  faveur  de 
l'obéissance  due  à l’auloritélégitime,  sup- 
posait un  grand  courage,  a une  telle 
époque.  Cependant  l'eutraîucment  qu'il 

Eroduisit  fut  de  nature  à satisfaire  tons 
a partis  ; et  un  décret  de  la  municipa- 
lité coordonna  l'impression  aux  frais  de. 
la  commune.  Après  un  séjour  de  vingt- 
ualre  ans  dans  les  états  de  l’empereur 
'Autriche,  où  il  sut  obtenir  l'estime 
générale  , l'abbé  de  Kentzinger  revint  en 
France  au  mois  de  mai  1816.  Le  Roi 
lui  accorda  une  pension  snr  le  ministère 
des  affaires  étrangères.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  qui  furent 
remarqués  dans  le  temps.  I^es  Con- 
sidérations sur  le  traité  de  Iidle , où 
il  prédit  tout  ce  qui  en  résulterait  de 
funeste  pour  la  Prusse,  firent  beaucoup 
(le  sensation  qaatul  elles  parurent.  Il  a 
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Îublié,  depuis , ude  Lettre  du  général 
*alafox  au  général  Lefebvre  , qui  a 
été  egalement  remarquée.  — Keîitzi*- 
ckji  (Antoine  - Xavier  de),  frère  dot 
précédent  , 11e  à Strasbourg  en  1759, 
émigra  en  17^1  , et  fut  attaché  immé- 
diatement apres  , en  qualité  de  secré- 
taire-principal , à M.  le  prince  de  Met- 
ternich  , ministre  plénipotentiaire  de 
l’empereur  d'Autriche  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas,  qu'il  accompagna 
aussi  au  congres  de  Rastadt.  Il  rendit, 
dans  cet  emploi,  des  services  important» 
à la  cause  du  Ro» , qui  fa  nommé  maire 
de  Strasbourg,  en  i8'5.  C’est  à lui 
que  cette  commune  doit  l’état  florissant 
de  son  école  de  travail,  qui  peut  ser- 
vir de  modèle  en  ce  genre.  Il  est  che- 
valier de  la  Légion  «Tltotmeur  et  deFE- 
peron  d’or. — KEUTzmcE*  (Jean  Baptiste 
de) , frère  des  précédents , est  né  à Stras- 
bourg en  1767.  Après  avoir  servi  d’a- 
gent secret  aux  princes,  il  arriva  à Co- 
bieolz  en  1791,  et  porta  les  armes  sous 
leurs  ordres.  Rentré  en  France,  il  a été 
fait  chevalier  de  St.-l/ouis  en  i8i5ÿ  et 
il  exerce  dans  ce  moment,  à Strasbourg, 
les  fonctions  de  vice-président  du  tribu- 
nal civil  et  de  président  de  la  cour  pré- 
vôtnle. — Kertzinol*  (Le  baron  Char- 
les-Louis de)  , flère  des  précédents,  né  à 
Stra  bourg  le  t3  décembre  1770,  émigra 
en  1 791 , et  fil  U campagne  de  1 JOÎ  com- 
me capitaine  au  régiment  de  Wittgcn- 
stein  à l’armée  des  princes.  Il  entra  ensuite, 
avec  l’autorisation  du  Roi,  au  service 
d’Angleierre , où  il  fil  toutes  1rs  cam- 
pagnes de  la  révolution  , et  parvint  ait 
grade  de  lieutenant- colonel.  En  1808, 
il  fut  nommé  commandant  en  second  de 
file  de  Heligoland,  et  y reçut , en  181 3, 
MoxsiEL'n  , frère  du  Roi , et  Mgr.  le  duû 
d’Angoulême  , qui  s’y  étaient  rendus 
avec  Piulfmtiofi  de  passer  sur  le  conti- 
nent. Pans  le  courant  de  cette  même  an- 
née , il  fut  chargé  d’une  expédition  suf 
l’Elbe  et  le  Weser;  et  il  débarqua  à 
Cnxbaven  pour  s’emparer  des  batlrries 
qui  T avaient  été  construites,  et  armer 
les  îtanovriem,  impatients  de  secouer  le 
joug.  I^e  général  de  Tettrnbnrn  étant 
entré  en  même  temps  dans  Hambourg 
à In  tête  de  l’avant  garde  du  corps  d’ar- 
mée russe  commandé  par  le  comte  de 
Wittgenatein,  le  major  de  Kentzinger  se 
réunit  à ce  corps  d'armée,  fournit  au 
général  Tettcnln  rn  toutes  les  armes  dont 
il  avait  besoin  pour  armer  lea  lluiubour- 
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peois  cl  les  Tlanovrfens,  et  rétablit  les 
communications  entre  l'Angleterre  et  le 
nord  île  l'Allemagne  , ol)|ct  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  succès  «les 
armes  de  la  coalition.  A la  suite  de 
celte  expédition,  il  fut  nommé  quartier- 
maître  g«  lierai  du  corps  d'armer  aoglo- 
hanovricn,  commandé  par  le  comte  «le 
Walmodcn:  mais  S.  A.  R.  Monsieur 
étanL  arrivée  en  l'rance,  il  a’em pressa  de 
demander  6a  démission  du  service  an- 
glais, et  retourna  dans  sa  patrie,  où  S. 
M.  le  créa  colonel  et  chevalier  de  St.- 
Louis.  Monsieur  le  uoinina  en  même 
temps  secrétaire  de  »cs  commandements, 
et  ensuite  secrétaii  e - général  du  comité 
des  gardes  nationales  «lu  royaume.  Lu 
i8t(>,  le  prince  - régeo t d’Angleterre, 
pour  récompense  de  sa  conduite  distin- 
guée an  service  de  cette  puissance  , lui 
conféra  l’ordre  des  Guelphes;  et  le  22 
juin  de  la  meure  année,  Louis  X\  TI1  le 
créa  baron.  La. 

KERALIO,  femme  Robert  (Madame 
Louise-Félicité  Guuemext  ueV  née 
à Taris  le  2 J août  1^58,  a publié  : I. 
V dans  les  deux  St  ci  les  de  Ai. 
H . Swiubm  ne  , traduit  de  l’anglais  , 
1^85,  in-tS-1.  II.  Histoire  d'Elisabeth , 
reine  d'Angleterre , 1786-89,  5 vol. 
in-8°.  (N  oy.  la  Hiogr.  univers,  au  mot 
Elisabeth,  XIII , tio.  ) III.  Collection 
des  meilleurs  ouvrages  français  com- 
poses par  des  femmes , *4 

vol.  in-8°.  IV.  A mclia  et  Caroline,  ou 
L'amour  et  V amitié , 1808,  5 vol.  in- 
1 J.  V.  Voyage  en  Hollande  et  dans  le 
midi  de  V Allemagne  sur  les  deux  rives 
du  Hhin  y dans  l'elé  de  1806,  traduit  de 
l'anglais , 1809.  2 vol.  n*-8".  M.  AC 
phonse  et  Mathilde , ou  La  famille  es- 
pagnole , 1809,  4 'ol.  in-iï*.  VII.  L’é- 
tranger en  Irlande , ou  Voyage  dans 
les  parties  méridionales  et  occidentales 
de  celte  fie  dans  t ' année  i8o5.  traduit  de 
l’anglais  de  sir  John  Carr,  1809,  2 vol. 
in-8°.  VIII.  Eléments  de  construction  , 
anglais- français,  1810,  in-8w.  IX-  Il  ose 
et  Albert , ou  Le  tombeau  d'Emma  , 
1810,  J vol.  m- ta.  X.  Cables  de  Dod- 
Uy  (en  anglais)  , 1810,  in- 1 a.  M.  Ersch 
lui  attribue  : Différents  morceaux  des 
Mémqit  i s de  l académie  de  Sienne  , 
1777»  >o-ia.  M.  Baibier  lui  attribue  : 
1°.  Essai  sur  les  moy  ens  de  rendre  Us 
facultés  de  l'homme  plus  utiles  à son 
bonheur  , traduit  de  /anglais  «le  J.  Gré- 
jgory,  1775,  iu-jj.  — j*°.  Adélaïde  ou 
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Mémoires  de  la  marquise  de  AI***.  9 
1776,  in -8°.  — 3°.  Histoire  du  grand- 
duché  de  Joscane  sous  le  gouverne— 
ment  des  Alédicis  , par  lliguccio  Gai - 
luzzi . traduite  «le  l'italien,  lom.  VI  à IX  , 
1783-84,  4 vol.  in- 13  (\oy.  la  fliogr* 
uni%‘€is.  au  mot  Lefebvre  de  Ville- 
brune.  ) Elle  a coopéré  au  Censeur  uni - 
verset  et  au  Alercui'e  national.  ( V oy. 
au*»i  la  Hiogr.  univers,  au  mot  Rérfh- 
cer  , IV,  289.)  — Kéralio  (A.-F.  Ma- 
tugène  de),  cliiturgicii  de  marine,  neveu 
du  général  Moreau  , a publié  : r 03  âge 
dans  l'Afrique  et  les  deux  Indes  pen- 
dant les  années  1809,  1810  , 1811  et 
1811 , avec  des  Observations  sur  l'état 
actuel , les  moeurs , les  usages  de  cc 
pays , 1 8f 4 y a T°l*  iw-n»  Ot. 

EERATRY  ( Accuste-IIilarion  ) , 
né  , d’une  f.uiiille  noble,  à Rennes,  ver# 
1763  , se  passionna  pour  le»  systèmes 
politiques  «le  J. -J.  Rousseau,  auxquels  il 
Voulut  associer  les  vues  que  lut  suggérait 
sa  droiture  naturelle.  11  en  résulta,  lor# 
de  la  révolution  , des  système*  mixtes 
qui  la  favorisaient  plus  qu’ils  ne  la  con- 
trariaient. Les  nobles  de  son  pays  le 
regardèrent  comme  un  fauteur  des  idées 
nouvelles;  et  les  révolutionnaires  ne  lui 
furent  pas  plus  favorable»,  parce  qu’ils 
croyaient  voir  dans  scs  opinions  quelques 
restes  d’aristocratie.  I)  traversa  ainsi  la 
révolution  en  butte  aux  deux  partis  , et 
«le vint  , en  i8»4  . conseiller  de  préfec- 
ture à Quimper.  M Kerntvy  a publié  : 
1.  Contes  et  Idylles  . 1791  , iu-ia.  U. 
Voyage  de  vingt-quatre  heures  , 1 800, 
in-ia.  III.  l.usus  et  Cy  dippe  , ou  Let 
voisins  dans  l'Arcadie  , poème  traduit 
du  grec,  1801  , 2 vol.  in* 11.  IV.  Alom 
habit  moi  doré,  ou  Joseph  et  son  maî- 
tre , 1801,  2 vol.  iu-ti.  V.  1 luth  et 
JS  ociui  , ou  Les  deux  veuves , 1811, 
in- 18.  VI.  De  l’existence  de  Dieu  et  de 
l'immortalité  de  l'ante. , in- 13. 

*Y  11.  Inductions  morales  1 1 phy  siologi - 
qiics  y Taris  , 1817,  ouvrage  bizarre  de 
métaphysique  sur  l'être  proprement  dit , 
considéré  ensuite  commit  être  spirituel 
et  comme  être  essentiel.  L’auteur  y faitf 
au  « hap.  xii  du  liv.  v,  un  grand  éloge 
de  1 ordonnante  du  5 septembre  1816, 
en  disant  e qu’elle  a rendu  une  patrie 
à vingt-neuf  millions  de  citoyens;  qu’elle 
a fait  cesser  l’état  de  guerre  sourde  et 
de  dissolution  prochaine  qui  menaçait  le 
corps  social.  » Ot. 

aÉUAUDREN  ( Pierbi  Fr\?  rois)  % 
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médecin  en  chef  des  armées  navales,  est 
né  à Brest  le  iG  niai  17G9.  Après  avoir 
terminé  tes  études  classique» , il  •*  livra 
à la  médecine  , cl  suivit  le*  cour»,  alors 
très  estimés  , qui  se  faisaient  à Brest  , 
à l’école  spèciale  de  la  marine.  M.  Ké- 
raudrrn  , sVtant  voué  ou  service  des 
armées  navales,  sentit  le  besoin  de  jo-o- 
dre  aux  connaissances  théoriques  , l'ob- 
serva lion  pratique  des  maladies  des  ma- 
rins à la  mer.  Il  fit,  à cet  effet , diverses 
campagnes  , dans  lesquelles  il  s'appliqua 
à étudier  les  affections  qui  régnent  sur 
1rs  \ aisseaux  tenant  la  mer,  et  à bien 
connaître  les  moyens  de  les  combattre  et 
de  les  prévenir.  l)e  retour  à Brest , il  ne 
tarda  point  a pire  nommé  professeur  à 
l'école  de  médecine  navale.  Quoiqu'il  se 
fit  remarquer  dans  celte  fonction,  M. 

K •‘raiidrt  n ubLinl  la  perinissiou  de  venir 
à Paris,  où  il  augmenta  ses  connaissances 
par  toutes  les  icssources  qui  sont  reunies 
dans  cette  capitale.  Reçu  docteur,  il  fut 
nommé  médecin  en  chef  de  l'armée navale, 
et  s'embarqua  en  celle  qualité.  Revenu 
de  ses  campagnes,  il  fourmi  au  minis- 
tre des  mémoires  fort  instructifs  sur 
les  moyens  de  perfectionner  le  service  do 
santé  maritime:  il  lut  chargé  de  rédiger 
les  instructions  sanitaires  pour  le  voyage 
de  découvertes  aux  terres  australes  , diri- 
gé par  le  capitaine  Baudin.  Pérou  fait, 
«la iis  sa  relation  , l'éloge  de  ces  ins- 
tructions. Dés- lor»,  M.  Kéraudrrn  fut 
attaché  au  ministère  de  la  marins , en 
qualité  de  médecin  - consultant.  Il  fut 
chargé  de  l'inspection  de  tous  les  ports 
dc'Francc,  cl  y organisa  le  service  de 
santé  des  hôpitaux  et  des  escadres,  de 
manière  à mériter  le  titre  d inspecteur- 
grnéral,  qu’il  a cotiser»  é jusqu'à  ce  jour. 
Il  avait  été  fait  chevalier  de  la  Lcgiou- 
d'honueur  en  1804  ; le  Roi  l'a  nommé , 
en  18 «6,  chevalier  de  Su-Michel.  On  a 
de  lui  : i.  Hé  flexions  sommants  sur  le 
scorbut , 1804,  in-i°.  Ce  Mémoire  ren- 
fcrme,sur  celte  maladie,  plusieurs  idées 
neuves,  qui  ont  été  adoptées  par  M.  Pi- 
nel dans  sa  JV osogra/dtie  philosophique. 
11  Un  Mémoire  Sur  la  syphilis  dégéné- 
rée, inséré  dans  le  vu*,  volume  des  ‘Mé- 
moires de  la  société  médicale.  III.  Projet 
de  réglement  sur  les  moyens  de  prévenu' 
ly introduction  , par  mer , des  maladies 
contagieuses.  IV.  Mémoire  sur  le  mal 
de  mer.  V.  Des  articles  fournis  au  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales  sur 
l'hygiène  navale , etc.  F.  U. 
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RF.RESFERTZ  (Le  comte  nr)  .colo- 
nel de  cavalerie  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  était  capitaine  dans  le  régiment 
des  chasseurs  des  Pyrénées,  en  1788* 
Ayant  émigré,  il  lit  les  campagnes  dt» 
l'armée  des  princes.  Nommé  par  le  Roi 
sous-préfel  de  Fougères  en  181  4*  *1  eu 
exerça  les  fonction»  apres  la  resta  11  ration, 
cl  fut  appelé  à la  préfecture  de  la  Ven- 
dée en  mar>  1817,  à la  place  de  M.  de 
Watters.  S.  S. 

KERGAR10U  ( Le  comte  ) fut  cham- 
bellan sous  le  gouvernement  impéiiai, 
et  obtint  le  titre  de  comte.  Nommé  , 1» 
a G tléc<  mbre  181 1 , à la  préfecture  d'Iu- 
dre-cl-Loire,  il  conserva  cette  place  jus- 
qu'au t5  octobre  l S > 4*  A cette  époque, 
il  fut  fait  uflicicr  de  la  Légion-d' hon- 
neur , et  pas»»  à la  préfecture  du  Bas- 
Rhin.  Une  ordonnance  du  Roi  du  a août 
181 5 le  nomma  préfet  de  la  Seine-In- 
férieure , et  il  eu  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  1817. — Resoariou  ( Achille- 
Jacques- Joseph -Marie),  chevalier  de  St.- 
Louis  et  de  la  Légion -d  honneur,  fut 
nommé  capitaine  de  vaisseau  de  a*, 
clas-e  le  ta  juillet  1808.  Il  était  en  acti- 
vité de  ser*  ice  eu  181 7.  K. 

KER  GO  R LA  Y (Le  comte  Louis- 
Florian  - Paul  de),  né  en  Bretagne 
vers  1770,  servit  pendant  quelques  an- 
nées comme  u (licier  dans  un  régiment 
d'infanterie  , cl  vécut  ensuite  ignoré  d..n* 
scs  propriétés  du  département  de  l'Oise, 
jusqu'au  mois  de  mai  181 5.  Ce  fut  à 
celle  époque  qu'il  eut  le  courage  d at- 
taquer hautement  l'article  additionnel 
aux  constitutions  de  l'empire  , qui  de- 
vait exclure  les  Bourbons  du  trône . 
Il  protesta  formellement  contre  cet  ar- 
ticle, dans  un  vole  négatif  qu'il  donna, 
le  a8  avril,  au  hurrau  de  la  préfec- 
ture de  police  de  Parts  : « Je  vote,  dil- 
1»  il,  contre  l'article  67  , parce  qu'il  est 
» attentatoire  à la  liberté  des  Ciloven» 
a français;  parce  qu'il  préieud  interdire 
» l'exercice  du  droit  de  proposer  le  ré- 
» tablissement  de  1a  dynastie  de»  Bour- 
» bons  sur  le  trône;  parce  qu’eufiii  je 
» suis  convaincu  que  le  rétablissement 
u de  cette  dyuaslie  est  b:  seul  moyeu  de 
» rendre  le  bonheur  aux  Français.  • Le 
même  jour,  M.  de  Kergorlay  publia  les 
motifs  de  cette  déclaration  courageuse 
dans  un  écrit  qu'il  signA,  et  qui  fut  alors 
très  répandu,  sous  ce  litre  : Des  lois 
existantes , et  du  décret  du  9 mai  18  ifî. 
La  publication  de  cct  éçj-4  lui  attira 
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de»  persécutions  j et  l ordrr  île  ^arrêter  , 
ainsi  que  M.  Denlu  , *011  m»pr teneur , fut 
donné  par  le  ministre  de  U police.  Cet 
ordre  fut  exécuté  sur  la  personne  de 
l'imprimeur  et  sur  celle  du  frère  de  M. 
de  Kergorlay  seulement,  bien  que  l'au- 
teur ne  sc  fut  point  caché  pour  s'y  sous- 
traire. Nommé,  eu  septembre  de  cette 
mène  année,  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département  de 
l'Oise  , il  fut,  dans  tout  le  cours  de  cette 
session  , un  des  membre»  les  plus  pro- 
poncés de  la  majorité.  Le  28  octobre, 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  loi  sur  les 
cris  séditieux,  et  proposa  de  substituer  à 
la  rédaction  de  I article  7 la  réduction 
suivante  : « Sont  coupables  d'actes  sédi- 
» lieux , toutes  personnes  qui  répan- 
» draient  ou  accréditeraient,  soit  des 
v alarmes  sur  l'exécution  iidèle  de  la 
3>  charte  constitutionnelle  et  des  lois 
si  qu'elle  a confirmées; soit  des  nouvelles 
» tendant  n alarmer  les  citoyens  sur  le 
>1  maintien  de  l'autorité  légitimé,  et  à 
v ébranler  leur  fidélité,  m M.  de  Kergor- 
lay fut  nommé  secrétaire  le  *3  novem- 
bre. Toujours  défenseur  scie  des  préro- 
gatives royales,  il  s'opposa,  le  6 janvier 
1816,  au  tilrc  du  projet  de  loi  sut  l'am- 
nistie : a Je  le  regarde  comme  défec- 
» lueux,  dit-il.  L'amnistie  que  le  Roi 
» avait  le  droit  de  proclamer,  o'est  pas 
» l’objet  de  la  loi  : cette  loi  générale  a 
» pour  objet  les  exceptions  à faire  à cette 
v loi  rendue  par  l’autorité  supérieure , 
» celle  du  Roi,  et  à lui  réservée  par  Tar- 
ai ticle  14  de  la  Charte.  Nous  devons 
» prier  le  Roi  d'user  de  son  pouvoir 
a dans  sa  plénitude,  m retirant  ce  titre 
» de  projet  de  loi.  » À l'époque  de  la  dis 
cussion  sur  la  responsabilité  des  mi- 
nistres, la  chambre  s'étant  formée  en 
comité  secret  le  nm  1816,  le  comte 
de  Kergorlay  prononça  un  discours  sur 
le  nécessité  de  fixer  la  responsabilité  des 
ministres,  et  de  compléter  l'article  56  de 
la  charte.  « Quelle  interprétation  hon- 
» te  use,  dit-il,  n'aurait-on  pas  lieu  de 
» donner  à la  prolongation  de  notre  si- 
si  lence!....  L’évasion  d'»n  grand  crimi- 
» nel  a excité  sur  deux  ministres  des 
a»  soupçons  qui  ne  sont  pas  dissipés.  Leur 
» conduite  postérieure  n’a  pas  rté  pr«- 
» pre  à nous  rassurer.  L’on  a bravé  no- 
jputre  défiance,  et  abusé  de  la  confiance 
» de  la  chambre  des  pairs,  en  conférant 
» l'inamovibilité  à une  fpule  de  juges 
» que  leur  récente  infidélité  cuver»  leur 
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»>  Roi  en  avait  rendu»  indignes.  Il  a jeté 
j»  ainsi  Ja  consternation  d-tua  lr»  départe- 
v menls,  qui  ne  peuvent  attribuer  de 
» telles  nominations  qu  i une  conspine- 
» lion  ouverte  contre  la  royauté.  L’au*- 
» tre  emploie  l'autorilé  arbitraire  qu'il 
» exerce  sur  les  journaux,  à y orga- 
» niser  une  diffamation  systématique 
m contre  les  principes  religieux  et  roya^ 
» listes.  Ce  uonteux  héritage  de  Fotf- 
» ché,  faiblement  conlcuu  encore  par 
« notre  réunion , va  prendre  évidem- 
» ment  , aussitôt  après  la  fin  de  no- 
» tre  session  , un  développement  dont 
» il  est  impossible  de  calculer  les  aur- 
« tes...  » Au  mois  d'avril  suivant,  M dt 
Kcrgorlay  fit  partie  do  la  commission 
centrale  chargée  d’examiner  le  projet  re- 
latif à l'amelioration  du  sort  du  clergé; 
et,  le  19,  il  présenta,  au  nom  de  cette 
commission,  un  rapport  tendant  à établir 
combien  les  secours  accordés  aux  mi- 
nistres du  culte  sont  insu  disants.  Il  se 
déclara  partisan  d'une  mesure  qui  per- 
mettrait de  rendre  an  clergé  ses  biens 
non  vendus  ; et  il  proposa  d’afTecter , 
d'une  manière  invariable  , aux  établisse- 
ments ecclésiastiques,  le  montant  des 
traitements  dont  ils  étaient  en  jouissan- 
ce, et  les  ressource»  progressives  dont 
on  pourm it  disposer  par  la  suite.  Ce  rap- 
port était  suivi  du  projet  de  loi.  tel  qu*il 
avait  été  préalablement  communiqué  'à 
la  commission  des  finance*»  , avec  ses 
amendements.  M.  de  Kcrgorlay  fut , dans 
le  courant  «lu  même  mois , désigné  par  la 
voie  du  scrutin , pour  un  «les  six  candi- 
dats parmi  lesquels  deux  commissaires 
furent  choisis  pour  surveiller  la  nouvelle 
caisse  d’mviorf  mentent.  Après  la  disso- 
lution «le  la  chambre  de  ini5  , il  fut  de 
nouveau  porté  à celle  de  t8i6  par  une 
fraction  nombreuse  du  «rollége  électoral 
de  TOise,  malgré  tous  les  efforts  «1e  ses 
adversaires  et  le»  insinuations  menaçantes 
qu’on  avait  faites  aux  électeur»  disposés 
à lui  donner  leurs  suffrages.  Ces  ms- 
na  it\  re*  ont  été  publiées  par  M.  de  Otâ* 
teaubriand  dans  sa  brochure  Sur  les  dite- 
lions  de  1816.  Ceux  des  électeurs  qut 
repoussaient  M.  de  Kergorlay  , portaient 
à sa  place  M.  Tronchon,  qui  avait  été 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
eu  1 8 1 5 , et  qui  a été  définitivement 
nommé,  en  1817,  par  le  même  dépar- 
tement à la  chambre  des  députés.  Les 
deux  candidats  avaient , avant  le  scru- 
tin de  baJotagc  , uu  nombre  à-pcu-prvs 
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égal  de  voî*  , lorsque  quatre  - vingt* 
électeurs,  qui  avaient  voté  pour  M.  de 
Kergorlay  , et  ne  voulaient  voter  que 
pour  lui  , se  retirèrent.  Alors , ras- 
semblée n’étant  plus  complète,  ne  put 
continuer  »es  opérations  : il  restait  en- 
core de  us  députés  à élire.  Outre  les  écrits 
cité»  de  M.  de  Kergorlay  , ou*  a encore 
de  lui  quelques  brochures  politiques  qu'il 
publia  pé  dant  l'interrègne  de  l8<5.  U. 

KÉRIGONAN  ( Le  chevalier  Camil- 
ï.e- Jean-Marie  de  Mecr  de),  d'une  an- 
cienne famille  de  Breiague,  émigra  en 
] 791  , et  fit  la  campagne  de  1 792  dans  le 
corps  de  la  marine,  où  il  avait  servi  en 
qualité  d'élève  , depuis  178 a jusqu'en 
J 788.  Il  passa  à l'arinée  de  Coudé  eu 
J 794»  ct  obtint  le  brevet  de  major  d’iu- 
fanterie  en  1797.  Il  fit  toutes  les  cam- 
pagnes jusqu'à  Ta  paix  de  1801  , et  rentra 
alors  en  France,  où  il  se  fixa  par  un 
mariage  dont  il  a plusieurs  enfants.  A. 

KERSAB1EC  ( Le  chevalier  Jexx- 
M A RI  k- AnGtL  1QUE  de  ) , d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  entra  à l'École  mi- 
litaire en  «779,  et  servit  comme  officier 
au  régiment  de  Bretagne.  Ayant  émigré 
en  1791,  il  fit  la  campagne  de  1792  à 
i'armée  des  princes  , passa  au  service 
d'Autriche  avec  le  même  grade  , et  y 
obtint  la  médaille  de  Marie  - Thérèse. 
S’étant  ensuite  rendu  dans  l'ouest  de 
la  France,  il  y servit  dans  les  armées 
royales,  et  fut  blessé  grièvement.  En 
1 8»  5,  il  fut  employé  à l'organisation  des 
armées  vendéennes,  et  fut  attaché  à la 
division  du  a«.  corps  d’armée.  Il  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  au  combat 
de  la  Grolle  ; et  il  y déploya  la  plus 
grande  bravoure.  M.  de  Kersabtcc  est 
chevalier  de  Saint-IiOuis  , et  colonel  de 
la  légion  départementale  de  l'Orne  de- 
puis le  mois  de  novembre  181 5.  A. 

KER5AINT  ^ Le  comte  ) , contre- 
amiral  , neveu  du  comte  de  Kersaiut,  dé- 
puté à la  Convention  nationale  ( Voy» 
ce  nom  dans  la  Biographie  universelle), 
était  capitaine  de  vaisseau  et  chef  des 
mouvements  militaires  du  port  d’Anvers, 
lorsqu'il  fut  nommé  préfet  maritime  le 
mars  181a.  Appelé  par  le  Roi,  eu  181 5, 
la  préfecture  de  la  Meurllie,  il  fut 
remplacé,  le  septembre  1816,  par 
AI.  Séguier,  et  reprit  son  grade  dans  la 
marine.  L’empereur  de  Russie  lui  en- 
voya , à la  même  époque , la  décoration 
<1«  l’ordre  de  Ste.-Anne,  en  brillants, 
pour  les  soins  qu'il  avait  donnés  à ses 
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troupes  pendant  leur  séjour  dans  le  dé- 
partement /le  la  Meurllie.  S.  S. 

KERYÉLÉGAN  ( Ai/gdstij» -Ber- 
nard-François leGoarae  de),  séné-* 
chai  du  présidial  de  Quimper  avant  la 
révolution,  fut  élu,  en  1789,  député  de 
la  sénéchaussée  de  celle  viile  aux  étaU- 
gcuéraux , et  s'annonça  , des  les  premiers 
troubles  de  la  Bretagne  , par  un  écrit 
intitulé  : Réfleaionr  d'un  philosophe 
breton  sur  les  affaires  présentes.  Il  mar- 
qua peu  au  reste  dans  l’assemblée  cons- 
tituante ; mais  il  fit  partie  de  ce  fameux 
comité  breton  que  les  députés  du  tiers- 
état  de  Bretagne  formèrent  à Versailles  , 
et  auquel  bientôt  se  réunirent  les  autres 
députés  révolutionnaire».  M.  de  Kervé- 
légan  fut  membre  du  comité  chargé  de 
l'aliénation  de»  domaines  nationaux,  qui 
ne  comprenaient  alors  que  les  biens  ec- 
clésiastiques. Il  eut  plusieurs  altercations 
sérieuses  avec  ceux  de  ses  collègues  qui 
ne  professaient  pas  le»  mêmes  opinions 
que  lui,  entre  autres  avec  le  vicomte  de 
Mirabeau  , contre  lequel  il  se  battit  au 
pistolet  : mais,  après  le  voyage  de  Va- 
rennes,  il  changea  entièrement  de  sys- 
tème, et  ne  montra  pas  moins  d'énergie 
dans  le  parti  conslitutiouef  qui  fut  ren- 
versé par  la  rcvolutioD  du  10  août.  M» 
de  Kervélégan  fut  réélu  par  te  Finistère 
à la  Convention , où  il  vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVI  et  son  bannissement 
à la  paix.  Attaché  au  parti  de  la  Giron*- 
de,  il  dénonça , eu  décembre  1792,1a 
feuille  incendiaire  de  Marat  ; devint , eu 
1 793 , membre  de  la  commission  des  1 2 , 
opposée  à la  commune  de  Paris;  fut  dé- 
crété d’arrestation  le  3 1 niai  1 793  : s’é- 
tant évadé  , il  fut  mis  hors  de  la  loi  , 
et  vint  a bout  de  se  soustraire  aux 
poursuites,  en  se  cachant  dans  son  dé- 
parlement,  où  même  U procura  un  asile 
à quelques-uns  de  ses  compagnons  d'in- 
fortune, qui,  obligés  depuis  de  s'éloi- 
gner, forent  arrêtés  près  de  Bordeaux. 
M . de  Kervelégnn  rentra  dans  le/iein  de  la 
Convention  , après  la  chute  de  la  Mon- 
tagne , devint  membre  du  comité  de 
sûreté  générale,  montra  le  plus  grand 
courage  lors  de  l'insurrection  du  i«*V 
prairial  (20  mai  *795),  et  y fut  même 
blessé;  il  passa  en  septembre  an  conseil' 
des  anciens,  dont  il  tut  secrétaire.  lion 
sortit  et»  1798,  fut  réélu  en  mars  1799  à 
celui  des  cinq-cents , puis  entra  au  coi  p* 
législatif,  dont  il  faisait  encore  partie  en 
*81 5.  Depuis  la  dissolution  du  cette  as— 
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semblée,  par  suite  de  l'arrivée  de  Buona- 
partc , il  vit  dans  U retraite.  A. 

Kl  EN  MAY  ER  ( Le  baron  de),  général 
au  service  d'Autriche.  Après  avoir  servi 
de  la  manière  la  plus  brillante  dans  la 
guerre  contre  les  Turc*  en  qualité  de  ma- 
jor et  de  colonel,  il  fut  employé  dans  In 
guerre  de  In  révolution  française  comme 
général-major  , et  ensuite  comme  iieute- 
iiaot-feld-iuarécbal.  Il  se  trouvait,  eu  celte 
qualité , à l'armée  du  Brisgau  , au  com- 
mencement de  1800.  Eu  octobre  i8o5, 
il  commandait  le  corps  autrichien  qui 
occupa  la  Bavière;  et  il  se  retira  vers 
la  Bohème  à l'approche  de  l'armée  fran- 
çaise, dont  il  rut  ensuite  à soutenir  tous 
les  efforts,  après  la  capitulation  d’Llm. 
Sou  corps  s'étant  réuni  à l'armée  russe 
du  général  KutusolT,  il  fut  remplace  par 
le  général  Merfeld , et  continua  néan- 
moins à commander  en  Bohème , sons 
les  ordres  de  l'archiduc  Ferdinand.  Lors 
de  la  reprise  des  hosuliiés , en  1809,  il 
fut  employé  dans  le  Tyrol  sous  les  or- 
dres de  l'archiduc  Jean  ; et  lorsque  l'ar- 
chiduc Ferdinand  eut  évacué  Prague  , 
par  suite  de  l'armistice,  il  fut  chargé  du 
commandement  supérieur  dans  le  royau- 
me de  Bohème.  Après  la  paix  de  Vienne, 
il  obtint  la  pension  de  retraite.  En  a\  ril 
1 81 3,  il  fut  chargé  de  l'inspection  des 
haras  du  royaume,  pour  étudier  les  causes 
de  mortalité  qui  avaient  fait  périr  un 
grand  nombre  de  chevaux  en  1813.  Ou 
loi  donna  ensuite,  par  intérim , le  corn- 
mandement  général  de  la  Gnllicie  , qu'il 
quitta  à la  fin  d’octobre  1 8 1 4 pour  aller 
prendre  celui  de  la  Transilvanie.  A. 

K1KKERT  (A.),  vice-amiral  et  di- 
recteur commandant  de  la  marine  hol- 
landaise en  ifi«3,  fut  un  des  premiers 
qui  proclamèrent  le  prince  Guillaume 
souverain  «les  Pays-Bas.  Il  adressa  alors 
de  Rotterdam  une  proclamation  aux  Fla- 
mands, dont  nous  citerons  le  passage  sui- 
vant : «Dan»  cette  importante  crise,  le 
n devoir  de  tous  les  Flamands  e»t  de  se 
u rallier  autour  du  gouvernement  pro- 
» v isoire  , qui  au  nom  de  S.  A.  K.  le 
» prince  d’Orange,  nous  somme  de  Pai* 
>»  der  à délivrer  notre  chère  patrie.  Mon 
» choix  n’est  pas  douteux  : j’abjure  pour 

* jamais  l'empereur  des  Fiançai*  J'ac- 
„ orple  le  poste  Auquel  j’ai  été  appelé 

* pu*  le  commandant  en  chef  de  la  dé- 
» fense  «b*  la  Meuse.  Accoure»  à mon 
» secours  , vous  t ms  qui  «'tes  encore  ait 
a service  de  la  France.  lUlevcx  la  gloire 
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» «lu  pavillon  hollandais  , Autrefois  tn— 
v vincihlc.  Nous  ne  combattons  plu* 
»>  pour  un  tyran  qui  nous  a épuisés  f 
u qui  a itntnolé  nolie  jeunesse  à L soif 
n de  sa  domination.  Non  ï uous  com- 
« battons  pour  notre  patrie , pour  nos 
» épouses,  pour  110*  enfants,  pour  no» 
*»  propriétés. Cette  cause  e»l légitime , elle 
» est  sacrée:  la  cause  de  notre  pay  s na- 
ît tal  est  la  cause  de  Dieu  ! etc.  « Au 
mois  de  novembre  181 4 t le  vice-amiral 
KiUkcrt  fut  nommé  par  le  roi  des  Pays- 
Bas  gouverneur  de  Curaçao  et  de*  îles 
adjacentes,  et  fut  installé  dans  son  gou- 
vernement le  4 niais  1 S 1 6.  S.  S. 

KING  ( Lord  Petf.s),  membre  du 
parlement  d'Angleterre , descend  du  lord 
chancelier  Kiug,  neveu  de  Locke.  Né  en 
1775,  ii  fut  élevé  à Cambridge,  et  épousa, 
en  180.4,  U fille  du  comte  Fortescue.  Il 
a toujours  été  l'un  des  membres  les  plus 
actifs  de  l'opposition.  En  i8o3,  il  prit 
une  grande  part  à la  suppression  «les 
paiements  en  argent  par  la  banque  , 
et  publia  à ce  sujet  une  brochure  in- 
titulée : Pensées  et  Réflexions  sur  la 
suspension  des  paiements  en  espèce 
aux  bantjues  d'  <4  ngleterrc  et  d* Ir- 
lande. Il  adressa,  en  mars  1816,  de  v.fs 
rrpro«:hes  aux  ministres,  sur  ce  qu'ils 
n’avaient  fait  aucune  démarche  auprès 
du  congres  de  Vienne,  pour  la  rentrée 
des  fonds  dus  au  gouvernement  par  plu- 
sieurs puissances  » trangères , entre  Mi- 
tres la  Russie  et  l'Autriche,  depuis  1796. 
««  Comment  les  ministres,  dil-il , ont-ils 
» pu  se  taire  à ce  sujet  dan*  le  dernier 
» congrès?  C'est  probablement  encore 
» une  suite  de  ce  système  «le  libéralité 
*»  et  de  générosité  qui  paraît  les  avoir 
» guidés  aux  dépens  du  peuple  anglais, 
u 11  aurait  mieux  valu  n'avoir  pas  «le 
tt  minières  au  congrès  que  d'en  avoir  tm 
» qui  s'est  rendu  coupable  de  la  plus 
» grande  nég licence  pour  le*  intérêt»  de 
n la  |mtrie.  •»  Lord  King  a publié,  en 
1811  , un  discours  prononcé  à la  cham- 
bre des  lord* , Sur  le  bill  du  comte 
Stanhope  , relatif  aux  guinées  et  aux 
billets  de  banque . Z. 

KINSBF.HGEN  , amiral  hollandais, 
entra  au  service  de  Louis  Buonaparte  pen- 
partt  le  peu  de  temps  qu'il  régna  en  Hol- 
lande, et  fut  créé  comte  de  Doggers- 
Ranck , en  récompense  du  courage  et  «les 
l'habileté  dont  il  avait  donné  de*  preuves 
à la  bataille  de  ce  nom.  En  décembre 
1811,  apres  la  réunion  de  la  Iiullaude  à 
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la  France  $ Buonapartc  1c  fit  sénateur. 
Après  U destruction  de  l’empire,  l'a  mirai 
Kinsbergcn  rentra  au  service  de  sa  pa- 
trie, où  il  occupait,  en  181$,  une  des 
premières  places  de  l'amirauté.  On  lui 
doit  one  bonne  carte  de  la  Kriméc  en 
quatre  feuilles.  D.B. 

K.LAPROTH  ( Hev  ni- Jules)  , fils  du 
célèbre  chimiste  de  ce  nom  , est  ne  à 
Berlin  , le  1 1 octobre  1783.  A l’âge  de 
quinze  ans,  il  commença  l’étude  des  lan- 
gues asiatiques,  principalement  du  chi- 
nois , pour  lequel  il  trouva  des  secours 
précieux  à la  bibliothèque  de  Berlin. 
En  1801,  il  se  rendit  à l'université  de 
Halle  , qu'il  quitta  quinze  mois  après  , 
parce  qu’il  n’y  avait  pas  rencontré  un  hou 
professeur  , ni  des  manuscrits  en  langues 
asiatiques.  Pendant  l’été,  il  poursuivit  ses 
études  à la  bibliothèque  de  Dresde;  et  à 
b fin  de  la  même  année,  il  sc  rendit  à 
Weimar  pour  présider  à la  publication 
de  sou  journal  , intitulé  : Àsiatischrs 
magasin  (ta  cahiers  in -8°.,  l8oo-i8<>3). 
Eu  i8o4  , il  retourna  à Berlin,  d'où  il 
fut  appelé  à l'académie  des  sciences  de 
Pétershourg  , pour  y remplir  une  place 
d'académicien -adjoint  pour  les  langues 
et  pour  la  littérature  asiatiques.  Le 
but  principal  de  toutes  scs  études  pa- 
raît avoir  été  l'éclaircissement  de  l'his- 
toire et  de  la  géographie  de  l’intérieur  de 
l'Asie,  et  des  diverses  migrations  des 
peuples.  C’est  dons  ce  but  qu’il  accom- 
pagna , en  i8o5,  l’ambassade  du  comte 
Golowkin,  destinée  pour  Péking.  Pen- 
dant ce  voyage  , il  traversa  la  Sibérie  et 
le  pays  situé  au  sud  du  lac  Baical,  jus- 
qu’aux frontières  de  la  Chine.  Une  dis- 
pute très  vive,  survenue  entre  l'ambassa- 
deur russe  et  le  vice-roi  de  la  Mongolie , 
fit  échouer  cette  expédition  : mais  M.  Kla- 
proth  n’avait  pas  perdu  sou  temps  pen- 
dant ce  voyage.  Il  saisit  l’occasion  de  con- 
naître les  divers  peuples  dont  il  traversa 
le  territoire.  Il  recueillit  des  vocabulaires 
de  tous  leurs  dialectes  ; et  ces  vocabu- 
laires lai  fournirent  les  bases  d’un  clas- 
sement méthodique  des  habitants  de  l’A- 
sie, dans  l’ordre  de  leurs  races  primiti- 
ves. Depuis  son  arrivée  en  Russie,  il 
s’élait  particulièrement  appliqué  à l’é- 
tude de  la  langue  mandchoue  , qui  est 
d’un  grand  secours  pour  le  chinois.  A 
Irkoutzk  , en  Sibérie , où  il  demeura 
pendant  dix  mois,  il  eut  occasion  de  re- 
cueillir d’excellents  matériaux , et  il  fit 
l’acquisition  d’un  assez  grand  nombre  de 
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livres  chinois  , mandchous  , mongols  et 
japonais.  A son  retour,  dans  l’été  de 
1806,  il  longea  une  grande  partie  des 
frontières  de  la  Chine,  traversa  les  mon- 
tagnes d’ Al  lai , en  faisant  une  excursion 
sur  Plrtysch,  jusqu'au  lac  Saïsaan,  dans 
le  pays  des  Eleulhs.  Après  ce  premier 
voyage  , l’académie  le  nomma  acadé- 
micien extraordinaire  ( 11  mars  1807). 
Le  comte  Jean  Potocki , qui  ne  cessa 
pas  de  s’intéresser  vivement  pour  l'objet 
principal  des  études  de  M.  Klapmth , 
proposa  au  president  de  l’académie  de 
lui  faire  entreprendre  un  voyage  aux 
montagnes  du  Caucase , pour  y continuer 
ses  recherches  sur  les  peuples  asiati- 
ques. Cette  proposition  fut  approuvée^ 
et  M.  Klaprolh  se  mit  en  route  en  sep- 
tembre 1807,  muni  des  instructions  de 
l'académie.  Ce  voyage  promenait  un 
résultat  pins  avantageux  que  le  précé- 
dent.  M.  KJaproth  y chercha  surtout  à 
connaître  les  différents  peuples  1 ata  res 
qui  ont  joué  un  rôle  dans  I histoire  du 
moyen  Age,  tels  que  l#*s  h.  bazar  es,  les 
Couroaniens  et  les  Petchenègnes  : il  a 
retrouvé  au  Caucase  les  descendants  des 
Huns , des  Avares  et  des  Alains;  il  en  a 
rapporté  des  recueils  complets  de  toutes 
les  langues  qu’011  parle  dans  cette  con- 
trée , et,  entre  autres  manuscrits  , une 
traduction  d»*  la  Chronique  géorgienne , 
intéressante  sous  beaucoup  de  rapports. 
Malheureusement  il  fut  trop  tôt  rappelé 
par  l’académie  , qui  , vu  l’état  de  ses 
finances  , ne  put  envoyer  les  fonds  né- 
cessaires pour  faire  terminer  ces  recher- 
che*. Après  avoir  perdu  , pendant  son 
séjour  à la  ligne  du  Caucase , ses  com- 
pagnons de  voyage  , morts  d'une  fièvro 
maligne,  dont  il  fut  lui -meme  atteint, 
M.  Kiaprotb  arriva  à Saint-Péters- 
bourg , le  11  janvier  1809.  H n’y  obtint 
pas  les  récompenses  ou  les  indemnités 
auxquelles  il  croyait  avoir  droit  de  pré- 
tendre : il  éprouva  même  des  difficultés 
pour  publier  la  relation  de  sou  voyage. 
Il  parvint  pourtant,  en  1810,  à faire 
imprimer  le  premier  volume  de  scs  col- 
lections sur  la  littérature  de  l'Asie,  sous 
ce  titre  : Archiva  fur  die  usialische  lit* 
teratur , grand  in-/|a. , de  même  que  trois 
Lettres  à M.  A.  Montucci  à Berlin , qui 
l’avait  indirectement  attaqué  dans  scs 
Hecherches  philologiques  (Voy.  l’art. 
Montucci  ).  Mais  il  se  dégoûta  bientôt  de 
St.-Pélersbourg,  et  accepta  l'offre  d'n  no 
place  de  professeur  à l’université  de  Wil- 
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Vnl , au  débinais  de  Maubeugo,  puis  à la 
bataille  de  Ffcurus , aux  combats  qui 
eurent  lieu  sur  la  Meuse , l'Ourllie,  au 
passage  de  la  Roer , à U prise  de  Bonn  , 
d'Andcruacli  et  de  Cohlenlz.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade  y il  se  dis- 
tingua , eu  1790,  au  pacage  de  la  Lalin, 
et  il  faillit  s'y  noyer.  IjC  ai  messidor 
an  iv  , le  général  Klein  , à la  tête  du 
13e.  régiment  de  dragons  et  du  iaff. 
de  chas  «cuis,  chargea  deux  fois,  à Leni* 
berg  , la  cavalerie  ennemie , avec  tant 
d'impétuosité  , qu'elle  fut  entièrement 
culbutée.  Le  général  Jourdan,  en  ren- 
dant compte  de  celle  affaire,  disait  que 
Je*  talents  et  le  courage  du  général 
Klein  méritaient  les  plus  grands  éloges. 
C'est  à lui  que  fut  due  , le  G ther- 
midor , la  capitulation  de  AYurlzbourg. 
Le  1 5 thermidor , il  commandait  l'avant- 
garde  de  la  division  Cliampionncly  qui 
battit  la  cavalerie  enuemie  au  combat 
de  Sultzbacb.  A Bamberg  , il  pénétra 
dans  les  rues  de  la  ville,  à la  tête  de  cin- 
quante cavaliers  y y soutint  pendant  une 
heure  un  combat  inégal  et  meurtrier  ; et, 
au  moment  où  les  Autrichiens  le  croyaient 
leur  prisonnier  y il  s'ouvrit  un  passage  à 
travers  leurs  rangs.  Il  se  distingua  de  nou- 
veau les  37,  38  cl  3o  thermidor,  aux  at- 
taques de  Langfeld  , d'Ahersraandorsl  et 
de  \ allsbach.  En  1796,  Klein  comman- 
dait l'avaut-gardc  de  l’armée  de  Sani- 
bre-et-Meuse , sous  les  ordres  du  général 
Reurnonviile  ; et,  avec  moins  de  Gooo 
hommes,  il  attaqua  et  mit  en  fuite  y entre 
Creutzuach  et  Rayscrslautern  , un  corps 
d'armée  autrichien  fort  de  1 1,000  hom- 
mes. Nommé  général  de  division  au  com- 
mencement de  1799,  il  battit,  près  de 
Kebl,  un  corps  de  cavalerie;  et  au  mois 
de  messidor,  il  fut  nommé , par  le  général 
Massena,  chef  de  l'état-major  de  l'armée 
du  Danube.  Il  contribua , en  cette  qualité, 
à la  déroule  de  Korsakow,  et  entra  dans 
Zurich  à la  tête  de  ses  escadrons  et  de  ses 
greuadirrs.  Au  mois  de  frimaire  au  vin, 
il  fut  appelé  au  commandement  général 
de  la  cavalerie  sur  le  Rhin  ; et , le  9 prai- 
rial suivant,  il  reprit  celui  des  troupes 
stationnées  eu  avant  de  Kchl,  où  il  se- 
conda les  opérations  de  Moreau,  qui  s'a- 
vançait jusqu'aux  portes  de  Vienne.  Le 
général  Klein  commandait  la  !*•.  divi- 
sion de  dragons  dans  le  département  de 
la  Somme , à l'époque  où  la  guerre  écla- 
ta entre  la  France  et  l'Autriche  en  t8o5. 
Appelé  à servir  dans  celle  brillaulc  cam- 
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pagne , il  se  distingua  au  passage  du 
Danube  à Donawcrt,  culbuta  l'ennemi  à 
AV  ri iingen , et  contribua  avec  sa  division 
à l'alla  ire  d’Aibtik,  où  le  général  autri- 
chien Odonel  fut  fait  prisonnier.  A Mers- 
beim  , il  força  le  major  Werneck  à capi- 
tuler, et  fit  mettre  bas  les  armes  à six  ba- 
taillons. A Nuremberg,  il  atteignit  la  queue 
de  la  colonne  de  l'archiduc  Ferdinand , et 
lui  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Il  se  porta  ensuite  dans  la  Bohême  avec 
le  général  Bnragucy-d’Hillicrs.  Après  la 
bataille  de  Iéna  , M.  Klein  laissa  échap- 
per les  restes  du  corps  de  Blucbcr  qui , 
cerné  de  toutes  parts , eut  l’adresse  de 
lui  persuader  qu'il  existait  un  armistice 
et  qu'il  devait  le  laisser  passer.  Quelques 
jours  après,  le  gênerai  français  tira  ven- 
geance de  cet  artifice  en  culbutant  les 
Prussiens,  et  les  poursuivant  l'épée  dans 
les  reins.  U fut  nommé  sénateur  le  14 
août  1807.  Il  y avait  déjà  long-temps 
que  le  général  Klein  n'était  plus  employé 
dans  les  armées,  lorsque  les  événements 
de  1814  amenèrent  la  chute  de  Buona- 
parle.  Il  voUi  sa  déchéance,  et  fut  nom- 
mé pair  de  France  par  Je  Roi  le  4 juin* 
et  chevalier  de  St. -Louis  le  37.  N’ayant 
accepté  aucun  emploi  pendant  les  ceut 
jours  de  181 5,  il  a repl  is  sa  place  à la 
chambre  des  pairs.  S.  S. 

KLEIST  oc  NOLLENDORF  ( Le 
comte  ) , général  d'infanterie  prussien  , 
chevalier  des  ordres  de  l’Aigle -noir, 
de  l'Aiglc-rougc,  de  Saint-André  News* 
ki,  etc.,  fut  employé  , en  1793  , sur 
le  Rhin  , eu  qualité  de  colonel  des  hus- 
sards de  sou  nom.  Il  y servit  d'une 
manière  distinguée  , notamment  au  siège 
de  Maîcnce  , le  3o  juin  à l'affaire  de 
Monbach  , et  , le  1 J juillet  > 7^4  > * 
la  bataille  de  Lautern,  où  il  fut  blessé. 
Chargé  ensuite  du  commandement  d’un 
corps  contre  les  Polonais,  il  contribua  à 
dissiper  les  restes  de  leur  armée,  après 
la  prise  de  Varsovie.  Au  mois  de  juillet 
181 3,  le  général  Kleisl  fut  employé  avec 
les  Français  contre  les  Russes.  Apres 
la  défection  du  général  d’Yorck , il  fut 
nommé  par  le  roi  de  Prusse  pour  le  rem- 
placer comme  lieutenant-général , et  fut 
mis  sous  les  ordres  du  roi  de  Naples 
(Murat).  Il  fit  ensuite  la  campagne  de 
i8i3,  et  se  distingua,  le  30  mai,  sur 
les  hauteurs  de  Burg.  Le  39,  il  te  rendit 
avec  le  général  russe  comi  - Scbou valoir 
aux  avant-postes  français  à Plci\viu,pour 
y continue»  les  négociations  d’un  artuit- 
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tice,  qu'il  conclut,  le  4 juin»  aTfC  l« 
énéral  Caulaincourt , et  pat*  lequel  les 
ostilitcs  furent  suspendues  jusqu'il  8 
juillet.  Le  37  août  au  matin,  il  diiigca 
nue  attaque  contre  les  jardins  de  la  ville 
de  Dresde,  et  iut  repoussé  avec  perte. 

A quatre  heures  du  soir,  il  recommença 
l'attaque  avec  le  comte  de  Wittgeostein  ; 
fuais  cette  nouvelle  tentative  fut  aussi 
infructueuse  que  la  première.  Le  géné- 
ral Barclay  - de- Tolly  , ayant  attaqué 
Vaudauime,  sur  les  hauteurs  de  Kulm , 
le  comte  Kleist  se  porta  sur  ses  derriè- 
re» , au  tillage  de  Nollcndorf  * après 
s’y  être  fait  autoriser  par  une  espèce 
de  conseil,  composé  de»  principaux  ofli- 
tiers  de  son  corps,  cl  contribua  puis- 
samment à U défaite  de  son  corps  d’ar- 
mée. C’est  à la  suite  de  ce  succès  qu’il 
obtint  le  titre  de  comte  de  Nollendori.  Le 
16  octobre , il  prit  une  part  très  active  à 
l’allaire  de  Leipzig  , où  il  faisait  partie  de 
la  3e.  colonne  d’a»  laque  sou*  les  ordres  du 
général  en  chefBarciay-de-Tolly.  Après  la 
Bataille  de  linnau  , il  se  rendit  devMtit 
trfurt;  et,  le  6,  il  fit  bombarder  le  fort 
de  St.-liypi  icn  , et  la  citadelle  de  Pétcrn 

liera.  Le  ",  il  somma  le  commandant , 
p . * * _ „ * 

et  lui  accorda  nue  suspension  d armes. 
Il  passa  le  Rhin  le  1er.  janvier  1814, 
à la  tête  de  l’armée  de  Silésie  , et  se 
porta  devant  TUionville.  Le  9 mars  , 
il  exécuta  des  manœuvres  savantes  au 
combat  de  Laon  ; le  31 , il  poursuivit 
2 es  maréchaux  Marmont  et  Mortier  , 
à Culcby  ; le  36 , il  délogea  les  Fran- 
çais de  la  Ferté-Gauchcr , et  eut  quel- 
ques nouveaux  succès  entre  Sézaone  et . 
Coulommiers.  Le  38  , il  attaqua  Claye  ; 
et,  après  un  combat  qui  se  prolongea 
jusqu^l  la  nuit , il  s’empara  de  Villepari- 
«Ls  et  de  Montsaigle  : le  3o  mars,  le  gé- 
néral Kleist  reçot  ordre  de  former  la 
principale  attaque  de  Paris.  Il  débou- 
cha par  St.-Denis,  et  s’avança  contre  les 
villages  de  la  Villettc et  de  la  Chapelle, 
où  il  éprouva  une  longue  résistance.  Il 
était  parvenu  à la  Chapelle , lorsque  la 
capitulation  fit  cesser  les  hostilités.  Le 
général  Kleist  commandait,  au  mois  de 
mai  1816  , l'armée  prussienne  sur  la 
‘ rive  gauche  du  Rhin  ; mais  ayant  été 
nommé  gouverneur  du  duché  de  Berg, 
il  quitta  Maïcnce  , dans  le  mois  de  juin  , 
pour  se  rendre  à sa  destination.  S.  S. 

KNIAZUSW1CZ,  général  polonais, 
te  distingua  dans  l’insu rreciion  de  >794  * 
•0  a ut  les  Russes!  commanda  sous  Za- 
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jonczeck , à Ta  flaire  de  Gqlkow , ensuite 
sous  Kosciiiftko , au  camp  retranché  prèe 
de  Varsovie  j suivit  ce  généralissime  sr 
la  bataille  de  Macijowice,  où  il  déploya 
autant  de  sang-froid  que  de  courage. 
Toutes  leurs  troupes  ayant  été  extermi- 
nées, il  fut  pris  sur  le  champ  de  bataille 
à la  fin  de  l'action  avec  quelque»  officier*. 
Délivré  après  la  mort  de  Catherine,  il 
al:a  en  France,  et  commanda  en  second* 
sous  Dombrowsky  , les  légions  polonai- 
ses. Il  se  distingua  sous  les  généraux 
Championne!  et  Macdonald  , lors  de  la 
reprise  de  Rome  et  de  la  conquête  de  Na- 
ples; battit  à plusieurs  reprises  les  Napo- 
litains avec  des  forces  très  inférieures* 
et  fut  chargé  par  le  général  en  chef 
d’apporter  à Paris  les  drapeaux  pris  â 
la  bataille  de  Novi.  Nommé  ensuite  com- 
mandant de  la  légion  polonaise  qui  se 
forma  sut  le  Rhin  , il  fit  avec  distinction 
la  campagne  de  1803  sous  Moreau,  et 
concourut  à la  victoire  de  Hohenlindcn. 
Apres  la  paix  de  Lunéville , voyant  que 
le  but  qu’il  s’était  proposé  d’être  utile  h 
sa  patrie  avec  sa  légion,  devenait  illu- 
soire, il  donna  sa  démission  avec  plu- 
sieurs de  ses  officiers,  et  se  relira  en 
Pologne.  I!  a vécu  loug-terops  à la  cam- 
pagne, riche  de  ses  services  et  de  son 
intégrité.  On  Jui  a néanmoins  envoyé 
dans  cette  retraite,  en  i8o3,  la  décora- 
tion de  commandant  de  la  Légion- d’hon- 
nctir.  Il  a épousé  plus  tard  une  riche 
héritière  de  la  Pologne,  qui  parait  . dans 
cct  hymen,  n’avoir  cherché  que  le  bon- 
heur de  réparer  envers  un  mérite  aussi 
distingué  les  rigueurs  de  la  fortune.  Il 
est  lieutenant-général  dan»  l'armée  ac- 
tuelle de  Pologne.  A. 

KN1GHT  (Richard  Patke),  riche 
propriétaire,  et  poète  anglais,  après  avoir 
reçu  une  excellente  éducation,  s’est  adon- 
né à la  culture  des  lettre  s .et  y a obtenu 
de  grands  succès.  lia  publié  : I.  ISolicm 
sur  Us  restes  du  culte  de  Priape , exil* 
tant  encore  à Isernia  , dans  le  royau-» 
me  de  JY apUs , avec  un  discours  sur  le 
culte  de  Priape , tt  sa  liaison  arec  la 
théologie  mystique  des  anciens  , 178*1, 
in-^°.  Cct  ouvrage,  fruit  de  la  jeunesse  de 
l'auteur,  n’a  jamais  clé  mis  en  venté* 

far  des  motifs  de  pudeur  et  de  décence. 
I.  Essai  analytique  sur  l' alphabet g/ec  * 
1791  , in- 4°.  HT.  J*  pay  sage  , poème 
didactique,  1704»  in-8°*  FV.  Revue  du 
Paysage  et  Essai  sur  le  pittoresque  * 
avec  des  rcpxarqups  pratiques  sur  tes 
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mrnements  champêtre»  , 1791  , în-8*. 

V.  Les  progrès  de  la  société  civile  , 
poème  didactique  , 1796,  in-4°-  VI.  Ile - 
cherches  analy  tique  sur  les  principes  du 
goût,  i8o5,  in-8°.  VII.  Monologue  sur 
la  mort  de  Charles  - Juntes  Fox  , 1 8o(i  , 
in  - 8°.  H a fait  aussi  paraître  dit  ers 
articles  dans  le  Journal  élastique.  — 
Xhigiit  (Cornébc),  dame  anglaise,  qui 
a résidé  long  - temps  en  Italie  , a publié: 

1.  Dinarbas  , suite  du  Rasselas  du  doc- 
teur Johnson  , 1790.  II.  Marcus-Flami- 
ttius , ou  2'rbleau  de  la  vie  privée  , po  • 
litique  et  militaire  des  Romains , dans 
une  suite  de  lettres  écrites  par  un  patri- 
cien à son  ami  vers  l'an  767  de  la  fon- 
dation de  Home,  1792,  a vol.  in- 8°. 

Knigbl  a fait  pour  Home , ce  que 
Barthélemy  a fait  pour  la  Grèce  ; elle  a 
tracé  le  tableau  de  l’empire  et  de  ses  ha- 
bitants sous  les  règues  d’Auguste  et  de 
Tibère.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  fran- 
çais sous  le  litre  de  Vie  privée,  politi- 
que et  militaire  des  Romains . III.  Des- 
cription du  /ai U u ni  ou  de  la  Campa- 
gne de  Rome , avec  des  vues  dessinée» 
par  Panteur , i8()5,  iu-4°-  Z. 

KOLLER  , général  autrichien  , fut 
du  nombre  des  commissaires  chargés 
«le  conduire  Buouaparte  à l’île  d’Elbe  y 
mission  qu’il  remplit  avec  autant  d’a- 
dresse que  de  fermeté , au  milieu  des 
dangers  que  courut  plusieurs  fois  l’ex- 
euqpercur  , en  butte  à la  haine  du  peu- 
P)«  , sur  In  route  de  Provence , et  prin- 
cipalement a Aix  et  à Orgon  , où , pour 
le  soustraire  à la  fureur  des  attroupe-» 
ment* , h:  général  Kollcr  lui  prêta  son 
iitiiforiné.  Ce  fut  sans  doute  par  un 
échange  de  bons  procédés,  que  liuona- 
parte  atfecta  de  mettre  plus  d’abandon 
dans  scs  entretiens  avec  ce  commissaire. 
Pendant  la  Irai  etsée , il  lui  témoignait  un 
jour  combien  il  lui  était  pénible  d’avoir 
«11  de#  témoins  si  incommodes  de  sa 
conduite  , jusqu’au  dernier  terme  de  son 
voyage.  « Quant  à vous,  général , ajou- 
ts tait -II,  je  me  suis  montré  tout  1111  ; 
» mais  ditrs-moi  franchement  si  vous  ne 
» croyez  pas  que  toutes  ces  scènes  scan- 
js  dnleuscs  ont  été  sourdement  et  citées 
» par  le  gouvernement  provisoire , qui 
» voulait  me  faire  assassiner  par  la  po- 
is pulace  ? » A qubi  le  fén  éral  Koller 
répondit  qu’il  était  persuadé  que  le  gou- 
vemement  ne  se  serait  pns  permis  une 
conduite  si  contraire  aux  vue*  des  puis- 

pa«ft  alLq«»>  Le  géuci'4  KvlUr  resta 
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dix  jours  à l’ile  d’Elbe  , et  gagna  de  plu» 
en  plus  la  confiance  de  Buouaparte  , qui 
paraissait  ne  vouloir  rien  entreprendre 
sans  la  consulter , et  qui  s'était  habi- 
tué même  à supporter  , de  sa  part  , 
des  contradictions  qu'il  ne  -permettait 
à personne.  Cependant , un  jour  que 
M.  Kollcr  lui  avait  répété  plusicin» 
fois  : « Votre  Majesté  a tort.  — Est-ce 
» ainsi , lui  dit-il  avec  emportement , que 
» vous  parlez  à votre  empereur?  — lilo- 
w tre  souverain  , répliqua  le  general  v 
» trouverait  très  mauvais  que  scs  serti— 

» leurs  ne  lui  dissent  pas  toujours  011- 
» vertement  la  vérité-  — En  ce  cas,  rc- 
» prit  Buouaparte  , d'un  ton  radouci  , 

>*  votre  maître  est  bien  mieux  servi  que 
» je  ne  l’ai  jamais  été.  » Au  moment  de 
son  départ  de  Hle  d’Elbe  sur  un  navire 
qu’il  avait  fait  venir  de  Gènes,  le  gé- 
néral Koller  fut  chargé , par  Buonapartc, 
de  conclure  avec  celte  ville  une  conven* 
lion  relative  à de*  relations  de  com- 
merce , dernière  mission  dont  M.  Koller 
s’acquitta  d'une  manière  aussi  prompt* 
qu’avantageuse  aux  intérêts  de  Plie  et  de 
son  nouveau  souverain.  Dr. 

KOLLI  ( Le  baron  de),  né  en  Pié- 
mont , avait  formé,  en  iSio,  le  pro- 
jet de  sauver  le  roi  Ferdinand  VII  , 
et  la  famille  royale  d’Espagne , de  leur 
prison  de  Yalcnçay  , et  de  les  amener 
sur  la  côte  de  France , où  une  petito 
escadre  anglaise  , commandée  par  l’ami- 
ral Cockburti  , les  attendait.  Muni  de»' 
instructions  et  des  pouvoirs  du  mar- 
quis de  Wellesley  , le  baron  Kolli  m? 
rendit  de  I/ondrrs  à Paris,  pour  y pré- 
parer se»  moyens  d'exécution.  Arrête  le 
•x\  mars  , au  moment  même  où  il  sr  dis- 
posait à partir  pour  V’alençay , il  lut 
conduit  devant  Fouché.  Ce  ministre, 
n'ay;;nt  pu  lYrtgagcr  à convertir  sa  mis- 
sion cri  une  trahi*ou  déguisée,  pour  at- 
tirer Ferdinand  VU  dan»  le  piège  que 
lui  tendait  Buouaparte  , lit  jeter  Kolli 
dans  le*  cachots  de  Yincenms  , où  il 
devint  le  compagnon  d’infortune  de  MM. 
de  Polignac.  Pendant  qu'il  était  en  butte 
dan*  sa  prison  , aux  séductions  , aux 
menaces  et  aux  vengeances  muette»  de 
la  police  , Fouché  et  Destnarets  se  pro- 
curèrent un  individu  , nommé  Albert , 
d’une  ressemblance  suffisante  a\cc  le 
baron  de  Kolli  : ou  lui  remit  les  lettre» 
de  créance  qu’011  avait  enlevées  nu  ha** 
ron  ; et  on  lui  donna  l’ordre  d'aller  pa- 
rodier auprès  de»  piince»  espagnol»  , L 
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rôle  généreux  du  personnage  qu'il  devait 
y représenter.  Mais  le  roi  Ferdinand»  soit 
qu'il  fût  en  garde  contre  les  embûches  de 
Buonaparte , soit  que  sa  résignnlidti  ne  lui 
permit  pns  même  alors  l'espoir  de  sa  déli- 
vrance , refusa  tout  contact  direct  avec 
l'agent  de  la  police , empêcha  qu'il  ti'ap- 
prochàt  des  infants  don  Antonio  et  don 
Carlos  » et  lit  connaître  sans  détour  ce  qui 
se  passait  par  la  voie  de  M.  Darnezaga 
son  chambellan,  à M.  Berlherai , com- 
mandant du  château.  Le  faux  Kolii  , 
malgré  le  Bruit  semé  alors  à dessein , et 
consigne  dans  les  journaux , de  préten- 
dues poursuites  contre  lui  , qui  n'ont 
jamais,  eu  lieu , en  fut  quitte  pour  ne 
point  toucher  les  ia,noo  francs,  qui  de- 
vaient être  le  prix  de  sp  perfidie.  Ce- 
pendant le  vrai  Kolii  » après  avoir  gémi 
pendant  quatre  ans  à Yincrnnes,  ou  le 
mauvais  succès  d'une  tentali*  e d'éi  asion 
et  le  délabrement  de  sa  santé  avaient  sin- 
gulièrement aggravé  ses  maux  , fut 
transféré,  enchaîné,  au  château  de  Sau- 
mur,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  retour  du 
Roi  , le  16  avril  t S 1 4 • H employa  les 
premiers  moments  de  sa  liberté  à re- 
cueillir les  pièces  relatives  à sa  mission  , 
dont  il  envoya  des  exemplaires  à tous  les 
souverains  d'Europe  , afin  de  dissiper  les 
nuages  que  la  politique  tortueuse  de 
Buonaparte  , et  la  confusion  qu'avait 
produite  le  rôle  odieux  du  faux  Kolii , 
pouvaient  avoir  élevés  contre  la  pureté 
de  ses  intentions.  Accueilli  par  le  Roi  de 
France,  il  sollicita  la  même  faveur  du 
roi  d’Espagne  , en  remettant  à son  am- 
bassadeur a Paris  , le  chevalier  Fizarro, 
es  documents  relatifs  à cette  alfaire.  Mal- 
gré les  certificats  que  produisit  le  baron 
de  Kolii  en  i8»4>  pour  obtenir  la  resti- 
tution de»  diamant*  qui  avaieot  été  saisis 
sur  lui  au  moment  de  son  arrestation, 
le  jpinislère  français  crut  devoir  les  lui 
refuser , attendu  que  ces  objets  prove- 
naieut  d'un  gouvernement  alors  en  guerre 
avec  la  France.  De. 

KOLONTAY  ( H.  ),  patriote  polonais. 
Sa  faon  lie, qui  était  noble,  niais  peu  riche, 
)*ayaut  destiné  à l’elat  ecclésiastique,  il 
fit  ses  études  à Rome,  suivit  la  carrière 
de*  lettres  , et  devint  recteur  de  f uni- 
versité de  Cracovie.  Après  s'être  occupé 
codant  douze  ans  de  l'éducation  pu- 
isque , il  fut  appelé  au  sein  de  la  dicte  en 
1788,  et  vit  s'ouvrir  un  champ  plus  vaste 
à son  ambition  et  à ses  talents.  Il  publia 
différents  écrits  pour  préparer  l'op iuiot» 


KOL 

publique  en  faveur  des  lois  que  méditait 
cette  assemblée;  et  il  fut  ensuite  un  de» 
principaux  rédacteurs  de  la  constitution 
du  3 mai  1791  , qui  tendait  à assurer  un 
gouvernement  plus  stable  à la  Pologne , 
surtout  eu  remplaçant  le  droit  d'élection 
par  l'hérédité  du  pouvoir  souverain.  Il  (ut 
a cette  époque  élevé  à la  dignité  de  vice- 
chancelier  de  la  couronne  ; mais  cette 
constitution  ayant  été  remerséeen  179a 
par  les  armées  russes,  Kolontay  fut  con- 
traint de  se  réfugier  en  pays  etranger. 
S'étant  retiré  à Dresde  avec  Ignace  Po- 
tocki, il  reçut  de  Kosciuszko  , à la  fin 
de  1793,  avis  de  l'insurrection  que  l'on 

fuojetail  eu  Pologne  : mais  ils  jugèrent 
e moment  peu  favorable,  et  les  moyens 
qu’on  offrait  à ce  général  insuffisants  ; 
et  quoiqu'on  les  ail  signalés  tous  deux 
comme  les  auteurs  du  mouvement  de 
1794,  il  parait  certain  qu'il  ne  fut  point 
leur  ouvrage  , qu'ils  le  trouvèrent  pré  - 
mature , et  qu'ils  ne  s'y  joignirent  que 
lorsqu’il  fut  impossible  de  le  retarder. 
L'effervescence  de  la  jeunesse  polonaise  , 
la  crainte  qu'avaient  les  insurgés  d'être 
découverts  , et  surtout  le  licenciement 
des  troupes  que  voulurent  effectuer  le* 
Russes  , sont  les  principales  causes  qui 
bâtèrent  ce  mouvement.  Cependant  le* 
correspondances  que  Kolontay  avait  con- 
servées dans  le  canton  de  Cracovie , y 
avaient  préparé  le  peuple  à l'insurrec- 
tion. Après  les  succès  obtenus  par  les 
insurgés,  au  combat  de  W racla  wee , Kos- 
ciuszko  songea  à établir,  à Varsovie,  uu 
'conseil  national  puur  gouverner  et  diri- 
ger la  re'volulion.  Kolontay  , qui  l'avait 
rejoint,  fut  aussitôt  nommé  membre  de 
ce  conseil  , et  charge  des  finances.  Né 
avec  un  caractère  inflexible,  même  dur 
et  exalté,  il  fut  détesté  du  parti  roya- 
lisle,(f/oy.  Poniatowski.)  Ce  parti , qui 
lui  reprochait  d'avoir  plaidé,  étant  vice- 
chaucelier,  l.i  cause  des  serfs,  l'accusa 
en  »79j  de  viser  à la  destruction  de  la 
noblesse  , d'aspirer  au  rôle  de  Robes- 
pierre, et  d'avoir,  ainsi  que  son  collè- 
gue Potocki , été  cause  de  la  mort  de 
quelques  prisonnier*  que  le  peuple  fit 
pendre  , comme  vendus  à la  faction  russe. 
Quoi  qu’il  eu  soit  de  ces  accusations,  que 
plusieurs  circonstances  semblaient  justi- 
fier, Kolontay  fut  de  tous  les  cbejfs  insur- 
gent* celui  qui  se  montra  Ir  plus  favorable 
à une  révolution  démocratique.  Après  la 
perte  de  l.i  bat  iille  de  Macijowicc  et  la 
prise  de  Kosciusxko,  on  preteud  qu’il  se 
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brouilla  arec  son  ami  Ignace  Potocki , 
qui  commença  à le  trouver  exagéré. 
Celte  mésintelligence  fut  au  reste  plutôt 
soupçonnée  qu’aperçue;  et  ils  continuè- 
rent «l’agir  «le  concert  jusqu’à  la  prise  de 
Varsovie:  mais  ce  fut  à la  fin  même  de 
sa  carrière  politique  que  Koloulay  fut  le 
plus  vivement  attaque  par  scs  ennemis. 
On  l’accusa , ainsi  que  Zaionczeck,  d'a- 
voir voulu  faire  égorger  le  roi  , sa  fa- 
mille, ses  partisans  et  les  prisonniers 
russes,  afin  de  contraindre  le  peuple  et 
l’armée  à se  défendre  jusqu’à  la  dernière 
extrémité  , en  ne  leur  laissant  aucun  es- 
poir de  pÿrdnn.  Arrêté  quelque  temps 
après  en  Gallicie  , où  il  s’était  réfugié, 
il  fut  enfermé  à Olmutz , jusqu’à  l’avcne- 
ment  d’Alexandre,  qui  demanda  sa  liberté. 
Depuis  cetîe  époque , Kolonta y a paru 
ne  vouloir  plus  se  mêler  des  affaires  de 
son  pays,  autrement  que  par  ses  ver  us, 
et  par  tes  soins  qu’il  a donnés  à plu- 
sieurs jeunes  officiers  de  sa  famille , que 
le  parti  patriotique  a toujours  vus  dans 
ses  rangs-  Db. 

KOMARZEWSKI,  ancien  lieutcnant- 

Îénéral  des  armées  de  la  république  de 
'ologne  , est  compté  au  uomhrc  des  his- 
toriens les  plus  estimables  de  ce  pays. 
Témoin  lui-même  et  acteur  des  pre- 
miers mouvements  politiques  qui  ont 
agité  sa  patrie , il  se  montre  fort  modéré  , 
même  envers  les  partis  qu’il  a combat- 
tus, et  n’annonce,  tout  au  plus,  qu’uuc 
partialité  bien  excusable , pour  la  mé- 
moire de  son  roi , Stanislas  Poniatowski , 
auprès  duquel  il  jouissait  d’une  faveur 
particulière.  Sous  le  rapport  de  la  com- 
position historique,  on  peut  lui  repro- 
cher dans  son  Coup-doeil  rapide  sur  Us 
causes  de  la  décadence  de  la  Pologne , 
1807,  in-8°.,  ouvrage  qu’il  a publie  en 
français,  trop  peu  d’égards  pour  l’igno- 
rance du  plus  grand  nombre  «les lecteurs, 
puisqu’il  ne  fait  trop  souvent  qu’indi- 
quer de%faiis  qui  exigeraient  des  déve- 
loppements étendus.  Ce  général  a des 
connaissances  profondes  eu  géographie 
et  en  minéralogie.  Db. 

KONOPKA  (Jean),  né  à Slonim  , en 
Lithuanie  , le  37  décembre  1^77  , fut 
d’abord  officier  au  service  de  Pologne , 
et  passa  au  service  de  France  en  17<j5. 
II  parvint  bientôt  aux  grades  supérieurs , 
obtint,  en  1807,  celui  de  général  de 
brigade  des  lanciers  polonais  delà  garde, 
et  sc  montra  avec  Lcaiiroup  de  distinc- 
tion dans  toutes  les  affaires  auxquelles 
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son  corps  prit  part , en  Italie , à Fried- 
land , et  dans  les  journées  de  Maillen,  de 
Ciudad-Réal  et  de  Badajoz  en  Espagne. 
A ce  dernier  combat,  il  défit  entièrement, 
avec  ses  lanciers  , trois  régiments  anglais 
qui  avaient  dépassé  la  gauche  de  farinée 
française  , leur  prit  cinq  drapeaux,  trois 
pièces  «le  canon,  neuf  cents  hommes, 
et  décida  la  victoire.  En  181a,  le  gé- 
néral Konopka  fut  nommé  colonel  d'un 
second  régiment  de  lanciers  de  la  garde  , 
qu’il  devait  lever  dans  le  duché  de  Var- 
sovie. Ce  régiment  étant  fort  de  cinq  cent* 
hommes,  il  sc  crut  en  état  de  provoquer 
l’ennemi  avec  sa  petite  troupe:  mais  il  fut 
pris  avec  elle  le  3 octobre  à trois  heure* 
du  matin  à Slonim  dans  te  lieu  de  sa  nais- 
sance; sa  caisse  et  tous  les  effets  de  ce 
régiment  eurent  le  même  sort.  De. 

KONOVN1TZ1N  (Pierbk),  Jieute- 
nanl-général-adjudant  russe , chevalier 
des  ordres  St.-Alcxaodre  Newsky , 
de  St. -George  «le  deuxième  classe,  de 
St.-Wladimir , de  Stc.-Anuc,  etc.,  est 
né  en  1764  dans  le  gouvernement  de 
Pskoff.  Il  entra  au  service  comme  capo- 
ral dans  f artillerie  le  J 4 mars  1773  , et 
parvint  au  grade  de  surintendant  en 
1788.  Employé,  à cette  époque,  dans 
l'al  liée  de  Finlande  , il  passa  , en  1791  , 
à fat-race  de  Moldavie,  avec  le  rang 
de  major,  devint,  au  mois  d'août  , 
aide-de-catnp  du  prince  Potenikin  , et 
colonel  le  la  février  179a.  En  1798  et 
1794»  »l  servit  eu  Pologne , et  se  distin- 
gua aux  journées  de  Chelm  et  de  SIo- 
niiu.  Promu  au  grade  de  général-major 
en  1797,  il  obtint  son  congé  Tannée 
suivante  pour  affaires  domestiques.  Il 
fut  choisi,  en  1806,  par  la  noblesse  de 
St.-Pétersbourg  pour  former  et  couv- 
mander  la  milice  de  son  gouvernement. 
En  1807  , il  rentra  au  service  actif,  à 
la  suite  de  l’empereur  Alexandre,  et 
commanda  un  corps  à Cronsiadt  avant 
la  dernière  guerre  contre  la  Suède.  Nom- 
mé, au  cuinmeiiccmrnt  de  cette  guerre, 
général  de  jour  à l'armce  de  Finlande, 
le  général  Koiiovuitziu  se  trouva  en  per- 
sonne à des  combats  de  terre  et  de  nier, 
et  contribua  à la  prise  d'assaut  de  Svea- 
borg,  et  à la  conquête  d’une  partie  de 
la  Finlande.  Le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral qu’il  obtint  en  1809,  fut  la  lécoiu- 
pense  des  sirrvices  qu’il  rendit  pendant 
cette  campagne.  Il  fut  charge  à la  même 
époque  du  commandement  de  la  3e.  divi- 
sion militaire;  et  npvix  la  rupture  avec 
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l'Angleterre , l'empereur  lui  confia  celui 
de  tomes  les  forces  destinées  à «léfeudre 
les  côtes  de  la  Baltique  , depuis  l’ol.oig- 
lu'ii  jusqu'à  Happai.  En  1 8 1 a , il  com- 
mandait une  dis  ision  d'infanterie  avec  le 
titre  de  général-adjudant  ; et  il  sr  dis- 
tingua pris  de  Witcpak,  les  i f\  et  i5 

Î "utile!.  Le  5 août,  à b défense  de  Sino- 
enak,  il  orcupa  la  moitié  de  la  ville,  et 
résista  pendant  douze  heures  à trois  as- 
sauts consécutifs.  Placé  au  centre  de  l'ar- 
mée russe,  le  Ai  août,  à la  bataille  de  Bo- 
roifino,  il  s'y  défendit  courageusement  t 
rt  fut  nommé , au  commencement  de 
septembre,  parle  prince  Kutusoff,  son 
général  de  jour.  Il  prit  paît,  en  celte 
«piaillé,  à toutes  les  affaires  de  cette 
campagne,  notamment  à la  bataille  de 
Kra-moi,  et  reçut  en  récompense  U croix 
de  differents  ordres.  Au  mois  de  janvier 
J S 1 3 . il  commandait  les  grenadiers.  En* 
voyé  avec  ce  corps  pour  renforcer  le 
flanc  gauche  , à l'affaire  du  30  avril , où 
Ruonaparlc  commandait  en  personne, 
il  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  au  pied 
gauche.  Sa  conduite  devant  Leipzig  lui 
mérita  de  nouvelles  faveurs  de  la  part 
de  l'empereur  Alexandre,  qui  le  décora 
de  foi  dre  de  St.-Wladimir.  S.  S. 

KOSADAWLEW  , conseiller  intime 
de  l'empereur  de  Russie,  fit  de  brinantc* 
études  à l'université  de  I^ipzig,  sons  le 
respectable  M.  Plaituer,  le  Nestor  de  la 
philosophie  allemande.  A des  conuais- 
annces  tris  étendues  en  administration  , 
M.  Kosadawîew  joint  des  principes  pro- 
pres a seconder  les  vucsdela  politique  gé- 
néreuse de  son  souverain,  qui  lui  a confié , 
en  i8i(»,  le  porte-feuille  du  ministère  de 
I intérieur.  C'est  sur  son  rapport  qu'a  été 
rendu,  par  Alexandre , dans  le  cours  de 
In  même  année,  un  ukase  portant  abolition 
«le  la  servitude  personnelle  des  paysans 
d'Esthonie.  que,  dès  iHi 4«  noblesse  de 
cette  province  avait  pris  la  résolution  de 
solliciter  elle-même  du  monarque  russe. 
Quelqu'un  demandant  un  jour  devant  M. 
Jvosadawlcw . pourquoi  les  fruits  et  les 
plantes  «le  l’étranger  réussissent  mieux 
rn  Russie  que  les  manufactures  qui  sont 
aussi  l'ouvrage  de  l’industrie  et  de  la 
patience  : « C'est , répondit  le  ministre, 
» que  l'administration  ne  se  mêle  pas 
» des  sériés  chaudes  , et  les  abandonne  à 
p l'intelligence  de»  propriétaires.»  M Ko- 
►adawl.w  était  encore  à la  tête  du  dé- 
partement de  l'intérieur  en  1817.  De. 

JiOSCJUSZKO  ( Ïjui>£e  général 
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polonais  , d'une  famille  noble,  mais  prtt 
riche  , fut  élevé  à l'école  des  cadet*  à 
Yarsov  ic  , et  y fit  des  progrès  rapide* 
dans  les  mathématiques  et  le  dessiu.  On 
le  nomma  en  conséquence  un  des  quatre 
élèves  destinés  à voyager  en  pays  étran- 
ger , pour  y perfectionner  leurs  con- 
naissances. Il  se  rendit , aux  frais  de  cet 
établissement,  en  France,  où  il  passa 
quelques  années,  constamment  appliqué 
aux  études  qui  ont  rapport  à l'art  de  la 
guerre,  et  dont  il  se  délassait  par  la  cul- 
ture des  arts  du  dessin.  De  retour  en  Fo- 
logue , il  obtint  une  compagnie;  mais  un 
amour  malheureux  le  décida  à s’expa- 
trier, et  à aller  servir  on  Amérique, 
où  il  devint  adjudant  de  Washington  , 
s'acquit  par  sa  bravoure  et  scs  talent# 
l'estime  de  l'année  , mérita  les  éloges 
des  officiers  français  , ceux  du  docteur 
Franklin,  cl  obtint  la  croix  de  Ciocin- 
iiaïus.  Il  revint  dans  sa  patrie  après 
cette  guerre,  y vécut  très  1 étiré  jusqu'eu 
1789,  et  fut,  à celte  époque,  promu  au 
grade  de  général-major  par  la  diète  , qui 
fil , depuis  1788  jusqu’en  179» , quelques 
efforts  inulilt-spour  restreindre  l'influence 
des  etrangers.  A cette  époque  (1791),  il 
ne  jouissait  que  d'uuc  certaine  réputa- 
tion militaire  à raison  de  sa  conduite  en 
Amérique,  mais  sans  aucun  crédit;  rt 
même,  en  1793,  il  ne  servit  que  «l'une 
manière  secondaire.  Employé  comme 
général  de  division  sous  le  jeune  Fouia- 
tuwski,  que  l'on  avait  opposé  aux  trou- 
pes que  la  Russie  faisait  avancer  pour 
renverser  la  constitution  du  3 mai  1791  , 
il  déploya  beaucoup  de  talent  et  de  cou- 
rage pendant  toute  cette  campagne  , et 
finit  par  exciter  une  espèce  «l'enthou- 
siasme dans  l'armée,  par  la  manière  dont 
il  se  conduisit  à Dubienka.  Mais  son 
zèle  fut  rendu  inutile  par  la  faiblesse 
de  Stanislas,  qui  sc  soumit  bientôt  aux 
propositions  faites  par  la  Russie.  Kos- 
ciuszko  fut  un.  des  dix  - sept  officier# 
'qui  donnèrent  leur  déiriissiufc  dès  que 
celte  pacification  eut  été  signée;  et  il 
se  vit  forcé,  bientôt  après,  de  s’exiler, 
ce  qui  contribua  encore  à augmenter  son 
crédit  dans  le  parti  patriotique.  L'assem- 
blée législative  de  France  lui  déféra  alors 
le  titre  de  citoyen  français.  Retiré  4 
Leipzig  en  179?,  il  vit  tous  les  regards 
se  tourner  vers  lui  , lorsque  l’armée 
polonaise  et  les  citoyens  , impatients  «lu 
joug  russe,  songèrent  à le  briser.  A lasuiio 
de  plusieurs  çoufércnccs  nocturnes 
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nues  à Varsovie , maigre  M.  d’Igelstrom , 
gouverneur  russe,  on  résolut  de  choisir 
Kotciuszko  pour  chef,  cl  ou  lui  envoya 
deux  émissaires  au  commencement  de 
septembre.  11  communiqua  les  propo- 
sitions qui  lui  étaient  laites  aux.  autres 
émigrés  polonais,  notamment  a Ignace 
Potocki  et  à Kolontay  ( V oy . ce  nom  ) j 
et , quoique  les  moyens  qu'on  lui  offrait 
parussent  insuffisants,  il  se  porta  sur  la 
frontière  avecZojoncicck,  envoya  cc  Hcr- 
mer  à \ ar&ov  ic  sonder  les  esprits , animer 
le  peuple  , et  surtout  retenir  les  chefs 
qui  voulaient  éclater  trop  lot.  Cepen- 
dant son  retour  sur  la  frontière  avait  été 
ébruité  ; il  craignit  de  compromettre  le 
succès  de  la  conjuration,  et  partit  pour 
1 Italie  , en  laissant  Zajonczeck  chargé 
de  continuer  le»  négociations  secrètes  , et 
surtout  de  gagner  le  peuple,  eu  annon- 
çant partout  une  révolution  populaire. 
Presse  de  revenir  par  le»  insurgés  de  Var- 
sovie , qui  craignaient  d’étre  découverts , 
et  surtout  par  les  ofliciers,  dont  les 
Russes  réduisaient  peu  à péti  les  corps, 
et  qui  appréhendaient  de  les  voir  licen- 
cier d’un  moment  à l'autre  , il  »e  rappro- 
cha de  la  Pologne  en  février  159$;  et 
Madalmski,  sommé  de  licencier  sou  ré- 
giment, ayant  h*  premier  levé  l’étendard 
«le  I'iiimii  recliou  Koscius/ko  pénétra 
d;-ns  le  pülatiuat  de  Ctacovie  , et  arriva 
da  s cette  ville  au  moment  où  la  gar- 
nison venait  d’en  chasser  les  troupes 
russes.  Le  niars,  les  citoyens  de  Cra- 
covie  dressèrent  l’acte  d’insurrection. 
Koscittszko  y était  déclaré  chef  suprême 
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le  5 mai , apprit , le  10,  l'insurrection  de 
Y arsovie  et  de  différents  corps  de  l'armée, 
et  parvint , en  peu  de  jours,  à chasser  cn- 
tic  rcincnt  P ennemi  de  cepalalinat.  Ayant 
tiré  quelques  recrues  de  celui  de  Saiulo— 
mir , il  alieudit , pour  continuer  ses  opé- 
rations , le  général  Grochowski , qui  le 
joignit  bientôt  avec  un  corps  de  troupes. 
Fort  alors  de  i5,ooo  hommes,  il  pouf- 
■suivit  les  Russes,  détacha  des  corps  en 
Wolhinie,  cl  s'occupa  d'otgaiiiser  le  gou- 
vernement à Varsovie.  Au  bruit  de  l’in- 
surrection polonaise  , le  roi  de  Prusse 
s’avança  à la  télé  de  4°,o<>o  hommes 
pour  la  combattre.  Kosciusxko,  qui  11’cn 
avait  que  i3,ooo,  eut  l'audace  de  l’atta- 
quer à Sacrekociny,  le  8 juin  ; mais, 
après  une  résistance  opiniâtre , et  après 
avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui> 
il  fut  contraint  de  se  retirer  dans  utr 
camp  retranché  qui  couvrait  Varsovie* 
Les  Prussiens  , profitant  de  leur  avan- 
tage, s'emparèrent  de  Cracovie.  La  nou- 
velle de  cette  perle  transporta  de  fureur 
le  peuple  de  Varsovie.  Quelques  agita- 
teur» , ameutant  la  populace , drrssèreut, 
le  18  juin  , de*  potences  dans  les  mes  , 
forcèrent  les  prisons , et  massacrèrent 
quelques-uns  des  prisonniers  accusés  do 
connivence  avec  les  ennemis  de  l'état. 
Kosciuszkn,  n’imitant  point  la  faiblesse 
coupable  du  gouvernement  français  pour 
les  assassins  de  septembre  1 79*31 , exprima, 
dans  une  proclamation  énergique,  l'indi- 
gnation que  Ini  inspiraient  ces  atrocités, 
et  fil  expier  aux  auteurs  de  ce  complot 
leur  crime  snr  l’échafaud.  Le  roi  de 


de  la  force  nationale,  et  devait  diriger  tes  — j «nsse , réuni  aux  Russes,  vint  bientôt 


affaires  politiques  et  civile».  Ou  ne  don- 
nait à son  pouvoir  d'autres  limites  que  sa 
Vertu.  Ce  général , dont  la  modération 
était  connue  , ne  trompa  point  la  con- 
fiance de  scs  compatriotes  j et  personne 
ne  lui  a reproché  devoir  abusé  de  son 
pouvoir.  Dix  joursaprès,  apprenant  que 
j U, 000  Russes  s'avançaient  contre  lui , il 
sortit  de  Cracovie  à la  tête  de  ijooo 
homme»  sans  artillerie , et  dont  la  plupart 
ii'étaicnt  armé*  que  de  faux  et  de  pi- 
ques. 11  leur  livra  bataille  à ’VVraclawec , 
et  le  combat  dura  v quatre  heures  : les 
Russes  furent  battus,  et  perdirent  3ooo 
hommes  et  o pièces  de  canon.  Un  corps 
de  paysans  avec  des  faulx  s’empara  d’une 
Laiterie.  Après  cette  victoire,  Kosciusr.ko 
passa  un  mois  à faire  insurger  le  reste  de 
celte  province  $ et , avant  porté  sou  armée 
# ÿoou  koimuti , il  sc  t émit  eu  moût  eau-  ni 


investir  Varsovie.  Il  employa,  pour 
duirc  cette  ville , tous  le»  moyens  de  la 
force  cl  de  la  ru«c  : il  menaça  les  habi- 
tants d'une  destruction  totale  , s’ils  résis- 
taient , et  promit  aux  officiers  polonais 
de  conserver  leurs  grades  dan»  ses  troupe», 
s’ils  voulaient  se  joindre  à lui.  Tous  jurè- 
rent de  parLager  le  sort  de  Kosciuszko  , 
et  de  vaincre  oudeinoutir  avec  lui.  Lufm, 
après  deux  mois  de  combats  sanglants  et 
continuels , et  1111  assaut  général , où  la 
fermeté  des  iusurgens  triompha  des  ef- 
forts des  Russes  et  des  Prussiens,  h*  lot 
de  Prusse  fut  obligé  de  lever  le  »irge , et 
de  se  rendre  dans  la  grande  Pologne  , où 
une  insurrection  formidable  venait  d'o- 
dater.  Ko*ciU'zko  y envoya  aussitôt  des 
renforts  ainsi  qu'en  Lithuanie,  et  voulut 
tnêhïc  »e  porter  en  personne  dans  celiq 
dernière  proviacc  ; mais  ay  ant.apin  i»  <jt»a 
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Sierakowski,  qui  y commandait,  Tenait 
d’être  battu  par  Suworow  à Urzesc,  il 
retourna  à Varsovie,  afin  de  détacher  de 
nouveaux  renforts  - et,  sachant  que  le 
général  I-’erse n allait , avec  un  corps  nom- 
breux, se  réunir  à Suworow,  il  repartit 
à la  bute  le  29  septembre  de  Varsovie  , 
décidé,  malgré  le»  prières  d'un  grand 
nombre  de  scs  amis , à teuter  le  sort  d’nug 
bataille,  pour  empêcher  cette  jonction. 
Mais  Potiim»ki  , chargé  d'empêcher  le 
passage  d'uue  rivière , ne  reçut  point 
l’ordre  qui  lui  avait  été  adressé  de  re- 
joindre fariner  avec  sa  division  (1).  Ko»- 
< iu.szko  , prive  de  ce  secours , fut  attaqué 
le  q octobre  , à Macijowice,  par  le  gé- 
néra] Fersen.  Quoique  les  Russes  fussent 
trois  fois  plus  uoinbreux  que  les  Polonais, 
la  victoire  fut  disputée  avec  acharnement 
pendant  toute  la  journée.  Kosciuszko  re- 
poussa deux  foi»  les  ennemis  , et  rendit 
long  temps,  par  des  prodiges  de  valeur, 
la  fortune  incertaine.  Mais  cidin  , percé 
de  coups  , il  tomba  sans  connaissance  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Les  Cosaque»  al- 
laient terminer  sa  vie,  lorsque  leurs  offi- 
ciers le  leur  firent  reconnaître.  En  en- 
tendant piononcer  son  nom,  ils  témoi- 
gnèrent beaucoup  d'admiration  pour  son 
courage  et  pour  sou  malheur.  Ce  géné- 
ral fut  ainsi  traité  d'abord  avec  égards  ; 
mais,  envoyé  ensuite  à Pétersbourg  , if 
fut  plongé  dans  un  cachot  par  ordre  de 
l'impératrice,  trop  irritée  pour  être  gé- 
néreuse; et  i|  n’en  sortit  qu'apre»  la  mort 
de  cette  princesse.  Rendu  à U liberté  par 
Paul  1er.,  il  partit  en  niai  1797  pour  les 
Etats-Unis,  où  il  fut  très  bien  accueilli 
par  le  gouvernement  et  par  les  citoyeus. 
En  1798,  il  repassa  eu  France,  où  il 
reçut  un  accueil  non  moins  flatteur.  Ar- 
rivé à Uaïonne,  on  lui  rendit  les  hon- 
neurs militaires.  A Paiis , tous  les  partis 
fêtèrent  le  défenseur  de  la  Pologne. 
Vers  la  fin  de  1799,  ses  compatriotes  de 
l’armée  d'Italie  lui  offrirent  le  sabre  de 
Jean  Sobieaki , trouvé  à Notre-Dame  de 
Lorette.  Depuis  cette  époque,  il  a conti- 
nué de  révider  dans  la  capitale  de  la 
France,  et  ensuite  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Fontainebleau.  En  no- 
vembre 1806,  il  adressa  à ses  compa- 
triotes une  lettre  énergique,  pour  les 
inviter  à reprendre  les  armes  en  faveur 


(1)  IJ  » ét«?  prou*»  , p»r  110e  enqu#t*  prntoqu^e 
par  le  géatfrat  P<mioikj  lui-incru<*  . que  l'ordre  du 
mimtriBmiful  intercepte  per  le»  Ru  Kl,  q»n  pro- 
filèrent «le  ce  reiueigncoirnt. 
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de  l'indépendance  de  leur  pays,  que  Rncw 
uaparte  promettait  alors  de  rétablir. 
«Nous  tommes,  disait-il,  sous  l'égide 
v du  monarque  qui  dompte  les  difficultés 
» par  des  miracles;  et  celui  de  la  résur— 
» rection  de  la  Pologne  est  trop  glorieux 
» pour  que  l'étemel  arbitre  de*  destinée» 
» ne  le  lui  ait  pas  préparé.  » Nou  seule- 
ment le  trop  confiant  Kosciuszko  fut  trom- 
pé dans  ses  espérances  ; mai»  il  eut  quel- 
ques mois  après  à se  défendre  contre  les 
fausses  couleurs  que  Buonaparte  voulut 
donner  à son  patriotisme , en  faisant  se- 
mer sous  son  nom  de»  écrits  et  des  pro- 
clamations indigues  de  la  noble  franchise 
de  son  caractère  , et  contre  lesquelles  il 
tic  put  faire  admettre  ses  réclamations 
dans  aucun  journal.  Il  avait  répondu  aux 
avances  de  Napoléon  , « qu'il  ne  se  mè- 
» lcrait  des  affaires  de  Pologne  qu'autant 
» qu'on  assurerait  à ce  pays  uu  gouver— 
a nement  national , une  constitution  libre 
» et  ses  anciennes  frontières,  u Buooa- 
parte  garda  Iç  silence  sur  les  conditions  ; 
mais  il  chargea  Foucbé  d'engager,  par 
tous  les  moyens  pqssibles  , le  général 
Kosciuszko  à le  seconder , et , en  cas 
de  refus,  de  le  faire  conduire  à Varso- 
vie par  des  gendarmes.  « Je  n’en  reste- 
» rai  pas  moins  étranger  aux  plans  de 
» Napoléon  , répliqua  Kosciuszko  , et  je 
a dirai  à toute  fa  Vologtie  que  je  ne  suis 
a pas  libre.  — Bon  , dit  Foucbé , nou* 
» nous  passerons  de  vous.  » Ils  s'en  pas- 
sèrent en  effet  : on  sait  le  reste.  Quant  à 
Kosciuszko,  il  conlinuade  vivre  dans  la  re- 
traite jusqu'à  l'invasion  des  troupes  russes 
en  181 4*  L’empereur  Alexandre  et  se* 
généraux  lui  lémoiguè'ienlune  considéra- 
tion particulière.  Il  quitta  pendant  quel- 
que temps  son  asile  en  1 8 1 5 pour  voyager 
en  Italie  avec  lord  Stewart.  En  1816,  il  se 
rendit  en  Suisse;  et  il  y séjournait  encore 
en  septembre  1817.  Dans  le  mois  d'avril 
de  celle  année , il  y fit  enregistrer  par  un 
notaire  public  un  acte  portant  l'abolition 
de  la  servitude  sur  sou  domaine  de  Sicch- 
nowieze,  en  Pologne.  Il  déclare  par  cette 
disposition  , libres  et  exempts  de  toutes 
charges,  redevances  et  services  person- 
nels, scs  anciens  serfs,  et  les  admet  à la 
faculté  de  devenir  propriétaires.  Pour 
donner  à cet  acte  de  bienfaisance  philo- 
sophique une  solennité  plus  touchante, 
le  général  Ko^ciuszl^o  le  fil  signer  par  plu- 
sieurs de  ses  amis  ; le  colonel  Grimm  K 
l'ancien  préfet  Zettuer,  etc.  Quoique  1rs 
anus  et  les  compagnons  d’ariucs  de  Ko»-. 
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ciuuko  (oient  niaintrnant  pluc^àla  (été  par  l'impératrice  Catherine,  ambassa- 
du  nouveau  gouvernement  polonais,  il  deur  à Constantinople  : il  fut  rappelé 
neparalt  pas  décidé  à quitter  la  retraite  par  Paul  Ier.,  aussitôt  après  l'avènement 
qu’il  s’est  choisie , et  (ta  fond  de  laquelle  de  cet  empereur , et  laissa  de  vifs  regrets 
il  suit  de  ses  v ceux  les  arstinées  de  sa  pa-  à Constantinople.  De  retour  en  Russie  , 
trie.  On  trouvera  peut-être  la  mesure  de  il  fut  nommé  vice-chancelier  et  secré- 
ses  espérances  à cet  égard  , dans  son  em*  taire-d’élat  des  affaires  étrangères ; mais 
pressentent  à souscrire  pour  une  somme  il  tomba  ensuite  dans  la  disgrâce  de  Paul, 
de  1000  fr.  à la  construction  de  Tare  de  et  ne  fut  rappelé  au  ministère  qu'à  l’avé- 
trioniphe  que  fait  élever  la  ville  de  Yar-  nemeulde  l’empereur  Alexandre  , qui  lui 
sorie  en  mémoire  de  l’entrée  de  Tempe-  confia  provisoirement  le  portefeuille  des 
reur  Alexandre.  De.  affaires  étrangères,  et  ensuite  celui  de  l’io- 

KOSSAKOWSKY-CORVIN  , géné-  lérieur.  Le  comte  de  Kotsclioubey  con- 
ral  polonais,  d'une  des  plus  illustres  fa-  serva  ce  dernier  emploi  jusqu’au  traité  de 
milles  de  Lithuanie  , s'est  attaché  , par  Tilsitt.  A cette  époque,  il  fut  encore  une 
une  belle  conduite,  à relever  un  nom  fois  éloigné  des  affaires  publiques , parce 
que  ses  oncles  l’archevêque  de  Wilna  , et  qu’il  s'était  déc  laré  contre  le  système 
le  maréchal  Kosrnkousky  , pendus  l'un  continental  et  l'alliance  de  Buonanarle. 
et  l’autre  par  le  peuple  dans  Tinsurrec-  Les  événements  de  1813  lui  rendirent 
tion  de  1 rtj\ , avaient  compromis  aux  la  faveur  dont  il  était  aussi  digne  par 
yeux  des  partisans  de  l’indépendance  son  habileté  que  par  la  pureté  de  ses  in- 
nationale. Avantageusement  connu  dans  tentions  ; et  pendant  les  campagnes  loin- 
ses  voyages  eu  France  et  en  Allemagne  taines  de  Teropereur , il  fit  partie  de  la 
par  ses  lumières  et  son  caractère  facile  ) commission  de  gouvernement» — Trois 
il  suivit  les  drapeaux  français  depuis  de  ses  neveux , militaires  distingués,  ont 
qu'ils  se  déployèrent  en  Lithuanie,  eu  ont  été  successivement  amenés  en  France* 
j8ta,  jusqu’à  la  convention  de  Foulai-  par  les  derniers  événements  ; et  ils  s'y  sont 
ncblrau  , en  181 4-  — Kossak.ow.sk T,  pa-  fait  remarquer  autant  par  leur  politesse 
renldu  précédent,  est  membre  secrétaire  que  par  la  variété  de  leurs  connais» 
de  l'académie  de  Wiluu.  L11  1813,  lors  tances.  D. 

de  l'invasion  des  Français  en  Russie  , il  KOTZEBFE  ( Aügcstf.-Fréd£ric- 
se  prononça  hautement  en  leur  faveur/  Ferdinand  i»e  ),  littérateur  allemand  , ^ 

arbora  Téleudard  de  la  confédération  , né  à Weimar  le  3 mai  1761  , fils  d’un  ™ • 

et  fut  nommé,  le  1er.  juillet,  secrétaire-  conseiller  de  légation,  fut  appelé  dès  l'Age 
général  de  la  commission  provisoire  du  de  vingt  ans  à Pctersbourg  , par  le  comte 
gouverneme.it  de  Lithuanie.  De.  de  Goetz , ami  de  son  père,  et  alors  minis- 

KOSTER  (Henri),  voyageur  an-  tre  de  Prusse  en  Russie.  Le  jeune  Kotze- 
glais,  a public  à Londres  , en  îSiti,  un  bue  se  rendit  dans  cette  capitale,  eu 
ouvrage  sur  le  Brésil,  avec  une  carte  qualité  de  secrétaire  du  général  du  gcuie, 
curieuse,  représentant  la  rade,  le  port,  M.  de  Bauer,  qu’il  n’a  cessé  de  servir 
la  côte  et  les  bancs  de  sable  de  Per-  jusqu’à  sa  mort  , dans  différentes  négo- 
nambouc.  Kosler  a passé  six  ans  dans  dations.  Ce  général  le  recommanda  dans 
Je  Brésil;  il  s’y  est  presque  naturalisé:  son  testament  à l'impératrice,  qui  le  nom- 

scs  observations  ont  un  grand  caractère  ma  conseiller  titulaire,  et  ordonna  qu’il 
d’authenticité  ; mais  elle»  ne  s’étendent  fût  placé  dans  Tadministration  de  Revel. 
que  sur  les  contrées  situées  entre  la  KoUebue  y fut  en  conséquence  nommé, 
ville  du  Récif  ou  de  Pcrnambuco  , et  en  1783,  assesseur  au  premier  tribunal, 
celle  de  Seara.  Après  avoir  été  par  puis  président  du  gouvernement,  place 
terre  de  Pernambuco  à Sénra  , et  être  qu'il  occupa  long-temps,  avec  le  grade  do 
revenu  de  même,  il  s’embarqua  pour  lieutenant-colonel.  Ce  n’est  que  de  cette 
Maraliam,  et  Ilamaraca  , où  il  fit  égale-  époque  qu’il  fit  précéder  sou  nom  de  la 
ment  Je  bonnes  obsen  ations.  Sa  relation  particule  von , signe  de  noblesse  en  AHe- 
augincnte  nos  connaissances  sur  une  par-  magne,  quoiqu'il  affiche  aujourd'hui  la 
tie  du  Brésil  qui  n’avait  pas  été  décrite  prétention  «l’être  noble  d’extraction, 
depuis  Bar I.ens  . Piso  et  Marcgraw.  Z.  Après  avoir  été  pendant  dix  ans  présir 
KOTSCÎIOUBEY  (Le  comte  »e),  ne  dent  du  gouvernement  de  Rc\cl,  Kol- 
Vers  1770,  de  l’une  des  plus  anciennes  fa-  xebue  reçut  sa  démission  ; et  il  se  retira  * 

Ktnlic»  de  Russie  , fut  nommé,  eu  1793,  en  1795  , düus  une  petite  piopnçté 
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mmm/e  Fricdeuihal  , à 48  wmle»  de 
Narra  . où  il  se  consacra  tout  entier  à 
•a  famille  ( il  s'était  marié  en  Russie)  , 
et  à la  littérature.  Déjà  il  avait  rom- 
posé  pour  !e  théâtre  de  r.mpéjatricr  plu- 
sieurs» pièces  qui  n'avaient  pas  peu  con- 
tribué aux  grâ»*s  qu'il  en  avait  obtenues. 
Parmi  ses  nombremes  productions  théâ- 
trales, on  peut  citer,  comme  exemple 
d'un  succès  prodigieux , son  drame  lar- 
moyant de  Misantrapic  et  tir  pen  tir  , 
accommodé  pour  la  scène  française  , par 
M"1*.  Mule , cl  traduit  en  entier  par 
M.  Weiss  , ainsi  que  les  Deux  Frères . 

Il  a aussi  donné,  en  1790,  une  co- 
médie intitulée  Le  club  îles  Jacobins. 
Eu  179a»  il  publia  un  livre  en  faveur 
de  U noblesse.  Ayant  clé  nommé  , en 
1795,  directeur  du  théâtre  de  \ lenoe,  il 
quitta  sa  terre  , se  rendit  dans  la  capi- 
tale de  l'Autriche,  et  ensuite  à Weimar. 
Au  bout  de  trois  ans  , sa  femme  le  sol- 
licita pour  retourner  en  Russie.  Il  céda 
à ses  instances,  et  au  désir  de  revoir  se» 
deux  fils,  qui  étaient  élevés  à l’étcra- 
bourg  dans  le  corps  des  cadets  russes. 
Il  demanda  un  laisser- passer  au  baron 
de  Kruduer,  ambassadeur  russe  à Ber- 
fin,  l'obtint  en  février  1800 , et  partit  le 
jo  avril  suivant.  Arrivé  sur  le»  frontières 
de  IVinpire  russe  , il  fut  arrête  par  ordre 
de  l'empereur  Paul  , tant  pour  sa  con- 
duilr  à Rev  cl  que  comme  auteur  de  plu- 
sieurs pamphlets  révolutionnaires.  Si  l'on 
pouvait  en  croire  ce  qu'il  .1  écrit  lui- 
nième  , il  aurait  d'abord  été  conduit  à 
Mittau  , puis  envoyé  en  Sibérie  ; il  aurait 
cherché  a s'évader,  aurait  erré  dans  les 
forêts  de  la  Livonie,  cl,  après  avoir  été 
repris  par  se*  conducteurs,  serait  arrivé 
enfin  à Tobolsk  , à travers  mille  dangers, 
puis  à Kurg.-n  , lieu  de  son  exil  : mais  on 
•ait  aujourd'hui  que  cet  exil  en  Sibérie, 
et  toutes  les  aventure*  qu’a  publiées  à 
cet  égard  M.  de  Kotzcbtie  dans  son  ou- 
vrage intitulé  L' jinnée  la  plus  remar- 
quable Je  ma  vie,  ne  sont  que  des 
labiés  inventées  par  la  vanité  de  l'auteur. 
M.  Masson , qui  y fut  attaqué  pour  scs 
Mémoires  secrets  sur  la  Russie  , re- 
poussa avec  force  cette  attaque  , et  il 
dévoila  une  pal  l e des  mensonge*  de 
M.  de  Kotzcbtie.  Celui-ci  ne  le  réfuta 
pas  complètement  dans  sa  réplique  in- 
titulée : Réponse  courte  et  modé/éc  à un 

f<amp  filet  long  et  virulent , Be»  lin,  1 80a, 
n-8".  M.  de  Roizcbue  n encore  raconté 
que,  lorsque  Kê  ordres  de  l’çmpereur Paul 
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eurent  mis  fin  à son  exil , il  en  fut  très  bien 
accueilli;  et  que  ; ce  qui  est  hors  «Je  toute 
vrai*  mhiince)  ce  niunaïque  alla  jusqu'à 
lui  faire  des  excuses.  Ce  qu'il  y a de  sâr, 
c'est  qu'il  l'employa  à faire  de»  pamphlets 
politiques  dans  uu  sens  tout-n-fait  op- 
posé à celui  dans  lequel  l'auteur  avait 
écrit  jusqu'alors.  Cependant  l'envie  de 
revoir  sa  famille  l'engagea  à demander  sa 
démission  , qui  ne  fut  acceptée  qu'après 
la  moi  t de  Paul  Ie*.  II  quitta  donc  PéteH» 
bourg  le  29  avril  1801  , et  arriva  \a  u 
après  • Weimar,  d'où  quelques  démêlé» 
«vec  <*octhe  et  les  deux  frères  Scblégcl 
le  décidèrent  bientôt  à s'éloigner.  De- 
puis , il  fit  uu  voyage  à Pari» , où  leà- 
gens  de  lettres  l'accueillirent  fort  bien  ; 
et  il  a publié  scs  d'oui  cuirs  de  cette 
capitale,  où  il  a donné  uu  exemple  que 
d'autre»  étranger»  n'ont  que  trop  suivi* 
en  calomniant  ceux  qui  lui  avaient 
donne  l'hospitalité  avec  autant  de  con- 
fiance que  de  générosité.  Il  a aussi  pu- 
blié les  Souvenirs  d'un  voyage  en  Italie 
et  en  Livonie,  qui  ont  été  aussitôt  tra- 
duits en  français  , et  dans  lesquels  on  voit 
que  ce  célèbre  dramaturge  était  alor* 
un  chaud  partisan  des  idées  révolution- 
naires. Il  entreprit  à Berlin,  avec  M.  Mer- 
kcl , à la  fin  de  i8o3,  un  journal  intitulé 
le  Sincère  ( FrejitiiUhig  ) , dans  lequel 
'il  attaquait , avec  beaucoup  de  force,  la 
politique  «le  Buonaparle.  S'étant  ensuite 
brouillé  avec  ce  M.  Merkrl,  il  eut  le 
chagrin  de  se  voir  traiter  par  lui,  dans 
ce  même  journal , de  la  manière  la  plus 
sévère,  et  d'y  voir  révéler  des  faits  «jiri 
lui  font  peu  d'honneur.  M.  de  Kotze- 
bne  n'a  cessé  , pendant  le  cours  des 
diverses  guerres  d'Allemagne  , et  prin- 
cipalement en  iSta  et  i8i3  , de  con- 
sacrer tour- à -tour  «on  inépuisable  fé- 
condité aux  matières  littéraires  et  politi- 
ques. Ou  lui  attribue  un  grand  nombre 
de  proclamation»  et  «le  pièce»  diplo- 
matique» , émanée*  du  cabinet  de  St.- 
Pétersbourg.  Le  public  ne  manqua  pas 
d’y  remarquer  un  contraste  assez  pi- 
quant cuire  l'écrivain  politique  de  181a, 
et  l'auteur  du  Forage  Je  Paris  à Rcr- 
lin  , en  180.4.  « Le  système  de  politi- 
» que  , «lisait- il  dan»  ce  dernier  ouvrage, 
a qui  rend  un  peuple  heureux  et  glorieux, 
m est  toujours  juste  et  légitime....  la  pos- 
m térité  11e  jugera  que  par  les  résultats., 
a I llumine  héroïque  oui  , comme  Ju- 
» piler,  fait  trembler  lu  terre  en  froo- 
» çant  le  sourcil.  Peu  importe  qu'il  up 
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i sc  fasse  pas  de  scrupule  de  sacrifier 
v les  hommes  , et  qu'il  ne  les  regarde 
» que  comme  des  instruments  qui  lui 

* servent  à arriver  au  but  qu’il  se  pro- 
» pose,  s’il  rend  heureux  tous  ceux 

* qu’il  ne  sacrifie  pas  ! » L'empereur 
^Urxandie  le  nomma,  en  (8i3,  son 
consul  général  à Kuenigsbcrg , emploi 
qu'il  a rempli  jusqu Yn  1816,  époque  à 
laquelle  il  lut  attaché  , en  qualité  de  ron- 
sedler-d'éut  , au  bureau  des  affaires 
étrangères.  L’empereur  Alexandre  lui  per- 
mit, en  1817,  de  retourner  dans  sa  pa- 
irie , en  conservant  1rs  appointements  de 
sa  place,  et  le  chargea  , en  outre,  de  lut 
rendre  compte  périodiquement  de  l’état 
de  la  littérature, des  sciences  et  des  arts  en 
Allemagne;  mission  littéraire  et  philoso- 
phique qui  rappelle  celle  dont  Grirnm  et 
Lah.irpe  s'acquittèrent  autrefois  auprès 
de  Catherine  et  de  Paul  1er.  Le  talent 
de  Kotzcbuc,  dont  la  prodigieuse  faci- 
lité lui  a valu  le  surnom  du  Scuderi  de 
l'Allemagne , offre  un  mélange  de  qua- 
lités et  de  défauts,  qui  a nui  à sa  répu- 
tation d'écrivain.  Si  l’on  trouve  chez  lui 
l’ai  t d’attacher  le  lecteur  paf  l’iniêrêtdes 
situations,  par  le»  saillies  d'un  esprit  origi- 
nal , et  par  une  sorte  de  bonhomie  philo- 
sophique à laquelle  il  vise  sans  cesse,  et 
qui  semble  former  le  trait  caractéristi- 
que de  sa  manière,  ces  avantage»  sont 
malheureusement  balancés  par  des  tri- 
vialités, des  niaiseries  sentimentales,  des 
incouvenances  de  style  et  de  pensées,  et 
de»  traces  trop  fréquentes  de  ce  goût 
anti-classique,  qui  de  son  propre  aveu, 
ne  lui  a jamais  permis  de  voir  autre 
chose  dans  la  rénus  de  îMédicis  , 
« qu’une  très  jolie  servante,  surprise  en 
a grand  déshabillé  par  le  jeune  maître  de 
a la  maison , dont  elle  ne  se  presse  pas 
a trop  de  fuir  les  regards  lascif»;  et  dans 
a le  groupe  du  ÏMocoon  , que  les  convul- 
» sioos  repoussantes  d’un  scélérat  que  le 
» bourreau  fait  expirer  sur  la  roue.  » 
Dans  les  comédies  dont  il  est  l’inventeur, 
Kolzrbue  montre  en  général  le  même 
talent  que  dans  ses  drames  , la  connais- 
sance du  théâtre  , et  l'imagination  qui 
fait  trouver  dessitualions  piquantes. Tout 
en  parlant  fort  mal  des  Français  et  de 
leur  théâtre  , il  n'a  pas  dédaigné  d'enri- 
chir quelques-unes  de  scs  pièces  aux  dé- 
pens de  leurs  auteurs  dramatiques.  On  a 
loué,  sous  le  nom  de  Kotxcbue,  près  de 
3no  drames,  comédies,  tragédies,  opé- 
ras r farces,  Uul  ca  vers  qu'eu  prose; 
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mais  on  sait  qu’il  en  a acheté  la  plupart  à 
des  itudenten  des  universités  <r Allema- 
gne , et  qu'il  les  a revendus  aux  direc- 
teurs ries  théâtres  après  les  avoir  retou- 
chés. Dans  quelques-unes  de  ces  pitres, 
et  nommément  dans  Fais  Scham  et  dnua 
Jhe  H itlwe  und  dns  Ueit/ifcrd,  le  nom 
français  est  si  indignement  outragé,  qn« 
les  émigrés,  au  passage  de  l'auteur  par 
Hambourg  et  Bremen  , en  1798,  crurent 
devoir  Itn  infliger  une  correction  exem- 
plaire. M.  Kot/ebue  s'est  aussi  fait  remar- 
quer par  sou  Histoire  ancienne  de  la 
Fruste , 1808,  \ vol.  in-8°. , qu'il  com- 
posa pendant  son  séjour  à Kecnigsberg. 
Celte  histoire  commence  à l’époque  fabu- 
leuse , pour  ainsi  dire,  de  la  Prusse,  e| 
même  avant  relie  où  l’ambre  jaune  com- 
mença à faire  soupçonner  son  existence 
aux  peuples  méridionaux.  L'auteur  suit 
toutes  les  révolutions  de  ce  pays  jusqu'en 
1 4 00  . lors  de  la  paix  de  Thorn.  Un  heu- 
reux hasard  avait  mis  à sa  disposition  le# 
archive*  secrètes  de  l’ordre  Teutouique, 
sanctuaire  jusqu’alors  fermé  pour  l’his- 
toire. U a donné,  dans  la  préface  de  son 
ouvrage,  un  aperçu  de  ce  que  renferme 
cette  collection.  Avec  de  tels  avantages  , 
le  nouvel  annaliste  de  la  Prusse  a pu  sur- 
passer tous  ses  devanciers  : cependant  son 
ouvrage  a peu  de  réputation.  On  peut 
consulter  , sur  M.  de  Ko'zebtie,  l’excel- 
lent critique  allemand  , Eichhorn,  dans 
son  Histoire  générale  de  la  littérature, 
ton»,  tv,  section  11.  f)c# 

KOTZEBUE,  fils  du  précédent , lieu- 
tenant de  vaisseau  au  service  de  Russie, 
partit  dans  le  mois  d'aoùt  1814,  du  port 
de  Copenhague,  sur  le  brick  le  Hurick , 
dont  l’empereur  Alexandre  lui  avait  con- 
fié le  commandement , pour  entrepren- 
dre un  voyage  autour  du  monde  , dans 
l'intention  de  doubler  le  cap  fforn,  et  ds 
chercher  un  passage  par  le  Karmschatka 
au  pôle  arctique.  Il  avait  à sou  bord  , 
en  qualité  de  savants,  MM.  Wormfield  , 
Danois,  et  Clémuseau  , Français.  Ces  na- 
vigateurs, après  un  voyage  de  seize  mois  , 
pendant  lequel  ils  découvrirent  un  grand 
nombre  d’iies  , la  plupart  inhabitées  , 
qu’ils  désignèrent  sous  les  divers  noms  ém 
Hom.iii7.ow  , Spiridow  , Kutusow,  etc. , 
reparurent  le  iq  janvier  r8 16  sur  les  côtes 
du  Kamtschatka,  et  publièrent,  quel- 
que temps  après,  une  relation  qui  con- 
tient des  détails  intéressants.  Dk. 

KOURAKIN  ( Le  prince  Al  kx  a*  dre), 
■é  eu  17^3,  fui  élevé  avec  Faul  i*r,  «t 


$a6  K O tf 

admis  dans  sa  société  intime.  T]  raccom- 
pagna dans  ses  voyages  en  Prusse  et  en 
France  en  1776  et  178a.  Nommé  mi- 
nistre et  vice- chancelier  de  l'empire  en 
1796,  il  donna  sa  démission  en  180a, 
reçut,  en  1806,  le  titre  d'ambassadeur  à 
"Vienne  , et  fut  chargé,  en  1807  , de  con- 
clure les  négociation»  entamées  àTiisiu, 
où  il  signala  paix,  ce  qui  lui  valutla  place 
de  conseiller -prive  de  première  classe, 
avec  le  rang  de  leld-maréchal.  En  1808, 
il  fut  chargé  de  l'ambassade  de  Paris , 
où  il  resta  quatre  ans.  Le  1er.  juillet  iSto, 
il  assistait  au  bal  du  prince  de  Schwort- 
zenberg  , lorsque  le  feu  prit  dans  la  salle  : 
il  chercha  à fuir , fit  une  ebute  sur  les 
marches  de  la  salle,  resta  sans  connais- 
sance, fut  foulé  aux  pieds,  et  culin  em- 
porté chez  lui  couvert  de  blessures.  11 
fut  long-temps  à guérir , et  ne  put  cica- 
triser entièrement  différentes  brûlures  à 
la  main.  Le  prince  Kourakin  ne  quitta 
Paris  que  dans  le  moi»  de  mai  1812, 
lorsque  tout  moyen  de  conciliation  étant 
épuisé , Buonaparle  avait  déjà  substitué 
des  proclamations  militaires  aux  com- 
munications diplomatiques.  La  corres- 
pondance officielle  entre  les  agents  fran- 
çais , le  comte  de  Romauzovr  et  le 
prince  Kourakin  , dans  les  temps  qui 
précédèrent  la  rupture,  offre  un  grand 
intérêt  politique,  et  dépose  en  faveur  des 
talents  et  de  la  sagesse  de  l'ambassadeur 
russe.  Retenu  à sa  maison  de  campagne , 
près  de  Sèvres,  où  il  s'élait  rendu  en 
quittant  Paris,  il  y atieodit  long-temps 
i«  passeports,  qui  lui  furent  de  nouveau 
refusés  à Mcmel:  en  sorte  que,  dans  celte 
nouvelle  station  , il  ne  pouvait  ni  voir  son 
souverain,  ni  lui  écrire,  par  l'interrup- 
tion de  toute  communication  entre  cette 
dernière  ville  et  ce^e  de  Wilna.  L'incen- 
die de  Moscou  lui  fit  éprouver  des  per- 
tes très  considérables;  ce  qui  ne  diminua 
en  rien  son  attachement  pour  son  prince 
et  pour  sou  pays.  Eu  1 81 4*  *1  fat  choisi  par 
lesénaldeSt.-Pélersbourg  pour  a lier  com- 
plimenter P empereur  Alexandre , après  les 
succès  obtenus  en  Allemagne  par  les  ar- 
mées alliées.  Il  tomba  malade  à Berlin,  et 
ne  prit  aucune  part , pendant  quelque 
temps , aux  affaires  publiques.  L'empe- 
reur Alexandre  l'attacha  ensuite  à son 
conseil-d'élat , dont  il  était  encore  mem- 
bre en  1817.  A cette  époque,  le  prince 
Kourakin  obtint  U permission  de  s'ab- 
senter pour  cause  de  santé,  et  de  voya- 
ger eu  pays  étranger.  Lu  lut  conservant, 
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per  cè  Congé,  ses  appointements , pen* 
stons  et  argent  de  table  , l’empereur 
ajouta  : « Quand  il  aura  obtcuu  du 
u soulagement  dans  sou  état  actuel , le 
» prince  Kourakin  ne  se  refusera  pas, sans 
» doute , à être  de  nouveau  utile  à sa  pa- 
« trie,  a II  se  trouvait  à Paris  dans  le, 
mois  de  septembre  de  cette  même  armée. 
Le  prince  Kourakm  est  bailli  de  l'oitlre 
de  8t.- Jean  de  Jérusalem  , et  en  a été 
chaucelier  pendant  plusieurs  années.  11 
est  aus>i  chevalier  grnnd'-croix  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion  - d'honneur , des  or- 
dres de  Prusse  de  f Aigle-noir  cl  de  l’ Aigle- 
rouge  , de  ceux  de  Danemark  de  l'Elé- 
phant, du  Danebrog  et  de  l'Union  par- 
faite, et  de  celui  de  Bavière  de  Saint- 
IIuberl.  De. 

KRAFFT  ( J. -Ch.  ),  architecte  de  Pa- 
ris, né  en  Autriche,  a publié  : I.  (Avec 
Ransonnette  ) Nouvelle  architecture 
française  , 1801  et  années  suivantes, 
in-fol.  Cet  ouvrage  a aussi  paru  sous  ce 
litre  : Plans , coupes  et  élévations  des 
plus  belles  maisons  et  hSlels  construite 
à Paris  et  dans  les  environs.  II.  Plans, 
coupes  et  élévations  de  dû-erses  pro- 
ductions de  Part  de  la  charpente , exé- 
cutées tant  en  France  que  dans  Us 
pays  étrangers,  i8o?-i8o5,  4 Parl*es 
111-foi.  III.  Portes  oochères , portes  d’en- 
trée, croisées , balcons , entablements , 
et  ilélails  de  menuiserie  et  de  serrure- 
rie, 1810,  in-fol.  IV.  Productions  de 
plusieurs  artistes  français  et  étrangers 
relatives  aux  jardins  pittoresques,  181 1, 
V.  Recueil  des  plus  beaux  monuments 
anciens  et  français , 181a , in-fol.,  pre- 
mière livraison.  Ot. 

KHAMP  , mathématicien  allemand, 
médecin  à Spire  , puis  professeur  de 
chimie  et  de  physique  expérimentale 
à l'école  centrale  de  Cologne,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  estimés.  Son 
Analyse  des  refractions  astronomi- 
ques fut  proclamée  , en  1798  , dan» 
une  cérémonie  publique  , d'après  le 
jugement  de  l'Institut,  comme  la  meil- 
leure production  de  l'année , et  fut  réim- 
primer à Strasbourg  et  Leipzig,  1799» 
in-44*.  M.  K» amp  publia,  en  1808,  des 
Éléments  d’arithmétique  universelle , 
dont  la  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques de  l'Institut  rendit  le  compte  sui- 
vant, en  1810,  dan»  son  rapport  sur 
les  progrès  des  lumières  : « Cet  ouvrage 
v peut  être  lu  avec  fruit  et  avec  inté- 
» rét , mémo  apres  les  uouil>rcux  traè- 
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•*  lés  d1  Algèbre  qui  ont  paru  dans  toutes 
j»  les  langues.  L’auteur  y expose  un  cal- 
» cul  des  dérivations,  un  peu  différent 
» de  celui  d'Arbogast.  Il  s’en  sert  pour 
» bannir  toute  idée  «l’infini  des  calculs 
» différentiel  et  intégra! , qu'il  ramène 
» aux  méthodes  purement  algébriques. 
» O n lui  reprochera  peul-êire  aussi  un 
n néologisme  qui  a ses  inconvénients  dans 
**  les  sciences  mathématiques  aussi  bien 
» que  dans  la  littérature  ; mais  il  s’attache 
» dans  sa  préface  à démontrer  que  ses 
» notations  étaient  indispensables  pour 
» le  développement  de  ses  idées.  On  con- 
naît encore  de  lui,  en  allemand  : I.  His- 
toire de  l'aérostatique  sous  les  rapports 
historique  , physique  et  nuithcmatique , 
Strasbourg  , 1783,  1 vol.  in-8°.,  avec  un 
supplément  publié  en  1786.  II.  L'Art 
des  accouchements , traduit  du  français 
de  Sacombe , Manheim , 1 7^6 , in-8,J. , et 
plusieurs  Mémoires  daus  divers  recueils 
périodique*.  S.  S. 

KRASINSKI  (Le  comte  Vikcewt  ), 
général  polonais  , était  chambellan  de 
Napoléon,  et  colonel  du  i*r.  régiment 
de  chcvaii-  légers  lanciers  au  service  de 
France,  où  il  se  distingua  par  son  courage. 
En  18 ta,  il  pa^sa  le  premier  le  Niémen  à 
la  nage,  et  fut  présent  à toutes  les  af- 
faires de  cette  campagne.  Il  fut  nommé 
général  de  brigade  en  181 3,  et  général 
de  division  en  1814.  Le  i3  mars  de  cette 
année,  il  combattit  avec  distinction  au- 
rès  de  Reims.  Ayant  coupé  la  route  de 
éry-au-IJac  , il  força  l’ennemi  de  se  re- 
tirer en  désordre,  laissant  au  pouvoir 
des  Français  vingt-deux  pièces  de  canon, 
cinq  mille  prisonniers  et  cent  voitures  de 
bagages  et  d’artillerie.  Lorsque  la  chute 
de  Buonaparte  eut  fait  cesser  les  hosti- 
lités , le  général  Krasinski  conduisit  en 
Pologne  les  débris  des  troupes  polo- 
naises , et  fit  son  entrée  k Posen  , le 
a5  août  1 S 1 4-  Reçu  au  milieu  des  accla- 
mations de  toute  la  ville  , il  adressa 
•ux  autorités  venues  à sa  rencontre,  un 
discours,  où  l’on  remarquait  le  passage 
Suivant  : <r  Les  aigles  que  vous  rovez 
n planer  au-dessus  de  nos  têtes,  et  les 
n armes  qui  brillent  daus  nos  mains  sont 
n la  preuve  de  la  confiance  du  jeutie  mo- 
» narque  et  de  la  haute  protection  qu’il 
a»  nous  accorde.  Le  monde  entier  lui  rend 

* justice;  mais  c’est  à la  postérité  à Pen 
» récompenser,  en  le  plaçant  au  rang 

* de  ce»  héros  que  l'admiration  du  siècle 
9 transmet  aux  autres  siècles.  Fidèles  à 
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» noire  devoir , nous  n’ab  an  donnâmes 
» un  trône  chancelant  que  quand  celui 
» qui  l’avait  élevé  l'abandonna  lui-même. 
» Ce  n’est  qu’avec  sa  permission  que 
» nous  nous  adressâmes  à l’empereur 
» Alexandre,  dont  l’ame  magnanime  nous 
» promit  bienveillance  et  protection.  » 
Le  comte  Krasinski  fut  chargé  par  le 
monarque  russe  , au  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année,  de  passer  en 
revue  la  garde  impériale  lithuanienne  à 
Varsovie,  et  fut  nommé  commandant 
de  celte  ville.  La  famille  à laquelle  il  ap- 
partient, est  uue  de  celle*  qui  te  mon- 
trent avec  le  plus  d'éclat  dans  les  annales 
de  la  nation  polonaise.  Elle  a produit, 
entre  autres  personnages  recommanda- 
bles, cet  évêque  de  Kaminiec  qui  sut 
inspirer  eu  France  tant  d’intérêt  pour  la 
confédération  de  Bar , au  secours  de  la- 
quelle ou  vit  accourir  une  foule  d'officier* 
français,  sous  les  ordres  des  généraux 
Viotnénil  , Dumouriez  , Choisi , etc.  v 
et  le  grand  maréchal  du  même  nom , qui 
à cette  époque,  négocia  si  habilement  eu 
faveur  de  sa  nation  auprès  de  Ia  Porte 
Ottomane.  Parmi  les  héritiers  du  nom  et 
des  vertus  politiques  de  ces  Krnsin&ki , 
on  compte  encore  : — Kr  asiwski  (Isidore), 
lieutenant-général , qui  se  distingua  par- 
ticulièrement au  corps  d'observation  sous 
le  général  Zayonizck , à Ncidenbourg;  — 
Kkàsinsm  (Ildary),  lieutenant-colonel, 
qui  cultive,  avec  un  égal  succès,  ses  terres 
et  les  belles-lettres; — Krjlsinsxi  (Pierre), 
capitaine , qui  fut  blessé  à Somraa-Sieira  , 
près  de  Madrid , dans  la  fameuse  charge 
de  chevau-légers  polonais  de  la  garde  , 
commandée  par  son  parent.  De. 

KREUTZER  (Rodolphe),  célèbre 
compositeur  , et  l’un  des  premiers  vio- 
lons de  l'Europe  , est  ne  à Versailles  en 
17G7,  d'un  musicien  du  Roi.  Il  annonça 
de  bonne  heure  de  grandes  dispositions, 
et  eut  pour  maître  de  violon  Antoine 
Stamiiz.  A l'Age  de  treize  ans,  il  joua,  au 
Concert  spirituel,  un  concerto  de  sa  com- 
position , qui  eut  beaucoup  de  succès.  A 
dix-neuf  ans,  il  avait  composé  deux 
grands  opéras,  qui  furent  répétés  de- 
vant toute  la  cour.  La  reine  l'honorait 
de  sa  protection,  et  l'admettait  à ses  con- 
certs particuliers.  Kreutzer  , après  avoir 
voyagé  en  Italie  , en  Allemagne  et  et* 
îloll.inde  , se  fixa  à Paris  , où  il  devine 
premier  violon  de  la  chapelle  et  de  la  mu- 
sique particulière  «le  Napoléon,  premier 
violon  de  l'académie  de  musique  et  uciu- 
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brc  du  conservatoire.  Les  ouvrages  qu'il 
a donnés  au  théâtre  ont  tous  obtenu  du 
auccès.  En  voici  la  liste  ; à l'Opéra  : i°. 
Astjanax , composition  dans  laquelle  on 
remarque  de  beau^  choeurs  et  un  grand 
air  d'un  caractère  vraiment  liagique;  le 
ton  général  manque  cependant  de  no- 
blesse et  de  variété,  et  l'ensemble  manque 
d'effet.  — a°.  Aristippe.  — 3°.  l.a  mort 
d’Abel.  — 4 ’*  La  musique  des  ballet*  de 
Cléopâtre  et  de  la  Fête  tic  Mars.  — A 
POpéra- Comique  : 5°.  l.a  princesse  de 
Baby  lone  ; c'est  le  plus  médiocre  des 
ou% rages  de  Fauteur  : il  est  vrai  que  le 
poèmede  M.  Vigér  est  extrêmement  froid. 

— 6°.  Jeanne-d’  Arc. — 70.  Lodoïska. 

— 8°.  Paul  et  Vit  gi  nie.  — 90.  Le  franc 
Breton.  — io°.  Charlotte  et  IV tri  lier. — 

J 1°.  Ijc  petit  Page.  — 13°.  François  1er. 

— i3°.  Jadis  et  aujourd’hui.  M.  Krcut- 

jter  a fait  graver  des  cuncertos  de  vio- 
lon, des  symphonies,  des  duos,  de» 
sonates,  etc.  Il  a concouru  à la  mé- 
thode de  violon  rédigée  par  M.  Bnillot , 
pour  renseignement  du  conservatoire.  Il 
est  aujourd'hui  professeur  de  violon  à 
l’école  royale  de  musique  et  de  déclama- 
tion.— Son  frère  cadet,  membre  de  l’or- 
chestre de  l’académie  de  musique , est  un 
violoniste  très  distingué.  S.  S. 

KRIYTZOFF  ou  KllIWKOIT,  co- 
lonel de*  gardes  de  l’empereur  de  Ilussie, 
s’est  fait  chérir  des  militaires français  par 
les  soins  touchants  qu’il  leur  prodigua 
pendant  le  désastre  de  Moscou.  Quinze 
cents  hommes  de  celte  nation  se  trou- 
vaient dans  un  hôpital , dont  les  Busses 
venaient  de  s’emparer.  La  populace  exas- 
pérée les  menaçait  d'une  mort  presque 
certaine.  Le  colonel  Kiivt/oflT,  ayant 
une  jambe  cassée  , se  traîne  devant  la 
principale  entrée  de  l'hôpital , et  fait 
un  rempart  de  son  corps  aux  quinze 
cents  Français  qu’on  voulait  égorger. 
Il  parvint  à les  sauver  tous.  Cet  offi- 
cier était  en  1816  à Paris,  où  il  assistait 
à toutes  les  séances  de  la  société  de  l'ins- 
truction élémentaire,  dans  l’intention  de 
s'instruire  et  de  rapporter  dans  sa  patrie 
les  bienfaits  d'une  sage  institution.  Avant 
de  quitter  la  France,  le  colonel  Krivt- 
vofT  déposa  chez  le  docteur  Montègre, 
rédacteur  de  la  Gazette  de  santé le  mo- 
dèle d'une  cuisse  et  d’une  jambe  artifi- 
cielles qu’avait  confectionnées  pour  lui, 
avec  beaucoup  de  talent,  un  mécanicien 
anglais.  Au  moyeu  de  ce  membre  factice, 
K.  de  KrivUüfl';  dont  la  cuisse,  brisée  par 
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on  boulet  de  canon , avait  été  amputée 
aussi  haut  que  possible  , marchait  avec 
une  extrême  facilité.  Le  docteur  Mot»* 
tègrc , d'nprî  s les  généreuses  intentions  de 
Cet  officier , présenta  ce  modèle  au  conseil 
d’administration, "'qui  en  fit  insérer  la  des- 
cription d.ms  le  bulletin;  et  déjà  deux 
artistes  français  étaient  parvenus  , eu 
1 8 1 7 , à l'imiter.  S.  S.  * 

KiiUDîSEK i'La baronne  Valérie  dt\ 
née  âWiltiogoU  eu  Livonie,  vers  «770, 
sera  certainement  remarquée  dans  ce 
siècle  extraordinaire  p.tr  le  siugulicr  rôle 
dont  elle  s'est  chargée.  Mous  ne  sommes 
point  encore  arrivés  ou  retournés  au 
temps  des  prophéties  , et  M™*.  de  Krud* 
lier  veut  être  propbéfessc  : on  croit  que 
sa  mission  est  nu  moins  anticipée , ou 
plutôt  qu'elle  est  tardive.  Elle  est  vruva 
du  baron  de  Krudner  , issu  de  Pune 
des  plus  anciennes  familles  de  Livonie  y 
nommé  en  17 ijG  ambassadeur  de  Kus- 
sie  à la  cour  de  Madrid  , niais  que  des 
raisons  politiques  empêchèrent  de  rem- 
plir cet  emploi.  Le  baron  de  Krudner 
fut  envoyé  en  1798  à Copenhague,  puis 
à Berlin,  où  il  mourut  en  1803,  d'une 
attaque  d'apoplexie.  Sa  femme , douée  au 
suprême  degré  de  toutes  les  qualités  qui 
pouvaient  charnier  son  époux,  l'accom- 
pagna dans  toutes  scs  missions.  Après  l'a- 
voir perdu , elle  voyagea  eu  Italie  et  en 
France  , où  elle  fréquenta  les  plus 
hautes  sociétés  des  deux  pa  \ s , et  en  fut 
très  recherchée.  Elle  a publié  à Paris 
en  1806  le  roman  intitulé  Valérie,  qu'on 
dit  être  sa  propre  histoire,  et  dont  tous 
les  journaux  ont  fait  l'éloge;  il  a eu  trois 
éditions,  et  il  est  peu  de  femmes  qui  ne 
Paient  I11.  On  sait  que  le  héros  de  ce 
roman  s'empotsonue  par  un  désespoir 
d'amour.  M,uc.  de  Krudner  parlait  au- 
trefois avec  une  extrême  complaisance 
des  victimes  qu'elle  a faites  dans  ce 
genre.  Elle  ajouta  un  jour,  à l'énuméra- 
tion qu'elle  en  faisait  : » Il  y en  a encore 
u un  à Lauzannc  qui  n'est  pas  mort,  mat* 
a i!  ne  peut  aller  loin,  a A oici  le  portrait 
qui  a été  fait  de  Mm*.  de  Krudner  dans 
plusieurs  journaux  : « Elle  était  citée  dans 
» sa  jeunesse  pour  1.»  légèreté  aérienne  de 
u sa  taille,  la  beauté  de  ses  traits  et  les 
11  charmes  de  son  esprit.  A tous  ces  moyens 
u de  plaire,  il  faut  ajouter  un  cœur  seu- 
il sible , une  imagination  vive  et  un  pen- 
» chant  irrésistible  aux  rêveries  mélanco- 
» liijues.  Mm*.  de  Krudner  n'a  plus  U 
» fraîcheur  de  la  jeunesse  : mais  sa  uilft 
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».e*t  encore  svelte  et  gracieuse;  ses  yeux 
» n’ont  rien  perdu  de  leur  flamme  mu- 
» gnetirjuA  ; Je  letaps  n’a  point  outraué 
7>  sa  blonde  chevelure , et  le  miel  de  la 
» persuasion  coule  avec  abondance  de  ses 
u lèvres  toujours  vermeilles.  » Ce  galant 
portrait,  qui  pourrait  ne  pas  déplaire  à 
une  aimable  dcvo'e  , ne  s'accorde  point 
avec  l’idée  qu'on  se  fait  d’une  prophé- 
tc&se,  ou  d'une  sorcière  , suivant  l’outra- 
geante dénomination  que  lui  oui  donnée 
de  grossiers  paysans  suisses,  dans  le  pays 
desquels  elle  a commencé  ses  singulières 
prédications.  On  a prétendu  qu'avant  de 
les  entreprendre , eUe avait  eu  des  confé- 
rences avec  un  grand  souverain,  auquel 
elle  aurait  donné , dans  un  ouvrage  qu  on 
lui  attribue  '(  la  Description  du  camp 
de  Vertus , oubliée  à Paris  eu  septem- 
bre 1810  ) , des  éloges  que  toute  l'Europe 
a trouvés  j lûtes.  On  a dit  et  répété  dans 
tou*  les  écrits  public*  que  ton  apostolat 
avait  un  but  politique  ; enfin  que  c'était 
Mme.deKrudnerquiavailfail  nallrel’idée 
de  la  sainte  alliance  , pacte  nouveau 
qui,  par  l'épithète  qui  y est  jointe,  sem- 
blait en  effet  avoir  un  caractère  étran- 
ger à la  diplomatie  ordinaire  des  sou- 
verains. Celte  idée  avait  pris  d'abord 
une  certaine  consistance  , lorsqu'on  vit 
que  b- s gouvernements  ne  paraissaient 
pas  désapprouver  M<ae.  deKrudncr  dans 
ses  prédications  : mais  le  public  a été 
complètement  désabusé  par  les  éclaircis- 
sements qu'a  donnés , sur  l'nbÿat  de  la 
sainte  alliance,  H de  Krudaei*  (f),  en- 
voyé de  l’empereur  Alexandre  en  .Suisse. 
Il  résulte  des  documents  qu'lia  publiés, 
q ne  la  sainte  alliance  n'a  d'autre  but  que 
de  maintenir  dans  tous  les  pays  un  état 
de  choses  tranquille  et  légitime,  de  ga- 
rantir les  institutions  sociales , les  droits 
et  les  libertés  de  chaque  ordre  d'état,  et 
les  principe»- constitutionnels  de  chaque 
gouvernement  européen,  soit  républi- 
cain, soit  monarchique.  Enfin  toute  es- 
pèce de  doute  sur  la  mission  prétendue 
autorisée  ou  même  tolérée  de  M“*e.  de 
JCrtidner  a cessé,  lorsqu'on  a vu  la  police 
des  gouvernements  suisses  et  du  grand- 
duc  de  Bade,  qu'elle  avait  plus  parti- 
culièrement choisis  pour  son  apostolat, 
disperser  ses  protestes  , tl  l'expulser 
clic  - même  de  leur  territoire.  Après 
«voir  été  forcée,  en  1816,  de  sortir  du 

(i)M.  dcKrudnrr,  dont  il  cttqwctliua  ici,  nVit 
«total  fils  il«  madame  de  krudner.  comme  on  l'a 
prétendu  , mai*  proche  parent  de  tv«  épo«a. 
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pays  de  Bade , elle  a repris  sa  carrière 
mystique  eu  Suisse.  Elle  s'était  d'abord 
établie  dans  l'auberge  du  Sauvage  à 
Bâle,  avec  an  ministre  de  l'cglir*»-  protes- 
tante de  Genève,  nommé  M Empcylaz; 
et  elle  avait  formé  dans  cette  hôtelier  ie  des 
exercices  spirituels  pou.  mi  cei  cle  de  per- 
sonnes connues  par  leur  piété.  Ces  exer- 
cices u'aVaiebt  d’abord  beu  que  dans  la 
chambre  de  Al"1*,  de  Krudner;  mais  le 
nombre  des  auditeurs  s'étant  beaucoup 
augmenté , la  plus  grande  salle  de  l'au- 
berge fut  choisie  pour  les  recevoir.  Les 
exercices  commençaient  par  l’oraison 
mentale  ; M.  Empeytaz  récitait  ensuite 
une  prière  à haute  voix,  et  prononçait 
un  discours  très  soigné,  qu'il  faisait  suivre 
d'une  prière  que  les  assistants  récitaient^ 
à genoux.  Apn*  cet  acte  de  piété,  quel- 
ques personnes  choisies  obtenaient  une 
audience  particulière  de  Mm®.  de  Krud- 
uer  ; on  la  voyait  souvent  à genoux , 
au  fond  de  plusieurs  chambres  sombres, 
dans  un  costume  de  prêtresse.  Pendant 
les  exercices,  elle  avait  l'attitude  d'une 
inspirée  , et  restait  dans  le  recueille- 
ment et  le  silence,  observant  néanmoins 
avec  beaucoup  d'attention  les  personnes 
qui  lui  paraissaient  le  plus  disposées  à 
profiler  des  exercices,  ou  sur  lesquelles 
elle  pouvait  avoir  le  plus  d'influence  : elle 
en  eu  t ell ecti vemeut  beaucou p, principale- 
nient  sur  des  jeunes  personnes,  même  des 
premières  famille»  du  pays.  Leur  enthou- 
siasme fut  extrême  ; mais  les  devoirs  du 
ménage  en  souffrirent;  et  les  pères  et  luc- 
res ne  partagèrent  pas  cet  enthousiasme. 
Bientôt  les  exercices  publics  et  les  con- 
férences particulières  parurent  suspects; 
et  le  gouvernement  défendit  à M.  Eni- 
peytaz  et  à Mme.  de  Krudner  de  les  con- 
tinuer. Ils  obéirent  ; et  après  avoir  essayé 
de  rétablir  leur  culte  aux  environs  de 
Bêle,  les  nouveaux  missionnaires  se  ren- 
dirent a Arau  , où  ils  eurent  aussi  beau- 
coup de  succès.  Les  habitants  des  cam- 
pagnes voisines  accouraient  de  toutes 
pi;rts  à leurs  conférences;  les  uns,  par  un 
véritable  zèle  religieux  ; un  grand  nom- 
bre d’indigents  , pour  avoir  part  aux 
chantés  de  M'°«.  ac  Krudner  , et  quel- 
ques personnes  réfléiliies,  pour  exami- 
ner si  la  politique  ne  pourrait  pa»  tirer 
parti  d’une  semblable  uotiveauté.  Quoi 
qu'il  en  soit  , les  rassemblements  de 
pauvres  , de  mendiants  , de  vagabonds 
mêmes  que  cette  uouveauté  attirait,  à 
une  époque  où  la  plus  graude  partie  de  la 
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population  était  tourmentée  par  la  plu* 
extrême  misère  , F espère  iF écrit»  411e 
faisait  répandre  la  moderne  Sibylle  , et 
qu'on  pouvait  également  considérer  coin» 
nie  des  appels  à la  sédition  autant  qu'à  la 
bienfaisance  et  à la  charité , tout  cela  coin- 
tncncailàinspircrHesérUuses  inquiétude» 
aux  gouvernements  suisse*  ; et.  Comme 
celui  de  Rade,  ils  résolurent  d'éloigner  la 
prophétesse.  Il  parait  que  M.  Empeytaz 
craignit  les  mesures  qu'on  pourrait  pren- 
dre contre  lui  , et  que  son  zèle  n’alla  pas 
jusqu’ à 1rs  braver.  Il  se  sépara  de  Mu,e.  de 
iCruducr , qui  poursuivit,  avec  un  imper- 
turbable courage,  le  but  qu’elle  s’é  lait  pro- 
posé. Expulsée  d'un  canton,  elle  entrait 
dans  un  autre,  après  avoir  secoué  la 
poussière  de  ses  pieds , caléclm<ml  tu 
plein  air  , au  milieu  des  frimas,  et  sou- 
vent par  une  pluie  continue  , deux  ou 
trois  mille  malheureux  qui  formaient  sou 
cortège  , taudis  qu'une  foule  d’autres 
accouraient  sur  ses  traces  , et  deman- 
daient li  tous  les  passant*  , à tous  les 
échos,  la  bonne  dame  qui  donnait  de 
l'argei't  en  apprenant  à prier  Dieu.  11 
faut  avouer  toutefois  qu’un  pareil  genre 
de  vie  a quelque  chose  d'extraordinaire, 
quand  on  sc  souvient  que  celle  qui  l'a 
embrassé,  est  une  femme  charmante,  qui, 
élevée  avec  les  soins  les  plus  délicat»  , et 
caressée  par  toutes  les  jouissances  , fut 
»i  loin  , pendant  lontc  sa  vie  , des  injure» 
des  taisons  et  des  rigueurs  de  la  fortune. 
Quelques  personne»  ont  cru  voir,  dans  la 
conduite  de  M“*c.  de  Krudner,  le  projet 
de  détruire  la  religion  catholique,  pour 
lui  substituer  un  culte  éphémère  , dont 
ou  saurait  bientôt  i’aflratichir  ; et  ils  out 
supposé  que  cette  dame  et  sa  doctrine 
étaient  le  moyen  dont  se  servait  le  parti 
philosophique  ou  révolutionnaire,  pour 
obtenir  ce  résultat , qu’on  poursuit  de- 
puis prè*  d'un  siècle,  et  uu'a  hautement 
voulu  réaliser  un  chef  de  I un  de  nospré- 
cédenl»g«»uv«M*neiuenU(  F J/ 

1.ÈBE  ).  M.  de  Ronald  a prétendu,  d ms  le 
Journal  des  débats  , et  M.  de  Marignié  , 
dans  un  écrit  récemment  imprimé , que  tel 
était  le  but  qu'on  se  proposait  par  le*  pré- 
dications de  M»°c.  de  Krudner;  cl  ils  out 
l'un  et  Fautrc  appuyé  celte  assertion  de 
quelques  arguments.  Quoi  qu’il  en  soit, 
•1  cette  dame  est  l'agent  confidentiel  , 
ou  la  dupe  crédule  d’un  parti , il  faut 
convenir  qu'elle  ne  remplit  pas  mal  son 
rôle,  Cé  n’est  pas  sans  résistance  qu'elle 
•«Je  le  terrain  que  la  fui  ce  Fa  conlruiuic 
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d'abandonner  : Cependant  elle  ne  cueil- 
lera pas  la  palme  du  martyre;  car  jus- 
qu'à présent  toutes  le»  violences  A son 
egard  se  sont  bornées  à de  simples  ex- 
pulsions. N'ayant  pu  obteuir  la  faculté 
de  faire  une  mission  dans  le  pays  de 
Bade  , elle  a fait  imprimer  une  lettre 
quelle  a Adressée,  le  17  février  1817, 
au  ministre  du  grand-duc,  dans  la- 
quelle , entre  autres  expressions  singu- 
lières , ou  a remarqué  ce  passage  : a Je 
u n'aurais  pas  à me  défendre , là  où  je 
1»  n'aurais  pas  à traverser  le  désert  de  la 
» civilisation , et  à lutter  contre  des  lois 
m réprouvées  par  le  seul  code  que  je  re- 
u connaisse,  celui  du  Dieu  vivant,  v Dans 
une  autre  lettre  au  même  ministre,  M*#. 
de  Kruduer  s’exprime  ainsi  : a C’est  au 
» Seigneur  à ordonner,  et  à la  créature 
a à obéir  ; c'est  lui  qui  expliquera  pour- 
» quoi  la  faible  voix  d'une  femme  a rc- 
» tenti  devant  le»  peuples,  a fait  ployer 
u les  genoux  au  nom  de  Jésus-Christ, 
a arrêté  les  bras  des  scélérats,  fait  pleti- 
» rer  l'aride  dé»espoir,demaudé  et  obtenu 
a de  quoi  nourrir  des  milliers  et  milliers 
» d'a  Haines...  Il  fallait  une  mère  pouravoir 
>*  soin  desorphehns,  et  pour  pleurer  avec 
« les  mères.... , une  femme  élevée  dans 
» le»  demeures  du  luxe  , pour  dire  aux 
a pauvres  qu'elle  était  bien  plus  heu- 
a reuse  «ur  un  banc  de  pierre  en  les  ser- 
a vanL...,  une  femme  simple  et  non  aveu-  , 
» glée  par  le  faux  savoir,  et  qui  pût 
a confondre  les  sages,..,,  une  femme 
a courageuse,  qui,  ayant  tout  possédé 
» sur  la  terre , pût  dire,  même  aux  rois, 

» que  tout  n’est  rien  ; qui  détrônAt 
a les  prestiges  et  les  idoles  des  salons, 
a en  rougiss.mt  d'avoir  voulu  briller  par 
» quelques  misérables  talent*  , etc.  a Un 
pareil  langage  dans  la  boticbe  d'une 
grande  dame  , dont  la  conduite  ne  le  dé- 
ment pas , est  sûrement  fait  pour  im- 
poser quelque  vénération,  même  à des 
gens  moins  crédule»  que  les  bons  pay- 
sans suisses  : ü nYst  donc  pas  étonnant 
qu'elle  ait  fiût  beaucoup  de  prosélytes 
parmi  des  hommes  de  bonne  foi.  On  a } 
observé  que  dans  In  maison  qu'elle  a 
occupée  près  de  Lucerne  , elle  rrcr\  ait 
no  grand  nombre  <ic  lettres  qui  ne  lui 
arrivaient  pas  par  U poste  , mais  qui 
lut  étaient  remises  par  des  messagers 
qui  souvent  venaient  de  très  loin  : tout 
était  mystérieux  dan*  sa  correspondance; 
et  cette  particularité  a donné  lieu  à divers 
soupçons  qui , vraiscmblableiueut } ont  fait 
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prendre  le  parti  de  l'expulser  de  la  Suisse, 
quoique  ses  aumône»  fussent  lits  avan- 
tageuse» à ce  pays  , où  le  petit  peuple 
était  sans  moyen  de  subsistance.  On  pré- 
tend que  le  montant  des  charité*  qu'elle 
y a f.utes  V élève  à plus  de  dix  mille  flo- 
rins en  or  , et  qu'avant  sa  sortie  de  ce 
pajs,  elle  avait  reçu  de  fifrte»  lelircs- 
de-chattge,  dont  le  produit  devait  avoir 
la  même  destination.  En  quittant  un  <^tv- 
ton , Mlur.  de  Krudner  disait  anathème 
aux  magistrats  qui  l'expulsaient  : elle 
leur  r<  produit  leur  dureté  envers  l'en- 
voyée du  Soigneur,  et  leur  annonçait  les 
derniers  malheurs  et  toutes  les  vengean- 
ces du  Ciel  irrité.  A Sc  h a II  ou  se  elle  niait 
été  invitée  à quitter  la  ville  et  sou  ter- 
ritoire ; et  l’on  présumait  qu’elle  sui- 
vrait In  rive  çauciie  du  Rhin,  pour  pro- 
longer sou  » jour  en  Suisse  , et  répondre 
aux  vœux  de  ses  sectaires  : mais,  le  39 
juillet,  elle  arriva  à pied  à Raudegg, 
et  demanda  pour  elle  un  lit  au  chAleau  ; 
6a  suite  logea  à l'auberge.  I*  bailli  de 
Radolphcll,  instruit  de  son  arrivée,  lui 
tit  signifier  , au  milieu  de  Ja  nuit , ainsi 
qu'à  tous  ceux  qui  raccompagnaient , 
de  se  disposer  n p.<rtir  dis  le  malin. 
Lu  se  levant  , M"»«.  de  Krudner  fil 
un  bran  discours  ; et  , pour  produire 
plus  d'eflet  , elle  prit  une  baguette  en- 
veloppée d'une  manière  mystérieuse  , 
fit  mettre  tout  le  monde  à genoux  , se 
promena  solennellement  dans  la  cham- 
bre , et  prédit  trois  fois  malheur  à 
tin  monde  corrompu  et  impénitent.  Ij 
cnrio-iié  avait  attiré  des  juifs  : elle  les 
prêcha  sur  leur  endurcissement.  Beau- 
coup de  personnes  étaient  arrivées,  la  nuit, 
à pied  cl  eu  voiture,  et  Haudrgg  ressem- 
blait à un  pèlerinage.  La  procession  se  mit 
lentement  en  marche  : M1"*.  de  Krudner 
lui  fit  prendre  la  route  de  Radolphcil, 
oti  elle  arriva  a dix  heures  du  soir.  I e 
bailli , fort  embarrassé,  se  transport! 
sur-lé- champ  clos  elle,  et  lui  demanda 
où  elle  voulait  enfin  aller  avec  tout  ce 
inonde.  Après  un  quart- d'heure  d’une 
coirvcrsalion  très  animée,  le  magistrat  lui 
signifia  l’ordre  de  partir.  Le  lendemain  , 
toutes  les  auberges  étaient  remplies  ; 011 
accourait  de  toutes  parts  pour  l'entendre 
prêcher.  Le  sermon  commeuça  ; et  elle 
se  plaignit  .1110  renient  des  persécutions 
«fout  elle  était  victime  ^ de  la  dureté  des 
cœurs  , des  suggestious  de  Satau  , d«*nt 
ses  persécuteur»  étaient  l’organe,  et  lança 
|4«saicurs  U ail»  contre  le  bailli.  Ou  em- 
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pêchait,  disait-elle,  le  peuple  religieux 
de  venir  à elle,  et  on  arrêtait  le  cours  de 
scs  aumônes  : avant  son  départ , elle  en- 
gagea ses  auditeurs  à demander  au  Ciel 
que  le  cœur  du  hall!»  s'attendrit  pour  les 
pauvre!,  fil  remettre  deux  éctis  neufs 
a l'administrateur  de  la  paroisse  , et  man- 
qua par-la  de  taire  piller  sa  maison,  les 
pauvres  s’étant  imaginé  qu'il  avait  reçu 
cent  louis.  Mm«.  de  Krudner  en  voulait 
surtout  aux  agents  de  police;  elle  les  me- 
naçait du  feu  du  Ciel,  et  des  plus  terribles 
vengeance».  Forcée  de  soi  lir  de  Zurich, 
elle  »e  retourna  vers  la  *M!e  , et,  en 
étendant  le  bras , elle  la  maudit  : n Mal- 
11  heur  à toi  , »'écria-l-slle  , ville  pro- 
m fane,  où  les  enfants  eux-mêmes  ont 
m déjà  des  visages  d’Hoiopherne  î » Elle 
voulut  ensuite  pénétrer  en  France,  et 
se  présenta  â Colmar  , où  les  magis- 
trats l'empêchèrent  d'entrer.  On  an- 
nonce qu'elle  s’est  enfin  fixée  à Sac- 
Liugen  d ois  le  grand-duché  de  Bade  , oit 
elle  n'a  plus  ni  finances  ni  prosélytes,  et 
où  elle  est  étroitement  surveillée.  Une 
terre,  qu’elle  avait  en  Allemagne  , a été 
saisie  et  vendue  par  se»  nombreux  créan- 
ciers. Il  a paru  un  portrait  de  Mmc.  dé 
Krudner,  avec  celte  inscription  : Tout 
mon  être  est  charité.  U. 

KHUSLMAHK  (Le  baron  of.),  né  en 
Plusse,  a été  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques  pur  le  cabinet  de 
Berlin.  Après  le  mauvais  succès  des  der- 
nières tentatives  faites  eu  1806  par  le  rot 
de  Prusse  auprès  de  Buonapartc  pour  le 
maintien  de  la  paix,  M.  de  Krmemark 
partit  pour  St.-Pétcrsbourg  avec  une  let- 
tre de  l.i  propre  main  de  Fi  édéric-Guil- 
laume  adressée  n l’cmpeicur  Alexandre, 
et  réussit  à renouer  entre  les  deux  mo- 
narques la  coalition  dont  les  résultats 
furent  décidés  pur  le  traité  de  Tilsiu. 
Nommé  amlwtsadeur  près  de  la  cour  do 
France  en  1809,  il  en  remplissait  encore 
le»  fouclions  en  181 3,  et  ne  quitta  Paris 
qu'aprè»  la  rupture.  I,a  correspondance 
qu'entretint  alors  le  baron  de  Ki  usemark 
avec  M.  de  liurdenbcrg  et  te  duc  de  Bas- 
sano  (Muret),  foi  me  un  ensemble  de 
documents  précieux  pour  l'bistoire  de 
celte  époque.  De. 

KRUSLNSTERN  (Le  chevalier A.-F. 
de),  capitaine  de  manne  russe , aussi  dis- 
tingué par  ses  connaissances  que  nar 
son  caractère  entreprenaut , servit  d’a- 
bord sur  la  flotte  anglaise  pendant  les 
années  1793  - 1797*  Le»  année*  de  179& 
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et  1799,  il  les  passa  à Canton  en. Chine: 
c’est  là  qu'il  vit  le  grand  avantage  que 
le»  Russes  pouvaient  tirer  d’un  com- 
merce direct  avec  la  Chine  des  pelleté* 
ries  de  leurs  possessions  sur  les  côtes  ùu 
nord-ouest  de  l'Amérique.  Lors  de  son 
retour  en  Russie,  il  soumit  au  gouver- 
nement bn  projet  sur  les  moyens  de 
doiiuerdes  secours  à la  compagnie  russe 
d’Amérique,  pour  mettre  en  état  les 
négociants  runes,  établis  sur  les  côtes 
du  nord-ouest  de  l'Amérique  et  aux  îles 
Aleutienuc»  , de  faire  un  commercé  di- 
rect avec  la  Chine  et  le  Japon  Ce  projet 
ne  fut  pas  goûté  d’abotd  ; mais  lors 
de  l'avéncment  au  trône  de  l'empereur 
Alexandre,  le  comte  de  RoiiianzotT,  alors 
ministre  du  commerce  , le  soumit  à ce 
souverain  , qui  l'ai  cueillit.  M.  de  K.ru- 
sensteru  quitta  la  rade  de  Falniuuth,  le 
5 octobre  i8o3,avec  le»  bâtiments  la 
Nudeshda  [VJispéraitce)  , sur  lequel  il 
se  trouvait  ru  personne  , et  la  IVeuu  , 
commandée  par  le  capilaiue  Lisansioy. 
I-i  A adesfida  fut  de  retour  à Cronstadt 
le  jg  août  J 806.  Trois  relations  ont  été 
données  de  ce, voyage  : 1°.  Voyait  au- 
tour dit  inonde , Jait  de  i8i>4  à i8of> 
par  le  capital  ne.  si- F.  de  Krusenstern 
(en  allemand),  St.-Pétersbourg , 1810, 
3 vol.  in-4**-  *‘t  Alias,  — 3°.  Lùanskor 

iUrey  ) , froyage  autour  du  monde 
en  russe^  , ibid. , 1 vol.  iu-8a.  ; on  en  a 
annoncé  une  * réduction  allemande  plrfvf. 
Pansner.— 3°.  Observations  Jattes  dans 
un  voy  age,  autour  du  monde  pendant 
les  années  1 io3  - 1807,  Pal  Laugsdorfi’, 
Fraocfoi  l,  181a , ? ' of.iu  Le»  décou- 
vertes  de  ce  voyageur  ont  confirmé , dans 
toute  leur  étendue,  celles  du  Célèbre  et 
mal  heureux  la  Pérouse,  ainsi  que  celles  des 
Hollandais;  él  elles  ont  achevé  en  grande 
partie  ce  qui  restait^  faire  pô  ir  complé- 
ter 1a  reconuaiasance  entière  de  cette 
contrée.  M,  de  Krusenstern  a déterminé 
avec  la  plus  grande  précision  la  position 
de  Nangasaki,  et  celle  du  détroit  deSan- 
gaar  ; il  a reconuu  , comme  Broughton , 
qui  voyageait  en  1796,  mais  de  plus  près 
et  avec  plus  de  soin  que  lui , la  côte  oc- 
cidentale de  Plie  de  Jcdso  , le  détroit  de 
la  Pérouse,  qn’il  a traversé,  ensuite  la 
f ôle  orteolale  de  Me  Saghalien , l’extré- 
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mité  nord  de  celte  Ile,  et  la  côte  nord- 
ouest,  qui  se  rapproche  de  la  côte  de 
Tartarie  et  du  détroit  qui  a arrêté  la 
marche  de  la  Pérou  se  ^Ayant  été  forcé  de 
relâcher  sur  les  côtes  de  ^mkahiwa , 
l’une  des  îles  de  Mtndoça,  dans  le  grand 
Océan  , il  en  ram*  na  un  matelot  I tançais 
qu’un  naufrage  yavail  jeté  quelques  an- 
nées aiipsrav  aul,it  qui.  par  uu  jeu  singu- 
lier de  b<  fortune  , était  dev«  nu  le  gendre 
du  roi  du  pays  ( V.  Kalris).  En  i8i5.t 
le  gouvernement  russe  ayant  ordonné  les 
préparatifs  d’un  nouveau  voyage  autour 
du  monde  , pour  examiner  le  détroit  de 
Behring,  l'Océan  glacé,  et  pour  Hop  ver 
*un  passage  de  la  côte  nord-ouest  de  l'A- 
mérique à Archange),  par  le  continent 
d’Amérique  ou  celui'd’  Asie,  le  capitaine 
Krosensttrn  fut  chargé  du  commande- 
ment de  cette  expédil ion  , à laquelle  plu- 
sieurs officiers  russes  demandèrent  à être 
associés  S.  S. 

K.USZANZY  ( Au  ) , chef  de*  Ker- 
sales  en  Serv  ie  , traita  , en  180^  avec 
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les  Sei  vieus , pour  leur  livrer  In  deys 
turcs,  morts  ou  vifs.  Il  * manqua  ù ^ 
promesse  , remit  ses  prisonnier^*#  Be- 
kir-Pacba  , se  refusa  à év  acuer  Belgrade, 
et  fut  proscrit  par  la  Porte-Ottomane. 
Après  une  longut  détresse  et  une  grande 
FësLtance.  il  envoya  des  députés  pour* 
traiter  ifcec.  Cxem  George,  et  offrit  de 
rendre  la  forteresse  et  la  ville  aux  con- 
ditions d'être  employé  par  les  Servie»* 
et  de  coiifet-rvcr  son  organisation  mili- 
taire. Il  fut  forcé,  le  décembre  1807  , 
de  se  retirer  dans  la  fiorteres^  supé- 
rieure , après  la  prisa  de  la  ville  Iwfflfc 
de  Belgrade  par  les  Servions  ; et  , le 
aa,  il  obtint  des  conditions  honorables 

Sour  lui  et  sa  garnison;  évacua  la  cita- 
elle  de  Belgrade  par  capitulation  , s’em- 
barqu.i  avec  sa  troupe  sur  le  Danube; 
fut  attaque  par  les  Set -viens,  leur  échappa, 
et  sc  relira  à Widdm  , auprès  de  Passwan- 
Oglou.  Af  rivé  devant  Widdin  au  n»o- 
iuent  de  la  mort  de  Passwan-Oglou , on 
lui  refusa  l’entrée  : il  se  retira  , revint 
à Widdin  , et  commanda  en -second  sous 
les -ordres  d'Idis-Pacha.  En  jtli»  1809, 
il  fit  la  guerre  aux  Serviens , et  fut  chargé 
du  commandement  de  l'avant-garde  de 
l’armée  turque.  Y* 
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ABAMONT!,  fnt  ilirffteiir.|éaér»l  des 
du  rojnim'  de  Naples  tout  le  gouvernement  de 
Muret  pendent  le*  deux  dernière*  année*  . con- 
serva cet  emploi  ton*  le  gouvernement  de  Ferdi- 
nand IV  , el  en  j«niiMit  encore  en  iBij. 

ACHAlNTRE.  D'après  le*  renseignement*  que 
■on*  «roui  acquit  ultérieurement  , n«u*  considé- 
T*i ni  r ■mine  inconvenante*  le*  expressions  «l'or*. 
ginaltir  de  «er  intrtin  , qui  te  trouvrnt  dan*  cet 
article.  M.  Achainl.e  a annoncé  une  éd'imu  d’//o- 
mtre , dont  il  a ru  l'honneur  «le  présenter  le  pros- 
pectus au  Roi,  en  181*. 

ALESMF.  ^Le  marqui*  J.  B.  F. G.  n*  . Rapporter 
•u  premier  volume,  «à  *e  trouve  cet  article.  In 
note  qui  e*t  placée  daus  le  second  , a la  suite  de 
l'article  du  baron  Dmsai.  U con*  tint  aussi  d-“ 
dire  à l’article  du  marquis  d'AUsme  . qae  c’est 
comme  simple  soldat  « et  n>>a  comme  chef  de  ba- 
taillon , qu'il  s'enrôla  dans  les  voient  lires  royaux  , 
en  mars  i8*5i  qu’il  fut  , dan*  le  mois  de  mai  sol- 
vant, l'un  des  du  membres  du  comité  royal  , or- 

Kiuisé  à Paris,  et  qu’il  a obtenu  le  grade  de  co- 
nel  à la  fia  de  18*6. 

AREMRERG  (Le  prince  s’),  père,  ancien  sé- 
nateur , est  toujours  vivant,  et  habitait  encore 
Bruxelles  en  1817. 

ASSKL1N  ( Pissat)  , ancien  avocat  à Orbec  , 
ntt  il  est  né,  n’a  pas  été  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  fut  candidat  au  corps-législatif  en 
180S  , et  non  pas  en  i8i5.  11  donna  ta  démission 
de  receveur  en  i8li. 

ASSEUN  di  VILLF.QU1ER  , premier  president 
«le  la  cour  rurale  de  R-uen,  et  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants , nomme  par  le  département 
de  la  Seine-Iuféneure.  en  181 5,  n’a  pas  été  prési- 
dent «le  la  société  populaire  de  Rouen  eu  179I , et 
a au  contraire  été  arrêté  à cette  époque  comme 
auspect.  — Aisbli*  ni  CakvtcoRtra  , son  frère, 
conseiller  - d’état  honoraire,  et  membre  de  la 
cnmmitMOD  du  sceau  , n’a  rempli  aucune  fonction 
publique  tons  les  divers  guuveruemeoU  révolu- 
tionnaires. 

AUDOIN  ( Faaucoi*  - X.*viaa>  était , en  1791, 
vicaire  , non  de  la  paroisse  de  St  -Fustacne  à 
Pana,  mats  de  celle  de  St  Maurice  a Limoges. 
Venu  à Paria  en  179a,  il  fut  «la  nombre  de* 
électeurs. 

AUOUIS  Nous  avons  vérifié  qu’il  n’e«t  ni  autrnr 
ai  coopérateur  de*  Fircnnet  aux  mûri/  et  mur 
f néant*. 

AUVRAY  (Le  comte  o’),  maréchal  de-camp  . 
n’a  pas  servi  dans  le*  gardei-françaiset , mais 
dan*  le  m^e.  régiment  , où  il  était  capitaine 
Ce  corps  f"t  envoyé  à l'armée  du  Non!  , quelque 
jours  uAOt  le  10  août  179*  « parce  que  1rs 
révolutionnaires  craignaient  «on  dévouement  au 
Roi.  m.  (l’Auvnj  a fait  1rs  campagnes  de  179^  et 
1797  cn  fl  avait  clé  destitue  des  fonction*  «le 

préfet  de  la  Sartbe  , par  Huouapartc  , au  commen- 
cement de  1814.  Il  eut  alors  , pour  successeur  , 
M.  Derville  M-lécb.rd. 

BAHLV  ( Faauçois  ) n'a  pas  été  député  du  Jura 
à la  chambre  des  ré  présent  >nlt,  mai*  birn  nommé 
par  re  départ*  ment,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  pour  la  session  de  181*  Il  est  aujourd’hui 
conseiller  a la  mur  royale  de  Besancon. 

BARBIER  VEMARS  , né  le  7 avril  177$  , à Vé- 
mars,  n'eut  pas  d’autre  raison  pour  quitter  la  car- 
rière de  l'enseignement  que  sa  mauvaise  «ante.  Il 
fut  alors  nommé  sons-chef  au  ministère  «le  la  guerre, 
et  non  à celui  de  l'intérieur,  fl  cessa  d’écrire  dsns 
le  Journal  finirai , à l’époque  du  ao  mars  iRi5. 
Depuis  , i]  IV*1  qpeupe  de  i' Hermès  romantu 


( Mercure  latin  ) , «pii  a obtenu  beaucoup  de 
succès. 

BARDIN  ( Le  baron  Kmsst'ALmitsti'  es- 
tri  au  service  en  179a.  Après  «fi»r  passé  pur  tous 
les  grades  , il  prêta 'serment  le  tfv  decerabre  181  1, 
eu  qualité  de  colonel  des  pupilles  delà  garde,  et 
fut  nommé  com maculant  «le  la  Léi.inii-d’honueur, 
le  1.4  septembre  181 3 , après  la  bataille  de  Dresde, 
où  il  commandait  une  brigade  de  la  jeune  carde. 
Nommé  chevalier  de  St  -I  «mis  le  «6  octobre  j , # 

il  fnt  confirmé  dans  son  litre  de  baron  , le  6 jan- 
vier s8i5.  On  a de  lui  : I.  Manuel  d’infanterie  , 
deux  fois  traduit  en  langues  étrangères,  quatrième 
édition  , iHi3.  IL  Memorial  de  FoJJtcier  d'in- 
fanterie, aecoode  édition  . iéi3  III.  Court  iFmi- 
miction  à finage  de  l 'école  de  Fontainebleau  , 
|Bi4.  IV.  .Vsrvics  en  campagne,  i8tfi.  M.  Bardtn 
a été  attaché,  en  1816  , au  dvpél  de  1 1 -uerre  , en 

Sua li lé  de  colonel  d’etat-major.  - CVst  « un  feutré 
iidu  qu'appartiennent  les  ouvrages  «le  poésie 
mentionnés  a la  page  soi  du  premier  volume 
BARRUFL  (L’abb^,  en  «-crivaiJt  «jue  les  prê- 
tres, au  lieu  d'abandonner  le  service  de  leur  *.gl*»e, 
pouvaient  promettre  aux  gouvernements  «mst-mta 
une  soumission  pti'Hee,  en  tout  «-e  qui  ne  blesse 
ni  la  foi  , ni  les  meeu  a , a constamment  ajouté 
que  ni  l'autorité  de  fait,  exercée  par  1rs  usnrpv-  s 
leurs , ni  les  serments  qu'ils  exigent , ni  meme  le 
contentement  </e>  /uitoeraini  rtrangm  , ne  peu- 
vent priver  de  tes  droit t Cheriiier  légitime.  Il 
avait  même  écrit  et  impiirué  que  tout  usurpateur 
était  horriblement  coupable,  cm  profitant  d s»n 
autorité  de  fait,  pour  rester  sur  un  trône  qui  ne 
lui  appartient  pat.  ( V»y.  (Jut  il  ion  national*  , 
p.  iMl;  — L'F vanille  et  le  cierge  tur  ta  wewtp 
non  , p.  75 , an  ilioi  }.  M.  H-ru» ! ne  prêta  point 
de  seruu  ut  a Ruonjp  rte  , apres  son  retour  de 
nie  d'Elbe  , en  18 15  « il  fut  au  contraire  obligé  de 
se  •«user  loin  de  Faris  , pour  échapper  aux  agente 
de  la  polir  •*  qui  vinrent  ele*  lui  pour  l'arrêter. 

BATHURSr  . lltasv).  Tout  le  paragraphe  de 
cet  article  , iiepuis  ces  mots  : ■«  Il  présenta  , le  18 
*>  avril  s8i5  . un  nouveau  bili;  J»  )ns.|u’a  ceux-ci  r 
« L’état*  militaire  d’Anglcterr * était  trop  nons- 
» breux,  st  doit  «'appliquer  à M Hatburst  , parent 
de  «elui-ci,  aussi  membre  du  parlement,  «t  mi- 
nistre d’élat  en  1817. 

BEAU  VAU  v Le  cia-quis  di  V Quelque*  pré- 
cautions que  nous  ayons  prises  pour  ne  rirn 
préjuger  sue  le  proies  «pii  «e  pour.uit  pour  la 
suce.  ssi<>n  du  marquis  «le  ILativau  , mort  en 
itq3,  nous  u 'avons  pu  éviter  de  la  paît  de  sa 
fille  , Madame  Delaunrt , une  rérlamalivn  écrite 
dans  le  atyl  ■ le  plus  grossier  , mais  dont  aucun» 
allégation  ne  prouve  contre  l’exactitude  de  notre 
article.  .Sculem.nl  Madame  Orlaunet  prétend  que 
«on  père  est  sorti  de  la  Bastille  en  1764;  d’autres 
témoignages  établissent  qu'il  en  sortit  en  '787: 
nous  reconnaissons  que,  dans  l’un  et  l'autre  cas, 
c’est  à tort  que  «nus  avons  dit  qo’tl  en  sortit 
par  suite  de  la  révolution.  Les  personnes  qm 
voudraient  s’éclairer  davantage  sur  ce  procès, 
peuvent  consulter  les  mémoires  qui  ont  r|é 
publics  récemment  , le  premier  « Pour  made- 
moiselle Suphi'-Victoire-Reine  de  Meaui-an- 
P igny-  67 «ton  , rpouie  de  M.  Frmnfuit  Detaunet , 
contre  le  prétendu  maïquu  d*  Brauvate-l  ignr- 
Craon  le  second  s Futur  M.  Charlf+Jiut-Luuu  t 
Eugène,  marquis  de  Beauvau-Craun-1  igmt , 
chevalier  de  ,V(..laMÙ,  ancien  officie/'- /upéneue 
de/  armée t royale/  de  la  Fondé*,  «te.,  contre 
Dante  S.  B.  de  Bt aurait  - "J'ignl  , ipomt* 
divorcée  de  M.  Henri  Roland  % réparée  d'hab v 
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talion,  depuis  plusieurs  années , d'avec  M F. 
JJf/uunei , ton  second  mars.  «le..  An  per*,  1817. 

BELAIK  ,,  l e général).  On  a confondu  le  père 
«I  le  fils.  (7nl  ce  dernier  qui  a fait  la  guerre 
d'Espagne  en  iHop;  et  tout  le  reste  de  l'Article  le 
concerne  , jusqu’à  la  bibliographie  , qm  i|ipar- 
lii-nl  nu  père.  Celui-ci  > il  maintenant  retire  au* 
Andelys.  f.e  AU  fut  arrête  en  i8ifi  à Lyon  « et 
remis  en  liberté  dans  le  moi*  d’octobre  1H17. 

HKI.USI  X-IUjRHAN  ( Le  comte  llrnai  Gas- 
ton dk  ),  am  in»  oflicier  des  garde»  de  Momilt  i, 
«■migra  en  i^ÿ»,  fil  Ira  campagne»  dans  le»  armée» 
de»  princes,  jusqu'au  licenciement  en  1801 , et  ob- 
tiot  la  croix  de  Bt.-Lonis.  Kealril  en  France,  il  ne 
remplit  Aucune  fonction  publique  jusqu'en  18  >4,  où 
il  fut  député  du  département  de  l'Aneee  , auprès  du 
Ilot.  Il  a été  depuis  promu  au  grade  de  maréchal* 
«le-ramp  , et  nomme  inspecteur  de»  gardes  na- 
tionale» de  l’Ariége.  Le  duc  d'An^oulémc  l'avait 
nommé  commandant  provisoire  de  ce  départe- 
ment, à son  retour  d’Espagne  en  iBiâ. 

BI-.RN  AlJUT  i E.  Ce  n’e*t  pas  après  la  déposition 
de  Gustave  - Ad  nlp  lie  qu’il  frit  n uni  me  prince-royal 
«le  Suède  ; mais  après  la  mort  du  prince  deSleswig- 
Aupiatenbonrg.  ^A'ov.Gi  nsvr-Apoi.rs».  ) 

BERNARD  DK  MARIO  NY  (Le  Vicomte),  n’é- 

tait  pas  oncle  , mais  cousin-germain  du  général 
vendéen  de  ce  nom  ; il  fat  nommé  garde  de  la 
marine  en  i*54,  *t  non  eu  i*5q.  Il  était  sous  lea 
ordres  «le  Laioncbc-Trévilla  , fcrsqn’il  s’emparé 
sic  Veulent.  Il  n’a  jamau  commandé  le  César • ce 
vaisseau  était  monte  , à l’aifaire  du  ta  avril  178»  , 
par  un  Ac  ses  frère»  , qui  périt  ce  joor-1»  eu  s*u- 
tant  «n  l’air,  après  avoir  eu  le»  deux  Jambes  em- 
portée» par  un  lioulel.  Le  vicomte  de  Msrignj  n’a 
pas  émigré.  Un  ordre  du  roi  Louis  XVI  le  lui 
défendit  11  lut  nommé , eu  i-g8,  commandant 
en  chef  de»  royaliste»  de  la  Bretagne  , et,  pendant 
Je»  «eut  jour»  de  iHi5,  commissaire  extraordinaire 
du  Roi  dans  la  même  contrée.  11  est  mort  i Brest 
le  *5  juillet  1816. 

HEhNAROl . psg.  îc/i,  col.  1 , lig.  3o  : membre 
de  b seconde  classe  de  l’Institut  ; lue  s ; de  U 
troisième. 

REUNIS  ( Le  comte  Rus  sr.)  suivit  Mo  ns  ter  a 
ou  mars  |S|5,  jusqu'au  licenciement  de  fa  mai  «ou 
do  Roi  a Hé  thune  . il  rejoignit,  «nssitél  après.  U duc 
d’Aogouléme  en  Espagne  i reçut  de  S.  A.  R.  plu- 
sieurs musions . etc. 

1USSY  ( le  baron  m ),  maréchat-de-ramp  , a 
été  confondu  avec  le  comte  Frédéric  de  Rtssv, 
colonel  de  l'état-major  de  la  quatrième  division, 
(qui  suivit  le  Roi  à Garni  en  181 5. 

BLANC  ( Kasnçnis-Josséa  ) , ancien  député  à 
la  Convention  nationale,  est  mort  depuis  plusieurs 
année»,  et  n'a  pas  été  maire  de  Vitry.  (f'o/. 
Luu*c  , au  tome  tv.  ' 

BLANC  Sv  BONNET  ( Jas«r»-M*atv>.  On  * 
pub'ié  récemment  à Lyon  , tous  le  litre  d'FxtraU, 
un  petit  écrit  «le  sept  pages  d'impression  , «igné 
Rkmako,  dépoiilaire  du  pièce»  originales , dans 
lequel  on  prétend  : i®.  que  les  mot»  St-Bor  net,  qui 
désignent  le  village  de  St  -Bonnet-le-Froid , on  est 
né  Ja.  Blanc  , d'un  père  ..u'on  traite  de  cabare- 
tieé,  ne  sont  qu'un  Mmom  de  (anlsisir.  et  n'ap- 
parti-  nn ent  point  nsa  famille  ; a* . que  siM.  Blanc, 
proscrit  au  retour  de  Buonaparle  , l'ttl  réfugié 
parmi  les  volontaire»  royaux,  pour  aontenir  ta  came 
dé»  Bourbons , rt  aller  enlever  M.  le  duc  d'Angou- 
lé»e  , on  ne  sait  expliquer  comment , dan»  une 
lettre  , textuellement  rapportée  dam  l’écrit  que 
non»  citons , il  écrivait  en  substance  an  sous- 
préfet  du  Rbdne,  mus  la  date  du  1 5 mai  i8i5: 
« Appelé  momentanément  à la  campagne  , pour 
u les  soin»  qu’exigent  mes  propriétés , je  suis  sans 
• cesse  en  relation  avec  les  braves  habitants  de 
X nos  eautons . qui  ne  respirent  que  pour  le  relut 
y de  la  puis  se,  -vtc  le»  gardes  nationaux  qui  rt» 


• joignent,  avec  empressement,  le»  drapeaux  de 

• la  liberté  , aux  cri»  de  vive  l'empereur.’,  at  Ica 

• citoyens  enfin  qui , par  leur»  infirmités  ou  leur 
» emploi , diip.  iiir»  du  service  militaire,  forment 

• le  vœu  de  contribuer  pécuniairement  à la  <lé- 

• fense  de  U coure  commune.  L u élan  aussi  no- 
- blc , aussi  patriotique , doit  être  cnco:tragé  , 

• et  favorisé.  U m’a  fourni  l'idée  d’un  projet  d une 

• romciiption  volontaire  , qui  serait  dirigée  par 
» noe  cuniuisiioii , toos  le  litre  (i'iujocisfionfie- 

• tnotique, dont  le*  m*  mhrei  seraient  choisi»  parmi 

• les  p*  ranimes  1rs  plus  recommandables  pa r leur 

m attachement  au  gouvernement  Ji  n’asTi  xmi  a ’* 

• lient  » o'tTfcK  c mai  p'txi  mission  rtsTi- 

• ctLisu  s es  st1  j kt  (dans  les  cantonade  Vau»^ 

• gneray  et  de  l’Arbresle  ) , et  je  trouverais  non 

• récompense  , en  dépotant  sur  l’atitel  de  ta  pa» 

• trie  les  offrande»  que  j’aurais  recueillie».  Le  4 

• avau  Dr.K*i*a  , j’en»  l'honneur  d’offrir  l’arme- 

• ment  et  équipement  de  six  fantassitu.  AvinDK- 

• n’eci  4 1 j mai)  , je  présente  une  niniue  de  six 

• cents  fran<  ».  qu*-  je  m’oblige  s varier  tur-le- 

• champ.-  bt.-Bonnet-le-Froid  , le  i5  mat  t8i5» 
Signé  Buvc4ir.-Bo*R|r,  propriétaire. 

HONüY  (Taillemid  uk).  Ce  n’est  pas  le  comte 
ex-préfet  qui  fnt  poursuivi  et  condamné  pour  l'af- 
faire  du  t»  vendémiaire  an  iv,  mais  son  frère  , 
aujourd'hui  receveur-général  à Besançon  Lecomte 
a Clé  ambassadeur  a Constantinople  , sous  le  gou- 
vernement impérial  ; et  il  est  décoré  de  l'enlrt 
du  Croissant. 

BON  NKG  ENS  exs  HERMITANS  n’a  point  ap- 
prouve les  principes  de  la  révolution  , mais  a au 
tnntraire  signé  toutes  Us  protestations  de  U mi- 
norité de  ressemblée  constituante  contre  les  inno- 
vations. C'est  en  récompense  de  celte  conduite  v 
qu'il  a reçu  des  lettres  de  noblesse  en  1816. 

BONN  LM  AIN. S (Le  général),  tome  1 , page 
4o(i,  nVst  pas  parent  de  celai  qui  le  précèae. 

BORLL  si  BRET1ZLL,  conseiller  * U cour  de 
cassation  , refusa  de  signer  l'adresse  de  sa  conr  à 
Bnonaparte,  le  *5  mars  i8i5,  et,  plus  tard,  l’acte 
additionnel  aux  constitutions  de  l'empire. 

BUT  TI. \ , rx-capucin  . renonça  an  cloître  et  an 
célibat  ; lise»  : Prêtre  séculier  du  diocèse  de  Tool  , 
renonça  eu  célibat,  etc. 

BOURDON  (Lâon»ap  J -J.  Josirn),  fils  de 

Bourdon  Ürsplsocbc» , premier  commis  de»  finan- 
ces, etc. , etc.,  est  mort  en  i8o5  à Paris. 

BOUTHILI  ER  ( Le  comte  Léon  1 , ne  pat  évi- 
ter d'élrc  arrête  par  ordre  Je  Ruons  parte  , en  mars 
181S,  et  fut  enfermé  au  fort  Lamalgne  , uu  sa 
femme  «croncba. 

GANDEfLLL  ( Mme.  Sinon*)  , a déclaré , poa- 
térieurement  a la  publication  ne  notre  première 
livraison  , qu’elle  ne  t’en  chargée  d'aucun  per- 
sonnage irréligieux  dan»  le»  saturnales  de  179Î, 
qu'elle  n'a  par  même  assisté  comme  spectatrice 
a la  fête  du  »«  novembre,  décrite  par  Jeu  Mercier 9 
da  m ion  Nouveau  Tableau  de  Paris.  Comme  noua 
n'avions  fait  que  citrr  lextarllemeot  Mercier,  noua 
n’avons  pas  a nous  rétracter  ; et  Mme.  Simon»  noua 
a au  moins  l’obligation  de  connaître  par  noua 
un  récit  qn’elle  avait  ignoré  jusqu’alors,  cl  qui  « 
sans  son  démenti . eût  passé  a la  postérité  pour 
un  fait  constant.  Nous  «levons  ajouter  à la  liste  de 
M»  ouvrages  : 1*.  Ida  , ou  L’orpheline  de  Berlin  , 
opéra-comique  en  drus  actes,  qui  eut  six  repré- 
sentation» en  1807.  — 1®.  Le  Cantique  parisien  % 
musique  et  paroles , composé  pour  le  retour  de 
Mioimc  , duchesse  d’Angouléme  , en  1814.  — 3°. 
Des  vers  Sur  la  bonté  .pour  l'anniversaire  de  In 
naissance  du  Roi.  — 4 • Plusieurs  Nocturnes  et 
aoe  toule  de  Romances,  musique  «t  paroles. 

CASSINl  ( Jxsn-DonmiQiK , et  onn  Jkqcks- 
Don  inique)  , né  eu  »y4*  v et  non  «y  174°  * 
point  cwpêré  à U division  de  U France  par  dé- 
partements , «a  i;g» , aiit  smUmaat  a été  t«- 
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«allé  par  la  comité  chargé  <le  celle  ilittiiioo , 
qui  fut  exécutée  d'iprci  ml  grauJe  carie  , dont  le* 
cuivre*  lui  furent  enlevé*  par  le  gouverneuient 
révolutionnaire  qui  l'avait  fait  arrêter  comme  sus- 

Sect  en  1-9*.  Le  pria  de  ce*  cuivre#  avait  été 
lé  à 4<io  .>.*>  franc*,  qui  ne  lui  ont  jamais  été 
payés.  M.  J.-D.  CaCaint  a été  président,  vice- 
nrésident , puis  aecréteire  du  conseil-général  da 
l'Oise  ; ennuie  président  du  canton  de  Houf,  et, 
en  septembre  1816,  président  du  collège  docto- 
ral de  Clermont.  C'est  lui , et  non  son  fil*,  qui  a 
été  deux  fois  candidat  pour  la  députation  de 
l'Oise.  — - Ce  dernier  est  eutenr  de  plusieurs  sa- 
vants Mémoires  de  botanique  , approuvés  par 
l'Institut,  et  l'ira  des  coopérateurs  du  Diction - 
narre  det  iciencet  naturelles. 

CaSTELLA  f Le  comte  nt).  Cest  par  erreur 
qu'on  a dit  qu'il  était  adjoint  à l'ùirpecteur-gè- 
niral  F ri  ri  on , pour  t'organiialion  des  troupe s 
snirter. 

CHABANON  ( AsToiNC-DoMtuiQoa  na>.  Dent 
individus  du  même  nom  ont  été  confondus  dans  rel 
article.  Le  conventionnel  n’est  pas  le  même  que 
le  commissaire.  Ce  dernier  , après  avoir  servi 
pendant  vingt-deux  au*  comme  officier  ou  admi- 
nistrateur , est  chevalier  de  St--Lonis  , et  de  in 
Légion-d’hotmeur , et  commissaire-général  delà 
marine  au  Havre.  II  o*a  été,  ai  sous-préfet,  ni 
député  d'aucun  colléer  électoral. 

CHABAlID-LATOUR  fut  proscrit,  en  IV)1 , 
comme  fédérai  11  te,  et  non  pas  comme  noble  11 
n'eut  pat  à s'opposer , en  iHo{,  dans  le  tribu- 
nal, ou  rétablissement  des  Bourbons  , puisque  per- 
sonne , dans  cette  assemblée  , n’émit  de  v«ru  en 
leur  faveur 

CHAMBON-na-MONTAUX  n’a  pas  quitté  ta 
profession  de  médeciu , au  commencement  de  la 
révolution , et  l'exerce  encore  aujourd'hui  dans 
la  capitale.  (1  fit  tous  ses  efforts  pour  sauver 
I.#oi*XVI,  en  «79*1  fut  evpoié  , pour  cela  . à de 
grands  dangers,  et  obligé  de  quitter  la  place  de 
maire.  Os  faits  sont  démmtfé»  dans  un  mémoire 
que  M.  Cbambon  a publié,  le  17  usai  1814  , tous 
ee titrer  Lettre  à MoitsienrQ.  , utrlet  calomnie* 
répand  11er  a mtrrfoir  contre  moi  , comme  maire 
de  Parir . et  rmoneeiéee  dan r cc  temps  , ia-8*. 

CHiMPF.MJX-.*-VAU\OOIFS  nuW-C.o,- 
ex  ) , ancien  recteur  de  l'académie  d’Orléans. 
Plusieurs  faits  qui  le  concernent  , relativement 
à cet  emploi  , ont  été  attribués  par  erreur  à 
l'un  de  se*  frères , mort  au  commencement  de 
' i8i5.  — M.  C«â«etaox-de-V*ex»tmt*  , né  le 
l4  janvier  17G1  , ancien  lieutenant  d'infanterie  , 
puis  prêtre  et  chanoine  de  Grancey-le -Châ- 
teau , et«. , fut . après  son  retour  de  l'émigration  , 
membre  do  collège  électoral  de  Bordeaux,  offi- 
cier de  l’université  , etc.  Il  » reçu  du  prince  de 
Coudé  les  témoignages  les  pltu  flitleou  sur  ta 
conduite  à l'armé**  de  S.  A.  S. 

CHARLE8*LOUIS,  infant  d'Espagne  , retiré  à 
Rome  avec  Charles  IV,  son  p*ère  (lises  : ion  siriif), 
et  la  reine  Marte-Limise  , ta  mère  (ajoute*  : reine 
d'Etmrie I. 

CH  EFFONT  AINES  (Le  vieomte  René  et  > , 
né  à St.-Malo  le  x5  juin  1770,  émigra  après  l'af- 
faire .de  Nanti , en  rjp;  fut  reçu  chevalier  de 
St.-Lonis  , le  premier  janvier  1798 , pur  le  duc 
d'Eugbirn  , qui  lui  donna,  pour  preuve  de  ton 
estime  , la  croix  qu'il  avait  portée  lui-même.  M. 
de  CUeffontainea  tut  promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp  , le  «4  février  181 5,  et,  peu  de  jours 
après  , nommé  aide-de-camp  da  duc  de  Bourbon, 

Iu’il  accompagna  à Angers  . dans  le  mois  de  mars. 

.près  le  départ  de  ce  prince  pour  l’Eapagne  , il 
revint  dans  la  Vendée  , où  il  concourut  aux  opé- 
rations des  armée*  ravales. 

CHEVALIER  (M.  J.  G.1  L’ouvrage  qu’on  loi 
Ituifcn*!  «ma  le  utre  de  Recueil  d'anecdote*. 


conter,  hiitorietter  et  mélanges , Paris,  1K08 , 
a vol.  in- ta,  est  «le  M.  Cuvelier. 

CORNET  (Le  cumtc  MiTHitc-AcGi-triM)  , n4 

à,N*ntr»,  le  19  avril  1*5",  d'une  ancienne  fa* 
mille  de  négociants,  arbeti  , en  780,  la  cbargo 
de  ree*Vïtird«»  fumgente  révêcb*;,et  fut  nunin  é, 
par  le  Roi,  écbevin  de  la  ville,  sur  la  présenta* 
lion  des  habitants.  Il  vota  d*ns  les  assrmblé<* 
baillagcrcs  en  17811,  p«>ur  l'egalite  des  droits  tg 
des  charges  publiques;  fut  membre  «lu  prentiir 
directoire  du  département  de  la  Loire-Inférieure, 
et  se  relira  à Baugeuey , en  1791,  après  avoir 
donné  sa  démission  , par  suite  de  quelques  di- 
visions «lads  le  collège  électoral.  Il  reçut  , à lu 
fin  de.  1793,  à Baugenry,  les  eent-treute-deux 
Nantais  que  Carrier  envoyait  au  tribunal  révolu- 
tionnaire , chercha  à adoucir  lrurs  maux  , et  fut 
dénoncé  et  arrêté  pour  ce  rail.  Transféré  à la  pri-. 
*■’*»  du  Plessis,  à Paris,  il  n'en  sortit  qu'apres  lu 
9 thermidor. 

COUTARD  ( Le  comte  Lottis-Fasvcoit  ) , lieu* 
tenant-général,  est  né  à Ballon  , daus  le  Slainc, 
et  u'a  qu'un  seul  frère  propriétaire  a Marèche, 
et  dont  le  fils,  Agé  de  vingt-neuf  sot,  est  chef 
d’escadron  , chevalier  de  b.-Lftisii,  officier  delà 
I-égion-d  honneur  , et  sert  auprès  de  lui  comrno 
ton  aide-de-camp.  Le  Comte  Coutard  est  culrA 
au  Service  en  1787  , et,  comme  Chevert,  fl  ae  doit 
sa  fortune  militaire  qu'à  ta  valeur. 

CRAMAYEL  ( Fontaikb  du  '.  Son  fils  atn£ 
(Louis),  aide-de-camp  du  maréchal  Oudinot , fut 
appelé  a sa  pla«*e  . le  a juin  181 5 , aux  fonction* 

A introducteur  îles  ambatsad  urs , qmud  Raona* 
parte  fut  revenu  de  1 Ile  d'Elbe  , et  a cessé  do 
la  remplir  après  le  retour  du  Roi.- 

DAM  WEB  RE  d’A  geo  (Le  marquis  Klix-Lovi** 

Aixs»  o»)  , «l’une  Ancienne  famille  originaire  du 
Normandie  , habile  la  ville  d'Agen  , sans  en  ajou* 
ter  le  nom  au  sien.  II  a'esl  pas  officier  de  la 
Légion-d'honnrur.  Le  Roi  l’a  nommé  . en  août 
ittifi,  chef  d'étai-major  des  g irdet  nationales  du 
Lot-et-Garonne. 

DARNAY  (Le  baron  Aktoink,  et  non  pat  Lotns'^ 
ne  fut  nommé  directenr-géuéral  des  poiUt , a 
Milan  , qu'apres  avoir  été,  pendant  huit  ans, 
secrétaire  de  cabinet.  Il  organisa,  dans  ce  pays, 
un  svvtème  général  Je»  postes  et  des  messageries, 
semblable  à celui  de  France , et  qui  a été  conservé 
par  le  goiivrrneraetil  autrichien.  M.  Damay  su 
trouvait  a Milan  te  xo  avril  1814,  l»ri  de  l'minr- 
rection  qui  co&la  la  vie  an  ministre  Prind  : il  y re- 
çut des  témoignage*  d'estime  ; et  tes  jours  n'y 
fument  pas  menace*.  Il  arrêta  , il  est  vrai  , par 
ordre  du  vice-roi  , la  distribution  des  journaux 
français  , mais  non  pat  celle  des  lettres.  , 

D«*. CROIX  , ancien  a*crct*ir«  du  Roi , et  tréso- 
rier .Je  France  , a été  confondu  avec  un  apothi- 
caire de  lûlle,  qui  n'avait  de  commun  avec  lus 
q«e  ‘-''habiter  U même  ville . et  de  porter  lu 
même  nom.  Décroîs,  apothicaire  . moi!  en 
181S  . «était  auteur  de  VAvtr  instructif  d'an  père 
à te*  evfa  nu  , et  de  quelques  écrits  su*  la  chi- 
mie. L«t*  sitrtgei  mentionnés  daus  le  même  ar- 
tlîle  , et*  quelque*  antres,  août  attribués  a M.  De- 
crois  . vncii  n secrétaire  du  Ro». 

DF.DE  U ( te  comte  F.  G.  Vau-oa-Gaioae  ), 
•ncien  ambassadeur  de  (lotlande  a Contt  an  tinw- 
pjr  , et , en  dernier  lieu  , aéoaleur  eu  France  , 
*»*•  jxmai’a  sfrvi  dant  cc  pays  comme  militaire. 
Cest  toq  i\ls  qui  y a obtenu  le  grade  «k  général 
de  divitirui  , après  avoir  servi  ans  armée*  «IT— 

C^ne  et  d.*i  Nord  , et  avoir  été  muuftre  de  Q*l- 
■ de  en  Su  b le,  à Paris , à Sluttganlt , à Castel, 
• t à Naples.  Noos  leur  consacrerons  à l’un  et  à 
l'autre,  an  . irticle  plut  éteadu  , daus  le  dernier 
supplément. 

DELANDI.*  IE -SAINT-ESPRIT  , commissaire  du 
R«t  pendant  VèAisrri|n«  de  i8ij,ct(  le  AL  dp 
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JM.  Dclandiné,  n-coaililuiBt , daMll'vbcle  pré- 
cédé le  sien  11  * public  . en  i#ir  . sous  rr.  titre. 
Le  panache  de  Henri  iV , 1 roi.  iu4iw.  , une 
histoire,  f*»r î estimée,  de»  efforts  que  firent  1rs  raja, 
luira  en  t8i*.  pour  la  défense  de  1a  monarchie. 

OESCHAMH-à  \ L«  b.iron  » ne  fut  pat  nommé 
maréchal  de-camp  par  Kuonaparlc  , en  a R s S : il 
rrfuM  au  contraire  de  le  servir  11  a t lé  nommé  , 
dans  le  m«»it  de  novembre  suivant,  colonel  du 
etnqnirmr  ré  situent  de  cuirassiers. 

DESFOIR.NEAUX  ( Le  haron  Entant^,  reçut 
à Amirpa  , le  i]  août  r8y  , en  présence  de  la 
garnison  et  des  autorités  , des  lettre»  de  citoyen 
de  cette  ville  , et  une  montre  d'nr  avec  cette  ms- 
cription  : jin  braire  J)cj«nmeaur  , pour  avoir 
dejcmiu,  dam  une  émeute  pi  pnlnire  , un  poite 
lui  était  confié.  Il  lut  fait  aous-llrutc usai 
le  *;rrnadiers  le  4 •«‘t..brr  . pour  celle  même  ac- 
tion Commandant  une  brigade  à St  -Doimtigur , 
sous  te  général  Ifochamhcau  . eu  il  fut  ren- 

verse d’un  cnup.de  feu  a l'attaqur  du  fort  Wa- 
natninlhe.  s empara  ensuite  du  fort  Le  sec  , et 
chaos  (et  Espagnols  du  Mire hn lais , des  Conaivrs, 
porta  chet  eut  la  théiire  de  la  guerre  . et  les  défit 
dans  la  plut  sanglitite  bat-iillr  qui  ait  été  livrée 
dans  les  Antilles  II  v reçut  quatre  blessures,  et 
perdit  l’élite  de  tei  b-Uihou»  Celte  victoire  lui 
valut  le  grade  de  general  de  division.  Il  défendit, 
en  179$,  la  place  du  Port-au-Prince,  parvint  a 
• v maintenir  ju  qu’eu  1 7 '#8 . et  gaena  alors  la  ba- 
taille »le  Vallière  , qui  rendit  St. -D-»miugue  a la 
France  Le  général  Uctfoura-aui  passa  ensutjc  au 
psuvernrincnt  de  la  Cusd-’loupe  , qn'il  conserva 
intacte,  jusqu'à  son  rcmpl  icrmcul  en  1800.  Ans- 


1 


sitôt  apres  a<>a  rrl'-ur  m France,  il  s'embarqua 
pour  IT.gt.pie  , sur  la  frégate  l’ Africaine  , qui 


fut  prise  n «r  les  Anglais  Après  asoir  reçu  une 
blessure  dans  le  tombai  que  cette  frégate  ml  à 
•outenir,  le  gênerai  l)e»fuu<  nesoi  fut  cunduit  pri- 
sonnier a M.nrquc,  et  birnlât  échangé.  Il  re- 
tourna à St  -Unit  tueur  en  1H01  . prit  d’assaut 
les  t •ooeivrs  . força  le  général  Maurrpss  a «e 
rendra  , avec  noirs  . qu’il  iucorpora  dans  sa 

dsvuion  . et  gagna  . contre  Touttflinl-Louvcrlure  , 
Ja  bataille  de  PI  aiiance,  qm  mit  la  colonie  au 
pouvoir  de^ Leclerc.  Envoyé  entoile  dans  la  partie 
e«p  • g note  , il  repassa  en  France  , avant  la  mort  du 
général  en  cher.  Dans  le  mois  de  juin  iBi£,  un 
gr'.nd  nombre  d<-  colons  présentèrent  au  Roi  une 
• dresse  pour  qu'il,  fft:  chargé  de  diriger  l’expé- 
dttiou  que  n projetait  alors  pour  St  -Üumingue. 
Le  lendemain  de  l'abdication  de  Bnonaparte, 
«n  tHii  . le  général  Drsfournraux  fut  Ctisojé  , 

Cr  la  rvmmuuun  de  gouvernement  , sur  les 
uienrs  de  Moi.tmarirr  , et  il  j montra  beaucoup 
de  fermeté  Le  duc  rie  Feltrc  . miuistre  rie  la 
guerre  , Ini  écrivit  aussitôt  après  le  reluur  du 
Roi  , pour  lu»  faire  COuuattrr  que  S.  M donnait 
sou  approbation  à ta  conduite  qu  il  avait  tenue 
dans  cri  circonstances  difficiles. 

LiL'CASSL  ( JacQoas  • Nicolas  ) est  le  même 
que  Occasss  ^ J «c que»  Xavier  ),  qui  termine  I ar- 
ticle. 1 

UlCHEsN'UlÜ  (Mlle.  Raecm)  est  née  en 
178À  , «l'apres  ce  qu'ellé  nous  a fait  l'bonurur  de 
i.ous  écrire.  Nous  svoui  eu  le  tort  de  1'iT.ar  fait 
naluc  en  1-77. 

f 


UUQv>S  { B ) est  le  même  que  le  baron  Nicole* 
Du<  os  , sujet  de  l'article  précédent. 

ÜliRANT-ns-M ARlLIL  fit  deux  r.vnpsgues  k 
l’armée  dis  Rhin  , comme  officier  du  génie  , sa 
commencement  de  la  guerre.  Il  ne  fut  paa  seul 
chargé  de  la  rédaction  de  l'adresse  a Boonapartn 
en  iHiS,  mais  l'un  des  membres  de  la  Commis- 
sion que  la  chambre  des  représentants  nomma 
pour  cet  objet. 

ULRFORT  Le  comte  Aimosii  si]  C’est  lui, 
et  non  le  comte  Etienne  de  Durforl,  son  cousin  ( 
qui  fut  envoyé , en  mai  1791,  a Mat. loue  , par 


I oui»  XVI-  lairsqu  il  rendit  compte  d«  cette  mis- 
sion , la  reine  lui  dit:  «Nom  vu»  devons  beau- 


a coup  de  remcrrlmcuts  ; mais  nous  n'avons 
a vus  offrir  que  de  la  reconnaissance.  » La  a 

iuiu  suivant  , il  fiât  chsrgé  de  porter  a Bmiellé 
a nouvelle  du  départ  de  la  famille  r»jale.  K. mi- 


ré depuis  celte  époque  , il  n’est  rentré  qu'avec 


e R»i  . en  1 81 4-  l-«  comte  Alphonse  de  Ùurfort 
est  d'une  branche  aînée  de  celle  du  comte 
Elirone. 

DL'RUZOIR  ( Cisilii)  n'est  pas  parent  du 
journaliste,  mort  sur  l’échafaud  . en  17^1.  Ce 
martyr  île  la  royauté  se  nommait  Varmain  ns 
Roioi . rt  non  pas  Dvaosnm. 


M ARDKNBERG  (Le  pnnre  ns  ) , tome  lit , psg. 
3t»4y  était  employé  dans  l'administrai’ 


utratinn  du  Hano- 
vre . en  r85,’/ù*ï'  1781.  — Lorsque  ce  margrave, 
las  de»  soins  «lu  gouvernement  , se  retira  a Lon- 
dres eu  179a  ; lue  s ; 1*91.  — Fut  appelé  , en  179), 
- Fraacfort-sur-lr-Meiu;  lùet:  f"Qi. 

HOHLNLUflL  - WALDENBOlfnG  - BARTEN- 

STUN  (Le  prince  Alois  du).  A la  tête  de  son 
régiment  , qui  faisait  partie  de  In  brigsdn  alle- 
mande , commandée  par  le  comte  de  bélhisi  , ce 
prince  enleva  cinq  pièces  de  canon  a l'ennemi, 
a l’attaque  du  camp  retranché  de  Bovvdcnlbal,  en 
1793.  Il  reput  en  1796,  dans  le  Bnsg.su  , ainsi  que 
son  fière  Charles,  la  crois  de  St.- Louis  des  mains 
du  Roi.  11  forma  , dans  l'armée  de  Clairfasl.  une 
division  levée  dans  ses  états  , et  fit,  en  qualité  de 
oomraandanucoloiirl  du  régiment  de  Kcrpen  , les 
rampa -ues  de  1796^97  et  9M  Dans  celle  de 
•81g  , tl  commandait  a Cbàlons  pour  Ira  puis- 
sances alliées.  Il  y fit  arlx/rcr  le  drapeau  blanc; 
rt  lorsque  Troyes  , ou  il  commanda  ensuite  , re- 
tomba inomenUocnsrnt  sous  le  joug  de  Bu>na- 
turte  , il  parvint  a sauver  plusieurs  victimes  de  su 
fureur.  En  sa  qualité  de  grand-maître  du  Phénix, 
il  a accordé  la  décoratioo  de  rrt  ordre  à un  certain 
nombre  de  Français,  qui  , par  de»  actions  remar- 
quables . soit  eu  |8»S,  soit  avant  cette  époque  , 
se  sont  distingués  pour  U cause  de  la  légitimité. 

HOHLMLOItE-  BaRTENSTEIN  - JA.VTBF.RG 

I CnaaLts-JosBra-EantsT-JusTiii  , prince  ns  ), 
frère  puiué  du  précèdent  Peu  dr  temps  après  avoir 
reçu  , dans  le  Bnsgau  , ainsi  que  son  I ■ erc  , la  croix 
de  SL -Louis  des  mains  dn  Roi,  le  prince  Charles 
fut  forcé  de  s’absenter  pour  aller  conclure  son  ma- 
riage avec  la  nièce  du  roi  de  Wurtrmbrrg.  C'est 
à Srbtsssrlricd  que  son  corps,  commandé  par  le 
cheialier  Duraud  , perdit  quatre  ccnli  hommes 
et  quarante-deux  officier».  Ce  corps  formait  un 


régiment , et  ne  portait  point  le  litre  de  légion. 
HU11KR  Fbamçois),  ligué  is:  une  uiut,  lue** 


Fl*  DU  HTHLM  E RT  ST  01  L ERRATA. 
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